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DI  CTIONN  AIRE 

RAISONNÉ 

d'histoire  naturelle. 


G. 

GaAR.  Poiflon  de  l’île  de  Tabago  , & qui  eft  le  même  que  l 'aiguille. 
Voyez  ce  mot.  Selon  la  grandeur  de  ce  poiflon  , les  Efpagnols  le  nomment 
■gaar. 

GAB1RA.  Efpcce  de  linge  cercopithèque  ou  à queue , noir , de  la 
grandeur  d’un  renard.  Voyt\  Singe. 

GABOT  ou  JAVOT.  Poiflon  faxatile  , allez  commun  fur  nos  côtes 
de  l’Océan  , & que  les  Anciens  ont  nommé  ex ocetus  , parce  qu’il  fe  met 
à fec  parmi  les  pierres  pour  dormir  ; ou  adonis  , parce  qu’il  femble  avoir 
pour  amies  la  mer  8c  la  terre.  Ce  poiflon  eft  long  d’un  pied  & demi  , 
de  couleur  d’or  en  quelques  endroits , rouge  en  d'autres.  Depuis  les  ouies 
jufqu’à  la  queue  il  a une  ligne  blanche  : fes  ouies  font  petites  ; c’eft  ce 
qui  faic  qu’il  refte  long-temps  à fec  , parce  qu’il  refpire  très  peu  d’air  , & 
qu’il  n’en  eft  pas  fuffoque  : il  fe  trouve  dans  des  trous,  fous  les  rochers  , 
avec  les  orties  de  mer,  où  il  fe  plaît  beaucoup.  Les  Pêcheurs  , a/ant  le 
flux  de  la  mer , vont  remuer  les  pierres  pour  en  prendre  8c  en  garnit 
Tome  1 1 J.  A 
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prés  de  fa  bouche , alors  il  s’élance  fur  eux  & les  dévore.  Voyc^  Diable 

»ï  JtER.  » 

GALANGA.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  les  boutiques  deux  efpeces 
de  racines  qui  viennent  feches  de  l’Inde,  & qui  different  beaucoup  par 
la  groffeur  : on  les  distingue  en  grande  & en  petite  efpece. 

Le  gros  ou  grand  Galanga  , galanga  major,  eff  une  racine  tube- 
reufe,  nouenfe  , genouillée,  tortue,  repliée  & recourbée  comme  par 
articulation  de  diftance  en  diftance , divifée  en  branches  ; entourée  comme 
par  des  bandes  circulaires  ; inégale , dure , folide , de  la  grofTeur  d’un 
pouce  , d’une  odeur  aromatique  , d’un  goût  âcre  de  poivre  & un  peu 
amer}  d’un  brun  rougeâtre  en  dehors  & pâle  en  dedans  : on  nous  l’apporte 
de  l’île  de  Java  & des  côtes  de  Malabar,  où  il  vient  de  lui-même  : on  le 
cultive  aufii  en  Chine  : la  plante  dont  on  tire  cette  racine  fe  nomme 
bangula. 

Le  petit  Galanga  , galanga  minor  , aut  galanga  Sinenjts , eff  d’une 
forme  femblable  au  précédent , mais  en  morceaux  beaucoup  plus  menus 
& plus  courts  ; il  eff  également  genouillé , brun  en  dehors , rougeâtre 
en  dedans  ; il  eff  d’un  goût  & d’une  odeur  bien  plus  vifs  & plus  aroma- 
tiques que  Je  gros  galanga  : fa  faveur  piquante  tient  du  poivre  & du 
gingembre.  Le  petit  galanga  vient  d’une  plante  que  les  Indiens  nomment 
lagundi  : cette  plante  cft  compofée  de  feuilles  graminées  comme  le  gin- 
gembre : fes  fleurs  font  blanches  & comme  en  cafque  : le  fruit  a trois 
loges  pleines  de  petites  graines  arrondies.  Le  lagundi  vient  avec  ou  fans 
culture  en  Chine  & dans  les  grandes  Indes,  où  ces  racines  fe  nomment 
lavandou.  On  nous  apporte  ces  racines  par  morceaux  deffechés  : on  s’en 
fert  pour  fortifier  l’eftomac  lorfqu’il  eff  relâché.  Le  galanga  eff  un  puiffant 
carminatif  ; il  provoque  les  réglés  & facilite  ladigeftion.  Les  Indiens  en 
aflaifonnent  leurs  alimens.  Les  Vinaigriers  l’emploient  dans  la  confection 
du  vinaigre  , au  moins  pour  en  augmenter  la  force. 

L’huile  pure  des  fleurs  de  galanga  , qu’on  tire  aux  Indes  Orientales  , 
eft  aufli  rare  que  précieufe.  M.  Tronchin  en  reçut  en  1749  du  Gouverneur 
de  Batavia  une  très  petite  quantité , mais  d’une  qualité  fi  parfaite  , qu’une 
goutte  fuffit  pour  embaumer  admirablement  deux  livres  de  thé. 

GALARICIDE  & GALARICTE.  Voyen  Galactit. 

GALAXIE.  Nom  que  quelques  Naturaliftes  ont  donné  au  galaclit , 
ou  i la  pierre  de  lait , ou  au  lait  de  lune  : voyez  ces  mots.  Les  Aftronomes 
fe  font  long-temps  fervis  du  mot  galaxie , pour  défigner  cette  longue  trace 
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blanche  & lumineufe  qui  occupe  une  grande  partie  du  ciel , & qui  fe 
remarque  aifément  dans  une  nuit  claire  ôc.fereine,  fur-tout  quand  il 
ne  fait  point  de  lune  : c’cft  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  la  voie 
laüct.  Voyez  ce  mot. 

GALBANUM.  Gomme-réfine  , dont  on  nous  apporte  deux  efpeccs 
dans  le  commerce  : l’une  eft  en  latmes  pures  , & l’autre  en  pains  vifqueux 
remplis  d’impuretés.  C’eft  une  fubftance  grade,  d’une  confiftance  de  cire, 
peu  tranfparente , brillante,  demi- inflammable  , & dcmi-foluble  dans 
l’eau  froide , totalement  diffoluble  dans  le  vin  , dans  le  vinaigre , & à 
peu  de  chofe  près  dans  l'eau  chaude  , mais  difficilement  dans  l’huile  6c 
dans  l’efprit-de-vin  : elle  blanchit  la  falive.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  exté- 
rieurement , blanchâtre  dans  l’intérieur  , quelquefois  brunâtre  ou  roufsâtre , 
félon  quelle  eft  plus  ou  moins  récente  & pure  ; d’un  goût  amer , âcre , 
d’une  odeur  forte  & puante. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Syrie , de  la  Pcrfe  & de  quelques  autres 
endroits  du  levant , par  la  voie  de  Marfeille , où  il  en  arrive  quelquefois 
jo  ou  40  quintaux  pour  l'ufage  de  l’Europe.  Cette  gomme-réfine  découle 
avec  ou  fans  incifion  du  métopion  , plante  férulacée  ou  ombelüfere  , 
connue  fous  le  nom  latin  ferula  ^f ricana  galbant  fera  , aut  orcofelinum 
Africannm  galbanifirum frutefeens  aniji folio  , Tournef.  laquelle  croît  en 
Afrique  , & fur-tout  dans  la  Mauritanie  : on  la  trouve  auffi  dans  les  grandes 
Indes.  La  quantité  de  gomme-réfine  qui  découle  des  jeunes  tiges  eft 
modique  j il  faut  que  les  tiges  ayent  quatre  ans  pour  en  produire  beau- 
coup. Si  l’on  ne  fait  pas  d’incifion  , le  fuc  découle  de  lui-même  des 
nœuds  des  tige?  j mais  pour  en  accélérer  l’écoulement , on  a coutume 
de  couper  la  tige  à deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine , &c  le  fuc 
découle  goutte  à goutte.  Quelques  heures  après  il  s’épaiflit , fe  durcit , 
& on  le  recueille. 

La  racine  du  galbanifere  eft  grotte  , ligneufe  & fibreufe  ; fes  tiges  font 
de  la  grofleur  du  pouce  ; elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  cinq  pieds  ; elles 
font  fongueufes  en  dedans  , rondes , génouillées  & partagées  en  quelques 
rameaux  : chaque  efpace  qui  eft  entre  les  nœuds  eft  couvert  d’un  feuillet 


membraneux  d’où  fortent  les  feuilles  qui  font  femblables  à celles  de  G. 

l’anis  ou  â celles  du  perfil , mais  plus  grandes  & plus  découpées , ver- 
dâtres, d’une  faveur  & odeur  âcres  : les  tiges,  les  rameaux  & les  feuilles 
font  couvertes  d’une  liqueur  de  la  couleur  de  la  plante  ; fes  fleurs  naiflent  Ci 

en  ombelles  ou  parafols  de  couleur  jaune.  - Lorfque  la  fleur  eft  paflee  t 
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le  calice  devient  un  fruit  compofé  de  deux  feraences  aplaties , d’un  brun 
roufsâtre , cannelées  8c  bordées  d’une  aile  mince  & membraneufe , telles 
qu’on  en  peut  voir  dans  les  ma  (Tes  du  galbanum  qui  en  contiennent  toujours 
beaucoup.  Telle  eft  la  defcription  du  galbanifere  que  quelques  Curieux 
font  croître  dans  des  ferres  , & qui  a réufli  durant  quelques  années  dans 
le  Jardin  Royal  de  Paris. 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  vifqueux , laiteux , clair , qui  fe 
condenfe  en  une  larme  femblablc  à tous  égards  au  galbanum  , 8c  que  les 
Arabes  ont  appelle  chiné. 

Le  galbanum,  pris  intérieurement  , diffout  la  pituite  qui  eft  tenace, 
c’eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l’afthme  & la  toux  invétérée  : il  diflipe 
les  vents  & purge  les  lochies , il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui 
viennent  d’obftruétions  de  la  matrice  : on  le  recommande  auiH  contre  les 
poifons  coagulans  : fa  fumigation  eft  utile  dans  la  fuffocarion  de  la 
mattice  & dans  les  redoublemens  épileptiques  : appliqué  extérieurement, 
il  amollit  8c  fait  mûrir  les  bubons  8c  les  tumeurs  fquirrheufes  : étendu 
fut  une  peau  de  chamois  apprêtée , 8c  appliquée  enfuite  fur  l’ombilic , il 
adoucit  les  mouvement  fpafmodiques  8c  les  convul(:o;rs  des  membres. 
On  emploie  du  galbanum  dans  plulïeurs  onguens  8c  emplâtres  8c  dans  la 
grande  thériaque  : cette  fubftance  étoit  autrefois  employée  pour  tant  de 
maux  , qu’il  arrivoit  fouvent  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à l’attente  ÿ 
c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  proverbe , donner  du  galbanum  , pour  fignifier , 
amufer  par  des  paroles  peu  effectives. 

Malgré  la  puanteur  qu’exhale  le  galbanum , cette  gomme-réfine  en- 
ttoit  dans  la  compofition  du  parfum  qui  devoir  être  brûlé  fur  l'autel  d’or. 
Exod,  ch.  XXX.  verf.  34.  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd’hui  1 
nos  femmes  hyftériques  Sc  à nos  hommes  hypocondriaques  : peut-être 
ne  feroit-il  pas  difficile  de  trouver  les  mêmes  caufes  analogiques  qui  le 
rendoient  autrefois  agréable  ou  nécellaire  au  peuple  Juif  par  fon  influence: 
mais  cette  difeuftion  nous  meneroit  trop  loin.  La  réflexion  de  ce  para- 
graphe  eft  de  M.  le  Chevalier  de  Jaucourc. 

GALBULES.  Nom  donné  â la  tête  ou  noix  de  cyprès.  Voy.  Cyprès. 

GALE  ou  GALÉ.  Voye\  à l’article  Myrthe  batard  , & le  mot 
Arbre  de  cire.  n » 

GALEGA.  Plante  dont  il  eft  parlcfous  le  nom  de  Rue  de  chcvfe.  Voyea 
ce  mot. 

GALENE  , galena  plutnbi.  C’eft  la  mine  de  plomb  la  plus  commune 
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6c  la  plus  brillante  : elle  eft  en  cubes  , & toujours  minéralifée  par  le' 
foufre.  Voye\  le  mot  Câline  <5  l’article  Plomb. 

GALENE  DE  FER.  Efpece  de  wolfram.  Voy.  ce  mot  & l’article  Fer» 

GALÊOTE.  Voye\  Galiotï. 

GAI.ERA.  t-'oye^  Tayra. 

GALERE.  C’eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mollufque  qu’il  {eft 
utile  de  connoître.  Il  eft  ovale  : fa  grofleur  égale  quelquefois  celle  d’un 
œuf  d’oie  : il  paroît  fur  la  furface  de  la  mer  comme  un  amas  d’écumë 
tranfparente  , remplie  de  vent , ou  comme  une  vefïïe  peinte  de  vives 
couleurs,  où  le  blanc  , le  rouge  Sc  le  violet  ou  le  bleu  argenté  d’un 
brillant  de  talc  dominent.  C’eft  un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de 
membranes  cartilagineufes , ôc  d’une  peau  très  mince  , élaftique  6c  rem- 
plie d’air  qui  le  foutient  fur  l’eau  , & le  fait  flotter  perpétuellement  au 
gré  du  vent  ôc  des  lames  qui  le  jettent  fouvent  fur  le  rivage  , où  il  de- 
lneute  échoué  fans  fe  pouvoir  remuer  , jufqu’à  ce  qu’une  autre  onda 
le  reporte  dans  l’eau  : il  a huit  efpeces  de  jambes  faites  comme  des 
lanières  , dont  quatre  lui  fervent  de  jambes  pour  nager  ou  ramer  , ôc  les 
quatre  autre»  d-ç  u«rgi;es  à voiles  , qu’il  éleve  ôc  tend  en  l’air  pour 
prendre  le  vent  & fe  foutenir  mieux  fur  l’eau  : c’eft  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  galere.  Ce  zoophjte  ne  s’enfonce  jamais  dans  l’eau, 
meme  en  le  frappant  j mais  il  s'attache  i ce  qu’il  rencontre  par  le  moyen 
de  fes  jambes  qui  font  comme  gluantes.  On  a de  la  peine  1 obferver 
de  près  les  mouvemens  de  cet  animal  : ft  on  le  touche  , il  celle  de  re- 
muer & embrafle  forcement  le  corps  fur  lequel  il  eft  pofé  , de  maniéré 
qu’il  faut  faire  effort  pour  l’en  arracher  : peut-être  que  cette  adhérence 
eft  due  en  partie  i l’humeur  gluante  dont  fes  jambes  paroilTent  être 
entièrement  couvertes.  Si  l’on  vient  i marcher  deflus  lorfqu’il  eft  i terre  , 
il  fe  creve , ôc  rend  un  bruit  femblable  i celui  d’une  veflie  de  carpe  qu’on 
écrafe  d’un  coup  de  pied.  On  n’y  peut  diftinguer  ni  bouche  , ni  aucune 
autre  ouverture.  Quels  font  les  canaux  par  où  coule  le  fuc  nourricier  ? 
comment  cet  animal  fe  multiplie-t-il  ? 

On  trouve  des  galères  fur  toutes  les  côtes  des  îles  de  l’Amérique  , 
& particuliérement  dans  le  golfe  du  Mexique  , après  les  coups  de  vents 
& les  grofles  marées.  On  l’appelle  velette  ou  vejfie  de  mer  fur  la  Médi- 
terranée , ôc  moucïeu  au  Brefil  : on  l’appelle  atiflî  frégate.  Son  apparition 
vers  les  côtes  eft  un  préfage  infaillible  d’une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet  animal  porte  un  poifon  fi  fùbtil  , fi  cauftique,  fi 
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violent , que  s’il  touche  la  chair  de  quelqu’autre  animal , il  y caufe  une 
chaleur  extraordinaire  , avec  une  inflammation  & une  douleur  auffi. 
pénétrante  que  fi  cette  partie  avoit  cté  arrofée  d'huile  bouillante.  On 
ajoute  que  la  douleur  que  caufe  fon  attouchement , croît  à mefure  que 
le  foleil  monte  fur  l’horizon  , 8c  elle  diminue  à mefure  qu’il  defeend , 
enforte  quelle  ceffe  tout-à-fait  un  inftant  après  qu’il  eft  couché.  Ce 
phénomène  eft  des  plus  finguliers.  Au  refte , pour  difliper  ces  douleurs , 
on  Ce  fert  d’eau-de  vie  battue  avec  un  peu  d’huile  d’accajou.  Ce  qu’il  y a 
encore  de  furprenant  dans  cet  animal , c’eft  qu’il  corrompt  8c  empoi- 
. fonne  la  chair  des  poifTons  qui  en  une  avalé  , fans  cependant  les  faire 
. mourir. 

M.  J.  P.  Dana  , Piémontois  , a donné  une  Differtation  fur  la  galere , 
qu’il  place  dans  un  genre  connu  fous  le  nom  à'armenijlaire. 

GALERES.  Nom  qu’on  donne  aux  éphémères, , efpeces  de  mouches 
aquatiques  , 6c  1 une  efpece  de  cruftacce  marin  qui  a quantité  de  rames. 

GALERUQUE  , galeruca.  Ce  genre  d’infeéfce  fe  diftingue  de  la  chryfo- 
meVe  proprement  dite  , parce  que  les  antennes  de  la  chryfdmele  vont  en 
groffiffknc  vers  le  bout , au  lieu  que  celles  delà  galeruque  font  par-tout 
d’une  égale  grofTeur  ; le  corps  de  la  chryfomele  eft  fphérique  , au  lieu 
que  celui  de  la  galeruque  eft  plus  alongé.  On  trouve  les  larves  de  cet 
infe&e  fur  les  feuilles  de  l’orme  , du  bouleau  8c  de  plufieurs  autres 
arbres  ; mais  une  efpece  très  - finguliere  eft  la  galeruque  aquatique  , 
qui  vit  au  fond  de  l’eau  fur  les  feuilles  du  potamogeton,  ( épi- d‘ eau  ) , 
& les  dévorent.  Ces  larves  tirées  hors  de  l’eau  ne  paroiffenc  point  du 
tout  mouillées.  11  paroît  qu’il  tranfpire  de  leur  corps  quelque  matière 
gralfe  qui  ne  permet  pas  1 l’eau  de  s’y  attacher  ; de  meme  que  les  plumes 
des  canards  8c  d’autres  oifeaux  aquatiques  font  enduites  d’une  efpece 
d’huile  , qui  les  empêche  d’être  mouillées  par  l'eau  dans  laquelle  ces 
oifeaux  vivent  ordinairement. 

GALET , fihculus.  On  donne  ce  nom  à des  pierrailles  ovales  , ou 
aplaties , ou  arrondies , 6c  de  différentes  couleurs , qu’on  trouve  au  fond 
des  rivières  8c  fur  la  greve  des  mers  8c  des  fleuves  , fux-tour  dans  les 
ports  8:  havres  , 8c  fouvent  en  fi  grande  abondance  , qu’ils  les  gâtent  8c 
les  comblent , à caufe  que  la  mer  les  pouffe  d’un  côté , 8c  le  courant  de 
l’autre.  Ces  fortes  de  pierres  varient  beaucoup  pour  la  compofition  , étant 
ou  de  quartz  , ou  de  marbre , on  de  jafpe  , ou  de  granité  , ou  d'autres 
cailloux , tels  que  les  pierres  à fufil , en  un  mot , félon  les  efpeces  de 
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maftes  pierreufes  qui  bordent  ou  fervent  de  fol  aux  eaux  ; les  galets  n’eit 
font  que  les  débris.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  figure  & le  poli  desi 
galets  leur  viennent  d'avoir  été  long-temps  battus,  agités  par  les  flots  8c 
par  les  coups  de  vents  , 8c  ufés  les  uns  contre  les  autres.  A l’égard  des 
galets  qu’on  trouve  dans  les  terres  , les  vallées  & les  montagnes , il  faut 
foupçonner  qu’ils  y ont  été  portés  de  main  d'hommes , ou  dépofés  lors 
d’une  alluvion  très-confidcrable  , qui  a baigné  de  tels  endroits  , foit  par 
les  eaux  de  la  mer  qui  ont  pu  y féjourner  autrefois.  Quand  un  galet 
de  riviere  ou  de  mer  a une  forte  d’écorce , l’on  peut  dire  qu’il  eft  encore 
dans  fon  état  naturel  ou  primitif  ; mais  plus  nn  galet  eft  lifte  , fans 
écorce  & petit , plus  il  a roulé , c’eft-à-dire  , qu’il  a fouffert  un  frotte- 
ment long  8c  violent. 

G ALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à la  torpede.  V.  ToRPiLte. 

GALIOTE  ou  GALÉOTE.  C’cft  un  lézard  d’Arabie  de  différente* 
-couleurs,  & qui  court  comme  les  chats  dans  les  maifons  8c  fur  les  toits  : 
-c’eft  un  domeftique  firlele  Sc  familie’r , qui  fe  nourrit  d’araignées  8c  de 
rats.  Cet  animal  , qui  fe  trouve  aufti  dans  les  Indes  , a le  deffus  du 
corps  varié  magnifiquement  de  roux  8c  de  jaune  foncé  , le  ventre  d’un 
cendré  jaune  , la  tête  plate  8c  couverte  de  petites  écailles  pointues  d’un 
jaune  pâle  , qui  régnent  aufti  le  long  du  cou  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue. 

GAL1POT  ou  BARRAS.  Efpece  de  réfine.  Voye\  aux  articles  Pin  & 
Sapin,  &c. 

GALIPOT  D’AMÉRIQUE.  Nom  donné  à la  réfine  chibou  , dont  il 
eft  parlé  â l’article  Gommier  d‘ Amérique.  Voyez  ce  mot. 

GALLE , galla.  On  a donné  le  nom  de  galle  à ces  excroiffances  fin- 
gulieres , à ces  tubérofités  qui  s’élèvent  fur  les  différentes  parties  des 
plantes , des  arbres , 8c  qui  doivent  leur  naiflance  à des  vers  d’infeâes 
qui  ont  crû  dans  l’intérieur  , ou  à des  infedtes  qui  y logent  leurs  œufs. 
Elles  imitent  fi  bien  les  produirions  naturelles  des  plantes  , qu’au  pre- 
mier coup  d’œil  on  eft  porté  à en  prendre  pluficurs  pour  leurs  fruits  , 
8c  d’autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces  fruits  apparens  ont  pour  noyaiV 
ou  pour  amande  un  infedle  , 8c  au-deflbus  de 'ces  cfpeces  de  fleurs  on 
trouve  également  un  infedle  au  lieu  de  graines. 

Ces  galles  nous  font  voir  une  prodigieufe  variété  de  formes  , de  cou- 
leurs 8c  de  confiftances  ^ variété  qui  eft  due  en  partie  aux  différentes 
efpeces  d’infedles  qui  ont  accu&onué  leur  formation.  Une  mere  infedle 
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qui , pour  l’ordinaire  , eft  une  mouche  à quatre  ailes , un  papillon  , un 
fcarabée  , en  un  mot  une  mouche  ichneumone , un  cinips  , a été  pourvue 
d'un  inftrumenr  propre  à percer , ou  à entailler  le  bois  j lccorce  ou  les 
feuilles;  elle  le  porce  au  derrière , c’eft  une  tariere  ou  un  aiguillon:  ceux 
des  mcres  de  différentes  clafTes  font  ordinairement  faits  fur  différent, 
modèles.  Nous  ne  pouvons  pas  diflinguer  à la  vue  tout  ce  qu’il  y a dans 
la  ftru&ure  de  ces  inflrumens  , mais  nous  en  appercevons  afTez  pour 
l'admirer  : ( on  peut  voir  au  mot  Mouche  a scie  , la  defctiption  d’une  de 
«s  tarières  d’une  ftruâure  tout-à-fait  étonnante  ). 

Dans  des  infeéfes  très-  petirs , tels  que  font  les  différentes  efpeces  de 
mouches  à quatre  ailes  qui  font  naître  les  différentes  efpeces  de  galles  du 
chêne,  l’aiguillon  eft  très-grand  par  rapport  à la  grandeur  de  l’infeéte  ; la 
Nature  a cependant  trouvé  moyen  de  le  loger  dans  le  corps  même;  il  y 
efl  courbé  & contourné.  Quand  la  mouche  veut , elle  fait  fortir  cet  inftru- 
ment  de  fon  corps;  avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une  feuille  , tantôt 
un  bourgeon  , tantôt  un  jet  d’arbre,  & elle  dépofe  un  oeuf  dans  le  trou 
quelle  a formé.  Quelquefois  la  même  mouche  perce  ainfi  plufieurs  trous 
les  uns  après  les  autres  , dans  chacun  defquels  elle  laifle  un  œuf.  Chaque 
cellule  fert  de  logement  à chaque  individu. 

Les  endroits  de  l’arbre  qui  ont  été  blefTés , ou  ce  qui  eftla  mêmechofe, 
ceux  à qui  un  ou  plufieurs  œufs  ont  été  confiés  , végètent  plus  vigoureu- 
fement  que  le  refte , pareeque  la  fevè  fe  porte  plus  abondamment  en  cec 
endroit  ; elle  s’y  accumule  , la  plaie  fe  ferme  très  vite  , & l’endroit  où  elle 
eft  fe  gonfle.  11  y paroît  bientôt  une  nouvelle  produéfion  , qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  galle  dont  nous  parlons  ; elle  devient  le  domicile  du  ver  qui 
y trouve  le  vivre  & le  couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à-peu-près 
fphériques  , petites  , de  la  grofleur  d’un  grain  de  grofeille  ; d’autres  de- 
viennent grottes  comme  des  noix  ; & d’autres  comme  de  petites  pommes: 
quelques  - unes  font  colorées  comme  les  plus  beaux  fruits  , & l’œil  les 
prend  même  pour  de  vrais  fruics  : les  unes  font  lifTes  , les  autres  font 
épineufes;  les  unes  ont  une  chevelure  bien  furprenante  , telle  que  le  be- 
deguar  qui  fe  trouve  fur  le  rofier  ; d’autres  femblent  de  petits  artichauts  ; 
d'autres  pourraient  être  ptifes  pour  des  fleurs.  La  fubftance  de  quelques- 
unes  eft  fpongieufe  : if  y en  a même  certaines  qu’on  mange  en  quelques 
pays,  Si  qu’on  porte  au  marché.  Les  Voyageurs  nous  rapportent  qu’à 
Cdnftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  ou  pommes  de  fauge  : voyez 
auffi  Baifongc  à l’article  Puceron.  Sans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin , 
Tome  III.  B 
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des  payfans  des  environs  du  bois  de  Saint-Maur , près  de  Paris , fe  font 
avifés  de  manger  de  ces  galles  en  pommes,  prifes  fur  le  lierre  terreftre  : 
ils  les  ont  trouvées  très  bonnes  : leur  faveur  eft  aromatique.  Il  faut  les 
cueillir  de  bonne  heure  avant  quelles  foienc  trop  feches  & trop  filamen- 
teufes  ; cependant  il  n’y  a pas  lieu  de  penfer  quelles  parviennent  jamais 
à être  mifes  au  rang  des  bons  mets  : d’autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  galles  , il  y en  a plufieurs  dont  les  Arts  font  un  grand 
ufjge  ; telles  font  les  noix  de  galle  d’Alep.  Voye ^ ce  mot. 

L’œuf  qui  a été  enfermé  dans  une  galle  naiflànte  , y croît  lui-même  ; & 
ccn’eft  qu'après  que  cet  œuf  a pris  un  alTez  grand  accroilfement , quel’in- 
feéle  en  fort , ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver  , par  la  fuite  , 
fe  métamorphofe  , foit  en  une  mouche  à deux  ailes  , foit  en  une  mouche 
i quatre  ailes,  foit  en  un  fearabée  , félon  l’efpece  dont  il  eft  lui  même. 
Après  avoir  fubifa  derniere  transformation  , il  quitte  ce  logement , où  il 
a cté  fi  bien  défendu  contre  routes  les  intempérances  de  l’air  , & qui  lui 
adonné  à vivre.  11  y a quelques  infeéles  de  galles , qui  font  de  faufibs 
chenilles,  & des  vers  de  fearabées,  qui  fortentde  leurs  galles  , lorfqu’ils 
font  prêts  à fe  transformer  pour  la  première  fois. 

Dans  l’inftiturion  de  la  Nature  , ces  infectes  eux- mêmes  doivent  fervir 
à nourrir  d’autres  infeéles.  Des  mouches  carnaftïctes , & qui  donnent  naif- 
fance  à des  vers  carnafliers , font  rpunies  de  tarières  qui  valent  bien  celles 
des  mouches  qui  font  naître  les  galles.  La  mouche  carnaflîere  va  percer 
une  galle  j elle  dcpolb  un  œuf  dans  fa  cavité  ; îl  en  naît  un  ver  qui  mange 
celui  qui  fembloit  devoir  être  en  sûreté  _ dans  im  logement  environné  de 
mues  loi  ides  &:  épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers  , introduits  dans  les  galles  , les  variétés 
de  leurs  efpeces  & des  belles  mouches  qu'ils  donnent , font  encore  de  vé- 
ritables) merveilles.  11  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent  leur 
naiflance  aux  vers  étrangers , qu'il  n’en  fort  de  Ailles  qui  la  doivent  aux 
habltans  naturels.  Voye\  Cinips  & Ichneumones  ( mouches  ). 

Entre  ces  diverfes  efpeces  de  galles , les  unes  ne  nous  offrent  qu’une 
grande  cavité , dans  laquelle  plufieurs  infeéles  vivent  & croilfcnt  enfem- 
bie  : ou  diverfes  cavités  plus  petites  , entre  lefquelles  il  y a des  commu- 
nications. L'intérieur  de  quelques  autres  eft  rempli  de  plufieurs  cellules  , 
quelquefois  au  nombre  de  plus  de  cent , & quelquefois  feulement  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  , qui  toutes  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  une  cloifon.  Enfin  d’autres,  quoiqu’alfez  grofies , ne  font  occupées ,, 
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dans  leur  ci  vite , que  par  un  feul  infecte.  On  recônnoîr  qu'une  galle  fur 
l’arbre  eft  encore  habicée  par  les  infectes  , lorfqu'ou  ne  voit  point  quelle 
foit  percée  nulle  part.  Les  infectes  de  certaines  galles  font  fi  petits,  qu’on 
ne  peut  les  appercevoir  qu’avec  une  loupe. 

Galles  os  chêne  ou  fausses  oalles.  Les  pommes  de  chêne  & les  rai- 
fins  de  chêne  , font , félon  les  Naturaliftes , des  excroiflances  produites  par 
la  piqûre  de  certains  moucherons  qui  y dépofent  leurs  œufs  & qui  y pro- 
duifent  des  vêts  : ces  excroiiîances  font  aftringentos.  Voyc\  Noix  de 
calles. 

Galles  de  la  germandr  M.  de  Re'aumur  a obfervé  que  tandis  que 
les  galles  des  autres  plantes  l'ont  produites  fut  les  feuilles  , celles  de  la  ger- 
mandrce  le  font  fur  la  fleur  ; Sc  pour  furcroît  de  Angularité  , par  une  pu- 
naife  , le  feul  infeéte  connu  de  fa  c.'  eîé. , qui  fe  forme  & croifle  dans  ces 
fortes  de  tubercules  monltrueux.  Cet  eft  niché  en  naiflant  dans  la 

fleur  toute  jaune  du  chamtdris  ( gennandrée  ) , & il  la  fuce  avec  fa  trompe. 
La  fleur  fucée  croît  heaucoup  fans  pouvoir  s’ouvrir  ; parceque  fa  levce  qui 
devrou  fe  dégager  du  calice  fait  par  le  mtres  pétales  , y refte  retenue  à 
ciafe  quelle  a pris  trop  de  volume  , . * q a petite  nymphe  de  punaife  y 
confervefon  logement  clos,  Tqy<qr  Gtn ma nda.be  & Punaise. 

Galle  résineuse  dv  pin.  Cette  galle  fe  rçnc-’ntre  fur  les  jeunes  brau- 
ches  du  pin  dans  tontes  les  faifons  de  l’année.  Elle  a une  forme  ovale , & 
eft  longue  d’un  pouce  environ  , d’une  couleur  blanchâtre  fale  : elle  de- 
vient brune  en  vieilliflanr.  Cette  galle  eft  (le  fubftance  refineufe , car  elle 
eft  dilîoluble  dans  l’efprit-de  vin.  On  trouve1  dans  fon  intérieur  une  petite 
chenille  qui  fait  fa  nouniture  de  la  fubftance  refineufe  de  la  partie  de  la 
branche  renfermée  fous  la  galle.  Elle  s’accommode  de  cette  réfine  , & ré» 
fifte  à l’odeur  de  l’huile  eifentielfe  qu’on  en  retire;  tandis  que  toute  autre 
chenille  en  périt  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes.  Ces  observations  font 
de  M.  G ter  y Sc  font  inférées  dans  le  Tonie  U des  Mémoires  préfentes  à 
l'Académie.  

Cet  article  fournit  un  exemple  que  plusieurs  infeétes  trouvent  la  vie  Sc 
le  couvert  fur  de  certaines  plantes.  C’eft  au  foin  qu’ils  prennent  d’y  loger 
leurs  petits  , que  nous  devons  l’invention  ou  la  matière  des  plus  belles 
couleurs , rouges  , noires,  &c.  que  l’on  emploie  tant  en  peinture  qu’en 
teinture  : notre  reconnoiflancc  , ni  notre  admiration  , n’égalent  pas  le 
fervice  de  ces  infeélss. 

GALL1NACE,  stoye^  Pierre  de  GAi.LiftAc*. 
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GALLINASSE  ou  GALLINAZA.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à 
an  oifeau  noie  de  la  grofteur  d’un  dinde  ; il  fe  trouve  au  Pérou.  Garcilajfo 
Jaca  dit  que  les  habitants  du  pays  le  nomment  fuyuntu  ( qu’il  faut  pro- 
noncer fouyountou  ).  Cet  oifeau , qui  eft  d’une  odeur  défagréable  , eft  très 
goulu  , très  carnaflier  : il  vit  de  charognesèomme  les  corbeaux  , & enlève 
les  immondices  des  chemins. 

Le  gallinaza,  ( les  Efpagnols  prononcent  gaillinapa  ) fe  rencontre  aufli 
dans  le  Mexique , où  il  y eft  appelle  aura  & tropillot.  Voyez  le  mot 
Aura. 

GALL1NE.  V oyep  à l’article  Rougît. 

GALL1NSECTES.  Les  Naturaliftes  modernes  donnent  ce  nom  à des 
infeûes  qui  tcflemblent  fort  à des  galles  , mais  qui  n’ont  de  commun  avec 
elles  que  la  reftemblance  extérieure.  G’eft  fur  les  arbres  , fur  les  arbrif- 
feaux,  fi c communément  fur  des  plantes  qui  paflent  l’hiver  , que  naif- 
fent  fie  croiftent  les  gallinfeûes  : il  faut  à ces  fortes  d'animaux  , une  plante 
qui  les  nourrifle  près  d’un  an  , terme  auquel  eft  fixée  la  duree  de  leur 
vie. 

11  y a peu  d’arbres  fi:  d’arbuft?*  , dans  notre  pays  , qui  n’en  nourrif- 
fent  différentes  efpeccs  : on  les  y reconnoît  à l.sut  figure  5c  à leur  couleur. 
Elles  naiftent  toutes  d’a^ez  petits  animaux.  Aprc'a  leur  accroiffement , les 
unes  femblent  être  de  petites  boules  attachées  contre  une  branche  par  une 
très-petite  partie  de  leur  circonférence  : elles  font  ordi  nairement  grottes 
comme  un  grain  de  poivre  ; d’autres  font  comme  fphériques , excepte 
la  partie  plate  par  où  elles  ftmt  attachées  à l’arbre.  11  y e.i  a qui  ont  la 
figure  d’un  rein  ou  d’un  bateau  renverfé  \ fit  elles  font  tou.-es  appliquées 
aux  petites  branches  par  la  partie  la  plu:  échancrée  ou  enfoncée  de  leur 
corps.  Les  couleurs  des  gallinfectes  n’ont  tien  de  bien  frappant  : commu- 
nément elles  en  ont  une  qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  marron  : il  y en  a 
aulfi  de  rougeâtres  , de  violettes  , fie  d’un  beau  noir  ; d’autres  dont  le 
fond  eft  jaune  , avec  des  ondes  brunes.  M.  de  Keaumur  en  a trouvé  de 
brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  fie  les  orangers  ont  des  gallinfectcs  faites  en  bateau  ren- 
vetfé  j & ce  font  de  cous  les  arbres  ceux  defquels  on  eft  le  plus  attentif 
à les  ôter.  Les  Jardiniers  les  appellent  improprement  punaifes  d’orangers  •. 
ces  gallinfedes  font  les  plus  communes , ôe  celles  fur  lefquelleson  a fait 
des  obfervations  dont  on  peut  faire  l’application  au  autres  efpeces. 

Les  gallinfeftes  font  prefque  toujours  nuifibles  aux  arbres  : il  y en  a 
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cependant  de  très-utiles , & dont  on  defire  la  multiplication  ; telle  efl. 
celle  du  kermès , appellée  coccus  ou  graine  d’ecarLte.  Voyez  Kermès. 

Ces  fottes  d’animaux  parviennent  à leur  dernier  terme  d’acoroilTemen c 
à la. fin  de  Mai  & au  commencement  de  Juin.  Il  fautobferver  les  gal- 
jinfedes  dans  tous  les  temps  pour  les  bienconnoître  ; fans  cette  exaditude  , 
on  les  prend  aifémenr  pour  des  coques  où  divers  infcdes  renferment  leurs 
oeufs.  L’infede  a fix  jambes  , qu’il  tient  appliquées  contre  fon  corps  : il  y 
en  a quatre  plus  aifées  à diftinguer  .que  les  autres.  La  dernière  paire 
de  celles-ci  eft  immédiatement  au-delTus  du  premier  des  cinq  anneaux. 
Au-deflus  de  la  première  paire  de  jambes  on  apperçoit  une  efpece  de 
petit  mamelon , qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infede  fe 
nourrit.  La  gallinfede  couvre  fes  œufs  de  fon  corps  , qui  leur  tient  lieu 
d’une  coque  bien  clofe.  La  ponte  étant  finie , l’infede  meurt  bientôt , 
& à la  même  place  où  il  s’étoit  fixé  depuis  long-temps  : fon  co,rps  fe 
deileche , & ce  cadavre  qui  fernble  transformé  en  une  efpece  de  coque  , 
fert  de  berceau  à fa  famille.  Selon  M.  de  Réaumur , les  petites  galiin- 
fe&es  font  douze  jours  à rrlnrp  . fr  ne  prennenr  l’otTor  que  plusieurs 
jours  après  leur  naiftance  : il  y a des  Auteurs  qui  ont  compté  depuis 
mille  jufqu  a deux  mille  œufs  fous  certaines  efpeces  de  gailinfedes.  Celles 
qui  font  nouvellement  nées  furies  pêchers , commencent  à fortir  de  deftous 
le  fquelette  de  leur  mere  au  commencement  de  Juin.  Les  fourmis  qui, 
comme  nous  l’avons  dit , indiquent  les  pucerons , indiquent  aulli  les 
gailinfedes  des  pêchers.  Ces  infeélis  tirent  des  feuilles  fqps  lefquelles  ils 
fe  fixent  la  fubftance  propre  à*leur  nourriture  & à leur  accroifteraent  : ils 
ne  rongent  point  les  feuilles  j ils  en  pompent  le  fuc  avec  leur  trompe , 
qui  ne  fe  laide  diftinguer  que  dans  les  groftes  gailinfedes. 

L’expérience  a appris  aux  Jardiniers  fleuriftes  à nettoyer  de  leur  mieux 
leurs  arbres  fruitiers  des  gailinfedes  , & fur-tout  les  orangers  ôc  les  pê- 
chers ; fans  quoielles  épuifent , en  quelque  forte , la  feve  de  ces  arbres  ; 
ce  qui  les  fait  languir,  & même  périr. 

Les  gailinfedes  tombent  en  automne  avec  les  feuilles  fur  lefquelles 
elles  font  arrachées  ; mais  elles  regagnent  bientôt  l’arbre,  & s’y  fixent. 
C’eft  en  Avril  qu’elles  fe  défont  de  leur  vieille  peau  ; après  quoi  elles 
troident  très-vite  , & prennent  la  figure  de  galles  : arrivées  au  dernier 
terme  d’accroidement , (en  Mai)  elles  font  en  état  de  pondre. 

11  De  petites  mouches  fort  jolies , â deux  ailes  , dont  la  tête , le  corps  ; 
lë  coifeltt , ôc  les  fi*  jambes  font  d'un  rouge  foncé,  font  les  mâles  qu* 
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fécondent  les  gallinfe&es  : la  fin  d'Avril  ed  la  faifon  de  leurs  plaifirs. 
Ces  miles  ont  une  forme  bien  différente  de  leur  femelle  , & une  grandeur 
bien  tlifproportionnce.  Autant  les  femelles  font  immobiles  , autant  on 
voit  un  même  mâle  actif,  léger  , aller  fueceffivement  fur  plufieurs  femelles  , 
les  parcourir  chacune  d’un  bout  à l’autre , d’un  côté  à l’autre  , tenant 
toujours  la  partie  en  forme  d’aiguillon  inclinée  vers  leur  corps.  Parcourant 
ainfi  Ton  férail , & padanr  en  revue  fes  femelles,  enfin  il  s’arrête  , il  fa 
fixe  ; & quand  il  s’ed  placé  fur  la  partie  fexuelle  d’une  femelle  toute  prête 
à le  recevoir , il  introduit  la  partie  qui  fait  la  fonction  nécelTaire  4 U 
reproduction. 

Différentes  efpeces  de  nos  chênes  fournillent  auffi  des  gallinfeétes , 
arrondies  , grades  comme  de  petits  pois , qui  y tiennent  par  une  bafe 
circulaire  allez  étroite , & qui  redemblent  beaucoup  au  kermès.  La  char- 
mille , l’épine , la  vigne , font  audi  voie  des  gallinfectes , dont  les  œufs 
paroidènt  être  dans  une  coque  de  foie.  Enfin  , M.  de  Keaumur  cite  une 
efpece  de  gallinfeéte  brunâtre  , lifle  8c  fcmblable  à une  valve  de  la 
moule  de  mer. 

Pro- Gallinfcclcs. 

On  donne  cenom  à de  petits  animaux  qui  tiennent  beaucoup  des  caractè- 
res des gallinfeétes , mais  qui  en  ont  pourtant  qui  leur  font  particuliers.  Les 
pro-gallinfeétes  padent  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées  contre 
l’écorce  des  arides  , fans  changer  de  ^Uce  & fans  donner  de  ruouvemens 
fenfibles  ; cependant  on  les  reconnoît  en  mut  temps  pour  des  animaux  ÿ 
fi  on  les  regarde  avec  la  loupe  , on  didingue  toujours  leurs  anneaux  ; on 
a étudié  encore  peu  cette  efpece  d’animaux.  La  cochenille  eft  peut-êtrq 
la  pro-gallinfeâc  la  plus  importante  à examiner.  Voye\  Cochenille. 

On  connoît  une  pro-gallinfecte  qui  fe  tient  volontiers  fur  l’orme  : 
elle  ed  petite  & peu  allante  ; on  la  trouve  dans  les  bifurcations  des  petites 
branches  qui  n’ont  qu’un  an  ou  deux  j on  en  trouve  quelquefois  contre 
les  branches  & les  petites  tiges.  Leur  dernier  ternie  d’accroidement  cd  fait 
en  Juillet.  La  vue  ne  peut  néanmoins  didingucr  qu’une  petite  made  ovale 
& convexe  , d’un  allez  mauvais  rouge-btun  , entourée  d’un  cordon  blanc 
& cotonneux.  La  partie  ovale  ed  le  de  dus  du  corps  de  l’infeûe  j on  y 
reconnoît,  avec  la  loupe,  des  anneaux  j du  tede  l’animal  ed  parfaire- 
jnent  immobile  : il  ne. montre  ni  tête  ni  jambes,  tout  ed  caché  pgrun 
bourrelet  cotonneux  , qui  ne  Laide  à découvre  que  la  pâme  ovale.  Cette 
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matière  cotonneufe  fait  une  efpece  de  nid  , en  forme  de  corbeille  Se 
comme  goudronné , dans  lequel  l’infe&e  eft  logé  en  grande  partie.  Son 
ventre  , qui  pofe  fut  le  fond  de  ce  nid  , fe  trouve  féparé  de  l’arbre  par 
une  couche  de  coron.  Ce  nid  eft  non-feulement  deftiné  à mettre  le  corps 
de  l’infeâe  plus  à fon  aife  , mais  aufti  à recevoir  les  petits  qui  doivent 
naître  en  Juin  on  en  Juillet.  En  retirant  alors  la  pro-gailinfeâe  de  fon 
nid  , on  trouve  dans  le  fond  & dans  les  inégalités  des  côtés  un  grand 
nombre  de  petits  , vivans  , donc  la  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Ils 
portent  devant  eux  deux  petites  antennes  j leur  corps  eft  allez  fcm- 
blable  à celui  des  gallinfeâcs  nouvellement  nées.  Ils  marchent  fur  fir 
jambes  , allez  courtes  : on  a de  la  peine  à reconnoitre  leur  trompe  ou 
fuijoir.  Quand  la  mere  pro-gallinfe&e  met  fes  petits  au  jour , ils  fortenc 
pat  l’anus , ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche  : ils  paient  fous  le 
corps  de  la  mere  , qui  s’applatit  à mcfure  quelle  fe  vide.  L’enfantement 
fini,  la  mere  périt  : elle  fe  delfeche  , Sc  par  la  fuite  elle  tombe  du  nid. 
On  eft  encore  incertain  11  les  mâles  des  pro-galinfeétes  font  ailés. 

La  graine  de  Pologne , dont  nous  avons  parlé  â l'article  cochenille  du 
Nord  , eft  encore  une  pro-gallinfeéte  ou  un  ver  à lix  jambes,  qui  porte 
également  fut  la  tête  deux  antennes  , Sc  qui  a d'ailleurs  une  reflem- 
blance  générale  avec  la  gallinfeéte  & la  pto  - gallinfeéte.  Ce  ver  du 
Nord  pond  des  oeufs  ; de  ttès-petites  mouches  à deux  ailes  blanches  Se 
bordées  de  rouges  , qui  fortenc  de  la  graine  d’écatlace  , en  font  les  mâles. 
Voyt\  au  mot  Cochenille  du  Nord. 

GALLIOTE  ou  GALIOT.  Voye j Benoîte. 

GAMA1CU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  tantôt  à un  morceau  de 
madtépote  foflîle , tantôt  à une  concrétion  pietreufe , ronde  , protubé- 
rancée  , femblable  aux  Jlalagmitcs  ou  oolithes.  Voyez  ces  diftcrens  mots. 
Les  Indiens  attribuent  au  gamaïcu  des  vertus  mervcilieufes. 

GAMMA  DORÉ , gamma  aureum.  On  donne  ce  nom  à un  phalene 
ou  papillon  noéturne , dont  les  ailes  font  agréablement  variées  & d’un 
brun  nébuleux.  On  diftingue  fur  chaque  aile  fupérieure  le  gamma  ou 
lambda  des  Grecs  bien  marqué  de  couleur  d’or , quelquefois  blanchâtre. 
Sa  chenille  eft , dit  M.  Deleu^e  , une  arpcnceufe  verte  à douze  jambes. 
Ce  papillon  fe  tfouve  fur  la  mairicaire  , fur  la  bourrache  Se  fur  la  laitue* 
Le  gamma  qui  n’eft  point  doré  , eft  le  double  C , ou  le  gamma  vulgaire. 
Voyez  double  C.  : ■ . 

G AMM  ABOLITES  çu  CRAB1TES , gammarolitus.  Les  Lithologiftes 


Digitized  by  Google 


i<>  G A R 

donnent  ce  nom  aux  foflïles  congénères , aux  aJlacolitcsSc  aux  csncrltes  J 
c’eft-à-dire  , à des  cruftacées  cnfevelis  dans  la  terre  , Sc  qui  y font  deve- 
nus très-durs  , ou  qui  y ont  changé  de  nature  : tels  font  les  crabes.  On 
voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  , des  crabes  pécrifics  ou  foflilcs  , que 
l’on  trouve  abondamment  fur  les  côtes  de  Coromandel , de  Malabar  & 
de  Schepy , île  Angloife.  Voyc\  Crabe. 

GANDOLA.  Voye\  Basell*. 

GANG  A.  Cet  oifeau  qu’on  nomme  vulgairement  gélinote  des  Pyrénées, 
eft  de  la  grodeur  d’une  perdrix  grife  j elle  a le  tour  des  yeux  noir  , & 
point  de  flammes  ou  fourcils  rouges  au-deflus  des  yeux  ; fon  bec  eft 
prefque  droit } l’ouverture  des  narines  eft  i la  bafe  du  bec  fupérieur , & 
joignant  les  plumes  du  front  ; le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes 
jufqu'à  l’origine  des  doigts  ; les  ailes  aflez  longues  , la  tige  des  grandes 
plumes  des  ailes  noire  , les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  une  fois 
plus  longues  que  les  autres  , Sc  fort  étroites  dans  la  partie  excédente  ; les 
pennes  latérales  vont  toujours  en  s'accourciflantde  part  Sc  d’autre  jufqu’à 
la  derniere.  La  femelle  eft  de  la  meme  grodeur  que  le  mâle  \ mais  elle 
en  diffère  par  fon  plumage  , dont  les  couleurs  font  moins  belles  , & pat 
les  filets  de  fa  queue  qui  font  moins  longs.  On  trouve  cette  efpece  d’oi- 
feau  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l'ancien  continent,  en  Efpagne, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  , en  Italie  , en  Syrie  , en  Tur- 
quie , en  Arabie , en  Barbarie  , Sc  même  au  Sénégal. 

GANGUE,  matrix  mineralium  & metallorum.  Ce  nom,  qui  eft  allemand, 
Sc  qui  fignifie  en  cette  langue  filon  ou  veine  métallique , fe  donne  à des 
terres  endurcies  ou  à des  pierres  de  roches  qui  contiennent  ou  renferment 
des  matières  minérales  Sc  métalliques.  Ces  pierres  étrangères  à la  nature 
des  minéraux  mêmes  , font  tantôt  du  quartz  , tantôt  du  fpath  ou  du 
fehifte  , &c.  Elles  fc  réduifent  en  feories  dans  la  fufion  des  métaux  ou 
demi- métaux.  . 

GANTELÉE  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME.  Voye ^ Campakulb. 

GANTS  DE  NOTRE-DAME.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à la 
digitale,  à la  gantelée  Sc  à Xancolie.  Voyez  ces  mots. 

GARAGAY.  Oifeau  de  proie  de  l'Amérique  : il  eft  de  la  grandeur  & 
grodeur  du  milan  ; fa  tête  eft  blanche,  de  même  que  les  extrémités  de 
fes  ailes  : fa  nourriture  confifte  en  œufs  de  crocodiles  & de  tortues  , qu’il 
£iit  découvrir  aux  bords  des  rivières  , fous  les  fables  où  ils  font  cachés. 

Les 
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Les  oifeaux  aura  Sc  gallinajfts  pourfuivent  les  garagays  pour  leur  enlever 
leur  proie.  /'oyeç  G allinasse  & Aura. 

GARANCE  , rubia.  H y a plufieurs  efpeces  de  garance  , qui  toutes 
fourniflenr  de  la  teinture.  L’azala  ou  izari  de  Smyrne  , que  l’on  emploie 
à Darnétal  & Aubenas  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates  â la  façon 
d’Andrinople  , eft  une  vraie  garance.  Il  en  croît  naturellement  quelques 
efpeces  dans  les  haies,  dans  les  bois  , & dans  les  joints  des  pierres  des 
murailles  de  jardins  , dont  les  racines  , lorfqu’elles  font  féchées  avec 
précaution  , fourniflenr  d’au  (b  belle  teinture  que  l’azala  de  Smyrne. 
M.  Dambournay  , des  Académies  des  Sciences  & d’ Agriculture  de  Rouen, 
a cultivé  une  efpcce  de  garance  qui  s’eft  trouvée  fur  les  roches  d’Oizel 
en  Normandie  : les  racines  de  cette  plante  lui  ont  donné  une  aufli  belle 
teinture  que  l’azala.  Suivant  les  expériences  de  M.  Guettard , on  peut 
tirer  aufli  une  couleur  ronge  des  caille  laits. 

Le  grand  Colbert  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire 
valoir  les  avantages  naturels  du  Royaume , regrettant  les  fommes  immenfes 
qui  en  fortoicnt  tous  les  ans  pour  le  commerce  de  cette  racine  , eft  le 
premier  Miniftre  qui  foit  entré  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  regarde  la 
culture  5c  \a  préparation  de  la  garance.  Voyc j Tinjlruüion  générale  pouf 
U>  teintures , du  moi  > de  b fars  1671. 

L'elpece  de  garance  que  l’on  cultive  le  plus  ordinairement  pour  la 
teinture  , eft  le  rubia  tin'dorum  fativa.  Cette  plante  pou  (Te  des  tiges  qui  fe 
foutiennent  aflez  droites  , longues  de  trois  ou  quatre  pieds,  quarrees  , 
noueufes,  rudes  au  toucher  j chaque  nœud  eft  garni  de  cinq  ou  fix  feuilles 
qui  font  l’anneau  autour  de  la  tige.  Ces  feuilles  font  longues  , étroites  , 
garnies  à leurs  bords  de  dents  fines  & dures  qui  s’attachent  aux  habits. 
Les  fleurs  font  d’un  jaune  verdâtre  j elles  nailfent  vers  les  extrémités 
des  branches  , & font  d’une  feule  piece  en  godet.  11  leur  fucccde  un  fruit 
compofé  de  deux  baies  attachées  enfemble  , d’abord  verdâtres  , puis 
rouges , enfin  noirâtres  quand  elles  font  tout-à-fait  mûres.  Chaque  baie 
contient  une  femence  prefque  ronde.  Les  racines  de  cette  plante  font 
longues , rampantes , de  la  grolfeur  d’un  tuyau  de  plume , ligneufes , rou- 
geâtres , & elles  ont  un  goût  aftringent. 

C’cft  cette  même  efpece  de  garance , dont  ont  fait  des  plantations  en 
Zélande  & aux  environs  de  Lille.  On  la  defleche , on  la  pulvérife , & 
on  l’envoie  vendre  en  France  fous  le  nom  de  garance  , grappes  de 
Hollande.  Il  n’eft  pas  polfible  de  faire  un  aufli  bel  incarnat  fur  le  coron 
Tome  III.  C 
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avec  cette  garance  , qu’avec  l’azala  de  Smyrne.  Au  refte  , il  n’y  a pas 
lieu  de  pcnfer  que  cette  différence  provienne  de  la  plante  ; car  la  graine 
tirée  du  Levant  fous  le  nom  d 'a\ala  , a produit  au-Jardin  du  Roi  la  même 
efpece  de  garance , que  celle  de  Lille.  Ces  différences  proviendroient- 
clles  du  degrc  de  maturité  ou  de  l’exliccation  de  la  plante , ou  de  la  main- 
d’œuvre  , ou  de  la  nature  du  fol , &c.  M.  Berlin  , Secrétaire  d’Etat , vient 
"de  faire  venir  de  Smyrne  une  quantité  de  graine  d’a \ala  ou  i^ari  ; ce  Mi- 
niftre , toujours  occupé  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre  à l’avan- 
cement & aux  progrès  de  l’agriculture , fait  diftribuer  gratuitement  cette 
graine  à tous  ceux  qui  veulent  en  faire  la  culture.  Quant  à la  garance 
d’Oizel , elle  pouffe  plutôt  au  printems , que  celle  de  Lille  ; fes  tiges 
menues  fe  penchent  jufqu’à  terre  ; fes  racines  font  moins  groffes , moins 
■vives  en  couleur  , moins  garnies  de  nœuds  & de  chevelu , que  celles  de 
la  garance  de  Lille.  La  garance  d’Auvergne , celles  des  dehors  de  Car- 
cadonne  Sc  des  environs  des  étangs  de  Montpellier , donnent  des  cou- 
leurs aufli  vives , que  celle  que  fournit  la  garance  des  Indes.  Selon  M. 
Haller  y la  garance  de  Suiffe  eft  beaucoup  plus  rude  que  celle  de  Zélande  j 
les  racines  font  d’un  rouge  plus  vif , & n’ont  point  d l’axe  un  point 
noir  , qui  ôte  d la  garance  de  Zélande  une  partie  de  fa  belle  couleur. 

Culture  & propriétés  de  la  Garance. 

La  garance  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terres,  mais  elle  ne  pouffe 
point  par- tout  d’aufli  belles  racines  : elle  aime  les  terres  fortes , douces  , 
'humides  en  deffous  ; cependant  elle  périt  quand  elle  eft  fubmergée.  Les 
garancieres  ou  les  terrains  les  plus  favorables  pour  la  garance , font  les 
marais  defféchés  , bien  expofés  au  foleil,  & dont  le  terrain  eft  un  peu 
falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  maniérés  différentes , foit  par 
la  graine  , foit  par  les  racines  , foie  en  la  provignant.  La  première 
maniéré  eft  la  plus  longue  , mais  cependant  néceffaire  lorfqu’on  eft 
éloigné  des  garancieres.  On  doit  femer  la  graine  de  garance  depuis  Mars 
jufqu’en  Mai , & le  plant  qui  en  provient  n’eft  bon  à tranfplanter  dans 
les  champs  qu’apres  la  fécondé  année.  La  garanciere  eft  bien  plutôt 
formée,  lorfqu’on  plante  des  racines.  Quand  on  arrache  des  racines  de 
garance  pour  les  livrer  aux  Teinturiers  , on  peut  fe  procurer  beaucoup 
de  plant,  qui  ne  diminue  que  très-peu  le  produit  de  la  vente  : car  il  eft 
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«f expérience , qu’un  bout  ou  tronçon  de  racine  , pourvu  qu’il  foit  garni 
d’un  bouton  , ou  d’un  peu  de  chevelu , produira  un  pied  de  garance. 
On  peut  aufli  avoir  recours  aux  provins , en  couchant  les  tiges  de  garance , 
qui  prennent  racine , & que  l’on  replante  enfuite.  Il  faut  un  certain 
temps , pour  que  ces  branches  converties  en  racines , puiflent  ctre  aufli 
abondantes  en  couleur  , que  les  vraies  racines  :on  doit  avoir  grand  foin 
d’arracher  les  tnauvaifes  herbes  , de  donner  des  labours  à la  garanciere , 
& de  recouvrir  les  racines  de  terre  , afin  quelles  deviennent  plus, 
belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre  , on  peut  faucher  l'herbe  de  la  garance,, 
Cette  herbe  fournit  un  excellent  fourrage  pour  les  vaches } l’ufage  de? 
cette  nourriture  leur  procure  beaucoup  de  lait  , qui  eft  d’une  couleur 
tirant  un  peu  fur  le  rouge  , & dont  le  beurre  eft  jaune  & de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Oûobre  & en  Novembre.  L’état  le 
plus  favorable  où  elles  puiflent  être  pour  la  teinture , c’eft  lorfqu’elles, 
font  delà  grodeur  dVn  tuyau  degroftes  plumes.  Sion  les  laide  trop  vieillir,, 
elles  donnent moms  de  teinture  ; fi  on  les  arrache  trop  menues,  elles 
ne  font  point  de  profit. 

A mefure  que  les  racines  font  arrachées , on  les  étend  fur  le  pré  pour- 
les  faire  fécher.  11  faut  éviter  de  les  laver  pour  les  débarraffer  de  la  terre 
qui  leur  refte  attachée  ; cat  on  apperçoit  bien  i la  couleur  que  l’eau 
contrarie  , qu’elle  a un  peu  diftous  la  partie  colorante.  La  racine  de 
garance  eft  difficile  à faire  fécher  ; fon  fuc  eft  vifqueux  , & elle  perd  1- 
l'étuve  fept  huitièmes  de  fon  poids.  En  Flandre  , on  fait  deffécher  la 
garance  dans  une  étuve , dont  la  chaleur  eft  bien  ménagée.  Quelques 
efTais  faits  en  petit  donnent  lieu  de  croire  que  la  qualité  de  la  garance 
fetoir  meilleure  , fi  on  pouvoir  la  deftccher  au  foleil , ou  même  à l'om- 
bre, & par  la  feule  aâion  du  vent , comme  on  prétend  qu’on  le  fait  i 
Smyrne  , où  l’air  eft  bien  plus  fec  qu’en  Flandre,  Pour  cet  effet  il  feroic 
avantageux  d'arracher  les  racines  au  printems  , 8c  non  point  en  automne, 
comme  on  le  fait. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  foit  allez  feche  pour  ne  fe  pointgârer, 
il  faut  encore  qu'elle  puifte  fe  pulvérifer , ou  comme  l’on  dit  fe  grapper. 

Gn  reconnoît  que  la  garance  eft  fuffifamment  defTéchée  , lorfqu’elle  fe 
rompt  en  la  pliant.On  bat  les  racines  de  garance  à petits  coups  de  fléau  , 
pour  les  dtbarrafier  du  chevelu,  d’une  partie  de  l'épiderme,  & d’une 
portion  de  terre  fine  , que  l'a&ion  de  l’étuve  a fait  deffécher  ; toutes  ces 
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matières  pourroienc  rendre  la  teinture  moins  belle.  Les  plus  petites  racines 
ainfi  préparées  portent  le  nom  de  billons. 

Pour  avoir  une  belle  teinture  de  garance , fuivant  les  épreuves  qu’en 
a faites  M.  Pagne  de  Darnétal , il  faut  trier  les  bonnes  racines  fcchées 
& épluchées , les  mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude , les  fecouer 
violemment  ; le  frottement  du  fac  8c  celui  des  racines  les  unes  contre 
les  autres , détachent  prefqu’entiérement  l’épiderme , qui  achevé  aifcment 
de  fe  féparer  au  moyen  du  van.  On  a , dit  il , par  cette  méthode  , de 
belles  racines  de  garance  robée  , dont  l’effet  prévaut  fur  l’azala , autant 
que  celle-ci  a davantage  fur  la  plus  belle  garance  de  Hollande , mais 
cette  garance  devient  néceffairement  plus  chere. 

Les  terres  fubftancielles  8c  légères  donnent  de  meilleures  racines  que 
les  terrains  foit  gras  8c  marécageux;  mais  ces  derniers  en  donnent  en 
plus  grande  abondance.  On  ne  peut  guere  compter  que  fur  quarante- 
cinq  ou  quarante-iix  milliers  de  garance  verte  par  arpent  : huit  milliers  de 
racines  vertes  ne  donnent  au  fortir  de  l'étuve , qu’un  millier  de  racines 
fiches.  On  fait  palier  la  garance  féchée  fous  les  pilons  ou  fous  la  meule. 
On  voit  dans  les  Ele'm.ns  d’ Agriculture  de  M.  Duhamel , dont  nous  avons 
tiré  une  partie  de  cet  article  , ta  defcription  de  l’éruve  & du  moulin 
à grapper  la  garance  qui  font  à Lille  en  Flandre  , ainfi  que  celle  du 
moulin  à pulvérifer  la  garance  , qui  a été  confiruic  à Corbeil. 

M.  Dambournay  a fait  fut  la  garance  une  découverte  d'autant  plus  impor- 
tante, qu’elle  tend  finguliérement  i l'économie.  L’expérience  lui  a appris 
que  quatre  livres  de  garance  fraîche , font  le  même  effet  dans  un  bain  de 
teinture  , qu’une  livre  de  garance  feche  8c  réduite  en  poudre.  D'où  il  eft 
aifé  de  conclure  qu’en  employant  la  garance  en  vert  , on  épargne  une 
moitié  de  racine , puifque  huit  livres  de  vertes  n’en  donnent  qu'une 
livre  de  feches.  On  peut  encore  confulter  un  Mémoire  fur  la  culture  de 
la  garance  , par  le  fitur  Althen  dans  le  Journal  d’HiJloire  Naturelle, 
Mai  1771. 

Les  racines  de  garance , pour  être  bonnes  , doivent  avoir  une  odeur 
forte , tirant  un  peu  fur  celle  de  la  régliffe  ; l’écorce  , qu’il  faut  bien 
diftinguer  de  l’épiderme , doit  être  unie  & adhérente  1 la  partie  ligneufe  : 
c'eft  la  partie  k plus  utile  ; car  c’eft  dans  l’écorce  que  l’on  apperçoit , 
à l’aide  du  microfcope , des  molécules  rouges  ; on  remarque  aufli  une 
fubflance  ligneufe  de  couleur  fauve,  qui  probablement  altéré , ainfi  que 
l’épiderme , la  couleur  rouge.  M.  de  Toumiere  croit  que  les  leiüvei  8c 
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l’avivage  ne  donnent  de  l’éclat  à la  teinture  de  garance  ; que  parce 
quelles  emportent  ce  faqve.  Ce  feroit  une  découverte  bien  utile  , que 
de  trouver  le  moyen  d’extraire  la  partie  rouge  , fans  aucun  alliage  de  la 
patrie  jaune  ou  fauve  ; je  crois,  dit  M.  Duhamel , que  ces  tentatives 
devroient  être  faites  fur  des  racines  vertes , afin  que  la  partie  rouge , qui 
eft  en  difTolutiou  , fût  plus  aifée  à extraire.  De  nouvelles  expériences 
ont  fait  connoître  que  l’écorce  donne  à la  vérité  une  couleur  plus  foncée  , 
& le  bois  une  couleur  plus  pâle  , mais  que  l'épiderme  étant  enlevée  » 
l’une  & l’autre  font  bien  enfemble. 

La  garance  en  poudre  doit  être  onélueufe  , fe  peloter  lorfqu’on  la 
manie  entre  les  doigts.  Lorfqu’elle  eft  vieille  , elle  perd  fou  on&uoûté  , 
& produit  une  poudte  feche. 

La  racine  de  garance  eft  un  des  meilleurs  ingrediens  qu’on  puifle  em- 
ployer pour  la  teinture  des  laines  \ elle  donne  un  rouge  , â la  vérité  peu 
éclatant , mais  qui  réfifte  fans  altération  à l’aftion  de  l’air , du  foleil  , Sc 
à l'épreuve  des  ingrédiens  qu’on  emploie  pour  éprouver  la  ténacité  des 
couleurs*,  elle  contribue  aufti  à procurer  de  lafolidité  à plufieurs  autres 
couleurs  compofées  : on  s’en  fert  pour  fixer  les  couleurs  déjà  employées 
fur  les  toiles  de  coton.  Enfin  il  y a un  grand  nombre  de  cas  où  le  fuccès 
des  opérations  demande  qu’on  farte  le  garançage.  On  appelle  fa  teinture 
rouge  de  garance.  On  vante  beaucoup  le  rouge  de  bourre  ou  nacarat  qu’on 
en  prépare. 

La  meilleure  maniéré  de  connoître  la  qualité  de  la  garance , eft  d’en 
faire  des  eftais  fur  des  morceaux  d'étoffe  que  l’on  a fait  tremper  dans  un 
bain  d'alun  , & prendre  pour  objet  de  comparaifon  , de  l’étoffe  teinte 
avec  de  la  belle  garance  de  Zélande , ou  avec  de  l’azala.  M.  Haller  obferve 
que  la  garance  de  Zélande  a de  l’avantage  par  l’exaélitude  avec  laquelle 
elle  eft  féchée  chez  un  peuple  qui  ne  néglige  aucune  précaution.  D'ailleurs 
là  couleur  eft  moins  vive  que  celle  de  la  garance  de  Smyrne  ou  meme  de 
Saille.  La  garance  appellée  mulle  dans  le  commerce  , eft  la  moindre  de 
toutes 

Les  riges  & les  feuilles  de  la  garance  font  très  bonnes  pour  nettoyer  la 
vaiirelle  d’étain  , à laquelle  elles  donnent  le  plus  beau  luftre.  Les  vaches 
mangent  avidement  les  feuilles  , qui  font  pour  elles  une  nonrriture  excel- 
lence. La  racine  de  la  garance  eft  mife  au  rang  des  cinq  petites  racines 
apéritives , ( qui  font  celles  de  l’arrct-bœuf , de  câprier , de  garance  , de 
chiendenc  , 8c  chardon-roland  ).  Elle  réfout  puiftamment  les  humeurs 
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épaiflès:  on  lui  attribuc'aüfli  la  vertu  de  difîottdre  le  fang  coagulé  ; elle 
tonneaux  Urines  une  couleur  rouge  ; elle  eft  d’un  ufage  familier  en  Hol- 
l'ande  , ( fous  le  nom  de  krapp)  étant  cuite  dans  le  vin  , l’eau  &c  la  biere, 
& prife  intérieurement,  pour  les  chutes  conftdcrables.  Elle  convient  dans 
l’hydropilte  naiflantc  , dans  la  jaunifle  & dans  les  obftruétions  du  bas- 
ventre.  Quelques  Médecins  du  Nord  s’en  fervent  pour  procurer  les  réglés 
aux  femmes.  M.  Duhamel  a aufli  reconnu  (d’après  Delchier)  dans  cette 
plante  la  propriété  de  teindre  en  rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été 
nourris  quelque  temps.  Trois  jours  fufHfent  pour  un  pigeon  : il  eft  digne 
de  remarque  que  ni  tous  les  os  dans  un  même  animal  , ni  les  memes  os  en 
différens  animaux  ne  prennent  pas  la  même  nuance.  Les  cartilages  qui 
doivent  s’oflifier , ne  fe  teignent  qu’en  s’oflifiant.  (M.  Haller  ajoute  que  le 
cal  ne  fe  colore  qu’l  mefure  qu’il  devient  ofleux.  ) Si  on  cefle  de  donner 
en  nourriture  les  particules  de  garance,  les  os  perdront  peu-à-peu  leur 
teinture.  LeS  os  lès  plus  durs  t foit  qu’ils  foient  formés  par  la  Nature  , 
ou  qu’ils  foient  l’ouvrage  d’une  maladie  , fe  coloreront  le  mieux  , ils  fou- 
tiendront  l’épreuve  des  débouillis  : ils  ne  font  cependant  pas  tout-à-faic 
intacts  à l’aélion  de  l’air  ; les  plus  rouges  y perdent  de  leur  couleur.  La 
moelle  de  ces  os  teints , fie  toutes  les  autres  parties  molles  de  l’animal 
confervent  leur  couleur  naturelle.  Une  autre  remarque , c’eft  que  la  ga- 
rance que  prend  la  volaille  agit  aufli  fur  leur  jabot  fie  fur  leurs  inteftins  $ ils 
eu  font  colorés  pour  peu  qu’on  les  tienne  à ces  aliments,  ils  tombent  en  lan- 
gueur fie  meurent  ; on  leur  trouve  quand  ils  font  morts , les  os  les  plus 
gros  plus  moelleux  , plus  fpongieux  fie  plus  caftans.  Mais  pourquoi  les 
parties  colorantes  ne  fe  portent-elles  qu'aux  os  ? Ne  feroit-il  pas  fage  de 
préfumer  , d’après  les  expériences  précédentes , que  l’ufage  de  la  garance 
eft  tout  au  moins  mal  faîn.  On  voit  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Sciences  ann.  1747.  qu’elle  11’eft  pas  la  feule  plante  qui  ait  la  propriété  de 
teindre  en  rouge  ; mais  on  a fait  de  vains  efforts  , ainfi  que  l’obferve  M. 
Haller , pour  teiiidre  les  oS  en  bleu , en  janne , en  vert, 

GARANCE  PETITE  , rubeola.  Cette  plante  , que  l’on  appelle  aufli 
herbe  à l'efquinancie  , reftemble  à un  petit  plant  de  garance.  Ses  fleurs  font 
rouges,  quelquefois  blanches  8 c d'une  odeur  de  jafinin.  Ses  tiges  fe  cou- 
chent la  plupart  à terre.  Cette  petite  garance  porte  aufli  le  nom  de  cinan- 
chine  , fie  fes  racines  teignent  très  bien  en  rouge.  Elles  font  d’un  grand 
yfage  dans  les  îles  de  la  Mer  Baltique.  L’ Académie  de  Stockholm  a fait  def 
eflais  fur  ces  racines. 
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GARDE-ROBE.  Voye\  à l'article  Aurone. 

GARDON  , leucifcus.  Périt  poiflon  d’eau  douce  , qui  eft  au  rang  de* 
poiffons  blancs  , & peu  eftimé  ; il  eft  femblable  au  meunier  par  la  figure 
des  écailles  , par  le  nombre  & par  la  figure  des  nageoires  ; il  a le  corps 
large  , le  dos  bleu  , la  tète  verdâtre  , le  ventre  blanc  , & les  yeux  grands  : 
fa  chair  eft  femblable  à celle  du  dard  : voyez  ce  mot.  On  l'appelle  gardon , 
parcequ’il  fc  garde  plus  long-temps  que  les  autres  poiftons  dans  un  vafe 
plein  d’eau  : il  peuple  beaucoup. 

GARENNE.  Nom  donné  à un  efpace  de  terrain  , rarement  cultivé  , 
mais  toujours  peuplé  d’dne  grande  quantité  de  lapins.  Voyez  ce  mot. 

GARGOULETTE  DU  MOGOL.  Voyt ? à l'article  Bols. 

GARIGUE.  Nom  donné  par  les  Naturels  de  l’Acadie  à une  efpece  de 
champignon  qui  naît  fut  le  fommet  du  pin  blanc  de  ces  contrées.  Les 
Sauvages  du  pays  s’en  fervent  avec  fuccès  contre  les  maux  de  gorge  , de 
poitrine  , & meme  dans  la  dyflentetie. 

GAROU.  Voye\  Bois  gentil.  i , 

GAROUPE.  Foye\  Camelée. 

GAROUTTE.  Foyt\  Laureole. 

GARROT.  C’eft  le  canard  de  mer  que  les  Italiens  appellent  quattro- 
ochi  ( clangula  ) voyez  à l’article  Canard. 

GARSOTTE.  C’eft  la  cercelle.  Voyez  ce  mot. 

GARUM.  Etoit  chez  les  anciens  une  efpece  de  faumure  fort  délicate , 
•qu’ils  faifoienr  avec  les  entrailles  d’un  petit  poiflon  faxatile  nommé  ga- 
ras. Cette  faumure  friande  eft  encore autanten  ufage  chez  les  Turcs,  que 
le  vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à Conllantinople  pour  conferver  plu- 
lïeurs  poillbns  , &c.  Voye^aux  mots  Picarel  & Anchois. 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  le  garum  pour  nettoyer  les  vieux 
«lceres  , pour  la  morfure  du  chien  enragé  , & pour  réiifter  d la  gangrène. 
On  en  fomente  les  parties  malades  ; on  en  mêle  aufli  dans  les  lavemens 
pour  l’hydropifie. 

GAS-  Nom  donné  à des  exhalaifons  plus  ou  moins  vifibles  , & pro- 
duites dans  des  foutetrains  profonds  , comme  les  galeries  des  mines  ; 
quelquefois  elles  forcent  de  certains  creux  , grottes  , ou  fentes  de  la 
terre  : il  y en  a qui  font  accompagnées  d’une  odeur  forte  Sc  fufiFocanre.  Le 
prétendu  efprit  des  eaux  minérales  eft  une  force  de  gas  : Vanhtlmont 
donne  aufli  ce  nom  aux  vapeurs  invifibles  & incoercibles  qui  s’élèvent 
des  corps  doux  a&uelleraent  en  fermentation , du  charbon  embrafé  , du 
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foufre  brûlant , Scc.  Aujourd’hui  on  donne  auffi  le  nom  de  gas  à toute 
efpeie  de  vapeurs  invifibles  qui  font  capables  de  détruire  l’élafticiré  de 
l’air  , qui  altèrent  la  rcfpirarion  des  animaux  au  point  même  de  les  fuf- 
foquer  quelquefois  , qui  éteignent  la  flamme  , qui  fe  décelent  d’ailleurs 
par  une  odeur  plus  ou  moins  fétide  , fit  fouvent  en  irritant  les  yeux  juf- 
qu’à  en  arracher  des  larmes  : toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  des  fubftan- 
ces  végétales  & animales  en  combuflion , celles  des  corps  pourriflans  & 
des  latrines,  font  encore  des  efpcces  de  gas.  Voyez  l’article  Exhalai- 
sons, 

GASCANEL.  Eft  le  maquereau  bâtard  de  Rondelet.  Voyez  Sieuael. 

GATEAU  DE  MIEL  & DE  CIRE.  Voyeqaumot  Abeille. 

GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des  huîtres.  Il 
y en  a de  différentes  couleurs  , blanches , lilas  , rouges , jaunes  Sa  forme 
eft  arrondie  &c  bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes  de  feuilles  circu- 
laires profondément  découpées.  La  charnière  de  chaque  valve  eft  une 
double  moulure  , dont  la  plus  grande  eft  garnie  de  petites  dents  qui  s’en- 
grainent dans  les  cavités  correfpondantes  des  deux  valves  ; cette  char- 
nière eft  la  même  dans  toutes  les  huîtres  appellces  feuilletées. 

GAUDEou  HERBE  A JAUNIR , luteola  herba  falicis  folio.  On  cul- 
tive cette  plante  avec  foin  en  Efpagne  & en  France  pour  la  teinture.  Elle 
croît  naturellement  dans  prefque  toutes  les  provinces  du  Royaume  ; mais 
la  gaude  cultivée  lui  eft  bien  fupérieure  pour  la  teinture. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe  , & pouffe  des  tiges  qui  s’élèvent 
à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  : elles  font  garnies  de  feuilles  lon- 
gues , étroites,  douces  au  toucher;  le  haut  des  rameaux  porte  en  Mai  de 
longs  épis  de  petites  fleurs  jaunes  qui  font  formées  pat  des  pétales  de  gran- 
deur inégale  ; le  fruit  eft  une  capfule  qui  contient  de  petites  feinences 
fphériques,  noirâtres  , & munirent  en  Juin  & en  Juillet. 

Cette  plante  , qui  eft  le  refeia  foliis  Jîmplicibus  lanccolatis  integris  de 
Linntus  , vient  parfaitement  bien  dans  les  terrains  propres  au  chanvre.  Sa 
culture  eft  la  même  que  celle  du  chanvre.  Voyez  ce  mot. 

On  feme  la  gaude  en  Mars  •,  & comme  la  graine  de  cette  plante  eft  ex- 
trêmement fine,  pour  la  femer  plus  également , il  faut  la  mêler  avec  de 
la  cendre.  Dans  le  mois  de  Juillet  ou  d’Août  on  arrache  la  gaude  ; on  la 
bat  pour  recueillir  la  graine  , & on  la  met  en  botte  ; la  plante  eft  alors  d’un 
jaune  verdâtre.  Dans  les  pays  chauds , comme  en  Languedoc , elle  eft 
fouvent  allez  feclie  lorfqu’on  la  recueille;  mais  dans  les  pays  tempérés, 
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tomme  la  Normandie  , la  Picardie  , &c.  il  eft  eflentiel  de  là  faire  féchec 
exa&ement.  Il  faut  encore  obferver  de  ne  la  point  couper  qu’elle  ne  foie 
mûre  , & d'empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  quand  elle  eft  cueillie  t en  U 
cueillant  il  faut  ta  couper  à (leur  de  terre. 

Les  Teinturiers  regardent  la  gaude  la  plus  menue  & la  plus  rouflette 
comme  la  meilleure  ; ils  la  font  bouillir  , pour  teindre  les  laines  & les 
étoffes  en  couleur  jaune,  couleur  de  chamois,  & en  couleur  verte  fa- 
roi  r , les  blanches  en  jaune  d’un  bon  teint , & en  vert  les  étoffes  qui  ont 
été  préalablement  mifes  au  bleu.  Suivant  les  réglemens  de  Fcance  les 
céladons , vert  de  pomme , vert  de  mer , vert  naiflant  & vert  gai , doivent 
être  alunés  y enfuice  gaudés  , & puis  paffés  fur  la  cuve  d’iade  : voye^ 
Inde  & Indigo.  La  gaude  eft  eftimée  en  Médecine  pour  téfiftet  au  venin. 
Sa  racine  eft  apéritive  prife  en  décodion  : on  l'applique  aux  bras  des  fé-, 
bricirans  pendant  le  paroxifme  , pont  chaffec  la  fievre. 

GAUDRON  ou  COUDRA  N.  Voyt^  à V article  Pih. 

GAY AC  ou  BOIS  SAINT  , gayacum  J aut  guajacum  , feu  tignum  fane- 
tum.  Arbre  qui  donne  un  bois  très  compacle  & très  dut , & qui  croît  na- 
turellement 1 la  Jamaïque  , dans  prefque  toutes  le»  îles  des  Antilles  , & 
généralement  dans  la  partie  de  l’Amérique  qui  eft  lituée  fous  la  zone  tor- 
ride. II  y a deux  efpeces  de  gayac , l’un  à fleurs  bleues  , l’autre  J fleurs  blan- 
ches dentelée  . La  première  efpece  de  gayac  devient  un  arbre  très  grand  , 
iorfqu'il  eft  dans  un  bon  certain..  Le  tronc  de  cet  arbre  a peu  d’aubier, 
qui  eft  pâle  ; te  coeur  eft  de  couleur  verte  d’olive  foncée  & brune  j fon  bois 
eft  très  folide , huileux  , pefant,  d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  , 
d’un  goût  amer  & un  peu  âcre.  Ses  branches  ont  beaucoup  de  nœuds, 
lin  fi  que  les  petits  rameaux  qui  en  partent  Ses  feuilles  font  compactes, 

' d’un  vert  pâle  , & ont  en  délions  cinq  petites  nervures  : elles  n’ont  point 
de  queue  , fi  ce  n’eft  la  côte  commune  , fut  laquelle  elles  font  arrangées. 
Ses  fleurs  bleues  font  en  rofe  : il  leur  fuccede  un  fruit  charnu , de  la  gran- 
deur de  l’ongle , qui  a la  figure  d’un  cœur , un  peu  creufé  en  manière  de 
cuiller,  8c  qui  eft  de  couleur  de  vermillon.  Ce  fruit  contient  une  feule 
graine  de  la  forme  d'une  olive. 

L’arbre  du  gayac  à fleur»  blanche»  croît  moins  haut  que  le  précédent  ; 
fon  bois  eft  aufli  folide  , mais  de  couleur  de  buis.  Les  fruits  de  cet  atbte 
fbnt  qttadrangulaires , comme  ceux  de  notre  fufain  , & de  couleur  de 
cire.  Cette  fécondé  efpece  de  gayac  eft  très-fréquente  dans  llle  de  Saint- 
Domingue  aux  environs  du  Porc  de  Paix, 
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Le  gayac  1 fleurs  bleues  6c  le  gayac  i fleurs  blanches,  fleurirent  anfc 
mois  d’Avril,  & donnent  des  fruits  mûrs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut 
les  élever  que  dans  nos  ferres ; encore  faut-il  que  la  graine  ait  cté  femée 
dans  leur  pays  natal , 6c  qu’on  tranfporte  ici  le  jeune  plant.  Le  gayac 
ne  croît  qu’avec  une  extrême  lenteur , même  dans  fon  pays  natal  : il 
ne  donne  point  de  réfine  dans  nos  climats.  Ses  racines  font  jaunes  6c 
forcent  beaucoup  hors  de  terre. 

Le  gayac  a été  connu  en  Europe  1-peu-près  dans  le  même  temps  que 
la  maladie  vénérienne , par  les  fecours  qu'on  en  tira  contre  cetre  maladie , 
avant  qu’on  eût  trouvé  le  fecret  de  la  traiter  plus  efficacement  par  le 
mercure.  On  allure  que  dans  l’Amérique  Méridionale , le  gayac  eft  un 
fpccifique  aulli  éprouvé  contre  la  vérole  , que  le  mercure  l’eft  dans  nos 
climats.  Nous  ne  nous  fervons  de  la  décodion  du  bois  ou  de  l’écorce 
. de  gayac  râpé  , que  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  légères  , 
qui  font  ccnfées  n’avoir  point  infedé  la  malle  entière  des  humeurs  , ou 
du  moins  n’y  avoir  répandu  qu’une  petite  quantité  de  virus  qui  peur 
être  évacué  par  les  couloirs  de  la  peau  ; alors  ce  remede  eft  un  fudorifique 
très-adif  : il  convient  aulli  dans  les  traitemens  de  diverfes  maladie» 
chroniques,  comme  dartres  , humeurs  froides , ccdemes  , fleurs  blanches  , 
xhumatifme , vieux  ulcérés  humides  & fameux.  M.  Bourgeois  obferve  qu’en 
général  ce  remede  ne  convient  pas  aux  perfonnesmaigres,feches&  exténuées. 

Le  bois  de  gayac  eft  très  - réiineux  , & contient  une  petite  quantité 
d’extrait  proprement  dit  , que  l’on  peut  retirer  par  décodion;  ce  qui 
rend  ce  bois  un  excellent  fudorifique.  L’extrait  qu’il  donne  eft  en  petite 
quantité , en  comparaifon  de  la  réfine  qu’il  contient  ; car  à l’aide  de 
l’efprit-de-vin , on  peut  retirer  deux  onces  de  rcline  par  Livre;  au  lieu 
qu’il  ne  donne  qu’un  ou  deux  gros  d’extrait. 

La  réfine  que  l’on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  l’efptit  de-vin  , eft 
toute  femblable  â celle  qui  découle  naturellement  ou  par  incifiou  de  cet 
arbre  dans  le  pays , 6c  que  l’on  nomme  improprement  gomme  d<  gayac. 
Cette  réfine  doit  être  luifante , tranfpatente  , brune  en  dehors , blan- 
châtre en  dedans;  tantôt  roufsâtre,  tantôt  verdâtre  ; d’une  odeur  agréable 
quand  on  la  brûle,  d’un  goût  âcre:  elle  excite  puilfamment  la  ttanf- 
piration  infaillible  , &c  eft  très-utile  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Le  bois  de  gayac  téduit  en  copeaux  & diftillé  i feu  nu , donne  beau- 
coup d’air  , qui  briferoit  le  récipient , fi  l’on  n’avoit  foin  de  lui  donner 
ülue  ; par  cette  opération  on  obtient  une  huile  empyreumatique , devenue 
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fameufe  comme  étant  une  des  premières  qu'on  ait  enflammée  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre.  Cette  huile  , qui  eft  aufli  fort  âcre  , eft  recherchée 
pour  faciliter  l’cxfoliation  des  os  cariés.  Voyc\l’analy]c  du gayac  dans  le 
Dictionnaire  de  Chimie. 

GAZELLE,  Antilope  ou  Animal  porte-musc,  en  latir.  ga^ella. 
CTeft  un  joli  quadrupède  à pied  fourchu  , d’une  taille  fine  , bien  prife  8c 
des  plus  légers  à la  courfe.  Il  fe  trouve  communément  en  Afrique,  en 
Afie  &C  aux  Indes  Orientales.  Il  y en  a de  plusieurs  efpeces,  qui  ont  des 
différences  entr’clles.  11  y a des  gazelles  d’Afrique  qui  approchent  du 
chevreuil  pour  la  taille  & pour  la  figure.  Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  8c  pelées  en  dedans,  où  la  peau  eft  noire  & polie  comme  de  l’ébcne^ 
Leurs  cornes  font  noires  , cannelées  en  travers , creufcs  jufqu’à  la  moitié 
de  leur  longueur  : elles  fe  rapprochent  par  le  bout  comme  les  branches 
d’une  lyre.  Les  cornes  des  femelles  font  rondes  , mais  un  peu  applaties 
dans  les  mâles  , 8c  plus  recourbées  en  arriéré  : l’intérieur  ou  le  dedans  de 
cet  étui  comme  écailleux',  eft  rempli  d'une  corne  ofleufe.  On  remarque 
à l’origine  de  ces  cornes  une  touffe  de  poil  plus  long  que  celui  du  refto 
du  corps,  qui  eft  court  & de  couleur  fauve.  Les  antilopes  ont  â leurs 
ûbotsou  cornes  des  pieds , des  efpeces  de  verrues  comme  les  chevres.  Les 
Arabes  donnent  à ces  animaux  le  nom  de  chevre. 

Les  gazelles  vivent  en  fociétc  8c  ruminent  ; elles  n’ont  point  de  dents 
inci/îves  à la  mâchoire  fupérieure  ; elles  n’ont  que  deux  mamelles.  En 
général  ces  animaux  ont  les  yeux  noirs , grands  , très-vifs  & en  même 
temps  fi  tendres , que  les  Orientaux  en  ont  fait  un  proveibe,  encompa- 
ranc  les  beaux  yeux  d’une  femme  à ceux  de  la  gazelle.  Lés  jambes  anté- 
rieures de  cec  animal  font  moins  longues  que  celles  de  derrière,  ce  qui 
lui  donne  , comme  au  lievre,  plus  de  facilité  pour  courir  en  montant 
qo’en  defeendant.  La  plupart  font  fauves  fur  le  dos , blanches  fous  le 
ventre  , avec  une  bande  brune  qui  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs  5 leur  queue  eft  plus  ou  moins  grande , & toujours  garnie  de  poils 
allez  longs  Sc  noirâtres.  On  va  à la  chafle  de  ces  animaux  avec  une 
gazelle  mâle  & apprivoifée , qu’on  mene  dans  les  lieux  où  il  y a des 
gazelles  fauvagesj  on  lui  entrelace  dans  les  cornes  une  corde  lâche , dont 
les  bouts  font  attachés  fous  le  ventre.  Audi  tôt  que  cet  animal  approche 
d’un  troupeau  de  gazelles,  lé  mâle,  quoique  d’un  naturel  timide,  s’avance 
avec  agilité  pour  faire  face  à ce  rival  ; il  préfente  fes  cornes  pour  l’attaquer 
tête  conrre  tête  j mais  dans  les  divers  raouvemens  qu’il  fait,  il  ne  manque 
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pas  de  prendre  fes  cornes  dans  les  cordes , dont  la  tête  de  fon  rival  eft 
garnie  ; le  ChaHeur  qui  s’eft  mis  en  embufcade , arrive  i l'in  liant  & s’en 
fàifit  fans  peine.  On  prend  â-peu-près  de  meme  les  gazelles  femelles. 

On  voit  au  Sénégal  & fur  la  Gambta  de  grands  troupeaux  de  gazelles. 
Ce  font , dit  Bofman  , les  plus  charmantes  créatures  du  monde  : elles  ne 
font  . guère  plus  grandes  qu’un  lapin  3 les  Negres  les  appellent  les  petits 
rois  des  cerfs  ; leurs  jambes  font  de  la  grolfcur  d’un  tuyau  de  pipe  ; leurs 
cornes  font  aufll  très-petites  & d'un  noir  luifanc  : elles  font  fi  légères  , 
quelles  parodient  voltiger  au  milieu  des  huilions  ; cependant  les  Negres 
en  prennent  quelquefois  pour  en  manger  la  chair  qu’ils  trouvent  alTez 
bonne.  Ces  animaux  qui  ne  font  que  des  chevrotains  , font  trop  délicats 
pour  pouvoir  être  rranfportcs  dans  ce  pays-ci  : lorfqu’on  veut  les  faire 
venir,  on  les  couvre  avec  du  coton  ^ mais  ordinairement  à peine  ont-ils 
pafle  la  ligne  qu’ils  meurent.;  on  dit  cependant  qu’il  y en  a eu  deux 
vivans  au  Palais  Royal , à Paris  , il  y a quelques  années.  V.  Chevrotais. 

La  gazelle  des  Indes , celle  qui  donne  le  bézoard  , eft  de  la  grandeur 
de  la  chevre  domeftique,  ou,  fuivant  d’autres  Auteurs,  de  la  grandeur 
du  cerf  ; fon  poil  eft  court , & d'un  gris  mêlé  de  roux  : elle  a une  barbe 
fous  le  menton  comme  notre  chevre  : fes  cornes  font  rondes  , aflTez  lon- 
gues, droites  , comme  garnies  d’anneaux  prefque  du  haut  en  bas  , excepté 
le  bout  qui  eft  lifte.  Les  femelles  ont  les  cornes  beaucoup  plus  court» 
que  les  mâles.  On  trouve  ces  gazelles  dans  la  Province  de  Laar  en  Perfe. 

Quant  à la  nature  des  bézoards  que  l’on  retire  de  ces  animaux , voye\ r 

BÉZOAfVD. 

Selon  M.  de  Bujfon  , il  paraît  que  l’animal  du  mule  , dont  M.  de  la 
Peyronie  a parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
année  1731  , eft  une  efpece  de  ^ibet  ou  civette  Voyez  ce  mot. 

M.  le  Do&eur  P allas  d it , dans  fes  Mélanges  zoologiques , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  le  genre  des  antilopes  avec  celui  des  chevres ; que  la  diffé- 
rence eft  plus  confidérable  que  celle  de  la  brebis  à la  chevre , dont  on  fait 
à tort,  dit-il , deux  genres  différens.  Les  antilopes  tiennent  le  milieu 
entre  les  cerfs  & les  chevres.  Ils  ont  l’air  du  cerf  ; leur  taille  eft  plus  élé- 
gante : l’Amérique  eft  une  contrée  qui  paraît  plus  favorable  à ces  ani- 
maux que  nos  climats.  M.  Pallas  divife  les  efpeces  d'antilopes  d'après  les 
>cara<fteres  rites  de  la  difpofition  des  cornes^  i°.  en  curvi-corncs ; a°.  en 
■{y ri  - cornet;  30,  en  reüi  - cornes. i 40.  eu  contoni  - cornes  ; j°.  & eu 
dfpùri  --cornes. 
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"Parmi  les  curvl-comes  , il  y en  a dont  les  cornes  fe  recourbent  vers  le 
'front,  & les  autres  en  ont  qui  fe  recourbent  fur  le  dos  : tels  font  l 'antilope 
leucophta  j l’ antilope  rupicapra , l’ antilope  dama  de  Pline , ou  le  Nanguer  j 
V antilope  rever/â , ou  le  Nagor  ; & l’ antilope  trago-camtlut. 

Les  lyn-comes  ont  leurs  cornes  doucement  recourbées  en  deux  fous 
ila  forme  d’une  lyre  antique  : tels  font  l' antilope  fdiga  ; l 'antilope  dorcas, 

• ou  le  Szeinan  de  M.  de  Buffon ; l’ antilope  gabelle  ; X antilope  hevel  j l’an- 
tilope  corine  ; X antilope  bufclaphus , ou  le  Bubale. 

Dans  les  recli-cornès  , M.  Pallas  ne  reconnoît  que  deux  efpeces  bien 
diftintftes  : favoit , X antilope  be^oartica , ou  le  Pasan  j & X antilope  grimme. 

Les  contorti- cornes  ont  leurs  cornes  finguliérement  contournées  : tels 
font  le  guib  & le  condous  ( antilope  orix  ) décrits  par  M.  de  Buffon. 

Les  fpiri-cornes  ont  leurs  cornes  roulées  en  fpirale  : tels  font  l 'antilope 
Jlrepficeros,  ou  Condoma  j X antilope  ceryi-capra , ou  Antilope  de  M. 

■ de  Buffon. 

L’animal  qui  donne  le  mu/c , & qui  a été  regardé  encore  improprement 
par  plufreurs  perfonnes  comme  une  gabelle  , a des  caraûeres  qui  lui  font 
pamcuViets.  Cet  animal  a le  poil  rude  & long , le  mufeau  pointu , & des 
■défenfes  i-pea- près  comme  le  cochon  j mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous 
ces  animaux , c’eft  une  cfpcce  de  petite  bourfe  placée  prés  du  nombril , 
& qui  contient  la  fubflance  appellée  mufe.  Cette  bourfe  a près  de  trois 
pouces  de  long  & deux  pouces  de  largeur  , & s’élève  au-delliis  du  venrre 
d’environ  un  pouce  : elle  efl  garnie  de  poils  extérieurement,  & inté- 
rieurement d’une  pellicule  qui  renferme  le  ntufe  , & qui  eft  garnie  de 
glandes  qui,  félon  les  apparences,  fervent  à faire  la  fécrétion  : chaque 
vveilîe  pefe  depuis  deux.gcos  jufqu’à  quatre  gros. 

M.  Daubenton  dit , dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie  des  Sciences  le 
14  Novembre  1711,  que  l’animal  avec  lequel  le  porte  mu/c  auroit  plus 
de  rapport , eft  le  ehevrotain.  Les  caraâeres  extérieurs  de  l’animal  porte - 
mu/c  , qui  indiquent  fes  rapports  avec  les  autres  quadrupèdes , font  deux 
pieds  fourchus  , deux  longues  dents  canines , huit  dents  incilîves  à la 
mâchoire  de  deiïus , & il  n’y  en  a point  â la-mâchoire  de  deffous.  Par  c es 
•caratfteres  le  perte  - mufe  relfemble  plus  au  ehevrotain  qu’à  aucun  autre 
animal.  11  en  différé  cependant  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus  grand  ; car 
il  a plus  d’un  pied  & demi  de  hauteur , prife  depuis  le  bas  des  pieds  de 
devant  jufqu’au-dcflus  des  épaules  ; tandis  que  le  ehevrotain  n’a  guère 
•plus  d’un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du  porte~mufc  font  au  nombre 
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de  fix  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoire!  le  chevrotain  n’en  a 
que  quatre.  11  y a aufli  de  grandes  différences  entre  ces  deux  animaux 
pour  la  fotme  des  dents  molaires  & les  couleurs  du  poil.  La  poche  du 
snufe  fait  un  caractère  qui  n’appartienc  qu’au  mufe  mâle  j la  femelle 
n’a  ni  poche  de  mufe  , ni  dents  canines  , fuivant  les  obfervations  de 
M.  Gmclm. 

Si  ce  fait  eff  confiant , l’on  a donc  tort  de  dire  que  le  meilleur  mufe 
efl  celui  que  donnent  les  mâles,  & que  les  femelles  ont  aufli  une  poche 
femblable  près  du  nombril , mais  que  l’humeur  qui  s’y  filtre  n’a  pas  la 
même  odeur  j il  paroir  de  plus  que  cette  tumeur  du  mâle  ne  fe  remplit 
de  mufe  que  dans  le  temps  du  rut $ dans  les  aurres  temps  la  quantité  de 
cette  humeur  eff  moindre , & l’odeur  en  eff  beaucoup  plus  foiblc. 

Le  mufe  le  plus  pur  & le  plus  eftimé  par  les  Chinois,  eff  celui  que 
l’animal  laifTe  couler  fous  une  forme  grenelée  & onétueufe  fur  les  pierres 
ou  les  troncs  d’arbres  contre  lefquels  il  fe  frotte  , lorfque  cette  matière 
devient  irricante  ou  trop  abondance  dans  la  bourfe  où  elle  fe  forme.  Le 
mufe  qui  fe  trouve  dans  la  poche  meme,  eff  rarement  aufli  bon  , parce 
qu’il  n’eff  pas  encore  mûr  , ou  bien  parce  que  ce  n’eff  que  dans  la  faifon 
du  rut  qu’il  acquiert  toute  fa  force  & toute  fon  odeur , & que  dans  ccrre 
même  faifon  l’animal  cherche  i fe  dcbarrafTer  de  cette  matière  trop  exal- 
tée , qui  lui  caufe  alors  des  picotemens  & des  demangaifons. 

Le  mufe  nous  vient  des  Indes  Orientales,  & principalement  du  Ton- 
kin  : on  le  trouve , dans  le  commerce  , ou  féparé  de  fon  enveloppe  , oa 
renfermé  dedans.  Ceçte  drogue  eff  fujetee  i être  falfifiée  par  les  Indiens. 
Celle  qui  eff  fans  enveloppe  doit  être  feche , d’une  odeur  très-forte , d’une 
couleur  cannée  , d’un  goût  amer  : étant  mife  fur  le  feu , elle  doit  fe  con- 
fumer  entièrement  fi  elle  n’eft  point  falfifiée  avec  de  la  terre. 

L’enveloppe  qui  contient  le  mufe  doit  être  couverte  d’un  poil  brun  ; 
c’eft  la  peau  de  l’animal  même.  Lorfque  le  poil  eff  blanc  , il  indique  que 
c’eft  du  mufe  de  Bengale , qui  eff  inférieur  en  qualité  à celui  de  Tonkin. 
Lorfque  les  Chafleurs  ne  trouvent  pas  cette  veffic  bien  pleine  , ils  prefïent 
le  ventre  de  l'animal  pour  en  tirer  du  fang  dont  ils  la  rempliflent  ; les 
Marchands  du  pays  y mêlent  enfuite  des  matières  propres  à en  augmenter 
le  poids.  Les  Orientaux  favent  diftinguec  cette  faliification  par  le  poids 
fans  ouvrir  la  veffie  ; car  l’expétience  leur  a fait  connoître  combien  doit 
pefer  une  veffie  non  altérée  \ ils  en  jugent  enfuite  au  goût  , & leur 
derniere  épreuve  eff  de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d’ail , & de  le 
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faire  paffer  an  travers  de  la  veffie  avec  une  alguine  ; fi  Todeut  d’ail  fe 
perd  , le  mufc  eft  bon  ; fi  le  fil  la  conferve  , il  eft  altéré. 

Le  mufc  eft  un  parfum  extrêmement  fort , mais  peu  agréable  s’il  n’eft 
tempéré  par  un  mélange  d’autres  parfums , ou  de  poudre  de  fucre  & d’un 
peu  d’ambre.  Sa  couleur  eft  roullâtre  ; il  eft  d’un  goût  amer.  Les  Parfu- 
meurs , les  Diftillateurs  8c  les  Confifeurs , s’en  fetvoient  beaucoup  plus 
autrefois  qu’à  préfent.  En  Médecine  , on  emploie  le  mufc  pour  fortifier 
le  cœur  & le  cerveau  , pour  rétablir  les  forces  abattues  : on  l’eftime  aulli 
alexipharmaque  & prolifique.  La  dofe  en  eft  depuis  demi-grain  jufqu’à 
quatre  grains. 

GAZON , cefpes  , eft  une  motte  ou  une  peloufe , plus  ou  moins  confi- 
dérable,  de  terre  fraîche,  molle,  garnie  d’une  herbe  courte  & touffue. 
Le  gazon  eft  un  des  objets  de  la  campagne  le  plus  agréable  aux  yeux  : 
c eft  auffi  l’un  des  plus  grands  ornemens  des  parterres  & des  jardins  de 
propreté.  11  naît  de  lui-mcme  dans  un  terrain  favorable  , ou  bien  il  vient 
par  culture  qui  fe  fait  de  graine  ou  de  placage.  Parlons  de  ces  deux  ma- 
niérés de  culture. 

On  fait  que  le  beau  gazon  vient  des  graines  de  bas  pré  , & que  la 
graine  qui  vient  d’Angleterre  eft  la  plus  eftimée , parce  quelle  provient 
d’herbes  fines  & peu  mélangées.  Le  petit  trefle  de  Hollande  , l’hetbe  à 
char  8c  autres  petites  herbes  fines , font , après  la  graine  de  bas  pré  , les 
plus  propres  à former  un  beau  gazon.  Le  trefle , le  fain  foin  , la  luzerne  , ' 
fervent  auffi  à avoir  du  gazon  ordinaire.  Avant  de  femer  les  graines  à 
gazon , on  doit  ôter  toutes  les  mottes  8c  pierres  , labourer  le  terrain  avec 
un  fer  de  bêche  , le  niveller , pafTer  la  terre  au  rareau  fin , 5c  répandre 
uniment  fur  la  furface  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou  terreau, 
pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon  ; enfuiteon  feme  la  graine 
fort  dru  er»  automne,  par  un  temps  couvert  8c  calme,  8c  on  la  recouvre 
avec  le  rareau.  Heureux  quand  après  la  femaifon  la  pluie  vient  à tomber  , 
parce  qu’elle  épargne  la  peine  des  arrofemens  ; de  plus  elle  plombe  la 
terre  , 8c  fait  lever  la  graine  beaucoup  plutôt  : aufli  choifit-on  pour  femer 
Je  gazon  les  mois  de  Mars  8c  de  Septembre  , avant  & après  les  grandes 
chaleurs  de  l’été.  On  doit  faucher  le  gazon  quatre  fois  l’année  , & même 
plus,  8c  le  tondre  de  près,  afin  que  l’herbe  foi:  toujours  épaifTe,  rafe, 
pure,  & d’un  beau  vert  : il  faut  auffi  avoir  foin  d’y  femer  tous  les  ans  de 
bonnes  graines  pour  le  renouveller,  le  rafraîchir  & l’épaiffir,  fur-tout 
dans  les  endroirs  où  il  eft  trop  clair.  11  faut  en  outre  l’arrofer  dans  les 
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temps  de  fcchererte  ; le  battre  quand  11  s’cicve  trop , 8c  faire  pafTer  deffui 
un  rouleau  de  pierre  ou  de  fer  , ou  de  bois  , A défaut  d’autres , afin  d’af- 
fairter  l’herbe  & d’empccher  qu'un  brin  ne  parte  l’autre. 

L’autre  maniéré  de  gaxonner  eft  plus  coûieufe  à la  vérité  , mais  beau» 
coup  plus  agréable  , & elle  peut  être  mife  en  pratique  avec  un  füccès 
tout-à-fait  furprenant.  Voici  en  quoi  confirte  cet  art  de  faire  le  gaçon 
plaqué. 

On  choifit  pour  cela  dans  certains  endroits  de  la  campagne  , comme 
font  les  bords  des  chemins  & les  pâturages  , même  dans  certaines  prai- 
ries , les  plus  belles  peloufes  de  gazon  le  plus  fin  6c  le  plus  ras  : on  lé 
levé  à la  bêche , en  le  coupant  par  carrés  , de  deux  1 trois  pouces  d’épaif- 
feur  , d'un  pied  6c  demi  de  longueur  , fur  un  pied  de  largeur , & on. 
enleve  la  même  épairteur  de  terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les  mettre  : . 
on  arrange  au  cordeau  ces  carrés , en  les  ferrant  l’un  contre  l’autre  ; enfuire- 
des  Plaqueurs  applatiftcnt  uniment  le  placage  avec  des  battes , 6c  on  l’ar— 
rofe  amplement. 

Tous,  ces  moyens  font  que  le  gazon  s'attache  inébranlablement  A Ta 
nouvelle  terre , s’incorpore  avec  elle , y jette  fes  racines  de  toutes  parts  , 

Ce  s’en  nourrit.  Il  ne  s'agit  plus  pour  la  confervation  d'un  tel  gazon  que 
de  le  tondre , y pafler  le  rouleau  , & l’entretenir  avec  foin  6c  intelligence. 

C’ert  ainfi  que  les  Anglois  gazonnent  non- feulement  des  bordures  , des 
rampes , des  talus  , des  glacis  , mais  des  boulingrins  , des  parterres , des 
allées , des  promenades  entières  ; c’ert:  un  fpeétacle  enchanteur  que  ces- 
beaux  tapis  ras  6c  unis  de  verdure  qu’on  voit  dans  routes  leurs  campagnes. 

On  en  conftruit  auflï  les  bords  extérieurs  des  étangs  qui  fervent  A arrofer 

les  prés.  Le  gazon  fert  encore  A foutenir  & affermir  les  bords  des  grands 

chemins  élevés  au-dertùs  du  terrain.  On  en  fait  des  bancs  , des  fophas  j 

dans  les  jardins  , des  marches  en  forme  d'efcalier.  11  y a des  pays  où  l’on  ' 

en  garnit  les  bartes-cours  pour  donner  de  la  verdure  ordinaire  A la  volaille 

qui  s’en  nourrit. 

GAZON  D’OLYMPE  ou  D’ESPAGNE  ou  DE  MONTAGNE.  Voye^  - 

Si  ATICE. 

GEAI , gracculus  aut  garrulus  t eft  un  bel  oifèau  , fort  connu  dans  tous 
le»  pays  , & qui  eft  du  genre  des  pies  : on  en  diftingue  de  plufieurs 
elpeces. 

Le  geai  différé  de  la  pie  , en  ce  qu’il  eft  plus  petit , 8c  par  la  diverfïtc 
de  fon  plumage  : des  taches  bleues  traverfent  fes  ailes.  L’ouverture  de 
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fou  gofier  eft  fi  ample  , qu’il  avale  des  glands  tout  entiers  ; ce  qui  l’a  fait 
tppeller  pua  glandaria  : c’eft  la  nourriture  qu’il  prend  1 automne  8c  l’hi- 
ver , car  il  en  fait  provifion  : le  printems  fie  l’été , il  va  chercher  les  pois 
verts , les  grofeilles  , les  fruits  de  la  ronce , 5c  les  cerifes  qu’il  aime  beau- 
coup. On  prétend  que  le  geai  qui  fréquente  nos  forêts,  eft  carn  allier  , 3c 
qu’il  fe  nourrit  de  petits  levrauts  8c  de  perdreaux , Scc.  On  lui  fait  la  guerre. 
Le  geai  commun  a le  bec  noir  , fort  5c  robufte , long  de  deux  doigts  ; les 
yeux  bleus.  Le  champ  de  fon  plumage  eft  diverfific  ; il  a le  derrière  de  la 
tête  compofé  de  roux  fie  couleur  perfe  ; le  dos  plus  pâle  fie  tirant  fur  le 
cendré  ; les  plumes  proche  du  croupion  font  blanchâtres  ; 8c  fa  queue 
tiquetée  de  blanc  eft  beaucoup  plus  courre  que  celle  de  la  pie  ; il  a la 
poitrine  8c  le  ventre  d'un  cendré  pâle  , ainfi  que  les  pieds  8c  les  doigts  ; 
les  ongles  font  noirs  fie  un  peu  crochus. 

Le  geai  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  : les  plumes  de  fa  tête 
font  plus  noires  , fie  celles  de  fes  ailes  d’un  plus  beau  bleu.  On  dit  que 
cet  oifeau  eft  fujet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage  , il  apprend  à parler  , i 
fifflet.  H contrefait  plufieurs  fortes  d’oifeaux  , fie  fe  rend  fort  familier  ; 
«nais  pour  cela  il  le  faut  prendre  niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  cendrés  avec  des  taches  plus  apparentes  , fie  va  faire  fon  nid  fur  les 
chcncs  & autres  arbres  : elle  prend  foin  de  fes  petits.  Cet  oifeau  eft  aulll 
voleur  que  la  pie;  il  fe  plaît  à dérober,  8c  â chercher  les  lieux  les  plus 
fecceis  pour  cacher  ce  qu’il  a pris. 

Le  geai  blanc  n’a  de  coloré  que  l’iris  des  yeux  qui  eft  rougeâtre  ; car  le 
bec , les  pieds  fie  les  ongles  font  , ainfi  que  le  plumage  , parfaitement 
hlancs  : on  en  a tué  un  dans  la  forêt  de  Chantilly  ; on  le  voit  dans  le 
Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

Le  geai  d'Alfacc  ou  de  Strasbourg  , galgulus  Argentoratenfis  , eft  le 
rallier  de  M.  BriJ/fon.  Cet  oifeau  a le  plumage  varié  de  jaunâtre , de  bleu  , 
de  vert , de  noir  8c  de  violet.  11  eft  de  la  grofteur  de  notre  geai  vulgaire. 
11  fe  nourrit  , dans  le  temps  de  la  moilfon  , de  grains  fie  d’infe&es  qui 
fe  trouvent  dans  les  champs  ; il  aime  fur-tout  les  fearabées.  Ses  couleurs 
font  fi  vives  8c  fi  agréables , qu’elles  lui  ont  mérité  le  nom  de  corneille 
bleue  , ou  de  perroquet  d’Allemagne.  Après  la  moilfon  ? il  nourrit  fes  petits 
de  fruits  d’arbres  fauvages  8c  de  différentes  fortes  d'infectes.  Cet  oifeau 
fe  trouve  aufli  a Malche. 

Le  geai  de  Bengale  eft  plus  grand  que  le  geai  commun  ; le  deftus  de  fa 
tête  eft  tour  bleu  ; le  delfous  de  fou  ventre  fie  fes  cuiftes  eft  violet  ou 
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aurore  j le  dos  8c  le  croupion  font  d’un  vert  obfcur  ; la  quene  eft  noir® 
& bleue  , les  pieds  fauves  & les  ongles  noirs.  C’eft  encore  une  efpece 

de  rollier. 

Le  geai  Je  Bohême  eft  un  oifeau  de  partage  , & qui  fréquence  les  lieux 
limitrophes  de  la  Boheme.  11  y en  a beaucoup  en  Italie  , où  on  en  voit 
par  centaines  voler  enfemble  autour  de  Plaifance  8c  de  Modcne.  Klein 
croit  que  c’eft  une  efpece  de  grive.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  merle.  S* 
tête  eft  ornée  d’une  huppe  fauve  qui  fe  renverfe  en  arriéré  : fes  yeux  font 
d’un  beau  rouge  Se  environnés  de  noir  : cet  oifeau  eft  très  - friand  de 
raifin. 

Le  geai  du  Cap  de  Bonne-  Efperanee  a le  bec  long  Se  rouge  f d'ailleur» 
il  reflcmble  au  geai  de  1 Europe  : il  aime  beaucoup  les  amandes  fauvages  }. 
il  apprend  facilement  à parler.  On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des  rocher* 
ou  dans  les  arbtes  de  haute  futaie. 

Le  geai  de  la  Chine.  Cet  oifeau , qui  a été  envoyé  de  Canton  vers  la  fin 
de  1771  » eft  à-peu-près  de  lagrofleur  du  geai  commun  ou  du  geai  d’Eu- 
rope. Les  plumes  du  fommetde  la  tête,  celles  qui  entourent  la  bafe  du 
bec&ducou  jufqu’au  pli  de  l’aile,  la  gorge,  font  d’un  noir  foncé.  Les  noires- 
font  terminées  par  des  taches  d’un  gris  cendré  j ce  qui  fait  que  cette  partie- 
paroît  mou:hetée  : les  plumes  du  dertus  du  cou  jufqn’au  fommet  du  dos  r 
font  d’un  gris  clair  ; les  plumes  du  dos  fontd’un  bleu  pâle,  teint  de  violet. 
Le  mélange  de  ces  deux  couleurs  forme  des  reflets,  3c  l’oifeau  eft  de  cou- 
leur changeante  , fuivant  les  afpeéls  dans  lefqucls  il  fe  trouve  pofé.  Les 
ailes  font  du  même  bleu  que  le  dos , mais  chaque  plume  eft  terminée  pat- 
une  ligne  blanche  , qui  eft  d'autant  plus  large  que  les  plumes  font  moins- 
longues.  Cette  ligne  eft  à peine  fenfible  dans  les  dernières  ,8c  les  plus- 
longues  plumes  de  l’aile  j celles  de  la  queue  font  marquées  par  trois  larges 
bandes , une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre  , une  moyenne  qui  eft  noire , Se 
une  qui  eft  à l’extrémité  de  la  queue , 8c  qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft 
d’un  gris  perlé  tirant  fur  le  blanc  : le  bec  Se  les  pieds  font  rouges.  Cet 
oifeau  eft  un  de  ceux  qu’on  voit  le  plus  fouvent  deflînés  fur  les  papiers- 
de  la  Chine , & qu’il  fera  facile  de  reconnoître  d’après  cette  defeription. 

Le  geai  de  Cayenne  a le  dos  vert , les  ailes  aurore,  Se  le  ventre  jaune- 
On  trouve  en  Canada  des  geais  ou  bruns  ou  bleus. 

Le  geai  de  montagne  eft  le  cajj'e-noifette.  Voyez  ce  mot.. 

On  donne  aufli  le  nom  d egeai  <1  pieds  plats  au  petit  corbeau  d'eau , efgcce 
de  plongeon.  Voyez.  Petit  Cormoran. 
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CÉANT,  gigaruus.  On  entend  par  ce  mot  un  homme  d’une  grandeur 

cxcefii  ve. 

La  queftion  de  l’exiftence  des  géants  a été  fouvent  agitée  : toute  l'anti- 
quité fait  mention  de  plufieurs  hommes  d'une  taille  démefurée,  qui  une 
paru  en  divers  temps,  fie  tous  les  Ecrivains,  tant  facrés  que  profanes  , 
meme  les  Navigateurs  , s’accordent  à en  dire  des  cliofes  étonnantes.  Des 
Modernes,  pour  donner  du  poids  i cette  opinion , rapporrent  des  décou- 
vertes de  fquelectes  ou  d’oflemens  fi  monftrueux  , qu’il  a fallu  que  les 
hommes  auxquels  ils  ont  appartenu , ayent  été  de  vrais  colofTes.  Cependant 
quand  on  vient  à examiner  de  près  tous  ces  témoignages;  à prendre  dans 
leur  lignification  la  plus  naturelle  les  paroles  du  texte  facré  ; à réduire  les 
exagérations  orientales  ou  poétiques  à un  fens  raifonnable  ; à pefer  le 
mérite  des  Auteurs;  à ramener  les  Voyageurs  d’un  certain  ordre,  aux 
chofes  qu’ils  ont  vues  eux-mêmes,  ou  apprifes  de  témoins  nonfufpe&s; 
i coufidérer  les  prétendus  ofTemens  de  fquelettes  humains  ; à apprécier 
l'autorité  des  Navigateurs  dont  il  s’agit  ici , fie  i fuivre  la  fage  analogie 
delà  nature , le  problème  en  queftion  ne  paroît  plus  fi  difficile  i réfoudre. 
M.  le  Chavalier  de  Jaucoun  a difeuté  cous  ces  faits  dans  {'Encyclopédie, 
il  fiir  voir  que  ces  fortes  de  narrations  font  pleines  de  contredirions  fie 
d’anachronifmes  ; en  un  mot , qu’elles  fe  trouvent  détruites  parles  feules 
circonftances  donc  les  Auteurs  les  ont  accompagnées.  Plufieurs  nous  difent 
que  d’abord  qu’on  s’eft  approché  des  cadavres  de  ces  géants  , ils  font 
tombés  en  poufliere  , fie  ils  le  dévoient  , pour  prévenir  la  curiofitc  de 
ceux  qui  auroient  voulu  s’en  éclaircir  : ailleurs  ou  voit  que  la  (implicite 
d’un  Auteur  a pris  pour  vrai  un  conte  forgé  dans  un  fieele  d’ignorance  : ici 
c’eft  un  defaut  de  traduûion  ou  d’interprétation , qui  rend  un  mot  par 
un  autre  , dont  le  fens  n’eft  pas  le  même  , Sic. 

Pour  ce  qui  regarde  la  découverte  des  dents  , des  vertébrés , des  côtes, 
de  fémurs  , d’omoplates  , qu’on  donne  , attendu  leur  grandeur  fie  leur 
grofleur  , pour  des  os  de  géants,  que  tant  de  Villes  confervent  encore, 
& montrent  comme  tels,  les  Naturaliftes  ont  prouvé  que  c’étoient  de 
véritables  oflemens  d’éléphant , de  vraies  parties  de  fquelettes  d’animaux 
rcrreftres  , ou  de  veaux  marins , de  baleines  fie  d’autres  animaux  cétacées  , 
enterrés  par  hazard  fie  par  accident  dans  les  differens  lieux  de  la  terre 
où  on  les  trouve.  Ces  os , par  exemple , qu’on  montroit  à Paris  en  1 6 1 5 , 
fie  qui  furent  enfuite  promenés  en  Flandres  fie  en  Angleterre , comme 
j’ils  euQcnt  été  de  Teutolochus  dont  parle  l’Iiifloire  Romaine , fe  trouvèrent 
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des  osd'éléphans.  Cette  fourberie  n’eft  pas  nouvelle  : S.iétonne  retmrqne 
dans  la  vie  d’Auguftc  , que  dès  ce  temps-là  l’on  avoit  imagine  de  faire 
palier  des  offemens  de  grands  animaux  rerreftres  pour  des  os  de  géants  ou 
des  reliques  de  Héros.  Tout  concourait  à tromper  le  peuple  à ces  deux 
égards.  Il  eft  donc  contre  route  vraifemblance  qu’il  ex  ifte  dans  le  monde 
une  race  d'hommes  compofée  de  géants:  ceux  qui»  comme  les  Patagong. 
( habitans  du  Chili  vers  les  terres  Magellaniques  ) , ont  une  taille  gigan- 
tefque  , n’excedent  point  fix  pieds  & demi  de  hauteur.  La  plus  haute 
taille  de  l’homme  ne  paraît  pas,  dit  M.  Haller,  avoir  atteint  neuf  pieds» 
Les  géants  nés  de  temps  en  temps  en  Europe,  Si  ceux  de  la  Patagonie, 
varient  de  fept  à huit  pieds  du  Rhin.  Ainli  les  géants  , de  même  que 
les  nains  , doivent  être  regardés  comme  des  variétés  très-rares , indivi- 
duelles Si  accidentelles.  Au  refte  , le  Leétcur  peut  confulter  l’excellente 
Gigamologie  phy  tique-  du  Chevalier  Hans-Sloane  , inférée  dans  les  T Tari- 
fa cl'i  on  s philofophiques  n°.  404  ; ainfi  que  la  récente  & futile  Gigantologie 
( 1756)  du  P.  Jofepk  Tarrubia  , Efpagnol. 

GEHLIPH.  C’eft  un  arbre  très  eftimé  dans  l’Inde  : fon  écorce  eft  jaune» 
fafrance  ; fes  branches  font  courtes  ; fes  feuilles  petites  ; fon  fruit  eft  rond 
& gros  comme  une  balle  de  jeu  de  paume  : les  Indiens  de  l’tle  de  Suma- 
tra appellent  ce  fruit  pêche  de  Trapobana.  11  contient  une  noix  , dont  le 
dedans  eft  fort  amer  & a le  goût  de  la  racine  d’angclique  : on  en  tire  de- 
l'huile  qui  a de  grands  ufages  dans  le  pays  ; elle  appaife  la  foif  , guérir 
les  maladies  d’obftruélion  , &c.  Il  découle  encore  de  cet  arbre  une 
gomme  qui  a les  mêmes  propriétés  que  l’huile.. 

GE1RAN.  Voye\  Ahu. 

GEK.K.O.  C’eft  le  Cordyle.  Voyez  ce  mor. 

GELÉE.  Se  dit  du  froid  qui  congele  l’huile  grafTe  , qui  convertit  na- 
turellement l’eau  & les  liqueurs  aqueufes  en  glace  dans  un  certain  can- 
ton , ou  dans  toute  une  région  déterminée  ; en  un  mot,  qui  augmente  la. 
folidiré  de  la  croûte  de  notre  globe.  La  gelée  eftoppofée  au  dégel.  Voyez 
ce  mot.  On  fait  que  la  gelée  a un  rapport  marqué  à la  température  de- 
l’air  & à la  conftitution  de  l’atmofphere  , c'eft-à  dire  , que  l’eau  fe  gele 
par  tout  au  même  degré  de  froid , Se  qu’elle  ne  fe  convenir  naturelle- 
ment en  glace  , que  quand  ta  température  du  milieu  quelconque  qui-. 
l’environne  eft  parvenue  à ce  degré.  On  a obfervé  que  lorfqu’il  gele  très 
fortement , le  foleil  paraît  un  peu  pâle , l’évaporation  des  liquides  eft 
«pnfidérahle l’air  eft  médiocrement  agité  ; cependant  il  eft  moins,  fereim 
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que  dans  certains  jours  d’hiver  , où  l’on  a que  des  gelces  médiocres.  Les 
effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux  méritent  une  attention  particulière  : plus 
leurs  racines  abondent  en  feve , & mieux  ils  réfiftent  au  froid.  Une  forte 
gelée  ne  produit  jamais  de  plus  funeftes  effets  fur  les  plantes  & fur  les  ar- 
bres , que  quand  elle  fuccede  tout-à-coup  à un  dégel , à de  longues  pluies, 
à une  fonte  de  neiges.  Voye\  les  articles  Arbre  & Plante.  Les  fruits  fe 
durciffent  par  la  gelée  : dans  cet  état  ils  perdent  ordinairement  tout  leur 
goût  j & lorfque  le  dégel  arrive  , on  les  voit  le  plus  fouvent  tomber  en 
pourriture.  On  obferve  quelque  chofe  de  femblable  fur  les  animaux  qui 
habitent  les  pays  froids  ; il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des  gens  qui  ont  perdu  le 
nez  ou  les  oreilles  , pour  avoir  été  expofés  à une  forte  gelée.  Voye\  les 
autres  effets  de  la  gelée  fur  le  corps  humain  & en  général  dans  l'écono- 
mie animale  à l’article  Froid.  11  ne  gele  jamais  fous  la  Zone  torride  , ni 
aux  extrémités  des  Zones  tempérées  voilines  des  Tropiques  ; mais  dans  les 
Zones  glaciales  la  gelée  dure  pendant  prefque  toute  l’année.  Les  Zones 
tempérées  ont  des  viallitudes  de  gelée  & de  dégels  prefque  régulières. 
Dans  la  Nature , dit  à ce  fujet  M.  de  Mairan  , touc  tend  à une  efpece  d’é- 
quiYibte  8c  d’uniformité  , 6c  on  ne  peut  douter  que  l’inconftance  même 
fl  y air  fes  lois.  V oye-ç  l’article  Glace. 

GELÉE  BLANCHE  , pruina  autumnalis.  C’eft  une  elpece  de  tofée  qui 
tombe  le  matin  vers  la  fin  de  l’automne , dans  le  commencement  & à la 
fin  de  l’hiver,  & quelquefois  meme  dans  le  printems  , & qui  a la  pro- 
priété de  s’attacher  étroitement  aux  feuilles  des  végétaux  ou  à d’autres 
corps  , & de  s’y  congeler.  Les  Phyficiens  expliquent  d’une  manière  dif- 
ferente la  formation  de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des  édifices. 
Voye^  leurs  ouvrages  fur  cette  matière  , & les  mots  Gjvre  & Frimât  de  ce 
Dictionnaire. 

GELÉE  DE  MER.  Voye ç à l’article  Ortie  de  Mer. 

GELÉE  MINÉRALE.  Nous  donnons  ce  nom  à une  efpece  de  guhrxow- 
geâtre , luifant , très  tendre  ou  comme  gélatineux  , que  l'on  trouve  adoflé 
furies  parois  des  puits  de  mines  , ou  près  des  bures  métalliques.  On  en 
rencontre  affez  fouvent  dans  les  mines  de  plomb , de  cuivre  , mais  no- 
tamment dans  celles  d’or  & d’argenr.  On  fera  mention  à l’article  Zeolitc 
d’une  gelée  minérale  paiticuliere  qui  , analyfée  , paraît  différer  peu  de  la 
pierre  écumantc  , qui  eft  une  efpece  de  zéolite.  Voyez  ces  mots. 

GELFT  ou  GILET.  Voye\  à l'article  Or..  _ 

CELINE  , galltna  junior.  C’eft  une  jeune  poule  engraifiée  dans  une 
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baffe -cour  : on  l’appelle  aufli  gélinote.  Voyez  le  mot  Poule  à l’article 
Coq. 

GELINOTE , gallina  ruflica  aut  Bonafa.  Cet  oifeau  , très  eftimé  des  pre- 
miers Romains  , eft  moins  gros  que  le  francoün  : il  a les  jambes  garnies 
de  plumes,  & les  pieds  Laits  commcceux  de  la  perdrix  grife  ; les  plumes  du 
dos  font  comme  celles  de  la  bécaffe  ; celles  du  ventre  8c  de  l’eftomac  font 
noires  , tiquetées  de  blanc  j celles  du  cou  font  femblables  à celles  de  la 
faifande  : fa  tèce  8c  fon  bec  font  de  même  que  ceux  de  la  perdrix  ; les 
groffes  pennes  des  ailes  font  madrées  comme  celles  du  hibou  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  en  terme  de  Fauconnerie  pennage  chathuanné.  Belon  dit 
très-bien  , que  ceux  qui  s’imagineront  voir  une  perdrix  métive  , qui  tien- 
droit  le  milieu  entre  la  perdrix  rouge  & la  grife , 6c  qui  auroir  quelque 
chofe  des  plumes  du  faifan  , pourront  fe  figurer  la  gélinote  des  bois  t 
telle  eft  aufli  celle  du  Sénégal  : l’cfpccc  mâle  eft  un  peu  noirâtre. 

Cet  oifeau  fréquence  les  lieux  où  il  y a beaucoup  de  coudriers  Sc  d’é- 
pines. On  en  voie  en  hiver  dans  la  Lorraine , dans  la  foret  des  Ardennes  , 
dans  les  montagnes  du  Forez  & du  Dauphiné  , aux  pieds  des  Alpes  : celles 
de  la  Laponie  font  friandes  des  fleurs  & des  fruits  du  bouleau  nain.  11  y 
a dans  la  mer  deGenes  une  île,  nommée  l 'île  des  Gélino.es  , parce  qu’on 
y trouve  une  grande  quantité  de  ces  oifeaux.  Les  gelinotes  font  deux 
petits,  l’un  mâle  & l'autre  femelle.  Quand  ces  petits  font  un  peu  grands 
& élevés,  le  pere  &:  la  mere  les  mènent  hors  de  leur  pays  natal , s’évadent 
enfuite,  Sc  leur  laiffent  le  foin  de  pourvoir  â leurs  befoins.  On  les  prend 
en  Mars  Sc  en  automne , avec  un  appeau  qui  fert  â contrefaire  leur  chant , 
& on  leur  rend  des  filets  , des  lacets , ou  des  collets.  Leur  chair  , qui 
devient  blanche  par  la  cuiffon , eft  plus  délicate  & plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oifeau  fait  aufli  qu’il  eft  très-recherché. 
On  a fait , par  ordre  de  Louis  XIV,  des  eflàis  pour  multiplier  & natura- 
liferles  gelinotes  dans  ce  pays-ci  comme  lesfaifans;  mais  on  n’a  pu  y réuflîr. 
Les  gelinotes  du  Nord  Sc  du  Mexique  font  différentes  des  nôtres  , Sc  font , 
dit-on  , ou  des  faifans , ou  des  poules.  La  gélinote  blanche  , ( lagopus  ) eft 
la  perdrix  blanche  : voyez  ce  mot  Sc  Arbenne.  La  gélinote  des  Pyrénées  eft 
la  p-.rdrix  de  Damas  : voyez  ce  mot.  On  connoît  encore  la  gélinote  d’E- 
cojfe  : celle  de  la  Baye  d'Hudfon  eft  une  forte  de  coque  de  bruyere.  La 
gélinote  hupéc  , attagen  , habite  les  hautes  montagnes  de  l’Europe  6c  de 
l’Amérique. 

La  Gélinote  du  Canada.  P’après  l’examen  & la  comparaifon  faits 
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par  M.  de  ruffon  j des  oifeaux  connus  fons  les  noms  de  coj  de  bruycrc  d 
fraife  , coq  des  bois  d'Amérique , grojfe  gélinote  de  Canada  3 il  regarde 
tes  oifeaux  comme  une  feule  & meme  efpece.  Cette  grofle  gélinote  de 
Canada  eft  un  peu  plus  grolTe  que  la  gélinote  ordinaire  ; elle  lui  rclTemble 
par  fes  ailes  courtes , & en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne 
defeendent  pas  jufqu'aux  doigts  : elle  n’a  ni  fourcils  rouges  , ni  cercles 
de  cette  couleur  autour  des  yeux  : ce  qui  la  earaétérife  , ce  font  deux 
touffes  de  plumes  plus  longues  que  les  autres  & recourbées  en  bas , qu'elle 
a au  haut  de  la  poitrine  une  de  chaque  côrc  5 les  plumes  de  ces  touffes 
font  d’un  beau  noir,  ayant  fur  leurs  bords  des  reflets  brillans  qui  jouent 
entre  la  couleur  d'or  Si  le  vert  : l’oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces 
efpeces  de  faufles  ailes,  qui,  lorfqu’elles  font  pliées  , tombent  de  part 
& d’aune  fur  la  partie  fupérieure  des  ailes  véritables.  Le  bec , les  doigts  , 
les  ongles  font  d’un  brun  rougeâtre  : cet  oifeau  eft  connu  en  Penfylva- 
nie , dans  le  Maryland  fous  le  nom  de  fai/an  : il  a fur  fa  têce  & autour 
du  cou  de  longues  plumes  , dont  il  peut , en  les  redreflant  à fon  gré , fe 
former  une  huppe  Si  une  forte  de  fraife  j ce  qu'il  fait  principalement 
lorfqu’il  eft  en  amour  ; il  releve  en  meme  temps  les  plumes  de  fa  queue 
en  faifant  la  roue  , gonflant  fon  jabot,  traînant  les  ailes  , & accom- 
pagnant fon  action  d’un  bruit  fourd  & d’un  bourdonnement  femblable  à 
celui  d’un  coq  d’Inde  ; Si  il  a de  plus  , dit  M.  de  Buffon  3 pour  rappeller 
fes  femelles,  un  battement  d’ailes  rrès-fingulier  , & alfez  fort  pour  fe 
faire  entendre  à un  demi  mille  de  diftance  par  un  temps  calme  j il  fe 
plaît  à cet  exercice  au  prinrems  Si  en  automne  , qui  font  le  temps  de  fa 
chaleur  , & il  le  répété  tous  les  jours  à des  heures  réglées  ; favoir  i neuf 
heures  du  matin , Si  fur  les  quatre  heures  du  foir , mais  toujours  étant 
pofé  fur  un  tronc  fec.  Lorfqu’il  commence  , il  met  d’abord  un  inter- 
valle d’environ  deux  fécondés  entre  chaque  battement , puis  accélérant 
la  vîtefle  par  degrés  , les  coups  fe  fuccedent  à la  fin  avec  tant  de  rapidité  , 
qu’ils  ne  font  plus  qu’un  petit  bruit  continu  , femblable  â celui  d’un 
tambour  ; d’autres  difent  d’un  tonnerre  éloigné  : ce  bruit  dure  environ 
mne  minute  , & recommence  par  les  mêmes  gradations  après  lept  ou  huit 
minutes  de  repos  j tout  ce  bruit  n’eft  qu’une  invitation  d’amour  que  le 
mâle  adrelfe  à fes  femelles , que  celles-ci  entendent  de  loin , & qui  devient 
l’annonce  d’une  génération  nouvelle  , mais  qui  ne  devient  aulliquc  trop 
fouvcnt  un  lignai  de  deftruétion  ; car  les  Chafleurs  , avertis  par  ce  bruit 
qui  n’eft  pas  pour  eux , s’approchent  de  l’oifeau  faus  être  appelas , Si  fâi- 
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lîffent  le  moment  de  cette  convulfion  pour  le  tirer  à coup  sûr.  Les  femelle* 
couvent  deux  fois  l’année  , au  printems  & en  automne , qui  font  les  deux 
faifons  où  le  mâle  bat  des  ailes  ; la  ponte  eft  de  douze  ou  feize  œufs  ; la 
couvée  forme  une  compagnie  qui  ne  fe  divife  qu’au  printems  de  l’année 
fuivante.  Ces  oifeaux  font  fort  fauvages , & on  ne  peut  les  apprivoifer  : 
leur  chair  eft  blanche , très  bonne  â manger.  Ils  fe  nourrilfent  de  grains  , 
de  fruits  , de  raifms  , & ce  qui  eft  très-remarquable , de  baies  de  lierre  , 
qui  font  un  poifon  pour  plulieurs  animaux. 

La  Gélinote  des  Pyrénées.  Voyez  Ganga. 

GEMARS.  Voyc\  Jumart.  Voye ç aufji  les  articles  Ane  & Mulet. 

GENEPI , genepi  Sabau  lorum.  Petite  abfinche  dont  les  habirans  de* 
montagnes  de  Savoie  fe  fervent  comme  d’un  bon  fudorifique  dans  la  pleu- 
refie.  C’eft  pour  eux  un  fpécifique  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
poitrine  , & une  panacée  dans  la  plupart  de  leurs  autres  maladies.  On 
diftingue  trois  fortes  de  genepi , quoiqu'aucune  d’elles  , fuivant  M.  Hal- 
ler j ne  mérite  ce  nom  qui  eft  dû  à une  efpece  A'achiUea.  Le  genepi  blanc 
eft  plus  aromatique  qu’amer,  Voye ç Absinthe. 

GÉNÉRATION , gcneratïo.  La  génération  des  corps  en  général , eft 
un  myftere  dont  la  Nature  s’eft  réfervé  le  fecret.  Par  génération  nous 
entendons  la  faculté  de  fe  reproduire  qui  eft  attachée  aux  êtres  organifés, 
qui  leur  eft  affectée  , & qui  eft  par  conféqucnt  un  des  principaux  carac- 
tères par  lequel  les  animaux  & les  végétaux  font  diftingués  des  corps 
appelles  minéraux  : c’eft  donc  par  le  moyen  de  la  génération  que  fe  fprrne 
la  chaîne  d’exiftences  fucreflïves  d’individus  qui  conftitue  l’cxiftcnce  non 
interrompue  des  differentes  efpeces  d’êtres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofent  & fervent  à la  reprodu&ion 
des  végétaux  & des  animaux  font  de  différente  efpece , par  rapport  â ce* 
deux  genres  d’êtres  , & à chacun  d’eux  en  particulier.  Généralement  les 
animaux  ont  deux  fortes  d’organifations  , effentiellement  diftinéles,  defti- 
nées  à l’ouvrage  dont  il  eft  queftion.  Cette  organifation  conftitue  ce  qu’on 
appelle  les  fexes  : c’eft  par  l’union  des  deux  fexes  que  les  animaux  fe 
multiplient  le  plus  communément  ; au  lieu  qu’il  n’y  a aucune  forte  d’accou- 
plement fenfiblc  des  individus  générateurs  dans  le  genre  végétal.  Voye ^ 
les  mets  Plante,  Arbre,  Botanique,  Fleur.  Nous  venons  de  dire 
que  l’union  des  fexes  dans  les  animaux  , eft  le  moyen  le  plus  commun 
par  lequel  fe  fait  la  multiplication  des  individus  ; ce  qui  fuppofe  qu’il  n'cft 
j>ar  çonféquent  pas  Tunique.  En  effet , il  y a des  animaux  qui  fe  repro- 
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duifcnt  comme  les  plantes  & de  la  même  maniéré.  Voyt\  à V article 
Animal. 

La  génération  de  l'homme  entre  tous  les  animaux  , étant  celle  qui  nous 
intéreire  le  plus , e(t  par  conféquent  celle  qui  doit  nous  fervir  d'exemple  j 
Si  c’eft  un  objet  dont  nous  rendrons  compte  à l’article  Homme  , d’autant 
plus  que  ce  qui  peuc  être  dit  fur  ce  fujet , par  rapport  à l’efpece  humaine , 
convienT  prefqu’entiérement  à toutes  les  autres  efpeces  d’animaux  , pour 
la  reproduction  defquels  il  eft  nécefTaire  que  fe  fade  le  concours  de  deux 
individus  ; c’eft-à-dire  , qu’un  mâle  & une  femelle  exercent  enfemble 
la  faculté  qu’ils  ont  d'en  produire  un  troifieme , qui  a constamment  l’un 
ou  l’autre  des  deux  fexes.  Le  Leûeur  doit  préfumer  qu’en  traitant  une 
matière  fi  difficile  Si  fi  délicate  , on  s’eft  borné  à faire  un  expofé  fimple 
des  moyens  extérieurs  que  la  Nature  a voulu  employer  pour  préparer  ce 
travail  fecret.  Au  relie,  on  peut  confulter  la  Vénus  phyjtque  de  Mau- 
pertuis  ; les  Obfervations  d 'Harvey  , de  Wallifnieri  & de  Malpighi  fur 
les  premiers  faits  de  la  génération  ; YHiJloire  naturelle  , générale  & parti - 
culiert  àc  M.  de  Buffon  ; la  Phyjtologie  de  M.  Senac  ; Y Anatomie  à'HciJler ; 
l'Ouvrage  intitulé  , Idée  de  l’Homme  phyjtque  & moral  ; les  Injli  tut  ions 
médicales  de  Boerhaave  , avec  leur  Commentaire,  & les  Notes  favantes 
de  M.  de  Haller  : voyez  encore  le  Recueil  d’une  bonne  partie  des  fyjlêmes 
fur  la  génération  , & de  ce  qui  y a rapport,  dans  la  Bibliothèque  anato- 
mique de  Mangct  ; enfin  les  Œuvres  fort  détaillées  deSchurigius  Si  de  M. 
Bonnet  fur  le  même  fujet.  Voye\  aujft  les  articles  Animalcules  , Molé- 
cules organiques  , & celui  de  Semence  dans  ce  Diüonnaire. 

GENESTROLE  ou  HERBE  AUX  TEINTURES , genijla  dncloria.  Le 
port  de  cette  plante  herbeufe  eft  le  même  que  celui  du  gênet,  dont  elle 
eft  la  plus  petite  efpece.  Lageneftrole  devient  beaucoup  moins  haute  : fes 
feuilles  , fes  fleurs  & fes  goufles  font  aufii  plus  petices. 

Cette  plante  croît  naturellement  & fans  culture , ce  qui  la  fait  nommer 
auffi  herbe  de  pâturage.  Elle  a l’odeur  fétide  du  fureau.  Les  Teinturiers  en 
font  ufage  pour  teindre  en  jaune  les  chofes  de  peu  de  conféquence  , c’eft 
pourquoi  on  l’a  appellée  le  genêt  des  Teinturiers.  On  ne  peut  conferver 
cette  herbe  que  lorfqu’elle  a été  cueillie  dans  fon  état  de  maturité.  On 
peut  s’en  fervir  dans  fon  état  de  verdure.  Le  petit  genêt  tindoriferç  de* 
Canaries  s’appelle  orifel  Si  fereque. 

GENÊT  , genijla.  11  y a plufieurs  efpece*  de  plantes  appellées  genêts  , 
Tome  111,  J 
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dont  quelques-unes  font  remarquables  pat  leur  ufage , par  Tadmirable 
odeur  de  leurs  fleurs , ou  par  quelqu'autre  propriété.  On  va  réunir  ici  fou» 
le  nom  de  genêt  des  plantes  que  le  Botaniftes  modernes  rangent  fous  dif- 
férens  genres.  Celui  auquel  les  plus  célébrés  Méthodiftcs , dit  M.  Deleu-[et 
confervent  la  dénomination  de  genêt  , a le  calice  à deux  levres  , dont  la 
fupérieure  a deux  dentelures , l’inférieure  trois  : l’étendard  de  la  fleur 
renverfé  en  arriéré  ; la  caréné  plus  courte  que  les  ailes , obtufe  & formée 
de  deux  pièces  réunies  fur  le  devant. 

Les  fleurs  de  genêt  font  légumineufes,  de  couleur  jaune  ; il  leur  fuccede 
des  fïliques  longues  & applacics , ou  un  peu  renflées  , & où  l'on  trouve 
pluficurs  femences  qui  ont  la  forme  de  teins.  Les  branches  des  genêts  font 
vertes , flexibles  fie  peu  garnies  de  feuilles , qui  font  pofees  alternative- 
ment. Leurs  racines  font  profondes. 

Le  Gf  nêt  commun  , genïjla  vulgaris.  C’cft  le  fpartium  feoparium , Linn. 
M.  Deleu^e  dit,  qu’il  eft  d’un  genre  qu’on  diftingue  de  celui  du  genêt, 
principalement  parce  que  le  calice  eft  coloré  , divifé  en  deux  levres  , dont 
Ta  fupérieure  a trois  dentelures , fie  l’inférieure  deux , fie  la  caréné  eft  com- 
poiée  de  deux  pétales  féparées.  Cet  arbrifteau  , qui  s'élève  quelquefois  i 
la  hauteur  d’un  homme,  croît  par-tout  dans  les  bois,  en  Italie,  en  Ef- 
pagne , en  Portugal  3c  en  France  : on  le  cultive  aux  environs  de  Paris  , 
parce  que  fes  tiges  flexibles  font  d’un  grand  débit  pout  faire  des  balais. 
Ses  feuLllcs  inférieures  n ai  lient  trois  à trois  : les  fupétieutes  font  Amples. 
Quelques-uns  ont  Part  de  tirer  de  fes  fleurs  une  belle  laque  jaune  , qui 
eft  recherchée  des  Peintres  fie  des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  économique , du  mois  de  Novembre  175  8 , que 
cette  plante  eft  employée  d'une  maniéré  bien  plus  utile  dans  le  territoire 
de  Pife.  On  recueille  flans  ce  pays  cette  efpece  de  genêt  : on  le  fait  fécher 
au  foleil , on  le  met  rouir  enfuite  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  l’eau 
d’une  fource  chaude  , fituée  dans  le  lieu  appellé  Bagno  ad  aqua  , fie  dont 
la  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  à huit  degrés. 
Lorfque  le  genêt  a été  roui  dans  cette  fontaine  , on  fépate  la  partie 
tigneufe  d’avec  les  étoupes  : la  poudre  cotonneufe  qui  tombe  , fert  i 
rembourrer  les  chaifes , parce  qu’elle  a un  peu  d’élafticité  : on  file  l’étoupe  , 
qui  donne  un  fil  auili  beau  que  celui  du  chanvre  , & qui  prend  bien  1» 
teinture.  Ce  travail  paroît  exiger  des  eaux  naturellement  chaudes.  Dan» 
le  mois  de  Juin  1763  , on  a frit  voir,  i l’Académie  Royale  des  Sciences, 
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de  la  toile  faite  avec  le  genêt  : cette  toile  a paru  bonne , mais  grofliere. 
M.  Deltuye  obferve  qu'on  a aufli  employé  avec  fuccès  cette  plante  pour 
la  préparation  des  cuirs. 

Lb  Genêt  cytise  , cyti/o  genijla.  Cette  plante  différé  du  genêt  & du 
cytife  , en  ce  qu’elle  a des  feuilles  feules  , & d’autres  qui  font  trois  en- 
fcmble.  Cette  plante  eft  la  même  que  la  précédente. 

Le  Genêt  d'Espagne,  genijla  juncea  } aut  fpanium  junctum  , Lisn. 
s’élève  en  un  buiflon  de  huit  & même  de  douze  à quatorze  pieds  de 
haut.  Sa  grandeur  le  diftingue  des  autres  genêts  , ainfi  que  l'odeur  fuave 
de  fes  Heurs , qui  font  aufli  très-agréables  au  goût. 

Ce  genêt  croît  naturellement  en  Italie , en  Efpagne  , en  Portugal , en 
•Languedoc.  II  a de  particulier , que  fes  branches  font  très-remplies  d’une 
xnocile  fongueufe , & que  fes  feuilles  ne  font  point  pdfées  au  nombre 
de  trois  fur  une  même  queue  , comme  dans  les  autres  genêts.  Cet  arbufte 
eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine  à reprendre  lotfqu’on  le  tranf- 
plante.  Déjà  parvenu  à une  certaine  groffeur  , il  produit  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fleurs,  qui  ont  une  qualité  purgative.  Ses  graines 
ont  une  faveur  de  pois.  Il  réfifte  aux  froids  d’Angleterre  , fit  y perfec- 
tionne fa  graine.  Confulcez  Miller. 

Tons  les  genêts  s’élèvent  aifément  de  femence  , & ils  peuvent  fe  greffer 
les  uns  fur  les  autres , par  approche  & en  écufTon  j c’eft  la  feule  façon  de 
multiplier  le  genêt  à fleurs  doubles , qui  ne  porte  point  de  graines  , & 
qui  fait  un  joli  effet  dans  les  bofquers  printaniers.  Les  fleurs  de  toutes 
ces  fortes  de  genêts  , peuvent , ainfi  que  celles  de  la  geneftrole  , fournir 
une  teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  genêt  comme  les  câpres  j mais  ils 
n’ont  point  un  goût  aufli  relevé. 

Le  genêt  eft  eftimé  apéritif.  En  faifant  brûler  de  jeunes  branches  de 
genêt  fur  une  afliette,  il  en  découle],  dit-on , une  huile  cauftique , bonne 
pour  les  dartres. 

On  dit  que  fl  on  arrofe  les  plantes  dévorées  par  les  chenilles , avec 
une  eau  dans  laquelle  on  a mis  du  genêt , cette  eau  fait  périr  ces  infeâes, 
fans  faire  aucun  tort  aux  arbres.  La  leflive  des  cendres  de  genêt , fur-tour 
de  la  geneftrole,  s’emploie  dans  certains  cas  contre  les  différentes  efpece* 
d’hydropifie , avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Médecins  de  Montpellier  s’en 
fervent  beaucoup , fut-tout  contre  l hydropifie  de  poitrine  qui  réfifte  le 
plus  fouvent  à tous  les  autres  remedes.  On  préféré  l’infufion  de  fes  cen- 
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dres  au  poids  d’une  livre,  faire  dans  une  pinte  de  vin  blanc  un  peu  acide. 
On  en  boit  un  périr  verre  matin  & foir  , une  heure  avant  le  repas.  On 
peut  encore  faire  ufage  des  fleurs  en  théiforme. 

Genêt  épineux,  genijla  fpinofa  , ulex  Europtus  > Lnw.  Le  genêt  épi- 
neux eft  connu  auflï  fous  les  noms  de  jonc  marin  ou  à,’ ajonc  ; ü porte  le 
nom  de  landes  en  Bretagne  , & le  nom  de  brufquc  en  Provence.  Cet 
arbrifleau  eft  toujours  vert,  & donne  des  fleurs  jaunes,  légumineufes. 
11  diflere  du  genct  par  fes  épines  , & par  fes  goufles  , qui  font  plus  cout- 
tes.  Les  tiges  de  ce  genêt  font  garnies  de  petites  feuilles  ovales , velues  » 
& de  longues  épines  vertes , d’où  il  en  part  d'autres  plus  petites , qui 
font  encore  garnies  de  plus  petites  épines. 

Le  grand  & le  petit  genêt  épineux  font  communs  dans  les  landes,  les 
montagnes  Sc  bruyères  d'Angleterre  , Sc  l’on  en  voit  de  cultivés  dans 
leurs  jardins  , qui  y font  une  belle  figure , & qui  ne  le  cedent  point  aux 
meilleurs  arbriffeaux  toujouts  verts.  On  les  tond  comme  l’if  ; mais  ils  le 
furpaflent  à tous  égards  ; car  ils  flcuriflënt  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année  , Sc  gardent  long-temps  toutes  leurs  fleurs.  Quand  ils  font  bien 
taillés  & foignés , ils  forment  des  haies  impénétrables.  Leur  culture  eft 
la  même  que  celle  du  genêt  d’Efpagne  i ils  fe  plaifent  dans  une  terre 
feche  Sc  fablonncufc  : on  les  multiplie  de  graine. 

En  Normandie , dans  une  partie  du  Poitou  Sc  en  Bretagne  , on  e* 
feme  des  champs  entiers , parce  que  dans  ces  lieux  , où  les  bois  font 
rares  , on  en  fait  des  fagots  pour  chauffer  les  fours  & cuire  la  chaux. 
En  Provence  on  s’en  fert  pour  caréner  les  bâtimens  de  mer.  On  le  feme 
avec  de  l’avoine  Sc  du  blé  de  Mars,  Sc  l’on  prétend  que  cet  arbrifleau 
s'épuife  point  la  terre.  On  fait  ufage  de  ce  genêt , dans  les  pays  où  il 
troîr  naturellement , pour  nourrir  le  bétail , quand  les  autres  fourrages 
font  rares  : pour  cet  effet  on  bat  le  genêt  pour  en  rompre  les  épines , Sc 
les  beftiaux  le  mangent  très-bien.  En  Bretagne  , on  le  fait  pourrir , Sc 
il  en  réfulted’excellens  fumiers  : ou  bien  on  dilhibue  ce  genêt  deflcché , 
par  poignée  , continue  fur  les  champs  j on  y met  le  feu  , & il  en  réfulte 
une  cendre  faline  qui  produit  de  très  - bons  effets  dans  le  fol  où  l’oa 
fait  cette  préparation , & qu’on  mélange  avec  la  terre  au  moyen  des. 
labours. 

Genêt  des  Teinturiers.  Voyc\  Genestroie. 

GENÊT.  Oh  donne  ce  nom  à une  efpecc  de  petit  cheval,  qui  vient 
«TEfpagne  , Sc  dont  la  taille  eft  bien  proportionnée.  Voyt\  Chevaj.. 
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GENETTE.  Voye\  au  mot  Civette. 

GENÉVRIER,  junipcrus.  Cet  arbrilïeau,  qui  quelquefois  s’élève  à la 
hauteur  d’un  arbre , eft  connu  de  tout  le  monde  , parce  qu’il  croît  dans 
toute  l’Europe , dans  les  pays  Septentrionaux  & dans  ceux  du  Midi , 
dans  les  forêts , dans  les  bruyères  & fur  les  montagnes.  Il  eft  fauvage  ou 
cultivé , plus  grand  ou  plus  petit,  ftérile  ou  portant  des  fruits , domeftique 
ou  étranger. 

Entre  les  efpeces  de  genévriers  que  comptent  nos  Botaniftes , il  y en  c 
deux  générales  & principales  \ le  genévrier  commun  en  arbrijfeau , & le 
genévrier  commun  qui  s’élève  en  arbre  ; mais  fuivaat  Mrs.  Dcleu^c  8c  Haller t 
ce  ne  font  que  des  variétés. 

Le  Genévrier  arbrisseau  , juniperus  vulgaris  frutico/a  , fe  trouve 
pat-tout  : fon  tronc  s’élève  quelquefois  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ; 
fon  écorce  eft  rougeâtre  y fon  bois  eft  tendre  , léger  j lorfqu’il  eft  bien 
fec , il  eft  d’un  rouge-clair  , il  donne  une  odeur  agréable  de  réfine.  Les 
Ebéniftes  en  fout  quantité  de  jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues  , 
étroites  , roides  , piquantes , toujours  vertes  , placées  le  plus  fouvent 
trois  à trois  autour  de  chaque  nœud  : on  reconnoît  aifément  cet  arbrif- 
feau  à l'odeur  de  fes  feuilles  écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  mâle9 
& les  Heurs  femelles  viennent  fur  des  individus  diffcrens  : on  voit  fur 
les  uns  de  petits  chatons  au  mois  d’Avril  & de  Mai  : les  fleurs  femelles , 
formées  d'un  calice  fans  étamines , s’obfervent  fur  d’autres  pieds  j il  leur 
fuccede  des  baies  fphériques,  contenant  une  pulpe  huileufe  , aromati- 
que, d’un  goût  refineux.  Ces  baies  portent  le  nom  de  genievre.  Cette 
efpece  de  genévrier  peut  réulfir  même  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Allemands  emploient  fréquemment  dans  leur  cuifine  les  baies  de 
genievre  comme  un  allaifonnement  j nous  n’en  faifons  gucte  ufage  qu’â 
due  de  médicament.  Les  vertus  du  genievre  les  plus  évidente»,  font 
une  qualité  ftomachique , carminative  & diurétique  ; il  donne  à l’urine 
une  odeur  de  violette.  Quelques-uns  ont  appellé  l’extrait  des  baies  de 
genievre  , la  thériaque  des  gens  de  la  campagne  , à caufe  de  fa  vertu  alexi- 
pharmaque.  D’autres  rempli  fient  un  petit  baril  de  baies  de  genievre  8c 
de  pruneaux  , l’un  & l’autre  écrafés,  & ils  prétendent  que  l’eau  que  l’on 
tire  de  cette  efpece  de  râpé , eft  très-propre  à foulager  les  afthmatiques. 

On  peut  Elire  avec  le  genievre,  une  boifibn  très-falutaire  & très- peu 
coûteufe  , c’eft  le  vin  de  genievre  ; on  pourroit  l’appeller  le  vin  des  pau- 
vres , & il  pourroit  être  un  bon  médicament  pour  les  riches  j.  il  feroie 
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bon  pour  les  animaux.  11  fe  fait  avec  lix  boifleaux  de  graines  de  ge- 
nièvre concaflees,  & trois  ou  quatre  poignées  d’abfînthe  : on  laifle  infufer 
& fermenter  le  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau  de  fontaine  ; 
on  tire  enfuite  la  liqueur  à clair  ; cette  efpece  de  vin  eft  d’autant  plus 
agréable  qu’il  eft  vieux.  Il  eft  très  - eftimé  pour  les  coliques  venteufes , 
pour  fortifier  l'eftomac  & pour  arrêter  les  diarrhées  opiniâtres.  11  débat- 
rafle  les  reins  des  matières  vifqueufes  qui  empêchent  le  paftage  des  urines. 
Cette  liqueur  fpiritueufe  déjà  connue  fous  le  nom  de  genevrette  , feroit , 
je  crois,  bien  meilleure , dit  M.  Duhamel , fi  l’on  y ajoutoit  de  la  mélafTe, 
& ft  on  la  traitoit  comme  on  fait  l'épinette  en  Canada.  Foye\  Epinettb 
ou  Sapinetti  do  Canada  , & l'article  Sapin. 

Le  ratafia  préparé  par  l'infufion  des  baies  de  genievre  dans  l’eau-dc-vie, 
eft  un  excellent  cordial  ftomachique. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  & dans  les  chambres  des  malades , le  bois 
6c  les  baies  de  genievre  pour  en  chafter  le  mauvais  air. 

La  dccotkion  légère  du  bois  de  genievre  fe  prend  pour  fortifier  l’efto- 
mac  : on  l’emploie  auffi  comme  celle  du  faftafras  pour  exciter  les  fueurs 
& purifierle  fang;  quelquefois  on  y mêle  de  l’antimoine  crud  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes  où  il  paroît  des  pullules  ulcérées  fur  le  vifage. 
On  brûle  la  plante  en  entier  dans  un  four  pour  préparer  la  cendre  qu’on 
fait  infufer  dans  le  vin  blanc  , à la  dofe  d'une  livre  fur  une  pinte  de  vin. 
Cette  liqueur  dont  on  boit  un  petit  verre  matin  & foir , eft  aulli  efficace 
dans  l’hydropifie  que  celle  préparée  avec  la  cendre  de  genêt. 

Le  Genévrier  en  arbre  , junipetus  vulgaris  arhor , a t celfwr  , différé 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler , par  fa  hauteur , qui  d’ailleurs  varie 
beaucoup  fuivant  les  lieux  où  il  croît.  Nous  avons  dit  que  ce  genévtier 
n’eft  qu’une  variété  du  précédent.  Il  s’élève  à trente  pieds  dans  les  menus 
bois,  où  d'autres  plantes  moins heureufement  placées  relient  tapies  contre 
terre.  On  dit  qu’en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  les  plus  élevés  : 
fon  bois , dut  Sc  compacte , eft  employé  pour  les  bâtimens.  On  diftingue 
cet  arbre  d'avec  le  cedre , non-feulement  par  fon  fruit , mais  encore  par 
fes  feuilles , qui  font  fimples  6c  plates  , au  lieu  que  les  feuilles  du  cedre 
relTemblent  davantage  à celles  du  cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier  dans  les  pays  chauds,  comme  en  Italie , 
en  Efpagne , en  Afrique.  Il  en  découle  naturellement , ou  par  des  inci- 
fions  faites  au  tronc  pendant  la  chaleur  , une  réfine  que  l’on  nomme 
vernix  ou  la  fandarayuc  des  Arabes.  Toutes  les  efpeces  de  genévriers  ne 
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donnent  pas  une  réline  aulü  belle  : la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  en 
larmes  claires  , luifantcs  , diaphanes  , blanches  8c  nettes  ; en  la  faifant 
diftoudrc  dans  de  bon  efprit-de-vin,  ou  dans  de  l’huile  de  lin,  elle  donne 
un  vernis.  Ce  vernis  eft  très-blanc  & brillant  ; mais  il  eft  fort  tendre  Sc 
s’égratigne  aifément.  Pour  lui  donner  plus  de  corps  , on  y mêle  de  la 
laque  & un  peu  de  rétine  appellée  gomme  élcmi  : le  vernis  eft  alors  plus 
folide  , mais  il  perd  une  partie  de  fa  blancheur.  La  fandaraque  en  poudre 
fert  aulü  à vernir  le  papier  , à lui  donner  plus  de  confiftance  5c  à l’em- 
pêcher de  boire , fur-tout  dans  les  endroits  où  on  a été  obligé  de  le  gratet 
pour  enlever  l’ccriture. 

Il  y a une  efpece  de  genévrier  commun  en  Languedoc  , qui  porte  de* 
baies  rougeâtres  , & d’un  goût  peu  favoureux  : juniperus  major  baccâ  ru - 
befcerue.  ( M.  Haller  <\\i  que  cette  efpece  eft  différente  du  genévrier).  On 
diftille  fon  bois  dans  la  cornue  , 6c  on  en  retire  une  huile  fétide  3 que  les 
Maréchaux  emploient  pour  la  gale  6c  les  ulcérés  des  chevaux.  On  la 
nomme  huile  de  code  ; cedreieum  Cette  forte  d’huile  eftentielle  eft  ufitée 
dansplufieurs  de  nos  provinces  méridionales  pour  les  maladies«extérieu- 
res  desbcftiiux  , 6c  fur- tout  dans  la  maladie  éruptive  des  moutons,  ap- 
pelée petite  vérole  ou  picote.  Voyez  Cad*  8c  Cédria.  Cette  huile  eft  vé- 
ritablement cauftique  ; fi  l’on  en  touche  l’intérieur  d’une  dent  creufe  , 
elle  cautérifc  le  nerf  6c  calme  la  douleur  j mais  fi  l’on  continue  à l’appli- 
quer, elle  fait  bientôt  tomber  la  dent  en  pièces.  Quelques-uns  ont  ofé 
la  donner  intérieurement , contre  la  colique  6c  les  vers  j mais  on  ne  peut 
avoir  recours  à ce  remede  fans  témérité. 

Le  Genevkiea  d’Asie  a grosses  baies  , juniperus  A/iatica  latifolia  , 
arhorta  , cerafi fruclu  , n’eft  qu’une  variété  du  genévrier  précédent. 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angleterre  , les  genévriers  de  Virginie  6c 
des  Bermudes:  ils  s’élèvent  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  haut , 6c  croiflent 
fort  vite,  lorfque  les  quatre  premières  années  font  paflees , 6c  qu’on  en 
a pris  bien  foin.  Ces  arbres  réfiftent  au  plus  grand  froid  de  ce  climat.  On 
les  multiplie  de  graine  qu’on  retire  de  la  Caroline.  Le  bois  de  ces  efpece* 
de  genévriers  tire  fur  le  rouge , 6c  abonde  en  téline  d’une  odeur  ex- 
quife. 

On  honore  communément  le  bois  de  genévrier  , fur-tout  celui  des 
Bermudes  , du  nom  de  bois  de  cedre  , quoiqu’il  y ait  dans  la  Grande  Bre- 
tagne d’autres  bois  de  ce  même  nom , qui  viennent  d’arbres  bien  diffé- 
xens  6c  originaires  des  Indes  occidentales } cependant  c’eft  du  bois  de  ce* 
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efpeces  de  genévriers , qu'on  fait  en  Angleterre  des  boiferies , des  ef- 
caliers , des  lambris , des  commodes  & autres  meubles.  La  durée  de  ce 
bois  l’emporte  fur  tous  les  autres  , ce  qu’il  faut  peut-être  attribuer  à l'ex- 
trême amertume  de  fa  refîne  , qui  le  défend  contre  l'attaque  des  vers.  On 
l’emploie  en  Amérique  à la'  conftruâion  des  vaiffeaux  marchands  ; c’cft 
dommage  qu’il  ne  convienne  pas  à la  bâtifle  des  vaifleaux  de  guerre  j il  eft 
fi  cafiant , qu’il  fe  fendroit  au  premier  coup  de  canon. 

GENICE  ou  GENISSE , juvenca.  Eft  la  petite  & jeune  vache  , qu’on 
appelle  ainfi  jufqu’à  deux  ou  trois  ans , ou  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  livrée  au 
taureau.  V oy c\fon  article  au  mot  Taureau. 

GENIEVRE.  Voyc-[  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX , eft  une  efpece  de  camarigne.  Voyet^  ce  mot. 

GENIPANIER.  Voye ç Janipaba. 

GENISTEI.E  , geniflella.  Plante  qui  différé  du  genêt  en  ce  que  fes 
tiges  naiffent  l’une  de  l’autre  , & font  comme  articulées  enfemble  Sc 
feuilletées  ou  applaties  de  maniéré  que  chaque  partie  comprife  entre  deux 
nœuds , jeffemble  à une  feuille  étroite  & alongéc  : les  feuilles  , propre- 
ment dites  , font  un  peu  oblongues  , pointues  & naiffent  une  à une  à 
chaque  articulation.  Les  fleurs  en  font  jaunes.  Voye\  Spargelle. 

GENOUILLET.  Voyez  l’article  Sceau  de  Salomon. 

GENS-ENG,  ou  Gins-Eng,  ou  Ging-Seng.  Les  Naturaliftes  Sc  les 
Botaniftes  n’ont  point  etîcore  décidé , fi  le  gens-eng  & le  ninzin  font  deux 
plantes  différentes  ou  une  feule  & la  même  : peu  des  Voyageurs  qui  ont 
été  en  Chine  & au  Canada , où  ces  plantes  croiffent , fe  trouvent  d’accord 
rntr’eux.  M.  Gcoffroi , dans  fa  Matière  Médicale  , Tome  II  page  19*, 
dit  que  ces  plantes  font  de  différent  genre,  Sc  qu’elles  ne  fe  reflemblent 
que  pour  la  figure  & les  vertus.  Ilditauili  que  les  Médecins  de  l’Europe 
font  peu  d’ufage  de  ces  plantes  , Sc  que  la  racine  du  gens-eng  coûte  beau- 
coup plus  que  celle  du  ninzin.  Nous  avons  confulté  tout  ce  qu’on  a écrit 
à cefujet,  & nous  préfenterons  au  Letfteur  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  dans 
les  Lettre,  édifiantes  & curieufes , Tome  X , pag.  171  ; dans  le  petit  Ouvrage 
du  P.  Lafteau , adreflé  au  Régent  de  France  en  1718  ; & dans  la  Thefe 
de  Médecine  de  M.  V andermonde  , foutenue  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Paris  en  17)6.  Nous  joindrons  donc  à la  fuite  du  gens-eng,  ladefeription 
du  ninzin  , afin  que  le  lcéteur  puiffe  les  comparer  & en  porter  fon  juge- 
ment, Nous  y ajourerons  la  maniéré  d’en  préparer  les  racines , les  lieux  où 

files 


Digitized  by  Google 


GEN  4*' 

elles  croiflent , l’ordre  6c  1»  méthode  qu’obfervent  ceux  qui  vont  les  ra- 
mifier. 

Dcfcription  du  Cens  - Eng. 

Cette  plante  , que  les  Chinois  nomment  pet ‘fi,  & les  lroquois  garen - 
togucn  (ces  mots  lignifient  dans  les  deux  langues  cuijfes  d’homme),  eft 
connue  en  France  depuis  que  les  Ambafladeurs  de  Siam  en  apportèrent  A 
Louis  XTV.  Le  gens-eng  a une  racine  de  deux  pouces  de  longueur  8c  A- 
peu-près  de  la  grofieur  du  petit  doigt , un  peu  raboteufe  , brillante  , 8c 
comme  demi-  tranfparente , le  plus  fouvent  partagée  en  deux  branches, 
quelquefois  en  un  plus  grand  nombre , fibreufe  vers  la  bafe  , roufsâtre  en 
dehors  & jaunâtre  en  dedans  ; d’un  goût  légèrement  âcre  , un  peu  amer  Sc 
aromatique  ; d'une  odeur  d’aromate,  qui  n’eft  pas  défagréable.  Le  collet 
delà  racine  eft  un  tifiu  tortueux  de  nœuds  où  font  imprimés  obliquement 
6c  alternativement , tantôt  d’un  côté  6c  tantôt  de  l’autre , les  veftiges  des 
différentes  tiges  qu’elle  a pouflées  chaque  année.  La  tige  du  gens-eng  eft 
haute  d’un  pied  : elle  eft  unie  , 6c  d’un  rouge  noirâtre.  Au  fommet  de  la 
tige  naïffent  trois  ou  quatre  queues  creufées  en  gouttières , 6c  difpofées  en 
nvons,  chargées  chacune  de  cinq  feuilles  inégales  6c  dentelées  j la  côte 
qui  partage  chaque  feuille  , jette  des  nervures  qui  s’entrelacent.  Du  lieu 
où  les  feuilles  prennent  naiflance , s’élève  un  pédicule  fimple , nu , d’en- 
viron cinq  à fix  pouces  de  long , terminé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs 
jaunes , dont  le  calice  eft  très-petit  ; les  pétales  6c  les  étamines  font  au 
nombre  de  cinq  ; le  ftyle  de  la  fleur  eft  furmonté  d’un  ftigmate  , 6c  pofé 
fur  un  embryon  arrondi , qui  en  mûriflant  devient  une  baie  fphérique  , 
cannelée , couronnée  6c partagée  en  trois  ou  quatre  loges  , qui  contien- 
nent chacune  une  femence  applatie  8c  en  forme  de  rein. 

Si  l’on  en  croit  l’Ouvrage  Chinois  intitulé  , Pen-Sau-KamMou-LU 
Tchi-Sin , les  vertus  de  la  racine  du  gens-eng  font  admirables  : les  Aiîa- 
tiques  croient  quelle  eft  une  panacée  fouveraine  ; 6c  les  Chinois  y ont 
recours  d?us  toutes  leurs  maladies , comme  à la  derniere  reflource  : leurs 
Médecins  ont  écrit  des  volumes  entiers  fur  ce  fpécifique , qu’ils  décorent 
du  titre  de  Simple  fpiritueux , à'Efprit  pur  de  la  terre  , 6c  de  Recette  d’im- 
mortalité. Mais  citons  quelques  unes  des  propriétés  de  cette  racine  : point 
de  diarrhée  , de  foibleffe  d’eftomac  , de  dérangement  d’inteftins  , d’en- 
gourdiffemens , de  paralyfie  , de  convulsions  qui  ne  cedent  au  gens-eng  s 
«erre  racine , félon  eux , eft  merveilleufe  pour  réparer  d’une  maniéré  fur- 
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prenante  les  forces  affaiblies  , augmenter  la  refpiration  , ranimer  le» 
vieillards , & même  les  agonifans  , retarder  la  mort , affermir  la  moelle 
des  os  & tous  les  membres,  enfin  pour  réparer  dans  un  inflant  la  perte 
'que  procurent  les  plaifirs  de  l'amour  , & les  faire  renaître  auffi-  tôt , pourvu 
qu’on  mange  & boive  fobrement  : cette  reflriétion  nous  paroîr  allez  judi- 
cieufe  & être  de  tous  les  pays.  H ell  étonnant  qu'on  n'ait  pas  aufli  ajouté 
â ce  panégyrique  du  gens-eng  la  propriété  de  guérir  les  maladies  véné- 
viennes.  Les  Médecins  Hollandois  le  recommandent  dans  lesconvulfions  , 
la  fyncope,  le  vertige  , & pour  fortifier  la  mémoire  : mais  il  faut  prendre 
garde  d’en  faire  trop  ufage , car  il  allume  le  fang  : c’eft  pourquoi  on  l’in- 
terdit aux  jeunes  gens  & à ceux  qui  font  d’une  conftitution  chaude  : au 
relie  la  cherté  & la  rareté  de  cette  racine  font  qu’on  en  ufe  peu. 

Defcription  du  Ni/rçin. 

Le  ninzin  différé  du  gens  eng  en  ce  qu’il  naît  au  Japon  & dans  la 
Corée,  qu’il  ell  plus  épais,  plus  mou,  creux  en  dedans,  & beaucoup 
inférieur  en  propriétés. 

Kx-7-pfcr  défigne  ainfi  cette  plante  : Sifarum  montanum  Cortcnfc  _,  radicc 
non  tubero'a  ; il  dit  que  la  plante  du  ninzin  étant  encore  jeune,  n’a 
qu’une  petite  racine  fimple , femblable  à celle  du  panais , de  trois  pouces 
de  long,  de  la  grolîeur  du  petit  doigt,  garnie  de  quelques  fibres  cheve- 
lues, charnue,  blanchâtre  , entrecoupée,  de  petits  anneaux  , Si  partagée 
quelquefois  en  deux  branches,  d’où. lui  ell  venu  le  nom  de  nin-^in  3 qui 
lignifie  plante,  dont  la  racine  a dans  la  terre  la  figure  des  cuiffes  d’un 
homme  : cette  racine  a le  goût  du  chervi  & l’odeur  du  panais.  Cette 
plante  devenue  plus  forte , ell  haute  d’un  pied  ; fa  racine  cil  Couvent 
double  , bien  nourrie  : du  collet  defes  racines  naillent  des  bourge  ons  qui 
par  la  fuite  deviennent  des  tiges  Si  des  tubercules  qui  fe  changent  en 
racines  : la  tige  scleve  à la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  , & ell 
prefque  groffe  comme  le  petit  doigt,  cannelée,  géniculée  & pointillée 
tout  autour  comme  dans  le  rofeau  ; de  chacun  de  fes  noeuds  il  fort  des 
rameaux.  Cette  tige  ell  folidc  dans  fa  bafe  $ mais  elle  ell  creufe  dans  le 
telle  , ainfi  que  fes  rameaux  : les  feuilles  qui  embraffent  les  nœuds  font 
légèrement  cannelées  Si  creufées  en  gouttière , fort  fembiables  à celles 
de  la  berle  & du  chervi:  dans  le  dernier  accroiffement  de  la  plante» 
elles  font  découpées  en  trois  lobes.  Les  bouquets  de  fleurs  qui  terminent 
les  rameaux  font  garnis  à leur  bafe  de  petites  feuilles  étroites  & djfpofces. 
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en  parafol.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  qui  en  tombant  fe  partage 
en  deux  graines  cannelées , applaties  d'un  côté  , nues , femblablcs  à 
celles  de  l'anis,  d'un  roux  foncé  dans  leur  maturité,  ayant  le  goût  de  la 
racine , avec  une  foible  chaleur.  Dans  les  aiilelles  des  rameaux  naifTent 
des  bourgeons  arrondis,  de  la  grolTeur  d’un  pois,  verdâtres,  charnus  , 
d’un  goût  fade  8c  douceâtre , lefquels  , lorfqu’on  les  plante  ou  qu’ils 
tombent  d'eux-mèmes  fur  la  terre , produifent  une  plante  de  leur  genre,’ 
Sc  qui  eft  ombeilifere , dit  M.  Haller. 

Le  ninzin  eft , après  le  gens-eng  Sc  le  thé , la  plus  célébré  de  toutes  les 
plances  de  l’Orient , à caufe  de  fa  racine  qui  a beaucoup  d’utilité.  La. 
plante  ninzin  , qu’on  a apportée  de  Corée  dans  le  Japon  , & que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Meaco , y vient  mieux  que  dans  fa 
propre  patrie,  mais  elle  eft  prefque  fans  vertu:  il  en  eft  à-peu-près  de 
même  du  gens  • eng.  Le  ninzin  qui  naît  dans  les  montagnes  de  Kataja 
( dans  la  Province  de  Siamfai  ) 8c  dans  celle  de  Corée , où  l’air  eft  plus 
froid , dure  plus  long-temps;  fa  racine  eft  vivace  , mais  fes  feuilles  tom- 
bent en  automne  : dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tiges  chargée* 
de  graines , & elle  meurt  le  plus  fouvent  en  un  an.  Dans  le  Canada  où 
elle  eft  appellée  garentogen  , elle  eft  allez  nourrie.  Les  Japonois  & le* 
Chinois  prétendent  que  les  principales  vertus  de  la  racine  ninzin  font 
de  fortifier  & d’engraifler  ; ils  en  font  entrer  dans  tous  les  remedes  au 
défaut  du  gens-eng , principalement  dans  tous  les  cordiaux  ; mais  avant 
que  d’en  faire  ufage , on  le  prépare  comme  le  gens-eng. 

Récolte  du  Gens-Êng , & fon  débit  en  Chine  , &c. 

On  ramafle  le  ninzin  8c  le  gens-eng  au  commencement  de  l’hiver; 
Lorfque  ce  temps  approche , on  met  des  gardes  dans  toute  l’entrée  de 
la  Province  de  Siamfai,  pouc-empêcher  les  voleurs  d’en  prendre. 

Les  lieux  où  croiflent  les  racines  du  gens-eng  font  entre  le  trente- 
neuvieme  & le  quarante-feptieme  degré  de  latitude  feptentrionale , Sc. 
entre  le  dixième  & le  vingtième  degré  de  longitude  ortentale,  en  comp- 
tant depuis  le  méridien  de  Pékin  : c’cft  dans  ce  vafte  intervalle  qu’on 
découvre  une  longue  fuite  de  montagnes , que  depaifles  forêts  dont  elles- 
font  couvertes  & environnées , rendent  comme  impénétrables  ; c’eft  fur 
le  penchant  de  ces  montagnes,  Sc  dans  ces  épaifles  forets  , fur  le  bord 
des  rivières  , autour  des  rochers , au  pied  des  arbres , & au  milieu  Je 
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toutes  forte*  d’herbes , que  fe  trouve  la  plante  de  gen*-eng.  Cette  plane* 
eft  ennemie  de  la  chaleur  & croît  toujours  i l’ombre.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  en  trouve  en  Canada , dont  les  forêts  Sc  les  montagnes  font 
afiez  ferablables  à celles  de  la  Chine  , principalement  vers  le  cinquante- 
feptieme  degré.  Les  endroits  où  croit  le  gens-eng  font  rout-à  fait  fcparés 
de  la  Province  de  Canton  , appeliée  Leao-tong  dans  les  ancieunescartes 
Chinoifes  , par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui  renferme  toute  cette 
Province , & aux  environs  de  laquelle  des  gardes  rodent  continuellement 
pour  empêcher  les  Chinois  d’en  fortir  & d’aller  chercher  cette  racine. 
Cependant  quelque  vigilance  qu’on  y apporte  , l’avidité  du  gain  rend 
aveugle  fur  les  dangers.  Cet  appât  fait  trouver  à des  Chinois  le  fecret 
de  fe  glifter  dans  ces  défères  , quelquefois  jufqu'au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille , au  rifque  de  perdre  la  liberté  6c  le  fruit  de  leurs  peines  s’ils 
font  furpris  en  forant  de  la  Province  ou  en  y rentrant.  Drx  mille  Tartares 
font  commandés  pour  faire  la  récolte  du  gens  eng , & après  que  cette 
armée  d’ Met  bonites  sert  partagée  le  terrain  fous  divers  étendards,  chaque 
troupe,  au  nombre  de  cenc  ou  deux  cents,  s’étend  fnr  une  même  ligne, 
jufqu’au  point  marqué,  en  gatdam  de  dix  en  dix  une  certaine  diftance; 
ils  cherchent  enfuice  avec  foin,  & à travers  les  buifions  & les  épines,  la 
plante  dont  il  s’agit , en  s’avançant  infenfiblement  fur  un  même  rhombe  , 
& de  cette  maniéré  ils  parcourent  pendant  un  certain  nombre  de  jour* 
l’efpace  qu’on  leur  a marqué.  Dès  que  le  terme  eft  expiré , les  Mandarins 
placés  avec  leurs  tentes  dans  les  lieux  propres  à faire  paître  leurs  che- 
vaux , envoient  vifiter  chaque  troupe  pour  lui  incimer  leurs  ordres,  Sc 
pour  s’informer  fi  le  nombre  eft  complet  : en  cas  que  quelqu’un  manque  , 
comme  il  arrive  allez  fouvent , ou  pour  s’être  égaré  dans  ces  affreux  dé- 
fîtes , ou  pour  avoir  été  dévoré  par  les  bêtes , on  le  cherche  un  jour  ou 
dieux  , après  quoi  on  recommence  de  même  qu’auparavant.  Ces  Tartares 
éprouvent  de  rudes  fatigues  dans  cette  expédition  j iis  ne  portent  ni  tentes, 
nit  lies  , chacun  d’eux  étant  a fiez  chargé  de  fa  provifion  de  millet  rôti  an 
four  , dent  il  fe  doit  nourrir  tour  le  temps  du  voyage.  Ainfi  ils  font  con- 
rtaiats  de  prendre  leur  fommeii  fous  quelques  arbres , fe  couvrant  de 
franches  ou  de  quelques  écorces  qu’ils  trouvent.  Les  Mandarins  leur  en- 
■woient  de  temps  en  temps  quelques  pièces  de  bœuf  ou  de  gibier  qu’ils 
dévorent  après  les  avoit  expofées  un  moment  au  feu.  C’eft  ainfi  que  ces 
du  mille  hommes  paftent  fix  mois  de  l’année  , depuis  le  commencement 
d*  l'automne  j al  qui  la  fin  du  ptintems , pour  la  recherche  d’une  racine 
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«font  la  principale  vert»  eflj  vraifemblablement  de  produite  un  grand 
revenu  A l’Empereur  de  la  Chine.  On  confcrve  pour  ce  Prince  celui  qui 
a été  ramatTé  fur  les  montagnes  de  Tfu-loang  Seng  , comme  le  meilleur. 
Quelques  tentatives  qu’on  air  faites  chez  nous  pour  faite  venir  le  gens* 
eng  de  graine,  l’on  n’a  pu  y réuftir. 

Tout  le  gens-eng  qu'on  ramaffe  en  Tartarie  chaque  année  , & dont  lé 
montant  nous  e(l  inconnu  , doit  être  porté  à la  douane  de  l’Empereur  de 
la  Chine , qui  en  prélevé  deux  onces  pour  les  droits  de  capitation  de 
chaque  Tartare  employé  à cette  récolte  : enfuite  l’Empereur  paye  le  fur- 
plus  une  certaine  valeur , & fait  revendre  tout  ce  qu’il  ne  veut  pas  A un 
piix  beaucoup  plus  haut  dans  fon  Empire  , où  il  ne  fe  débite  qu’en  fon 
nom,  Se  ce  débit  eft  toujours  aduré  : c'eft  parce  moyen  que  les  Nations 
Européennes  trafiquantes  à la  Chine  , s’en  pourvoient , & en  particulier 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales , qui  vend  prefque  tous 
le  gens-eng  qui  fe  confomme  en  Europe. 

Le  ptix  du  gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois  , qu’ils  en  vendent  une 
litte  de  poids,  trois  livres  pefant  d’argent.  Les  Hollaisdois  en  vendent 
suffi  au  poids  de  l’or  , qu’ils  diftribuent  aux  Européens  fous  le  nom  do 
ging ge  g , 8e  aux  Japonois  fous  celui  de  nijî ; c’eft  pourquoi  le  gens-eng 
eft  toujours  R rare.  Celui  des  Marchands  de  l’Europe  eft  fouvent  mêlé 
de  nintin,  qui  eft  plus  commun  , ce  qui  produit  alors  un  gain  plus  epu- 
fidérable  Si  un  débit  plus  sûr.  On  prétend  que  les  Hollandois  en  onc 
planté  au  Cap  de  Bonne  - Efpérancc.  Parlons  maintenant  de  fa  prépara- 
tien. 

Préparation  du  Gens-Eng. 

*-  1 

Les  Tar tares  appellent  le  Gens-Ens  , erotka  , ce  qui  fignifie  1*  p rés- 
inière des  plantes.  Pour  en  conferver  la  racine,  ils  enterrent  dans  un  même 
endroit  tour  ce  qu’ils  peuvent  en  amader  durant  dix,  douze  & quinze 
jeurs : ils  ratifient  St  nettoient  foigneufement  ces  racines  , dès  quelles 
font  tirées  de  terre , avec  un  couteau  fait  de  bambou , car  ils  évitent  re- 
ligieufement  de  les  toucher  avec  le  fer  ; quelquefois  ils  en  retirent  la  terre 
avec  une  brode  : ils  les  trempent  enfuite  dans  une  légère  décoâiorv  pt et- 
que  bouillante  de  graines  de  millet  & de  riz  , puis  ils  les  font  féchec  avec- 
foin  à la  fumée  d’une  efpece  de  millet  jaune  qui  eft  renfermé  dans  un 
wfe  avec  un  peu  d’eau  j les  racines  font  alors  couchées  fur  de  petite» 
traverses  de  bois  au-deffus  du  vafe , & fe  fecbent  peu-à-peu  fous  un  linge 
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ou  fous  un  autre  vafe  qui  les  couvre.  Quelquefois  on  fait'fécher  ees  ra2 
cines  en  les  fufpendant  à la  vapeur  d’une  chaudière  couverte  & places 
fur  le  feu , laquelle  contient  de  l'eau  de  millet  jaune  & de  riz.  Par  ces 
procédés  les  racines  acquièrent  en  fc  féchant  une  couleur  jaune  ou  roufle, 
avec  une  forte  de  dureté  , & elles  parodient  comme  réfineufes  & demi» 
tranfparentes.  Après  avoir  bien  féché  ces  racines  , on  en  retranche  les 
fibres,  & lorfque  le  vent  du  nord  fouflfle , on  a foin  de  les  placer  à fec 
dans  des  vafes  de  cuivre  très  propres  Si  qui  ferment  bien  : on  fait  un 
extrait  des  plus  petites  racines , & on  conferve  les  feuilles  de  la  planta 
pour  en  faire  ufagc  comme  du  thé. 

GENTIANE  , gentiana  > eft  une  plante  qui  croît  par-tout,  mais  prin- 
cipalement fur  les  montagnes  des  Alpes , des  Pyrénées  & de  l'Auvergne  < 
on  en  diftinguc  de  plusieurs  fortes  fous  le  nom  générique  de  gentianelle  ; 
nous  parlerons  d’abord  de  celle  qui  elt  la  plus  en  ufage , Si  qui  eft  la 
grande  gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  eft  grofte  comme  le  poignet , 8c  longue  de  plus  d’un  pied  , 
rameufe,  fongueaife,  brune  en  dehors,  d’un  jaune  roufsâtre  en  dedans, 
d’un  goûc  fort  amer:  elle  poulie  pluficurs  tiges  droites,  fermes,  hautes, 
de  deux  à trois  pieds  : fes  feuilles  font  femblablcs  à celles  de  l'hellébore 
blanc  , liftes  , de  couleur  verte  pâle  , ayant  cinq"nervures  comme  celles 
du  plantain  j les  unes  naiftent  en  grand  nombre  près  des  racines  , les  au- 
tres font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  à chaque  nœud  des  tiges  qu’elles 
embraftent  en  fe  réunifiant  pat  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des  Heurs 
verticillées  ou  rangées  par  anneaux  Si  par  étages  dans  les  aiftelles , Si 
qui  font  de  couleur  jaune  : chacune  de  ces  fleurs  eft  une  cloche  fort  évafée, 
découpée  en  cinq  quartiers.  11  leur  fuccede  un  fruit  membraneux  , ovale, 
qui  s’ouvre  en  deux  panneaux.  8i  qui  contient  des  femences  applaties, 
comme  feuilletées  & de  couleur  rougeâtre.  On  peur  confulter  la  char» 
niante  defeription  poétique  de  la  gentiane , par  M.  de  Haller. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  fur  la  petite  gentiane 
d'Amérique  à fleur  bleue  , dont  les  capfulcs  fervent  d’étui  pour  garantit  fes 
graines  des  injures  de  l’ait  Si  de  la  terre  , jufqu  a l’approche  du  temps  le 
plus  propre  iles  faire  fortir.  Alors , dès  que  la  moindre  humidité  touche 
le  bout  des  capfules , il  fe  fait  une  explofion  des  graines  qui  vont  çà  8c  là  fe 
lèmer  naturellement.  Cette  obfervation  eft  du  Chevalier  Hans-Sloane  , qui 
la  fit  pendant  fon  féjour  à la  Jamaïque  : obfervation  qui  fe  trouve  vérifié*, 
par  d’autres  exemples  femblablcs. 
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Il  y a aufïî  la  gentiane  croifette  , gentiana  crucïata  t dont  la  vertu  eft  éga- 
lement fébrifuge  ; elle  eft  haute  d'environ  un  pied  ; fes  fleurs  font  bleues, 
verticillées , faites  en  entonnoir , dit  M.  Deleu^e  , découpées  ordinairement 
en  quatre  lobes , fans  franges  à l’embouchure  , mais  feulement  une  petite 
languette  à chaque  angle  rentrant  des  découpures. 

La  racine  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  en 
ufage  dans  la  Médecine;  elle  eft  vulnéraire,  fébrifuge , très-ftomachique 
& d'un  très-grand  fecours  dans  la  morfure  des  chiens  enragés  : elle  lève  les 
obftruâious  : elle  provoque  les  nienftrues,  chafle  les  vers , excite  l'appétit 
& facilite  la  digeftion  comme  les  autres  amers  : non  feulement  elle  réfifte 
aux  poifons,  mais  encore  à la  gangrené  8c  même  à la  pefte  : dans  l’ufagê 
extérieur , elle  mondifle  les  plaies  ; c’cft  un  fort  bon  dilatant  pour  agrandit 
un  ulcéré  flftuleux  fie  en  entretenir  l'ouverture.  Elle  détruit  les  chairs  fon- 
gueufes  8c  calieufes.  Elle  eft  la  bafe  dp  la  poudre  cordiale  des  Maréchaux. 
On  en  tire  une  eau  fpiritueufe , qui , félon  M.  Haller  , eft  fort  en  ufage 
dans  l'Eft  de  la  Suifle. 

, GÉODES  ylithotomi  cavernofi.  On  donne  ce  nom  à des  pierres  de  diffé» 
sentes  figures , foit  fphériques,  foit  triangulaires , intérieurement  caver- 
Deufes , & q ui  contiennent  dans  leur  cavité  centrale  ou  unecriftaliifarion  , 
ou  de  la  terre , ou  du  fable , en  un  mot  un  noyau  communément  mobile , 
meme  une  matière  fluide  comme  de  l’eau;  voye\  Enhydre  ; fubftances 
qu'on  n'apperçoit  pas  à l'extérieur,  mais  qu’on  teconnoît,  lorfqu’en  agi- 
tant la  pierre  fortement,  on  entend  du  bruit  ou  un  fon  fourd  ou  creux. 
Les  géodes  les  plus  communes  font  celles  qui  tiennent  de  la  nature  des 
mines  de  fer,  8c  qu'on  appelle  pierres  d'aigle  ou  étirés  : voyez  ce  dernier 
mot.  On  connoîc  les  agates  géodes  à criftallifations  intérieures  du  Duché 
de  Deux-Ponts.  On  voit  dans  les  Cabinets,  de  ces  globes  lapidi tiques '8c 
creux,  tapLiïés  intérieurement  de  l’améthyfte  de  couleur  vineufe.  Le  prix 
desgéodes  augmente  à rai  fon  de  leur  matière  8c  de  celle  des  criftaux.  11  y ai 
tufli  des  géodes  de  fpath  8c  de  quartz  criftallifés  8c  graveleux  des  en- 
virons de  Solfions.  On  nomme  ces  dernieres  f ilières.  Leur  criflallifarion 
intérieure  reffemble  en  effet  à du  fel  pelotonné. 

GÉOGRAPHIE.  On  appelle  carte  de  Géographie  une  coquille  univalve 
qui  eft  une  çfpece  de  porcelaine  , 8c  table  de  Géographie  une  efpeee  de 
rouleau.  Voyez  ces  mors. 

GERANIUM  ou  GERANIQN.  Nom  latin  qu’on  donne  vulgairement 
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avec  une  épithete  au  bec  de  grue  , à l'herbe  i Robert  ou  pied  de  pigeon. 
Voye\  Bec  de  Grue. 

GERBOISE.  Petic  quadrupède  Imgulier  pour  la  forme  , & dont  il  y a 
plusieurs  variétés  fous  les  noms  de  tarfier , de  gerbo , d'alagtaga  , de  daman 
Jfra'el  ou  agneau  d’ifrdel.  Ces  animaux  n’ont  guere  les  pattes  de  devant 
plus  grandes  que  les  mains  de  la  taupe  , & celles  de  derrière  , qui  font 
fort  longues , relïemblent  en  quelque  forte  aux  pieds  d'un  oifeau.  Ces 
■quadrupèdes  ont  la  tête  faite  à-peu-près  comme  celle  du  lapin  ; ils  ont 
les  dents  conftruitfcs  de  la  même  maniéré.  Leurs  pieds  de  derrière  n’ont 
que  trois  doigts  ; celui  du  milieu  eft  un  peu  plus  long  que  les  deux  au- 
tres , & tous  trois  font  pourvus  d’ongles  \ le  talon  femble  garni  d’une 
ou  de  deux  efpeces  d’ergots.  Leur  queue  eft  trois  fois  plus  longue  que 
leur  cotps  , & couverte  de  poils  rudes  ; l’extrémité  eft  fort  touffue.  On 
voit  de  ces  animaux  en  Egypte  , en  Arabie,  en  Barbarie,  en  Tartarie 
& jufqu’en  Sibérie.  Us  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  devant  comme  de 
mains  pour  porter  à leur  bouche  ce  qu’ils  veulent  manger  ç ils  fe  fou- 
tiennent  droits  fur  leurs  pieds  de  derrière  , & cachent  ordinairement 
ceux  de  devant  dans  leurs  poils  , en  forte  qu’ils  ne  patoiftent  pas  en 
avoir  : lorfqu’ils  veulent  aller  d’un  lieu  à un  autre  , au  lieu  de  marcher  , 
ils  fautent  légèrement  & très- vite;  toujours  debout  comme  les  oifeaux, 
ils  avancent  à chaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance.  Lorfqu’ils 
fe  repofent  ils  s'affeient  fur  leurs  genoux  , ils  ne  dorment  que  le  jour  8c 
jamais  la  nuit  : leur  nourriture  eft  le  grain  8c  les  herbes  ; ils  fe  creufent 
des  terriers  comme  les  lapins.,  & ils  ont  la  prévoyance  d’y  faire  provifïoi» 
d’herbes  pour  parter  l’hiver.  La  gerboife  ne  feroit-elle  pas  le  gerbuah  de* 
Arabes , qu’on  appelle  le  rat  fauteur  de  montagne  ? 

GERBUAH.  Voye\  ci-dejfus  à.  la  fin  de  l'article  Girioisï. 

GERCE,  teredo  t eft  la  petite  vermine  qui  ronge  les  habits  8c  le* 
meubles.  Voyes^  Teigne. 

GERFAUT , gyrafaLo.  Oifeau  de  proie  & de  leurre  , qui  tient  du 
yautour,  & qui  £ert  à la  volerie.  Voyes{  Faucon  Gertaut. 

GERMANDRÈE  ou  PETIT  CHÊNE , chamedrys  offic  inarum.  Cet» 
plante  croit  aux  lieux  incultes  , pierreux , montagneux  8c  dans  les  bois. 
Ses  racines  font  ligneufes  , fibrées  , fort  traçantes , te  jettent  de  tons 
côtés  des  tiges  couchées  fur  terre , quadrangulaires  , bcanchues , Sautes 
d'envirun  demi -pied,  grêles,  rougeâtres  fia  lanugineufe*.  Ses  feuilles 

naiffcnt 


Digitized  by  Google 


G E R j7* 

naiflent  deux  à deux  , oppofées  ; elles  font  d’un  vert  gai , ferme» , velues , 
dentelées  comme  celles  du  chêne  , longues  d’un  demi-pouce  , d’un  goût 
amer,  un  peu  âcre  & aromatique  : fes  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des 
feuilles  le  long  des  tiges , elles  font  de  couleur  purpurine  , 8c  d’une 
odeur  agréable  -,  chacune  d’elles  eft  un  tuyau  évafc  par  le  haut  en  forme 
de  gueule  , dont  la  lèvre  fupérieure  manque  ; les  étamines  en  occupent 
la  place  : la  levre  inférieure  a de  chaque  côté  deux  petites  languettes  ou 
ailerons  pointus  , & fe  termine  par  une  piece  en  cuilleron.  A cette  fleur 
fuccedent  quatre  graines  arrondies  & formées  de  la  bafe  du  piftil. 

Les  Bocanifles  comptent  une  vingtaine  d’cfpeces  de  germandrées  : on 
en  cultive  en  Angleterre  quelques-unes.  Voye-{  ce  quen  dit  Miller  j vqyeç 
aujjl  d l'article  Galle  , de  ce  Dictionnaire  , le  fiege  bizarre  des  galles  de 
getmandrée. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  la  germandrée  font  d’ufage  en  Médecine  , 
& font  rangées  dans  la  clafle  des  amers  aromatiques  j elles  font  incilives, 
fortifient  le  ton  des  parties  relâchées,  provoquent  les  urines  , les  menftrues 
& les  fueurs  , lèvent  les  obftruétions  des  vifeeres  , Sc  font  bonnes  contre 
les  premières  attaques  de  l’hydropifie , du  feorbut  Sc  de  la  goutte.  Bien 
des  perfonnes  en  Egypte  en  font  une  efpece  de  thé  , dont  elles  fe  fervent 
avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleufes  & les  différentes  fievres. 

GERMANDRÉE  D’EAU  , ou  Chamarras  , ou  Vrai  Scordium, 
feordium  qffte.  Plante  qui  croît  aux  lieux  humides  & marécageux , le  long 
des  foliés  remplis  d’eau.  Sa  racine  eft  rampante,  fibrée  , Sc  vivace  ; elle 
poulTe  plusieurs  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ  , carrées , velues , 
rameufes  Sc  ferpentantes.  Ses  feuilles  font  oblongues  ridées  , dentelées, 
velues , oppofées  d’une  odeur  d'ail  & d’un  goût  amer.  Ses  fleurs  font 
petites  Sc  formées  en  gueule  j elles  naiflent  en  Juin  & Juillet  dans  les 
aiflelles  des  feuilles  le  long  des  tiges  Sc  des  branches , ordinairement 
deux  â deux  : il  leur  fuccede  quatre  femences  menues  & arrondies. 

Le  feordium  eft  amer , aromatique  , rougit  un  peu  le  papier  bleu  : il 
eft  eftimé  vulnéraire  , alexipharmaque  , déterfîf , vermifuge  Sc  diurétique  : 
on  en  fait  ufage  en  infufion  théiforme  pour  procurer  les  fueurs , pour 
guérir  les  fievres  continues  ; fur-tout  pour  les  ulcérés  internes , pour 
réfîfter  à la  gangrené  Sc  rendre  la  vie  aux  parties  demi-mortes. 

On  donne  aufli  le  nom  de  faux  feordium  ou  de  chamarras  â la  fauge 
fauvage  ou  des  bois , ( chamtdris  fruticofx  , fylvcjlris , melijfe  folio  ) dont 
l'odeur  rire  également  fur  celle  de  l'ail , mais  avec  moins  de  force  : on 
Tome  II  l.  H 
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la  diftingue  principalement  par  la  disposition  de  Ses  fleurs , toutes  placée* 
du  meme  côté  fut  de  long  cpis.  Elle  eft  Stomachique  , & convient  en 
topique  dans  les  ulcérés  gangreneux.  La  gcrmandrce.cn  arbre  eft  une  efpece 
de  tcucrium. 

GERME.  Voye\  aux  articles  Plantb  & Homme. 

GEROFLE.  Voyc\  Girofle. 

GEROFL1ER.  hoye$  Giroflier. 

GESSE  , lathyrus.  Plante  qu’on  cultive  dans  quelques  jardins.  Sa  racine 
eft  menue  & tibrée  , elle  poulie  plufieurs  tiges  rampantes  , comme  rele- 
vées d'une  côte  en  dos  d’âne  , & qui  fe  fubdivifent  en  plulïenrs  rameaux* 
Ses  feuilles  nailTent  deux  i deux  ; elles  font  oblongues  , étroites  & poin- 
tues. Ses  fleurs  font  légumineufes  , blanches  , tachées  au  milieu  d’une 
couleur  de  pourpre  brun  , ( c’eft  l'étendard  ) & foutenucs  chacune  par  u:r 
calice  formé  en  godet  dentelé  , dont  les  deux  dents  fupéiicures  font  plus 
courtes  que  les  trois  autres  & rapprochées  : le  piftil  fe  termine  par  un 
ftignute  plat  ,oblong , & un  peu  velu  : l’étendard  eft  fort  grand  & perpen- 
diculaire à la  longueur  de  la  fleur  : il  fuccede  à chaque  fleur  une  goufle 
courte  & large  , blanche  , compofée  de  deux  colles  qui  renferment  des 
femences  anguleufes , blanches  en  dehors,  jaunes  en  dedans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on  mange  ces  femences  comme  les  pois, 
les  feves  & autres  légumes  ; elles  font  fort  nourriffantes  & très-prolifiques  : 
le  bouillon  en  eft  un  peu  relâchant  Sc  apéritif. 

Il  y a une  autre  efpece  de  gefle  qu’on  appelle  gcjfe  d'Efpagnc  , Sc  qui 
eft  plus  feuillée.  Les  branches  de  l’une  & l’autre  efpece  font  terminées 
par  des  filamens  ou  vrilles  qui  s’accrochent  & s’entortillent  autour  des 
plantes  voifines  ou  des  rames  pofées  exprès.  Le  genre  du  lathyrus  comprend 
un  grand  nombre  d’autres  efpeces.  On  mange  les  racines  charnues  de 
l’efpece  de  gelïe  appelée  makotfe  ou  maejon  : on  multiplie  les  gelTes  de 
graine  ou  de  racine  : elles  font  très  propres  d être  plantées  contre  des  haies 
mortes,  qu’elles  couvriront,  fi  l’on  veut , dans  une  été;  elles  donneront 
quantité  de  fleurs  & fublilteronr  plufieurs  années  : la  petite  gel  c â grande 
fleur  orne  très-bien  un  jardin  , parce  qu’elle  ne  s’élève  pas  au  deflus  de 
cinq  pieds,  & qu’elle  produit  des  bouquets  de  larges  fleurs  & d’un  beau 
rouge  foncé.  Mais  la  geffe  que  les  A nglois  appellent  the  fa  tetfenter peafe  , 
mérite  le  plus  dette  cultivée  à caufe  de  la  beauté  & de  l’agréable  odeur 
de  fes  fleurs  pourpres  : au  relie  pour  bonifier  toutes  les  variétés  de  la  gcjfe , 
il  faut  les  leiner  au  mois  d’Aoùc  près  d’un  mur  ou  d’une  haie  expofée 
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•u  midi  , alors  elles  pouffent  erl  automne , fublïftent  en  hiver , com- 
mencent à fleurir  en  Mai,  & continuent  jufqu’à  la  fin  de  Juin  : par  cette 
méthode  elles  produifent  une  très-grande  quantité  de  fleurs  & d’excel- 
lentes graines. 

GESTATION , gcftatio.  Se  dit  de  la  durée  de  la  groffeffe  , du  temps 
que  les  femelles  des  vivipares  portent  leur  fœtus  dans  la  matrice. 

GEUM  ou  SAN1CLE  DE  MONTAGNE , geum  rotundifolium  majus. 
Plante  qui , félon  M.  Haller , eft  une  efpece  de  faxifrage  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  geumsdeM.  Linntus\  elle  croît  aux  lieux  montagneux 
& ombrageux  : fa  racine  eft  écailleufe  en  haut  & grofle  , niais  garnie 
de  fibres  blanchâtres  dans  le  refte  ; fes  tiges  font  hautes  d’un  pied,  tor- 
tues , velues  & rameufes.  Ses  feuilles  font  larges , arrondies  & dentelées, 
renfoncées  à l'infertion  des  pédicules  ; fes  fleurs  font  compofées  de  cinq 
pétales  oblongs , dipofés  en  rofe  , blancs , tiquetés  de  plufieurs  points 
rouges  : elles  ont  dix  étamines  & deux  piftils.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
capfules  membraneufes  remplies  de  femences  menues , & terminées 
pat  deux  cornes  qui  font  les  reftes  des  piftils.  Cette  plante  eft  un  bon 
vulnéraire. 

GHIAMMA.  Eft  un  grand  animal  qui  fe  retire  particuliérement  1 
J’eft  de  fiambuck  dans  les  cantons  de  Gadda  & de  Jaka  : on  prétend  qu’il 
eft  plus  haut  de  la  moité  que  l’cléphant  , mais  il  n’approche  pas  de  fa 
grofleur  j il  a beaucoup  plus  de  reflemblance  avec'  le  chameau  par  la 
tête  & par  le  cou  : il  a deux  boffes  fur  le  dos  comme  le  dromadaire  : 
fes  jambes  , qui  font  d’une  longueur  extraordinaire , contribuent  beau- 
coup à le  faire  paroître  encore  plus  haut  ; il  n’eft  jamais  fort  gras  j il 
fe  nourrit  comme  les  chameaux  de  ronces  & de  bruyères  : les  Nègres  en 
aiment  aflez  la  chair. 

Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  fardeaux  les  plus 
lourds  , fi  les  Negres  étoient  capables  de  l’apprivoifer  , car  fa  marche 
fe  foutient  long  temps  & eft  très-prompte  ; mais  il  eft  extrêmement  fé- 
roce. On  dit  qu’il  a fept  cornes  fort  droites  , longues  chacune  d’environ 
deux  pieds  ; la  corne  de  fon  pied  eft  noire  & fcmblable  i celle  du  bœuf. 
M.  Haller  dit  que  cet  animal  paroît  être  une  caricature  de  la  girajfe. 
Foye\  ce  mot. 

GIACOTIN.  C’eft  le  fai  fan  de  Hle  de  Sainte-Catherine  ; fa  chair  eft 
bien  moins  délicate  que  celle  de  nos  faifans.  Voyez  ce  mot. 

GIAM-BO.  Arbre  des  Indes  Orientales: , dont  le  Voyageur  Soin  t 
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donné  la  figure  & la  defcription  dans  fa  Flora  Sinenfîs.  On  diftingue 
deux  efpeces  de  giam-  bo.  La  première  porte  des  fleurs  pourpres  : fes 
feuilles  font  lifles , longues  de  huit  pouces  & larges  de  trois  : fon  fruit 
eft  moitié  rouge  & moitié  blanc , gros  comme  nos  petites  pommes  de 
reinette,  & contenant  une  pulpe  à-peu-près  du  même  goût  : on  en  fait 
dans  le  pays  d’excellentes  conferves.  Ce  fruit  eft  mûr  au  commencement 
de  Décembre  : il  n’a  point  de  pépin , mais  un  noyau  rond , dont  l’amande 
eft  verte  & coriace  : l’arbre  qui  le  donne , offre  en  même-temps  à la  vue 
des  fleurs , des  fruits  verts  & des  fruits  mûrs.  L’autre  efpece  de  giam-bo 
croît  à Malaca,  à Macao  , & dans  l’île  de  Hiam-Xam  : fes  fleurs  font 
jaunâtres  : fon  fruit  qui  fent  fort  la  rofe , eft  jaune  , & a une  couronne 
comme  la  grenade  : il  mûrit  en  Mars  & en  Juillet  : fon  noyau  eft  féparc 
en  deux , mais  fa  chair  eft  aulll  douce  que  celle  de  la  première  efpece 
de  giam-bo  eft  acide.  • 

G1ARENDE , GERENDE  ou  GORENDE.  C'eft  un  magnifique  fer- 
pent , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  un  ferpent  tortueux  qui  fe  met  en  divers  plis  & re- 
plis ; fa  peau  eft  très-agréablement  maculée  j elle  eft  couverte  de  petites 
écailles  minces,  jaunâtres,  entremêlées  de  très -jolis  rubans,  comme 
brodées , d’un  roux  enfumé  ; fa  tête  eft  oblongue  , cendrée  , couverte 
d’écailles  en  chaînons  ; les  bords  des  levres  font  tournés  en  dehors  & 
plilTcs  ; fes  dents  font  petites , fes  yeux  brillans  & fes  narrines  larges. 
Cette  efpece  de  ferpens  eft  fort  honorée  des  Samagetes  & des  Japo- 
nois , parce  qu’ils  nuifenc  aux  hommes.  Les  habiransde  Calccut  lui  por- 
tent aulfi  beaucoup  de  refpcft,  & s’imaginent  que  l'Être  tout  - puiflant 
n’a  créé  ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes  ; cependant  ils  ne  font 
aucun  mal  à l’homme  , fi  on  ne  les  irrite  point  ; mais  ils  attaquent  conf- 
tamment  les  loirs , les  rats  , les  pigeons  , & les  poules  : ils  fe  cachent 
fous  les  toits  des  maifons  pour  guetter  ces  animaux. 

Le  fécond  ferpent  gerende  fe  trouve  en  Afrique  j il  eft  d’une  grandeur 
prodigieufe  : les  habitant  idolâtres  lui  rendent  aufli  un  culte  divin.  On 
en  a apporté  de  la  côte  de  Mozambique  en  Afrique-,  le  tiqueté  de  fa  peau 
eft  jaune , cendré  & noir  mais  moins  agréable  que  le  premier  ; fa  langue 
eft  fourchue  , rougeâtre  , & fa  queue  pointue. 

Le  troifieme  ferpent  gerende  eft  appelle  jauca  acanga  par  les  Brafiliens  : 
ce  nom  lignifie  ferpent  qui  porte  un  habit  à fleurs.  Les  Portugais  le  norrv- 
marnfcdagofo  ; les  Hollandois  établis  au  Brefil  l’appellent  ferpent  chajfeur , 


Digitized  by  Google 


G I B ‘ 6 1 

parce  qu’il  court  avec  une  vîtelTe  incroyable  fur  les  chemins  de  côté  & 
d’autre  , à la  maniéré  d'un  chien  de  chalTe.  Lorfque  ce  ferpcnt  fe  met  i 
la  pourfuite  d’un  homme , le  meilleur  parti  qu’il  ait  à prendre , eft  de 
le  carefTer , le  flatter , ÔC  l’adoucir  en  lui  donnant  quelque  chofe  à man- 
ger. Les  Braflliens  lui  donnent  gracieufement  l’hofpitalité  dans  leurs 
maifons  & fous  leurs  coïts  : par  ce  moyen  , loin  d’en  être  maltraités,  ils 
fe  trouvent  délivrés  d’autres  petits  animaux  incommodes  donc  il  fe  nour- 
rit. Ce  ferpenr  eft  paré  fuperbement  ; fa  tète  eft  oblongue  , fes  yeux 
grands  ; fes  écailles  font  d’un  beau  blanc  , ombrées  de  rouge  & mar- 
brées d’un  jaune  doré  : fa  gueule  eft  liferée  d'une  jolie  bordure  : fes  deux 
mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues  ; fa  langue  eft  rouge  Ôe  fendue , 
Voyez  Seba  Thcf.  corne  II.  tub.  loi.  n.  i. 

GIBBON  ou  G1BBO.  Nom  donné  à des  linges  fans  queue , dont  on 
diftingue  deux  efpeces.  Ils  different  un  peu  pour  la  grandeur  & pour  la 
couleur.  Ceux  de  la  plus  grande  efpece  peuvent  avoir  quatre  pieds  de  haut. 
Il  paroit  qu’on  doit  rapporter  à cette  première  efpece  de  gibbon  , le  finge 
du  Royaume  de  Gannaure,  frontière  de  la  Chine,  que  quelques  Voya- 
geurs ont  indiqué  fous  le  nom  de  fefe.  Les  dents  canines  font  à pro- 
portion plus  grandes  que  celles  de  l’homme  ; les  oreilles  font  nues,  noires 
& arrondies  ; un  cercle  de  poils  gris  qui  entoure  fa  face  , la  fait  paroître 
comme  environnée  d’un  cadre  rond , ce  qui  donne  â ce  linge  un  air  très- 
extraordinaire.  Ces  quadrumanes  habitent  les  Indes  Orientales , les  îles 
Moluques,  le  Royaume  de  Malaca,  la  côte  de  Coromandel  : leurs  feftes 
font  pelées  , avec  de  légères  callolités.  Mais  le  caraélere  qui  les  diftingue 
d’une  maniéré  très-précife  de  tous  les  autres  linges  , eft  d’avoir  les  bras 
aulli  longs  que  le  corps  5e  les  jambes  pris  enfemble  , enforte  que  l'animal 
étant  debout  fur  fes  pieds  de  derrière,  fes  mains  touchent  encore  terre. 
Ils  marchent  ordinairement  debout,  leur  corps  dans  une  attitude  aflez 
droite  lors  même  qu’ils  marchent  à quatre  pattes.  On  obfetve  qu’après 
Yorang-oucang  Ôc  le  pitheque  , c’eft  l’efpece  de  linge  qui  reflembleroit  le 
plus  â l’homme  , fi  i fa  figure  hideufe  ne  fe  joignoit  cette  longueur  excelüve 
& difforme  des  bras.  Au  refte,  les  gibbons  n’en  font  pas  moins  adroits  , 
légers  ; ils  font  d’un  naturel  tranquille , de  mœurs  ou  d’un  caraélere  doux  , 
pleins  d’affeélion  : ils  témoignent  leur  attachement  en  fautant  au  cou  ôc 
en  embralTant  tendrement  leur  maître.  Leurs  mouvemens  ne  font  ni  trop 
brufques,  ni  trop  précipités;  ils  prennent  doucement  ce  qu’on  leur  pré- 
fente à manger.  On  les  nourrit  de  fruits,  ils  aiment  les  amandes  & le 
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pain  ; mais  délicats  par  nature , ils  ont  de  la  peine  k vivre  long-temps 
hors  de  leur  pays  natal  , & par  conféqtient  ne  peuvent  guere  réfifter 
au  froid  & k l’humiditc  de  notre  climat. 

GIBECIERE  ou  BOURSE.  Nom  donné  k une  coquille  du  genre  des 
peignes  à oreilles  peu  inégales.  Ses  valves  font  blanches , un  peu  nuancées 
de  jaune  ou  d’orangé  tfes  côtes  font  longitudinales  comme  furie  manteau 
ducal.\Voycz  ce  mot. 

GIBIER.  Nom  donné  généralement  à tout  ce  qui  eft  la  proie  du  Chaf- 
feur  ; ainfi  les  renards  & les  loups  font  gibier  pour  ceux  qui  les  chaffênt  $ 
les  buzes , les  corneilles  font  gibier  dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on 
appelle  plus  particuliérement  du  nom  de  gibier  les  animaux  fauvages 
qui  fervent  à la  nourriture  de  l’homme.  Une  terre  giboyeufe  abonde  en 
lièvres  , lapins  , perdrix  , cailles  , &c.  Dans  une  forêt  bien  peuplée  de 
gibier,  il  fe  trouve  beaucoup  de  cerfs  , de  daims  , de  chevreuil  , de  fan - 
gliers , &c.  Voyez  ces  mots. 

GIBOULÉE.  On  appelle  ainfi  une  ondée  de  pluie  froide  8c  très-agitée. 
Communément  ces  ondées  donnent  de  la  neige  6c  de  la  grêle.  Voyer^ 
Pluie,  Neige  & Grêle. 

GIBOYA.  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du  Brefil  ; il  a jufqu’A 
vingt  pieds  de  longueur  , & eft  fort  beau  : il  a fous  le  ventre  & fous  la 
queue  des  bandes  écailleufes  , la  tête  couverte  de  petites  écailles , & la 
queue  fans  appendices  ; ce  ferpent  eft  fi  grand  & fi  vorace  , qu’on  lui  a 
vu  engloutir  d’artez  gros  animaux  entiers;  fes  denrs  font  fort  petites,  eu 
égard  à la  grandeur  de  fon  corps.  Lorfqu’il  veut  furprendre  des  bête* 
fauvages , il  fe  tient  à l'affût  près  des  fentiers , puis  fe  jettant  fur  celles 
qui  partent , il  les  entortille  de  maniéré  qu’il  leur  carte  les  os  ; après 
quoi,  à force  de  les  mâcher  , il  les  amollit  afTez  pour  pouvoir  avaler 
l’animal  tout  entier.  Ce  ferpent  n’eft  point  venimeux.  On  foupçonne 
que  ce  ferpent  différé  peu  du  boiguacu  de  Marcgrave  , du  conjlriclor  ou 
ctouffeurde  Kxmpfer,  du  jaboya  de  Lact , & peut-être  du  pimperak  de 
Séba  , & même  de  ceux  défignés  fous  les  noms  de  reine  desferpents  , d'ana- 
caudaia  & de  ferpent  Jlupide. 

G1FT-MEHL.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent  à la  farine 
empoifonnee  ( fubftancc  arfenicale  ) , qui  fe  dégage  du  cobalt  , lors- 
qu'on le  grille  pour  en  faire  du  fafre.  Voyer^  Arsenic  & Codalt. 

GINGEMBRE , gingiber.  Dans  le  commerce  de  l’épicerie , on  donne  ce 
fiom  à une  racine  feche  que  Jes  Indiens  appellent  fingibcl  j & qui  eft 
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tuberculeufe , noueufe , branchue , un  peu  applatie  , longue  Si  large 
comme  le  petit  doigt j la  fubfhnce  en  eft  réfineufe  , un  peu  fibrée  , recou- 
verte d’une  écorce  grife  , jaunâtre  ; la  chair  de  la  racine  eft  rouflâtre  , 
brune  , d'un  goût  très-âcre , brûlant  , aromatique , comme  le  poivre  , 
d'une  odeur  fo«e  , alTez  agréable.  On  nous  l’apporte  feche  des  îles  An- 
tilles en  Amérique  , où  elle  eft  préfentement  cultivée  ; mais  elle  eft  ori- 
ginaire de  la  Chine , du  Malabar  Si  de  l’ilede  Ceylan  : le  gingembre  de 
la  Chine  paire  pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte,  a,  félon  le  P.  Plumier  , une  efpece 
de  rapport  avec  le  rofeau  5 elle  poulTe  trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes 
Si  gro(Tes  comme  le  petit  doigt  d’un  enfant , renflées  Si  rongesâ  leur  bafe, 
verdâtres  dans  le  relie  de  la  longueur.  Parmi  ces  tiges  , les  unes  font 
garnies  de  feuilles , les  auties  fe  terminent  en  une  mafle  écailleufe  ; 
celles  qui  font  feuillées  ont  environ  deux  pieds  de  hauteur,  Si  ne  font 
formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s’embraflent  : les  feuilles  font 
en  grand  nombre  , alternes  , épanouies  en  tous  fens , & femblables  à celles 
du  rofeau  , mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fe  terminent  en  malle 
ont  à peine  un  pied  de  hauteur  : elles  font  entourées  & couvertes  de 
petites  feuilles  verdâtres  , & rougeâtres  à leur  pointe.  La  mafle  qui  ter- 
mine chaque  tige  elt  d’une  grande  beauté  j car  elle  eft  toute  compofée 
d’ccailles  membraneufes  , d'un  rouge  doré , ou  verdâtres  & blanchâtres  ; 
de  l'aiflelle  de  ces  écailles  fortent  des  fleurs  qui  s’ouvrent  en  fix  pièces 
aiguës , en  partie  pâles , Si  en  partie  d’un  rouge  foncé  Si  tacheté  de  jaune  : 
les  fleurs  durent  â peine  un  jour , Si  scpanouiflent  fucceflivement  l’une 
après  l’autre.  Le  piftil , qui  s’eleve  du  milieu  , fe  termine  en  maflue  j 
ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Botaniftes  d'appeller  la  plante  du  gin- 
gembre , petit  rofeau  à fleur  de  majfue.  La  bafe  du  piftil  devient  un 
fruit  coriace  , oblong  , triangulaire  , Si  a trois  loges  remplies  de  plulicurs 
graines. 

Les  malles  ont  une  vive  odeur.  Cette  plante  ne  vient  en  Europe  que 
dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  Elle  naît  également  par  la  culture  dans 
les  deux  Indes.  Nons  avons  déjà  dit  quelle  n’eft  point  naturelle  i l’Amé- 
rique ; elle  a été  apportée  des  Indes  orientales  ou  des  îles  Philippines  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  Si  dans  le  Brettl  : ceux  qui  la  cultivent  en  laiflent 
toujours  quelques  rejetons,  afin  qu’elle  multiplie  de  nouveau  : au  défaut 
de  ce»  rejetons  ou  pattes , on  en  feme  la  graine  dans  une  terre  gratte  , 
humide  & bien  cultivée. 
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On  ramafTe  tous  les  ans  une  immenfe  quantité  de  racines  de  gingembre,' 
fur  lefquelles  les  fleurs  ont  féché  ; ou  quatre  mois  apres  qu’on  a planté 
des  morceaux  de  fa  racine , on  en  enleve  l’écorce  extérieure , on  les  jette 
dans  une  faumure , pour  y macérer  pendant  une  ou  deux  heures  ( on 
les  fait  bouillir  dans  les  environs  de  Cayenne  ) : on  les  retire  de  cette 
leflivc  , 6c  on  les  expofe  autant  de  temps  à l’air  & à l’abri  du  foleil  ; 
enfuite  on  les  place  à couvert  fut  une  natte , jufqu'à  ce  que  toute  l’humi- 
dité foit  dillipée  ; quelquefois  on  les  met  à l’étuve. 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans  leurs  bouillons  , leurs 
ragoûts  & leurs  falades  : ils  en  font  une  pâte  pour  le  feorbut.  Les  Mada- 
gafeariens,  les  Hottentots  & les  Philippiniens  en  mangent  en  falade  les 
racines  vertes , coupées  par  petits  morceaux  , avec  d'autres  herbes  aflai- 
fonnées  de  fel , d’huile  6c  de  vinaigre.  A Cayenne , ces  racines  fraîche- 
ment cueillies  , fe  fervent  fur  table  comme  des  raves  : il  n’y  a d'autre 
apprêt  que  de  les  bien  laver.  Les  Brafiliens  en  ufent  en  raafticatoire , 
comme  d’un  puiflant  prolifique  : ils  ont  aufli  coutume  de  les  confire  avec 
du  fucre  lorfqu'elles  font  fraîches  , pour  les  fervir  au  deflert,  6c  fur-tout 
pour  réveiller  l’appctit  aux  convalefcens.  On  en  fait  aujourd'hui  des  mar- 
melades 6c  des  pâtes.  On  nous  en  envoie  en  Europe  de  préparées  ainfi  ; 
leur  couleur  eft  jaune , & le  goût  en  eft  alTez  agréable.  Cette  confiture 
eft  d’ufage  fur  mer.  M.  Bourgeois  dit  que  le  gingembre  infufé  dans  le 
vinaigre  en  relcve  beaucoup  le  goûc , & le  rend  agréable  dans  les  falades  : 
on  y joint  ordinairement  le  poivre  d’Efpagne  ou  poivron  } le  poivre  long 
& la  piretre. 

Les  Indiens  regardent  le  gingembre  récent  comme  un  fpécifique  pour 
les  coliques , la  lienterie , les  vieilles  diarrhées , les  vents , les  tranchées 
& les  autres  maux  de  cette  nature  : ils  en  mâchent  pour  faciliter  le  cra- 
chement , quand  les  rhumes  font  opiniâtres.  11  eft  reconnu  que  cette 
racine  réchauffe  les  vieillards  , donne  ce  que  les  Médecins  appellent 
pudiquement  la  magnanimité  } fortifie  l’eftomac  , aide  la  digeftion , 6c 
qu’elle  fortifie  la  mémoire  6c  le  cerveau.  C’eft  un  bon  carminatif  Sc 
alexipharmaque  , qui  excite  puiffamment  à l'amour  j mais  il  en  faut 
modérer  l’ufage  , lorfqu’on  a le  fang  trop^bouillonnant  y car  il  allume 
plutôt  le  fang  que  de  l’appaifer. 

Le  gingembre  fec  eft  la  bafe  des  épices  : on  dit  que  plufieurs  Epiciers 
s’en  fervent  pour  falfifier  le  poivre.  On  donne  le  nom  de  gingembre  fau- 
vage  à la  £ édoaire . Voyez  ce  mot. 
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En  général,  les  plantes  de  la  famille  des  gingembres,  telles  que  le 
le  cojlus  , le  curcuma  , le  paco  eroca  , le  karatas  , Y ananas  , le  ma/â  , &c. 
font  toutes  , comine  les  palmiers  , étrangères  à l’Europe  , & particulières 
aux  climats  les  plus  chauds  : elles  font  vivaces  feulement  par  leurs  ra- 
cines , qui  font  charnues  , traçantes , fibreufes  , comme  géniculées  ou 
annelées.  Les  jeunes  pouffes  forment,  aux  extrémités  des  racines , une 
efpece  de  rubercule  conique  couvert  d’écailles  imbricées , 8c  qui  ne 
font , comme  dans  les  palmiers  & les  gramens , que  des  appendices  de 
feuilles  imparfaites.  Leur  tige  eft  ordinairement  lïmple  & fans  ramifi- 
cations , leurs  feuilles  fans  dentelures.  Leurs  ficurs  font  hermaphrodites , 
difpofées  en  ombelle  , ou  en  épi , ou  en  panicule  , portées  fur  un  pédi- 
cule écailleux , accompagnées  d’écailles  fort  differentes  de  la  fpathe  ou 
graine  des  palmiers.  Leur  pouflîere  fécondante  eft  compofce  de  globules 
allez  gros , blanchâtres  & luifans. 

GINGLIME.  Voyc\  à la  fuite  de  l'article  Coquille. 

GINOUS.  Voyez  à l’article  Singe  du  Sénégal. 

GINS-ENG.  Voye-[  Gens-eng. 

GIRAHE , giraffa.  La  plupart  des  Auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
cetméléopard  Sc  au  panthère.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  à l’un  & à l’autre 
articles. 

GIRANDOLE  D’EAU  ou  LUSTRE  , chara.  Nom  donné  par  M. 
Vaillant  â un  genre  de  plante,  dont  les  efpeces  avoient  été  rangées  avant 
lui  parmi  les  prêles  , à caufe  de  la  même  difpofition  de  leurs  branches. 
Voye^  Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences  , année  17 1 5. 
G1RARD-ROUSSIN.  Voye\  Cabaubt. 

GIRASOL , folis  gemma.  C'eft  une  pierre  précieufe , demi-rranfpa- 
rente,  toujours  laiteufe  ou  calcédonieufe,  plus  ou  moins  refplendiffante, 
donnant  un  éclar  foible  de  bleu  & de  jaune,  ou  des  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel  , ou  de  jaune  doré  j réfléchiffant,  lorfqu’elle  eft  taillée  englobe  ou 
demi-globe  , les  rayons  de  la  lumière  de  quelque  côté  qu’on  la  tourne  , 
mais  plus  foiblement  que  l’opale.  On  eft  incertain  fi  la  pierre  girafol  eft 
une  efpece  de  criftal  laiteux  , ou  une  efpcce  S opale  , ou  une  efpece  de 
ehalcéd  inc.  Voyez  ces  mots. 

Les  pierres  de  girafol  varient  par  la  dureté  & par  la  beauté  des  couleurs 
quelles  chatoient.  Les  plus  belles  , dont  la  teinte  eft  d’un  blanc  laiteux, 
mclc  de  bleu  8c  de  jaune  bien  diftribués , font  réputées  Orientales  * 
Tome  J II»  l 
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elles  font  auffi  plus  dures  que  l’opale.  Celles  qui  fonttendtes , inégale» 
6c  foibles  en  couleur  , font  Occidentales.  Ces  fortes  de  pierres  précieufes 
fe  trouvent  en  Chypre  , dans  la  Galatie , dans  la  Hongrie  8c  dans  la 
Boheme.  On  les  trouve  quelquefois , avec  les  opales , dans  une  pierre 
tendre,  roudâtre  de  tachetée  de  noir.  On  a nommé  cette  pierre  girafol 3 
des  mots  Italiens  g'rare  ( porter  ) & fol  ( foleil ) 3 comme  qui  diroic  pierre 
qui  porte  les  rayons  du  foleil.  La  pierre  du  foleil  des  Turcs  ( gufguneche  ) 
eft  une  efpece  à.' oeil  de  chat } chatoyant , d'une  couleur  verdâtre  &c  fonçce. 
Voye-{  CEil  de  chat. 

GIRAUMONT.  Voye p Calalou. 

G1RAUP1AGARA  ou  AVALEUR  D’flEUFS.  On  donne  ce  nom  i 
un  ferpent  des  Indes  Occidendales  , noir  , long  , & dont  la  poitrine  eft 
jaune  : il  faute  très-leftement  fur  les  aibrcs , & y dépeuple  les  nids  des 
oifeaux. 

G1RELLA  ou  POISSON  DEMOISELLE,  ou  JUL1S , julia.  On  le 
nomme  aufli  poijfon  gourmand.  C’eft  un  poilTon  faxatile  , qui  vit  en 
troupe,  6c  dont  il  eft  parlé  â l’article  Donzelle.  Voye\  ce  mot. 

G1ROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  que  c’eft  une  efpece  de  zoo- 
phyte  qui  vient  dans  les  rochers  j il  eft  d’une  fubftance  dure  j fa  peau 
eft  rouge  , trouée  comme  un  crible  , 6c  imitant  les  feuilles  frifées  de  la 
laitue  pommée.  Geiner  penfe  que  c'cft  une  efeare. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE , ou  CLOU  DE  GIROFLE  , cariophyllus 
aromaticus.  Ce  font  de  petits  fruits  aromatiques  de  l’Inde  , ou  plutôt  ce 
font  les  embryons  des  fleurs  defléchces  du  giroflier  avec  le  calice  & le 
germe.  Ces  efpeces  de  fruits  font  longs  de  fix  à huit  lignes , prefque 
quadrangulaires  , ridés , d’un  brun  noirâtre  , ayant  la  figure  d’un  clou  ; 
leur  fommet  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme  d’étoiles , ou 
repréfentant  une  efpece  de  couronne  à l’antique  : il  s’élève  au  milieu  de 
ces  pointes  une  tête  de  la  grofleur  d’un  très-petit  pois  ; cette  tête  eft  for- 
mée de  petites  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  autres  en  maniéré  d’e- 
caillcs , qui , étant  écartées  & ouvertes , laitfent  voir  plufieurs  fibres  rouf- 
fâtres  , au  cenrre  dcfquelles  il  s’élève  dans  une  cavité  quadrangulaire  un 
ftyle  droit , de  même  couleur  , qui  n’eft  pas  toujours  garni  de  fa  petite 
tête  , parce  quelle  fe  détache  fouvent  lorfqu’on  tranfporte  les  clous  de 
girofle  : c’eft  ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  le  fujl  du  clou  de  girofle . 
On  appeiçoit  facilement  toute:  ces  particularités  en  laiftaru  macérer  pei>- 
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dant  quelques  heures  un  clou  de  girofle  dans  de  Peau  tiede  : alors  on  re- 
connoît  que  les  clous  de  girofle  font  tour  à la  fois  le  calice , le  bouton 
des  fleurs  , & les  embryons  des  fruits. 

Les  clous  de  girofle  font  pefans,  gras , d'une  odeur  excellente , & d’une 
faveur  fi  mordicante',  qu’elle  brûle  les  papilles  nerveufes  & la  gorge.  Si  on 
les  met  en  prefle , il  en  fort  une  humidité  huileufe. 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle , s’appelle  giroflier  des  Moluques  , 
cariophyllus  aromaticus  fruclu  oblongo.  Cet  arbre  qui  croît  dans  les  îles 
IVioluques , fituées  près  de  l’Equateur , eft  de  la  forme  & de  la  grandeur 
du  laurier  j fon  tronc  a un  pied  & demi  d’épaiflêur  j il  eft  dur , branchu  & 
revêtu  d’une  écorce , comme  celle  de  l’olivier  : fes  branches , qui  s’éten- 
dent fort  au  large  , font  d’une  couleur  roufle-claire  , & garnies  de  beau- 
coup de  feuilles  alternes  , femblables  à celles  du  laurier , & pleines  de 
nervures , avec  des  bords  un  peu  ondés  : les  feuilles  font  portées  fur  une 
queue  longue  d’un  pouce  : les  fleurs  naiflent  en  bouquet  1 l’extrémité  des 
rameaux  : elles  font  en  rofes  à quatre  pétales  bleus , & ont  une  odeur 
tics-pénétranre.  Le  milieu  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un  grand  nombre 
d’étamines  purpurinef,  garnies  de  leurs  fominets  : le  calice  des  fleurs  eft 
cylindrique,  partagé  en  quatre  parties  en  fon  fommet , de  couleur  de  fuie» 
d’un  goûc  fort  aromatique  ; lequel  , après  que  la  fleur  eft  féchée  , fe 
change  en  un  fruit  ovoïde  , ou  de  la  forme  d’une  olive  , creufé  en  nom- 
bril , n’ayant  qu’une  capfule , de  couleur  verte , blanchâtre  d’abord , puis 
roulîâtre , enfuite  brun-noirâtre , contenant  une  amande  oblongue  , dure  , 
noirâtre , creufée  d’un  fillon  dans  fa  longueur. 

Dans  les  boutiques , ou  chez  les  Droguiftes , on  appelle  ce  fruit  mûr  , 
antofle  de  girofle , antophyllus  : les  Indiens  le  nomment  mere  des 
fruits  , le  les  Européens  l’appellent  clou  matrice.  Comme  on  le  laifle 
fur  l’arbre  , il  ne  tombe  de  lui-même  que  l’année  fuivante  ; & quoique  fa 
vertu  aromatique  foit  foible  , il  eft  dans  l’état  requis  pour  fervir  à la  plan- 
tarion  ; car  étant  femé , il  germe  , & dans  [’efpace  de  huit  à neuf  ans, 
il  forme  un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois  ont  coutume 
de  confire  fur  ie  lieu  même  ces  clous  matrices  récens , avec  du  fucte  ; & 
dans  les  voyages  fur  mer  , ils  en  mangent  après  le  repas , pour  rendre  la 
digeftion  meilleure  & pour  prévenir  le  feorbur. 
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Récolte  & débit  du  Girofle. 

On  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  les  fleurs  s’épanouiflent  ; la 
faifon  eft  depuis  le  mois  d’Oélobre  jufqu'en  Février.  La  cueillette  s’en  fait 
en  partie  avec  les  mains  : on  fait  tomber  le  relie  avec  de  longs  rofeaux 
ou  verges  ; on  reçoit  ces  efpeces  de  fruits  fur  des  linges  que  l'on  étend 
fous  les  arbres  ; quelquefois  on  les  laide  tomber  fur  la  terre  , dont  on  a 
coutume  de  couper  toute  l’herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  temps  de 
cette  récole.  Dans  ces  premiers  inflans,  les  clous  de  girofle  font  rouflâtres  ; 
mais  ils  deviennent  noirâtres  en  fe  féchant  & par  la  fumée  ; car  on  pré- 
tend qu’on  les  expofe  pendant  quelques  jours  i la  fumée  fur  des  claies  , 
Sc  qu’enfuite  on  les  fait  bien  fécher  au  foleil.  Perfonne  n’elt  plus  inllruit 
fur  cette  matière,  que  les  Hollandois  établis  à Ternate  & a Amboine  } 
ce  font  eux  feuls  qui  cultivent , récoltent  6c  préparent  avec  foin  les  clous 
de  girofle , & qui  les  portent  par  toute  la  terre.  ( On  en  a planté  tout 
récemment  à Pile  de  France  plufieurs  milliers  de  pieds  qui  viennent  très- 
bien  , ainli  qu’un  grand  nombre  de  mufeadiers  ).  Le  girofle , la  cannelle  & 
la  mufeade  , font  pour  eux  un  objet  des  plus  importans  : leurs  magaflns 
Orientaux  de  girofle  font  à Amboine  , dans  le  Fort  de  la  Viéloire  ; c’eft  11 
que  les  habitans  portent  leur  récolte,  dont  on  a fixé  le  prix  à foixante 
réales  de  huit  la  barre , qui  eft  de  5 50  livres  de  poids.  Les  habitans  font 
obligés  de  planter  un  certain  nombre  de  girofliers  par  an  j ce  qui  les  a 
multipliés  au  point  qu’on  l’a  déliré  pour  le  débit  annuel  qu’il  n’eft  gucre 
pollible  d’évaluer  fans  être  dans  le  fecret.  Il  fuffira  de  dire  que  la  France 
feule  en  acheté  cinq  ou  fïx  cents  quintaux  par  année.  Il  eft  incroyable 
combien  tous  les  clous  de  girofle  contiennent  d’huile  quand  on  les  rap- 
porte des  Indes , & qu’on  vient  à les  débaler  : pour  peu  qu’on  y touche  , 
les  mains  en  font  teintes.  Par  quelle  Angularité  en  trouve-t-on  , dans  ceux 
qu’ils  nous  diftribuent , fi  peu  qui  aient  leur  première  qualicé  : j’ai  cru 
remarquer  que  dans  feize  onces  de  girofle  , il  y en  a près  de  trois  onces 
de  fort  fec  , noirâtre , prefque  fans  goût , 6c  qu’il  n’a  d'odeur  que  celle 
que  lui  communiquent  les  treize  autres  onces  avec  lefquelles  il  fe  trouve 
mêlé.  Voye ç la  réflexion  qui  ejl  à la  fui  de  l’article  Muscade. 

Ufage  du  Girofle. 

Les  clous  de  girofle  jrécens  donnent  par  expreflïon  une  huile  épaiffè; 
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roufsâtre  & odorante  ; mais  dans  la  diftillation  il  fort  beaucoup  d’huile 
efTentielle  aromatique  , qui  eft  d’abord  claire , légère  & jaunâtre  , enfuite 
roufsâtre , pefante  , & qui  va  au  fond  de  l’eau  ; enfin  une  huile  empyreu- 
matique  , épaille  , avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on  (ire  l’huile  du  girolle 
per  defcenfum  : mais  l’huile  de  girofle  qui  fe  débite  dans  le  commerce,  n’eft 
pas  toujours  pure.  Combien  y en  a-t-il  de  mêlée  avec  l'huile  de  coulila- 
wan  ! Voyez  ce  mot.  La  bonne  huile  de  girofle  récente  eft  d’un  blanc 
doré,  elle  rougit  en  vieilliffant. 

On  fait  principalement  ufage  des  clous  de  girofle  dans  les  cuiGnes  : il 
n’y  a point  de  ragoût,  point  de  fauce  , point  de  mets,  peu  de  liqueurs 
fpiritueufes,  ni  de  boitions  aromatiques  , où  l’on  n’en  mette.  Aux  Indes 
on  méprife  prefque  toutes  les  nourritures  qui  font  fans  cette  épicerie  : on 
l’emploie  aufti  parmi  les  odeurs. 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a la  vertu  d’échauffer  Sc  de  def- 
fécher  : on  le  recommande  contre  le  vertige , la  pamoifon , la  foiblefle 
d'eftomac  & de  cœur,  l’impuiflance  , la  fuppreflion  du  flux  menftruel  & 
les  maladies  hyftériques  : on  en  ufe  en  mafticatoire  ou  en  fumigation  , 
pour  fe  ptéferver  de  la  contagion  de  l’air  : il  excire  utilement  la  falive 
dans  Ja  paralyfie  de  la  langue  & le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le  girofle 
une  poudre  dont  on  remplit  de  petits  facs , que  l’on  plonge  dans  du  vin 
de  Canaries  , & qu’on  porte  enfuite  en  amulette  fut  l’eftomac  pour  le 
feorbut  & la  perte.  Quelquefois  on  y joint  de  l’angélique  feche , de  la  noix 
mufeade,  de  l’iris  & des  fleurs  de  lavande,  avec  du  ftorax  & de  l’encens 
oliban , & on  en  met  une  quantité  entre  deux  pièces  de  coton  , qu’on  en- 
veloppe enfuite  d’une  étofle  de  foie  piquée,  & on  s’en  fait  une  efpece  de 
bonnet , utile  dans  les  maladies  de  la  tête  , qui  viennent  de  vieilles  dou- 
leurs catharreufes. 

L’huile  de  girofle  fi  en  ufage  parmi  les  Parfumeurs  , eft  excellente  pour 
la  carie  des  os  Si  le  mal  de  dents  \ il  fuffit  d’en  imbiber  un  peu  de  coton  , 
& de  l’appliquer  adroitement  fur  la  partie  affligée  : dans  l’apoplexie  , on 
en  frotte  le  haut  & le  bas  de  la  tête.  Elle  convient  aufli  dans  les  maladies 
froides  Sc  pituiteufes , dans  la  ftupidité  accidentelle  & les  affections  fo- 
poreufes.  Difîoure  dans  l’efprit-de  vin  bien  reCtifié , c’eflun  excellent  to- 
pique pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené.  Le  grand  fecrec  des  Char- 
latans Sc  Arracheurs  de  dents  confifte  â diffoudre  un  peu  de  camphre  Sc 
d'opium  dans  l’huile  éthérée  du  girofle , mais  l’abus  de  ce  remede  a quel- 
quefois caule  la  furdité. 
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GIROFLE:  CLOU  MATRICE.  Voye^  l' article  Girofle. 

GIROFLE  ROND.  C’eft  l’amome  ou  graine  de  girofle  : on  donne  aufli 
ce  nom  au  piment  ou  poivre  de  la  Jamaïque.  Voyez  ces  mots. 

GIROFLE  ROYAL,  carophyllus  rcgtus  ramofus  vel dentatus.  Les  Au- 
teurs font  mention  d’une  autre  efpece  de  clous  de  girofle  , que  celle  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus.  Ce  clou  de  girofle  royal , qu’on  ne  trouve  point 
dans  le  commerce  , eft  effectivement  très  rare  & très-précieux  j c’eft  une 
efpece  de  petit  fruit  qui  imite  la  couleur  , l’odeur  Se  le  goût  du  clou  de 
girofle  ordinaire , mais  ilieft  bien  plus  petit,  il  n’elt  pas  étoilé  , il  n’a 
point  de  tête  ; il  eft  comme  partagé  depuis  le  bas  jufqu’en  haut  en  plu- 
sieurs paniculcs  ou  écailles , & il  fe  termine  en  pointe. 

Les  Flollandois  dilent  que  les  Rois  de  les  Grands  des  îles  Moluques  l’ef- 
timent  jufqu’à  la  fuperftition  , non  pas  tant  pour  fon  goût  & fa  bonne 
odeur  , que  pour  fa  figure  finguliere  , ou  plutôt  parccqu'il  eft  infiniment 
rare  :car  ils  foutiennent  qu’on  n'en  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’un  feul  ar- 
bre, & dans  la  feule  île  de  Maldan.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de 
cette  île  fait  garder  cet  arbre  à vue  pat  fes  foldats  , de  peur  que  quelqu’au- 
rre  que  lui  n’en  recueille  le  fruit.  Les  Naturels  du  pays  difent  que  quand 
l’arbre  eft  chargé  de  ce  périr  fruit , les  autres  arbres  voiftns  s’inclinent 
devant  lui , comme  pour  lui  rendre  leurs  hommages  ; mais  nos  Voya- 
geurs font-ils  la  dupe  de  tels  contes  ? Les  Indiens  nomment  le  girofle 
royal  rinça  ou  tshinka-popona.  Ils  ont  coutume  de  piller  un  fil  dans  la  lon- 
gueur de  ces  clous  , afin  de  les  porter  à leurs  bras  pour  en  fentir  fouvenr 
la  bonne  odeur  : c’eft  un  talifman  parfumé  que  les  Princes  des  Molu- 
ques confacrent  à leurs  Divinités.  Il  faut  être  chez  eux  une  courtifane  à 
prétention , pour  avoir  le  plaiiir  d’en  refpirer  l’odeur  de  près  : il  faut  être  un 
Jf'ouli-Haga  ( Chef-Miniftre  ) , pour  avoir  l’honneur  d’en  porter  deux 
attachés  Si  pendans  ou  aux  oreilles  , ou  aux  narines  , ou  aux  levres  , ou  au 
menton  , ou  au  bras  : de  force  que  l’on  dit  en  ce  pays-là  un  tvouli-Hagi t 
à deux  tshinka  (girofles)  comme  l’on  dit  en  Turquie  un  Bacha  à deux 
queues . On  voit  par-là  que  chaque  Nation  a des  étiquettes  qui  lui  font 
particulières.  Au  refte  le  nombre  de  ces  clous  marque  les  degrés  de  dif- 
tin&ion.  Tous  les  ans  on  préfente  un  de  ces  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu 
du  pays  , afin  de  fe  le  rendre  propice , foit  à la  pêche  , foit  dans  d'autres 
expéditions. 

GIROFLIER  ou  VIOLIER  JAUNE , leucoium  luteum.  C’eft  une  plante 
fort  commune  qui  vient  allez  ordinairement  fur  les  vieilles  murailles , fur 
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les  décombres , fur  les  rochers , & qu’on  cultive  aufli  dans  les  jardins  , le 
long  des  murs.  Ses  racines  font  nombreufes  , blanchâtres  , ligneufes  ; fes 
tiges  font  hautes  d'un  pied  & demi  ; elles  poufTent  beaucoup  de  rameaux, 
pareillement  ligneux  & blanchâtres  : fes  feuilles  font  nombreufes,  oblon- 
gues  , pointues  , d’un  vert  blanchâtre  , & d’un  goût  un  peu  âcre  , her- 
beux , amer  ; leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  ; fes  fleurs  qui  paroiffent  en 
Avril  Sc  Mai  font  jaunes  , d’une  bonne  odeur  , mais  d’une  faveur  peu 
gracieufe  , difpofces  en  croix  , agréables  à la  vue  : on  les  appelle  giro- 
flées , il  leur  fuccede  des  filiques  longues  & applaries , qui  fe  divifent  en 
deux  loges  remplies  de  femences  larges  , roufsâtres , d’un  goût  âcre  & 
amer. 

L’on  compte  trente-quatre  efpeces  de  girofliers,  connues  des  Curieux. 
Leur  fleur  eft  feule  l’objet  qui  engage  les  amateurs  à cultiver  les  plantes 
qui  la  donnent;  elle  leur  a meme  enlevé  leur  nom  dans  la  plupart  des 
langues  modernes  ; le  giroflier  ne  fe  dit  plus  en  François  que  de  celui  des 
uiafures  : les  Anglois  ne  l’appellent  également  que  wallflower  tandis 
que  celui  de  leurs  jardins  fe  nomme  par  excellence  la  fleur  de  Juillet  ( ftock 
3uly  flower).  Enfin  les  Flamands  laiffant  à la  plante  fauvage  la  dénomi- 
nation de  violier  , violier  boomtc  je  > caraâérifent  celle  des  jardins  par  le 
nom  de  nagel-bloem. 

Ceux  qui  s’occupent  de  la  culture  des  fleurs , favent  qu’il  y a des  giro- 
flées doubles  & de  Amples  de  toutes  couleurs  , blanches  , bleues  , vio- 
lettes Sc  jaunes , pourpres  , écarlates  , marbrées  , tachetées  , jafpées.  Les 
doubles  font  les  plus  recherchées  , elles  viennent  de  graine  , excepté  la 
jaune.  On  la  feme  fur  couche  au  mois  de  Mars  Sc  à claire  voie  : on  couvre 
les  plants  pendant  les  froids  ; elles  commencent  à marquer  â la  fin  de 
Septembre  : on  met  celles  qu’on  a remarqué  ctre  doubles  , dans  des  pots 
ou  des  cailTes  remplies  moitié  de  terreau , moitié  de  terre  à potager  , pour 
les  garantir  du  froid  pendant  l’hiver  ; enfuite  on  peut  les  tranfporter  dans 
les  plates-bandes  d'un  parterre  : on  peut  auffi  les  femer  en  pleine  terre. 
Les  giroflées  doubles  & Amples  fe  multiplient  par  marcottes  : on  en  choiAc 
les  plus  beaux  brins  qu’on  couche  en  terre  en  les  y aflujettifTant  avec  de 
petits  crochets  de  bois  : on  les  arrofe  pour  faciliter  la  reprife  , Sc  on  les 
plante  en  plates  bandes.  On  préfume  qu’une  giroflée  fera  double  ( & c’eft 
ce  qu’on  cherche  ) par  fon  bouton  gros  & camard  qui  pointe.  On  mar- 
cotte la  giroflée  quand  la  fleur  eftpalTée , ce  qui  arrive  au  plus  tard  danj 
l'été. 
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Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles,  il  y en  a qui  font  principalement 
recherchées  des  amateurs  : telle  eft  la  grande  giroflée  de  couleur  d’ccar- 
late,  nommée  à Londres  la  giroflée  de  Brompton  , les  Fleuriftes  l’aimenc 
beaucoup  à caufe  de  fa  grandeur  &C  de  fon  éclat  : elle  a cependant  le  défa- 
vantagede  produire  rarement  plus  d'un  jet  de  fleurs.  En  échange  la  giro- 
fiée  des  Alpes  , à feuilles  étroites  & à doubles  fleurs  , a’un  jaune  pâle  , eft 
très-cuiieufe  par  le  touffu  de  fes  jets  de  fleurs  , qui  néanmoins  font  étroites 
& d’une  foible  odeur.  11  fembleque  la  grande  giroflée  double  , jaune  en 
dedans , rougeâtre  en  dehors  , que  les  Anglois  nomment  the  double  rave - 
nalflower,  l’emporte  fur  toutes  par  le  contrafte  des  deux  couleurs  oppo- 
fées  , la  grandeur  des  fleurs  & leur  odeur  admirable.  M.  Bourgeois  obferve 
que  les  Fleuriftes  cultivent  une  autre  efpece  de  giroflée  jaune  & double* 
qui  a le  meme  port  que  celle-ci , mais  qui  paroît  beaucoup  plus  belle  , 
parcequ’elle  eft  panachée  de  raies  rouges  en  dedans  & en  dehors  de  fes 
feuilles  ; car  la  grande  giroflée  qui  eft  jaune  en  dedans  & rouge  en  dehors, 
perd  la  plus  grande  partie  de  fa  beauté,  lorfqu'elle  eft  entièrement  épa- 
nouie en  devenant  toute  jaune. 

La  Juliane  porte  aufli  le  nom  de  giroflée  mufquée.  Voyez  Juliane. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus  sûre  méthode  pour 
multiplier  les  giroflées  doubles,  eft  de  le  frire  par  marcottes  ou  par  bou- 
tures \ & cela  eft  très-vrai  ; mais  les  giroflées  doubles  qui  s’élèvent  de  mar- 
cotte , font  toujours  moins  apparentes  que  celles  de  graine  , & ne  pro- 
duifent  jamais  ni  de  (ï  belles  ni  de  fi  grandes  fleurs  ; ( cela  dépend  peut- 
être  de  la  terre  dans  laquelle  on  les  plante  & du  foin  qu’on  y donne  ).  11 
vaut  donc  mieux  en  femer  chaque  année  de  nouvelles  , & troquer  en 
meme  temps  fes  graines  avec  celles  d’un  autre  amateur  qui  cultive  ailleurs 
de  fcmblablcs  giroflées.  Cette  découverte  duc  au  hafard , & dont  on  a long*; 
temps  douté  , eft  actuellement  reconnue  de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs  : elles  excitent  les 
relies  & chaflent  le  fœtus  & l’arriere-faix  ; on  en  fait  une  confcrve  dont 
le  fucre  conftitue  le  plus  grand  mérite  , un  firopplus  vanté  pour  fa  bonne 
odeur  que  pour  fes  vertus.  On  prétend  que  la  graine  , prife  intérieure- 
ment en  grande  dofe  , facilire  beaucoup  l’accouchement  , mais  aufli 
quelle  tue  quelquefois  le  fœtus.  Les  Auteurs  de  l’ Herbier  d’ Embrun  difent 
à-peu-près  la  même  chofe  du  fuc  de  cotte  plante,  5r  ils  avertiflènt  pru- 
demment qu’il  ne  faut  le  donner  que  dans  une  néceflité  très- preflante  : 
pn  prépare  une  huile  par  l’infufion  de  fes  fleurs , qui  eft  fort  refolutive  , 
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8e  qui  appaife  les  douleurs  de  rhulnatifme  8c  d’némorrhoïdes,  étant  mêlée 
avec  un  jaune  d’œuf  dur.  En  Italie,  on  fcotte  la  région  du  pubis  avec 
cecte  huile  pour  faciliter  l’accouchement. 

GIROFLIER  DES  MOLUQUES.  Foye^  Gtaorn.' 

GIVRE  ou  FRIMAT.  Le  givre  eft  une  forte  de  gelée  blanche,  qui 
en  hiver , lorfque  l'air  eft  froid  & humide  tour  enfemble  , s’attache  à 
différens  corps , aux  arbres  , aux  herbes  & aux  cheveux.  On  ne  donne 
proprement  le  nom  de  gelée  blanche  qu’à  la  rofée  du  marin  congelée  y au 
lieu  que  le  givre  ne  lui  doit  point  fon  origine  , mais  à toutes  les  autres 
vapeurs  aqueufes  , quelles  qu’elles  foient , qui , réunies  fur  la  furface 
de  certains  corps , en  molécules  infenfibles  ou  fort  déliées , y éprouvent 
un  froid  fuihfant  pour  les  glacer  , 8c  les  rendre  diftin&es. 

Le  givre  s’attache  aux  arbres  en  très-grande  quantité  : il  y forme  fouvenc 
des  glaçons  pendans  , qui  fatiguent  beaucoup  les  branches  par  leur  poids  , 
parce  que  les  arbres  attirent , avec  beaucoup  de  force  , l’humidité  de  l’ait 
6c  des  brouillards.  Communément  le  givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre 
la  futface  fupérieure  des  feuilles  ; de  maniéré  qu’elles  en  paroillenr  plus 
èpaitCes  , pluspefantes , plus  opaques  & comme  fales.  Le  houblon  fur* 
tour  8c  le  melon  y font  très-fujets,  & quantité  de  plantes  qui  croiftent 
dans  les  vallons  abrités.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre  pro- 
duifent  ordinairement  des  fruits  mal  formés , rabougris  8c  d’une  crudité 
défagréable. 

Les  poils  des  animaux  font , ainfi  que  les  végétaux  , très-fujets  à s’hu- 
meâcr  confidérablement  à l’air  libre  ; c’eft  pourquoi  on  voit  le  givre 
s’attacher  aux  cheveux , au  menton  , aux  habits  des  Voyageurs  , aux  four- 
rures & aux  crins  des  chevaux.  Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  ce  cas  les 
particules  d’eau , auxquelles  le  givre  doit  fon  origine , ne  viennent  pas 
toutes  de  l’armofphere , une  partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s'exhalent  du 
corps  de  l’homme  ou  des  animaux  , puifque  le  givre  s’amafle  autour  de  la 
bouche  & des  narines  en  plus  grande  quantité  que  par-rout  ailleurs.  Dans 
les  viiles  l’on  a occafion  de  faire  cette  remarque  fur  les  perfonnes  qui 
viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  efpece  de  neige  qui  s'attache 
aux  murailles  après  de  longues  8c  fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  qu’on 
obferve  quelquefois  aux  vitres  des  fenêtres , font  auffi  une  efpcce  parti- 
culière de  givre.  Voye\  tes  articles  Gelée  blanche,  Glace  & Froid. 
GLACE.^/ucier.Eft  une  eau  terreftre,  congelée,  & devenue  compaâe, 
Tome  1 1 !•  K 
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par  l’a&ion  du  froid , c’eft-à-dire , par  l’abfence  de  la  chaleur.  Les  phéno- 
mènes de  la  glace  font  remarquables  & en  très-grand  nombre  j auiÜ  ont- 
ils  excité  dans  tous  les  temps  la  curiofité  des  Naturaliftes  & des  Phyficiens. 
Tous  à l'envi  fe  font  empreflès  de  les  examiner  avec  foin  pour  en  recon- 
noître  Iescaufes  : voici  un  court  expofé  de  cette  multitude  de  phénomènes. 

L'eau  & tous  les  liquides  limplement  aqueux  fe  gelent  naturellement, 
quand  la  température  de  l’air  répond  au  zéro  , ou  à un  degré  inférieur  , du 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur , ce  qui  arrive  fouvent  en  hiver  dans 
nos  climats.  ( C’eft  11  le  terme  où  la  végétation  celle.  ) Mais  les  liquides  , 
fujets  1 fe  glacer  , n'offrent  pas  tous  à beaucoup  près  dans  leur  congélation 
les  mêmes  phénomènes  : nous  nous  bornerons  1 confidcrer  la  glace 
commune , ou  celle  qui  réfulte  de  la  congélation  de  l'eau  ; fans  celle 
expofée  aux  regards  curieux  des  Savans  Si  aux  yeux  du  vulgaire  , on  a 
dû  l'examiner  avec  plus  de  foin  8c  la  foumettre  à un  plus  grand  nombre 
d’épreuves.  La  glace  fe  forme  d'autant  plus  promptement,  que  l'eali  qui 
eftfoumifeau  froid  , eft  plus  pure&  plus  tranquille.  Elle  ne  fe  corrompt 
pas  facilement  : on  remarque  que  , félon  le  degré  & la  dutée  du  froid  , 
qui  a rendu  l’eau  folide  , la  glace  eft  d'autant  plus  épaifte , poreufe  , tranf 
parente , & plus  ou  moins  pefante.  La  quantité  d’air  qui  s’y  trouve  inter- 
pofée  , concourt  également  à donner  à la  glace  ces  qualités  , ainfi  que 
celles  dont  nous  allons  parler.  Il  eft  de  fait  que  plus  il  gele  , plus  la  glace 
augmente  de  volume , & cependant  plus  elle  diminue  de  poids  j ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres  corps.  La  gelivure  de* 
arbres , les  tuyaux  des  fontaines  qui  crevent , les  rochers  qui  contiennent 
de  l’eau  8c  qui  fe  fendent , font  des  fuites  néceflaircs  de  la  dilatation  & 
de  la  force  expanfîve  dont  nous  venons  de  parler.  Les  expériences  faites 
en  1740  fur  la  glace  par  M.  de  Mairan  , fixent  l’augmentation  du  volume 
que  l’eau  prend  en  fe  glaçant  à la  quatorzième  partie  de  celui  quelle 
avoir  étant  fluide.  L’eau  expofée  près  du  feu  augmente  aulli  de  volume  j 
tandis  que  la  glace  y diminue.  Celle-ci  peut  nager  & demeurer  fufpendue 
dans  l'eau  même , ce  qui  démontre  que  fa  pefanteur  fpécifique  eft  infé- 
rieure à celle  de  l’eau  fluide.  Avant  la  congélation,  de  l’eau  & pendant 
qu'elle  fe  gele  , il  en  fort  une  grande  quantité  d’air  en  bulles  plus  ou 
moins  grofTes  , & qui  viennent  creVer  à fa  furface.  On  diftingue  facile- 
ment à l’aide  du  microfcope  , celles  qui  font  interpofées  dans  la  glace. 

La  glace  a la  propriété  de  réfléchir  & de  réfraéfer  les  rayons  du  foleiL, 
connue  feroit  un  morceau  de  criftal  : quoique  la  glace  foie  un  cotps  très— 
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folide , elle  eft  fujettê  à s’évaporer  confidérablement  : elle  fe  fond  plus 
vire  fur  le  cuivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle  fe  divife  fouvent  dans 
le  dégel  en  colonnes  cannelées,  irrégulières  & enclavées , quoique  formée 
en  apparence  par  feuillets  ou  par  couches  horizontales  , appliquées  les 
unes  fur  les  autres  à la  futface  de  l’eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  liqueur , 6c  des  cir- 
conftances  de  la  congélation.  Lorfqu’elle  fe  fait  régulièrement , elle  forme 
des  aiguilles  qui  fe  croifent  ou  s’implantent  les  unes  fur  les  autres , en 
formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante , ou  de  cenc  vingt  degrés. 
L’eau  gele  du  centre  i la  circonférence , & dégele  en  raifon  inverfe. 
Voyez  l'Explication  Phyfique  des  principaux  phénomènes  de  la  congéla- 
tion de  l’eau,  dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M.  de  Mairan  , Paris , 1749. 

Au  refte , lorfque  la  glace  eft  fondue , elle  poflede  les  mêmes  propriétés 
que  l’eau  de  pluie  ou  de  neige.  Par  ce  qui  précédé  , on  voit  combien  la 
congélation  eft  différente  de  la  coagulation  ; celle-ci  n’étant  que  l'épaiftif- 
fement  fpontanée  de  certains  liquides.  Voyez  V article  Gelée  & ceux  de 
Grêle  , Neige  , Givre,  Froid,  Glacière  naturelle,  Oégel,  Gla- 
ciers. 11  eft  bon  d’obferver  que  le  mouvement  tranflatif  de  l’eau  apporte 
toujours  du  changement  à fa  congélation.  On  fait  qu’une  eau  dormante  , 
comme  celle  d’un  étang,  gele  plus  facilement  & plus  promptement  que 
l’eau  d’une  riviere  qui  coule  avec  rapidité  ; il  eft  même  aflez  rare  que  le 
milieu  d’une  grande  riviere  , 6c  ce  qu’on  appelle  le  fil  de  l'eau fe  glace 
de  lui- même.  Si  une  riviere  fe  prend  entièrement,  c’eft  prefque  toujours 
par  la  rencontre  des  glaçons  quelle  charrioit , & que  divers  obftacles 
auront  forcés  de  fe  réunir  : ces  glaçons  s’entaflant  & s’amoncelant  les 
uns  fur  les  autres  ne  forment  jamais  une  glace  unie  comme  celle  d’un 
ctang  : les  glaces  du  Spitzberg  6c  d’Iflande  font  précifément  dans  ce  cas  r 
voyc$  Mer  cl  agi  a le.  C’eft  à tort  qu’on  croit  vulgairement  que  les  ri- 
vières commencent  à fe  geler  par  le  fond  j il  eft  démontré  que,  comme 
les  autres  eaux  , elles  fe  gelenr  toujours  par  la  furface.  Un  petit  vent  fec 
eft  toujours  le  plus  favorable  à la  formation  de  la  glace , 8c  l'on  prétend 
que  la  dureté  en  eft  quelquefois  fi  grande  qu’elle  furpafle  celle  du  marbre. 
J1  paroît  que  la  glace  eft  d’autant  plus  forte  pour  réfifter  à fa  rupture  ou  4 
fan  applariflement , quelle  eft  plus  compacte  8c  plus  dégagée  d’air , ou 
qu’elle  a été  formée  par  un  plus  grand  froid  & dans  des  pays  plus  froids. 
Les  glaces  du  Nord  font  fouvent  fi  folides  , fi  dures , qu’il  eft  trcs-diffi- 
cile  de  les  rompre  ou  les  cafler  avec  le  marteau  : voici  une  preuve  bien 
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finguliere  de  la  fermeté  8e  de  la  ténacité  de  ces  glaces  fepttntrionale»,4 
que  l'on  attribue  à l’intenfité  du  froid , â la  force  & il  la  durée  de  la 
congélation. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1740,  on  conftruilit  à Pétersbourg, 
fuivant  les  réglés  de  la  plus  élégante  archiceéhire , un  palais  de  glace  de 
cinquante-deux  pieds  & demi  de  longueur , fur  feize  pieds  8c  demi  de 
largeur  8e  vingt  de  hauteur  , fans  que  le  poids  des  parties  fupérieures  & 
du  comble  , qui  étoit  auffi  de  glace , parût  endommager  la  bafe  de  l'édi- 
fice : la  Név.i  , rivière  voifme , où  la  glace  avoir  deux  à trois  pieds 
d’épaifTeur  , en  avoit  fourni  les  matériaux.  A mefure  qu’on  tiroit  les  blocs 
déglacé  de  la  riviere  , on  les  tailloir  & on  lesembellifloitd'ornemens;  puis 
étant  pofés , on  les  arrofoit  par  une  face  d’eaux  colorées  de  diverfes 
teintes  , 8c  qui  fe  congeloient  auffi  tôt  en  offrant  des  ftalaétites , des  gro- 
tefques  très-variés.  Pour  augmenter  la  merveille , on  plaça  au  devant  du 
palais  fix  canons  de  glace  faits  fur  le  tour , avec  leurs  affûts,  leurs  roues 
de  la  même  matière , & deux  mortiers  à bombes  dans  les  memes  propor- 
tions que  ceux  de  fonte.  Ces  pièces  de  canon  écoient  du  calibre  de  celles 
qui  portent  ordinairement  trois  livres  de  poudre  : on  ne  leur  en  donna 
cependant  qu’un  quarteron  : après  quoi  on  y fit  couler  un  boulet  d’étoupe 
& un  de  fonte  : l’épreuve  de  ces  canons  fut  faite  un  jour  en  préfence  de 
foute  la  Cour , 8c  le  boulet  perça  à foixante  pas  de  diftance  une  planche 
de  deux  pouces  d’épaifTeur.  Le  canon  dont  l'épaifleur  étoit  au  plus  de 
quatre  pouces  , n’éclata  point  par  une  fi  forte  explofion.  Ce  fait  peut 
tendre  croyable  ce  que  rapporte  Olaiis  Magnus , l’Hiftorien  du  Nord,  des 
fortifications  de  glàce  dont  il  allure  que  les  Nations  Septentrionales  fa- 
nent faire  ufage  dans  le  befoin.  Un  Phyfîcien  d’Angleterre  fit  en  1763 , où 
le  froid  fut  allez  considérable  , une  autre  expérience  fort  curieufe  : il  prit 
un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux  pieds  neuf  pouces  de  diamètre  & 
de  cinq  pouces  d’épaiffeur  ; il  en  forma  une  lentille  qu'il  expofa  au  foleil , 
& enflamma , à fept  pieds  de  difiance , de  la  poudre  â canon , du  papier , 
du  linge  8c  autres  matières  combuftibles. 

On  font  bien  que  la  glace  étant  plus  légère  que  l’eau , elle  peut  fup- 
porter  des  poids  confidérables , lorfqu’elle  eft  même  portée  & foutenue 
pat  l'eau.  Dans  la  grande  gelée  de  1 683  , la  glace  de  la  Tamife  n’étoit 
que  de  onze  pouces  3 cependant  on  alloit  deflus  en  carofle.  On  fent  bien 
aufû  qu’une  glace  adhérente  à des  corps  folides , comme  celle  d’une  riviere 
Feft  d fes  bords  , doit  fupporcer  un  plus  grand  poids  que  celle  qui 
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lotte  fut  l’eau  ; on  qui  eft  rompue  & fêlée  en  plusieurs  endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d’iflande , & de  celle  de  quel- 
ques endroits  des  Alpes , qui  ont  une  odeur  mauvaife , & qui  brûlent 
dans  le  feu  , au  lieu  de  l’éteindre  ; mais  ces  fortes  d'eaux  concrètes 
ne  donnent  le  phénomène  de  l'inflammabilité , qu'à  caufe  du  bitume 
qu’elles  contiennent. 

GLACIERE  NATURELLE.  C’eft  une  des  curiofttés  que  la  Franche- 
Comté  offre  aux  Naturaliftes  : c’eft  une  efpece  de  glacière  formée  par  la 
Nature.  V oyeç  ce  qui  en  ejl  dit  vers  la  fin  de  l’article  Grotte. 

GLACIERS  ou  GLACIERES.  Il  n’eft  peut-être  point  de  fpeétade 
plus  frappant  dansla  Nature,  que  celui  des  glaciers  ou  montagnes  glacées 
de  la  Suifle;  on  en  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Alpes.  Leurs  fommets 
fi  élevés,  que  quelques-uns  ont,  fuivant  Scheuch\er deux  mille  brades 
de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus  du  niveau  de  la  mer , font  plongés 
dans  une  région  froide , Sc  font  perpétuellement  couverts  de  neiges  & 
de  glaces  : près  de  cés  fommets  fe  trouvent  des  lacs  ou  réfervoirs  im- 
«neufes  d’eaux  qui  font  gelées  jufqu'à  une  très  grande  profondeur  : mais 
qui  par  les  vicilEtudes  des  faifons  font  fujets  à fe  dégeler  Sc  à fe  geler 
eafuite  de  nouveau  ; alternatives  qui  produifent  quanciré  de  phénomènes 
des  plus  curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes  te  plus  remarquable 
eft  peut-être  celui  de  Grindelwald  ; on  le  voit  â vingt  lieues  de  Berne  , 
près  d'un  village  qui  porte  fon  nom.  M.  Altmann , dans  fon  Traite'  in  8°. 
fur  Us  montagnes  glacées  & glaciers  de  la  Swjfe  , dit  que  le  village  de 
Grindelwald  eftfitué  dans  une  gorge  de  montagnes,  longue  Sc  étroite; 
de-là  on  commence  déjà  à appercevoir  le  glacier;  mais  en  montant  plus 
haut  fur  la  montagne  on  découvre  entièrement  un  des  plus  beaux  fpeda- 
des  que  l'on  puifle  imaginer  t c’eft  une  mer  de  glace  ou  une  étendue 
immenfe  d’eau  congelée.  En  fuivant  la  pente  d'une  haute  montagne  par 
l’endroit  où  elle  defcend  dans  le  vallon  & forme  un  plan  incliné  , il  part 
de  ce  réfervoir  glacé  un  amas  prodigieux  de  pyramides  , formant  une 
efpece  de  nappe  qui  occupé  toute  la  largeur  du  vallon , c’eft  à-dire  , en- 
viron cinq  cents  pas  ; ces  pyramides  couvrent  route  la  pente  de  la  mon- 
tagne; le  vallon  eft  bordé  des  deux  côtés  par  deux  montagnes  fort  éle- 
vées, couvertes  de  verdure  & d’une  forêt  de  fapins  jufqu’à  une  certaine 
hauteur  ; mais  leur  fommet  eft  fférile  & chauve.  Cet  amas  de  pyramide» 
ou  de  montagnes  de  glace  relTemhle  à une  mer  agitée  par  des  venrs  ora- 
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geux  & dont  les  dots  très  • élevés  auraient  été  fubitement  fai  fis  par  la 
gelée  i ou  plutôt  on  voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  alfemblage  im- 
menfe  de  tours  ou  de  pyramides  hexagones  , d’une  couleur  bleuâtre , 
dont  chacune  a trente  â quarante  pieds  de  hauteur  ; cela  forme  un  coup 
d'œil  d’une  beauté  merveilleufe.  Rien  n’eft  fur-tout  comparable  à l’effet 
qu’il  produit  lorfqu’en  été  le  foleil  vient  1 darder  tranfverfalement  fes 
rayons  fur  ces  groupes  de  pyramides  glacées  j alors  tout  le  glacier  com- 
mence â fumer , & jette  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à foutenir.  C’eft 
proprement  à la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuivant  l’inclinaifon  de 
la  montagne , & qui  forme  une  efpece  de  toit  couvert  de  pyramides , 
que  l'on  donne  le  nom  de  glacier  ou  de  gletfcher  en  Langue  du  pays. 

On  voit  à l’endroit  le  plus  élevé  d’où  le  glacier  commence  â defcendre , 
des  cimes  de  montagnes  perpétuellement  couvertes  de  neige  : elles  font 
plus  hautes  que  toutes  celles  qui  les  environnent  : auflî  peut-on  les  ap- 
percevoir  de  toutes  les  parties  de  la  Suiffe.  Les  glaçons  & les  neiges  qui 
les  couvrent,  ne  fe  fondent  prefque  jamais  entièrement  ; cependant  les 
annales  du  pays  rapportent  qu’en  i 5 40  on  éprouva  une  chaleur  fi  exceiïive 
pendant  l’été  , que  le  glacier  difparut  tout-i-fait  j alors  ces  montagnes 
furent  dépouillées  de  la  croûte  de  neige  & de  glace  qui  les  couvroit , & 
montrèrent  à nu  le  roc  qui  les  compofe  ; mais  en  peu  de  temps  toutes 
chofes  fe  rétablirent  comme  dans  leur  premier  état.  Dans  cette  affreufe 
contrée , un  Grocnlandois  croiroit  être  dans  fon  pays. 

Ces  montagnes  glacées  qu’on  voit  au  haut  du  glacier  de  Grindelwald , 
bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou  réfervoir  immenfe  d’eau  congelée  qui  s’y. 
trouve.  M.  Altmann  préfume  qu’il  eft  d’une  grandeur  très-confidérable , 
& qu’il  peut  s’étendre  jufqu’à  quarante  lieues , en  occupant  la  partie 
fupérieure  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  occupe  une  très-grande  place 
dans  la  Suiffe.  La  furface  de  ce  lac  glacé  paraît  en  quelques  endroits  unie 
comme  un  miroir  j il  s’y  rencontre  de  grands  tas  de  glaçons  , ou  des  fur- 
faces  feabreufes , comme  hériflées  ; il  s’y  trouve  auflî  des  fentes  ou  d’énor- 
mes crevaffes , fouvent  larges  de  plusieurs  pieds  , d’une  profondeur  im- 
menfe , Sc  quelquefois  remplies  d’eau  fluide  ; dans  les  grandes  chaleurs 
cette  fùrface  fe  fond  jufqu’i  un  certain  point.  Ce  qui  femble  favorifer  la 
cpnjedute  de  M.  Altmann  fur  l'étendue  3c  l’immenfité  de  ce  lac , c’eft 
que  deux  des  plus  grands  fleuves  de  l’Europe,  le  Rhin  & le  Rhône , pren- 
nent leurs  foufccs  aux  pieds  des  montagnes  qui  font  partie  de  fon  baflin  , 
fans  compter  le  Teflin  Sc  une  infinité  d'autres  rivières  moins  confidéra- 
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blés , 8e  deS  ruiiïeaux.  Dans  les  temps  où  ce  lac  eft  entièrement  pris,  les 
habitans  du  pays  fe  hafardent  quelquefois  à pafler  par-deftus  pour  abréger 
le  chemin  j mais  cette  route  n’eft  point  exempte  de  danger  , foit  par  les 
fentes  qui  font  déjà  faites  dans  la  glace , foit  par  celles  qui  peuvent  s'y 
faire  d’un  moment  à l’autre  par  les  efforts  de  l’air  qui  eft  renfermé  & 
comprimé  au-de(Ious  de  la  glace  : lorfque  cela  arrive  on  entend  au  join 
un  bruit  horrible  ; & des  paffagers  ont  dit  avoir  fenti  un  mouvement  qui 
partoit  de  l’intérieur  du  lac , fort  femblable  à celui  des  tremblemens  de 
terre  : peut-être  ce  mouvement  venoit-il  aufli  réellement  de  cette  caufe, 
attendu  que  les  tremblemens  de  terre,  fans  être  trop  violens,  ne  laifTent 
pas  que  d’être  aflez  fréquens  dans  ces  montagnes. 

La  roche  qui  fert  de  baflin  à ce  lac  eft  d’un  marbre  noir  veiné  de  blanc, 
au  fommet  des  montagnes  du  Grindelwald  : la  partie  qui  defeend  en 
pente  , & fur  laquelle  le  glacier  eft  appuyé  , eft  d’un  beau  marbre  varié  : 
les  eaux  fuperflues  du  lac  & des  glaçons  qui  font  à la  futface,  font  obli- 
gées de  s’écouler  & de  rouler  fucceffivement  par  le  penchant  qui  leur  eft 
préfenté  j voilà  , félon  M.  Altrr.ann  , ce  qui  forme  le  glacier  ou  cet  afTem- 
b\age  de  glaces  en  pyramides , qui , comme  on  a dit,  tapirent  fi  fingu- 
liérement  la  pente  de  la  montagne  ( a ). 

On  a obfervé  que  le  glacier  du  Grindelwald  eft  fujet  à augmentation 
8c  à diminution  , quoiqu’il  gagne  toujours  plus  dans  le  vallon  qu’il  ne 
perd.  Ce  glacier  eft  creux  par  deflous , & forme  comme  des  voûtes  d’où 
fortent  fans  cefTe  deux  ruifteaux  j l’eau  de  l’un  eft  claire , & l’autre  eft 
rrouble  & noirâtre,  ce  qui  vient  du  terrain  par  où  il  paffe  : ils  font  fujets 


( a ) M.  Haller  dit  qu'en  général  les  montagnes  neigées  font  des  rochers  couverts  d'une 
«route  de  glace  , fur  laquelle  la  neige  s'arrête.  Toutes  les  Alpes  font  cuiraflccs  de  glace 
déplus  ou  moins  de  centaines  de  toifes  , fuivant  leur  hauteur,  & les  glaces  peuvent 
commencer  à 7000  pieds  au- deflus  de  la  mer.  Les  vallons  pavés  de  rochers,  qui  ont 
le  dos  le  plus  élevé  des  Alpes  , au  Sud  , & d'autres  hautes  montagnes  , au  Nord',  font 
généralement  remplis  de  glace  , qui  couvre  les  [rochers , Sc  devient  une  mer  glacée 
avec  fes  vagues  , comme  le  dit  M.  Attmann.  Il  y a de  ces  vallons  où  la  glace  regne  , 
fans  difeontinuité  , jufqu'à  quatorze  lieues  ; peut-être  y en  a-t-il  de  plus  longs.  Les 
▼allons  glacés  fe  continuent  pat  les  intervalles  de  deux  hautes  montagnes  ; elles  dépen- 
dent jufqu'aux  prairies,  toujours  inégales  , parce  qu'elles  tapiflcnt  des  rocs  : il  y en  a 
cependant  de  fort  unies  , comme  la  glacicre  qui  donne  naidanec  au  Rhône.  Sous  cette 
pente  glacée  coule  de  l’eau  , qui  s'amafTe  dans  cette  voûte  naturelle  ; tous  les  fleuves  de 
la  Suide  naiflent  de  cette  manière.  Les  roches  font  de  différentes  cfpcccj.  ; la  plu» 
commune  eft  un  granit. 
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à fe  gonfler  dans  de  certains  temps , Se  ils  entraînent  quelquefois  det 
fragmens  de  criftal  de  roche  qu’ils  ont  décachés  fur  leur  partage.  On  re- 
garde les  eaux  qui  viennent  du  glacier  comme  très-falutaires  pour  la  dyf- 
fenterie  & plulieurs  autres  maladies  : il  eft  de  fait  que  la  glace  de  ces 
glaciers  eft  beaucoup  plus  froide  & plus  difficile  à fondre  que  la  glace 
ordinaire  ; Sc  il  paroît  que  c’eft  la  folidité  de  cette  glace,  fa  dureté  ex- 
traordinaire , & la  figure  hexagone  des  pyramides  dont  les  glaciers  font 
composés , qui  ont  donné  lieu  à l’erreur  de  Pline  & de  quelques  autres 
Naturaliftes , Sc  leur  ont  fait  prétendre  que  par  une  longue  fuite  d’années 
la  glace  fe  changeoir  en  crirtal  de  roche.  M.  Alimann  , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci-deffus , parle  encore  d’un  autre  glacier  fitué  en  Savoie 
dans  le  Val  d’Aofl  ; il  cite  auflî  le  glacier  du  Grimfelberg  en  SuilTe  , qui 
femble  donner  nailTance  i la  riviere  d’Aar.  C’eft  dans  les  cavités  des  roches 
voifines  du  gjacier  que  l’on  trouve  le  plus  beau  criftal  de  roche  ; on  en  a 
tiré  une  fois  «ne  colonne  de  criftal  qui  pefoit  800  livres.  Le  Dodeur 
Langhans  nous  a donné  en  175  ) la  defeription  du  glacier  de  Siementhal 
dans  le  canton  de  Berne  : on  y diftingue  des  pyramides  de  glace  dont  les 
unes  font  hexagones , les  autres  pentagones  , ou  quadrangulaires , Sic. 
au  fommet  de  ces  montagnes  le  fpedateur  étonné  voit  une  étendue 
immenfe  de  glace,  & tout  i côté  un  terrain  couvert  de  verdure  & de 
plantes  aromatiques.  Une  autre  Angularité  , c’eft  que  tout  auprès  de  ce 
glacier  il  fort  de  la  montagne  fut  laquelle  il  eft  appuyé , une  fource  d’eau 
chaude  ttès-ferrugineufe  qui  forme  un  ruirteau  artez  confidérable. 

Tous  ces  glaciers , ainfi  que  les  lacs  d’où  ils  dérivent , font  remplis  de 
fentes  qui  ont  quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur  & uneptofondeur 
très-confidérable  : cela  fait  qu’on  n'y  peut  point  partet  fans  péril  & fans  beau- 
coup de  précautions  , attendu  que  fouventon  n’apperçoit  ces  fentes  que 
lorfqu’on  a le  pieddeftùs,  Sc  meme  elles  font  quelquefois  très  difficiles  1 ap- 
percevoir  par  les  neiges  qui  font  venues  les  couvrir.  Cela  n’empcche  pas  que 
deschafleuts  n'aillent  fréquemment  au  hautdes  montagnes  pour  chafter  les 
chamois  & les  bouquetins  qui  fe  promènent  quelquefois  fur  les  glaces 
par  troupeaux  de  douze  ou  quinze.  11  n’eft  pas  rare  que  des  charteurs  fe 
perdent  dans  ces  fentes;  & ce  n’eft  qu’au  bout  de  plufieurs  années  que 
l’on  retrouve  leurs  cadavres  préfervés  de  corruption  , lotfque  ces  glaciers 
s’étendant  dans  les  vallons  & en  fe  fondant  fucceffivement,  les  laideur 
à découvert.  Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes  à le  refermer,  & il  s’en 
forme  de  nouvelles  en  d’autres  endroits  ; ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit 
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femblable  à celui’du’ tonnerre  ou  d’une  forte  décharge  d'artillerie  : on 
entend  ce  bruit  effrayant  quelquefois  jufqu’à  fut  lieues.  Outre  cela  les 
glaçons  qui  compofent  les  glaciers  s’aftaiffent  parce  qu’ils  font  creux  par- 
deffous  ; ce  qui  caufe  un  grand  fracas  qui  elt  encore  redoublé  par  les 
échos  des  montagnes  des  environs  : cela  arrive  fur-tout  dans  les  change- 
mens  de  temps  & dans  les  dégels  : aufli  les  gens  du  pays  n’ont  pas 
befoin  d’autres  thermomètres  Sc  baromètres  pour  favoir  les  temps  qu’ils 
ont  à attendre. 

M.  Grouner  a entrepris  la  defeription  générale  des  monts  de  glace 
de  la  Suide.  On  y trouve  la  pofition , l’enchaînement  , la  nature , fa 
formation , l’utilité , les  défavantages  Sc  toutes  les  circondances  de  ces 
maffes  énormes  de  glace  Sc  de  neige.  Cet  Ouvrage  écrit  en  Allemand  , 
vient  d'être  traduit  en  François  , à Paris , par  M.  de  Kcralio.  On  y 
décrit  ces  mondrueux  vallons  de  glace  , ces  monts  feabreux  qui  préfen- 
tent  une  folitude  effroyable , où  la  curiofité  feule  peut  conduire  au  péril 
de  la  vie.  Les  détails  qu’on  y lit  font  inftruéêifs  , intéteffans , fur-tout 
pour  un  Naturalide.  Ce  font  des  montagnes  fur  montagnes  , rochers 
fut  tochets , couches  fur  couches  de  neige  Sc  de  glace  ; un  craquement 
continue]  des  amas  de  glaçons , des  malles  de  rocher  & de  neige  qui 
tombent  des  fommets , des  lavanges  de  poufCere  de  glace  Sc  de  neige, 
le  tride  murmure  des  eaux  qui  coulent  fous  la  glace  Sc  par  les  fentes 
des  rochers,  dans  une  folitude  effrayante  par  elle-même,  tout  infpire  la 
crainte , l’horreur  Sc  l’admiration.  Cependant  on  voyage  dans  ces  contrées 
fauvages  Sc  horribles , où  l’on  entend  tout-à-coup  , même  en  été , des 
bruits  pareils  à celui  du  plus  fort  tonnerre.  La  refpiration  devient  très- 
pénible  au  fommet  de  ces  glaciers  , d’où  l’on  voit  quelquefois  la  pluie, 
éclairée  par  les  rayons  du  folcil , offrir  un  arc-  en-ciel. 

On  trouve  dans  laTraduâion  de  M.  de  Kéralio  la  compataifon  des  gla- 
cières de  Suiffe  avec  celles  du  Nord.  Les  plus  hauts  fommets  des  monts 
de  Norwege  font  couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver , Sc  les  enfon- 
cemens  qui  font  expofés  au  Nord  en  font  toujours  remplis.  Cette  neige, 
en  vieilliflânt , fe  change  en  une  glace  bleuâtre  qu’on  nomme  isbrede , 
c’ed-i-dire  côte  de  glace.  Rien  ne  reffemble  mieux  aux  glaciers  de  Suiffè, 
que  ces  isbredes  de  Norwege. 

La  Suede  a des  montagnes  couvertes  de  neige  Sc  de  glace , mais  on 
n’y  voit  point  des  glaciers  comme  on  en  trouve  en  Suiffe. 

L’IHande  a , fur-tout  au  Nord  Sc  à l’Orient  , une  chaîne  de  mon- 
Tome  l / A L 
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tagnes  glacées.  Il  y a des  exemples  de  glaciers  femblables  à ceux  de  ta 
SuiiTe  , fie  du  milieu  de  ces  glaces  les  volcans  vomifîent  des  flammes  & 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie , du  Groenland  , du  Spira- 
berg,  & des  autres  terres  fïtuées  vers  le  Pôle , elles  furpafTent  de  beau- 
coup les  glacières  de  SuifTe  , tant  par  la  quantité  des  glaces  que  par  le 
degré  du  froid , mais  elles  ne  font  pas  aufli  fertiles.  La  gtande  chaîne  des 
montagnes  du  Pérou , connue  fous  le  nom  de  Cordillères  , eft  couverte 
aufli  de  neige  & de  glace  , & la  plupart  des  hautes  montagnes  des  autres 
Continens.  Tous  les  monts  de  glace  ont  des  fituations  & des  directions 
fort  différentes  ; les  plus  confldérables  vont  de  l’Orient  i l'Occident  ; 
d’autres  , du  Midi  au  Nord.  Ces  glaces  ne  font  que  peu  ou  point  tranf- 
parentes  : cependant  elles  font  en  général  beaucoup  plus  dures  , plus 
légères  & plus  durables , que  celles  qu’on  trouve  en  hiver  dans  nos  can- 
tons & par  tout  ailleurs.  On  a mcmeobfervé  que  ces  glaces  des  mon- 
tagnes ne  fe  divifent  pas  en  lames , ni  par  angles  , comme  les  nôtres. 

Ce  qui  eft  digne  d’admiration  , c’eft  que  les  montagnes  voifînes  des 
glaciers  font  toutes  couvertes  de  plantes  : quand  on  va  vifiter  1 egletfcher 
de  Grindelwald  en  SuifTe  , on  eft  étonné  que  les  différentes  expofîtions 
des  montagnes  voifînes  du  village  foient  aufli  fertiles.  On  y trouve  dans 
la  meme  faifon  des  fraifes , des  cerifes , des  pommes , des  poires , des 
pèches  , des  prunes  , des  fleurs  de  printems  & des  fleurs  d’automne  ; les 
plus  nourtifTans  pâturages  s’étendent  ici  jufqu’aux  Gammées , couverts 
d’une  glace  perpétuelle.  On  voie  en  même  temps  dans  les  vallées  l’orge, 
le  froment , le  foin  & le  chanvre  dans  leur  maturité.  On  y peut  femer  ôc 
moiffonner  dans  l’efpace  de  trois  mois.  Tous  ces  objets  forment  une  forte 
de  théâtre , dont  l’afpeâ  frappe  d’admiration  ceux  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à ce  grand  fpeâacle.  V oye\  à la  fuite  du  mot  Neige  l’article  Laü- 
•vtNBS  j ce  font  des  pelotes  de  neige  qui , en  roulant  de  ces  montagnes  , 
font  des  ravages  des  plus  redoutables. 

GLA1S.  Voye\  Glayebl. 

GLAISE,  terra  pinguis  aut  m'tfcella  terra.  Laglaife  eft  une  terre  grade, 
qui  tient  le  milieu  entre  l’argile , le  bol , l’ocre  & la  marne.  Les  Natu- 
raliftes  diftinguent  la  giaife  d’avec  l’argile , en  ce  qu'elle  ne  contient  que 
peu  ou  point  de  parties  fableufes.  Elle  n’eft  point  aufli  grade  fie  aufE 
onétireufe  que  la  terre  favonneufe  fie  le  bol  : elle  n’eft  point  friable  fie 
aride  comme  l'ocre  : elle  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les  acides 
comme  1a  marne  : elle  relTemble,  à une  argile  fine  , qui  feroit  privée  da 
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fable.  Le*  parties  qui  compofent  U glaife  font  trjs-du&iles , étant  fort 
liées  8c  tenaces  : il  y en  a de  différentes  couleurs  , qui  varient  encore 
par  les  fubftances  étrangères  quelles  peuvent  contenir.  Elles  s’amol- 
liflent  dans  l’eau  , & ont  la  propriété  de  prendre  corps  bc  de  fe  bour- 
fouffler  , & enfuite  de  fe  durcir  conddérablement  dans  le  feu  : plus  elles 
font  blanches , plus  elles  font  réfra&aires , & plus  elles  conviennent  dans 
la  fabrique  des  porcelaines.  Lotfqu’elles  font  colorées  , feuilletées , & 
douées  d'une  faveur  ftyptique , elles  tendent , félon  les  circonftances  lo- 
cales , à devenir  ardoife , ou  des  fchiftes  de  différentes  natures.  Foye\ ; les 
mou  Argilb  & Ardoise. 

La  glaife  fert  à faire  des  ouvrages  de  poterie  & des  tuiles  i on  l’emploie 
aufTi  pour  retenir  l’eau  dans  les  canaux,  les  étangs  & les  réfervoirs,  & pour 
faire  des  modèles  de  fculpture.  Les  environs  de  Paris , fur-tout  près  Gen- 
tilly , abondent  en  glaifes  de  différentes  couleurs. 

Les  terres  abfolumentglaifeufes  ne  font  pas  bonnes  ifavorifer  la  végé- 
tation des  plantes  : en  général  elles  forment  des  terrains  ftériles  , mais 
elles  font  excellentes  pour  dégraifTer  les  étoffes.  On  prétend  qu’en  Angle- 
terre on  fe  fert  avec  le  plus  grand  fuccès  du  fable  de  mer  pour  fertilifer 
les  terrains  glaifeux.  C’eft  à la  propriété  que  la  glaife  a de  retenir  les 
eaux  & de  ne  point  leur  donner  paffage , que  font  dues  la  plupart  des 
fources  & des  fontaines  que  nous  voyons  fortir  de  la  terre.  La  glaife  ne 
fe  rencontre  pas  feulement  â la  furface  de  la  terre , mais  même  à une 
très-grande  profondeur  : on  la  trouve  ordinairement  par  lits  ou  par  cou- 
ches , qui  varient  pour  l'épaiffeur  & les  autres  dimenfions  : on  y trouve 
fouvent  beaucoup  de  pyrites.  Voye^  les  articles  Argile  & Bols. 

GLA1TERON  ou  petit  Gloutiron  , ou  petire  Bardane  ou  Grap- 
pelles  , xanthium.  Plante  qui  croit  dans  les  terres  grades  , contre  les 
murailles , le  long  des  ruifleaux  , dans  les  décombres  des  bâtimens  , & 
dans  les  fodes  dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine  eft  fibreufe  , blanche 
& annuelle  : fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi , anguleufe , velue,  affex 
ïameufe , marquée  de  points  rouges.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que 
celles  de  la  bardane  , alternes  , d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  , velues, 
légèrement  découpées , attachées  â de  longues  queues , d’un  goût  peu 
âcre  & aromatique  : fes  deurs  naident  dans  les  aiffelles  des  feuilles  : 
chaque  fleur  eft  un  bouquet  à fleurons  fembiables  à de  petites  veflïes  ; 
ces  fleurons  tombent  facilement,  & ne  laiflent  aucune  graine  j mais  il 
naît  fur  le  meme  pied , au-dedous  de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles,  d’aucreg 
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fleurs  femelles  ou  fertiles , qui  lailfenr  après  elles  de  petit» fruits  oblongî, 
hérilîcs  de  piquans  qui  s'attachent  aux  habits  des  paffans  , 8c  qui  con- 
tiennent dans  deux  loges  des  femences  oblongues  & rougeâtres.  Les  fleurs 
de  cette  planee  naiflent  en  Juillet  , & les  femences  mûriflenc  en  au- 
tomne. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  8c  de  fes  fruits  : on  tire 
le  fuc  des  feuilles  pour  guérir  les  écrouelles , les  dartres , la  gratelle , 8c 
pour  purifier  le  fang.  Sa  femence  infufce  dans  le  vin  blanc  fait  un  boa 
remede  pour  débarrafler  te  gravier  des  reins. 

On  a encore  appelle  le  glaiteron  plante  à jaunir  3 parce  que  les  An- 
ciens s'en  fervoient  pour  teindre  les  cheveux  en  jaune  ou  blond  : cette 
couleur  de  cheveux  qui  étoit  autrefois  la  plus  eftimée,  démontre  que  les. 
idées  d’agrément  font  fouvent  fantaftiques. 

GLAMA.  Nom  qu’on  donne  à un  animal  ruminant  & fans  cornes,, 
appelle  improprement  par  quelques-uns  mouton  du  Pérou  ou  chameau  du 
Pérou. 

Les  individus  de  ce  genre  d'animaux  varient  comme  nos  brebis  : le* 
uns  font  blancs , d'aurres  noirs  , d'autres  bruns  ou  variés  de  toutes  cou- 
leurs. Les  Péruviens  donnent  à ceux-ci  le  nom  de  moromoro.  Voyez. 
F article  Paco. 

GLAND  & GLANDÉE.  Voye\  aux  mots  Chénb  & Liege. 

GLAND  DE  MER  , balanus  marinus , feu  glana  marina  3 eft  un  genre 
de  coquillage  de  laclafle  des  multivalves  , & qui  s’attache  en  forme  de 
petit  vafe  fur  les  rochers , fuc  les  cailloux , les  coquillages  & fur  les  crufta- 
céès , même  fur  les  plantes  marines  , fur  Les  litophytes  , fur  les  coraux 
fur  le  dos  des  animaux  de  mer  cétacées  & fut  celui  de  la  tortue  : on  en 
trouve  encore  dans  les  fentes  8c  fuc  les  bois  des  vieux  vaifleaux  qui  fé- 
journent  long-temps  dans  le  port.  Rarement  le  gland  de  mer  eft  feul  : on 
les  trouve  prefque  toujours  groupés  en  grand  nombre , & unis  par  la. 
même  matière  qui  forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  compofé  de  deux  portions , L'une  extérieure  , de 
forme  cylindrique  ou  conoïde  ; 8c  l’autre  intérieure  , de  forme  pyrami- 
dale quadtangulaire  : la  première  de  ces  portions  reftèmble  à un  calice 
de  plante  , formé  de  douze  pétales  triangulaires  , oblongs , liés  intime- 
ment les  uns  aux  autres  , dont  foc  plus  épais,  ftriés  , ont  leur  pointe  ver» 
le  haut , 8c  fix  plus  minces  ont  les  leurs  renverfées.  La  fécondé  portion 
eft  compofée  de  quatre  valves  > triangulaires  à couliiTe , que  l’animal  a 


Digitized  by  Google 


GLA  1$ 

la  fatuité  d' ecarter  les  unes  des  autres  par  leurs  pointes , pour  en  faire 
fortir  un  panache  au  moyen  duquel  il  fe  procure  fa  nourriture.  Ce  pa- 
nache de  poils  ou  fils  relTemble  allez  à celui  des  conques  anaùfcrcs  & des 
poujfe-pieds.  C’eft  donc  au  moyen  de  ces  quatre  valves  intérieures  , for- 
mant une  croix  au  centre , que  ce  teftacée  ferme  fon  ouverture  ou  f* 
bouche , & l’ouvre  dans  le  befoin.  Ces  coquillages  ont  leurs  battans  inté- 
rieurs ferrés  l’un  contre  l’autre , avec  les  bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux  , & des  efpecesjde  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  ont  douze  pieds  ou  bras  longs  6c  crochus , garnis  de  poils  , 
qu’ils  relevent  en  haut , avec  huit  autres  petits  , & qui  font  inférieurs. 
Anderfon  dit  qu’il  eft  plaifant  de  les  voir  ouvrir  de  temps  en  temps  la  porte 
de  leur  habitation , & alonger  le  cou  pour  refpirer  : cette  partie  eft  for- 
mée de  plufieurs  anneaux  élaftiques  & d’une  infinité  de  valvules , qui 
font  fans  doute  les  ouies  » par  le  moyen  defquelles  iis  féparent  l’air  de 
l’eau  : ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agilité , & referment  leur  porte. 
Leur  corps  eft  cartilagineux  j leur  chair  eft  glaireufe  & mauvaife  ; cepen- 
dant Macrobe  dit  que  dans  le  feftin  que  Lentulus  donna , quand  il  fut 
reçu  parmi  les  Prêrres  du  Dieu  Mars , il  en  fit  fervir  de  blancs  & de 
noirs  -,  il  y en  a aufli  à coquille  rofe , violette.  Ces  fortes  de  coquillages 
muirivalves  font  connus  des  amateurs  fous  les  noms  fuivans  ; favoir , le 
turban , la  tulipe  ou  clochette , le  gland  rayé , la  côte  de  melon  3 &c.  (uivanc 
leur  forme  & leur  couleur.  Leur  groffeur  eft  peu  confiante  , il  y en  a d’auifi 
gros  que  des  oranges , 8c  d’autres  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  grain 
de  poivre.  M.  Llnnnus  en  cite  trois  efpeces  : la  première  s’attache  fur- 
ies rochers  & fur  les  cailloux  -y  la  fécondé , fur  les  coquilles  ; la  troifieme  , 
entre  des  planches  de  vaiffeaux  & d’autres  bois-.  Ces  coquillages  réunis- 
quelquefois  en  grouppe , préfentent  beaucoup  de  variétés , tant  pour  leur 
forme  que  pour  les  couleurs.  Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  glands 
de  mer  le  pou  de  baleine.  Voyez  ce  mot, 

M.  Anderfon  dit  en  effet,  que  les  glands  de  nier  entrent  bien  avant  dans 
la  graiffe  des  baleines  : ceux  qu’on  y a trouvés  étoient  habités  par  des 
vers,  & fermés  en  deffus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  : ces  fortes  de 
coquillages  ne  s’attachent  qu’à  des  poiffons  ou  autres  animaux  de  mer 
fart  vieux  , dont  la  peau  s’étant  endurcie  par  le  nombre  des  années  , eft 
devenue  infenfible.  Ce  qu’on  dit  ici  du  gland  de  mer , peut  s’appliques 
aux  conques  anariferes. 
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On  trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d’Efpagne , de  Bretagne,  de  Nor- 
mandie Se  ailleuts. 

M.  Alhoni  a trouvé  une  très-grande  quantité  de  glands  de  mer  devenus 
fofliles  dans  les  montagnes  de  Piémont  ; ils  font  de  diverfes  grandeurs  , 
mêlés  avec  d’autres  coquilles  ; quelques  uns  ont  confervé  leur  couleur 
naturelle.  On  obferve  encore  dans  ces  coquilles  fofliles , que  les  pièces 
qui  les  compofent  font  formées  de  plufîeurs  feuillets  minces  appliqués 
les  uns  fur  les  autres , & qui  fe  rapprochent  infenliblement , de  forte 
qu  a la  vue  leur  nombre  fembte  diminuer  vers  l'extrémité.  Notre  Obfer- 
vateur  a compté  plus  de  deux  cents  feuillets  dans  une  des  pièces  de  ces 
coquilles  foililes.  On  donne  le  nom  de  balanite  au  gland  de  mer  foflile. 

GLARÉOLE , glareola.  Quelques  Naturalises  ont  donné  ce  nom  à un 
genre  d’oifeau  qui  fréquente  les  bords  des  rivières  , des  étangs  & des 
lieux  marécageux.  Les  Cuifiniers  Allemands  en  font  grand  cas  : leur 
chair  eft  délicate  , & a un  peu  le  goût  de  poiflon  : leur  bec  eft  menu  , 
luifant  comme  de  la  corne  , conique  Se  étroit.  Ces  oifeaux  ont  les  pieds 
élevés  ; leur  ongle  de  derrière  fait  en  poignard  touche  la  terre  quand 
ils  font  droits  : leurs  jambes  font  longues  ; leur  corps  eft  liiTe  ; ils  onc  le 
cou  affez  long  & rond  , Se  la  tête  petite  ; ils  courent  très- rapidement,  & 
volent  par  paires  ou  en  troupes  fur  les  rivages  ou  dans  les  campagnes  les 
moins  herbues  où  ils  vont  fe  repofer  : jamais  ils  ne  font  tranquilles  : ils 
ne  fe  cachent  pas  comme  les  bécaflcs  : ils  les  fuivent.  Se  ont  comme  elles 
la  queue  courte.  Klein  en  donne  la  notice  de  plufîeurs  efpcces  , qu’il  dit 
avoir  eues  entre  les  mains. 

GLAUCUS.  Bien  des  Ichtyologues  donnent  ce  nom  à trois  fortes  de 
poiflons  ; i au  derbio  ; a°.  au  hche  ; j au  véritable  glaucus. 

Le  derbio  eft  un  poiflon  de  haute  mer , Se  dont  les  nageoires  font  épi- 
neufes  : fa  couleur  eft  blanche  , mêlée  de  bleu  plus  ou  moins  foncé  : il  a 
le  corps  long  de  quatre  pieds  & le  ventre  plat  ; fes  écailles  font  extrême- 
ment petites  ; fes  mâchoires  font  rudes , garnies  d’aiguillons  ; fes  nageoires 
font  dorées  j fa  chair  eft  grade  Se  de  bon  goût. 

Le  liche  eft  la  pélamide  des  Languedociens  : ce  poiflon  eft  plus  petit  que 
le  derbio  : il  a fept  aiguillons  fur  le  dos.  Depuis  le  haut  des  ouies  jufqu’au 
milieu  du  corps  , il  a un  trait  fort  tortueux  , qui  devienr  enfuite  droit 
jufqu’i  la  queue.  Son^ corps  eft  encore  plus  étroit  que  celui  du  derbio; 
du  refte  il  lui  eft  tout  femblable. 

Le  vrai  glaucus  a les  dents  fort  pointues  : il  a la  couleur  du  derbio. 
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8c  la  même  ligne  que  le  liche  fut  le  dos  : fa  chair  eft  gralfe  & de  bon 
goût  , mais  dure.  On  mange  beaucoup  de  ces  poifïons  fur  les  bords  de 
la  Méditerranée.  La  grande  efpece  de  glaucus  crîté  eft  un  chien  de  mer. 
Voyez  ces  mots. 

GLAYEUL  ou  GLAIS  , gladiolus  major  byfantinus.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  herbeux , dans  les  prés  & entre  les  blés  dans  les  champs  : on 
en  difting^p  deux  efpeces.  La  première  reflemble  beaucoup  â l'iris  bul- 
beux \ fa  racine  eft  tubéreufe  , charnue  & foutenue  par  une  autre  ra- 
cine , fous  laquelle  il  y a des  fibres  menues  & blanches  j fes  feuilles  font 
longues  , étroites  , pointues  , dures  , fortes , rayées  , ayant  la  figure  d’un 
glaive  ou  d’une  épée  , embraffant  & renfermant  la  tige  comme  dans  un 
fourreau  ; c’cft  d'où  lui  eft  venu  fon  nom  latin.  La  tige  du  glayeul  eft 
haute  de  deux  pieds  ou  environ  , noueufe , un  peu  purpurine  en  fon 
fommet , où  font  attachées  par  ordre , & feulement  d'un  côté  , fix  ou 
fept  fleurs , grandes  , rougeâtres  , quelquefois  blanches  ou  bleuâtres  : 
chaque  fleur  eft  compofée  d'une  feuille  à fix  découpures  , rétrécie  en 
tuyau  par  le  bas , & évafée  en  haut  en  maniéré  de  gueule.  Les  lanières , 
dit  M.  Deleiqe  , en  font  difpofées  trois  à trois  , Bc  celle  du  milieu 
de  chaque  ordre  eft  la  plus  grànde  : la  fupérieure  eft  voûtée  ; les  infé- 
rieures font  marquées  d’une  tache  j la  fleur  n’a  que  trois  étamines.  Il 
fuccede  à chaque  fleur  un  fruit  gros  comme  une  aveline , relevé  de  trois 
coins , & renfermant  dans  trois  loges  des  femences  fphériques , rou-t 
geâtres  , & revêtues  d’une  coiffe  jaune. 

La  fécondé  efpece  n’en  diffete  , que  parce  que  fes  fleurs  font  plus  pe«r 
cites  & difpetfées  fur  les  deux  côtés  de  la  tige. 

Leurs  racines  font  digeftives , apéritives,  & propres  à exciter  la  fuppu- 
cation.  • 

GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE  , xyris.  Plaute  du  genre  de 
Tins  , 8c  qui  croît  par  toute  la  France , aux  lieux  humides  , le  long  des 
haies,  entre  les  vignes , dans  les  bois  taillis , dans  les  brouflailles  & dan* 
les  vallées  ombrageufes  : on  la  cultive  auffi  quelquefois  dans  les  jardins  , 
fous  les  noms  de  flambe  - fétide  , iris-gigot.  Sa  racine  eft  bulbeufe  & 
ronde  à-peu-pres  comme  un  oignon  : étant  encore  jeune , elle  n’eft  que 
fibreufe  ; mais  elle  grofïït  à mefure  que  la  plante  s’élève  ; elle  devient 
genouillée  , garnie  de  fibres  longues  entrelacées  , d’un  goût  fort  âcre  , 
comme  la  racine  de  l’iris  ordinaire  r elle  pouiTe  beaucoup  de  feuilles  r 
longues  d'un  pied  & demi,  pointues  comme  un  poignacd  ou  une  épée. 
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d’un  vert  noirâtre  & Iuifanr  , d'une  odeur  puante  de  punaife  quand  oh 
les  frotte  ou  qu’on  les  rompt  : il  s’élève  d'entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges 
. de  grofleur  médiocre  , droites  , unies , portant  chacune  en  leur  fommet 
une  petite  fleur  femblable  â celle  de  l’iris,  compofée  défia  pétales,  d’un 
pourpre  fale,  tirant  fur  le  bleuâtre  ; les  pétales  rabattus  n’ont  pas  cette 
ligne  de  poils  , dit  M.  Deleu^e  , qu’on  remarque  dans  d’autres  efpeces 
de  ce  genre.  11  fuccede  â ces  fleurs  des  fruits  oblongs,  anguleux  , qui 
s’ouvrant  dans  leur  maturité  , laittenc  paroitrc  des  femences  arron- 
dies , grottes  comme  de  petits  pois  , rougeâtres , d'un  goût  âcre  ou 
brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet , & fes  fruits  font  mûrs  en  automne.  La 
vertu  principale  du  glayeul  puant  confitte  dans  fa  racine  , qui  eft  propre 
â évacuer  puiflamment  les  eaux  , & à fondre  les  matières  tenaces  qui  en- 
gluent fouvent  les  vifeeres.  Cette  même  racine  eft , félon  M.  Bourgeois  , 
un  excellent  remede  pour  guctir  les  membres  attaqués  d’atrophie  la  plus 
rebelle  : on  en  fait  une  forte  décoéHon  dans  l’eau  de  riviere , dans  la- 
quelle on  baigue  chaudement  marin  & foir  pendant  l’efpace  d'une  heure 
le  membre  malade. 

Le  Glayeul  a fleurs  jaunes  , tris  palujlris  lutta  , fe  trouve  dans  le* 
marais  ; la  racine  de  cette  plante  infufée  dans  de  l'eau  imprégnée  de  par» 
ries  ferrugineufes , fournit  une  encre  aux  Montagnards  d’Ecoflê. 

..  GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quelquefois  à La luharge. 
Voyez  ce  mot. 

GLINMER  ou  GL1MMER.  C’eft  ainfi  que  les  Minéralogiftes  Alle- 
mands nomment  la  pierre  talqueufe  que  l’on  défigne  communément  par 
le  nom  de  mica.  Voye ç ce  mot. 

GLOBE,  Nom  qu’on  donne  i °.  â la  mafle  totale  de  l’eau  & de  la  terre, 
ftlobus  aut  orbis  terraqvcus  ; i°.  à la  vafte  étendue  du  ciel  : de  forte  que 
l’on  dit  le  globe  terrejlre  & le  globe  celefle.  La  terre  eft  convexe  par  rapport 
au  ciel  ; & le  globe  célefte , qui  renferme  la  terre  , eft  concave  par  rap- 
port à nous.  Tout  le  globe  terreftre  en  génétal  eft  recouvert  â fa  furface  de 
plufieurs  couches  ou  lits  crevafles  de  terre  ou  de  pierre  , qui  en  vertu  de 
leur  paratiélifme  , font  l’office  de  fiphons  propres  à rattembler  l’eau  , à la 
iranfmettre  aux  réfervoirs  des  fontaines  , & â la  laitier  échapper  au  de- 
hors. Le  gtobe  entier  attefte  que  fa  ftruéture  extérieure  eft  pour  la  plus 
grande  partie , l'ouvrage  des  eaux , ce  font  elles  qui  ont  travaillé  &c  mo- 
delé les  montagnes  & les  vallées , &c.  Plufieurs  ont  donné  ou  propofé  des 
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plans  pour  faire  voir  l 'économie  naturelle  du  globe  terreftre  : c’eft  ainlï 
que  le  Naturalifte  décrit , range  par  clalle  & par  ordre  de  collection  , ce 
que  le  Géographe  prend  pour  bafe  de  fes  defcriptions  topographiques. 
Voye\  l’article  Terre  , & celui  de  Fontaine. 

GLOBE  DE  FEU , globus  igneus.  Météore  qui  paroît  quelquefois  dans 
les  airs  , mais  avec  des  variétés.  C’eft  une  boule  ardente,  qui  pour  l’or- 
dinaire fe  meut  fort  rapidement  en  l’air  , & qui  traîne  le  plus  fouvent 
une  queue  après  elle.  Lorfque  ces  globes  viennent  à fe  difliper  , ils  laif- 
fent  quelquefois  dans  l’air  un  petit  nuage  de  couleur  cendrée  : ils  font 
fouvent  d'une  grofleur  prodigieufe.  En  i6$6 , Kirch  en  vit  un  à Leipzig, 
dont  le  diamètre  croit  aulli  grand  que  le  demi-diametre  de  la  lune  j il 
édairoit  fi  fort  la  terre-pendant  la  nuit , qu’on  auroit  pu  lire  fans  lumière  . 
& il  difparut  infenfiblement.  En  1676  , Manatï  vit  un  globe  lumineux 
quitraverfa  la  mer  Adriatique  & l’Italie  : cette  malle  de  lumière  fit  en- 
tendre du  bruit  dans  tous  les  endroits  où  elle  pafla  , fur-tout  à Livourne 
ScenCorfe.  Balbus  vitauflî  un  globe  de  feu  £ Boulogne  en  1719  , dont 
le  diamètre  paroifloir  égal  à celui  de  la  pleine  lune  ; fa  couleur  droit  com- 
me celle  du  camphre  enflammé  ; il  jettoit  une  lumière  auflï  éclatante  au 
milieu  de  la  nuit,  que  celle  que  donne  le  foleil  lotfqu’il  eft  prêt  à pa- 
roitre  fur  l’horizon.  On  y remarquoir  quatre  gouffres  qui  vomifloient  de 
la  fumée  , & l’on  voyoit  au  dehors  de  petites  flammes  qui  repofoient  def- 
fus , & qui  s’élançoient  en  haut.  Sa  queue  étoit  fept  fois  plus  grande  que 
fon  diamètre  ; il  creva  en  faifant  un  bruit  terrible.  Celui  qu’on  avoit  ob- 
fervé  au  Quefnoi  en  1717,  parut  dans  un  nuage  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique , alla , avec  l’éclat  d’un  coup  de  canon , fe  brifer  contre  la  tour  de 
l'Eglife  , & fe  répandit  enfuice  fur  la  place , comme  une  pluie  de  feu. 
L’inftant  d’après  la  même  chofe  arriva  encore  au  même  lieu. 

On  voir  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s’arrêtent  dans  un  endroit , & 
d’autres  qni  fe  meuvent  avec  une  grande  rapidité  : ils  répandent  par-tout 
où  ils  paffent  une  odeur  de  foufre  brûlé  : il  y a de  ces  globes  qui  ne  font 
point  de  bruit , & d’autres  en  font.  On  a plufieurs  obfervations  de  globes 
de  feu  , tombés  avec  bruit  dans  le  temps  qu’il  faifoit  des  éclairs  , accom- 
pagnés de  tonnerre  ; & fouvent  ces  globes  ont  caufé  de  grands  domma- 
ges. Depuis  que  les  Obfervatcurs  en  Hiftoire  Naturelle  & en  Phyfique 
fe  font  multipliés  , on  a remarqué  un  grand  nombre  de  ces  météores  en- 
flammés qui  s'élèvent  plus  ou  moins  dans  l’atmofphere.  Les  gazettes  ont 
fait  mention , ces  années  dernieres  , de  plufieurs  de  ces  météores , dont 
Tome  ///.  M 
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quelques-uns  ont  détonné  de  façon  à fe  faire  entendre  de  très- loin  , &onf 
offert  des  chevrons  lumineux  de  différentes  figures  qui  allarmoient  le 
peuple. 

Le  17  de  Juillet  1771  , vers  les  dix  heures  & demie  du  foir,  Tait  étanr 
fort  chaud  ( J z j degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  ) , le  temps 
très-ferein  , i l'exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient  l'horizon  du 
côté  du  couchant , on  vit  tout  d’un  coup  , au  Nord-Ouefl: , dans  la  moyenne 
région  de  l’air  , une  lumière  qui  croifToit  à mefure  qu’elle  avançoit.  Elle 
parut  d’abord  fous  la  forme  d’un  globe , enfuite  avec  une  queue  fembla- 
ble  à celle  d'une  comete.  Ce  globe  ayant  traverfé  avec  afTez  de  rapidité 
une  partie  du  ciel,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft,  en  s’approchant  de  l’ho- 
rizon , répandic,  comme  en  s'ouvrant , une  lumière  fi  vive  & fi  brillante,, 
que  prefque  tous  ceux  qui  la  virent  ne  purent  en  foutenir  l’cdat.  Cette 
lumière  refTcmbloit  à celle  des  bombes  lumineufes  d’artifice.  Au  dernier 
inflanc  de  fort  apparition  , ce  globe  prit  la  forme  d’une  poire  ,8c  fa 
lumière  étoic  d’un  blanc  pareil  1 celui  d’un  métal  en  fufion  j cepen- 
dant il  fembloit  que  dans  quelques  endroits  cette  lumière  étoit  plus 
rouge , 8c  l’on  y voyoit  des  efpeces  de  bouillonnemens  avec  une  matière 
fumeufe.  La  queue  étoit  d’une  couleur  plus  rougeâtre.  La  durée  de  ce 
phénomène  n’a  guere  été  que  de  quelques  fécondés.  La  grolfeur  extraor- 
dinaire de  ce  globe  & fon  extrême  hauteur  ont  fait  croire  à la  plupart  de 
ceux  qui  l’ont  vu  , qu’il  étoit  tombé  au-deffus  d'eux.  On  l’a  vu  par- tout 
aux  environs  de  Paris , même  â Lyon , à Dijon , à Tours  , à Argentan  , à 
Rouen,  à Londres,  8c  1 plufieurs  autres  endroits  encore  plus  éloignes. 
Deux  ou  trois  minutes  après  fa  difparition , on  entendit  un  bruit  fourd  , 
approchant  de  celui  d’un  coup  de  tonnerre  qui  éclate  au  loin  ; quelques- 
uns  ont  comparé  ce  bruit  à celui  d’une  maifon  qui  écroule  , ou  i celui 
d’une  voiture  chargée  de  tonneaux  8i  de  pavés , 8c  qu’on  décharge  dans 
le  lointain.  On  affure  que  dans  plufieurs  endroits  les  vitres  & les  meu- 
bles ont  tremblé  , ce  qui  a pu  être  occaftonné  pat  la  commotion  de  l’air. 
Le  lendemain  matin  on  refTentir  une  chaleur  plus  forte , il  tomba  quel- 
ques gouttes  d’eau  dont  l’odeur  étoit  fort  défagréable.  Cette  pluie 
taftaîchit  le  temps , le  thermomètre  defeendit  à 1 7 degrés.  Ces  phéno- 
mènes , leur  durée  8c  les  autres  circonftances  de  ces  météores  , paroif- 
fent,  ainfi  que  ceux  du  tonnerre , tenir  à ceux  de  l’éleébricité.  Voyt\  Ton- 
verre. 

GLOBOSITES  ou  Tonnites.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  » 
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des  coquilles  foililes  univalves , globuleufes , prefque  fans  volutes,  & or- 
dinairement fphériques  comme  de  petits  tonneaux.  La  bouche  en  eft 
large,  quelquefois  dentée , d'autres  fois  éventée,  c’eft-â-dire,  que  leur 
opercule  lai  (Te  quelquefois  une  petite  ouverture.  Le  fotnmet  a un  nœud 
ou  mamelon,  qui  fe  trouve  allez  fouvent  dans  l’endroit  ou  fe  terminent 
les  fpirales.  Le  fût  eft  fouvent  lifte  , quelquefois  ridé  ou  (trié  ; d'autres  fols 
le  corps  eft  garni  de  côtes  : on  trouve  toutes  ces  particularités  dans  les  co- 
quilles analogues  ou  vivantes,  & que  l’on  appelle  la  couronne  d'Ethiopie , 
la  harpe  , la  bulle  d'eau , &c.  de  la  famille  des  conques  fphériques.  Voyez 
ces  mots. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  coquilles  devenues  fofliles , fort  peu  de 
pétrifiées  ; on  en  trouve  plus  communément  les  noyaux.  M.  d'Argenvitte 
fait  de  ces  coquilles  vivantes  un  genre  , fous  le  nom  de  tonnes  ; 8c  M, 
Adanfon  les  a rangées  fous  le  nom  générique  de  pourpres.  Voyez  ces 
mots.  . 

GLOBULAIRE  ou  BOULETTE.  Ce  nom  fe  donne  à deux  fortes  de 
plantes  : ( il  y a plufieurs  efpeces  de  ce  genre , qui  eft  de  l’ordre , dit  M. 
Dele iqe  , des  plantes  aggrégées  ).  On  ne  parlera  ici  que  de  deux  efpeces 
les  plus  connues,  La  première,  eft  le  globularia  vulgaris  de  Tourncfort: 
elle  eft  haute  d’un  pied.  Ses  feuilles  reflemblent  allez  à celles  du  hellis 
cerulca.  Celles  du  bas  font  ovales  , échancrées  par  le  bout  , de  maniéré 
à former  trois  dentelures  , dont  celle  du  milieu  eft  un  prolongement  de  U 
côte  : les  feuilles  de  la  tige  font  étroites.  Ses  (leurs  font  à fleurons,  bleues, 
difpofées  en  globe  : chaque  fleuron  partagé  en  deux  levres , l’une  de  deux , 
l'autre  de  crois  lanieces , & contenant  quatre  étamines  féparées , il  eft  fou- 
renu  pirfon  calice  propre  , qui  eft  un  tube  divifé  en  cinq  pointes  : plu- 
fieurs fleurons  font  réunis  fur  un  réceptacle  commun  & féparés  les  uns  des 
autres  par  des  balles.  11  fuccede  à chaque  fleuron  une  femencc  nue  con- 
tenue dans  le  calice  propre.  La  deuxieme  efpece  qui  eft  la  plus  cutieufe  , 
eft  le  turbitu  blanc  ou  le  Stttè  des  Provençaux  alypum  , aut  frutex 
terribilis  de  J.  Bauhin.  C'eft  un  petit  arbtifteau  fort  agréable  à voir  dans  le 
temps  de  la  fleur.  Il  croît  à la  hauteur  d’une  coudée  en  Provence  6c  en 
Languedoc , dans  les  lieux  voifins  de  la  mer  : on  en  trouve  beaucoup 
auprès  de  Montpellier,  8c  principalement  fur  le  Mont  de  Cette.  On  n’a 
point  encore  pu  parvenir  à le  naturalifer  dans  nos  jardins  : voici  la  défi* 
cription  de  ce  petit  arbufte.  Sa  racine  eft  (ibteufe , grofle  comme  le  pouce 
& longue  de  quatre  , couverte  d’une  écotce  noirâtre  ; fes  branches  dé- 
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liées  & caftantes , font  couvertes  d’une  pellicule  rougeâtre.  Ses  feuilles 
font  placées  fans  ordre  , tantôt  par  bouquet,  tantôt  ifolées  , ayant  quel- 
que reflemblance  à celles  du  myrte.  Chaque  branche  porte  pour  l'ordi- 
naire une  feule  fleur  à demi-fleuron  , d’un  beau  violet , & d’un  pouce 
de  large.  Toute  cette  plante  a beaucoup  d'amertume.  Son  goût  eft  aufli 
défagréable  que  celui  du  lautéole  , & fon  amertume  augmente  beaucoup 
pendant  fix  ans.  L ’alypum  eft  non  feulement  un  très-violent  purgatif, 
mais  encore  un  cmctique  puiflant  & meme  dangereux.  Des  Charlatans 
d'Andaloufîe  en  ordonnoient  autrefois  la  décoûion  dans  les  maladies  vé- 
nériennes : aujourd’hui  que  l'on  connoît  la  violence  de  ce  rcmede  , on 
n’en  fait  ufage , ainfi  que  du  tithymale , qu’avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE.  Voye\  Pastenaque. 

GLOSSOPETRES , glojjopctre.  Nom  qu’on  a donné  improprement  par 
nne  fuite  d’erreurs  populaires  , à des  dents  pétrifiées  ou  fofliles  , & qu’on 
croyoit  être  des  langues  de  divers  animaux  ,&  notamment  des  langues  de 
grands  ferpens  , changées  en  pierre  , lors  de  l’arrivée  de  l'Apôtre  Saint 
Paul  dans  l’ile  de  Malrhe. 

Les  gloftoperres  , qu’on  devroit  nommer  odontopedres  ou  ichtyodontes , 
font  des  dents  de  plufieurs  animaux  matins.  Leur  grandeur  , leur  forme 
& leur  couleur  font  affez  différentes  : on  en  trouve  qui  ont  jufqu’à  quatre 
&cinq  pouces  de  longueur  , & qui  ont  appartenu  à une  lamie  ou  au  carcha • 
rias  ; voilà  les  vraies  lamiodontes  : d’autres  font  celles  d’un  poiflon  de  la 
Chine,  du  genre  des  raies.  Les  moins  grandes  , qui  font  triangulaires  ou 
en  faulx,  font  crenelées  par  les  angles,  avec  une  bafe  fourchue  relies  font 
reconnues  pour  les  dents  de  la  mâchoire  du  requin  ; les  pointues , qui 
reflemblent  aux  dents  de  chien  , font  reconnues  pour  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  du  même  animal.  Quelquefois  elles  font  carrées  , & appar- 
tiennent au  cheval  de  riviere  ; d’autres  fois  elles  font  hémifphériques  , 
pour  lors  elles  font  les  dents  molaires  du  poiflon  nommé  grondeur , ou 
de  la  dorade.  Voye ç ces  mots  , celui  de  Crataudine  , & celui  de 
Turquoise. 

La  croûte  des  gloflopetres  eft  mince  , polie  & luifante,  communément 
grisâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  blanchâtre,  & renfermant  un  noyau 
fibreux  & ofteux  , qui  eft  de  la  fubftance  des  dents.  On  les  trouve  en 
divers  pays  , notamment  à Malthe  , dans  la  terre  ou  dans  des  bancs  de 
toutes  fortes  de  pierres.  Les  lamiodon.es  ne  font  pas  rares  en  Béarn  au 
pied  des  Pyrénées , près  de  Dax. 
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Les  Lithographes  ont  donné  à ces  corps  foffiles  figurés  , des  noms 
tirés  des  chofes  qu’ils  repréfentent  ; c’eft  ainli  qu’ils  ont  nommé  ornitho- 
gtojf.m  la  dent  conique  , qui  imite  la  langue  d'une  pie , &c.  Cette  mul- 
titude fatigante  & inutile  de  différens  noms  barbares  , ne  fett  qu’à 
embrouiller  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  j c’eft  pourquoi  nous  les 
épargnerons  au  Leâeur. 

GLOUTERON.  f'ioyqr  Bardane.  Le  petit  glouteron  eft  le  glaiccron. 
Voyez  ce  mot. 

GLOUTON  ou  GOULU  , gulo.  Quadrupède  qui  fe  trouve  dans  les 
grandes  forets  de  la  Dalécatlie  , de  la  Laponie  & dans  toutes  les  terres 
voifines  du  Nord  , tant  en  Europe  qu’en  Afie.  Cet  animal  eft  un  peu 
plus  long  , plus  haut  & plus  gros  qu’un  loup  ; il  a la  queue  plus  courte  ; 
fa  peau  eft  d’un  brun  obfcur  ; la  plus  eftimée  eft  extrêmement  noire  & 
comme  luftrée  : cependant  le  poil  en  réfléchit  une  certaine  blancheur 
luifante  , comme  celle  des  fatins  & des  damas. à fleurs  : aufli  cette  four- 
rure eft-elle  très-recherchée  & fort  chere  en  Suede.  Dans  les  régions  du 
Notd,  on  dit  qu’un  homme  eft  richement  habillé  , quand  il  eft  vêtu  de 
fouttute  de  glouton.  Les  Naturels  de  Kamtfchatka  préfèrent  aulli  cette 
fourrure  à celle  de  la  zibeline  & du  renard  noir  •,  ils  la  vantent  tellement, 
qu’ils  difent  que  les  Anges  n’en  portent  point  d’autres  ; & ils  ne  peuvent 
faire  un  plus  grand  préfent  à leurs  femmes  ou  à leurs  maîtrefles , que 
de  leur  en  donner  une.  Les  pattes  du  glouton  font  blanches  : les  femmes 
des  Kamrfchadales  s’en  fervent  pour  orner  leurs  cheveux  , & elles  en  font 
encore  un  fi  grand  cas , qu’elles  donnent  en  échange  , pour  avoir  deux 
de  ces  partes  , deux  caftors  marins.  La  chair  du  glouton  eft  fort  mauvaife , 
Sc  fes  ongles  font  très  dangereux  j comme  cet  animal  eft  très-vorace  , 
on  lui  a donné  le  nom  de  \autour  des  quadrupèdes  j quelques  uns  le  regar- 
dent comme  une  efpece  de  Carcajou.  Voyez  ce  mot.  Le  glouton  déterre 
les  cadavres  comme  l’hyene , les  dévore  & s’en  remplit  à l’excès.  L’inftinéfc 
qu’on  lui  donne  , s’il  eft  vrai  , eft  bien  fingulier  : dans  les  forêts  de 
Kamtfchatka  il  grimpe  fur  un  arbre,  emportant  un  peu  de  la  moufle  que 
les  daims  aiment  le  plus  j lorfqu’un  daim  pafle  près  de  l’arbre , le  glouton 
laide  tomber  fa  moufle  ; fi  le  daim  s’arrête  pour  la  manger  , le  glouton  fe 
jette  fur  fon  dos  , & s’attachant  fortement  entre  fes  cornes,  lui  déchire 
les  yeux  & lui  caufe  des  douleurs  fi  vives  , que  ce  malheureux  animal , 
pour  fe  débarrafler  de  fon  cruel  ennemi , va  fe  frapper  la  tête  contre  les 
arbres  jufqu’ice  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le  glouton  partage  avec  fes 
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dents  fortes  & pointues  la  chair  en  morceaux  dont  il  dévore  une  partie  ; 
il  cteufe  la  terre , enfouit  & cache  le  refte  pour  le  retrouver  au  befoin.  Le 
glouton  tue  les  chevaux  de  la  même  maniéré  fur  la  riviere  de  Lena.  On 
peut  apprivoifer  cet  animal  feroce  , lui  donner  des  talens  fit  lui  apprendre 
plulieurs  tours.  Vt  yej  la  nouv.Hifl.  de  Kamcfchatka  , & C article  Goulu 
de  ce  Diüionnaire. 

GLU , vifcum,  eft  une  fubftance  vifqueufe  , tenace , rélîneufe , que  l’on 
tire  de  l’écorce  du  houx  , de  la  racine  de  viorne  , quelquefois  du  fruit  du 
gui  & des  febeftes.  On  nomme  la  glu  du  houx , glu  d’ Angleterre  ; celle 
du  gui  , glu  des  Anciens  ; Si  celle  des  febeftes  , glu  d’Alexandrie.  Voye[ 
leur  préparation  & leur  utilité  aux  mots  Gut  , Houx  & Ssbfstes.  Ce  que 
l’on  nomme  glu  cT acajou  eft  une  gomme.  V oye%  au  mot  Acajou. 

Comme  les  efpeces  de  glu,  notamment  celle  de  houx  qui  pafte  pour 
la  meilleure , perdent  promptement  leur  force , Si  qu’elles  ne  peuvent 
fervir  à l’eau , on  en  a inventé  une  forte  particulière  qui  a la  propriété 
de  fouffrir  l'eau  fans  dommage.  Voici  comme  il  faut  la  préparer  : joignez 
à une  livre  de  glu  de  houx  bien  lavée  Si  bien  battue , autant  de  graille 
de  volaille  qu’il  eft  nécelfaire  pour  la  rendre  coulante;  ajoutez-y  encore 
une  once  de  fort  vinaigre , demi-once  d’huile  & autant  de  térébenthine; 
faites  bouillir  le  tout  quelques  minutes  à petit  feu , en  la  remuant  tou* 
jours , Si  quand  vous  voudrez  vous  en  fervir , rechauffez-le  : enfin , pour 
prévenir  que  votre  glu  fe  gele  en  hiver , vous  y incorporerez  un  peu  de 
pétrole.  Cette  glu  eft  non-feulement  propre  à prendre  les  oifeaux  , mais 
elle  fert  aulli  à fauver  les  vignes  des  chenilles  Si  à garantir  plulieurs 
plantes  particulières  de  l’attaque  des  infe&es  : on  trouve  aulli  une  forte 
glu  dans  les  branches  de  fureau  , dans  les  racines  de  narcille  & d’hyacin- 
the : fi  l’on  prend  les  entrailles  de  chenilles  pourries , qu’on  les  mêle  avec 
de  l’eau  Si  de  l’huile , on  en  formera  une  efpece  de  glu  tenace. 

GLUTEN.  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopté  pour  défigner  U 
matière , le  lien  qui  fert  1 unir  les  parties  terreufes  dont  une  pierre  ou 
roche  eft  compofée,  ou  à joindre  enfemble  plulieurs  pièces  détachées  pour 
ne  faite  plus  qu’une  feule  maffe  : il  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi 
cette  matière  confifte , Si  â quel  point  elle  eft  variée  : au  refte  chaque 
pierre,  chaque  terre,  &c.  donnant  des  produits  différent,  on  doit  y 
prouver  des  glutens  de  différente  nature. 

GOBE-MOUCHE  , eft  une  efpece  de  petit  lézard  des  Antilles,  très- 
joli  Si  fort  adroit  à prendre  les  mouches  Si  les  ravets  ; c’eft  de-là  que 
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Jes  Européens  lui  ont  donné  ce  nom;  les  Caraïbes  l’appellent  oulla  ouiu 
11  n’eft  guère  plus  gros  & plus  long  que  le  doigt  ; les  mâles  font  ordi- 
nairement verts  , & les  femelles  grifes  & plus  petites  : on  en  voit  qui 
font  ornés  de  toutes  les  plus  belles  couleurs.  On  les  trouve  non  feule- 
ment dans  les  forets,  mais  encore  fur  les  arbres  des  vergers  & dans  les 
maifons  ; ils  y font  fort  familiers  & ne  font  point  de  mal.  Rien  n’eft 
aulG  patient  que  ce  petit  animal  ; il  fe  tient  une  demi  - journée  entière 
comme  immobile  , en  attendant  fa  proie  ; mais  quand  il  la  voit , il  la 
pourfuir  avec  tant  d’avidité  , qu’il  fe  précipite  Sc  s’élance  comme  un  traie 
du  haut  des  arbres  pour  la  faifir  & la  dévorer.  Il  fait  de  petits  œufs  , 
gros  comme  des  pois  , qu’il  couvre  d’un  peu  de  terre  , les  laiftant  éclore 
au  foleil.  Dès  qu’on  tue  ces  animaux  , ils  perdent  aufli-tôt  leur  luftre  , 
& deviennent  pâles  & livides.  Cette  efpece  de  gobc-mouche , qui  fe 
trouve  auffi  aux  Indes  Orientales,  prend,  ainli  que  le  caméléon  , la  cou- 
leur des  objets  auprès  defquels  il  fe  trouve  : il  paroît  vert  à l’entour  des 
feuilles  des  jeunes  palmes;  près  d’une  orange,  il  devient  jaune,  &rc.. 

GOBERGE , gober  gus  } eft  la  plus  grande  & la  plus  large  efpece  de 
morue  de  l'Océan  : fa  chair  eft  dure  Sc  un  peu  gluante  ; elle  eft  en  cer- 
tains pays  la  nourriture  des  pauvres  gens  & des  payfans.  Dans  quelques 
parages  le  goberge  n’eft  qu’une  efpece  de  merlus  qu'on  apporte  de  Terre- 
Neuve  tout  falé  : fon  ventre  eft  arqué  en  dehors  , fa  bouche  eft  petite  , 
mais  fes  yeux  font  grands  : fes  écailles  font  cendrées , il  n’a  point  de  dents. 
Voyc{  Morue. 

GOBEUR  DE  MOUCHES  ou  Gobb- mouche,  mufdcapa.  Genre 
d'oifeau  dont  on  diftingue  plulieurs  efpeces.  Le  gobe  mouche  vulgaire  t 
Jloparola  t eft  un  petit  oifeau  qui  a le  bec  d’un  brun  roufsâtre  , la  tête  Sc 
le  dos  de  couleur  plombée  , mêlée  de  jaune , la  poitrine  blanchâtre  , les 
pattes  noirâtres.  Les  ongles  de  fes  doigts  de  derrière  font  fort  grands , 
comme  dans  les  alouettes , & un  peu  courbes.  Ces  oifeaux  fuivent  les 
brrufs  & les  vaches,  â caufe  des  mouches  qu’ils  trouvent  à leur  fuite, 
Sc  dont  ils  font  fort  avides  ; ce  qui  leur  a fait  donner  les  noms  de  bouvier , 
de  moucherolle  Sc.  de  gobe  - mouche.  Les  gobeurs  de  mouches  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , font  ou  blancs  ou  aurores,  ou  â collier,  ou  huppés. 
Les  gobe-mouches  de  Madagafcar  ont  la  queue  fort  longue,  & le  plu- 
mage ou  aurore  ou  noirâtre,  quelquefois  tacheté  de  blanc  ; leur  huppe 
naît  de  la  bafe  du  bec , Sc  eft  dirigée  vers  la  pointe  du  bec , fur-tout  lorf- 
que  l’oifeau  eft  agité  de  quelque  paflron.  L’Amérique  offre  aulli  quan- 
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cité  de  variétés  de  gobeurs  de  mouches  : les  petits  oifcaux  appelles  tyttnt 
dans  le  Nouveau  Monde,  font  aufli  des  gobes-mouches.  On  donne  en- 
core le  nom  de  gobe  mouche  à une  efpece  d’apocin.  froye\  Apocin  gobe- 
mouche , & l’article  Attrape  mouche. 

GOEMON  ou  GOESMON.  Les  Marins  donnent  ce  nom  à certaines 
plantes , noueufes  Sc  longues  , qui  croillent  en  grande  quantité  dans  le 
fond  de  la  mer , jufqu’à  une  demi-  lieue  du  rivage  : elles  font  fouvent 
entrelacées  les  unes  aux  autres  par  le  mouvement  des  eaux , de  maniéré 
à former  une  barrière  formidable  : on  a vu  plus  d’une  fois  des  vaifleanx 
arretés  par  ces  fortes  de  filets  fur  la  pointe  du  Cap  de  Bonne-Efpérance; 
suffi  les  Pilotes  tâchent-ils  d’éviter  ces  fortes  d’écueils  : d’autres  fois  1a 
mer , par  le  mouvement  de  fes  vagues  , arrache  ces  plantes  & les  raflem- 
ble  fur  les  côtes , où  on  les  prend  pour  fumer  les  terres  : ces  plantes  font 
des  efpcces  de  varec  ou  de  fucus  , ou  À' algue  , ou  de  farga\o.  Voyez  ces 
mots. 

GOIFFON.  Voye\  Goujon. 

GOILAND  ou  GOELAND , larus.  Genre  d’oifeau  aquatique  Sc  ma- 
ritime dont  on  diftingue  beaucoup  d’efpeces  , parmi  lefquelles  fe  trou- 
vent les  mouettes  , voyez  ce  mot.  Le  caraélere  du  goiland  eft  d’avoir 
quatre  doigts  d chaque  pied , favoir  trois  antérieurs  qui  font  réunis  par 
des  membranes  entières , le  doigt  poftérieur  eft  ifolé.  Les  jambes  fe  trou- 
vent près  du  milieu  du  corps , au-deld  de  l’abdomen  , mais  beaucoup 
plus  courtes  que  le  corps.  Le  bec  qui  eft  édenté  , eft  comprimé  latérale- 
ment Sc  crochu  vers  la  pointe.  La  mâchoire  inférieure  eft  anguleufe  en 
defTous. 

Il  y a le  Goiland  noir,  larus  niger;  il  eft  noir  fur  le  dos  Sc  blanc 
au  ventre  ; il  n’eft  pas  plus  gros  que  le  canard  mufqué.  Cet  oifeau  fré- 
quente les  rivages  de  la  mer  : c’eft  la  grande  mouette  noire  & blanche 
d’ Albin  , ou  la  mouette  religieufe.  Le  goiland  cendré  eft  un  peu  plus  gros  j 
celui  qui  eft  gris  eft  du  volume  du  canard  domeftique:  c’eft  \ oifeau  bour- 
guemejlre.  Le  goiland  brun  ou  le  cataraüc  ; le  goiland  varié  ou  le  grifard , 
c’eft  le  skua  de  W dlughby  ou  le  canard  colin , voyez  ce  mot.  On  l’appelle 
aufli  grande  mouette  grife 3 car  il’y  a la  petite  efpece  de  la  meme  couleur, 
gavia  grifea. 

Ray  dit  que  le  goiland  eft  un  oifeau  palmé  : fon  bec  eft  un  peu  arqué  ; 
fes  ailes  font  grandes  Sc  fortes  : il  a les  jambes  baffes  Sc  les  pieds  petits  : 
fon  corps  eft  léger , couvert  d’un  épais  plumage  de  couleur  cendrée  : il 
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plane  dans  l’air  avec  fracas , jette  de  grands  cris  en  volant , & vit  prin- 
cipalement de  poillon  : on  en  diftingue  deux  efpeces  qui  chaflentfut  terre 
& fur  mer  : les  plus  beaux  goilands  fe  trouvent  dans  les  mers  du  Pérou 
& du  Chili.  Ces  fortes  d’oifeaux  nichent  fur  les  rochers , & pondent  deux 
œufs  tiquetés  de  rouge  & un  peu  plus  gros  que  ceux  de  perdrix.  11  paroîc 
par  le  récit  des  Voyageurs , que  la  famille  des  goilands  eft  plus  étendue 
qu'on  ne  penfe. 

GOIRAN.  Voye{  BondrIe. 

GOITREUX.  Nom  donné  i plufieurs  efpeces  de  lézards  de  l'Amc- 
rique. 

Le  premier  qui  fe  trouve  au  Mexique , porte  une  efpece  de  peigne  , 
lequel  s’étend  fur  le  cou , fur  le  dos  & fur  une  partie  de  la  queue:  il 
porte  auffi  une  efpece  de  fac  qui  lui  pend  de  la  mâchoire  inférieure  , Sc 
lui  fert  de  poche  pour  y retenir  fes  alimens  jufqu’au  temps  convenable 
pour  en  faire  I’entiere  déglutition  : ce  fac , de  même  que  les  pieds  , la 
queue  , l’efpece  de  peigne  8c  tout  le  relie  du  corps , eft  couvert  de  petites 
écailles  en  lofanges , & qui  fonc  d’un  bleu  clair  nuance  de  vert  : le  cou 
8c  la  tête  font  marqués  de  taches  blanchâtres  j la  couleur  du  dos  eft  variée 
de  gris  8c  de  blanc  pâle. 

La  fécondé  efpece  de  lézard.  gohr<  ux  fe  trouve  à Saint-Iago  de  Chili  , 
près  do  fleuve  Mexo  à Cadix.  Le  defTous  de  fa  mâchoire  inférieure  eft 
garni  d’un  long  & gros  goitre , creux  en  dedans , 8c  qu’il  enfle  prodi- 
gieufement  quand  il  eft  irrité  j fa  tête  8c  notamment  fa  mâchoire  inférieure 
fontcouvertes  de  grandes  écailles  d’un  vert  de  mer  & quelquefois  tiquetées 
de  points  rouges  : fa  queue  eft  cerclée  de  bords  jaunâtres  piqués  dé 
noir j fes  yeux  font  grands  8c  vifs,  fes  oreilles  rouges  8c  précédées  de 
tubercules  oblongs  : tout  le  deffus  du  corps,  les  ciiilles  8c  les  jambes 
colorés  d’un  vert  d’herbe  avec  des  taches  de  ponceau  de  diverfes  figures  : 
fes  pieds  font  revêtus  de  greffes  écailles  8c  fe  partagent  en  cinq  doigts 
longs,  armés  d’ongles  crochus  ; la  pé,u  de  l’entre-deux  des  cuifles  eft 
garnie  de  vingt  tubercules  ovales  : la  b,’offe  queue  dè  ce  lézard , qui  dans 
quelques-uns  eft  fourchue , femble  pouffer  fur  le  côté  quelques  rameaux 
le  bout  fupérieur  eft  couvert  de  petites  écailles,  8c  formé  d’anneaux  en- 
viron jufqu’à  la  longueur  d’un  doigt  , niais  le  bout  inférieur  eft  fort  menu, 
8c  c’eft  de  ce  bout  que  naiflent  les  excroiffances  obtufes  dÔnt  nous  venons 
de  parier.  La  femelle  reffemble  au  mâle  par  la  couleur , la  figure  8c  les 
taches , mais  fon  goitre  eft  plus  petit , 8c  fa  queue  toute  formée  par  an- 
Tome  J II.  N 
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neaux  ne  préfenre  aucune  excroillance.  Comme  ces  lézards  varient  pour  !* 
couleur,  la  tnadrurc  & la  figure  du  goitre,  on  les  déligne  i l'Amérique 
fous  différens  noms  , tels  qu 'ayamaka  , cordyle , leguana  ou  iguane  , ou 
fenembi  , &c.  / oyeç  ces  mots.  Quelques  Nat  ura  liftes  ont  aufli  donné  le 
nom  de  goitreux  à l'oifeau  onocrolate.  Voyez  ce  mot. 

GOLANGE  ou  GOLANGO  ou  GOULONGO  : efpece  de  daim  de  la 
bafte  Ethiopie.  Sa  peau  eft  roufsâtre  & tachetée  de  blanc  : il  a des  cornes 
fort  pointues  , & eft  de  la  grofteur  d’un  mouton  ; il  lui  reftemble  beau- 
coup pour  la  figure  8c  pour  le  goût  de  la  chair.  Les  Negres  le  comptent 
au  nombre  des  meilleurs  alimens  ; mais  les  habirans  de  Congo , 8c  une 
partie  de  ceux  d’Ambundos  , tiennent  par  une  tradition  fort  ancienne  , 
que  la  chair  de  cet  animal  eft  une  chofe  facrée  : de  forte  qu’ils  aimeroienc 
mieux  mourir , non  feulement  que  d’en  manger , mais  encore  que  de 
mettre  aucuns  alimens  dans  un  vafe  où  l’on  en  auroit  fait  cuire. 

GOLFE , Jinus.  Nom  donné  à un  bras  ou  à une  étendue  de  mer  qui 
s’avance  dans  les  terres  , & qui  eft  plus  gtand  que  la  baie.  Voyez  ce  mot. 
Les  golfes  d’une  étendue  confidérable  font  appelles  mers.  Telles  font  la 
Méditerranée , la  mer  de  Marmara  , la  mer  noire,  la  mer  rouge  , la  mer 
vermeille.  Les  petits  golfes  des  lies  Françoifes  de  l’Amérique  fonrappellés 
cul  de- fac.  Voyez  Mer. 

On  diftingue  les  golfes  propres  8.  médiats  ; 8c  les  golfes  impropres  8c 
immédiats:  les  golfes  propres  font  féparés  de  L’Océan  par  des  bornes  na- 
turelles, 8c  n’ont  de  communication  avec  la  mer  à laquelle  iis  appartien- 
nent que  par  quelque  détroit , c’eft-à-dire  , par  une  ou  plufieurs  ouver- 
tures moins  larges  que  l’intérieur  du  golfe.  Telle  eft  la  Méditerranée  qui 
n’a  de  communication  à l’Océan  que  par  le  détroit  de  Gibraltar  -,  telle  eft 
la  mer.  Baltique  qui  a pour  entrée  les  détroits  du  Belc  & du  Sund.  Les 
golfes  impropres  font  plus  é.vafés  à l'enttce , 8c  plus  ouverts  du  côté  de  la 
met  dont  ils  font  partie  j tels  font  les  golfes  de  Gafcogne  & celui  de 
Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft  celui  qui  eft  fcparé  de  l’Océan  par  un  autre 
golfe  ; foit  qu’il  en  fafte  une  partiofeomme  le  golfe  de  Venife  , foit  qu’il 
forme  une  mer  à part , relfertée  dans  fes  propres  limites  que  la  Nature 
lui  a marquées , comme  la  mer  de  Marmara  qui  communique  avec  l’Ar- 
chipel. Le  golfe  médiat , eft  celui  qui  communique  i l’Océan  , fans  autre 
golfe  enrre-deu»,  comme  la  mer  Baltique , la  mer  rouge  8c  legolfe  Perfiquc. 

Les  golfes  font  en  fi  grand  nombre , qu’il  feroit  très-difficile  d’en  don- 
ner une  lifte  exaéte.  Nous  cipoferons  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
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■connus  dans  les  quatre  parties  du  Monde , & dont  il  eft  mention  dans 
l'Encyclopédie.  Savoir  ; 

i °.  En  Europe  , les  golfes  de  Bothnie  , de  Finlande,  de  Venife  ou 
Adriatique  , de  Lyon , de  Çenes , de  Valence , de  Gafcogne , de  Tarente 
& de  Lépante. 

10.  En  Afie , les  golfes  de  Petfe , de  Bengale,  de  Cambaye , de  l’Inde , 
de  Siam , de  Tonkin  & de  Pekeli. 

j°.  En  Afrique,  les  golfes  Arabique  & d’Arquin.  On  cite  auffi  les 
golfes  de  Sidra,  de  la  Goulette  & celui  de  Guinée. 

4°.  En  Amérique,  les  golfes  du  Mexique , de  Saint-Laurent , de  Da- 
rien , de  Panama , de  Honduras  , & ceux  appellés  improprement  baies 
d’Hudfon  8c  de  Baffin. 

GOM  A LA.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques  endroits  des  Indes 
Orientales  au  rhinocéros. 

GOMBAUT.  Voyc\  Calalou. 

GOMME , gummi.  Selon-  M.  Geoffroi , ( Mat.  Médic.  ) c’eft  un  fuc 
végétal , concret , affez  tranfparent , & d’une  faveur  douceâtre  , qui  fe 
diffont  facilement  dans  l’eau , qui  n’eft  nullement  inflammable  , mais 
qui  pétille  8c  fait  du  bruit  dans  le  feu.  La  gomme  , félon  cet  Auteur,  eft 
compofée  d’une  petite  portion  de  foufre  unie  avec  de  la  terre  , de  l’eau 
6c  du  fel;  de  forte  que  ces  chofes  étant  jointes  enfemble,  elles  forment 
ua  mucilage , un  corps  muqueux  qui  eft  noumffant , & fufceptible  de  la 
fermentation  vineufe  étant  étendu  dans  de  l’eau  : telles  font  la  gomme 
adragante  , celle  de  Bajfora  , celle  de  notre  pays  y la  gomme  arabique  , Scc. 
Voyet[  ces  mots.  Ces  fucs  mucilagineux  découlent  ordinairement  d’eux- 
memes  «des  arbres  & plantes  connus  fous  les  noms  d'acacia  3 barbe  de 
renard  , du  ctrijter  3 de  X abricotier  , &c.  les  gommes  n’ont  prefque  point 
d’odeur  ni  faveur.  Leur  nature  eft  prefque  la  meme  dans  toutes  les  ef- 
peces.  Elles  ne  different  que  pat  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
mucilage  qu’elles  contiennent. 

On  donne  encore  en  Droguerie  & en  Pharmacie  le  nom  de  gomme  i 
des  fucs  qui  n’en  ont  point  lescaraâetes , ils  font  réûneux  : c’eft  ainfi  que 
l’on  dit  improprement  gomme  animé 3 gomme  lacque  , gomme  copale  , gom- 
me élemi  , gomme  caragae  ; au  lieu  du  mot  gomm  , &c  il  faut  donc  dire 
ici  réfute  animé , V oyej  ces  mots. 

On  donne  auiE  le  nom  de  gomme  réjine  aux  fubftances  peu  ou  point 
ttanfparentes  , qui  participent  tout  à la  fois  des  propriétés  de  la  g^mme, 
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&de  celles  de  la  ré  fine  proprement  dite.  VoyC{  f article  Résine.  Au  (im- 
pie coup  d'œil  on  peut  foupçonner  la  nature  de  ces  fucs  compofés  : l'opa- 
cité les  décele.  Les  gommes  Sc  les  réfines  font  rranfparentes.  La  réfine  eft 
inflammable.  , 

Les  gommes-réfines  ordinaires  du  commerce  font , la  gomme  ammo- 
niaque j VaJJa-fcctida  } le  bdclhum  , \’ euphorbe  , le  galbanum  , la  myrrhe  , 
l’opopanax , le  fagapenum  , & la  farcocolle.  Ces  fucs  , qui  fuintent  natu- 
rellement , ou  par  incifion  , à travers  l'écorce  de  certains  arbres  ou  plantes 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dictionnaire  fous  les  noms  qui  leur  font  propres , 
mis  dans  des  menftrues  aqueux  , produifent  une  dilTolurion  imparfaite  & 
laiteufe  Cette  liqueur  éclaircie  par  le  repos , fournir  un  dépôt  où  la  réfine 
pure  domine  Sc  qu’on  peut  retirer  par  le  moyen  de  Pefprit-de-vin.  On  peut 
diTou  Ire  entièrement  les  gommes  refines  avec  un  menftrue  patrie  aqueux 
& partie  fpiritueux  , tels  que  l’eau-de-vie,  le  vin  & le  vinaigre  : il  eft  bon 
d’obferver  que  plufieurs  de  ces  fucs  contiennent  les  uns  plus  de  mucilage 
ou  gomme,  & les  autres  plus  d'huile  ou  réfine.  11  n'cfl  pas  encore  bien 
décidé  fi  l’écoulement  de  ces  fucs  eft  une  maladie  de  l'arbre  qui  les  pro- 
duit , ou  une  (impie  furabondance  de  la  feve. 

GOMME  D’ABRICOTIER.  Voyc\  Gomme  de  pays. 

GOMME  D'ACAJOU.  Voyc\  à l’article  Acajoit. 

GOMME  ADRAGANTE.  Foye\  Barbe  de  Renard. 

GOMME  ALOUCH1.  On  donne  ce  nom  à une  fubrtance  friable, 
grife-roufsâtre  , qui  participe  plus  de  la  nature  réfineufe  , que  de  la  gom- 
meufe.  Elle  découle  d’un  arbre  appelle  fimpi  à Madagafcar,  il  s’en  trouve 
au(E  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens  l’emploient  dans  leut 
parfums  : elle  eft  fort  rare.  Voye ç le  mot  Canelle  blanche. 

GOMME  AMMONIAQUE  , eft  une  gomme  réfine.  Voye\  au  mot 
Ammoniaque. 

GOMME  ANIMÉ,  Voye\  Résine  animé. 

GOMME  ARABIQUE.  Voye^  Acacia  véritable. 

GOMME  DE  BASSORA  , gummi  BajJora.  On  donne  ce  nom  à une 
gomme  d’un  blanc  fale  , de  la  nature  de  la  gomme  adraganre  , & qu’on 
nous  apporte  , depuis  quelques  années  , des  Echelles  du  Levant.  Cette 
gomme  peu  tranfparente , mais  folide , eft  en  morceaux  de  la  grofleur  du 
pouce  : on  dit  que  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été , elle  découle  abon- 
damment , fans  incifion  artificielle  , d’un  périt  arbre  épineux  , fort  fera- 
blable  à celui  qui  donne  la  gomme  adragante. 
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La  gomme  de  Bajfora  eft  adouciiïante  &:  pcdorale  : les  T elnturiers  & les 
Confifcurs  du  Midi  de  l’Europe  s’eu  fervent  pour  les  memes  vues  Sc  avec 
le  même  fuccès , que  des  gommes  arabique  Sc  adragantc.  Comme  la  cou- 
leur & la  propriété  de  ces  gommes  font  à-peu-près  les  mêmes  , on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  \a.  gomme  de  BaJJora  foit  fi  communément  mélangée 
avec  ces  deux  autres  gommes  , fur-tout  dans  le  temps  où  leur  prix  ordi- 
naire éprouve  quelque  augmentation , tout  ce  qu’on  en  peut  déduire  ,- 
c’cft  qu’il  doit  fe  faire  dans  le  pays  une  grande  récolte  de  cette  forte  de 
gomme. 

GOMME  CANCAME , cancamum.  Eft  une  gomme-réfine  très-rare  : 
elle  paroît  être  formée  d’un  amas  fortuir  de  plufieurs  efpeces  dégommés 
Sc  de  réfines  agglutinées  les  unes  contre  les  autres  : il  y en  a des  parties- 
qui  comme  le  fuccin  , ont  une  couleur  jaunâtre,  une  odeur  de  réfine-lac- 
que  , & qui  fe  liquéfient  fur  le  feu  , ou  s’enflamment  à la  lumière  d'une 
bougie.  Une  autre  portion  eft  noirâtre  , impure  & fe  liquéfie  en  partie,  en 
exhalant  une  odeur  allez  fuave.  Une  troifieme  & quatrième  parties  font 
blanchâtres,  jaunâtres,  Sc  fe  diflolvent  dans  l’eau.  On  y trouve  des  par- 
ticules de  bois  ou  de  pierres  comme  enclavées.  Comme  la  récolte  du  can- 
came  ne  fe  peut  faire  que  quand  le  hafard  en  fait  rencontrer  à des  Ma- 
riniers qui  remontent  les  fleuves  en  Afrique  & en  Amérique  , on  en  doit 
préfumer  quelle  provient  de  différentes  efpeces  d’arbres  qui  bordent  ces 
rivières  , & que  les  différons  fucs  qui  en  ontexudé , font  tombés  dans  l’eau, 
& fe  font  accidentellement  rencontrés  & conglutinés  enfemble  avant  que 
de  fe  durcir.  On  eftime  fort  la  gomme-réfine  cancame  pour  les  maux  de 
dents.  Cette  fubftance  quoiqu’impure  eft  fort  chere  Sc  très-recherchce 
pour  les  Droguiers  à caufe  de  fa  fingularité. 

GOMME  CARAGNE.  Voye\  Caragne  ou  Caregne. 

GOMME  DE  CEDRE.  Foyc^  Résine  de  cedre. 

GOMME  DE  CERISIER.  Voyez  Gomme  de  Pays. 

GOMME  CH1BOU.  Voyc\  à l’article  Gommier. 

GOMME  ELÉM1.  Foye\  Résine  blêmi. 

GOMME  DE  EUNERAILLES  ou  GOMME  DE  MUM1E  , gummi 
funerum.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  quelquefois  au  bitume  de  Judée  ou 
afphalte.  Voye\  Asphaltb. 

GOMME  DE  GAYAC.  Voye ^ Résine  de  Gayac  au  mot  Gayac. 
GOMME  DE  GOMMIER.  Foye\  Gommier. 
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GOMME  DE  GENEVRIER.  C’eft  la  fandaraque  : ou  l’appelle  au(E 
verni  . Voyez  Genevrier. 

GOMME  GUTTE.  Vcye{  Carcapulli. 

GOMME  LACQUE.  V.  Résine  Làcque  à l'art.  Fourmis  de  visite. 

GOMME  DE  LIERRE.  Voye\  Résiné  de  lierre  , au  mot  Lierre. 

GOMME  MONBAIN.  Elle  eft  jaunâtre,  rougeâtre,  tranfparente , 
fort  agglutinante  : elle  découle  du  tronc  de  l’acaja  , dniruit  duquel  ou 
tire  une  liqueur  vineufe.  b'oyeq  Acaja. 

GOMME  OLAMP1.  P'oyc^  Résiné  olampi. 

GOMME  D'OLIVIER.  Elle  découle  de  certains  oliviers  fauvagesqui 
bordent  la  Mer  Rouge  : elle  eft  aftringenre  &c  déterlive  , fa  couleur  eft 
jaune  , & fa  faveur  un  peu  âcre. 

GOMME  OPOPANAX.  C’eft  une  gomme-rélîne.  Voye\  Opoi-anaat, 
au  mot  Grande  berce. 

GOMME  D'OXICEDRE.  froyc[  Sandaraque. 

GOMME  DE  PAYS  , gummi  noftras.  On  donne  ce  nom  au*  différen- 
tes gommes  qui  découlent  d’elles-mèmes  des  bifurcations  de  plufîeurs 
arbres , tels  que  le  pommier  , le  pêcher  , le  prunier , le  cerijler  , {'abricotier , 
l 'olivier,  &c.  Voye^  ces  mots.  La  gomme  de  pays  eft  plus  oitmoinspure: 
d’abord  blanchâtre  , enfuite  jaunâtre  , puis  rouge  & brunâtre  : elle  a une 
forte  d’élafticité.  Les  Chapeliers  s’en  fervent  dans  leurs  teintures. 

GOMME-RÉSINE.  Voye ç à l'article  Gomme. 

GOMME  DU  SÉNÉGAL  , gummi  Senegalenfe.  C’eft  la  gomme  qui 
découle  de  plufîeurs  efpeces  d’acacias  , donc  les  uns  font  nommés  gommiers 
blancs , & les  autres  gommiers  rouges  , pareequ’on  en  recueille  deux  for- 
tes de  gommes  la  blanche  & la  rouge  , ce  font  ces  efpeces  de  gommes 
que  l’on  appelle  dans  le  commerce  gomme  d‘ Arabie  ou  Arabique  , ainfi 
nommée  de  ce  que  l’on  nous  a apporté  la  première  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , enfuite  d'Egypte  , &c.  mais  le  grand  commerce  s'en  fait  au- 
jourd’hui au  Sénégal , pareeque  ces  efpeces  d’acacias  font  très-communs 
dans  les  forêts  qui  avoifinenr  ce  pays.  Les  Maures  de  l’Afrique  en  vien- 
nent faire  la  traite:  c’eft  un  objet  de  commerce  d’aucant  plus  important, 
qu’il  y a peu  de  manufaétures  qui  n’emploient  beaucoup  de  gomme  ara- 
bique. Ou  choifîc  pour  l’ufage  intérieur  celle  qui  eft  blanche  ou  d’un  jaurfe 
pâle , tranfparente  , brillante  j & l’on  réferve  pour  les  autres  ufages  celle 
qui  eft  roufsâtre.  Les  Negres  fe  nourtilTent  fouvent  de  cette  gomme 
bouillie  avec  du  lait.  Voye j Acacia  & Gommier. 
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GOMME  (SÉRAPHIQUE.  C’eft  la  gomme-réfine  appellée  / gapenum. 
Voyez  ce  inor. 

GOMME  TACAMAQUE.  C’eft  la  réfine  tacamahaca.  Voyez  Taca- 

S1AQVI. 

GOMME  TUR1S  ou  TURIQUE  ou  VERM1CULAIRE.  Foyei  à 
f article  Acacia  véritable. 

GOMMIER  , arbor  chibou.  C’eft  un  grand  arbre  de  l’Amérique  , ainfi 
nommé  à caufe  de  la  grande  quantité  de  gomme  qu'il  jette  : on  en  diftin- 
que  deux  efpeces ; l’un  fe  nomme  gommier  blanc , Sc  l’autre  gommier 
rouge. 

Le  gommier  blanc  , eft  un  des  plusdiauts  & des  plus  gros  arbres  de  nos 
îles,  & en  même  temps  l’un  des  plus  utiles  aux  Sauvages  de  l'Amérique 
Septentrionale.  Il  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  cinquante  pieds  , & a fou- 
vent  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre.  Son  bois  eft  blanc  , dur , difficile  à 
mettre  en  rruvre  ; on  en  fait  des  canots  d’une  feule  piece.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à celles  du  laurier;  mais  elles  font  beaucoup  plus  grandes.  Ses 
fleurs  font  petites , blanches , difpofées  par  bouquets  au  haut  des  rameaux  j 
fon fruit  eft  gros  comme  une  olive , prefque  triangulaire,  verdâtre  d’a- 
bord 8 £ enfuite  brunâtre  : fa  chair  eft  tendre  & remplie  d'une  matière 
gluante  Sc  blanchâtre. 

Le  gommier  rouge , qui  croît  aux  lieux  fecs  & arides  dans  la  Guadeloupe 
porte  un  bois  également  blanchâtre  , mais  tendre  , de  peu  de  durée  , Sc 
qui  fe  pourrit  promptement.  11  eft  revêtu  d’une  écorce  épaiffe  & verdâtre  , 
& d’une  peau  mince  Si  roufsâtre  qui  fe  fépare  aifément  : fes  branches  font 
fort  étendues , Sc  portent  en  haut  des  feuilles  difpofées  par  touffes , reffem- 
blant  â celles  du  frêne,  fans  dentelures  & d’un  vert  foncé  : fes  (leurs  font, 
comme  les  précédentes  , par  bouquets  & blanches  : il  leur  fuccede  un 
fruit  charnu , femblable  â la  piftache  , réfineux  , Sc  contenant  un  noyau 
dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  different  de  nos  térébin- 
thes  que  par  la  ftruékure  de  leurs  fleurs  , qui  ne  font  pas  à étamines. 

Uneobfervation  très-importante  à faire  , eft  que  les  gommiers  du  Sé- 
négal ne  donnent  effe&ivemeut  pendant  l’été  qu’une  gomme  , que  l’on 
vend  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  gomme  du  Sen.'gal  ; voyez  ce 
mot  : tandis  que  les  gommiers  de  l’Amérique  ne  diftillent  qu’une  réfine. 
Peut  être  ces  arbres  gommiers  n’onr-ils  qu’une  reflemblance  apparente, 
& que  ceux  de  l’Amérique  devroient  eue  plutôt  nommes  refmiers.  En 
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efFer , le  prétendu  gommier  d’Amérique  donne  , avec  ou  fans  incilion  , 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  livres  d’une  réfine  blanchâtre  8e  gluante 
comme  la  térébenthine  , qu’on  nous  apporte  quelquefois  dans  des  ba  • 
rils  j d’autres  fois  elle  a aflez  de  confiance,  3c  eft  enveloppée  dans  de  gran- 
des & larges  feuilles  qui  naiftlnt  fur  un  grand  arbre  nommé  cachibou  , 
lequel  croît  dans  le  pays  : c’eft  de- là  qu’eft  venu  le  nom  de  gomme  chibou 
ou  réfute  cachibou.  Les  Américains  8c  les  Sauvages  emploient  ces  feuilles 
à plufieurs  ouvrages  , 8c  principalement  à garnir  les  paniers  d'aromates , 
afin  d’empêcher  que  l'air  n’y  pénétré  : ils  brûlent  quelquefois  cette  rélrne 
au  lieu  d’huile.  On  prétend  que  quelques  Négocians  mêlent  cette  réUne 
dont  l’odeur  eft  pénétrante,  dans  la  réfine  élémi , meme  avec  la  réiïne 
animé  Sc  la  tacamaque.  Si  la  réfine  du  gommier  d'Amérique  croit  une 
gomme  , ce  mélange  frauduleux  feroit  impoftible. 

La  réfinc  du  gommier  d’Amérique  eft  bonne  pour  la  dyflcnterie  8c  la 
néphrétique  ton  la  prend  intérieurement  comme  la  térébenthine,  en  bolus 
8c  au  poids  d’un  demi-gros  : appliquée  extérieurement , elle  eft  ner  vale  Les 
feuilles  du  gommier  de  l’Amérique  font  eftimées  vulnéraires. 

GOMMIER  RÉSINEUX  DES  ILES  MALOU1NES.  Cette  plante 
nouvelle  8c  inconnue  à l’Europe  , que  M.  de  Bougainville  a obfcrvée  dans 
fon  voyage  des  lies  Malouines  , eft,  dit- il , d’un  vert  pomme  , 8c  n’a  en 
rien  la  figure  d'une  plante  : on  la  prendroit  plutôt  pour  une  loupe  ou 
excroilfance  de  terre  de  cette  couleur  j elle  ne  laide  voir  ni  pied  , ni  bran- 


ches , ni  feuilles.  Sa  fleur  8c  fa  graine  font  très-petites  : fa  furfacc  de 
forme  convexe-,  eft  d’un  tiflu  fi  ferré  , qu’on  n’y  peut  rien  introduite 
fans  déchirement  ; fa  hauteur  n’eft  gucre  de  plus  d’un  pied  8c  <lemi , 8c 
on  en  voit  qui  ont  fix  pieds  de  diamètre  : on  peut  monter  defiTus  8c  s’y 
affeoir  comme  fur  une  pierre.  Leur  circonférence  n’eft  régulière  que  dans 
les  petites  plantes , qui  repréfentent  allez  la  moitié  d’une  fphere  j mais 
lorfqu’ellcs  font  accrues  , elles  font  terminées  par  des  bolles  8c  des  creux 
fans  aucune  régularité.  11  fort  de  plufieuts  endroits  de  leur  futface  des 
gouttes  gommo-réfineufes  ; leur  odeur  eft  forte , allez  aromatique  , 8c 
approche  de  celle  de  la  térébenthine.  Lorfqu’on  coupe  cette  plante , on 
obferve  qu  elle  part  d'un  pied  d’où  s’élèvent  une  infinité  de  jets  concen- 
triques, compofés  de  feuilles  en  étoiles  cnchâllces  les  unes  fur  les  autres , 


8c  comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets  font  blancs  jufqu’à  peu 
de  diftance  de  la  futface  , où  l’ait  les  colote  en  vert.  En  les  brifant  il  en 
ort  un  fue  abondant  8c  laiteux  , plus  vifqueux  que  celui  des  tilhymales  ; 


le 
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le  pied  eft  une  fource  abondante  de  ce  fuc  , ainfi  que  les  racines  qui 
s’étendent  horizontalement  & vont  provigner  à quelque  diftance  , de 
forte  qu’une  plante  n’eft  jamais  feule.  Le  gommier  réline  ux  paroîtfe  plaire 
fur  le  penchant  des  collines  , & toutes  les  expofitions  lui  font  indiffé- 
rentes. Quoique  le  fuc  de  cette  plante  ne  foit  diffoluble  pour  la  majeure 
partie  que  dans  les  fpiritueux , lorfqu’elle  eft  détachée  de  deflus  le  tertaiu , 
retournée  il  l’air  & expofce  au  lavage  des  pluies,  elle  perd  alors  même  fa 
fubftance  réfineufe  ; elle  devient  d’une  lcgétetc  futptenante  , & brûle 
comme  de  la  paille.  Les  Matelots  fc  font  fervis  avec  fuccès  de  la  réline 
de  cette  plante  pour  fe  guérir  de  légères  bleffures. 

GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à plufieuts  efpeces  de  coquillages  du 
genre  des  tonnes  Sc  de  la  claffe  des  univalves  ; voyez  ces  mots.  M.  Adanfon 
fait  un  genre  particulier  de  ce  coquillage  , & le  place  à la  tête  des  uni- 
valves  , à caufe  de  la  fimplicité  de  fa  ftruéàure. 

GONOLEK.  Cet  oifeau  a été  nommé  ainfi  par  les  Negres  du  Sénégal, 
c’eft- à-dire  dans  leur  langage , mangeurs  d' infectes.  M.  Adanfon  l’a  envoyé 
fous  le  nom  de  pie  grieche  rouge  du  Sénégal.  Cec  oifeau  remarquable  par 
les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint , eft  à peu-près  de  la  grandeur  de  la 
pie-grieche  d’Europe.  Il  n’en  différé  pour  ainfi  dire  que  par  les  couleurs , 
qui  néanmoins  fuivent  dans  leur  diftribution  à-peu-prcs  le  même  ordre 
que  fur  la  pie-grieche  grife  d’Europe  ; mais  comme  ces  couleurs  en  elles- 
mêmes  font  très -différentes  , M.  de  Buffon  a cru  devoir  regarder  cet 
oifeau  comme  étant  d’une  efpece  différente. 

GORDIUS  ou  CRIN  DE  MER  ou  SOIE  DE  MER.  11  paroît  qu’on 
a défigné  fous  ces  diffcrens  norris  le  même  individu  aquatique , ou  des 
efpeces  analogues  , dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces  , & les 
autres  dans  les  eaux  faites.  On  trouve  communément  le  gordius  dans  les 
lacs  & dans  les  fontaines.  Si  on  le  coupe  par  morceaux , alors  chaque  mor- 
ceau coupé  confcrve  fon  mouvement , reprend  , de  même  que  le  polype  , 
une  tête,  un  corps  & une  queue,  quand  on  le  remet  dans  l'eau.  Voye-[ 
Polyp£. 

M.  lïnmus  j qui  parle  de  ce  ver  fous  le  nom  de gordius^pallidus , caudâ 
eapiteque  nigris , dit  que  les  Naturaliftes  ont  regardé  ce  qu’on  difoit  de 
ce  ver , comme  une  fable  fi  ridicule  &:  fi  contraire  à la  Nature , qu’ils  n’onr 
pas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le  vérifier.  Gefner , Aldrovandc 
& Jonjlon  j ont  parlé  de  ce  ver  fous  le  nom  de  fêta  ou  de  vieulus  mari  nus. 
Les  Smolandois  l’appellent  onda-betel.  Il  occafionne  des  inflammations 
Tome  III • O 
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dans  la  gorge  des  animaux  qui  l’avalenr.  Le  gordins  n’auroit-il  pas  quelque 
analogie  avec  les  draconcules  ou  dragonneaux  fie  les  erinons.  Voyez  ce» 
mots. 

GORFOU  , catarrades.  Nom  donné  à un  oifeau  feul  de  fon  genre,  de 
la  gtolTeur  de  l’oie  domeftique , 8c  qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Méridionale  , 
Si  donc  le  caraâere  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied  ; favoir  trois 
antérieurs  8c  palmés , celui  de  derrière  eft  ifolé  , fort  élevé  8c  placé  dan» 
l’intérieur  du  pied.  Le  bec  eft  droit , épais , 8c  long  de  deux  pouces  8c 
demi  8c  rouge.  En  un  mot,  le  bec  8c  la  mandibule  fupérieure  ont  i-peu- 
près  la  forme  de  ceux  du  manchot.  Son  plumage  eft  d’un  brun  pourpré 
fur  le  dos  , blanchâtre  au  ventre  j le  defltis  de  la  tête  Se  la  gorge  font 
bruns  8c  bordés  de  blanc  ; fes  ailes  qui  font  fort  courre»  , 8c  que  l’oifeau 
porte  étendues  fie  déployées  fans  pouvoir  s’en  fervir  pour  voler , font  cou- 
vertes de  plumes  petites  8c  roides  , au  point  qu’on  les  prendroit  pour  des 
écailles.  Cet  oiièau  ne  fait  que  nager  8c  plonger  : les  petites  plumes  du 
dos  font  très-roides  j les  plumes  du  front  s’étendent  jufqu’aux  narines. 
Les  pieds , les  doigts  8c  leurs  membranes  font  rouges , mais  les  ongles 
font  jaunes. 

GORGE  ou  GOSIER , gula  plumbea.  C’cft  un  petit  oifeau  de  la  figure 
& de  la  grofteur  de  la  gorge-rouge  : voyez  ce  mot.  Cet  oifeau  a une 
tache  jaune  près  des  yeux  , la  poitrine  couleur  de  plomb.  Son  cou  , fon 
dos  Sc  fa  queue  font  bn.ns , fon  bec  eft  noir  & fes  pieds  font  roux  : on 
lui  donne  aufti  le  nom  de  veron. 

GORGE  BLANCHE,  alhecula.  C’efl  un  oifeau  de  pairage  qui  paroît 
en  Angleterre  an  printems  , 8c  qui  quitte  ce  pays  i l'approche  de  l’hiver  : 
fon  bec  eft  noir  en  partie , fon  plumage  eftprefque  tout  blanc,  particu- 
liérement â la  gorge  j il  fréquente  les  haies  8c  les  jardins  , fe  nourrit  de 
cerfs  volans , de  mouches  8c  d’autres  infe&es  ; il  fe  tapit  8c  faute  de  côté 
8c  d’autre  dans  les  huilions , où  il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  ; le  dehors 
en  eft  conftruit  de  petites  tiges  d'herbes  8c  de  brins  de  paille  feche  , le 
milieu  eft  compofé  de  joncs  fins  8c  d’herhes  molles  , 8c  le  dedans  de  crins- 
fie  de  poils  fins  : il  pond  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  brune-noire , mélan- 
gée de  noir  8c  de  vert. 

GORGE  BLEUE,  rubccuh  etrulca  aut  cyanecula.  Cet  oifeau  qui  a la 
gorge  bleue  8c  le  ventre  rouge,  eft  du  genre  des  fauvettes  : voyez  ce  mot.. 
La  gorge  bleue  eft  commune  dans  les  champs  aux  environs  de  Strasbourg  p 
84  eft  aufti  belle  que  celle  de  Gibraltar. 
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GORGE  NUE.  Cet  oifeau  que  l’on  a vu  vivant  4 Paris , chez  feu  M.  le 
Marquis  de  Montmirail , avoir  le  deffous  du  cou  te  de  la  gorge  dénué  de 
plumes , & Amplement  couvert  d’une  peau  rouge  ; le  refte  du  plumage 
étoit  beaucoup  moins  varié  & moins  agréable  que  celui  du  .francolin.  La 
gorge  nue  fe  rapproche  de  cette  efpece  d’oifeau  par  fes  pieds  rouges  & fa 
queue  épanouie  , 8c  du  bis-ergot  par  le  double  éperon  qu’elle  a pareille- 
ment 4 chaque  pied.  On  n’a  point  encore  affez  d’obfervations  pour  juger 
à laquelle  de  ces  deux  efpeces  elle  relTemble  le  plus  par  fes  mœurs  ou  par 
fes  habitudes. 

GORGE-ROUGE  ou  ROUGE-GORGE,  crithacus  aut  rubecula.  C'eft 
un  petit  oifeau  facile  4 diftinguer , 4 caufe  de  fa  poitrine  d’un  rouge- 
orangé.  Il  a le  dos  d’un  cendré-obfcur , comme  les  grives.  Il  s’apprivoife 
mifément,  devient  familier.  Pendant  l’hiver  il  cherche  fa  nourriture  dan* 
les  maifons  , dans  les  jardins , fans  avoir  peur  des  perfonnes  qu’il  y ren- 
contre. Cet  oifeau  ne  paroîr  que  l’hiver  ; il  fe  retire  dans  les  bois  pendant 
l’cté.  En  Septembre  , il  commence  4 fe  montrer  dans  les  villes  & dans  lest 
villages  •,  il  s’approchedes  habitations.  C’eft  la  faifon  où  il  chante.  11  égaie 
alors  la  rrifte  Nature , fur-tout  en  hiver.  En  effet , il  chante  mélodieufe- 
menr  j fon  ramage  agréable  confole  de  l’abfence  du  roflignol.  Sa  corpulence 
efl  un  peu  inférieure  4 cet  oifeau  ; fa  taille  efl  fvelte,  élégance  ; fon  bec 
cft  grêle , délié  & noir  ; fa  langue  eft  fourchue  ; il  a le  ventre  blanc , le» 
jambes  Sc  les  pieds  rougeâtres  ; tout  le  refte  tire  fur  le  cendré  un  peu  ver- 
dâtre. On  obferve  une  ligne  d’un  bleu  pâle  , qui  fépare  la  couleur  rougo 
de  la  cendrée  fur  la  tête.  Sa  queue  a deux  pouces  & dejni  de  longueur  ; 
il  la  tient  élevée  & la  remue  continuellement  j l’iris  de  fes  yeux  eft  de  la 
couleur  d’une  noifette.  On  connoît  le  mâle  aux  mêmes  marques  qui  font 
diftinguer  le  roflîgnol  mâle  d’avec  la  femelle.  On  cleve  en  cage  le  gorge- 
rouge  , en  lui  donnant  de  la  pâtée.  Quand  les  petits  font  élevés,  ils  mangent 
de  tout  comme  les  autres  oifeaux.  L’âge  & le  pays  caufent  de  grandes 
variétés  dans  ces  fortes  d’oifeaux  : le  printems  eft  la  faifon  de  leurs 
amours  : ils  font  leur  nid  avec  art  au  milieu  des  épines  ou  fur  de  petits 
•rbrilleaux  : ils  le  couvrent  de  feuilles  de  chêne  , ôc  y font , d’un  côté 
feulement,  une  entrée  difpofée  en  voûte.  La  femelle  ne  pond  pas  moins 
de  quatre  œufs  , & jamais  plus  de  cinq.  Si  elle  fort  de  fon  nid  pour  aller 
chercher  fa  nourriture  , elle  bouche  ce  paflage  avec  des  feuilles.  Quelque- 
fois elle  fait  fon  nid  dans  des  creux  d’arbres  avec  de  la  mouffe , de  l’herbe 
fauchée  Sc  de  menues  brouiïailtes.  Ces  oifeaux  aimcnc  beaucoup  la  foli- 
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tude , d’où  vient  le  proverbe  qui  dit  : •«  Deux  gorges  rouges  ne  vivent 

» pas  fous  le  même  arbufte  ».  Unicom  arbujlum  non  alit  duos  ertuhacos. 

La  Lorraine  fur-tout  abonde  en  ces  oifeaux , dont  la  chair  eft  excel- 
lente. 

On  a donné  le  nom  de  gorge-rouge  de  rocker  au  merle  bleu.  Voyez 
ce  mot. 

La  rouge-gorge  de  Bologne  eft  tiquetée  de  cendre  , de  blanc , de  toux 
& de  noir. 

Dans  la  Jamaïque  on  trouve  auflî  une  efpece  de  gorge-rouge  , dont  le 
haut  de  la  tête  , le  dos  & les  ailes  font  verts  ; le  tour  du  gofier  eft  marqué 
d’une  tache  couleur  de  pourpre , ou  d’un  rouge  éclatant  ; le  ventre  eft 
d’un  jaune-blanc  ; la  poitrine  eft  verte  i les  pieds  font  noirs , Ce  les  ailes 
couleur  de  cerife. 

Le  gorge-rouge  de  Vile  de  Cayenne , eft  un  petit  oifeau  de  favane , & 
qui  eft  appelle  au  Brefil  icirana. 

GORGONE.  Voye-{  d l’article  Zoophyte. 

GOSSAMPIN.  Arbre  des  Indes,  d’Afrique  & d’Amérique  > dont  le 
fruit  mûr  produit  une  efpece  de  coton,  connu  fous  le  nom  de  fromager 
dans  nos  îles  Françoifes.  11  tire  fon  nom  des  deux  mots  latins , goJftpium3 
coton  , Sc  pinus , pin  ; parce  qu'il  a quelque  reffemblance  avec  le  pin, 
& qu’il  porte  une  efpece  de  coton,  b'oye^  Fromager. 

GOUDRAN  ou  GOUDRON  ou  GAUDRON.  Voy -ç  à V article  Pin. 
On  donne  le  nom  de  goudron  des  barbades  à la  pétrole  d'Amérique.  Voyc[ 
Pétrole. 

GOUET.  Nom  qu’on  donne  au  pied  de  veau. 

GOUFFRE.  Nom  donné  à ces  tournoiemens  d’eau  caufés  par  l’a&ion 
de  deux  ou  de  pluueurs  courans  oppofés.  L’Euripe  , fi  fameux  par  la  mort 
d’Ariftote , abforbe  & rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Ce  gouffre  eft  près  des  côres  de  la  Gtece.  Le  plus  grand 
gouffre  que  l’on  connoiffe , eft  celui  de  la  mer  de  Norwege , à environ 
quarante  milles  au  nord  de  la  v ille  de  Drontheim , entre  le  promontoire  de 
Lofoden  & l’île  de  Waron.  On  affure  que  ce  gouff  re  a plus  de  vingt  milles 
de  circuit.  Aux  fimples  bruits  populaires,  on  a ajouté  bien  des  fables  furies 
propiétés  de  ce  gouffre.  On  a dit  qu’il  faifoit  un  bruit  épouvantable,  que 
pendant  fix  heures  il  attire  à une  très-grande  diftance  les  baleines , les 
vaiffeaux , & rend  enfuitc  pendant  autant  dç  temps  tout  ce  qu’il  a abfothé. 
On  Ut  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Suede  , 
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TomcXfI.  année  1750,  que  ce  courant  a fa  direction  pendant  fix  heures 
du  Nord  au  Sud  , & pendant  llx  autres  heures  du  Sud  au  Nord  : il  fuit 
conftamment  cette  marche  qui  eft  toujours  oppofée  au  mouvement  de  la 
marrée.  Lorfque  ce  courant  eft  violent,  il  forme  de  grands  tourbillons 
ou  tournoiemens  qui  ont  la  forme  d’un  cône  creux  Sc  renverfé.  11  eft  dan- 
gereux uniquement  dans  les  temps  de  tempête  & de  vents  orageux  , qui 
font  fréquens  dans  cette  mer.  C'eft  dans  le  temps  que  la  marée  eft  la  plus 
haute  & quelle  eft  la  plus  balTe , que  ce  gouffre  eft  le  plus  tranquille.  11 
n’y  a que  vingt  brades  d’eau  en  cet  endroit.  Voyc-{  les  articles  Coo- 
rans  , Mers  & Vents. 

GOUJON  ou  BOUILLEROT,  gobius  fluviatilis.  C’eft  un  petit  poif- 
fon  de  rivage  , de  rocher , de  riviere  & d’étangs  de  mer  , qu’on  confond 
fouvent  , mais  à tort , avec  \'ahle.  Voyez  ce  mot. 

On  diftingue  plufîeurs  fortes  de  goujons  : il  y en  a de  blancs,  de  noirs, 
de  jaunâtres,  de  grands , de  petits  & de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
du  goujon  de  riviere  , qui  eft  le  goijfon  du  Lyonnois.  C’eft  un  poifTon  i 
nageoires  molles , couvert  dccailles , Sc  qui  eft  connu  par- tour.  Il  a deux 
petits  barbillons  à la  bouche  , Sc  comme  les  poifTons  du  genre  des  carpes  , 
crois  oûelets  i la  membrane  des  ouies  , & la  bouche  dépourvue  de  dents: 
il  eft  garni  d’une  nageoire  au  dos  , de  deux  au  deflbus  des  ouies , Sc  de 
plufîeurs  fous  le  ventre.  11  vie  dans  la  fange  l’ordure.  Sa  longueur  ordi- 
naire eft  de  cinq  pouces  : il  a la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l'in- 
férieure. Sa  chair  étant  frite  eft  allez  agréable  à manger. 

Ruifch , dans  fa  Collection  des  poiffons  d’Aroboine  , parle  de  plufîeurs- 
efpeces  de  goujons  de  rivières  , dont  les  habitans  de  ce  pays  fe  nourrilTent. 
On  voit  i Augsbourg  en  Allemagne  un  goujon  de  riviere  , qui  a le  corps 
plus  ferré  Sc  plus  pâle  que  le  nôtre.  La  faifon  de  pêcher  le  goujon , eft 
depuis  Novembre  jufqu’en  Avril.  On  le  prend  à la  nafTe  dans  les  rivières, 
quelquefois  auffi  dans  des  filets , dont  les  mailles  font  étroites.  L'on  peut 
en  faire  une  pcche  abondante  , en  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de 
cheval  ou  de  bœuf,  car  ils  s’y  afTemblent  aufli-tôten  très-grand  nombre. 

GOULU  , gulo.  Animal  quadrupède  , qui  a cinq  doigts  aux  pieds , Sc 
que  M.  Brijjon  regarde  comme  l 'hyène  des  Anciens , mais  que.M.  Linrutu 
met  dans  le  genre  des  beUues.  Voyez  ces  mots. 

Ce  goulu  terceftre  , que  Scaliger  appelle  vautour  quadrupède  parce  qu’il 
fe  nourrit  de  cadavres  , eft  le  même  animal  que  le  glouton.  V.  ce  mot. 

Pavius  qui  a autrefois  fait , eu  préfence  de  Jean  Lactj  l’anatomie  d’un 
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goulu , dit  y avoir  remarqué  trois  chofes  fïngulieres  qu’il  a communi- 
quées à Thomas  Bartholin.  La  première  eft  qu'il  n’a  point  de  cardon  ombi- 
lical. La  fécondé  eft  que  le  foie  du  goulu  eft  fortement  lié  avec  le  liga- 
ment du  diaphragme  ; 6c  en  cela  il  a rapport  avec  la  conftirution  inté- 
rieure du  foie  de  l'homme  ; car  , dans  les  brutes , le  foie  eft  fufpendu  par 
un  ligament.  La  troifieme  eftque  l’inteftin , depuis  un  bout  jufqu’i  l’autre, 
eft  de  la  même  figure  : il  n'a  point  d'inteftin  cæcum , 8c  les  autres  font 
droits.  On  conferve  dans  le  Cabinet  Royal  de  Drefde  deux  peaux  de  ces 
animaux. 

GOULU.  Efpece  de  cormoran  apprivoifé.  Voyez  ce  mot. 

GOULU  DE  MER.  Efpece  de  mouette,  oifeau  qui  fe  trouve  en  grand 
nombre  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  : on  en  voit  de  verts , de  gris  8c  de 
noirs.  Leurs  plumes  font  d’excellens  lits.  Leurs  oeufs  font  délicats.  Les 
mouettes  reflemblcnt  beaucoup  aux  canards,  à l'exception  du  bec,  qui 
eft  pointu. 

GOULU  DE  MER.  Animal  de  mer  antropophage,  qui  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne- Efpérance  , Si  l’un  des  plus  voraces  de  tous  les  animaux 
aquatiques.  On  en  diftingue  deux  efpcces.  La  première  a julqu'i  feize 
pieds  de  longueur.  Son  dos  eft  bleuâtre  Sc  fon  ventre  blanc.  L’expécience  a 
malheureufement  fait  voir  que  fa  gueule  8c  fon  gofier  font  fi  dilatables,  qu’il 
peut  avaler  un  homme  tout  entier  : fes  dents  font  crochues,  fortes  ôc  poin- 
tues ; 8c  il  en  a trois  rangées  à chaque  mâchoire.  11  a deux  nageoires  fur  le 
dos  8c  quatre  fous  le  ventre.  Sa  peau  eft  dure , rude  8c  fans  écailles.  Divers 
petits poiftons  ( remores)  s’attachentordinairement  à fes  côtés.  La  plupart 
des  vaiflèaux  qui  doivent  aller  près  de  la  ligne,  ou  la  pafTer,fe  pourvoient 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  prendre  ces  goulus  de  mer.  Pour  cela  , 
ils  ont  un  gros  croc  de  fer  qui  eft  ordinairement  attaché  à une  forte  chaîne 
d’environ  une  douzaine  de  chaînons  ; l’autre  extrémité  eft  liée  à une  forte 
corde  d’une  longueur  confidérable.  L’ainorce  dont  on  fe  ferteft  une  greffe 
piece  de  lard  ou  de  bœuf.  Dès  que  les  Matelots  découvrent  cet  animal , 
ils  lui  jettent  l’hameçon.  Le  goulu  amorcé  fuit  cet  appâr  ; 8c  fe  jetant 
deflus  tout  d’un  coup  , l’engloutit  avec  beaucoup  d’avidité  : le  voilà  pris. 
Quelques  Matelots  le  tirent  à bord  , tandis  que  d’autres  font  tout  prêts  à 
fondre  fur  lui  avec  des  haches  pour  le  tuer  au  moment  qu’il  arrive  fur  le 
tillac.  Sans  cette  précaution , il  briferoit  8c  renverferoit  tout  par  le  mou- 
vement furieux  defa  tête  8c  de  fa  queue.' 

Le  goulu  de  tner  de  la  fécondé  efpece,  eft  plus  large  que  le  premier , 
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lhais  moins  long:  il  a fix  rangées  de  dents  crenelées  : la  rangée  d’en  dehors 
eft  courbée  ; la  fécondé  eft  droite  ; les  quatre  autres  penchent  du  côté  du 
gofier.  Sa  peau  eft  rude  comme  une  lime , Si  fa  queue  fe  termine  en  demi- 
lune  ; d’ailleurs  il  reflemble  en  tout  au  grand  goulu.  Cette  forte  d’ani- 
maux nage  avec  beaucoup  d’ardeur,  de  vîtefle  & de  force.  Ils  font  extrê- 
mement voraces  & très-avides  de  chair  humaine  ; ils  fuivent  volontiers  fie 
long-temps  les  vaifteaux.  Il  paroîtque  les  goulus  font  des  efpeces  de  chiens 
de  mer.  Voyez  ce  mot. 

GOUPIL.  Voye[  Renard. 

GOURDE.  Nom  donné  au  fruit  d’une  plante  cucurbitacée  , dont  la 
racine  branchue  périt  toutes  les  années  ; c’eft  la  calebaftc  de  France.  Voye ç 
à l'article  Calebasse  d’Amérique  a flacon. 

GOURGANDINE.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des  cames  tronquées , 
efpeces  de  cœurs  , & du  genre  des  concha  vcneris  fans  pointes.  Voyez 
Conque  de  Vénus. 

GOURGANES.  Efpeces  de  petites  feves , qui  font  d’une  fort  bonne 
qualité.  Voye % au  mot  Feve. 

GOUSSE  : fe  dit  d’une  partie  de  l’oignon  de  la  plante  appellée  ail. 
• Voyc\  ce  mot  & l'article  Gousse  , dans  le  Tableau  Alphabétique  du  mot 
Plante. 

GOUTTE  DE  LIN.  Voye\  Cuscute. 

GOYAVE  Si  GOYAVIER.  Voye^  Guavavier. 

G R AB  EAU.  C’eft,  chez  les  Epiciers  - Droguiftes , les  fragmcns, 
poullieres , criblures  & autres  rebuts  de  matières  fragiles , comme  féné , 
quinquina  , Sic. 

GRAINE,  femen.  C’eft  la  femence  que  la  plupart  des  plantes  produi- 
fent  : chaque  graine  contient  en  foi  le  germe  de  la  plante  qui  en  doit 
naître  : voye\  ce  détail  à l'article  Plante.  La  fécondité  des  végétaux  offre 
quelque  chofe  de  remarquable.  Il  y a des  plantes  qui  portent  plu  (leurs 
centaines  de  graines , comme  le  chanvre  Si  le  millet.  On  a compté  juf- 
qu’i  trois  à quatre  mille  graines  dans  un  feul  calice  de  folcil  - vofakan  t 
quarante  mille  dans  un  épi  de  typha,  efpecede  rofeau  appellé  majje  d'eau  ; 
mais  tout  cela  n’eft  que  le  produit  d’un  pareil  nombre  d’ovaires  ou  de 
fleurs  : il  eft  bien  plus  extraordinaire  qu’un  feul  fruit  de  tabac  rapporte 
mille  graines;  & celui  du  pavot  blanc,  fi c du  nénufar  blanc,  appellé 
volant  j huit  mille.  Ray  rapporte  qu’ayant  pefé  Si  compté  de  la  graine  de 
tabac,  il  avoir  trouvé  que  mille  douze  ne  pefoient  qu’un  grain  ; fie  qu’ayant 
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retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  fix  gros  de  graine , il  avoir  conclu  que  c* 
pied  avoit  produit  plus  de  trois  cents  foixaute  mille  graines.  Il  eftime  de 
même  qu’un  feul  pied  de  fcolopcndre  rend  annuellement  plus  d'un  million 
de  graines. 

Il  n'y  a point  de  proportion  confiante  entre  la  graine  & la  plante  qui 
en  provient,  puifque  les  plus  grands  arbres  portent  fouvent  les  plus  pe- 
tites graines,  qui  toutes  contiennent  une  matière  farineufe  & plushut- 
leufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot  & le  melon  ont  les 
graines  plus  grottes  que  le  platane , le  faute  & le  figuier. 

En  général , les  animaux  qui  vivent  le  plus , font  ceux  qui  portent  le 
plus  long-temps  leurs  petits , mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  dans  les  végé- 
taux. L’orme  vit  long-temps  , & fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois  mois , 
fouvent  même  avant  qu'il  ait  repris  fes  feuilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes , il  eft  cllentiel  d’obferver  dans  les  fruits 
quels  font  les  endroits  où  les  graines  font  attachées.  Dans  certains  vé- 
gétaux , les  graines  font  nues  & attachées  fur  le  réceptacle  } telles  font 
les  labiées  : dans  les  autres  , elles  font  renfermées  dans  une  capfule , un 
otteler , ou  une  baie  , & attachées  aux  parois  de  ce  fruit , comme  dans  les 
brionnes , les  pavots,  les  crucifères  , les  légumineufes  , &c.  ou  à un  pla- 
centa ; ou  enfin  i une  colonne  , ou  à un  axe  vertical. 

On  doit  recueillir  exactement  toutes  les  graines  , pour  favoir  l'âge  & 
la  qualité  de  ce  qu’on  feme  : pour  cet  effet,  on  lailfe  monter  un  peu  de 
toutes  les  plantes,  & on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons  propres  â 
chacune.  Dans  les  jardins , on  n'emploie  que  des  graines  d’un  ou  deux 
ans  au  plus  } cependant  celles  des  feves , des  melons  & des  pois , durent 
jufqu’à  hujt  ou  dix  ans  & plus,  lorfqu’elles  ont  été  bien  confetvées.  M. 
Bourgeois  rapporte  une  obfevvarion  curieufe  & utile  pour  les  amateurs  du 
jardinage,  c’efl  qu’ils  doivent  préférer  les  graines  de  la  fécondé  année  1 
celles  de  la  première , à l’égard  de  plufïeurs  plantes  potagères  qui  font  fu- 
jettes  , fur-tout  dans  les  années  chaudes , à monter  trop-tôt  en  graine} 
telles  font  les  différentes  cfpeccs  de  laitues,  de  falades,  les  choux-fleurs, 
lès  brocolis , les  épinards , &ç. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  quand  elles  font  prêtes  à 
tomber,  & confervées  à fec.  Lorfque  les  tiges  qui  les  portent  commencent 
à jaunir , & que  l’on  juge  que  les  graines  font  mûtes  , on  coupe  le  haut 
des  tiges , & on  lailfe  les  graines  dans  les  enveloppes  naturelles  qui  les 
renferment } enfuite  on  les  expofe  quelque  temps  au  foleil , afin  que 
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l’écorce  en  devienne  plus  dure  : après  quoi  on  les  fufpend  au  plancher 
dans  des  facs  étiquetés.  11  faut  excepter  de  cette  réglé  les  graines  de  gi- 
roflée & d’anémone  , qu'il  faut  femer  prefqu’aufli-tôt  qu’on  les  a cueillies. 

On  feme  les  graines  fur  couche  lorfque  le  fumier  a perdu  fa  grande 
chaleur  ; ou  en  pleine  terre  , dans  des  rayons  efpacés  de  quatre  ou  cinq 
doigts  , ou  dans  des  cailles  portatives,  dont  le  fond  eft  percé  de  plulieurs 
trous  & couvert  d’un  pouce  de  charbon  de  terre.  On  doit  femer  les  graines 
à fleur  de  cailTe,  en  les  couvrant  d’un  demi-doigt  de  terre  qu’on  y laide 
tomber  au  travers  d'un  crible  : il  faut  enfuite  étendre  un  peu  de  paille 
par-dedus,  pour  empêcher  que  l’eau  des  arrofemens  n’emporte  les  graines. 
Quelques  perfonnes , pour  hâter  la  germination  , mettent  tremper  la 
graine  de  la  plante  pendant  huit  jours  dans  du  marc  ou  de  l’huile  d’olive  , 
puis  la  mettent  dans  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  plantes  portent  des  grai- 
nes qui  germent  & lèvent  étant  mifes  en  terre  , & produifent,  félon  les 
circonftances  , beaucoup  de  variations  dans  les  générations  fuivantes  : 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines , il  y en  a qui  ne  les  amènent 
jamais  iune  maturité  parfaite  , comme  font  celles  dont  les  fleurs  herma-, 
phrodites  ont  le  piflil ilérile  ; & la  plupart  des  fleurs  doubles  ou  triples, 
oumu/riplices  , appellées  femi-doubles , qui  confervent  au  moins  une 
partie  des  étamines  ou  des  piftils  , tels  que  le  myrte  , le  grenadier  , le 
pommier  , le  poirier , la  mauve , l’ancolie  , Si  quelques  efpeces  de  renon- 
cules. 11  y a encore  des  graines  qui  ne  lèvent  jamais  , quoique  fécondées  Sc 
bien  conditionnées  en  apparence,  comme  font  celles  de  quelques  liliacées  , 
de  quelques  aridoloches  , D’autres  n’onr  jamais  de  graine  , tels  font 
la  plupart  des  bydus  , les  plantes  qui  ont  les  fleurs  pleines,  c’efl-à  dire  , 
dont  les  étamines  Si  les  piftils  font  métamorphofés  en  pétales  , tels  que  la 
fnttllaire , le  lys,  le  narcifle,la  tulipe,  le  colchique,  la  tubéreufe,  le 
fafran  , l’œillet , le  relier,  le  fraificr  , le  pêcher,  le  cerilier,  le  prunier, 
l’amandier,  la  capucine  , la  violette,  la  giroflée,  la  juliane,  l’anémone, 
quelques  efpeces  de  renoncules,,  Sic.  Enfin  dans  d’autres  , les  graines  font 
plusieurs  années  à lever,  ou  du  moins  les  plantes  qu’elles  produifent  font 
très-long- temps  à croître  & â porter  fleurs  Si  fruits  ; tels  font  le  tilleul  , 
le  faule,  le  figuier,  le  peuplier,  la  vigne  , &c. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y en  a qui  demandent  à être  femçes 
prefqu'aufli-tôt  qu’elle.*  font  mûres;  telles  font  celles  du  café.  D’autres 
confervent  leur  faculté  germinative  jufqu  â trente  & même  quarante  ansj 
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telles  font  la  plupart  des  légumineufes , & fur-tout  la  fenfitive.  Mais 
combien  de  plantes  font  dans  le  cas  de  lever  rarement  ou  très-difficile- 
ment , pour  avoir  été  enfouies  à une  trop  gTande  profondeur  î 

Les  graines  dont  il  femble  que  le  vent  fe  joue , auffi-bien  que  des 
feuilles  , fe  trouvent  encore  difperfées  çi  8c  IA , foit  par  les  eaux  couran- 
tes , foit  par  les  animaux  , foit  par  une  force  élaftique  qui  leur  eft  propre , 
en  un  mot , par  divers  artifices  de  la  Nature , qui  fe  fert  de  ces  moyens 
pour  perpétuer  les  landes , les  forêts , de  les  autres  plantations  quelle  a 
foin  de  faire  dans  tous  les  lieux  où  le  terrain  fe  trouve  propre  A la  vé- 
gétation. 

On  voit  combien  la  diflémination  des  plantes  préfente  des  particula- 
rités remarquables.  Celles  que  le  vent  emporte  font,  t®.  ou  ailées , 
comme  dans  plufïeurs  liliacées,  nombre  d’ombelliferes , quelques  per- 
fonnées  , comme  la  linaire  , le  tulipier , le  bouleau , les  pins  j ou  ai- 
grettées  , ou  à crochet , ou  cotonneufes  & veloutées  , comme  le  faule  , 
le  peuplier,  le  coton,  l’anémone,  la  pulfatille  : a®,  ou  dans  un  calice 
aigrette , comme  dans  quelques  gramens,  plufïeurs  feabieufes,  &c.  Nom- 
bre d’oifeaux  avalent  les  graines  de  l’avoine,  du  millet  & d’autres  efpeces 
de  gramens,  de  la  vanille , du  gui , du  genievre  , &c.  qu’ils  rendent  en- 
tières, & qu’ils  difperfent  çA  & là,  meme  jufques  fur  les  arbres.  Quel- 
ques petits  quadrupèdes,  tels  que  l’écureuil,  le  hériflon,  la  taupe  , le 
rat,  &c.  emportent  & ouvrent  quantité  de  fruits  pour  en  manger  lef 
graines , dont  ils  laiflent  échapper  quelques-unes , ce  qui  donne  lieu  A 
ces  graines  de  germer.  Quantité  d’infeûes,  tels  que  la  fourmi,  &c.  fonc 
dans  le  même  cas.  Certaines  plantes , telles  font  les  graines  de  carotte  , 
8cc.  appellées  coufins  dans  les  pays  chauds,  ( parce  quelles  font  armées  de 
crochets , au  moyen  defquels  elles  s’attachent  aux  poils , &c.  des  animaux  ) 
font  tranfportées  ainfi  au  loin.  A l'égard  des  graines  qui  fe  difperfent 
d’elles-mêmes  par  une  force  élaftique , on  en  trouve  des  exemples  dans  la 
plupart  des  fougères  & des  tithymales,  les  géranium  , les  balfamines , le- 
concombre  fauvage,  la  violette,  la  cardaminc  impatiente , &c.  Voyez 
auffi  ce  qui  eft  dit  de  la  graine  du  guayavier  à l'article  Guavaviïr. 

L'anatomie  des  graines , leur  variété  extrême , les  voies  dont  la  Nature 
fe  fert  pour  les  femer , & le  fecret  de  leur  végétation  , feront  A jamais 
l’objet  des  recherches  & de  l’admiration  des  Phyficiens , & fur-tout  des 
Obfervateurs  microfcopiques  : voici  quelques  exemples  de  leur  ftruélure 
interne.  La  graine  de  l’angélique  eft  une  des  plus  odorantes  j ôtez-en  la 
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première  pellicule,  & vous  découvrirez  au  microfcope  ce  qui  produit  fa 
charmante  odeur  j c’eft  une  petite  fubftance  ambrée , couchée  par  filets 
fur  toutes  les  cannelures  de  cette  femence.  Faites  une  feftion  longitudi- 
nale à la  graine  de  paradis , vous  découvrirez  en  fon  centre  un  petit  mor- 
ceau de  camphre  parfait  pour  la  faveur  & la  figure.  La  graine  du  grand 
érable  préfente  au  microfcope  une  figure  d’infeéke  qui  a fes  ailes  étendues  : 
après  avoir  ôté  la  pellicule  brune  qui  y eft  fermement  attachée , on  dé- 
couvre une  plante  toute  verte , & fingulicrement  repliée.  La  fubftance 
farineufe  des  feves , des  pois , du  froment , de  l'orge  & autres  grains , eft 
enfermée  dans  de  petites  membranes , qui  font  comme  autant  de  petits 
facs  percés  de  trous , à travers  defquels  on  peut  voir  la  lumière , & qui 
paroiflent  des  reftes  de  vaifteaux  coupés  j en  forte  qua  probablement  cha- 
que particule  de  farine  eft  nourrie  par  des  vaifteaux  dont  on  ne  voit  plus 
que  des  extrcmicés  tronquées.  L'huile  des  amandes  & de  toutes  les  graines 
oléagineufes , eft  contenue  dans  de  petits  vaifteaux  qui , vus  au  microf- 
cope , naiflènt  des  membranes  dont  ils  font  partie.  Au  refte , le  Le&eur 
trouvera  un  nombre  infini  d’aurres  belles  chofes  de  ce  genre , recueillies 
& décrites  exaûement  pat  le  Doéteur  Parfont , dans  fon  ouvrage  intitulé  : 
u4 microfcopy  thtatrt  of  feedt.  Avant  de  finir  cet  article,  nous  devons  faira 
connoître  une  obfervation  de  M.  Bradlcy,  qui  dit  que  les  graines  des  ar- 
bres de  forêts , &c.  dégénèrent  fi  on  les  femefur  le  même  terrain  où  on  les 
a recueillies  ; de  forte  que  pour  remédier  à cet  inconvénient , il  confeille 
de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres  foreftiers  avec  des  Cor- 
refpondans  de  Provinces  différentes , comme  cela  fe  pratique  pour  les 
fleurs  & pour  les  graines. 

GRAINE  D’AVIGNON.  Fruit  d’une  efpece  de  nerprun.  Voyc[ 
Nerprun. 

GRAINE  DE  CANARIE  ou  ALPISTE , phalaris  aut  gramtn  fpicatum 3 
femine  miliacco  albo . Plante  originaire  des  Canaries  , & qu’on  cultive  en 
Efpagne,  en  Tofcane  & dans  tous  les  pays  chauds  de  l’Europe.  Elle  pouffe 
trois  ou  quatre  riges  ou  tuyaux  noués  Ce  hauts  d’un  pied  & demi.  Ses 
feuilles  font  femblables  i celles  du  blé  : elle  porte  des  épis  courts , garnis 
de  petites  écailles  blanchâtres,  Ce  foutenant  des  fleurs  blanches  à étamines 
courtes.  Il  fuccede  à ces  fleurs  des  femenccs  de  différentes  couleurs  , 
oWongucs  , luifantet  comme  le  millet , Ce  à-peu-près  femblables  à celles 
de  la  graine  de  lin.  Cette  femence  eft  apéritive , Ce  propre  pour  la  pierre 
do  rein  &c  de  la  veffie,  étant  prife  en  poudre  ou  en  infufion.  On  en  nourrit 
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les  oifcaux;  mais  on  prétend  qu’elle  les  échauffe,  fi  on  leur  en  donne 
trop. 

GRAINE  D’ÉCaRLATE.  Voye^  Kermès. 

GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas  fous  cette  dénomina- 
tion le  girofle  même  , mais  l’amome  , qui  eft  la  graine  du  girofle  rond  ou 
le  piment  des  Anglois.  /'’qytç  Girofle  & Poivre  de  la  Jamaïque. 

GRAINE  JAUNE  ou  GRA1NETTE.  C'eft  la  graine  d’Avignon.  Voye\ 
à t article  Nerprun. 

GRAINE  DE  MUSC.  Voye\  Ambrette. 

GRAINE  DE  PARADIS.  Voye ç Cardamome. 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Voye^  à l’article  Cartame. 

GRAINS  , granum.  On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui  fort  des  épis  de 
quelque  efpece  qu’ils  foient.  On  diftingue  les  grains  en  gros  & en  menus. 
Les  gros  grains  font  le  blé  Sc  le  feigle  ; les  menus  grains  fontl’orge , l’avoine, 
les  pois  , le  millet , les  vefees , le  maïs.  On  feme  les  gros  grains  en 
automne  , & les  menus  au  mois  de  Mars. 

11  y a plufîeurs  caufes  principales  de  la  deftruélion  des  grains  j favoir  , 
i°.  la  corruption  occafionnée  par  la  fermentation  { i°.  celle  qui  eft  pro- 
duite par  les  infectes  ou  par  d’autres  animaux  deftruéteurs,  tels  que  les  rats , 
les  fouris,  dont  on  ne  peut  fe  préferver  qu’avec  de  grandes  précautions. 
Parmi  les  infeétes  , les  plus  communs  font  les  charanfons  , qu’on  appelle 
en  certains  pays  cadclle  ; & les  teignes  ou  vers  , qui  fe  changent  en  petits 
papillons  , après  s’être  nourris  de  la  farine  du  grain.  La  confervation  des 
grains  a paru  un  objet  de  la  derniere  importance  à M.  Duhamel  ; il  a 
cherché  & trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donné  une  idée  à l'article 
Blé:  voye%  ce  mot.  Nous  renvoyons  cependant  nos  Lecteurs  i l’Ouvrage 
même  de  ce  favanr  Académicien. 

Dans  plufîeurs  pays  on  tire  une  eau-de-vie  des  grains  macérés  & fer- 
mentés : on  la  nomme  Eau-de-vie  de  grain. 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Voye^  à l’article  Ricin. 

GRAINS  DE  ZÉLIM.  Voye % Poivre  d’Éthiopie. 

GRAIS  ou  GRÈS  ou  PIERRE  DE  SABLE  , lapis  arenarius.  C’eft  une 
pierre  ignefeenre  , compofée  de  grains  de  fable  quartzeux  , plus  oi» 
moins  atténués  , de  différentes  figures  , & liés  enfemble  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  intime  à l’aide  d’un  gluten  particulier.  Plus  les  grains  de 
fables  , qui  conftituent  la  mafle  de  grais , ont  été  rapprochés  & forremeno 
tés  entr’eux , plus  le  gtais  eft  dur , compare  & pefanr , mieux  il  étincelle 
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avec  le  briquet , Si  mieux  il  fe  divife  à l’aide  du  marteau.  Le  grais  fe 
trouve  en  ma  (Tes  ou  roches  informes  , quelquefois  par  bans  ou  couches 
plus  ou  moins  épaiffes  , & d’autant  plus  dures  quelles  font  plus  éloi- 
gnées de  la  furface  de  la  terre.  Il  n’y  a que  le  grais  en  roches  qui  fe  débite 
fur  tout  ferts  , de  relie  forme  que  l’ouvrage  le  demande. 

II  peut  y avoir  du  grais  d’une  très-grande  antiquité  ; mais  nous  avons 
des  preuves  qu’il  s’en  forme  infenfiblement  tous  les  jours.  A l’infpecUon 
des  grefieres  , & de  la  diverfité  des  formes  de  cette  pierre , on  conçoit  fans 
peine  la  caufe  ou  l’origine  de  la  pierre  meuliere , du  grais  â bâtir,  &c. 

Par  exemple  , qu'une  grande  quantité  de  fragmens  de  quartz  grofliers 
foir  charice  par  l'eau  dans  une  cavité  où  il  ftille  un  gluten  ignefcent  & ar- 
gilleux  3 ou  de  la  nature  du  petrofilex  , & que  le  mélange  ou  l’agrégation 
s’en  fade  grortiérement , il  en  réfultera  bien  une  efpece  de  concrétion 
très-dure , mais  inégale , comme  vermoulue  : tel  eft  ce  que  les  Litholo- 
giftes  appellent  quart\  carie'  on  pierre  meuliere  ou  pierre  à moudre.  Voyez 
ces  mots.  On  s’en  fert  aujourd'hui  à Paris  en  guifc  de  moilon  pour  bâtir  ; 
le  ciment  prend  corps  & s’accroche  dans  les  pores  de  cette  pierre  comme 
avec  de  k lave  poreufe. 

La  Pi  erre  a filtrer  , filtrum  , eft  communément  un  grais  poreux  f 
d’un  tiflu  lâche  & raboteux  , compofé  de  particules  de  fable  groflîeres  , 
arrangées  de  maniéré  à donner  paflage  aux  gouttes  d’eau  troubles  , & à 
les  rendre  limpides  après  leur  infiltration.  On  trouve  cette  pierre  dans  les 
îles  Canaries , Si  fur  les  côtes  du  Mexique.  ( Quelques  Auteurs  onc  cru  , 
mais  à tort , que  c'étoit  une  concrétion  rophacée  ou  une  efpece  de  cham- 
pignon de  mer  qui  s’attache  à des  rochers.  ) Les  Japonois  qui  s’en  fervent 
trcs-fréquemment  , la  regardent  comme  une  éponge  pétrifiée.  On  compte 
deux  efpeces  de  pierre  à filtrer  j l’une  eft  bleuâtre  & comme  de  l'ardoife  ; 
l’autre  eft  grife  Sc  rcflemble  à du  grais  grolüer.  Au  refte  , il  paroît  que 
plufieurs  pierres  de  différente  nature , Sc  fur-tout  les  grais  dont  on  failles 
meules  â repafler  les  couteaux  , ont  la  propriété  de  donner  paffage  à l’eau 
épurée  au  travers  de  leurs  pores.  On  trouve  aufli  en  lngermanie  Si  aux 
environs  d’Upfal  des  pierres  à filtrer , qui  reffemblent  beaucoup  à la  pierre 
ponce  grife.  Le  Palais  de  Peters-hof  en  eft  bâti.  Les  pores  de  ces  pierres 
reffemblent  â ceux  du  bois  rongé  on  en  a aufli  découvert  depuis  quel- 
ques années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pierres  â filtrer  l’eau  , afin  de  la  dégages 
des£tlecés-&  ordures  quelle  peut  avoir  couuaétées  , ou  les  taille  pour 
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leur  donner  1»  forme  d'un  mortier  i piler  ou  d'un  autre  vafc  ; i l’exté- 
rieur on  leur  donne  la  figure  d’un  œuf  pat  fon  côté  le  plus  pointu  ; c'eft 
un  ovale  alongé.  On  laide  en  haut  un  rebord  , qui  fert  à foutenir  en  l'air 
la  pierre  fur  une  bâtilTe  de  bois  carré  ; on  verfe  l'eau  dans  ce  filtre  pier- 
reux , elle  pâlie  au  travers  de  la  pierre  , & les  gouttes  d’eau  qui  fe  font 
filtrées,  pures  8c  limpides , viennent  fe  réunir  à la  pointe  de  l’oeuf,  8c  tom- 
bent dans  un  vaifTeau  de  terre  qu’on  place  au-deflous.  Mais  cette  filtra- 
tion eft  très-lente , car  les  pores  de  la  pierre  fe  bouchent  de  plus  en  pl  us 
au  moyen  des  ordures  & du  limon  : la  filtration  feroir  meme  totalement 
fufpendue , fi  l'on  n’avoit  foin  de  frotter  de  temps  en  temps  l’intérieur  du 
filtre  avec  une  brofie. 

Le  Grais  grossier,  lapis  arenarius  viarum  , eft  celui  dont  on  fe  fert 
en  France  pour  paver  les  rues  des  villes  & des  grands  chemins , & pour 
faire  des  marches  d’efcaliers  8c  d’autres  ouvrages  dans  les  endroits  humi- 
des : on  en  trouve  des  carrières  & des  blocs  confidérables  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau.  Ces  carrières  font  à découvert  : on  choifit  celui  qui  eft 
blanc,  fans  fil , d’une  dureté  de  d’une  couleur  égales.  Ces  grais  font  fou- 
vent  très-curieux  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On  le  divife  en  cubes 
ou  d’une  autre  maniéré  félon  l’ufage  ; pour  cela  il  fuffit  de  frapper  ou  d’é- 
tonner la  malle  de  grais  avec  un  marteau  tranchant , fur-tout  dans  la  di- 
rection où  l’on  veut  qu’elle  fe  morcelé  : un  phénomène  à obferver , c’eft 
que  les  Ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelques  années  à ce  pénible 
ouvrage , font  bientôt  attaqués  d’une  toux  fàcheufe.  On  y réfifte  plus 
long-temps  en  travaillant  en  plein  air  & à contre  vent. 

Le  Grais  a bâtir  , cos  adificialis  , eft  une  pierre  compofée  de  fable 
fin  8c  d'argile.  11  y en  a de  différentes  couleurs  & de  différent  degrés  de 
dureté  -y  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à être  travaillée.  On  en  trouve 
en  Normandie  près  de  Caen  , & notamment  en  Suede  dans  File  de  Go- 
thland  , ( où  on  appelle  cette  forte  de  grais  , pierre  de  Gothie,  ) Il  y en  » 
qui  font  tendres  lorfqu’on  les  dre  de  la  carrière  , 8c  qui  durcifleutà  l’air, 
c'eft  la  meilleure  efpece  pour  les  bâdmens.  Ceux  qui  fe  décompofcnt  à 
l’air  & i la  pluie  , font  de  mauvaife  qualité.  On  pique  le  grais  pour  en 
faire  des  ouvrages  ruftiques  , qui  s’appellent  ouvrages  de  gralfferie.  On 
trouve  beaucoup  de  carrières  en  Suiffe,  d’un  grais  tendre  & qui  tient  le 
milieu  entre  le  grais  dur  donc  on  fait  les  jpavés  en  France , & le  grais  i 
bâtir  -,  on  en  fait  ufâge  pour  conftruire  les  foyets  des  cuifines  & des 
chauffe- pan fes , des  potagers  & des  poîles  des  payfans , les  fours  à cuire  le 
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pain.  Quoiqu’il  foie  tendre  en  forçant  de  la  carrière , dit  M.  Bourgeois  , 
il  fe  durcit â l’air,  pourvu  qu'il  foie  à l’abri  de  la  pluie  8c  de  l’humidité  > 
& il  réfille  à la  plus  forte  aélion  du  feu. 

Le  Grais  des  Rémouleurs  , lapis  cotarius , eft  une  pierre  dont  les 
particules  font  d’une  grofleur  inégale  , les  unes  petites  , d’autres  grofles , 
mais  liées  allez  étroitement  : l’eau  peut  néanmoins  y pénétrer  un  peu. 
On  s’en  fert  pour  faire  des  pierres  & des  meules  à aiguifer  avec  ou  fan* 
eau.  Il  j en  a de  blanches  , qui  font  faciles  â tailler  ; on  en  fait  des  figu- 
res très-durables,  des  mortiers,  de  petites  meules,  &c.  On  en  trouve 
aulü  de  grifes , de  jaunes  & de  rouges  ; la  plus  grande  quantité  fe  trouve 
en  Suede  , notamment  à Boda,  ParoifTe  de  Ratwik  , en  Dalécarlie.  11  en 
vient  aulîi  de  Lorraine. 

Grais  de  Turquie  ou  Pierre  a eaux  , cos  Turcica.  C’eft  la  pierre  qui 
teflètnble  à certaines  efpecesde  petro-filex  ou  de  faxum  : fon  nom  indi- 
que fon  ufage  ; elle  elt  d’un  grain  plus  fin  que  la  précédente  efpece.  Sa 
couleur  eft  gtife  , quelquefois  veinée  de  brun.  Si  elle  eft  feche  & tendre , 
l'acier  mord  dciïus  en  cet  état  ; mais  quand  elle  a été  hume&éc  avec  de 
l’huile  elle  durcit  coufidérablement , acquiert  au  feu  , de  même  que  les 
pierres  argileufes , une  couleur  fouvent  blanchâtre  , d’autre  fois  rougeâ- 
tre , enfuite  elle  fe  demi-vitrifie.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris , 8cc. 
font  venir  cette  forte  de  pierre  d’Ingermanie , de  la  Lombardie  , d’An- 
gleterre 8c  de  Suede.  Nous  en  avons  trouvé  une  carrière  le  long  de  l’é- 
tang & près  du  moulin  de  l’Abbaye  royale  du  Relec  , entre  Morlaix  8c 
Carhaix  en  baffe  Bretagne.  Dans  cette  pertiere  ( qui  eft  en  filon  ) , la 
forme  des  pierres  imite  des  carrés  longs  & applatis. 

Le  Grais  veuiLtsTi  ou  a ücorcs  , cos  fiffilis.  Les  particules  de  ce 
grais  font  afTez  tendres  & égales  : on  s’en  fert  en  Piémont  pour  couvrir  les 
maifons. 

Indépendamment  de  routes  ces  fortes  de  grais  , des  Auteurs  en  citent 
nne  efpece  qu’on  trouve  en  Finlande , & dont  les  parties  font  de  diffé- 
rentes narures  : c’eft  1 proprement  parler  un  gravier  , peut-être  un  faxum 
mixeum  ou  {«erre  compoféc.  On  y recormoît  effeéfivement  des  grains  de 
fpath,  de  filex,  de  quartz,  de  mica:  voye^SaxoM  ou  Roche  & Gravier. 
On  obferve  que  les  terrains  qui  avoifinenr  les  montagnes  chargées  des 
rochers  de  grais , font  fablonneux.  Les  eaux  & les  vents  charient  &c  em- 
portent les  grains  de  fable , les  dépofent , 8c  par  ce  moyen  donnent  fouvent 
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milfance  à des  fablieres  ou  couches  de  fable  , ainfi  qu’on  peut  l’oUfervet 
aux  environs  de  Fontainebleau  , d’Etampes , &c. 

Quant  aux  grais  remplis  de  coquilles  ou  d'autres  corps  marins , qui  for- 
ment quelquefois  dos  couches  fur  la  furface  de  certains  endroits  de  la 
rerre , ces  couches  doivent  probablement  leur  naidance  à des  accidents 
ou  à des  inondations  particulières , c'eft-à-dii  e , à des  recédions  de  l'eau 
de  la  mer  : fouvent  la  couche  fupérieure  eft  molle  , & le  lit  qui  eft  au- 
dedous  fe  trouve  dur.  11  n’eft  pas  même  rare  de  rencontrer  au-dclTous  de 
pi u fieurs  lits  les  matières  non  mélangées  donc  la  pierre  eft  compofée  , 6c 
celle  qui  ferc  à en  lier  les  grains. 

En  Normandie  on  donne  le  nom  de  grais  à pot  à une  forte  de  terre  ar- 
gileufe  qui  fe  trouve  près  de  Domfront , dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
pots  à beurre.  En  examinant  cette  terre  fort  tenace  , mais  fufible  en  quel- 
que forte  , on  trouve  quelle  n’eft  qu’un  mélange  de  terre  glaife  fort 
grade  , 8c  de  fablon  blanc  , femblablc  à celui  d Etampes.  Une  lingularité 
qui  mérite  l’attention  des  Naturaliftes  , c’eft  qu’on  trouve  dans  les  trous , 
d’où  l’on  a tiré  cette  terre  , de  petits  poidons  que  les  Ouvriers  pêchent  & 
qu’ils  mangent.  D’où  viennent  ces  poidons?  Il  n’y  a dans  les  environs  ni 
étangs  , ni  riviere  , ni  aucune  eau  courante  apparente  ! Si  on  examifioit 
bien  les  idues  fouterraines  , on  dccouvriroit  certainement  quelques  emr 
bouçhures  de  communication. 

GRAISSE , adeps.  Des  Auteurs  comprehnent  fous  ce  nom  le  lard , le 
fuif , le  fain  doux  ou  graitfe  , l’huile  adipeufe  , celle  de  li  moelle,  &c. 

Lagraide,  proprement  dite,  eft  une  fubftance  onCiueufe  , de  confif- 
tance  plus  ou  moins  molle  , qui  fe  trouve  non-feulement  dans  les  cavités  ( 

du  tilTu  cellulaire , fous  prefque  toute  l’étendue  des  tégumens  de  la  fur- 
face  du  corps  de  l’homme  8c  de  la  plupart  des  animaux  , mais  encore  dans 
les  cellules  des  membranes  qui  enveloppent  les  mufdes  , qui  pénètrent 
dans  l’interftice  des  fibres  mufculaircs  , dans  les  paquets  des  cellules 
membraneufes , dont  font  couverts  plufieurs  vifeeres  , tels  que  les  reins , 
le  coeur  , les  inteftins  , & principalement  dans  le  tiflu  cellulaire  des  mem- 
branes qui  forment  le  méfenrere , l’épiploon  & fes  dépendances.  La  graide 
eft  plus  abondante  dans  certaines  parties  de  l’homme  , que  dans  d’autres  : 
il  y en  a beaucoup  au  ventre  , aux  fedes  , aux  mamelles  , aux  reins  , &c. 
moins  fur  les  mains  & fur  les  pieds  , & peu  ou  point  fur  le  bord  des  lè- 
vres : elle  fert  à donner  de  la  fouplede  aux  mufdes  , une  mollede  con- 
venable 
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venable  dans  la  peau  pour  favorifer  le  jeu  des  vaifleaux  & des  nerfs  de 
cette  partie  , à faciliter  la  fortie  des  excrémens  & la  tranfpiration  cuta- 
née , en  confervant  aux  pores  leur  perméabilité.  La  graifle  qui  eft  ren- 
fermée dans  la  membrane  adipeufe  fous  la  peau  , contribue  à défendre 
le  corps  des  injures  de  l’air , & fur-rout  contre  la  rigueur  du  froid  ; ( car  on 
remarque  communément  que  les  perfonnes  gralTes  font  beaucoup  moins 
fcnlïblcs  au  froid  que  les  maigres  ).  Elle  fert  aufli  à tenir  la  peau  tendue, 
égale  dans  fa  furface  pour  l’arrondiflement  des  formes  dans  les  différentes 
parties  où  il  manqueroit  fans  ce  moyen.  C’eft  ainfi  que  la  graiflfe  contri- 
bue beaucoup  à la  beauté  du  corps,  en  empêchant  que  la  peau  ne  fe  ride  , 
en  rempIifTant  les  vides  dans  l’intervalle  des  mufclcs  , où  il  y auroit  fans 
elle  des  enfoncemens  dcfeftueux  à la  vue  , particuliérement  à l’égard  du 
vifage  j fous  la  peau  des  joues  , des  tempes , où  il  fe  trouve  dans  l’embon- 
point, obefuas , des  pelotons  degraiffe  qui  foulevent  lestégumens  & les 
mettent  de  niveau  avec  les  parties  faillantes.  La  même  chofe  a lieu  par 
rapport  aux  yeux  dont  le  globe  eft  aufli  enveloppé  dans  la  graifle , ( excepté 
dans  fa  partie  antérieure  ).  Cette  graifle  fert  à en  faciliter  le  jeu  Sc  le  mou- 
vement de  fes  mulclcs , &c.  La  gtaifTe  eft  infenfîble  par  elle  même , mais 
elle  tient  lieu  de  couflànet  dans  certaines  parties  , Oc  empêche  qu’elles  ne 
/oient  expofées  à des  prenions  incommodes,  douloureufes , & même  a des 
contufions , comme  aux  feffes , au  pubis , à la  plante  des  pieds.  Voye\fur 
eu  objet  les  Ouvrages  des  Phyfiologijles. 

La  graifle  eft  communément  d'une  faveur  peu  agréable  , & même  fafti- 
dieufe.  Elle  eft  évidemment  de  la  nature  des  huiles  grades  j elle  ne  fe 
mêle  point  avec  l’eau , elle  y fumage , & peut  fervir  d’aliment  à la  flamme. 
Prife  intérieurement,  elle  fatigue  l’eftomac  : employée  comme  temede , 
elle  convient  contre  l’aéfion  des  poifons  corrofifs  : appliquée  extérieure- 
ment , c’eft  un  émollient  & un  adouciflant.  On  a atteibué  à quelques 
graifles  plufïeurs  vertus  particulières  : celles  font  la  graifle  humaine,  celles 
d’ours , de  vipece , de  blaireau,  de  chien , de  caftor,  de  veau,  de  cha- 
pon , de  canard , d’oie , &c.  Nous  expofons  les  propriétés  des  différentes 
graifles  , en  parlant  de  chaque  efpccc  d’animal.  Quelque  blanches  que 
foient  les  graifles , elles  jauniflent , deviennent  âcres  , & ranciflent  au 
bout  d’un  certain  temps.  Il  y en  a qui  acquièrent  une  forte  de  dureté  , 
même  fans  froid  ; tel  eft  le  fuif.  D’auttes  fe  liquéfient , fe  fondent  à une 
chaleur  allez  modérée , ou  produifent  de  l’huile  ; telles  font  les  graifles 
des  animaux  marins  Sc  cétacées.  En  général , on  a obfervé  que  la  graifle 
Tome  I IL  Q 
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des  frugivores  eft  alfez  foiide , & que  celle  des  animaux  carnafliers  c(t 
très- molle  , &c.  Enfin  on  trouve  des  graifTes  dont  l'odeur  eft  toujours 
pénétrante. 

Pour  purifier  la  graille  , on  la  monde  des  membranes  & vaifTeaux  qui 
s’y  trouvent  mêlés,  on  la  lave  pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe 
quelle  peut  contenir  j après  cela  on  la  fait  cuire  pour  la  purger  de  l'eau 
qui  y tefteroit , & qui  gâterait  les  pommades , les  favons  6c  les  onguens 
qui  auraient  pour  bafe  la  graille  même. 

Le  V ieux-Oing  eft  de  la  vieille  graifTe  de  porc,  ou  d’autres  animaux,  dont 
on  enduit  les  extrémités  de  l’eflieu  des  voitures.  Quand  cette  forte  de 
graille  s'eft  chargée  , par  le  frottement , des  parties  de  fer  de  l’ellieu  & de 
la  garniture  des  roues  , alors  elle  prend  le  nom  de  cambouis  > elpece  d’on- 
guent noirâtre  fi  eftimé  pat  quelques-uns  pour  réfoudte  les  hémorroïdes, 
étant  appliqué  defTus  : des  Charlatans  ont  long-temps  fait  un  fecret  de  ce 
liniment  épaifti. 

GRA1SSET.  Nom  que  l’on  donne  â une  petite  grenouille  verte  , qui  a 
la  faculté  de  monter  le  long  des  corps  les  plus  polis.  Voye ç à l'article  Gre- 
nouille. 

GRAMEN  ou  Plantes  graminées.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
plantes  de  la  famille  des  chiendens  : tels  font  les  joncs , les  rofeaux  , les 
froments , & quantité  d’autres  eulmiferes. 

La  plupart  des  gramens  forment  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
droites  ou  rampantes  , & plus  ou  moins  rameufes.  11  y en  a qui  s’élèvent 
jufqu’â  la  hauteur  de  trente  pieds  j tel  eft  le  bambou.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  ces  plantes  , la  principale  racine  reflëmblc  â une  tige  qui  ttace 
& qui  jette  des  fibres  de  chaque  nœud.  Tous  les  gramens  ont  une  ou  plu- 
fieurs  tiges  , rondes  , ramifiées , & traçantes  dans  prefque  toutes  , trian- 
gulaires , droites  & fans  ramifications.  Dans  quelques  autres  , comme  la 
plupart  des  fouchets  , les  feuilles  font  (impies  , alternes , entières  , étroites 
& fort  alongées.  11  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui  aient  un  pédicule  à 
l’origine  des  feuilles  ; elles  forment  dans  leur  partie  inférieure,  autour  de 
la  tige  , une  gaine  qui  eft  fendue  d’un  côte  fur  toute  fa  longueur  dans  le 
plus  grand  nombre  , & qui  eft  d’une  feule  piece  dans  quelques  autres.  La 
pluparc  des  graminées  ont  les  fleurs  hermaphrodites  : celles  dont  les  fleurs 
mâles  fe  trouvent  féparées  des  fleurs  femelles  , font  toajours  fur  le  même 
pied  \ & le  plus  grand  nombre  font , dit  M.  Deleu\c  , à trois  étamines  , 
fur- tout  dans  les  vrais  gramens , dans  lefquels  le  germe  eft  aufli  ordinaire- 
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ment  furmonté  de  deux  houppes  en  plumets.  Quelques  unes  de  ces  plantes 
ont , outre  le  calice , une  enveloppe  qui  accompagne  les  fleurs , ou  qui  les 
enveloppe  fous  la  forme  d’une  écaille  ou  d’une  foucoupe  diverfemenc 
découpée , Ôc  d’une  ftru&ure.  fort  différente  de  celle  des  feuilles.  La  pouf- 
fiere  fémipale  eft  compofée  de  globules  jaunes,  luifans  , très  petits.  Les 
racines  de  ces  plantes  font  apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur  aroma- 
tiques font  ftomachiques  ; leurs  grains  font  farineux  8c  très-nourtiflans. 
L’on  fuplée  il  leur  difctte  par  les  racines  tubéreufcs  de  quelques-unes.  En 
général , toutes  les  parties  des  gramcns  font  faines  : les  befliaux  mangent 
les  feuilles  de  ceux  qui  ne  font  pas  trop  rudes  , ni  trop  tranchans.  Les 
tiges  de  ces  plantes  ont  prefque  toutes  un  goût  fucré , fur-tout  vers  les 
nœuds  dont  les  tiges  font  coupées  dans  leur  longueur.  Ce  goût  fucré  eft 
apparemment  un  appât  qui  détermine  les  chevaux  à donner  la  préférence 
à ces  fortes  de  plantes  dans  les  pâturages.  On  trouve  des  exemples  de  cçs 
divers  dérails  aux  articles  Souchet  , Roseau  , appellé  maJJ'e  d\au  , Schœ- 
n ante  ou  Jonc  odorant  , Paniz,  Chiendent  ,Sorgo  , Maïs,  Avoine, 
Nard  , Canne  a Sucre  , Riz  , Blé  , Seigle  , Tirsa  , Sec. 

GRAMMAT1AS  ou  GRAMMITES.  Des  Naturaliftes  donnent  ce 
nom  tantôt  à un  jafpe  , 8c  tantôt  à une  agate  , 8cc.  qui  fur  un  fond  rouge 
font  marqués  de  raies  blanches.  On  en  voit  dans  tous  les  cabinets  des 
Curicax , fur  lefquclles  on  remarque  des  lettres  bien  formées , ou  très- 
approchantes.  Ces  lettres  y font  figurées , ou  par  des  lignes  en  forme  de 
veines , ou  par  des  rebords  faillans  , mais  toujours  d’une  couleur  diffé- 
rente du  fond  de  la  pierre  : quelquefois  elles  font  toutes  en  relief  ; tantôt 
elles  n’eflleurent  que  la  furface,  Sc  d’autres  fois  elles  la  coupent  8c  la  pé- 
nètrent intérieurement.  M.  de  la  Faille  j qui  a donné  un  Mémoire-fur  les 
pierres  figurées  du  pays  d’Aunis,  dit  que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé 
de  la  Rochelle  font  fi  riches  en  cette  bizarrerie  , qu’ils  lui  ont  en  quelque 
forte  fourni  un  alphabet  lapidifique.  Les  lettres  A , i j / , n , y , x , s’y 
difliguent  particuliérement. 

GRANDE  BERCE  ou  Panacée  , fphondilium  majus.  Plante  qui  croît 
dans  la  Macédoine , dans  la  Béotie  & dans  la  Phocide  d'Achaïc  : elle  eft 
également  connue  des  Botaniftes  fous  le  nom  de  panax  d’HcracUe,  Sa 
racine  eft  longue  , blanche  , pleine  de  fuc  , odorante , un  peu  amere  , 8c 
couverte  d’une  écorce  épaiffe  ; fa  tige  eft  haute  8c  cotonneufe  ; fes  feuilles 
refTemblent  à celles  du  figuier  j elles  font  rudes  au  toucher  ,8c  diviféqs 
en  cinq  parties  j fes  fleurs  n aillent  en  ombelles  ou  parafois  au  fommet 
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leur  : on  en  trouve  dont  le  fond  eft  blanc  & quartzeux  ; dans  d’autres 
il  eft  rouge,  & de  nature  filicée  ou  de  fpath  fufible  $ dans  d’autres  enfin 
il  eft  ou  vert  ou  jaune , & très-dur.  Eft-il  tendre  & fpatheux , il  eft  fari- 
neux & quelquefois  calcaire  ; alors  il  fe  détruit  promptement , & ce  n’eft 
qu’un  faux  granité. 

Si  l’on  confidere  bien  les  granités  & leur  tiffu , on  diftingue  au  pre- 
mier coup  d'œilune  forte  de  reffemblance  avec  les  marbres  \ ce  qui  les  a 
fait  placer  dans  ce  genre  de  pierres  par  quelques  Naturaliftes.  Ils  en  different 
cependant  effentiellement  par  les  parties  conftituantes.  Le  marbre  eft  une 
pierre  calcinable  } au  lieu  que  le  granité  eft  compofé  ordinairement  de 
petits  grains  durs , de  matières  vitreufes , & d’un  ciment  mêlé  de  paillettes 
de  mica  , qui  réfifte  au  feu  ordinaire  fans  paffer  à l’état  d’un  verre  parfait. 
Le  ciment  qui  unit  ces  pierres  vitrefeentes , étant  plus  ou  moins  terreux , 
doit  à la  longue  être  en  prife  à l’injure  des  temps  ; c’eft  effectivement 
ce  qui  arrive.  M.  de  la  Condamine  a remarqué  que  les  faces  de  l’aiguille 
de  Cléopâtre  fubfiftante  encore  à Alexandrie , qui  font  les  plus  expofées 
aux  mauvais  vents  , fe  calcinent  à l’air , de  façon  qu’on  ne  peut  plus  rien 
conuoitre  aux  caractères  hiéroglyphiques  dont  elles  étoient  chargées.  A la 
vérité  cette  deftruction  n’eft  produite  qu’après  un  laps  de  temps  confi- 
dérable  ; & peut-être  l’énormité  de  la  maffe  eft-elle  la  feule  caufe  qui  ait 
fait  crevaffer  & défunir  les  petites  maffes  : par  ce  moyen  le  ciment  aura 
été  en  prife  aux  injures  de  l’air,  & le  granité  aura  perdu  fon  poli  ; mais 
d’ailleurs  le  fond  de  ce  granité  eft  encore  excellent  : il  n’en  eft  pas  de 
même  des  colonnes  de  granité  que  l’on  voit  dans  la  place  de  Séville  j 
quoiqu’élevées  depuis  peu  de  temps  , elles  font  prodigieufement  altérées. 
Cette  différence  vient  de  la  nature  des  pierres  & du  ciment. 

Les  carrières  de  l’Egypte  ont  fourni  aux  Egyptiens  ces  morceaux  de 
granité  d’une  grandeur  prodigieufe,  dont  les  Rois  ont  fait  conftruire  à 
l’envi  de  fuperbes  monumens  pour  braver  la  mort  & le  temps , ou  pour 
fiuver  leur  être  de  l’oubli  ; monumens  qui , après  la  deftruâion  de  cette 
Monarchie , onc  fervi  & fervent  encore  à l’ornement  & aux  fartes  des 
plus  riches  Capitales , tant  de  l’Europe  que  de  l’Egypte  même.  Les  fameux 
obélifques  Egyptiens  que  l’on  voit  encore  à Rome  font  d’un  rouge  violet  j 
c’eft  le  grameo  rojfo  des  Italiens.  La  grandeur  énorme  de  ces  pierres  , 
Sc  la  diverftté  de  nature  que  paroiffent  avoir  entr’elles  les  parties  dont  le 
granité  eft  compofé  , a fait  croire  à quelques  uns  que  ces  pierres  avoienc 
été  fondues,  en  un  mot,  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  l'art,  & non  de  la 
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nature  : mais,  nous  le  répétons , tout  l’art  des  Anciens,  l’induftrie  Egyp- 
tienne , ne  conlîftoit  à cet  égard  qu’à  chercher  ces  grottes  mafl'es  de 
granité  , & à détacher  & tirer  des  entrailles  de  la  terre  les  morceaux  très- 
grands  , dont  ils  faifoient  leurs  colonnes  & leuts  obélifqucs. 

On  s’eft  imaginé  , fans  fondement , qu’il  n’y  avoir  que  l’Egypre  qui 
pût  fournir  du  granité.  La  plupart  des  îles  de  l'Archipel  font  couvertes  d’un 
granité  blanc  ou  grirtâtre  , pétri  naturellement  avec  des  morceaux  de  mica 
noirâtres  & britlans.  M.  de  Tournefort  en  a vu  à Conftantinople , dont  le 
fond  eft  ifabelle , piqué  de  taches  couleur  d'acier.  Le  granité  violet  orien- 
tal , qui  eft  marqué  de  rouge  & de  blanc , vient  de  111e  de  Chypre  ; celui 
de  Corfe  , qu’on  tire  près  de  San-Bonifacio  , eft  rouge  , mêlé  de  taches 
blanches  ; celui  de  Monte-Antico  près  de  Sienne , eft  vert  & noir  j celui 
de  l’île  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane , eft  rouflâtre  ; les  Romains  l’ai— 
moient  & en  tiroient  une  grande  quantité  de  cet  endroit-là.  Le  granité 
Pfaronien  eft  ainfi  nommé  de  fes  taches  qui  imitent  la  couleur  du  fan- 
fonnet.  Le  granité  de  Saxe  eft  pourpre.  On  trouve  en  abondance  dans 
l’île  de  Minorqtte  du  fupetbe  granité  rouge  & blanc  , marqueté  de  noir , 
de  blanc  & de  jaunâtre  , dont  on  fait  à Londres  de  très-beaux  deftus  de 
table.  L’Angleterre,  l’Irlande , &c.  poffedent  deux  fortes  de  granités, 
du  noir  & blanc  fort  dur,  & du  granité  rouge  , blanc  & noir,  d’une 
grande  beauté.  Enfin  M.  Guettard  nous  apprend  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences , année  1751 , que  plufieurs  Provinces  du 
Royaume  de  France  pourroient  nous  fournir  des  carrières  immenfes  de 
granité  , & que  quelques-unes  en  peuvent  donner  des  morceaux  qui  ne 
le  cédetoient , ni  en  grandeur  ni  en  dureté  , à celui  qu’on  titoit  autrefois 
de  P Egypte . Dans  les  voyages , pour  l’Hiftoire  Naturelle , que  nous  avons 
faits  en  France  , avec  la  proteûion  & l’aveu  du  Gouvernement , nous 
avons  examiné  ces  memes  carrières  de  granité  ; & dans  la  comparaifon 
que  nous  en  avons  faite  à l’aide  du  cifeau , du  briquet , & par  les  expé- 
riences chimiques  , nous  avons  jugé  que  celui  des  environs  d’Agey  , près 
la  montagne  de  Sombernon  en  Bourgogne , étoit  le  plus  beau  granité 
du  Royaume , & qu’il  ponvoit  par  fa  dureté  , fa  pefanteur , fa  nature , 
contrebalancer  à tous  égards  celui  d’Egypte.  11  fe  trouve  de  même  en 
mafTes  de  roches  d’une  grandeur  énorme. 

Ou  trouve  le  même  ordre  dans  les  foftiles  & les  différent  terrains  de 
l’Egypte  , de  l’Afie  & de  la  France.  11  paraît  qu’il  y a , comme  en  France  , 
une  bande  marneufe  , qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à bâtir , 
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enveloppées  d’une  bande  fchifteufe  , qui  contient  des  marbres  , des  gra- 
nités, & toutes  fortes  de  productions  métalliques  , & qui  enveloppe  à 
fon  tour  une  bande  purement  fabionneufe  j telle  elt  la  remarque  de  M. 
Guettard. 

Dans  plufieurs  de  nos  Provinces  on  bâtit  les  maifons  , & on  pave  les 
chemins  avec  du  granité  , capable  d’être  employé  aux  ouvrages  les  plus 
recherchés.  11  y a déjà  quelques  années  qu’on  en  fait  des  chambranles, 
des  portes  , des  cheminées  : toutes  les  colonnes  qui  partent  pour  être 
de  pierre  fondue , font  de  granité  de  France.  Nos  granités  les  plus  beaux  , 
font  ceux  des  environs  d’Agey  & du  Mont-Dauphin  , ceux  des  environs 
d'Alençon , de  Limoges  & de  Nantes.  11  s’en  trouve  d’artez  beaux  près 
de  la  fource  de  la  Dordogne.  Il  y en  a aufli  aux  environs  de  Saint-Sever 
en  barte  Normandie  , du  côté  de  Granville  ; on  le  nomme  dans  le  pays 
carreau  de  Saint-Sever  ou  du  Gajl , parce  qu'efFeélivement  dans  la  forêt 
du  Gafi  j il  s’en  trouve  qu’on  fépare  facilement  en  tablettes  avec  des 
coins  de  fer.  Voici  une  anecdote  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Au  mois 
de  Novembre  1768  , on  a découvert  une  énorme  marte  de  granité  , & 
ifulce,dansun  varte  marais,  près  d’une  baie  que  forme  le  golfe  de  Finlande. 
On  la  fait  mefuter  , & l’on  a trouvé  que  fa  hauteur , prife  de  la  ligne 
horizontale , eft  de  vingt-un  pieds  , fur  quarante-deux  de  longueur  & de 
largeur  $ on  a ofé  former  le  deftein  hardi  & digne  des  anciens  Romains  , 
de  faire  tranfporter  ce  rocher  jufqu’à  St.  Pétersbourg  pour  fervir  de  pié- 
dertal  i la  ftatue  équeftre  de  Pierre  le  Grand , que  Catherine  II  fait  éri- 
ger en  cette  Ville  à la  gloire  de  ce  Héros  légiflateur.  A l’infpeétion  de 
ce  bloc,  on  fut  frappé  d’étonnement  ; on  reconnut  qu’un  coup  de  foudre 
avoit  fracartc  la  pierre  d’un  côté  j on  abattit  ce  morceau  endommagé  , 
& l’on  crut  dirtinguer  comme  un  afTemblagc  de  pierres  fines.  Mais  on 
fait  que  le  granité  n’eft  pas  une  pierre  homogène  , c’eft  un  compofé  de 
quartz  , de  fpath  fufible,  de  mica,  liés  enfemble  par  un  ciment.  Le  quartz 
eft  quelquefois  criftalifé  en  pointe  de  diamant , & peut  être  de  différentes 
couleurs  ; le  fpath  fufible  eft  quelquefois  teint  de  rouge  foncé  , comme  les 
grenats  ; en  jaune  , comme  la  topafe  j en  violet,  comme  l’améthyfte  ; 
le  mica  a fouvent  l'éclat  de  l'argent  natif  en  feuilles  ; Sc  tous  ces  accidens 
naturels  ont  été  pris  pour  autant  de  pierres  précieufes  par  des  petfonnes 
qui  n’étoient  pas  Naturaliftes  , ainfi  que  nous  l’avons  jugé  d'après  les 
échantillons  qu’on  nous  en  a remis  : au  refte  ce  granité  eft  très-beau  , il 
eft  de  la  nature  de  ceux  qu’on  appelle  indcjlruclibles,  Mais  cette  indeftinéti- 
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bilité  ne  peut  pas  être  comparée  à celle  du  porphyre.  Le  granité  étant  une 
pierre  formée  par  l'aggrégation  de  matières  de  différentes  natures , une 
telle  maire  expofée  à l’air  libre  pourra  recevoir  des  altérations  par  le  grand 
froid  & le  poids  de  la  ffatue  ; heureufement  que  l’Artifte  chargé  de  l’exc- 
cution  de  ce  monument  a imaginé  de  le  lailfer  en  roc  brut  6c  efcarpé , 
afin  de  marquer  à la  poftérité  d’où  le  grand  Monarque  étoit  parti , & quels 
obffacles  il  avoir  furmontés  : cette  idée  auflï  neuve  que  fublime , confer- 
vera  la  maffe  en  fon  entier;  elle  ne  pourra  être  altérée  que  pat  le  pour- 
tour , & la  ftatue  fixée  au  milieu  de  la  fuperficie  n’altérera  pas  fenfible- 
ment  un  tel  bloc  , dont  le  poids  calculé  géométriquement  monte  à trois 
millions  deux  cents  mille  livres.  Le  plus  grand  obélifque  qu’on  connoilTe, 
celui  que  Confiance , fils  de  Conftantin  le  Grand , fit  tranfporter  d’Alexan- 
drie à Rome , ne  pefoit  que  neuf  cents  fept  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neuf  livres  ; ce  qui  ne  fait  pas  la  troifieme  partie  du  poids  du  rocher  porté 
à Pétersbourg.  Au  refte  le  tranfport  6 c l’élévation  de  ces  monumens  colof- 
faux  effraient  toujours  l’imagination. 

GRAPPELLES.  Voye ç Glaiterov. 

GRAPPE  MARINE.  Voye\  Zoophyte  â Raisin  de  mer. 

GRASSEITE.  Voye\  Orpin. 

GRASSETI E , pinguicula  aut  olcofa.  Cette  plante  , curieufe  6c  utile 
à connoître,  fe  nomme  auffi  herbe  graffe  ou  hu  'deufe  ; elle  croît  fans  cul- 
ture dans  les  prés  6c  autres  lieux  humides  6c  marécageux , & fur  les  mon- 
tagnes arroféesdes  eaux  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  Quoiqu’on 
la  rencontre  aux  environs  de  Paris , elle  aime  mieux  les  pays  froids.  Elle 
efi  vivace , & fe  multiplie  de  graines  fans  être  cultivée  ; car  on  a de  la 
peine  à la  faire  venir  dans  les  jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelques  fibres  blanches , a fiez  groffes  , eu  égard 
â la  petitefTede  la  plante  : elle  pouffe  fix  à huit  feuilles , couchées  fur  terre, 
oblongues , obtufes  en  leur  extrémité  , luifantes  comme  fi  elles  ctoient 
frottées  d’huile  ou  de  beurre  , unies , fans  dentelures , 6c  d’un  vert  pâle. 
11  s’élève  d’entr’elles  des  pédicules  hauts  comme  la  main , qui  fouriennent 
chacun  en  fon  fommet  une  fleur  violette  , ou  blanche , ou  purpurine , 
femb'ablè  à celle  de  la  violette , mais  d’une  feule  piece  coupce  en  deux 
levres , & terminée  dans  fon  fond  par  un  long  éperon.  A la  fleur  fuccede 
un  fruit  ou  coque  enveloppée  d’un  calice  par  le  bas  , laquelle  s’ouvre  en 
deux  quartiers  , 6c  laifle  voir  un  bouton  qui  contient  plufieurs  femences 
menues  6c  arrondies. 

La 
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La  graflette  eft  vulnéraire  , & Ci  confondante  , que  fes  feuille» , froilTées 
«ncre  les  doigts  , ic  appliquées  fur  les  coupures  & autres  plaies  récentes, 
les  guérident  promptement.  Le  fuc  onétueux  & adouci  (Tant  qu  on  en  ex  • 
prime  , fert  d’un  Uniment  merveilleux  pour  les  gerçures  des  mamelles 
des  femmes,  des  vaches  & du  pis  des  rhenneston  en  fait  en  quelques 
pays  un  vin  médicamenteux  , ou  un  tirop  qui  purge  alfez  bien  les  férofités. 
11  y a des  perfonncs  qui  jettent  une  poignée  de  fes  feuilles  dans  un  bouil- 
Ion  de  veau  ; ce  qui  le  rend  laxatif  & propre  dans  les  conftipations.  Mais 
le  principal  ufagc  de  cette  plante  eft  extérieur  : fa  racine  pilée  & cuite 
en  cataplafme  , foulage  & même  guérit  les  douleurs  fciatiques  Si  les  her- 
nies des  enfans.  Dans  le  Nord  on  fe  fert  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  Payfannes  , en  Dannemarck  , fe  fervent 
du  fuc  gras  de  fes  feuilles  , au  lien  de  pommade  : elles  en  frottent  leurs 
cheveux  , dont  elles  forment  enfuite  des  boucles  & des  treftes.  Cette 
efpecc  de  pommade  donne  de  la  confiftance  à leur  frifure.  M.  Linntut 
dit  qu'il  y a peu  de  Médecins  qui  connoiftent  les  vertus  fingulieres  de 
cette  plante  , & fur  tout  du  fuc  grailfeux  de  fes  feuilles  : il  ajoute  que  les 
Laponnes  vetfent  par-delTus  ces  feuilles  fraîches  le  lait  de  leurs  rhennes 
récemment  trait  & encore  tout  chaud  , après  quoi  elles  le  lailfent  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux  pour  qu’il  s’aigrifte.  Cette  opération  lui  fait 
acquérir  plus  de  confiftance  , fans  que  la  férofité  s’en  fépare  , & le  rend 
rrès-agréable  au  goût  , quoiqu’il  ait  moins  de  crème.  Il  fuffit  de  mettre 
une  demi-cuillerée  de  ce  lait  caillé  fur  de  nouveau  lait  , pour  le  faire 
cailler  de  meme  , & ainfi  de  fuite  , fans  que  le  dernier  foit  inférieur  en 
rien  au  premier  : néanmoins  Ci  on  le  garde  trop  long-temps , il  fe  con- 
vertit en  fécofité  , que  les  Lapons  appellent  fyra.  Les  Anglois  méridio» 
naux  appellent  la  gralfette  whytroot , ce  qui  lignifie  tue-brebis  , parce 
quelle  fait  mourir  les  moutons  qui  en  mangent , faute  d’autre  nourri- 
ture. « 

GRATECUL,  eft  le  fruit  qui  fuccede  à I cglantine,  c’eft-à-dire,  à U 
fleur  de  l’églantier.  Voye-^  au  mot  Rosier,  sauvage. 

GRATERON.  Nom  donné  au  muguet  des  bois  & au  glouteron , dont 
les  fruits  s’accrochent  aux  habits  des  palTans  : vpyej  Glaiteron  & Mu- 
guet des  bois.  Le  véritable  gtateron  eft  le  Rieble,  aparine  vu/g  iris. 
Cette  plante  qui  vient  communément  dans  les  haies  & quelquefois  parmi 
les  blés  , a une  racine  menue  , fibreufe.  Ses  tiges  font  carrées , rudes  au 
Tome  I J /•  R 
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toucher , genouillées , pliantes  , grimpantes , branchues  & fort  longues. 
Ses  feuilles  étroites , rudes  & terminées  par  une  petite  épine , font  au 
nombre  de  cinq  , fix  ou  fept , difpofées  en  étoile , comme  celles  de  la  ga- 
rance autout  de  chaque  nœud  des  tiges.  Ses  fleurs  font  petites , blanchâ- 
tres , en  cloche , découpées  en  quatre  parties , & portées  fur  de  longs  pé- 
dicules attachés  aux  nœuds  de  la  tige.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  dur , 
cartilagineux  , noirâtre  , contenant  deux  graines  creufées  en  leur  milieu , 
& qui , en  fe  durciflanr,  prennent  un  poli  vif.  Pans  ce  pays-ci , les  filles 
qui  travaillent  en  dentelles  , en  font  des  tètes  à leurs  aiguilles.  Cette 
plante  eft  apéritive  & un  peu  fudorifique.  La  racine  de  grateron  engraiffe 
la  volaille  , mais  elle  rougir  ainfi  que  la  garance  les  os  des  animaux. 
V oyc{  Garance. 

GRATIOLE,  ou  Herbe  a pauvre  homme,  graeiola , eft  une  plante 
qui  croît  dans  les  prés  8c  dans  les  marais.  Ses  racines  four  blanches , 
noueufes,  fibreufesA  rampantes.  Ses  tiges  font  droites,  également  noueu- 
fcs  & longues  de  plus  d’un  pied.  Scs  feuilles  naiflent  deux  à deux,  op- 
pofées  : elles  font  longues , étroites , crenelées  en  leurs  bords  , veinées  & 
fort  aineres.  Ses  fleurs  naiflent  des  aiflclles  des  feuilles  en  Juin  & Juillet 
elles  font  feule  â feule,  attachées  \ des  pédicules  menus  : elles  ont  la 
figure  d’un  dé  â coudre;  ordinairement  elles  font  purpurines,  quelque- 
fois blanches.  Elles  contiennent  quatre  étamines , dont  deux  font  ftérilel 
ou  fans  fommets,  8c  un  feul  piftil.  A chaque  fleur  fuccede  une  petite 
coque  ovale , divifée  en  deux  loges , qui  contiennent  des  femences  me- 
nues , toufsâtres  , qui  mûriflcnt  en  Août  & en  Septembre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur  ; mais  elle  a une  grande  amertume 
mclée  d’aftriéfion.  On  la  place  parmi  les  purgatifs  hydragogues  ; en  effet , 
elle  purge  fortement  la  pituite  épaifle:  elle  eft  vermifuge  & utile  contre 
les  vieilles  douleurs  du  coccyx  & les  fievres  invétérées:  elle  ne  convient 
qu’aux  perfonnes  robuftes  ; car  ellecaufe  fouvent  à ceux  qui  font  foibles 
des  fuperpurgations.  On  prefcrir  cette  plante  fraîche  â la  'dofede  demi- 
poignée  ; ou  étant  feche  & mondée  de  fes  tiges  , â la  dofe  d’un  gros  après 
l’avoir  fait  macérer  dans  de  l’eau  bouillante  ou  dans  du  vin.  L’infufion  de 
cette  plante  purge  davantage  que  fon  fuc.  Les  payfans  de  la  Suiflè  en  font 
un  grand  ufage.  On  a obfervé  que  fi  dans  certains  climats  la  gratiole  fraî- 
che eft  un  émétique  dangereux  & un  purgatif  puiflant,  dans  d’autres  elle 
eft,  étant  féchée  , fans  vertu.  Au  relie,  félon  M.  Bourgeois  t on  peut 


I by  Google 


'igi' 


G R A iji 

adoucir  confidérablement  l’aélion  de  la  gratiole  en  la  faifant  iufufer  pen- 
dant douze  heures  dans  l'eau  froide , & l’adoucilTant  avec  le  miel , après 
avoir  coulé  l'infufion. 

GRAVELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  & à la  lie  de  vin  qui  a pafle 
i'ia  preiTe.  Voyc{  Calcul  tf  le  mot  Vigni. 

GRAVIER , faburra  mixta.  Nom  qu’ou  donne  vulgairement  au  gros 
fable , qui  n’eft  fouvent  qu’un  amas  de  petits  cailloux  & de  petites 
pierres  , c’eft-à-dire  , de  fragmens  de  fparh  dur  , de  quartz , de  petits 
éclats  de  liiez  & de  paillettes  talqueufes.  La  grolTeur  & la  proportion 
des  parties  de  ce  gravier  font  allez  inégales.  Les  graviers  fe  trouvent  dans 
l’anfe  de  certains  rivages  de  la  mer  , fur  le  bord  des  rivières  , & au  pied 
des  montagnes  arrofées  par  des  torrens  , même  dans  quelques  endroits 
de  la  campagne , où  ils  font  répandus  par  couches  qui  varient  infiniment 
pour  l’étendue,  la  profondeur  & la  nature  des  pierres  qui  les  compofcnr. 
Mais  eu  général , dans  quelque  endroit  que  le  gravier  fe  trouve , il  fem- 
ble  toujours  y avoir  été  apporté  par  les  eaux , attendu  que  les  pierres 
qu’on  y remarque  font  toujours  plus  ou  moins  arrondies  ; ce  qui  a dû 
fe  faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les  allées  des  jardins , les 
parterres  & les  bofquets  : on  choilît  le  plus  gros  pour  donner  du  corps 
aux  ciments  que  l’on  emploie  dans  les  grands  chemins , pour  les  chaulfées 
& pour  la  grolTc  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d’une  nature  excellente , 8c  qui  furpaffe 
tous  les  autres  en  bonté  ; on  l’emploie  aufii  aux  grands  chemins , & on  en 
fait  des  routes  très-unies , & beaucoup  plus  commodes  que  le  pavé  pour 
les  voitures  : le  gravier  d’Angleterre  le  plus  eftimé  eft  celui  de  Black- 
Heath  j il  eft  entièrement  compofé  de  petits  cailloux  parfaitement  arron- 
dis. Louis  XIV  offrit  à Charles  1 1 de  lui  fournir  aflez  de  grais  taillé  en 
cube  pour  paver  la  ville  de  Londres , à condition  que  ce  Prince  lui  don- 
nât en  échange  la  quantité  de  gravier  néceflaire  pour  fabler  les  jardins  de 
Verfailles  ; mais  cet  échange  n’a  pas  eu  lieu. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à la  chenille  qui  fe  nourrit  de 
l’abfînthe  verte  qui  croît  fur  les  digues  de  la  mer.  Cçtte  efpece  de  che- 
nille eft  farouche,  8c  tue  de  la  partie  poftérieure  du  corps  pour  peu  qu’on 
y touche.  Lotfqu’elle  mange,  elle  s’enveloppe  dans  les  feuilles , de  façon 
qu’en  a de  la  peine  à l’appercevoir  ; en  defeendant , elle  fe  couvre  adroi- 
tement la  tête  de  la  partie  poftérieure  de  fon  corps:  elle  ronge  aufii  les 
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branches  d’abfinthe  quelle  lailïe  tomber  à terre , & s’y  enveloppe  pour 
artendre  le  temps  de  fa  métamorphofe.  U fort  de  fa  chryfalide  un  pa- 
pillon , dont  la  bigarrure  & les  couleurs  font  admirables. 

GRAYE.  Voye-^  Freux. 

GRÈBE,  ou  Colimbe , ca'.ymbus.  Nom  donné  à un  genre  d’oifeaux 
aquatiques  dont  on  diftingue  piufieurs  efpeces , & dont  le  caraâere  eft  de 
ne  point  avoir  de  queue.  Le  ( ou  la  ) grèbe  a près  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu’au  bouc  des  ongles  j il  eft  plus  gros 
que  la  foulque , fur-tout  le  grèbe  vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  eft  pe- 
tite, les  ailes  6c  les  jambes  très- courtes , le  bec  étroit,  droit,  aigu,  6c 
long  de  deux  pouces  : les  plumes  du  derrière  de  la  tète  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres  , & forment  une  petite  crête  partagée  en  deux 
pointes  ; le  plumage  fupérieut  de  la  tête , du  dos  Sc  du  deflous  des  ailes  eft 
brunâtre  : le  plumage  du  cou  & du  ventte  eft  d’une  couleuc  blanche , lu.i— 
fance  & argentée.  Les  côtés  de  la  poitrine  & du  corps  font  tiquetés  de 
teintes  fauves  : les  pieds  font  grisâtres  & ont  chacun  quatre  doigts  garnis 
d'ongles  qui  relfemblent  A ceux  de  l'homme.  Les  doigts  font  bordés  d'une 
membrane , mais  qui  ne  las  unit  pas  les  uns  aux  autres. 

La  poitrine  Sc  le  ventre  du  grèbe  font  très  - recherchés  A caufe  de  la 
belle  couleur  blanche  Sc  brillance  des  plumes  & de  leur  fineffe.  On  en 
fait  des  manchons , des  garnitures  de  robes  & d’autres  parures  de  femmes; 
on  trouve  beaucoup  de  ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Geneve  : c’eft  meme  de 
cette  ville  qu'on  rire  le  plus  grand  nombre  des  peaux  de  grèbe  , & les 
plus  belles  j mais  elles  y deviennent  toujours  de  plus  en  plus  rares:  il  en 
vient  aufli  de  Soi  lie  : il  s'en  trouve  en  Bretagne  Sc  quelquefois  en  d’au- 
tres provinces  de  France,  mais  elles  ne  font  pas  it  e (limées  j on  les  ap- 
pelle dans  le  commerce  grèbes  de  pays.  11  y a la  grande  Sc  petite  grèbe 
huppée  , ( colymbus  crifiatus  ) qui  fréquentent  les  lacs , les  fleuves  Sc  les 
bords  de  la  mer.  La  grèbe  corn  e ou  A capuchon  de  1a  grande  & petite 
efpece , dont  le  cou  Se  la  tète  font  ornés  de  longues  plumes  noires  & d’un 
faifeeau  de  plumes  orangé  près  de  chaque  ceil.  Ces  faifeeaux  font  très- 
flexibles  dans  l’efpece  appellée  grèbe  à oreilles , Sc  qui  fréquente  les  en- 
droits empoisonnés.  La  grèbe  de  File  de  Saint  Thomas  en  Amérique 
neft  pas  plus  grofle  qu’une  poulette  } fes  yeux  font  d’un  gris  toux  envi- 
ronnés de  blanc.  On  appelle  cajlagneux  la  grèbe  de  tivicre  ; elle  eft  de  la 
groflfeut  d’un  petit  poulet , le  plumage  du  dos  eft  ou  brunâtre  ou  noi- 
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râtre.  L’on  trouve  auffi  des  grèbes  de  riviete  en  Amérique,  notamment 
1 la  Caroline  & à Saint  Domingue. 

GRÊLE , grando.  Eft  une  eau  de  pluie  qui  eft  condenfée  & criftallifée 
par  le  froid , en  paflant  dans  la  moyenne  région  , avant  de  tomber  fur 
la  terre.  La  grêle  eft  en  criftaux  de  différentes  formes  & groffeurs  : on 
en  voit  en  petits  grains , qui  font  également  durs  , de  même  nature  que 
la  glace  ordinaire , & ptefque  toujours  anguleux  ; d’autres  font  d’un  côté 
demi-tranfpaiens  > concaves  ou  à noyaux  ; & de  l'autre  part , farineux  , 
comme  H c tcoir  de  la  neige  conglomérée  ; d'autres  enfin  font  en  grains 
on  arrondis  , ou  coniques  fie  pyramidaux , ou  en  tablettes  oblongues. 
Quelquefois  on  y trouve  de  pecites  pailles  enfermées.  Nous  difons  qu’on 
remarque  dans  les  grains  de  grêle  une  afin  grande  variété  , qu’ils  diffe- 
rent par  la  groffeut , pat  la  figure  , par  la  couleur.  Examinons  plus  parti- 
culiérement toutes  ces  différences. 

11  eft  confiant  que  la  grofTeur  de  la  grêle  dépend  beaucoup  de  celle  des 
gouttej  de  pluie  dont  elle  eft  formée  ; & tous  les  Naturaliftes  ont  ob- 
fervé  que  la  grêle  & la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes  r 
font  toujours  plus  petites  , toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  que  celles  qui 
tombeur  dans  les  vallées:  ainfi  la  pluie  peut,  être  fore  menue  à unecertaine 
hauteur  de  i’atmofpfiere  & devenir  toujours  plus  grofle à niefure  quelle 
tombe,  parce  que  placeurs  petites  gouttes  s’uniffent  en  nne  feule  s de 
même  un  grain  de  grêle  déjà  formé  par  un  degré  de  froid  confidérable  , 
gele  toutes  les  parties  d’eau  qu’il  roue  fie  dans  fa  chute  , ce  qui  augmente 
confidérablement  fon  volume  & fbn  poids.  C’eft  par  ces  caufes  , ou  par 
quelqu’aurre  femblablc  qu’il  arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d'une 
grofTeur  prodigieufe  : on  en  a va  donc  les  grains  étoient  auffi  gros  que  des 
œufs  de  poule  & d’oie  : il  y a quelques  années  qu'il  tomba  dans  les  envi- 
roRSdu  Périgord  des  criftaux  de  grcle  plus  gros  que  Le  poing  de  qui  pefoienc 
plus  d’une  'livre.  UHiJluire  de  r Académie  des  Sciences  parle  d’une  grêle 
fembtable  qui  ravagea  le  Perche  en  1 70 ; les  moindres  grains  étoienr 
comme  des  noix  , les  moyens  comme  desœufs  de  poule,  d’autres  étoienc 
comme  le  poing  , & pefoient  cinq  quarterons.  Tels  croient  encore  les 
grains  qui  tombèrent  à Vienne  le  7 Juin  17s»,  pendant  la  proceffion  du 
Saint  Sacrement  ; & ceux  du  fameux  orage  qu’on  a éprouve  ^Grenoble  en 
1 776.  y~oye\  à t article  On  âge. 

Nicepbore  (alifte,  H*ft.  Ecel.  lik.  c.  )6,pag.  701,  rapporte  qu’après  la 
prife  de  Rome  par  Alaric , il  romba  dans  plulîeurs  endroits  des  morceaux 
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de  grêle  qui  pefoient  huit  livres.  En  814  il  tomba  près  d' Aucun  en  Bour- 
gogne , parmi  la  grêle  , un  amas  de  glaçons  long  de  feize  pieds  , large  de 
fept  & de  l’épailTeur  de  deux.  Le  premier  Mai  1714  , il  y eut  un  violent 
orage  autour  de  Londres,  pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de  grêle 
de  l’épaifieur  de  quatre  pouces  : celle  qui  tomba  à Leicefter  avoir  cinq 
pouces , 8c  tua  plus  de  vingt  perfonnes.  A la  fin  d’Août  1710,  il  s’éleva 
près  de  Crème  en  Italie  un  orage,  pendant  lequel  il  tomba  desmorceaux 
de  grêle  qui  pefoient  fix  livres.  A Boulogne  en  Picardie , dans  le  fameux 
orage  qu’on  y elluya  au  mois  d’Août  1711 , la  plus  petite  grêle  qui  tomba 
accompagnée  de  la  foudre  , pefoit  une  livre , 8c  la  plus  forte  huit  : tous 
les  habirans  crurent  que  la  ville  alloit  périr  ; pluficurs  de  ces  grains 
écoient  en  aiguilles  ou  en  fourchons.  On  eft  porté  à croire  qu’il  ne  grêle 
que  pendanc  le  jour , cependant  les  grêles  noéhirnes  du  fameux  orage, 
de  Balle  & de  Zurich  du  19  Juin  en  1449  > du  ai  Juin  8c  du  10  Août 
en  tj 74  dans  la  Valteline  , du  14  Juillet  1597  à Roihembourg  , du  11 
Juillet  1689  à Vienne,  ( les  grains  de  grêle  croient  li  gros , qu’ils  écra- 
ferent  hommes  , beltiaux , blés  , 8cc.  ) , du  4 J uillct  1719  à T riefte  , du 
a 5 8c  du  19  Juillet  fuivant  à Nuremberg  8c  à Geneve  , du  1 9 Sc  du  50 
Septembre  fuivant  à Cartal , bourg  fitué  fur  le  bord  du  golfe  de  Nicomédie 
en  Turquie,  & quantité  d’autres,  fournilTenc  des  exemples  trop  frappans 
du  contraire.  La  pluparc  des  glaçons  de  ces  grêles  noâurnes  étoieut  gros 
comme  des  œufs  d’autruche.  On  trouva  près  de  Cartinare  trois  énormes 
grêlons  aulli  gros  que  les  plus  grofles  bombes , qui  après  être  fondus  en 
partie  , pefoient  encore  chacun  fix  livres. 

Unechofe  allez  confiante  parmi  routes  les  variétés  de  la  grcle , c’eft  que 
les  grains  qui  tombent  dans  le  même  orage , font  tous  à-peu -près  de  même 
figure. 

La  tranfparence  & la  couleur  de  la  grêle  ne  font  pas  plus  exemptes  de 
variations  que  fa  grofleur  & fa  figure  : la  chute  & la  vîtefie  de  ce  météore 
font  accompagnées  de  plufieurscirconftances  la  pluparc  allez  connues  ; en 
cet  inftant  le  temps  eft  communément  rrès-fombre , & lorfque  la  grêle 
eft  un  peu  gtofle  , l’orage  qui  la  donne  eft  excité  d’ordinaire  par  un  vent 
aflëz  impétueux , & qui  continue  de  foufller  avec  violence  pendanc  qu’elle 
tombe  : dans  ce  cas  le  vent  n’a  quelquefois  aucune  direction  bien  déter- 
minée , & il  parou  foufller  indifféremment  de  tous  les  poincs  de  l’horizon. 
Ce  qu’on  remarque  allez  conftamment , c’eft  qu’avant  la  chute  de  la  grêle 
il  y a toujours  du  changement  dans  les  vents.  Quand  il  grêle , Bc  même 
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avant  que  la  grêle  tombe , on  entend  fouvent  un  bruit  dans  l'air  caulé 
par  le  choc  des  grains  que  le  vent  poulie  les  uns  contre  les  autres  avec 
impctuofité.  La  gtcle  tombe  feule  ou  mêlée  avec  la  pluie , & dans  le 
premier  cas  la  pluie  la  précédé  ou  la  fuit.  On  a obfervé  que  quand  la  grêle 
eft  un  peu  conlidérable,  elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  de  tonnerre  ; 
Jamais  le  tonnerre  ne  gronde  & n'éclate  avec  plus  de  force  que  dans  ces 
grêles  extraordinaires  dont  nous  avons  parlé , dont  les  grains  font  d’une 
grolTeur  fi  prodigieufe  j les  éclairs,  les  foudres  fe  fuccedent  fans  inter- 
ruption ; le  ciel  eft  tout  en  feu  ; l’obfcurité  de  l’air  eft  d’ailleurs  effroyable; 
Quoique  les  orages  qui  donnent  la  grêle  foient  quelquefois  précédés  de 
chaleurs  étoulfantes , on  remarque  néanmoins  que  pour  l’ordinaire  aux 
approches  de  l’orage  , & plus  encore  après  qu’il  a grêlé  , l’air  fe  refroidit 
confidérablement.  La  grêle  eft  plus  fréquente  à la  fin  du  princems  & pen- 
dant l’été  qu’en  aucun  autre  temps  de' l’annce. 

Communément  la  grêle  ne  confetve  pas  long-temps  fa  forme  & fa  fo- 
lidité  : elle  fe  réfout  en  liqueur  aulîi-tôt  qu’elle  eft  tombée  fur  la  terre  , 
dont  la  température  eft  bien  oppofée  à celle  de  l’atmofphere  d’où  elle 
nous  parvient.  Cela  n’empêche  pas  que  les  ravages  qu’elle  produit  fur  la 
terre  ne  foient  très-confidérables  , & d'autant  plus  affreux  & plus  fu- 
neftes , qu’on  ne  fait  comment  les  prévenir , ni  comment  les  réparer , fur- 
tout  lorfque  l’orage  eft  impétueux.  Lorfque  les  grains  de  grêle  font  un 
peu  gros , ils  mettent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  rencontrent  \ ils  renverfent 
les  moifTons  , hachent  jufqu’à  la  paille  des  blés  , détruifent  fans  rcf- 
fourte  les  vendanges  ,brifent  les  branches  , les  feuilles  Sc  les  fruits  des 
atbrcs , caftent  les  virres  des  habitations , tuent  les  oifeaux  dans  l’air , écra- 
fcnt  ou  terraflent  les  troupeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  campagne  ; les 
hommes  même  en  font  quelquefois  blefTés  mortellement.  Aumoisd'Août 
1768  , il  tomba  dans  le  canton  de  Berne  enSuifte,  fur  vingt  villages  , 
une  grcle  dont  les  grains  les  plus  communs  éroient  gros  comme  des  œufs 
de  pigeon , les  moyens  comme  des  œufs  de  poule , 3c  les  plus  gros  comme 
le  poing  & au-delà  ; il  y en  avoir  qui  pefoient  dix-huit  onces.  Cette  grêle 
ravagea  non-feulement  'tout  ce  qui  refloit  dans  la  campagne , & cafta 
plus  d’un  million  de  tuiles  fur  les  toits  des  maifonsj  en  forte  que  les  pau- 
vres habitansfe  trouvèrent  fans  couvertures,  & inondés  par  un  déluge 
d’eau  qui  fuccéda  à la  grêle  ; leurs  fourrages  & leurs  grains  en  furent  con- 
fidérablement endommagés  : elle  tua  en  outre  les  vaches  & les  moutons 
qui  fe  trouvèrent  dans  les  campagnes.  On  a vu  des  grêles  dont  la  qualité 
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étoit  telle  , qu’elle  décruifoir  pour  placeurs  années  l’efpérance  de  la  ré- 
colte. De-là  vient  que  des  économes  intelligens  arrachent  les  arbres  trop 
maltraités  de  la  grêle  , 8c  en  plantent  d’aottes  à la  place.  Hcureufetnenc 
que  tous  les  pays  ne  font  pas  également  fujcts  à la  grêle  : les  nuages  qui 
la  donnent  fe  forment  & s’arrêtent  par  préférence  , fi  l’on  peut  s'exprimer 
ainfi , fur  certaines  contrées  } rarement  ces  nuages  parviennent  jufqu’aq 
fommct  de  certaines  montagnes  fort  élevées  , mais  les  montagnes  les 
rompent  & les  attirent  ou  les  renvoient  fur  les  vallons  voilins.  L’expofi- 
tion  à de  certains  vents  , les  bois  , les  étangs  , les  rivières  qui  fe  trouvent 
dans  un  pays  doivent  être  confidérés.  Indépendamment  des  variétés  qui 
naiflent  de  la  fituation  des  lieux  , il  en  eft  d’autres  d’un  autre  genre  , 
dont  nous  fommes  tous  les  jours  les  témoins  ; de  deux  champs  voilins 
expofés au  même  orage  , l'un  , dit  M.  de  Rente  , fera  ravagé  par  la  grêle, 
l’autre  fera  épargné  : c’eft  que  toutes  les  nues  dont  la  réunion  forme  l'o- 
rage fur  une  certaine  étendue  de  pays  , ne  donnent-  pas  de  la  grêle  j il 
grêlera  fortement  ici , 8c  à quatre  pas  on  n'aura  que  de  la  pluie.  Tout  ceci, 
dit  cet  Obfervateur , eft  allez  connu.  Nous  avons  vu  allez  fouvent  en 
SuilTe  la  grêle  fe  former  au-dcllus  d'un  vallon  à une  hauteur  fort  inferieure 
à celle  des  montagnes  voilînes,  qui  jouilloient  pendant  ce  temps-là  d'une 
douce  température.  Au  relie  ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  écrits  des  Phylî- 
ciens  qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  ces  fortes  de  phénomènes  ; les 
Hiltoricns  dans  tous  les  temps  ont  pris  foin  de  nous  en  tranfmettre  le 
fouvenir.  Aujourd'hui  , lorfqu'une  de  ces  grêles  extraordinaires  dcfole 
quelque  contrée  , les  nouvelles  publiques  ne  manquent  guere  d'en  faire 
mention.  la  Dilfertation  fut  la  nature  & la  formation  de  la  grêle, 

par  M.  Moac'uler  j qui  a remporté  le  ptix  de  l'Académie  de  Bordeaux  en 
*7J4- 

GRÈMIL  ou  Herbe  aux  Perles  , ïuho-fpcrmum  aut  milium  folis. 
Plante  de  la  famille  des  borraginées  , Se  qui  vient  d'elle-mcme  en  cer- 
tains pays  aux  lieux  incultes  , & qu’on  cultive  aufli  dans  quelques  en- 
droits, à caufo  de  fa  femence  qui  eft  d’ufage  en  Médecine. 

Sa  racine  eft  à-peu-près  grofle  comme  le  pouce  , ligneufe  8c  fibreufe  : 
elle  poulie  plufieuts  tiges  à la  hauteur  d'un  pied  , droites  , cylindriques  , 
rudes  & branchues.  Ses  feuilles  font  nombreufes  8c  alternes  , longues , 
étroites  , pointues  , fans  queue , velues , d’un  goût  herbeux  , d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé.  Ses  Heurs  font  portées  fur  des  pcdtcules  courts  , qui 
naifTent  aux  fommeu  des  tiges  & des  rameaux , dans  l’aiflelle  des  feuilles  : 

elles 
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elles  font  petites , blanches , monopétales , en  forme  d’entonnoir  ou  éva- 
lues en  haut , découpées  en  cinq  parties , renfermant  cinq  étamines  8c 
tin  piftil , 8c  contenues  dans  un  calice  oblong  8c  velu , qui  eft  aufli  fendu 
en  cinq  quartiers.  Il  fuccede  â ces  fleurs  des  femences  durés  , ordinaire- 
ment au  nombre  de  quatre,  arrondies , polies  , luifantes , de  la  forme  8c 
de  la  couleuedes  perles. 

Cette  graine  a un  goût  de  farine , vifqueux  8c  un  peu  allongent.  Nehé- 
mie  Grew  dit  quelle  fait  effervefcence  avec  les  acides  : elle  pafle  pour  un 
grand  diurétique  8c  un  anodin  très-doux  : elle  défend  les  reins  8c  la  vef- 
fie  de  lacretédes  urines.  Prife  en  émulfion  : elle  chafle  le  gravier,  arrête 
la  gonorrhée  , facilite  l’accouchement  : elle  eft  également  bonne  pour  la 
colique  venteufe  8c  la  néphrétique.  On  fubftitue  fouvent  à la  graine  de 
Y herbe  aux  perles , celle  du  grcmil  rampant  # ou  celle  de  la  larme  de  Job 
Voyez  ces  mors. 

GRÊMIL  RAMPANT  , litho-fpcrmum  minus  repens.  Sa  racine  eft  tor- 
tueufe  8c  noire.  Ses  tiges  font  grêles  , couchées  à terre  8c  noirâtres  , airçfi 
que  fes  feuilles.  Ses  fleurs  font  bleues , 8c  fes  graines  reflemblent  à celles 
de  l’orobe.  Cette  efpece  de  grémil  a les  mêmes  vertus  que  la  précé- 
dente. 

GRENADE  8c  GRENADIER , malus punica.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
grenadiers  , différons  par  leurs  fleurs  8c  par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On 
les  diftingue  en  cultivés  ou  domcftiques  , 8c  en  fauvages.  Le  grenadier 
qui  donne  la  grenade  , eft  cultivé;  c’eft  un  petit  arbre  dont  les  branches 
fiant  menues , anguleufes , revêtues  d’une  écorce  rougeâtre  ; fes  rameaux 
font  armés  d'épines  roides  ; fes  feuilles  font  placées  fans  ordre  , ayant 
quelque  reflemblance  à celles  de  l’olivier  ou  du  grand  myrte  : elles  font 
d’une  odeur  force  8c  défagréable  , lorfqu’on  les  froide  entre  les  doigts.  Les 
fleurs  font  de  couleur  écarlate  , difpofées  en  rofe  à cinq  pétales  , conte- 
nues dans  un  calice  qui  repréfente  une  efpece  de  petit  panier  â fleurs;  ce 
calice  eft  oblong,  dur,  purpurin  , large  par  en  haut , 8c  a , en  quelque 
maniéré , la  figure  d’une  cloche  : on  l’appelle  cytinus.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  à-peu-pres  de  la  groflèur  des  pommes , garnis  d’une  cou- 
ronne , un  peu  applatis  des  deux  côtés.  L’écorce  de  ces  fruits  eft  de  cou- 
leur rouge  en  dehors  i elle  eft  ridée  , épaifle  comme  du  cuir  , dure  Sc 
caftante.  Le  fruit  eft  jaune  intérieurement  : il  a une  faveur  acide  , ou 
douce  ou  vineufe , fuivant  l’efpece  de  grenadier  : il  contient  un  grand 
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vinces  Méridionales  , une  efpece  de  grenadier  nain  d'Amcrique  , ail* 
que  l’on  pût  enter  deftus  de  groftes  grenades  douces  ; ce  feroit,  dit  il,  un 
ornement  pour  les  orangeries  : d’ailleurs  comme  ces  arbres  feraient  moins 
grands  que  les  autres , leur  fruit  pourrait  mûrir  dans  les  ferres. 

GRENADIER.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
qui  n’eft  qu’une  forte  de  moineau.  Voyez  ce  mot. 

GRENAD1LLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION  , granadilla  , eft  le 
pafflflora  de  Linntus.  C’eft  une  belle  plante  étrangère  qui  croît  en  la  Nou- 
velle-Efpagne  , dans  la  vallée  appellée  Zi/e;  elle  eft  nommée  grenadille  , 
de  ce  que  l’intérieur  de  fon  fruit  refTemble  un  peu  à celui  de  la  grenade  j 
& fleur  de  la  Pajfion  , parcequ’on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repré- 
fente  une  partie  des  inftrumens  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift.  On  en  con- 
noît  plus  de  vingt  efpeces,  dont  on  va  décrire  la  principale.  Les  racines 
de  cette  plante  font  rampantes  , nouées  , fibreufes  , faciles  à rompre  , de 
couleur  grisâtre , & d’un  goût  douceâtre  : elle  poulie  des  farmeus  longs  , 
grêles , rampans  , d’un  vert  rougeâtre  , jetant  des  tenons  ou  mains  qui 
lui  fervent  pour  s’attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voifins  , comme 
le  lierre.  Ses  feuilles  font  liftes , nerveufes , dentelées  en  leurs  bords , d’une 
belle  couleur  verte  , un  peu  fcinblable  à celle  du  houblon  , rangées  alter- 
nativement ; d’une  odeur  d’herbe  & d’un  goût  un  peu  âcre , ayant  vers  la 
queue  deux  petits  appendices  ou  oreilles  fort  vertes.  Ses  fleurs  fortent  pen- 
dant tout  l’été  des  aillelles  des  feuilles  : elles  font  grandes  , à plulîeurs 
feuilles } difpofces  en  rofe  , blanches  , foutenues  par  un  calice  divifé  en 
cinq  parties  : du  milieu  de  cette  fleur  s’élève  un  piftil  garni  de  cinq  éta- 
mines , & qui  foutient  un  jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits  corps  qui 
font  les  ftyles  , & qui  repréfenteut  en  quelque  maniéré  des  clous. 
Entre  les  feuilles  & le  piftil , eft  placée  une  couronne  frangée  : le  fruit  en 
croiffânt  devient  charnu  , ovale  , prefque  aufti  gros  qu’une  grenade  , & de 
même  couleur  quand  il  eft  dans  fa  parfaite  maturité  , mais  ne  portant 
point  de  couronne:  il  eft  empreint  d’une  couleur  aigrelette,  & renferme 
plufteurs  femences  ovales  , plâtres  , chagrinées  & noires. 

Les  Indiens  , les  Braftliens  & les  Efpagnols  de  l'Amérique  ouvrent  ces 
fruits  , comme  on  ouvre  des  œufs , & ils  en  hument  le  fuc  vifqueux  avec 
délices  : ils  appellent  ce  fruit  en  langue  du  pays  murucuja  ou  maracoc . 
Cette  efpece  de  grenadille  fe  trouve  aufti  en  plufteurs  lieux  de  S Do- 
mingue  , 8c  diftere  des  autres  grenadilles  , principalement  en  ce  que  le 
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ncüarium  au  lieu  d’être  plat  & frangé  , a la  forme  d’un  tube  fimple  & 
droit. 

Les  Jardiniers  Fleurifles  s’occupent  i cultiver  pour  la  fleur  un  grand 
nombre  d’efpeces  de  grenadilles  ; Miller  Ait  que  l’on  en  connoît  aujour- 
d’hui treize  efpeces  en  Angleterre.  Le  P.  Feuillet  a aufli  décrit  quelques 
cfpeces  de  grenadilles  de  la  vallée  de  Lima , & entr’autres  celle  qu’il  fur- 
nomme  pomifere.  Ces  plantes  peuvent  s’élever  en  efpalier  à l’expofîtion 
du  midi. 

Grenadilie  de  Marqueterie.  C’eft  une  forte  A'cbcne  rouge.  Voyez 
Ebene. 

GRENADIN,  granatinus  , très-petit  oifeau  du  genre  du  moineau,  & 
qui  fréquente  les  rivages  ou  côtes  de  l’Afrique  & du  Bicfil.  Son  plumage 
eft  charmant  à voir,  il  eft  d’un  beau  maron  ou  brun  châtain  à la  partie  fu- 
périeure  de  la  tête , au  cou  , â la  poitrine  •,  fa  queue  eft  d’un  très  - beau 
bleu  : on  voit  fur  fa  tête  quelques  petites  plumes  de  la  même  couleur  , il 
a la  gorge  , le  bas  ventre  , les  jambes  noires  , les  joues  d'un  fort  beau 
violet , & le  bec  d’uh  rouge  de  corail. 

GRENAT  , granatus  gemma  , eft  une  pierre  précieufe  , d’un  rouge  de 
gros  vin , & alfez  tranfparente  : on  en  diftingue  de  plufleurs  efpeces  & 
de  différentes  beautés  par  l’intenfité  des  couleurs  , par  la  régularité  de  la  ~ 
forme  & par  d’autres  propriétés.  Il  y en  a d’un  rouge  foncé  ou  obfcur; 
d’autres  font  jaunâtres  , violets  & d'un  brun  foncé,  tirant  fur  le  fang  de 
bœuf  : ce  cara&ere  joint  à la  dureté  & au  volume  , intérefTe  beaucoup 
les  Joailliers.  Nous  poflcdons  un  grenat  de  la  grofTeur  d’une  petite  pomme 
d’api , & nous  en  avons  vu  un  en  Hollande  dont  le  volume  égaloit  celui 
d'une  grofle  orange  de  Malthe.  Les  deux  qu’on  voit  dans  le  cabinet  de 
Chantilly  , font  dodécaèdres  & de  lagrofTeur  d’un  œuf  de  poule  : l’un  a 
été  donné  par  le  Roi  de  Danemark , & l’autre  par  le  Roi  de  Suede. 

Le  grenat  n’affede  point  de  figure  déterminée  : on  en  trouve  de  rhomboï- 
daux,  d’o&aédres , de  dodécaèdres,  d’autres  à vingt-quatre  côtés  : ces 
caraâeres  joints  à la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  de  matrices, 
font  les  marques  auxquelles  les  Naturaliftes  s’attachent  par  préférence.  11  y 
9.  des  grenats  qui  contiennent  des  particules  d’or , d’autres  des  parties 
d’étain  , quelquefois  du  plomb  , les  autres  enfin  du  fer  : ceux-ci  font  les 
plus  ordinaires  ; mais  tous  participent  peut-être  de  ! 'étain  & toujours  du 
fer.  Voyez  ces  mots.  M.  Geoffroy  dit  que  le  grenat  ne  fe  décompofe  point 
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Hans  le  feu  ordinaire  , qu’il  fe  fond  au  feu  du  miroir  ardent  en  une  malle 
vitreufe  Sc  métallique  , qui  contient  un  fer  artirable  à l’aimant , Sc  qu’il 
11e  perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si  cela  ctoir , il  ferait  facile  de  faire 
un  très  beau  gtenat , à la  dureté  près,  en  fondant  enfemble  une  certaine 
quantité  de  petits  grenats  ; mais  l’expérience  ne  réuflit  pas.  Ce  troifieme 
caractère  eft  du  redore  du  Chitnifte. 

Le  grenat  n’a  ni  la  tranfparence  ni  l’éclat  brillant  des  autres  pierreries , i 
moins  qu’011  ne  l’expofe  à une  lumière  vive  : de  plus  il  eft  fujet  } dit-on  , à 
s’obfcurcir  avec  le  temps  & par  l’ufage.  Sa  dureté  répond  à fa  beauté  , 
& tient  le  fixieme  ou  le  huitième  rang  dans  les  pierres  précieufes  , à 
compter  depuis  le  diamant.  La  lime  a un  peu  de  prife  fur  cette  pierre  , 
qu’on  taille  ordinairement  en  goutte  de  fuif  chevée  en  dedous. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  grenats  en  deux  efpeces  principales  t 
à raifon  de  leur  beauté , de  leur  éclat  & de  leur  dureté  : on  les  divife  en 
grenat  oriental  Sc  engrenât  occidental.  Le  grenat  oriental , le  plus  beau 
en  couleur  , eft  d’un  rouge  refplendiflant  tirant  fur  le  noif  pourpre  ou  le 
■violet,  & tient  le  milieu  entre  l’améthyfte  & le  rubis  : le  plus  haut  & le 
plus  riche  en  couleur  fe  nomme  vermeille  : c’eftle  rubin't  di  rocca  des  Italiens; 
il  nous  vient  de  Syrie  : ceux  du  meme  pays , Sc  qui  font  d’une  beauté 
inférieure , font  nommés  grenats  Syriens.  On  en  apporte  aufli  des  Royaumes 
de  Calecut , de  Cananor,  de  Cambaye  & d’Ethiopie  j on  les  trouve  ordi- 
nairement détachés  Sc  répandus  dans  la  terre  de  certaines  montagnes  8C 
dans  le  fable  de  quelques  rivières  $ mais  on  ne  peur  jouir  de  l’éclat  ou 
du  jeu  de  cette  pierre  qu’au  grand  jour  ; car  elle  paraît  prcfque  noire  à 
la  lumière  d'une  bougie. 

Le  grenat  occidental  a beaucoup  moins  d’éclat  : fa  couleur  tire  fur 
celle  de  l’hyacinthe  : tel  eft  le  grenat  de  Sorane  ou  de  Soraw  : on  les 
apporte  de  Galice  en  Efpagne  , de  Pyrna  en  Siléfîe  , de  Hongrie  , de 
Bohême  près  de  Prague , de  St.  Saphorin  au  Canton  de  Berne  : on  les 
trouve  ordinairement  dans  des  ardoifes , dans  toutes  les  pierres  feuille- 
tées & talqueufes  , meme  dans  la  pierre  à chaux  , dans  le  grais  Si  dans 
les  pierres  de  roches  ; quelquefois  on  les  rencontre  détachés  Sc  ifolés  , 
Sc  alors  ils  font  plus  durs.  11  y a aufti  de  riches  mines  de  grenats  dans  le 
Biifgaw  Sc  près  de  l’Airol  dans  le  pays  d’Outner  en  SuiiTe.  Ils  font  dodé- 
cagones Sc  de  la  grolfeur  d’une  noifetre  ; leur  matrice  eft  fehifteufe. 
On  connoîr  encore  les  grenats  de  Zœblitz , qui  ont  pour  matrice  1a  pierre 
appeliée  ferpenùne.  Ils  fe  trouvent  dans  une  carrière  qui  eft  dans  la  même 
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montagne  d'où  l’on  tire  la  ferpentinc.  Sur  la  fuperficie  de  la  même  mon- 
tagne fe  trouvent  des  grenats  verdâtres  dodécaèdres  aufli  dans  leur  ma- 
trice , & on  les  nomme  dans  le  pays  grenats  impurs  ou  non  mûrs.  On 
voit  à Fribourg  en  firifgaw  les  moulins  & machines  où  on  les  polit , & 
les  ouvriers  qui  les  percent  pouc  en  faire  des  colliers. 

A l'égard  des  grenats  d’or  , ils  font  noirâtres  : on  les  trouve  ifolés  à la 
furfacc  de  la  terre  & dans  la  première  couche  , enveloppés  dans  du  fable 
& de  la  glaife  : les  rivières  St  les  ruiffeaux  découvrent  ces  grains  j ils  con- 
tiennent peu  d'or.  Voye\  l’article  Or. 

Quelques  Auteurs  confeillent  l’ufage  du  gtenat  en  poudre  depuis  dix 
grains  jufqu’i  quarante-huit  grains  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ; mais 
il  y a lieu  de  penfer  que  l’ufage  intérieur  de  ce  verte  dur  & naturel 
eft  fans  efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois  un  des  cinq  fragmens 
précieux.  Voyez  ce  mot. 

GRENOUILLE  , rana.  C’eft  un  animal  qui  eft  aufli  connu  que  le 
crapaud  : il  eft  en  partie  terreftre  & en  partie  aquatique.  Il  a quatre  pieds, 
refpire  par  les  poumons , n’a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur  , ôt  eft  ovi- 
pare. 

11  y a des  différences  notables  entre  la  grenouille  & le  crapaud  : celui- 
ci  a le  tronc  prefquc  également  ample  ; les  grenouilles  ont  le  bas  venue 
bien  fait  & délié , la  tête  tout  près  de  la  partie  antérieure  du  corps  ou 
de  la  poitrine  , des  cuiffes  menues  ; leur  tête  eft  plus  alongée  que  celle 
des  crapauds.  La  grenouille,  comme  les  chiens,  fe  tient  accroupie  fur 
fes  pattes  de  derrière  , & le  crapaud  rampe  communément  à terre.  Les 
grenouilles  font  très-vives , leur  dos  devient  arqué  & même  anguleux  fi 
on  les  touche  ou  qu’on  les  prenne  par  les  pattes  de  derrière  ; les  crapauds 
au  contraire  font  engourdis.  Au  refte  les  pieds  de  devant  des  uns  & des 
aucres  font  garnis  de  quatre  doigts , ceux  de  derrière  en  ont  cinq. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  grenouilles  , dont  les  différences  fe 
peuvent  prendre  des  variétés  qui  fe  trouvent  aux  parties  de  leur  corps. 
Les  pieds  font  fouvent  d’une  ftruâuie  différente  , car  les  uns  font  garnis 
de  plus  ou  moins  de  doigts , les  autres  ont  des  ongles  , d’autres  n’en  ont 
point , & enfin  d autres  ont  les  pieds  palmés.  De  plus  , quelques  gre- 
nouilles ont  le  tronc  du  corps  long  & menu  ; d’autres  l’ont  convexe  St 
rond  ; d’autres  font  couvertes  d’une  peau  unie  & fans  taches  ; d’autres 
l’ont  chargée  de  verrues  ou  de  groffeurs. 

Les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font , la  grenouille  brune  terrejlre  t 
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la  grenouille  d’arbre  } nommée  raine  ou  grenouille  verte  ^ iV  la  grenouille 
aquatique  3 qui  eft  la  grenouille  vajle  ou  commune. 

La  Grenouille  aquatique,  eft  une  fpece  d’amphibie , ttès-vivace  , 
mais  plus  aquatique  que  terreftre  : fon  corps  eft  long  de  deux  pouces  ÔC 
demi , & large  d’un  pouce  ; il  eft  couvert  d’un  peau  lifte  , dure , verte 
en  deflus , tachetée  de  points  plombés , & jaunâtre  fur  un  fond  blan- 
châtre en  deftous  ; fon  dos  eft  applaci  ; fon  ventre  ample  & comme 
gonflé  ; fa  tête  eft  grofle  , mais  un  peu  applatie  j fes  yeux  font  grands  & 
faillans  , avec  une  membrane  clignotante  ; la  bouche  eft  grande  & très- 
fendue  ; la  mâchoire  fupérieure  de  cette  grenouille  eft  armée  d’une  ran- 
gée de  pecites  dents , outre  deux  grandes  dents  fituées  aux  deux  côtés  du 
palais  i la  langue  eft  longue  , fortement  adhérente  au  bout  de  la  mâ- 
choire inférieure  , & libre  vêts  le  fond  du  golier , comme  dans  les  poif- 
fons  ; par  ce  moyen  la  langue  lui  fert  à enfoncer  les  alimcnsdans  le  fond 
du  golier.  Cet  animal  a peu  de  cervelle  dans  le  crâne  ; il  a quatre  pieds  , 
dont  ceux  de  devant  font  plus  courts  , terminés  chacun  par  une  efpece 
de  main  à quatre  petits  doigts  détachés  ; ceux  de  derrière  font  plus  gros , 
& fournis  de  cinq  & même  lix  doigts  jaunâtres  & palmés  ; le  pouce  eft 
plus  long  que  les  autres  doigts.  Cette  grenouille  n’eft  point  dange- 
reufe. 

La  Grenouille  verte  aquatique  vit  ordinairement  dans  l’eau  des 
rivières , des  lacs  ou  des  étangs  : cependant  elle  fort  aulfi  au  bord  quand 
il  fait  un  beau  foleil  ; mais  fi-tôt  qu’elle  entend  quelque  bruit  , ou 
quelle  apperçoit  quelqu'un , elle  fe  plonge  auflî-tôt  dans  l’eau.  Quand 
les  mâles  croaflent , ils  font  fortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deux  vef- 
fles  blanches  & rondes  , qui  manquent  aux  femelles  ; ce  qui  fait  qu’au 
lieu  de  croaflèr  , elles  ne  font  que  grogner  en  enflant  la  gorge.  Cette 
efpece  de  grenouille  furpafle  toutes  les  autres  en  groffeur , excepté  une 
efpece  particulière  â l’île  de  Cuba.  La  grenouille  verte  croît  pendant  dix 
ans , & peut  vivre  jufqu’â  feize  : elle  s’accouple  en  Juin  : c’eft  la  meil- 
leure efpece  à manger.  Elle  eft  très-vorace  : elle  ne  fe  nourrit  pas  feule- 
ment d’jnfeâes  & de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiques  , elle  fe  jette 
aulli  fur  les  jeunes  fouris  & fur  les  petits  oifeaux  , fouvent  fur  les  canards 
nouvellement  éclos.  Au  temps  de  leurs  amours  , Ls  mâles  croaflent  for- 
tement. Le  frai  des  femelles  tombe  au  fond  de  l’eau  fans  y remonter. 
C’eft  l’elpece  de  grenouille  la  plus  féconde  en  œufs.  ; les  fortes  de  vers 
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qui  en  proviennent , ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  â la  forme  de 
grenouille  parfaite. 

La  Grenouille  d'arbre  ou  Raine,  rana  arborea  , eft  la  plus  petite 
de  toutes  les  grenouilles  , quelqu’àge  qu’elle  ait.  La  partie  fupérieurede 
fon  corps  eft  d’un  fort  beau  vert , & l’inferieure  blanchâtre , à l’exception 
des  pieds  dans  les  deux  fexes , & de  la  gorge  du  mâle. 

Les  raines  } qu’on  nomme  auili  Grenouilles  de  Saint-Martin  ou 
Graissets  , fc  diftinguent  encore  des  autres  grenouilles  , en  ce  que  les 
quatre  doigts  des  pieds  de  devant , auili  bien  que  les  cinq  de  derrière , 
ont  à leur  extrémité  un  petit  bouton  de  chair  : elles  ne  nagent  que  peu 
ou  point.  Elles  ne  font  pas  plus  venitneufes  que  les  autres  efpeccs  de  gre- 
nouilles. Elles  vivent  ordinairement  en  été  fur  les  arbres  , où  elles  fe 
mettent  en  embufeade  pour  faiiir  les  mouches  & autres  infectes  dont 
elles  fe  nourriflent  j mais  au  retour  du  froid , elles  vont  fe  cacher  dans 
la  vafe  ou  fange  des  marais  : leur  peau  eft  lî  gluante  , qu'elle  peut  fixer 
l'animal  en  tous  fens  fur  toutes  fortes  de  corps , meme  fur  la  glace  la 
plus  unie. 

La  raine  eft  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les  grenouilles  ; elle  fe 
fert  fi  adroitement  de  fes  doigts , qu’il  lui  fufiit  de  toucher  feulement  i 
une  feuille  ou  à la  plus  tendre  branche  pour  s'y  tenir  , & pour  grimper 
ou  fauter  plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à-peu-près  comme  les  grenouilles 
brunes  terreftres , mais  avec  plus  de  finellc.  Ce  n’eftqu'à  quatre  ans  qu’elle 
devien  t propre  â la  propagation.  Les  raines  mâles  ne  commencent  pas  même 
â croafTer  avant  ce  temps  ; aufli  n’eft-ce  qu’â  cet  âge  que  leur  gorge  com- 
mence â devenir  brune  ; celle  des  femelles  refte  blanche  : au  refte  leur 
çroafTement  qui  commence  dès  le  printems  , annonce  ordinairement  la 
pluie.  L'on  pourroit  fe  faire  un  hygromètre  ou  hygrofcopc  vivant  , en 
mettant  une  raine  mâle  dans  un  verre  garni  de  gazon  vert , de  coufins 
3c  d’autres  infectes.  Les  raines  ne  s’accouplent , comme  les  autres  gre- 
nouilles , qu’une  fois  l'année.  Elles  fc  livrent  â leurs  amours  vers  la  fin 
d’ Avril  : l’eau  eft  l’élément  où  fe  parte  cette  feene  de  volupté  : elles  y 
dépofent  leurs  œufs  : elles  cherchent  des  mares , dans  le  voifiqgge  def- 
quelles  fe  trouvent  des  arbres , & les  mâles  s'y  font  entendre  plus  fort 
que  la  plus  grofTe  grenouille  aquatique.  Quand  il  y en  a beaucoup  dans 
la  même  eau  , on  les  entend  , fur-tout  pendant  la  nuit , & du  côté  où 
donne  le  yent , à plus  d’une  lieue  & demie  de  diftancc  $ car  quand  un 
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mâle  commence  1 croafler , tous  les  autres  l’accompagnent.  Dans  l’éloi- 
gnement , on  feroit  tenté  de  prendre  ce  bruit  pour  celui  d'une  meute  de 
chiens.  Quant  â la  grenouille  brune  terrcftre , on  a de  la  peine  â l'entendre 
â quinze  pas.  Les  raines  en  croaffant  , gonflent  confldérablement  leur 
•gofier  : on  dirait  alors  que  ce  n'eft  qu’un  fac  membraneux  plein  d’air. 

Le  frai  de  quelques  unes  des  raines  fe  fait  en  vingt-quatre  heures  jd'autres 
n'en  font  quitte  qu’au  bout  de  trois  jours.  Pendant  ce  temps , le  mâle  8c  la 
femelle  defcendent  fouvent  fous  l'eau,  8c  y relient  allez  long-temps; 
la  femelle  femble  alors  agitée  de  mouvemens  intérieurs  8c  involontaires. 
Plus  le  temps  du  frai  approche  , 8c  plus  ce  mouvement  devient  rapide  ; 
les  mâles  ne  relient  pas  plus  tranquilles,  ils  ajuflent  à differentes  reprifes 
la  partie  pollérieute  de  leur  corps  à la  meme  partie  des  femelles , 8c  ils 
répètent  cette  opération  plus  fréquemment  quand  celles-ci  lâchent  leurs 
«eufs  par  le  boyau  culier.  On  voit  de  ces  femelles  faire  leur  ponte  en 
deux  heures  } d’autres  , fur-tout  celles  que  les  mâles  abandonnent , ne 
s’en  délivrent  qu’en  quarante  - huit  heures,  8c  en  ce  cas  les  œufs  font 
dénies. 

Les  vers  d'eau  des  raines  ont  befoin  d’un  peu  plus  de  deux  mois  pout 
parvenir  à la  forme  de  grenouille  ; mais  aulli-tôr  qu'ils  ont  quitté  leur 
queue  pout  prendre  quatre  pattes  , 8c  qu’ils  font  par  confcquent  en  état 
de  bondir  8c  de  fauter  , ils  abandonnent  l’eau. 

La  Grenouille  brune  terrestre  , rana  fufca  terrejlris , s’accouple  la 
première  de  toutes  , 8C  dès  que  la  glace  vient  â fe  fondre.  La  fuperficie 
du  corps  du  mâle  eft  d’un  brun  grisâtre  : cette  partie  de  la  femelle  eft 
d’un  beau  jaune  tacheté  de  brun  qui  tire  fur  le  rouge.  Cette  grenouille 
vit  communément  hors  de  l’eau  j mais  dans  les  nuits  fraîches,  elle  retourne 
dans  la  fange  du  fond  des  eaux  dormantes. 

Les  deux  fexes , dont  la  différence  ne  fe  reconnoit  que  fur  la  fin  de  la 
quatrième  année,  ne  s’accouplent  qu’une  fois  l’annce , 8c  relient  fouvent 
attachés  l’un  à l’autre  quatre  jours  entiers.  Ils  ont  dans  ce  temps  tous  les 
deux  le  ventre  gras , celui  des  femelles  étant  rempli  d’œufs , 8c  celui  des 
mâles  contenant  entre  la  peau  8c  la  chair  une  mucofiré  tranfparente , qui 
fe  perd  quand  elle  n’eft  plus  néceffaire  â la  propagation  de  l’efpece.  La 
femelle  ne  rend  guere  d œufs  que  feize  jours  après  l'accouplement  j le 
nombre  eft  depuis  fix  cents , jufqu'à  onze  ou  douze  cents.  Il  y en  a qui 
n’emploient  qu'une  minute  à les  rendre  tous  : ils  font  fous  la  forme  d’un 
chapelet , 8c  fortement  collés  enfemble  par  une  mucofité  blanche  qui 
Tome  1 1 T.  T 
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les  environne.  Chaque  œuf  elt  compote  d'un  globule  noir , qui  eft  le 
férus. 

Le  frai  nouvellement  rendu , tombe  au  fond  de  l’eau  : au  bout  de 
quatre  heures,  ces  efpeces  d’œufs  fe  renflent  8r  remontent  1 la  futface  de 
l'eau  : au  bout  de  huit  heures , la  matiete  blanche  s’étend  confidérable- 
ment  : au  dix  feprieme  jour,  les  œufs  prennent  la  figure  d’un  rognon , 
& il  s’y  forme  comme  une  petite  cicatrice  : au  vingt-deuxieme  jour  , la 
queue  commence  à fe  développer  : au  trente- neuvième , on  otrferve  un  cer- 
tain mouvement  dans  les  petits  vers  : au  quarante-deuxieme , une  partie 
tombe  au  fond  de  l'eau  , & l'autre  parcie  refte  dans  la  mariere  vifqueafe  : 
au  quarance-fixieme  , les  pattes  de  devant  commencent  £ fe  difeerner  £ 
la  loupe  : au  cinquantième , on  les  voir  en  têtards.  Us  commencent  alors 
à fe  nourrir  de  lentilles  d'eau  , jufqu'l  ce  qu'ils  foieut  parvenus  £ la 
forme  d’une  grenouille  parfaite  : au  cinquante-feptiemc  jour , le  corps 
& la  cêteforment  une  pelote  ovale  ,dillin&e  ; au  quatre-vingticme,  les 
pieds  de  dertiete  paroirtenc  auiïi  & s’agrandirtènt  continuellement  j enfin 
vers  le  quatre-vingtdix-fepticme  jour  , temps  de  leur  derniere  meta- 
tnorphofe,  ils  tenoncent  à la  nourriture , jufqu’àce  que  le  développement 
de  toutes  les  parties  foit  confiant , que  les  pattes  foieiK  entièrement  for- 
mées & tout-£-fair  foirantes,  & que  la.queue  foie  entièrement  oblitérée. 
11  y a des  efpeces  à qui  il  faut  moins  de  temps  pour  leur  développement. 

Après  cette  mécamorphofe  , l’animal  commence  1 fe  fervir  d’une  nou- 
velle nourriture  : il  parte  de  l’eau  fur  la  tecre  , pour  y faite  la  charte  aux 
infeéles.  Il  fe  cache  fouvent  fous  des  buiifons  Sc  des  pierres,  peut-être 
pour  éviter  le  grand  jour  t mais  s’il  arrive  de  la  pluie  , les  petites  gre- 
nouilles qui  fe  font  tenues  cachées  dans  les  herbes  8c  dans  les  trous  de  la 
terre  , fortent  de  toutes  parts  de  leurs  rertaites  , même  pendant  le  joua  : 
c’eft  fans  doute  ceue  apparition  imprévue  qui  a donne  occafion  de  croire , 
ce  que  le  peuple  croit  encore  aujourd’hui  , qu'il  pleut  des  grenouilles  ou  que 
la  pluie  en  engendre.  A en  juger  par  l’accroirtement  fucceflîf  des  grenouille» 
terteftres , on  peux  conjeélurer  qu’elles  vivent  jufqu’l  douze  ans  , quoi- 
qu’elles ayent  tant  d’ennemis  qui  les  perfécutent.  . 

E11  général , les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nourriflent  d’infeétes  tant 
ailés  que  reptiles  J mais  elles  n’en,  prennent  aucun  qu’elles  ne  Payent  vu 
remuer:  elles  fe  tiennent  immobiles  jufqu’à  ce  quelles  le  croient  aflea 
proche  d’elles  j alors  elles  fondent  deflus  avec  une  vivacité  extrême  , 
faifanr  quelquefois  des  fauts  de  plus  d'un  pied  & dçnii , & avançant  U 
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langue  pour  t'attraper.  Leur  langue  eft  enduite  d’une  tnucofité  fi  gluante , 
que  tout  ce  qu’elle  touche  y refte  attaché.  Elles  avalent  aufli  les  araignées 
mais  elles  font  leur  principale  nourriture  d’une  efpece  de  petit  limaçon  > 
dont  la  coquille  eft  de  couleurs  fort  vives  , & qui  caufe  des  dommages 
confidérables  aux  jeunes  plantes  de  route  efpece,  dont  il  mange  les  plus 
tendres , & falit  les  autres  par  f es  excrément.  Les  grenouilles  avalent  ces 
animaux  entiers  avec  leurs  coquilles.  Ces  parties  ofieufes  fe  di doivent  dans 
leur  eftamac  comme  elles  le  feraient  dans  les  acides  végétaux  ; pour  Ce 
convaincre  de  ce  fait , il  fuffit , lorfqu’on  rencontre  une  grenouille  dans 
un  jardin , de  l’ouvrir  par  le  dos , & l’on  y obfervera  les  coquilles  des  Lima- 
çons plus  ou  moins  attendries  digérés.  On  a donc  .grand  tore  de  per- 
fécuter  les  grenouilles  dans  les  jardins  potagers  ; loin  de  ieurfaire  laguerre, 
on  devrait  bien  plutôt  les  attirer  : il  en  eft  fans  doute  de  même  1 l'égard 
des  grenouilles  étrangères,  dont  nous  citerons  ci-après  les  elpeces  les 
plus  connues^ 

Grenouilles  Etrangères. 

La  plupart  des  Gr.bnoviu.es  de  l’Amérique  , font  d’un  roux-clair 
tiqueté  de  rouge  ; elles  ont  des  ongles  larges , & à chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure  une  vellie , qui , dans  les  jours  de  l'été , eft  toujours 
pleine  d’air  : elles  croaïïcnt  vers  le  coucher  du  foleil  $ leur  mélodie  plaît 
aux  Cultivaieurs  du  pays  , en  ce  quelle  leur  préfage  le  plus  fouvent  un 
temps  beau  & ferein. 

On  en  voir  dans  la  Virginie,  dont  les  pieds  de  devant  font  palmés 
comme  le  font  ceux  de  derrière  : celles  du  Bréfil  ont  des  verrues  touffes 
fur  la  peau  ; mais  les  plus  variées  & les  plus  agréablement  habillées , font 
celles  de  la  Virginie. 

La  Grenouille  delà  Caroline  eft  terreftre:  elle  avale  des  vers-luifans 
que  l'on  trouve  en  grand  nombre  dans  ce  pays , pendant  les  nuits  chaudes  : 
elle  eft  d'une  couleur  fomhre. 

On  y rencontre  aufli  la  Grenouille  Mugissante  : elle  eft  bigarrée  de 
diverfes  couleurs,  fon  croallèment  eft  épouvantable. 

La  Grenouille  de  Cayenne  eft  tout-à-fait  bleue , & eft  méchante  : 
les  habitans  l’appellent  cimi  cimi. 

Les  Grenouilles  de  Surinam  n’ont  prefque  jamais  de  veffies , comme 
les  précédentes  : elles  fe  nourrilTent  de  jeunes  grenouilles;  leur  couleur  eft 
marbrée , d’un  cendré-roux , les  jambes  & les  cuifl  es  font  allez  blanches. 
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La  Grenouille  de  Lemnos  eft grande  , & devient  la  pâture  du  ferpent 
laphiathi,  qui  s'y  trouve  en  quantité. 

La  Grenouille  d’Afrique  a fur  le  dos  des  lignes  brunes  & blanches 
fur  un  fond  brun  : fon  ventre  eft  blanc  , marqueté  de  points  noirs  : elle 
habite  les  joncs  marins , quelquefois  les  huilions , où  elle  mange  de  petits 
ferpens  fazatilcs. 

La  Grenouille  de  mer  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  baudroie  r 
voyez  Galanga  & Diable  de  mer , étant  étendue  , a jufqu'â  un  pied  de  lon- 
gueur : fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  cendrée , marquetée  de  verrues  : le 
dos  eft  garni  de  boiles  féparées  par  des  lignes  blanchâtres  : les  deux  pattes 
de  devant  font  comme  armées  d’un  bouclier  en  forme  de  petit  bateau  : fa 
tête  eft  barrée  de  raies  roufsâtres , & les  yeux  font  grands  : il  paraît  entre 
fes  fefles  & l'os  du  coccyx  , quatre  boutons  ronds. 

Scba  cite  une  douzaine  de  grenouilles  étrangères,  mais  dont  la  plupart 
font  des  crapauds. 

On  trouve  à la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles  du  monde.  Leur 
peau  eft  ornée  de  raies  jaunes  & noires;  elles  habitent  les  bois  ; leur  chair 
eft  blanche,  tendre  & délicate.  Les  Negres  en  font  la  chalfe  la  nuit  avec 
des  (lambeaux  , en  imitant  le  croaffcment  de  ces  grenouilles  , qui  ne 
manquent  pas  de  répondre  & d’accourir  à la  lueur  du  (lambeau.  Il  y en  a 
d’un  pied  de  long  : elles  font  fi  groffes  , qu’on  les  mange  en  fricaflee  in 
guife  de  poulets,  & les  étrangers  s’y  méprennent  fouvent  On  les  appelle 
improprement  crapa  ids.  On  voit  encore  à la  Martinique  de  ces  mêmes 
animaux  , qui , comme  la  grenouille  pidenfe  de  nos  vergers  , pillent  â 
chaque  faut  qu’ils  font.  Nous  avons  parlé  de  la  grade  gienouille  tiquetée 
dos  Antilles  , â la  fuite  du  mot  Crapaud  , dont  elle  porte  auffi  impro- 
prement le  nom. 

Génération  des  Grenouilles . 

Les  Naturaliftes  ignorent  de  quelle  maniéré  s’opèrent  précifément  la 
génération  & la  métamotphofe  des  grenouilles:  c’eft  ce  qui  eft  caufe  de 
la  diverfité  de  leurs  opinions  fur  ces  deux  objets.  Nous  nous  bornerons  â 
ce  que  difent  fur  cette  matière  les  Obfcrvateurs  les  plus  modernes.  M. 
IÀnntus  dit  que  c’eft  une  hypothefc  établie  , qu’à  un  pouce  de  chaque 
main  ou  pied  de  devant  de  la  grenouille  mâle  , il  croît  dans  le  printems 
une  petite  verrue  , ou  chair  papillaire , faite  comme  la  partie  qui  caraébé- 
t’tfe  le  mâle , & que  la  grenouille  mâle  introduit  cette  partie  tntre  les 
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cuifles  dans  le  corps  de  la  femelle  : c’eft  ainfi , fuivant  ce  fyftême , que 
s’accomplir  la  génération  des  grenouilles. 

Les  grenouilles  naiflent,  dit  M.  Gautier  3 faites  comme  de  petits  tê- 
tards : elles  n’ont , en  venanr  au  monde  , ni  pattes , ni  nageoires  : elles 
frétillent  dans  l’eau  auffi-tôt  qu’elles  ont  quitté  l’œùf.  Elles  multiplient 
prodigieufement,  & s’accouplent  fans  fe  quitter  pendant  des  journées 
entières  ; le  mâle  embraiïe  la  femelle  par  les  pattes  de  devant  6c  la  ferre 
étroitement , de  forte  qu’en  les  pêchant , on  les  trouve  fouvent  accou- 
plées , 6c  la  peur  du  danger  ou  toute  autre  raifon  ne  peut  les  faire  quittée 
que  par  force. 

11  eft  digne  de  remarque  que  les  grenouilles  n’ont  aucune  partie  fexuelle 
extérieure;  la  femelle  n’a  point  elfe  vagin  , le  mâle  n’a  point  de  verge  : 
l’anus  feul  fert  â l’un  & à l’autre  fexe  à mettre  dehors  les  excrémens , les 
urines,  les  embryons  & les  œufs  : tant  de  circonfiances  annoncent  quel- 
que chofe  de  fingulier  dans  la  génération  de  ces  animaux.  M.  Gautier , 
après  avoir  attaché  quelques-uns  de  ces  animaux  fur  une  table  avec  de 
gtofles  épingles,  prit  des  cifeaux  fins  & délicats,  & coupa  avec  patience 
la  peau  & les  mufcles  de  l’abdomen  , qu’il  releva  exaélemenr.  La  ptemiere 
grenouille  qu’il  ouvrit  ainfi  ctoit  une  femelle  ; elle  lui  offrit  un  paquet 
énorme  d’œufs  contenus  dans  une  glaire  ttès-gluante  : ces  œufs  étoient 
tous  de  la  même  grofTeur  & comme  des  têtes  de  grofles  épingles , jaunâ- 
tres, ronds  & taches  d’un  point  noir;  il  fouilla  dans  les  entrailles  qui 
palpitoient,  Sc  reconnut  qu’il  n’y  avoir  que  dans  les  œufs  prêts  â fortir, 
qu’on  pouvoit  appercevoir  au  microfcope  des  embryons , ou  du  moins 
des  vêts  vivans  & frétillans , tels  qu’on  croit  en  voir  dans  les  femences. 
M.  Gaufrer  ouvrit  de  même  le  bas  ventre  â urife  grenouille  mâle  ; il  fe  pté- 
fenta  d’abord  une  véficule  raillée  à facettes  , tranfparente  , remplie  d’une 
eau  très-pure  6c  limpide  , 6c  formant  deux  lobes  trcs-difiinâs  ; la  véficule' 
du  mâle , ainfi  que  celle  de  la  femelle , repofoit  fur  l’os  pubis  : le  cordon 
paroifToit  être  le  placenta  de  pluficurs  embryons  vivans , qui  étoient  at- 
tachés par  le  cœur  avec  de  petits  filets  à ce  cordon  , & qui  nageoient  dans 
l’eau  claire,  remuoient  & frétilloient  extraordinairement,  battant  leurs 
queues  les  unes  contre  les  autres , fans  pouvoir  fe  détacher  du  cordon 
qui  les  artetoir. 

A la  vue  d’un  phénomène  fi  nouveau,  fi  inconnu , fi’ extraordinaire,. 
M.  Gautier  appella  des  témoins  infirmes  , 6c  qui  virent,  fans  le  fecours 
de  la  lentille  du  microfcope,  que  le  mâle  des  grenouilles  contient  des 
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embryon!  vivant , diflin&s , même  avant  l'émiflion  d’aucune  femence.  La 
grenouille  mâle  montée  & fortement  attachée  fur  fa  femelle , attend  le* 
in  fiant  que  les  oeufs  s'écoulent  de  la  femelle , & y mêle  alors  fes  embryons 
vivant , qui  s'attachent  aux  oeufs  & s'en  noutriffent  pendant  quelques 
jours , jufqu'â  ce  qu’ils  puiffent  prendre  des  aliment  plus  greffiers.  Ces 
embryons  confcrvent  la  meme  figure  qu'ils  avoient  dans  la  véficule  du 
pere,  pendant  l'efpace  d’un  mois,  temps  auquel  ils  quittent  cette  figure, 
comme  font  les  vers  â foie  dans  le  cocon.  Ils  développent  leurs  pattes 
poflérieures , Si  s’écartent  ; ce  font  ces  pattes  qui , unies  dans  l’embryon , 
forment  la  queue  du  têtard , qui  efl  l’embryon  de  la  grenouille  : les  oeufs 
de  la  grenouille  font  brunâcres.  L'embryon  peut  nager  dans  l'eau , dès  qu'il 
efl  venu  au  monde.  Voyez  auffi  les  Obftrvations  de  M.  Rœfel  ,fur  la  fécon- 
dation des  Grenouilles.  M.  Haller  du  qu'elles  font  abfolumeut  oppofees  au 
paradoxe  de  M.  Gautier. 

Obfervations  furies  Grenouilles. 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefque  tous  les  huit  jours  , fous  la 
forme  d’une  mucoficé  délayée  : les  pattes  de  devant  leur  fervent  de  btas, 
& celles  de  derrière  de  rames  pour  nager.  Dans  le  temps  de  la  copulation , 
les  mâles  ont  aux  pouces  une  chair  particulière , noire  &.  papillaire , qu'ils 
appliquent  fotremenc  contre  la  poitrine  des  femelles  pour  les  tenir  ferme- 
ment : ils  fe  biffent  plutôt  arracher  une  cuifTe  que  de  lâcher  prife. 

Dans  les  grenouilles , le  mouvement  du  fang  efl  inégal  : il  eih  pouffé 
goutte  â goutte  & à divetfes  reprifes.  Ces  pulfions  font  fréquentes  ; & ces 
animaux  étant  jeunes  ouvrent  & referment  la  gueule  & les  yeux  autant 
de  fois  que  le  coeur  leur  bat.  Malpighi  a découvert  dans  le  tronc  de  la 
veine-porte  des  grenouilles , des  cannelures  gtaifTeufes , dont  l’utilité  efl 
admirable , en  çe  quelles  fuppléent  au  défaut  de  nourriture  pour  l’entre- 
tien du  fang  : elles  fervent  de  refervetir  pour  la  fubfiflance  de  cet  animal 
pendant  l’hiver , lorfqu’il  eft  caphé  au  fond  des  eaux. 

Dans  les  grenouilles , le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  : il  poufTe  & reçoit 
alternativement  le  fang  par  le  moyen  de  deux  foupapes , comme  les 
foufflets  fimples  qui  reçoivent  & qui  donnent  l’ait , de  maniéré  que  l’air 
n'entre  que  d’un  côté  fi£  ne  fort  que  de  l’autre  : c’efl  une  contre-foupape 
qui  empêche  le  mélange  du  fang  dans  le  ventticule  de  la  grenouille, 
comme  daus  celui  de  la  tortue  Sc  des  autres  amphibies.  M.  Gautier  dit 
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que  se  vifcere  conferve  pendant  fept  ou  huit  minutes , après  fon  extrac- 
lion  du  corps , le  mouvement  de  fyftole  & de  diaftole , ( M.  Haller  ajoute 
des  heures  entières)  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  animaux,  ni  dans 
l'homme.  L’œfophage  de  la  grenouille  eft  allez  ample  pour  avaler  des 
fcarabces  entiers , de  petites  fouris  nouvellement  nées  & de  petits  oifeaux. 
L’eftomac  eft  petit , mais  fufceptible  d'une  extenlion  confidérable  Les 
inteftins  font  grêles  : la  cavité  de  l’oreille  contient  une  corde  fufceptible 
de  tendon  à la  volonté  de  l'animal  8c  qui  lui  fett  pour  recevoir  les  vibra* 
lions  de  l'air. 

Les  poumons  font  adhérens  de  chaque  côté  au  coeur,  & divifés  en  deux 
grands  lobes,  compofés  d'une  infinité  de  cellules  membraneufes , defti- 
nées  à recevoir  l’air , & faites  à-peu-près  comme  les  alvéoles  des  rayons  de 
miel  -,  en  forte  que  ces  poumons , au  lieu  de  s’aSâiffer  tout-à-coup  comme 
font  ceux  des  autres  animaux , demeurent  tendus  & gonflés,  c’eft-à-dire 
qu’ils  s'emploient  d'air  à la  volonté  de  l'animal , fans  qu’il  ouvre  la  gueule. 
La  grenouille  renvoie  l’air  de  fes  poumons  dans  des  veflies  qu'elle  porte 
proche  l’oreille  aux  angles  de  fes  mâchoires  : ces  veflies  lui  fervent  appa- 
remment de  réfervoir  pour  raréfier  l’air  quelle  a dans  les  poumons. Swam- 
mtriam , ce  grand  Obfervateur  de  la  Nature,  a remarqué  dans  les  pou- 
mons de  prefque  toutes  les  grenouilles  qu'il  a diflcquécs , de  petits  vers 
vivant , au  nombre  de  cinq  ou  fix  : ces  ver*  ont  un  bec  aigu  ; ils  font 
femblables  à de  petits  filamens  qui  fe  roulent  fur  eux- mêmes.  Ces  vers 
Ce  multiplient  dans  les  poumons  mêmes.  Les  parties  fexuelles  de  k gre- 
nouille mâletonfiftent  en  deux  tefticules  gros  comme  des  pois  ; celles 
de  1a  femelle  (ont  des  cordons  entortillés.  Les  ceufs  ne  font  point  dans 
des  ovaires , mais  dans  un.  vifeere  particulier  : ils  font  répandus  dans  une 
glaire , Si  forment  un  paquet  qui  tient  aux  teins  Ces  œufseroiflent  vers 
le  prin terris  , & prefque  tous  à k fois  : il  en  refte  d'autres  après  l'émifiiorr 
des  premiers , mais  trop  petits  pour  être  apperçus.  On  prétend  que  les 
grenouilles  jettent  plus  d'onze  cents  œufs , & qu’elles  relient  pluftears 
jours  dans  l’aâion  du  coït. 

La  pêche  des- grenouilles  eft  amufanre  , & peur  divertir  à la  campagne  : 
on  les  prend  au  flambeau  avec  des  filets , comme  les  poiflons  ; ou  à la  li- 
gne, avec  des  hameçons  où  l’on  a attaché  des  vers,  de»  mouches,  des 
papillons  , des  fcarabces,  des  hannetons  , des  entrailles  de  grenouilles, 
ou  un  morceau  de  drap  rouge  , ou  un  peloton  de  laine  teinte  de  couleur 
de  chair  3 car  elles  font  goulues , & fe  jettent  à l'envi  fur  l’appât  qu’oi» 
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leur  préfente , tenant  ferme  ce  quelles  ont  une  fois  mordu.  M.  Bourgeois 
dit  qu’en  Suifle  on  pêche  les  grenouilles , pour  les  manger  en  carême , 
d'une  façon  beaucoup  plus  facile  & plus  expéditive.  Les  pêcheurs  ont  de 
grands  rateaux  donc  les  dents  font  ferrées  S:  longues  d’un  demi-pied  : ils 
les  enfoncent  dans  les  ruiireaux , Sc  ils  amènent  fut  le  terrain  les  gre- 
nouilles en  retirant  le  râteau  avec  précipitation.  Elles  fuient  l'homme; 
elles  fe  précipitent  avec  impétuofité  dans  l’eau , dès  quelles  le  voient  ou 
l’entendent. 

Les  grenouilles  qu'on  emploie  en  Médecine , doivent  être  de  riviere 
ou  d’étang  : il  faut  qu’elles  foient  vertes  , bien  nourries , prifes  vivantes 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune.  Leur  cendre  eft  aftringente  : leur  chair 
eft  un  peu  dure  étant  fraîche  ; mais  elle  devient  tendic  étant  gardée  : elles 
fout  regardées  , prifes  à l’intérieur  , comme  humectantes  & incraffantes , 
& propres  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  : elles  font  reltaurantes 
& bonnes  dans  la  cor.fomption.  On  en  fait  aulE  des  potages  fort  foins, 
qui  conviennent  dans  les  chaleurs  d'entrailles , & pour  diilîper  les  boutons 
du  vifage.  Des  Cuiuniers  habiles  ont  l'art  d’aiTaifonncr  les  cuilTes  de  nos 
grenouilles  aquatiques,  de  maniéré  qu’on  les  mange  comme  un  mets  des 
plus  exquis. 

Le  frai  de  grenouilles  , nommé  aulîi  fperniolc  ou  fperme  de  grenouilles  , 
eft  une  matière  très- vifqueufe , tranfparente , blanche  & remplie  de  petits 
points  noirs.  Il  eft  fort  d'ufage  en  Médecine  , & on  le  regarde  comme  le 
meilleur  refrigératif  du  régné  animal  : il  convient  dans  les  inflammations 
de  la  goutte  ; il  guérit  la  brûlure , l’éryfipelle  & les  feux  volages  du  vifage  : 
il  fufht  de  tremper  un  linge  plié  dans  le  frai , & de  l'appliquer  fur  la 
partie  douloureufe  ; fouvent  on  y mêle  un  peu  de  camphre  pour  le  ren- 
dre plus  efficace.  Ou  le  mêle  avec  du  miel-rofat  ; on  imbibe  une  éponge 
de  ce  mélange  , & on  l’applique  avec  fuccès  dans  les  endroits  où  il  y a 
hémorragie. 

La  façon  de  le  conferver , car  il  fe  pourrit  facilement,  eft  de  l’enfermet 
dans  un  vaifteau  *qu'on  expofe  au  foleil  en  été  ; par  ce  moyen  l’alkali 
volatil  s’exalte , aidé  par  un  commencement  de  putréfaction  , Sc  il  s’en 
forme  une  ligueur  par  défaillance  , qui  fe  dépure  d’elle -même.  On  la 
filtre , après  quoi  elle  peut  fe  conferver  deux  années.  D’autres-,  pour  erre 
plus  sûrs  de  fa  confervation , diftillent  au  bain  marie  le  frai  de  grenouilles , 
de  1a  même  maniéré  qu’on  fait  à l'égard  des  vers , des  limaçons , Sec.  Les 
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grenouille*  entrent  dans  {'emplâtre  fondant  de  Vigo:  on  les  applique  auiïï , 
vivantes  ou  coupées  en  deux , fut  les  tumeurs. 

GRENOUILLE  PÊCHEUSE,  f'oye^  Galanga. 

GRENOUILLE  POISSON.  Mademoifelle  Merlan  & Scba  difcnt  qu’en 
Amérique  on  donne  ce  nom  â une  grenouille  qui  fe  transforme  en  poifton. 
Si  cela  eft,  c’eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  communément  aux  grenouilles 
qui , avant  d’ètre  fous  cette  forme , ont  été  en  quelque  forte  des  poiflons. 
La  grenouille  dont  il  eft  ici  queftion , a la  peau  tachetée  fur  les  côtés,  le 
ventre  pommelé,  les  parties  de  derrière  palmées.  On  dit  qu’on  en  trouve 
beaucoup  dans  la  riviere  de  Surinam  , dans  la  Cornawina-Creck.  & dans 
la  Pivica.  Dès  qu’elles  font  parvenues  à leur  grodeur , il  leur  croît peu-à- 
peu  une  queue:  elles  perdent  leurs  pattes,  & prennent  totalement  la 
forme  d'un  poilTon.  Les  Américains  & les  Européens  , établis  dans  ces  en- 
droits, donnent  à ce  poifton  le  nom  de  jakies  > & le  regardent  comme  un 
mets  délicat:  il  a le  goût  de  la  lamproie.  Ses  arêtes  font  cartilagineufes; 
f»  peau  eft  douce  & couverte  de  très-petites  écailles  ; de  petites  nageoires 
lui  tiennent  lieu  de  pattes  : la  couleur  de  ce  poifton  eft  d’abord  grife  , en- 
fuite  brunâtre.  On  voit  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  cités  ci  deftits,  une 
planche  qui  repréfente  la  tranfmutation  de  ces  animaux. 

GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à la  renoncule-tuiereufe.  Voyez 
•RtNONCULE. 

GREQUE  , eft  une  efpece  de  fauterellc  de  la  grandeur  & de  la  forme 
de  la  mante.  Scs  petites  cornes  & fes  ailes  font  de  couleur  jaune:  elle  a 
l’ccil  couleur  d’hyacinthe , & le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de  l’amé- 
thyfte. 

GRÈS.  Voye\  Gr  aïs. 

GRESIL  Nom  donné  â une  forte  de  menue  grêle  aftez  dure  , & dont 
la  blancheur  égale  celle  de  la  neige.  On  ne  doit  pas  confondre  le  gréiil 
avec  une  petite  grêle  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  temps  calme 
humide  & tempéré , & qui  fe  fond  prcfque  toujours  en  tombant.  Le  gtéfil 
rient  en  quelque  forte  le  milieu  entre  la  neige  & la  grêle  ordinaire  ; il 
tombe  communément  au  commencement  du  printems.  Voye $ Grêle  Si 
Neige. 

GREVE  ou  STRAND  (ejlran),  fe  dit  d’une  place  fablonneufe,  ou 
d’un  rivage  de  gros  fable  ou  de  gravier  fur  le  bord  de  la  mer  ou  d’une 
riviere , où  l’on  peut  facilement  aborder  & décharger  les  marchandifes  : 
ainlî  tous  les  fonds  de  fable  que  la  mer  couvre  & découvre,  foit  par  fes 
Tome  //A  V 
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vagues , foir  par  fon  flux  & fon  reflux , font  des  grève*  ou  ejlrans.  Voyez 
Mer. 

GRIBOURI,  cryptocephalus.  Infe&e  du  genre  des  cléopteres,  à étuis 
durs,  très-connu  8c  très-redouté  des  Cultivateurs,  parce  qu’il  ronge  8e 
défoie  les  différentes  plantes  fur  lefquelles  il  fe  trouve.  La  larve  du  gri- 
boitri  de  la  vigne  eft  celle  qui  fait  le  plus  de  tort , fur-tout  dans  les  pays 
de  vignoble , principalement  dans  les  Provinces  de  Bourgogne , de  Cham- 
pagne , du  Dauphiné , du  Lyonnois , flec.  On  en  diftingue  deux  efpeces , 
i°.  le  gribouri  noir  à étuis  rougeâtres  ; i“.  le  gribouri  appelle  velours  vert. 
Le  gribouri  de  la  vigne  eft  d’une  forme  ovale.  Ses  partes  font  longues  , 
& fes  tarfes  compofés  de  quatre  articles  fa  tête  eft  noire , petite  8c  cachée 
en  partie  par  la  rondeur  du  corfeler  noir. Ses  antennes  font  longues,  fili- 
formes , compofées  d'articles  alongés , 8c  d’égale  groffèur  par-tout.  Les 
étuis  font  d'un  rouge  fanguin  8c  couverts  de  plufieurs  petits  poils  , ainft 
que  le  corfclet.  L’animal  en  délions  eft  noir.  En  général  les  gribouris  ha- 
bitent les  endroits  humides  ; ils  fortent  de  terre  à la  fin  de  Mars  ; ils 
s’accouplent  au  mois  de  Mai , 8c  cette  fonéfion  dure  quelquefois  une  ma- 
tinée entière.  Tel  eft  l'infeébe  connu  aufli  fous  le  nom  de  coupe-bourgeon  , 
8c  dans  l’idiome  du  payfan , fous  celui  de  pique-broes.  Il  s’enterre  en  au- 
tomne. V oye-ç  l'article  Vigne. 

GRIFFES  : fe  dit  de  l’extremité  de  la  patte  d’un  animal  , lorfqu’ellc  eft 
armée  d’ongles  crochus  8c  recourbés.  Telle  eft  la  griffé  d’un  chat,  la  griffe 
du  lion , 8cc.  On  donne  encore  le  nom  de  griffe  aux  ferres  des  oifeaux  de 
proie  : on  dit  aufli  griffe  de  renoncule  au  lieu  de  caïeux  ou  d’oignons. 
Voye\ r le  Tableau  alphabétique  des  termes , &c.  à F article  général  Plante. 

GRIFFON.  On  a nommé  ainli  divers  oifeaux  qui  ont  une  force  incroya- 
ble 8c  une  grandeur  démefurée.  M.  Perrault  a donné , dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , la  deferiptionde  deux  griffons , mai* 
qu’il  qualifie  du  nom  de  vautours.  Voyez  ce  mot. 

L’un  de  ces  oifeaux , qui  étoitplus  grand  que  l’aigle , avoir  huit  pieds 
d'envergure  , 8c  trois  pieds  8c  demi  de  longueur  : fes  jambes  avoient  un 
pied  de  long  ; fes  pieds  étoient  noirâtres  , fes  ongles  noirs  , moins  grands 
8c  moins  crochus  qu’ils  ne  font  aux  aigles  : il  avoir  les  yeux  à fleur  de 
tête  , 8c  autour  étoit  une  peau  dénuée  de  plumes  , formant  un  bourlet 
comme  dans  l’autruche.  Sa  langue  étoit  dure  8c  cartilagineufe  , fon  bec 
étroit  8c  plus  long  que  celui  des  aigles  > le  plumage  du  dos  & des  cuiffes 
étoit  d’un  gris  roufsâtre , celui  des  ailes  8c  de  La  queue  étoit  noir  j le  de- 
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dans  des  cuiiïes , la  tcte  5c  le  bas  du  cou  étoient  entièrement  blancs  : il  y 
«voit  au  bas  du  cou  une  fraife  composée  de  plumes  effilées  , longue  de 
crois  pouces , 8cd’un  blanc  éclatant.  On  prétend  que  la  jambe  d'oifeau, 
que  l'on  garde  dans  le  ttéfor  de  la  Sainte  Chapelle  â Paris , eft  celle  d'un 
griffon  ; cette  jambe  a , dit-on  , cinq  pieds  de  longueur  , depuis  l'extré- 
mité de  l’ongle  du  grand  doigt  de  devant  , jufqu’i  l'ongle  du  petit  doigt 
qui  eft  derrière. 

On  dit  que  les  griffons  d'Afrique  font  fort  grands , peut-être  ne  font- 
ils  que  des  efpeces  de  cunuir  ou  condor.  Voyez  ce  mot. 

GRIGNARD.  Nom  donné  à une  forte  de  plâtre  qui  fe  trouve  aux  en- 
virons de  Paris. 

GRIGRI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à une  des  efpeces  de  palmiers 
très-commune  dans  les  lies  Caraïbes.  Cet  arbre  porte  des  grappes  de  petits 
cocos , de  la  groffeur  d’une  balle  de  piftolet  , très-durs  â rompre , & con- 
tenant une  amande  dont  on  peut  tirer  de  l'huile.  Encyclop. 

A la  Martinique  on  appelle  aulli  grigri  une  efpece  d'oifeau  qui  eft  IV- 
merillon  des  Antilles.  f^oye\  Émerillon. 

GRILLON,  gryllus.  Genre  d’infede  à antennes  fiinples  , longues  & 
filiformes  , qui  a deux  filets  à la  queue  , trois  petits  yeux  liffes.  Ce  dernier 
caradcre  eft  fort  commun  dans  les  infedes  â deux  6c  à quatre  ailes  nues. 
Ses  pattes  poftérieures  font  longues  6c  propres  pour  fauter  j elles  ont, 
ainfi  que  les  autres  pattes , trois  articles  à leurs  carfes.  On  croit  que  ces 
animaux  ruminent  : ils  ont  crois  eftomacs. 

Le  Grillon  domestique  ou  Cri-cri  , gryllus  pedibus  anticis  Jimpli- 
cibus.  Ce  grillon  & celui  des  champs  ne  font  que  la  même  efpece.  Le  pre- 
mier eft  plus  pâle  8c  plus  jaune , & le  fécond  eft  plus  brun.  Ses  antennes 
font  minces  comme  un  fil , très-mobiles , & de  la  longueur  du  corps.  La 
tcte  eft  groffe  , ronde  , luifante  , & les  yeux  faillans  de  couleur  jaune  , 
femblablcs  â ceux  du  grillon-taupe.  L'infede  a encore  trois  autres  yeux 
plus  petits , jaunes  & clairs  , placés  plus  hauts  fur  le  bord  de  l’enfonce- 
ment du  fond  duquel  partenc  les  antennes.  Le  corfelet  eft  large  Sc  court. 
Dans  les  mâles  les  étuis  font  plus  longs  que  le  corps  ; veinés  , comme 
chiffonnés  en  deffus  , croifés  l’un  fur  l’autre , & enveloppant  une  partie 
du  ventre.  Dans  les  femelles  au  contraire  les  étuis  font  plus  petits  que  le 
ventre  , non  chiffonnés,  & ne  fe  croifentprefque  point.  De  plus  la  femelle 
porte  à l'extrémité  de  fon  corps  une  pointe  dure , prcfque  auflî  longue  que 
le  ventre,  plus  groffe  par  le  bout,  compofée  de  deux  gaines  qui  enve- 
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loppent  deux  lames.  Cet  inftrument  lui  feit  à enfoncer  8c  dépofer  fes 
oeufs  dans  la  terre  â portée  des  racines.  Le  niâle  & la  femelle  ont , ainfi 
que  le  taupe-grillon  , à l’extrémité  du  ventre , deux  appendices  pointues 
& molles.  Leurs  pattes  poftérieures  font  plus  gtofles&  font  refTort  pour  le 
faut  de  l'animal. 

Cette  efpece  de  grillon  habite  dans  les  maifons , & fe  niche  dans  des 
murs  d’argile , ou  entre  des  briques , dans  des  trous  de  cheminées  , proche 
des  foyers  , des  fours  8c  des  fournaux  , enfin  dans  les  lieux  chauds  où  l’on 
fait  un  grand  feu  toute  l’année  : il  chante  continuellement,  fur  tout  le 
loir  & la  nuit  , excepté  dans  les  plus  grands  froids  : il  s'accoutume  au 
bruit,  ce  que  ne  fait  pas  le  grillon  fauvage  ou  des  champs  , qui  s’épou- 
vante d’un  rien  , & qui  ne  chante  que  dans  les  beaux  jours  d’été.  On  dit 
que  le  grillon  domeftique  fuit  feulement  la  lumière  du  jour  ; c’eft  une 
erreur  : M.  Bourgeois  a obfervé  qu’il  fort  de  fa  niche  des  qu’on  en  ap- 
proche la  bougie  alumée , Sc  qu’il  a détruit  cent  fois  de  cette  façon  les 
grillons  qui  l’incommodoient  dans  fes  appartenons.  Le  grillon  mange  de 
tout  ce  qu’il  trouve  i fon  goût , pain , farine  , viande , graifTe  , fruits  : il 
n’y  a que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aigu  , rapide  & continuel  paroit 
défagréable  & incommode  à bien  des  gens.  Mais  ce  chanc  trifte  & mo- 
notone pour  nous  , réjouit  au  contraire  fa  femelle , parcequ'il  eft  pour 
elle  le  cri , & l’accent  de  l’amour.  Quelques-uns  prétendent  même  que 
cette  mufique  fépulcrale  eft  analogue  à la  mélancolie  que  la  femelle  con- 
trarie dans  les  lieux  fombres  où  elle  vit.  11  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
perfonnes,  fut- tout  parmi  le  vulgaire,  qui  ont  du  goût  pour  le  chant  des 
grillons  , & qui  croient  même  que  ces  animaux  portent  bonheur  à leur 
maifon.  Lesparensinfpirentlemème  préjugé  à leurs  enfans , & ceux-ci 
apportent  à la  maifon  des  grillons  de  campagne  pour  les  mettre  dans  les 
cheminées-,  mais  ces  grillons  fauvagcs  ne  font  pas  faits  pour  habiter  les 
foyers;  ils  ont  même  tant  d'antipathie  pour  les  grillons  domeftiques, 
qu’ils  les  pourfuivent  & les  détruifenttant  qu’ils  peuvent.  11  y a des  gens 
en  Afrique  qui  font  commerce  de  grillons  ; ils  les  nourriftem  dans  des 
efpeces  de  fours  de  fer  battu  , & ils  les  vendent  enfuire  â un  prix  fort 
avantageux  , parceque  le  petit  bruit  que  font  ces  in  fe  êtes  n’eft  point  défa- 
gréable à ces  peuples  , & qu’ils  fe  perfuadcnt  qu’ils  contribuent  à leur 
procurer  un  fommsil  tranquille  , &c.  tant  il  eft  vrai  que  les  chimères  les 
plus  abfurdes  trouvent  des  feêhteurs  parmi  les  ignorans  & les  cfpriis 
faibles. 
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Quant  au  chant  du  grillon  , quoiqu’on  l’attribue  au  battement  redou- 
blé de  Tes  ailes , il  eft  dû  à un  jeu  d’organes  conftruits  avec  plus  d’appareil, 
& renfermés  , félon  Scaligcr  3 dans  la  capacité  du  ventre.  D’autres  pré- 
tendent que  dans  les  mâles  , l’aile  droite  fupérieure  eft  garnie  de  diffe- 
rentes fibres  réticulaires , qui  font  toutes  crépues  : les  deux  ailes  venant  à 
fe  joindre  exactement  en  ligne  droite , l’air  frappé  par  leur  battement , eft 
néceffairement  pouffe  en  bas,  Scil  doit,  au  moment  de  l'impulfion, 
^prouver  un  tremouffement  , qui  caufe  le  fon  qu'on  entend.  Emanucl 
Keenig  veut  que  l’otgane  qui  produit  ce  fon  foitune  membrane  , qui  en  fe 
contractant,  pat  le  moyen  d un  mufeb  &i  d'un  tendon  placés  fous  les  ailes 
de  cet  infeéte,  fe  plie  à-peu-près  de  la  même  façon  qu’un  éventail  , & 
que  pour  peu  que  cette  membrane  foit  mife  en  mouvement  , du  vivant 
ou  même  après  la  mort  de  l’animal  , le  cri  perçant  fe  fait  entendre.  On 
afliire  que  , fi  l’on  partage  le  grillon  par  le  milieu  du  corps  , ou  qu'on  lui 
coupe  la  tète , il  ne  laifle  pas  que  de  vivre  encore  quelque  temps  & de  faire 
fon  cri  accoutumé.  Enfin  quelques-uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  frottement  du  corfelet.  Mais  cet  animal  doit  avoir  un 
organeparticülier  pour  fa  voix. 

Les  grillons  des  champs  s'enfoncent  fous  terre  dans  des  trous  qu’ils 
forment  eux-mêmes  ; c’eft-là  qu’ils  fubiffent  leur  métamorphofe  j leur 
larve  ne  différé  de  l’infe&e  parfait  que  par  le  défaut  d’ailes  & d'étuis  ; car 
du  refte  elle  court  & faute  aufli  aifémenr.  La  larve  étant  métamorphofée 
en  infe&e  parfait , elle  eft  en  état  de  s’accoupler  8c  de  dépofer  fes  œufs  en 
terre  , à portée  des  racines  qui  doivent  fervir  de  nourriture  aux  nouvelles 
larves  qui  en  proviennent.  Les  fourmis  font  aufli  un  mets  friand  pour  les 
grillons  : il  fuffitmême,  quand  on  veut  attraper  le  grillon  , d’attacher  une 
fourmi , un  petit  infe&e  au  bout  d’un  crin  , Sc  laifler  marcher  cet  appât 
vivant , dans  le  t»ou  qu’habite  le  grillon.  Celui-ci  vient  fondre  fur  fa 
proie  & ne  la  quitte  point.  C'eftainfi  qu’on  le  rire  hors  de  fon  trou. 

Jonjlon  dit  qu'on  peut  faite  déguerpir  ces  infeûes  , en  expofant  à l’air 
libre  une  diflolution  du  vitriol  : une  forte  vapeur  de  foufre  les  fait  périr , 
comme  la  plupart  des  animaux.  En  Médecine  , on  regarde  les  grillons 
comme  diurétiques  Sc  moins  dangereux  que  les  cantharides  : on  les  fait 
ordinairement  fécher  au  four  dans  un  vaifleau  couvert , 8c  on  les  réduit 
en  poudre  , qui  fe  donne  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , dans 
une  eau  appropriée,  foit  de  perlil  , foit  de  faxifrage. 

GRILLON -CRIQUET  , aeridio  - gryllus.  Le  criquet  n’eft  point  un 
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grillon  ; il  cil  d'une  efpece  particulière , il  reftemble  beaucoup  à la  faute- 
relle  5 mais  celle  - ci  a quatre  articles  aux  tarfes , & le  criquet  n'en  a que 
trois.  Scs  antennes  filiformes  font  grolTcs  & courtes.  Du  refie  la  forme  8c 
Ja  métamorphofe  de  ces  iufVcfes  font  les  mêmes,  V oyc^  Sauterelli. 

Le  criquet  a aulfi  , outre  les  deux  grands  yeux  à réfeau,  trois  petits  yeux 
lifTcs.  Cet  infeûe  faute  avec  bien  de  l'agilité  par  le  moyen  de  fes  pattes 
poflérieures  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  devant , & gar- 
nies de  mufcles  très-forts.  Le  criquet  marche  aulli  fur  terre  , mais  mal  fc 
pefamment.  En  revanche  il  vole  allez  bien.  Ses  ailes  font  repliées  fous  des 
étuis  fort  étroits  , paroilfcnt  fort  grandes  étant  étendues  , oruces  de  cou- 
leurs vives  8c  brillantes , comme  celles  des  beaux  papillons. 

La  larve  du  criquet  ne  différé  de  l'infecte  parfait  que  parcequ’elle  ne 
peut  pas  voler.  Ce  petit  animal  metamorphofé  dépofe  fes  œufs  en  terre, 
où  la  chaleur  les  fait  éclore.  Il  cfl  très-vorace  , 8c  fe  nourrit  d'herbes  & 
de  feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  campagnes.  Sa 
marche  par  fituts  le  dérobe  à la  pourfuire  de  fes  ennemis. 

GRILLON-TAUPE  ou  TAUPE-GRILLON  , gryUo-lalpa  , aut  gryliiu 
ptdibus  anücis  palmatis.  Cet  infeéte  , également  connu  fdUs  le  nom  de 
courtille  ou  courtiUiere  , eft  un  des  plus  hideux  & des  plus  finguliers  , il 
«ft  de  la  longueur  du  doigt , d'un  gris  obfcur , doux  au  toucher  ; il  ref- 
fembte  un  peu  au  grillon , mais  il  s’en  diftingue  aifemenr.  Sa  tète  eft  pe- 
tite , alongée , garnie  de  deux  antennes  filiformes , longues  , 8c  de  quatre 
antennules  grandes  & grofles  : derrière  les  antennes  font  deux  gros  yeux 
durs  , brillans  8c  noirâtres  , entre  lefquels  on  en  voit  trois  autres  liftes , 
plus  petits , & tous  rangés  fur  une  même  ligne  tranfverfale.  Le  corfelet 
forme  comme  une  efpece  de  cuirafle  alongée , prefque  cylindrique  & com- 
me veloutée.  Les  étuis  , qui  font  courts  , ne  vont  que  jufqu’au  milieu  du 
ventre  ; ils  font  croifés  l’un  fur  l'autre,  8c  ont  de  grades  nervures  bru- 
nes, noirâtres  : les  ailes  font  repliées , fe  terminent  en  pointes  plus  lon- 
gues que  le  ventre  de  l'animal  ; ce  ventre  eft  mou  , & fe  termine  auffi  par 
deux  appendices  affez  longues.  Ses  pattes  antérieures  font  très-groftes  , 
applaties , fes  jambes  font  très  larges , & fe  terminent  en  dehors  par  quatre 
greffes  griffes  en  feie  , 8c  en  dedans  pat  deux  feulement.  M.  Geoffroy  a 
obfervé  que  le  tarfe  ou  le  pied  eft  fouvent  fituc  8c  caché  encre  fes  griffes. 
Cet  infecte  chetche  les  lieux  humides  , & pafte  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  fous  terre  , principalement  dans  les  couches  : il  fort  la  nuit  s même 
dès  le  coucher  du  loleil , marche  lentement  5 excepté  quand  il  faute  corn- 
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me  les  fauterelles  , alors  fa  courfe  eft  allez  vite  ; il  fe  nourrit  de  froment, 
d’orge  & d’avoine  ; il  en  porte  l'été  , dans  les  trous  où  il  fe  retire , pour 
en  vivre  l’hiver  : on  prétend  qu’il  fe  nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  les  parties  de  l’intérieur  de  cet 
infeâe , c’eft  qu’il  s'y  trouve  plufieurs  eftomacs,  comme  dans  les  animaux 
ruminans. 

Le  grillon-taupe  eft  ainfi  nommé  , pareequ’il  fair  le  meme  bruit  que  le 
grillon  donefimut , 6c  parcequ’avec  fes  bras  nerveux  qui  lui  fervent  de 
pique  Sc  de  pioche , il  fouit  & éleve  de  petits  monceaux  de  terre , comme 
les  toupet.  Cet  infe&e  eft  le  fléau  des  Jardiniers  6c  des  Fleuriftes  , en  ce 
qu'il  ravage  toutes  les  plantes  d’un  jardin  , fur-tout  les  melons  & les  lai- 
tues , Scc.  Il  en  coupe  & ronge  les  racines.  Ses  pattes  à dents  de  feie  lui 
fervent  à cet  ufage.  Quand  les  payfans  l'entendent  crier  , ils  en  augurent 
une  année  de  fertilité. 

On  en  voie  beaucoup  dans  quelques  Provinces  deSuede , où  ils  chan- 
tent fur  le  foir  s on  en  rencontre  aufli  une  grande  quanrité  en  France  , 6c 
fur-tout  dans  la  Province  de  Normandie,  où  cet  infe&e  appelli  taupette 
mord  (bavent , à l’aide  des  pinces  vigoureufes  dont  fa  tête  eft  armée  , les 
doigts  des  perfonnes  qui  fouillent  la  terre  : cette  morfure  eft  toujours  dou- 
loureufe , 6c  quelquefois  un  peu  venimeufe  : on  doit  fe  méfier  aufli  de  fes 
partes.  Lorfque  les  porcs  en  fouillant  la  terre  avalent  de  ces  infeéles  tout 
vivans  , ils  en  périflent  fouvent  & prefqu'aulfitôt  : le  taupe-grillon  leur 
piquant  6i  déchirant  l’eftomac  & les  inteftins , leur  occafionne  la  mort 
par  ces  moyens  plutôt  mécaniques  que  vénéneux.  • 

Le  taupe-griUon  vit  quelque  temps  dans  l’eau  , ce  qui  le  fait  regarder 
comme  une  forte  d’amphibie.  Ces  infeâes  marquent  beaucoup  d’adreffi 
dans  la  conftruéHon  de  leur  nid.  lis  choififlent  une  motte  dure,  grotte  com- 
me un  œuf  de  poule , dans  laquelle  ils  pratiquent  un  trou  qui  leur  ferr 
pour  entrer  & pour  forrir  : ils  forment  au  dedans  de  cette  motte  une 
cavité  ou  chambre  capable  de  contenir  deux  avelines  : elle  eft  allez  fpa- 
cieufe  pour  y dépofer  leurs  œufs  qui  font  au  nombre  de  cent  cinquante  ou 
environ  : cela  fair  , ils  ont  grand  foin  de  bien  affermir  les  dehors  de  ce 
aid  fouterrain  : fans  cette  précaution , leurs  œufs  deviendroient  bientôt 
la  proie  de  certains  infe&es  noirs  , cachés  fous  terre.  On  prétend  auflî  que 
les  courtillieres  fe  fraient  autour  de  leurs  nids,  une  efpece  de  chemin 
couvert  on  de  petit  folié  pour  y faire  leur  ronde  & roder  en  fureté , Sc 
veiller  à ce  que  l’ennemi  ne  s’y  glitte  point  i l’improvifte.  Si  la  courtilliere. 
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qui  eft  en  fentinelle , fe  trouve  attaquée  à la  fois  par  trop  d’ennemis, 
elle  fait  alors  ufage  de  fes  retraites  & de  fes  détours  qu’elle  pratique  tou* 
jours  fous  terre  , fie  fe  délivre  par-là  du  danger  : aux  approches  de  l'hiver , 
les  courtillieres  emportent  le  réfervoir  qui  contient  les  œufs  ; elles  le  def- 
cendent  fort  avant  en  terre , & toujours  au-deftous  de  l’endroit  où  la  gelée 
parvient  à mefure  que  le  temps  s'adoucit  : puis  elle  remonte  le  magafin, 
& l'approche  enfin  artez  près  de  la  fupeificie,  pour  lui  faire  fubir  l'im- 
preffion  de  l’air  & du  foleil  J revient-il  une  gelée,  on  regagne  le  bas  : les 
œufs  éclofent  dans  le  mois  de  Mai. 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire  les  courtillieres  qui 
font  tant  de  dégâts  dans  les  jardins  en  fouillant  la  terte  en  galerie,  flcc 
le  meilleur  moyen  eft  de  remplir  d’eau  leur  trou  , Sc  d'y  verfer  une  cuille- 
rée d'huile  , aufli-rôt ces  infe&es  fuient  de  leurs  retraites,  font  quelquès 
pas  lentement  , noirciffent  & meurent.  Voye-^  la  Galette  d’ Agriculture , 
du  mois  de  Mai  1767.  Le  baume  de  foufre  ou  l’ellence  de  térébenthine 
feroic  peut-être  encore  plus  fpécifique  que  l'huile. 

GRIMME.  Efpece  d'animal  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  chevres 
& les  chevrotains  , & qui  fe  trouve  au  Sénégal.  La  grimme  fe  diftingue 
facilement  à une  grande  cavité  quelle  a au-deflous  de  chaque  œil , & à 
un  bouquet  de  poil  bien  fourni  , qui  s'élève  perpendiculairement  fur  le 
fommet  de  fa  tête. 

GRIMPEREAU  , certhia  aut  falcinellus.  Genre  de  petit  oifeau  depaf- 
fage,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  En  général  ces  oifeaux  ont  un 
fcec  en  forme  de  faulx  , épais  par-deflus  , pointu  pr  le  bout , & dont  les 
côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  : les  narines  font  rondes  Sc  couvertes 
des  plumes  du  front  : leur  langue  eft  membraneufe  , un  peu  plate  , fen- 
due par  le  bout  : la  queue  eft  retrouflee  Sc  compofée  de  douze  grandes 
plumes  égales  : les  cuifles  font  fortes  & mufculeufes,  les  jambes  courtes 
& robuftes,  les  ongles  favorables  pour  fe  cramponner  , les  doigts  ferrés 
cnfemble  : leur  ponte  eft  de  dix-huit  à vingt  œufs  : leurs  pieds  font  garnis 
de  trois  doigts  pat  devant , Sc  d’un  par  derrière. 

La  première  efpcce  eft  le  Grimpereau-torchi-pot  ou  Giumpereav- 
noir.  falcinellus  arboreu ■ nofiras.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon  , 
te  prefque  droit  : il  a le  bec  noir  & rond  , la  tête  & les  yeux  fort  petits, 
le  plumage  plombé  , une  tache  blanche  au  bout  de  la  queue  , & une 
autre  d'un  rouge  châtain  fous  le  ventee  & à la  gorge  ; les  pieds  de  cou- 
leur 
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leur  bleuâtre , les  doigts  longuets , les  ongles  crochus  Si  noift.  Il  grimpe 
& defcend  le  long  des  arbres  , & les  creufe  à la  maniéré  du  pic. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand  trou  dans  un  arbre  où  il  veut  faire 
fon  nid  , il  le  ferme  très-induftrieufement  avec  du  limon  ou  de  la  terre 
qu  il  gâche , en  n’y  taillant  qu’une  petite  entrée.  11  vit  de  la  vermine 
qu  il  trouve  aux  environs  des  arbres  & de  leurs  écorces  : il  fe  nourrit  aufli 
de  noix  & de  graines  de  pommes  de  pin  qu’il  ouvre  très- adroitement  : pour 
fc  procurer  cette  nourriture  , voici  comme  il  s’y  prend  ; il  commence  par 
percer  avec  fon  bec  dur  & cunéiforme , un  trou  dans  l'arbre  , y fait  entrer 
la  queue  de  la  pomme  , écarte  les  écailles  & mange  la  graine.  11  eft  fort 
vigilant  & aétif  : le  mâle  , au  printems , appelle  fa  femelle  en  faifant  un 
cri , comme  s’il  difoit  guiric  , guiric.  Il  ne  fe  tient  avec  elle  que  pendant 
l’été  ; il  aide  fa  femelle  dans  les  travaux  du  ménage  , mais  dès  que  leurs 
petits  font  élevés , ils  fe  féparent  J il  bat  même  fa  femelle , lorfqu’il  la  ren- 
: contre  après  l’avoir  quittée.  On  trouve  dans  la  nouvelle  Angleterre  un 

grimpereau  noir  d’une  petite  cfpece. 

Le  petit  Grimferau  d'arbre  ou  piochet  , fe  retire  dans  les  troncs 
d’arbres,  s’attache  aufli  aux  branches  , à la  manière  des  pics  , voltige  de 
j brandie  en  brauche , & ne  demeure  jamais  en  place  ; mais  il  relie  toute 

I année  dans  un  même  canton.  11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  roitelet. 
Si  queue  eft  courte  , fes  griffes  fout  blanches  Si  pointues,  fon  bec  eft 
courbé  en  arc.  * 

Le  petit  Grimpereau  torchepot  a la  voix  plus  forte  & plus  haute  que 
le  précédent  ; le  mâle  ne  va  qu'avec  la  femelle  qu’il  a choilîe  ; quand  il 
en  rencontre  une  autre  il  l’oblige  de  fuir  j il  appelle  enfuite  fa  femelle  d’une 
voix  claire  , comme  pour  la  rendre  témoin  de  fa  fidélité  ; d’ailleurs  il  eft 
femblable  en  tout  au  grand  grimpereau  gris. 

Le  Grimpereau  de  muraille,  certhia  murales  , qu'on  appelle  aufli 
pic  de  muraille  ou  d’ Auvergne  , eft  de  couleur  grife  ou  cendrée  : le  mâle 
a le  gofier  Sc  le  cou  noirs  : il  eft  de  la  groffeur  du  moineau  : fa  femelle 
a la  gorge  blanche  : il  grimpe  le  long  des  murailles  , Sc  fe  nourrit  d’in- 
fetftes  qui  fe  trouvent  dans  les  crevafles  : il  fe  retire  dans  les  creux 
des  arbres  , & plus  fouvent  fous  les  toits  des  maifons  & dans  les  mu- 
railles. 

Le  Grimpereau  de  Hambourg  n’eft  pas  plus  grand  que  le  moineau. 
Le  plumage  du  deffus  de  fon  corps  eft  d’un  brun  ombré  de  pourpre  , & 
celui  du  ventre  d'un  brun  jaunâtre  mélangé  de  noir.  Cette  fotte  de  grim- 
Tome  J / l-  X 
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pcrcau  eft  plvfi  difpofée  que  tous  les  autres  à grimper  d’arbre  en  arbre  ^ 
il  les  examine  par  tout  l'un  après  l'autre  , & defcend  le  long  du  tronc 
jufqu’à  terre  ; il  ne  fe  fert  guere  de  Tes  ailes  tant  qu'il  fe  trouve  parmi 
les  arbres  : il  fe  nourrir  de  cerfs -volans  & d'autres  infectes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix- neuf  efpeccs  de  grimpereaux  des  Indes, 
qui  ne  different  que  par  la  variété  de  leurs  belles  couleurs.  Ces  grimpe- 
reaux chantent  comme  les  roflîgnols.  Dans  le  Mexique  , dans  le  Brefil  8c 
à Cayenne  , leur  couleur  eft  d’un  bleu  d'azur  ou  de  turquoife.  On  connoîc 
ceux  de  Ccylan  qui  font  verts  , nuancés  d’une  couleur  aurore  : dans  l’île 
de  Cuba  , ils  font  d'un  bleu  nuancé  d’argent  ou  de  couleur  verre  : leur 
courage  eft  tel  qu’ils  ofent  pourfuivre  des  bandes  de  corbeaux , 8c  les 
obligenc  de  s'aller  cacher  : on  les  appelle  dans  le  pays  guit  guit.  Les 
grimpereaux  des  Philippines  & du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  font  de  toute 
beauté  ; ils  ont  une  efpece  de  collier.  Le  grimpereau  de  la  Martinique  fe 
nomme  fucrier , certhia  faccharivora  ; fa  couleur  eft  d'un  brun  jaunâtre  ; 
il  aime  beaucoup  le  miel  & le  fucre  : on  en  voit  de  tout  violets  àMada- 
gafear  , & qui  nef  font  pas  plus  gros  que  le  roitelet.  11  y a aufTi  les  grim- 
pereaux â longue  queue  ; d’autres  font  rouges  8c  â tête  noire  : celui  de 
Virginie  eft  tout  pourpré,  &c.  Des  Ornithologiftes  ont  cité  d’autres  efpeces 
de  grimpereaux , qui  ne  font  que  des  pics  ; voyez  ce  mot,  tel  eft  le  grimpe- 
reau de  Bengale  ; le  grand  & le  petit  grimpereau  verts  bigarrés  , nommés 
ainfi  de  leurs  couleurs  : ils  font  gros  8c  longs  comme  nos  pics  verts.  Voyez 
le  fécond  volume  du  Dictionnaire  des  Animaux. 

GRIOTTE.  Cerifc  à courte  queue  , tantôt  douce  8c  tantôt  aigre  , & 
dont  l’arbre  fe  nomme  griottier.  Voyez  ce  mot  à l’article  Cerisier. 

GR1SARD  ou  COLIN.  V oyt\  Canard  de  mer. 

GRISART.  Voye\  Blaireau. 

GR1SETTE  , eft  un  fort  beau  petit  oifeau  étranger , qu’on  appelle  aufü 
fyriot  ; il  ne  fe  nourrit  que  de  mouches  & d’autres»infe&es  : fon  bec  eft 
grêle  , foible  & long  ; fon  corps  eft  brun  , excepté  le  ventre  qui  eft  tout 
blanc  -,  fes  jambes  8c  fes  pieds  font  noirâtres  : on  lui  apprend  à parler. 
Sa  chair  eft  blanche  , tendre  8c  très-délicate.  Cet  un  des  meilleurs  mers , 
quoique  raffafTiant.  Cet  oifeau  de  pafTage  refte  chez  nous  en  automne 
près  des  endroits  aquatiques  ou  fur  les  côtes  de  la  mer  : ils  vont  par 
bandes  ; & comme  ils  font  fins  & rufés , ils  font  très-difficiles  à appro- 
cher : mais  dès  qu'il  y en  a un  de  bleffé  , ou  le  laide  crier  pour  qu’il 
faflc  venir  les  autres  , ou  s’il  eft  mort  ; on  le  retourne  fur  le  dos  : tout  le 
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refte  de  la  bande,  après  avoir  un  peu  tourné,  revient  à l'endroit  d’où  elle 
eft  partie , 8c  appetcevant  le  mort , elle  vient  voltiger  autour  de  lui  : 
pendant  ces  virement  on  eh  tue  beaucoup,  fur  tout  li  on  a eu  la  précau- 
tion de  fe  cacher  derrière  les  rofeaux  : la  chair  des  gn feues  ne  fe  garde 
pas  long-temps  fans  fe  corrompre. 

GRIVE , turdus.  Genre  d'oifeau  dont  on  diftingue  pluficurs  efpcces 
■qui  font  plus  ou  moins  communes  en  France  : favoir , i la  grojfc  grive  de 
gui  j autrement  dite  fuftrre  t jocajfe , fraye  ou  tourdelle  ; »°.  la  petite  grive 
de  gui , dite  grive  de  vigne  commune  } ou  mattvis  , ou  tourte  : j •.  la  grive 
de  genévrier , autrement  dite  licorne  ou  oifeau  de  nertc  , dite  vulgaire- 
ment chucha  : 40.  la  grive  rouge  , que  quelques  - uns  nomment  rofelle. 
Il  n’y  a que  les  deux  premières  de  permanentes , car  les  deux  autres  font 
paflageres  , 8c  ne  font  pas  leur  nid  chex  nous. 

La  grasde  Grive  ou  Grive  de  gui  , turdus  vifeivorus  major , eft  un 
peu  moins  grande  que  la  pie.  Son  bec  Se  fes  pieds  font  d’un  brun  jau- 
nâtre ; fon  cou  8c  fon  ventre  fonr  ornés  de  taches  blanches  ; fon  dos  3c 
fes  ides  font  brunâtres  : elle  a l’iris  couleur  de  noifette.  Cet  oifeau  mange, 
ainlï  que  les  autres  efpci.es,  des  baies  de  gui , qui  ne  reftent  pas  long-temps 
dans  fes  inteftins  : il  les  rend  en  entier , 8c  elles  font  fi  glutineufes , qu’elles 
peuvent  encore  végéter.  Dans  l'automne  8c  dans  l'hiver , il  mange  les 
fruits  du  ccchêne  , des  baies  de  houx  fauvage  & d’aubépine  : il  fe  nourrit 
aufti  de  vêts , de  chenilles  8c  d’autres  infe&es.  La  chair  de  cette  grive 
n’eft  pas  eftimée  , parce  qu’elle  eft  de  difficile  digeftion.  Elle  eft  moins 
commune  que  les  autres  : on  en  cleve  en  cage.  On  en  mange  â Dantzig 
qui  viennent  des  forêts  voilînes  de  cette  ville.  Cette  efpece  de  grive  eft 
un  oifeau  de  pjtTage  , qui  va  par  petites  compagnies  : il  chante  très- 
bien  au  printemps  , 8c  ordinairement  il  fe  perche  au  deftus  des  arbres  , 
fut  les  chênes , ormes , 8cc.  Il  fe  plaît  aufli  dans  les  pâturages  , dans  les 
prés  , Scc.  Le  plumage  de  cet  oifeau  change  pendant  l’été  8c  devient  un 
peu  cendré.  On  a remarqué  que  l’efpece  appel lée  particuliérement  drenne, 
fe  tient  feule  fut  un  arbre , qu’elle  ne  s’en  écarte  pas  loin  , 8c  qu’elle  en 
éloigne  les  autres  oifeaux. 

La  petite  Grive  de  gui  , turdus  minor > eft  ainfi  nommée  , non  parce 
qu’elle  mange  des  baies  de  gui  , mais  parce  qu’elle  reftemble  à la  grollè 
grive  de  gui.  Elle  eft  plus  peine  que  la  litorne , Si  n'eft  guere  plus  grande 
que  la  rofelle  : elle  pefe  cnviion  trois  onces  : fon  bec  eft  long  d’un  pouce 
8c  brun  ; l’iris  de  fes  yeux  cil  de  couleur  de  noifette  j la  poitrine  eft  jau-i 
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natte  , le  ventre  blanc  , le  deffus  du  corps  olivâtre  par  - tout  avec  un 
mélange  de  roux  8c  de  jaune  aux  ailes  ; les  jambes  Si  les  pieds  font  d’un 
brun  pâle,  la  plante  des  pieds  eft  jaunâtre.  Elle  a le  port  de  la  rofelle, 
& eft  tachée  autour  des  yeux  : elle  fe  nourrit  d'infeûes  plutôt  que  de 
baies  j elle  mange  aufli  des  vermiffeaux  , des  fcarabées  8c  des  limaçons. 
Elle  demeure  pendant  toute  l'année  en  Angleterre  , Si  y fait  fon  nid  , 
quelle  conftruit  de  moulTe  Si  de  paille  en-dehors  , Si  l’enduit  de  boue 
en  dedans  : elle  pond  fur  cette  boue  nue  cinq  ou  (ix  œufs  de  couleur 
bleue  , verdâtres , piquetés  de  taches  noires  clair-femées.  Elle  chante 
admirablement  au  printems  , étant  perchée  fur  les  arbres  des  bois  taillis  : 
elle  eft  folitaire  , ainfi  que  la  groffe  grive  de  gui , mais  elle  fait  fon  nid 
dans  les  haies  plutôt  que  dans  les  arbres  élevés  : elle  eft  ftupide  , Si  fe 
laide  prendre  facilement  : on  l'éleve  quelquefois  en  cage.  En  Siléfie  , il 
y en  a une  lï  grande  quantité  dans  les  forets  Si  dans  les  montagnes  , 
qu'elles  fuffifent  pour  nourrir  les  habitant  pendant  l’automne. 

Les  payfans  en  font  des  provilïons  , Si  les  gardent  encore,  dans  le 
vinaigre  à demi-rôties.  On  les  prend  avec  des  collets  de  crins  de  che- 
val, en  y pendant  pour  amorce  des  baies  de  forbier  fauvage.Cctoifeau  elt 
fort  gourmand  ; il  aime  paflionnément  la  graine  de  jufquiamc.  Dans  les 
vignobles  il  mange  beaucoup  de  radin  ; aufli  eft  il  très  gras  & très  rempli 
dans  le  temps  des  vendanges  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  , 
foûl  comme  une  grive.  On  fert  la  petite  grive  fur  les  tables  les  plus  déli- 
cates , à caufe  de  fon  bon  goût  j aufli  Maniai  lui  a-t-il  donné  le  premier 
rang  parmi  les  oifeaux  , comme  il  l'a  donné  au  lievre  parmi  les  quadru- 
pèdes. 

La  grive,  dite  rofelle  , eft  celle  que  nous  voyons  communément  voler 
par  grandes  troupes  , Si  qui  dans  l’été  eft  la  plus  commune  dans  nos 
plaines  de  France.  La  grive  rofelle  eft  la  même  que  la  grive  rouge  ou  i 
rouges  ailes.  Ses  cuilfes  Si  fes  pattes  font  pâles  ; elle  a le  deflous  des  ailes 
rougeâtre , le  ventre  blanc.  Cette  grive  repaire  en  hiver  dans  la  Boheme , 
dans  la  Hongrie  6c  dans  les  pays  du  Nord  : elle  gazouille  admirablement 
bien  : fon  ramage  qui  parcourt  une  grande  quantité  de  tons , procure  de 
l’agrément  pendant  neuf  mois  de  l'année. 

La  grive  nommée  licorne  ou  courdel/e  > iurJ.ua  piloris  feu  turdel/a  r 
reffemble  , pour  la  grandeur  8c  la  figure  , au  merle  femelle  , avec  cette 
différence  que  la  litorne  a l’eftomac  jaunâtre  , tacheté  de  noir , 8c  le  venue 
blanc,  fes  jambes  8c  fes  pieds  font  noirs  : cet  oifeau  eft  de  couleur  cen— 
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drée  fut  b te  te , le  cou  & le  ctoupion  ; le  dedus  du  dos  eft  tanné , mais 
peu  grivelé  j le  deflous  de  l’aile  eft  blanc.  Ces  efpeces  de  grives  varient 
pat  le  plumage  , & viennent  chez  nous  pat  troupes  en  ^automne  : on  dis- 
tingue à l’angle  de  l’œil  quelques  efpeces  de  poils  noirs  & roides  : elle  fe 
ptend  comme  les  grives.  On  la  nourrit  en  cage  : elle  chante  pendant 
deux  mois  de  l’année , en  Juillet  & en  Août  j elle  ne  vit  que  de  graines. 
L’efpece  que  les  Italiens  appellent  t ajlriga  palumbica  , cft  un  mets  très- 
délicat.  La  lirorne  eft  la  moins  eftimee  des  grives. 

M.  Bourgeois  dit  que  la  qualité  des  grives  à pied  noir  de  France , eft 
bien  différente  de  celle  de  Suiffe , que  l’on  prend  dans  le  Canton  de 
Berne  , au  pied  du  mont  Suchet , dans  les'  villages  de  Montcherand , 
Valleyfes  , l’Abergement  8c  Setgey  , où  elles  font  d’un  goût  exquis  Sc 
recherchées  fur  les  tables  les  plus  délicates  : elles  fe  vendent  dix  à douze 
fous  de  France  la  pièce  dans  les  années  où  elles  font  rares , & lix  fous 
dans  celles  où  elles  font  les  plus  abondantes.  Elles  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  à l’entrée  de  l’hiver  , fans  qu'on  les  voie  arriver  , ni  qu’on 
fâche  d’où  elles  viennnent  \ & elles  s’en  retournent  au  printems , fans 
qu’il  en  refte  aucune  pendant  l’été.  Dès  que  le  grand  froid  eft  venu,  & que 
les  montagnes  font  couvertes  de  neige , elles  defeendent  dans  la  plaiiuç^ 
ne  trouvant  plus  de  nourriture  qui  leur  convienne , & qui  confifte  en 
petits  vers  de  terre , en  baies  de  fovbier  & d’aubépine.  Quoiqu’elles  foient 
déjà  bonnes  à leur  arrivée  dans  la  plaine,  elles  n’acquiercnt  cependant 
ce  degré  de  perfection  & ce  fumer  exquis  qu’elles  ont  bientôt  après  , que 
quand  la  terre  cft  gelée  ou  que  la  neige  vient  à couvrir  la  campagne  * 
& qu’elles  font  obligées  de  fe  nourrir  de  baies  de  genévriers , dont  le- pays 
eft  couvert , qui  les  engraiffent  beaucoup.  La  charte  de  ces  grives , qui  fe 
fait  alors  par  des  compagnies  de  ChafTeurs  établies  dans  les  fufdits  Vil- 
lages , eft  trèf-cutieufe , & attire  chaque  année  des  Etrangers  de  confidé- 
ration.  Elle  fe  fait  avec  de  grands  filets  de  la  longueur  d’environ  foixante 
pieds  , fur  environ  quinze  pieds  de  hauteur  : ils  font  composés  de  crois 
toiles  , dont  les  deux  extérieures  font  formées  par  des  mailles  en 
hfange  d’environ  fix  pouces  de  diamètre , celle  du  milieu  cft  compofée 
de  petites  mailles  d’environ  un  pouce  , & elle  a le  double  plus  d’étendue 
ou  de  furface  que  les  deux  autres.  Chaque  compagnie  de  ChafTeurs  a 
environ  douze  à quinze  de  ces  filets  i on  les  tend  avec  deux  perches  croi- 
fées  & plantées  en  terre  perpendiculairement  au  fol , & des  cordages. 
les  uns  à côté  des  autres,  au  bord  d’un  bois  de  haute  futaie.  Les  ChafTeurs 
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vont  il u ' s chercher  les  grives , qui  font  ordinairement  ratr.afTéescn  vols 
innon.br ..Mes  , quelquefois  jufqu’à  une  demi  lieue  & au-delà  de  leurs 
filets , perchées  fin  des  arbres.  Un  ou  deux  de  ces  Chafleurs  vont  pat 
derrière  pnir  les  faire  partir  du  côté  des  filets , tandis  qu’une  partie  des 
Chattcurs  fe  tiennent  fur  les  deux  côtés  pour  les  empêcher  de  s’écarter. 

Il  arrive  fouveut  qu’elles  rencontrent  des  arbres  à leur  chemin  où  elles 
fe  perchent  : dans  ce  cas  on  les  fait  partir  comme  la  première  fois  , 8c  on 
continue  à les  faire  avancer  jufqu’à  une  centaine  de  pas  des  filets , où  le 
refte  des  Chafleurs  portés  en  embufeade  derrière  les  huilions  8c  armé  des 
frondes , lancent  principalement  de  grottes  pierres  par-deffiis  le  vol  pour 
les  faire  abailTer  à la  hauteur  des  filets  , contre  lefquels  elles  s'élancent 
avec  rapidité  , effrayées  par  le  firtlcmcnc  des  pierres  qu'elles  prennent 
pour  des  oifeaux  de  proie  ; elles  partent  au  travers  de  la  première  toile  , 
& s'élancent  contre  celle  du  milieu  pour  pafTer  de  même  au  travers  ; 
mais  Comme  elles  n’y  peuvent  pafTer  , 8c  qu'elle  a le  double  d'étendue , 
elles  la  font  pénétrer  au  travers  des  mailles  de  la  toile  oppofée  , elles  fe 
trouvent  conféquemment  embarrartees  8c  arrêtées  comme  dans  une 
poche  , dont  elles  ne  peuvent  fe  dégager , parce  qu’elles  s’élancent  tou- 
jours en  avant.  Il  y a des  années  où  elles  font  fi  nombreufes  , qu’une 
feule  compagnie  de  Charteurs  en  peut  prendre  jufqu’à  cent  douzaines 
dans  un  jour  : mais  pour  faire  une  charte  heureufe  , il  faut  qne  le  temps 
foit  ferein  Si  très-froid  , 8c  qu’il  régné  un  petit  air  de  bize  : car  dès  que 
le  temps  eft  couvert  ou  menacé  de  pluie, & que  le  vent  du  Midi  régné, 
elles  n'obéiflent  poiut  à la  fronde  , mais  s’élèvent  en  l’air  à l'approche 
des  filets  , la  peine  8c  refpctance  des  C lutteurs  fe  trouvent  perdues. 

La  Grive  de  vigne  eft  la  Grivette  ou  Mauvis  , turdus  Uïacus  feu 
ùlas  j qui  fe  nourrit  volontiers  de  raifin.  On  l’appelle  aurtî  trâle  ou  touret. 
11  y a encore  la  perte  grive  huppée  ; la  grive  à tète  blanche.  Les  grives  dé 
la  Chine  , de  la  Caroline  8c  du  Canada. 

On  donne  encore  le  nom  de  grive  à plu  fleurs  oifeaux  étrangers  : tels 
eft  Voifeau  à quarante  langues  de  l’Amérique  , nommé  ainfi  , parce  qu’il 
furparte  tous  les  autres  par  fon  ramage  mélodieux  : il  fe  trouve  au  Me- 
xique 8c  dans  la  Virginie.  Voye\  Poligiote.  La  grive  du  BrefU  n’eft  pas 
plus  grande  qu’une  alouette;  fon  be:  eft  rouge.  On  en  trouve  une  cfpece 
dans  les  îles  de  l’Archipel , principalement  à Zita  8c  à Nia,  qui  fait  fon 
nid  entre  des  monceaux  de  pierre  : on  dit  qu'il  s'en  trouve  qui  apprennent 
fi  bien  à chanter , qu’aptes  les  avoir  formées  à cet  exercice , on  les  vend  i 
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Conftantinople  & à Smyrne,  depuis  cinquante  jufqu’à  cent  piaftres. 

Les  grives  de  l'Afrique  font , dit-on  , toutes  blanches.  Nous  avons  vu 
un  oifcau  auquel  on  donnoit  ce  nom  ; mais  après  l’avoir  examiné , nous 
avons  reconnu  que  c’étoit  un  merle.  La  grive , dite  jafcur  de  la  Caroline  3 
pourroic  n’èrre  qu’une  variété  du  geai  de  Boheme. 

GRIVE  D’EAU , tardas  aquaticus.  Oifeau  du  genre  du  bécaffeau , fui- 
vanr  M.  Briffon  3 & qui  fe  trouve  en  Europe  & dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Le  plumage  du  dos  eft  roux  olivâtre  j celui  du  rentre  efl  blanc 
tacheté  de  noir. 

GRIVE  DORÉE.  Voyc\  Loriot. 

GRIVE  DE  MER , tardas  marinas.  On  donne  ce  nom  à un  poiflon  i 
nageoires  épineufes  : on  le  nomme  â Rome  poijjon  paon  , â caufe  de  fes 
belles  couleurs. 

GRIVE  NERITE.  Voye[  Nerite. 

GROLLE.  Voye\  Freux. 

GRONDEUR.  Poiflon  ttèscommun  dans  les  lies  Antilles , qui  grogne 
de  meme  que  le  groneaa  , & qui  fait  une  des  principales  nourritures  de 
plufieurs  habitans  de  Cayenne.  V oyej  Groneau. 

GRONEAU  ou  GROGNAUT  , lyra.  On  donne  ce  nom  à un  poiflon 
de  la  Méditerranée  , qui  grogne  , dit-on  , comme  un  porc  : il  a les  na- 
geoires épineufes.  Voyc^  Rouget.  * 

GROS  BEC , coccoihraujles.  Genre  d’oifeau  ainfi  nommé  par  la  groiïeur 
de  fon  bec , relativement  à celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  efl  d’un  tiers 
plus  grand  que  le  pinçon  : fa  tète  eftgrofle  aufli  en  comparaifon  du  corps  : 
elle  eft  de  couleur  roufsâtre  ; fon  cou  efl  de  couleur  cendrée  ; fon  dos 
efl  roux  j la  poitrine  Sc  les  côtés  font  de  couleur  cendrée , légèrement 
teinte  de  rouge. 

Ces  oifeaux  volent  en  troupes , ils  font  fort  communs  en  France , en 
Italie  St  en  Allemagne  : ils  retient  en  été  dans  les  bois  & fur  les  montagnes  ; 
en  hiver  ils  defeendent  dans  les  plaines.  Ces  oifeaux  ont  le  bec  fl  fort, 
qu’ils  caflenc  avec  facilité  les  noix,  les  noyaux  d’olives  & de  cerifes  : ifs 
font  du  tort,  parce  qu’ils  mangent  les  boutons  des  arbres.  Ils  vivent  pour 
l’ordinaire  de  femences  de  chenevis  , de  paniz.  C'eft  toujours  fur  le 
fommet  des.  arbres  qu’ils  font  leurs  nids.  Ils  pondent  cinq  ou  flxceufs.  On 
les  nomme  quelquefois  cajfe-noix  ; mais  l’oifeau  qui  porte  ce  nom  efl 
différent.  yoye\  Gasse-noix  â l’article  Merci  de  rocher. 

H y a dans  les  Indes , en  Amérique  & fur-tout  à la  Virginie , une 
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efpece  de  gros-bec  de  couleur  écarlate  , donc  la  tête  eft  ornce  d'une 
crête  : on  l'appelle  cardinal  huppe.  Cet  oifeau  eft  de  la  grofTeur  d’un 
merle  : fon  chant  eft  fort  agréable  : il  eft  friand  des  œufs  de  colibri , mais 
il  lui  en  coûte  quelquefois  la  vie.  Le  gros  bec  de  la  Chine  eft  bleu  Scrofe , 
celui  de  Cayenne  eft  vert , celui  de  la  Louilîanc  eft  varié  dcrofe,de 
blanc  & de  noir  ; il  y a aufli  les  gros-becs  de  Java , dit  le  domino  & le 
jacobin.  Le  grot-bcc  du  Canada  eft  â moitié  rouge,  8c  celui  des  Philippi- 
nes eft  â moitié' jaune.  Le  gros-bcc  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a le  plu- 
mage du  dos  de  couleur  olivâtre  , celui  du  ventre  eft  jaune  ; celui  de 
Gambie  eft  citron  ; celui  d'Angola  eft  tout  bleu.  M.  Briffoifù lit  mention 
d’un  plus  grand  nombre  de  gros-becs.  On  donne  aulli  le  nom  de  gros-bec 
au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

GROSEILLIER.  On  donne  ce  nom  â plufieurs  efpeces  d’arbrifteaux 
épineux  ou  non  épineux  , & qui  varient  encore  entre  eux  par  la  diverfuc 
des  fruits  : nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  efpeces  les  plus 
connues. 

Le  GkosciLLttR  ÉriNF-Ux,  grojfularia fpinofa  aut  uva  crifpa Jîmplici  acino, 
eft  de  deux  efpeces  ; l’une  fauvage  8c  l'autre  cultivée.  Le  grofeillcr  blanc 
fauvage  eft  plus  le  commun  : il  vient  de  lui-même  contre  les  haies,  dans  les 
bois:  les  forêts  de  S.  Germain  8e  des  environs  de  Monrmorency  , près  de 
Paris  « en  font  remplies.  Cet  arbrilfeau  eft  haut  de  fix  pieds  ou  environ  : 
fa  racine  eft  ligneufe  , & un  peu  fibreufe  ; elle  poulie  des  tiges  nombreufes 
& rameufes , te  garnies  de  toutes  parts  d’épines  fortes  près  de  l’origine  des 
feuilles.  Son  écorce  eft  purpurine  dans  les  vieilles  branches,  blanchâtre 
dans  les  jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur  de  buis  pile:  fes  feuilles  font  larges 
comme  l'ongle  du  pouce,  prefque  rondes,  un  peu  découpées,  vertes, 
velues , d’un  goût  aigrelet , 8c  portées  fur  de  courtes  queues.  Ses  fleurs 
font  petites  , & d'une  odeut  fuave  : elles  naiflent  plufieurs  enfemblc  dans 
les  ailTellcs  des  feuilles , & tout  au  plus  deux  fur  chaque  pédicule , fou- 
vent  une  feule  ; belles , pendantes  , compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  rond,  8c  attachées  aux  parois  de  leur  calice,  qui  eft  découpé 
en  cinq  parties,  8c  auquel  font  attachées  les  étamines  au  nombre  de  cinq. 
Il  leur  fuccede  des  fruits  ou  baies  rondes  ou  ovales  , féparées  , molles, 
pleines  de  fuc  , de  la  grofTeur  d’un  grain  de  raifin  , rayées  depuis  le  pédi- 
cule jufqu  au  nombril , en  maniéré  de  méridiens  j vertes  d’abord  & acides 
au  goût;  jaunâtres  étant  mûres , d’une  faveur  douce  & vineufe , remplies 
de  plufieurs  petites  graines  blanchâtres. 

L'epece 
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L’efpece  de  grofeillier  cultivé  ue  différé  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  eft 
moins  épineux,  8c  que  fes  feuilles  & fes  baies  deviennent  plus  grandes  & 
plus  aromatiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu’on  appelle  grofeilles  blanches  ou  grofeilles 
douces  ; étant  vertes , on  en  fait  ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjus  : 
c'cft  alors  qu’on  les  nomme  grofeilles  à maquereau.  Elles  font  rafraîchif- 
fantes  & aftringemes,  excitent  l'appétit , & font  ordinairement  agréables 
aux  femmes  enceintes , lorfqu'clles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  : elles 
guériffent  les  naufées  & arrêtent  les  flux  de  ventre,  meme  les  .hémorra- 
gies ; cuites  dans  le  bouillon  , elles  font  utiles  aux  fébricitans.  L’on  mange 
celles  qui  font  mûres  au  fortir  de  l'arbriffeau  ; mais  elles  fe  corrompent 
facilement  dans  l’eftomac.  Leur  fuc  devient  un  peu  vineux  par  la  fermen- 
tation. Il  s’en  confomme  une  grande  quantité  eu  Hollande  & en  Angle- 
terre , où  l’on  en  cultive  une  quantité  confldérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  vin  de  ces  fruits  mûrs , en  les  mettant 
dans  un  tonneau , 8c  en  jettant  de  l'eau  bouillante  par-deffus  : ils  bouchent 
bien  le  tonneau  , & le  (aident  dans  un  lieu  tempéré  pendant  trois  ou 
quatre  femaines , jufqu’à  ce  que  la  liqueut  foit  imprégnée  du  fuc  fpiri- 
rueux  de  ces  fruits,  qui  relient  ajors  inflpides.  Enfuitc  on  verfe  cette  li- 
queur dans  des  bouteilles,  & on  y met  du  fucre  : on  les  bouche  bien  , 8c 
on  les  laide  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fe  foit  mêlée  intimement  avec  le 
fucre  par  la  fermentation , 8c  foit  changée  en  une  liqueur  pénétrante , 
agréable  8c  femblable  à du  vin. 

Le  Groseillier  a graines  : on  en  diftingue  deux  efpeces. 
i°.  Le  Groseillier  rouge,  ribes  ruber j eft  un  arbriffeau  non  épi- 
neux , qui  croît  dans  les  forêts  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  \ mais  qu’on 
cultive  communément  dans  les  jardins  8c  les  vergers.  Ses  racines  font 
branchues , flbteufes  8c  aftringemes  : fes  tiges  ou  rameaux  font  nombreux  , 
durs , tortus  ; cependant  flexibles  & hauts  de  cinq  pieds  ou  environ  , cou- 
verts d’une  écorce  brune.  Le  bois  en  eft  vert , & renferme  beaucoup  de 
moelle:  fes  feuilles  font  prefque  rondes,  vertes  8c  dentelées  : fes  fleurs 
font  difpofées  en  petites  grappes  , dont  les  pédicules  fortent  des  aiffelles 
des  feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de  plufïeurs  feuilles  , 
difpofées  en  rofe  & attachées  aux  patois  du  calice.  11  leur  fuccede  des 
baies  grofles  comme  celles  du  genievre , vertes  d’abord , rouges  étant 
mûres  , fphériques , 8c  remplies  d’un  fuc  acide  fort  agréable  au  goût  & à 
l’odorat,  8c  de  plufteurs  petites  fcmences.  Ce*  baies  font  les  grofeilles 
Tome  III.-  Y 
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rouges.  Le  grofeillier  rouge  tranfplanté  veut  une  terre  graf Te  bien  fumée: 
on  le  met  en  bordure. 

i°.  L’autre  cfpece  de  grofeillier  à grappes  porte  des  baies  blanches , 
mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  regardent  plurôc  comme  une  variété  du 
précédent , que  comme  une  véritable  cfpece.  Ces  baies  font  appellées 
petites  grofeilles  blanches  : elles  ne  font  pas  fi  communes  que  les  rouges  ; 
mais  elles  ont  le  meme  goût  5c  la  meme  vertu  : elles  font  même  plus  efti- 
mees , 6c  les  grappes  en  font  plus  groffes.  La  grofeille  blanche  Sc  perlée, 
dite  de  Hollande  , demande  une  terre  forte  ôc  humide  : ou  la  plante  de 
diftance  en  diftance,  ôc  on  ne  raille  que  fort  peu  ces  buifibns  les  deux 
premières  années  ; mais  les  fuivantes , on  les  taille  afiez  court.  En  gé- 
néral les  grofeilliers  fe  multiplient  de  rejetons  enracines , ou  de  boutures 
coupées  fur  du  vieux  bois.  C’eft  en  Hollande  que  l’on  entend  le  mieux 
la  culture  5c  la  taille  des  grofeilliers  à grappes.  Au  telle  tous  les  grofeilliers 
quittent  leur  écorce  extérieure. 

On  mange  les  baies  blanches  5c  rouges  des  grofeilliers,  encore  atta- 
chées à leurs  grappes  ôc  fans  aucune  préparation , ou  bien  on  les  fépare 
des  grappes,  6c  on  y ajoure  un  peu  de  fucre.  Les  enfans,  5c  fur  tout  les 
jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs,  même  les  femmes  qui  font  atta- 
quées du  pics  8c  du  malacia  , ainfi  que  les  fébricitant , les  recherchent 
avec  avidité  , à caufe  de  leur  faveur  acide  , vineufe  8c  agréable  au  goût. 
On  confit  avec  le  fucrc  ces  grappes  toutes  entières , de  même  que  les  ce - 
rifes.  On  prépare  aufii  avec  ou  fans  feu  une’gelée  de  grofcilles , qui  eft 
très-belle , rrcmblante  5c  trcs-agréable  au  goûc , en  mettant  le  fuc  de 
grofeilles  avec  du  fucre  jufqu’à  une  confiftance  convenable*  C’eft  une 
confiture  que  l'on  fert  non- feulement  au  defiert,  mais  qu’on  referve  en- 
core pour  fotilager  les  malades,  5c  fur-tour  ceux  qui  ont  la  fievre.  Elle 
convient  très  - bien  dans  les  convalefcences  des  maladies  aiguës  $ elle 
fournit  un  aliment  léger  , tempérant  5c  véritablement  rafraîchirTant.  Dans 
les  boutiques  on  prépare  un  firop  avec  ce  même  fuc  , ou  un  rob  ou  ré- 
finc , en  le  faifant  épaifiir  jufqu’à  confiftance  de  miel.  Ce  fuc  étendu  dans 
trois  ou  quatre  parties  d'eau  5C  édulcoré  avec  fuffifante  quantité  de  fucre, 
eft  connu  fous  le  nom  d'eau  de  grofeille.  Le  goût  agréable  de  cette  boifion 
l’a  fait  palfer  de  la  boutique  de  l’Apothicaire  à celle  du  Limonadier,  5c 
cette  boifion  eft  exaéfement  analogue  à la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles  rouges  pour  tem- 
pérer le  bouillonnement  intérieur  du  fang , 6c  réprimer  les  mouvement 
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de  la  bile  : elles  font  modérément  afttingentes , fortifient  l’eftomac , ôtent 
le  dégoût  & adoucirent  le  mal  de  gorge.  Elles  conviennent  dans  les  vo- 
miflemens  , les  diarrhées  & les  hémorragies , dans  les  fievres  malignes  & 
les  maladies  contagieufes  : cependant  l'ufage  en  devient  nuifible  , fi  l’on 
en  prend  trop  & mal-à-propos  ; car  l’ufage  continu  des  acides  nuit  i 
l’eftomac  , excite  la  toux , eft  pernicieux  pour  la  poitrine , & fur  - tout 
lorfqu’on  craint  l'inflammation  des  vifeeres  du  bas- ventre. 

11  y a encore  d’autres  efpeces  de  grofeilliers  , tel  que  le  cajjis  ou  caffier 
des  Poitevins , autrement  gnfeiUier  noir.  Voyez  Cassis.  Le  grofeilliet 
des  Antilles,  dont  les  Créoles  mangent  le  fruit,  eft  le  folanum  feandent 
aculeatum  ,hyofciami  folio  , flore  intus  aU>o  j'extùs  purpureo.  Plum.  Farr. 

GROS-VENTRE.  C'eft  le  nom  qu’on  donne  à plufieurs  poiflons  ronds 
ou  ortis  j que  l’on  trouve  dans  l’Ile  de  Cayenne  , & dont  l’ufage  eft  aflez 
dangereux  : ils  font  même  regardés  par  bien  des  gens  comme  des  poifons. 
Le  gros-ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans  de  couleur  brune  & jaune. 

GROS-YEUX.  C’eft  un  poiflou  fort  abondant  en  Plie  de  Cayenne , & 
que  les  habitans  de  ce  pays  nomment  kouttai.  Ses  yeux  font  faillans  en 
dehors  de  plus  d'un  demi-pouce  : il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer  , 8c 
fe  laide  aller  au  gré  des  vagues.  On  tue  ce  poiflbn  à coups  de  fléché  ou 
i coups  de  fufil.  M.  Barrere  croit  que  ce  poiflon  eft  vivipare  : il  eft  fort 
bon  à manger  , fur-tout  étant  frit. 

GROTTE , fpelunca.  On  nomme  ainfi  les  cavernes,  les  creux  ou  les 
efpaces  vides,  fort  ventrus,  qui  fe  rencontrent  dans  le  fein  de  la  terre, 
Sc  fur-tout  dans  l'intérieur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation  des 
grottes  à divers  bouleverfemens  caufés  par  des  révolutions  particulières, 
telles  que  celles  qu’ont  pu  caufer  les  feux  fouterrains,  ou  les  eaux  qui, 
en  pénétrant  au  travers  des  montagnes  & des  rochers,  ont  détaché  & en- 
traîné la  terre  8c  le  fable  qui  leur  préfeutoient  le  moins  de  réfillance,  & 
ont  ainfi  donné  lieu  à des  cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits  des  cavernes  & des  grottes  qui  préfentent 
des  Angularités  propres  à piquer  la  curiofité.  V oye%  Caverne. 

La  grotte  d’ Arcy  en  Bourgogne , dans  l’Auxerrois , eft  remarquable  par 
fes  fallcs  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , 8c  dans  lefquelles  on  ob- 
ferve  difterens  jeux  de  la  Nature.  L’entrée  de  cette  grotte  eft  fi  balle , 
qu'on  ne  peut  y paflet  que  courbé  ; depuis  quelques  années  on  l'a  fer- 
mée , & le  Seigneur  en  garde  la  clef.  Lorfqu’on  a paflé  une  première 
ùtlle  , on  entre  dans  une  autre  très-vafte , dont  le  fol  eft  rempli  de  pierre* 
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entaflees  confufément  : on  y voit  un  lac  , dont  le  diamètre  peut  avoir 
cent  vingt  pieds  ; l'eau  en  eft  claire  te  bonne  à boire.  On  entre  enfuite 
dans  une  rroifîeme  fille,  qui  eft  très  - remarquable  par  fes  trois  voûtes 
portées  l'une  fur  l'autre,  la  plus  haute  étant  Supportée  par  les  deux  plus 
balles.  Il  y a plulîeurs  filles  dans  lefquelles  on  voit  des  ftaladites  & des 
pyramides  , qu’on  croiroir  être  de  marbre  blanc.  Dans  une  autre  on  voit 
une  efpcce  de  figure  humaine  grande  comme  nature  , qui  de  loin  patoît 
être  une  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l'Enfant  Jefus  ; d’un  autre  côté , 
une  efpece  de  forterefle  avec  des  tours.  L'art  eft  peut-être  venu  li  un  peu 
à l’aide  de  la  Nature , ou  l'imagination  y voit  les  objets  plus  diftinâs 
qu’ils  ne  le  font  réellement  : le  cheval  & les  autres  objets  que  l'on  voit 
dans  la  fameufe  grotte  de  Bauman,  dans  le  Duché  de  Brunfwick,  font 
peut-être  dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dôme  d’une  autre  faite  paroît 
être  à fond  d’or  , avec  de  grandes  fleurs  noires  ; mais  lorfqu’on  y touche , 
on  efface  la  beauté  de  l'ouvrage,  car  ce  n’eft  que  de  l’humidité.  On  voit 
au  milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  chauvcs-fouris  , dont  quelques- 
unes  fe  détachent  pour  venir  voltiger  autour  des  flambeaux. 

11  eft  digne  de  remarque  que  dans  cette  grotte  l'air  eft  extrêmement 
tempéré  ; celui  qu'on  y refpire  dans  les  plus  grandes  chaleurs  , eft  aufü 
doux  que  l’air  d'une  chambre , quoiqu'il  n’y  ait  point  d’autre  ouverrure 
que  la  porte  par  laquelle  on  entre  j ce  qui  eft  contraire  à ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  lieux  fouterrains , fur-tout  lorfqu'ils  ont  très-peu  de 
communication  avec  l'air  extérieur. 

La  grotte  de  Lomtrives , dans  le  pays  de  Foix , a été  décrite  par  M. 
Marcorclle.  Cette  grotte  eft  dans  le  fein  d’une  montagne  toute  compofée 
de  pierre  calcaire.  La  grotte  eft  i deux  étages  l’un  fur  l’autre  , & les  falles 
en  font  très-fpacicufes  & fort  multipliées  : on  en  compte  plufîeurs  de  huit 
cents  pieds  de  longueur  fur  quarte- vingt  pieds  de  largeur.  Leur  longueur 
réunie  & ajoutée  , eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La  voûte  de  la  grotte 
eft  ornee  de  ftaladites  pendantes  & trouées  d’un  bout  à l’autre.  Le  mer- 
cure refte  a douze  degrés  dans  les  grottes  fupéricures , & à neuf  dans  les  „ 
inférieures.  La  température  extérieure  , dans  le  même  temps  que  M. 
Marcorelle  viGca  ces  grottes  , étoit  à vingt-un  degrés. 

Les  grottes  de  lledhullac  , dans  le  même  pays , ont  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  les  précédentes  j & la  mine  de  fer  décrite  par  M.  de  Réaumur 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , eft  i peu  de 
diftance  de  cette  grotte. 
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Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  fameufe  grotte  d’Antlparos  , 
dans  l’Archipel , dont  M.  de  Tournefort  a donné  une  fi  belle  description 
dans  fon  Voyage  du  Levant , Tome  I , page  190.  On  trouve  d’abord  une 
caverne  radique  d'environ  trente  pas  de  largeur , partagée  par  quelques 
piliers  naturels  , où  l’on  lit  quelques  infcriptions  faites  par  les  Anciens: 
encre  les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droite , il  y a un  terrain  en  pence 
douce , & enfuite  jufqu’au  fond  de  la  meme  caverne  une  pente  plus 
rude  d’environ]  vingt  pas  de  longueur  : c’cd  là  le  pafiage  pour  aller  à la 
grotte  intérieure , où  l’on  pénétré  par  un  trou  fort  obfcur , par  lequel  on 
ne  fauroir  entrer  qu’en  fe  baillant , & au  fecours  de  flambeaux.  On  des- 
cend d’abord  dans  un  précipice  horrible  , à l’aide  d’un  cable  que  l’on 
prend  la  précaution  d’attacher  à l’entrée  : on  fe  coule  dans  un  autre  bien 
plus  effroyable  encore , dont  les  bords  font  fort  glilTans  , & répondent 
fur  la  gauche  à des  abymes  profonds , où  la  voix  forme  des  échos  & ré* 
fonne  comme  le  bruit  du  tonnerre.  On  place  fur  les  bords  de  ces  gouffres 
une  échelle , au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher  tout-à  fait 
coupc  i plomb  : on  continue  à gliffer  par  des  endroits  un  peu  moins  dan- 
gereux ; mais  dans  le  temps'  qu’on  fe  croit  en  pays  praticable , le  pas  le 
plus  affreux  vous  arrête  tout  court,  & on  s’y  cafferoit  la  tête  fi  on  n’étoit 
averti  ou  arreté  par  fes  guides.  Pour  le  franchir , il  faut  fe  couler  fur  le 
dos  le  long  d’un  gros  rocher  , & defeendre  une  échelle  qu’il  faut  porter 
exprès.  Quand  on  eff  arrivé  au  bas  de  l’échelle  , on  fe  roule  quelque 
temps  encore  fur  des  rochers  , Si  enfin  on  arrive  dans  la  grotte.  On 
compte  trois  cents  brafTes  de  profondeur  depuis  la  furface  de  la  terre.  La 
grotte  , qui  eft  de  la  plus  grande  beauté  , paroît  avoir  quarante  bralfes  de 
hauteur  fur  cinquante  de  large  : elle  eft  remplie  d’un  grand  nombre  de 
coquilles  folTïles , & notamment  de  belles  & grandes  ftalaâircs  de  diffé- 
rentes formes , tant  au-deflus  de  la  voûte  , que  fur  les  terrains  d’en-bas. 
On  y voit  encore  la  fameufe  pyramide  appellée  autel , où  l’on  lit  : Rie 
ipfe  Chrijlus  adfu'u , ejus  natali  die  media  nocle  celebrato  , 1675.  Cette 
infeription  eft  de  M.  le  Marquis  de  Nointel , AmbafTadeur  de  France  à 
la  Porte , qui  y fit  célébrer  la  MefTe  en  grande  folemnité  la  nuit  de  Nocl. 
Ces  ftalaétires  font  une  efpece  d 'albâtre  Oriental , qu’on  ne  doit  regarder 
que  comme  un  marbre  plus  épuré  , veine  , de  couleur  d’onyx  , entraîné 
par  les  eaux  , & dépofé  enfuite  fur  les  parois  de  la  grotte.  Voye ^ Sta- 
lactites. 

Les  rochers  qui  compofent  les  Alpes  font  remplis,  en  quelques  en- 
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droits , de  cavités  ou  de  grorces , où  les  habitans  de  la  Suide  vont  tirer 
le  cridal  de  roche.  On  reconnoît  qu’on  va  rencontrer  quelques-unes  de  ces 
cavités , lorfqu'en  frappant  avec  de  grands  marteaux  de  fer  fur  les  rochers , 
ils  rendent  un  fon  creux.  Ce  qui  les  indique  encore  d’une  maniéré  bine 
plus  sûre  , c’efl  une  zone  de  quartz  blanc  qui  coupe  la  roche  en  différent 
fens.  Si  l'on  voit  fuincer  de  l’eau  au  travers  du  roc  , près  des  endroits  où 
l’on  a obfervé  ce  quartz  , on  efl  sûr  que  ces  cavernes  contiennent  du 
crijlal.  Voyez  ce  mot. 

La  fameufe  caverne  ou  grotte  dans  l’ile  de  Minorque  offre  audi  les  plus 
belles  Angularités.  La  Nature  a formé  dans  le  roc  cette  vafle  caverne.  Son 
entrée  efl  étroite  & difficile  ; mais  elle  s'élargit  de  tous  côtés  , à mefure 
que  l’on  defeend.  Des  flambeaux , à la  lueur  defquels  on  y pénétré , laiflent 
apperccvoir , chemin  faifant , plufieurs  autres  cavernes , plus  petites  & qui 
communiquent  i la  grande.  11  dégoutte  continuellement  d travers  les  fentes 
ûipérieures  de  ces  cavernes  une  eau  tellement  chargée  de  matières  pier- 
reufes  , qu’elle  forme  un  nombre  infini  de  flalaâites  de  différentes 
grofleurs , & dont  la  figure  cil  très-variée.  11  y en  a qui,  en  fe  réunifiant 
par  leur  accroiflcment , ont  formé  des  colonnes  qui  femblent  foutenir  la 
voûte  de  cette  caverne.  En  voyant  ces  fia  ladites , un  Naturalifle  peut  bien 
obfcrver  les  gradations  de  leurs  progrès.  On  remarque  en  quelques  endroits 
de  petits  chapiteaux  qui  descendent  de  la  voûte,  & qui  tendent  à fe  réunir 
à des  bafes  proportionnées  ; celles-ci  s'élèvent  au-deflous,  d mefure  que 
l’eau  ou  le  fuc  pierreux  qui  dégoutte  du  haut , fe  condenfe.  En  d’autres 
endroits,  l’intervalle  qui  Sépare  la  bafe  & le  chapiteau  , efl  rempli  par 
la  tige  d’une  colonne  plus  ou  moins  régulière.  Le  plus  grand  nombre 
reflemble  aux  colonnes  groflieres  de  l’ordre  gothique.  On  préfume  bien 
que  ces  Angularités  doivent  leur  exillence  à la  réunion  fortuite  des  (lalac- 
tites  & des  flalagmites. 

La  grotte  du  Chien  , en  italien  groua  del  Cane , efl  ainA  nommée  de 
l'épreuve  que  l’on  fait  de  fes  exlialaifons  fur  un  chien , pour  Satisfaire  la 
curiofité  des  Voyageurs.  Cette  grotte  efl  Atuée  en  Italie,  dans  le  terri- 
toire de  Pouzzols  j dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  a environ  huit  pieds 
de  haut , douze  de  long  & Ax  de  large.  Il  s’élève  de  fon  fond  une  vapeur 
chaude  , ténue , Subtile , qu’il  efl  aifé  de  difeerner  à la  Ample  vue.  Cette 
vapeue  en  s'élevant  couvre  toute  la  Surface  du  fond  de  la  grotte  j & ce 
qu’il  y a de  remarquable , c’efl  quelle  ne  fe  difperfe  point  dans  l’air  , mais 
qu’plie  retombe,  un  moment  après  serre  élevée.  Si  l’on  y introduit  un 
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flambeau  allumé  , & qu'on  le  b ai  (Te  contre  terre  , on  le  voit  s’éteindte  â 
mefute  qu’il  en  approche , & la  fuince  qui  devroit  naturellement  s’élever  , 
rafe  le  fol  & gagne  vite  le  grand  air  par  l’ouverture. 

Le  Doéteur  Méad  a éprouve  fur  lui-même  qu’on  peut  fe  tenir  debout 
dans  cette  grotte  fans  relTentir  aucune  incommodité  , tant  que  la  tête  efl: 
au-delfus  de  la  hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
lorfque  la  tête  y efl  plongée.  L’Hiftoire  rapporte  que  Charles  VIII , 
Roi  de  France , en  fit  l'effai  fur  un  âne  ; & que  deux  efclaves  qui  y furent 
mis  la  tête  en  bas  par  ordre  de  Pedro  de  Tolede,  Vicetoi  de  Naples, 
y perdirent  la  vie.  Aujourd’hui  un  homme  qui  a les  clefs  de  cette  grotte, 
en  fait  l’expérience  fut  un  chien  qui  efl  au  fait  de  ce  manège.  Il  couche 
cet  animal  à teite  dans  la  grotte  ; au  bout  d’une  trentaine  de  fécondés 
il  paroît  comme  mort  j dans  l’efpace  d'une  minute  fes  membres  font  atta- 
qués d'une  efpece  de  mouvement  convulfif,  & il  ne  conferve  bientôt 
d’autre  (igné  de  viequ’un  battement  prcfqu’infenfîble du  cœur  & des  artè- 
res , qui  feroit  fuivi  de  la  mort,  fi  on  le  laifloit  deux  ou  trois  minutes 
en  cet  endroit.  Si  après  la  défaillance  on  le  retire  hors  de  la  grotte  , il 
reptend  fes  fens  & fes  cfprits  , au  Ai  - tôt  qu’on  l'a  plongé  dans  le  lae 
d’Agnano  qui  efl  tout  près  , ou  qu’on  l’a  jeté  fur  l’herbe.  Quelques 
perfonnes  avoient  regardé  ces  vapeurs  comme  des  moufettes  ou  vapeurs 
minérales  \ mais  pat  les  épreuves  qu’en  a fait  M.  l’Abbé  Aol/et , il  ne 
leur  a reconnu  aucune  des  qualités  de  ces  efpeces  d'exhalaifons  ; ce  qui 
lui  a fait  penfer  que  celles  delà  grotte  du  Chien  ne  produifent  ces  effets 
pernicieux  & ne  mettent  l’animal  en  danger  de  mort , qu’en  produifant 
l'effet  que  feroit  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  fut  un  animal  qu’on  obli- 
geroit  de  la  refpirer.  11  y a d’autres  endroits  en  Italie  où  il  y a cepen- 
dant des  efpeces  de  moufettes.  Foye\  ce  mot  à la  fuite  de  C article  Exha- 
laison. 

L’Antiquité  nomme  plufîeurs  autres  cavernes  célébrés  par  des  exhalai- 
fons  mortifères.  Telle  étoit  la  méphitis  ( moufette  ) d’Hiérapolis  , dont  il 
efl  parlé  dans  Cicéron , dans  Galien  & dans  Strabon  , qui  avoient  été 
témoinsde  fes  effets.  TcHc  étoit  encore  la  caverne  méphitique  deCorycie, 
fpecus  Corycius  , dans  le  mont  Arima  en  Cilicie , qui , 1 caufe  de  fes  exha- 
laifons  empeftées,  étoit  appellée  l’antre  de  Typhon  , cubile  Typhonis.  Au 
telle  les  vapeurs  pernicieufes  de  toute  nature  ne  font  pas  rares.  Foye^  à 
l’arti  le  Exhalaisons. 

La  grotte  de  la  Sy bille  efl  près  du  lac  d’Averne  dans  le  royaume  #e 
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Naples.  La  principale  entrée  en  eft  déjà  comblée  , & celle  par  laquelle  on 
y parvient  aujourd'hui  s’aftàife  & fc  bouche  tous  les  jouis  : c’eft  une  des 
merveilles  de  l'Italie  qu'il  faudra  bientôt  rayer  de  fes  fades. 

La  grotte  dt  PoJUippe , placée  dans  le  territoire  de  Pouzzols,  eft  un 
fouterrain  percé  dans  le  tuf  & dans  le  fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la 
montagne  porte  au-deffusdc  lui  des  campagnes  cultivées  , des  maifons  , 
des  vignes , Sec.  L'entrée  de  Pofilippe  eft  d'une  hauteur  de  foixanre  pieds  } 
les  Voyageurs  font  obligés  de  s’avertir  de  la  voix  , de  crainte  de  fe  heurter 
dans  les  endroits  où  il  fait  obfcur.  Cette  grotte  a deux  mille  trente-fuc 
pieds  de  longueur , quarante  à quarante-cinq  de  hauteur  , & fa  largeur 
eft  de  vingt  à vingt-deux  pieds.  Elle  eft  pavée  comme  la  voie  Appienne  de 
grands  carreaux  d'une  pierre  dure  , dont  la  forme  eft  irrégulière.  Ce  fut 
Philippe  II , Roi  d'Efpagne  , qui  la  lit  ainfi  paver. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  a la  vue.  Sur  le  penchant 
de  la  montagne  de  Noce  eft  un  théâtre  d'écueils  effroyables  ; qui , au 
premier  coupd’ceil , femblent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit  mieux  com- 
parer ces  écueils  qu'à  une  montagne  mife  en  pièces  à force  de  mines.  Ce 
font  apparemment  des  rochers  qui  ont  écroulé  , & qui  font  tombes  l’un 
contre  l’autre.  Les  uns  font  reftés  droits  en  forme  de  tour  , les  autres 
ont  roulé  jufques  dans  la  plaine , d'autres  enfin  font  reftés  attachés  à la 
montagne.  Dans  leur  rencontre  mutuelle , ils  ont  formé  des  cavernes 
très-variées , mais  horribles  Sc  des  plus  bizarres.  Au  rapport  des  payfans  , 
qnand  il  doit  pleuvoir , on  voit  forrir  pat  reprifes , du  milieu  de  ces 
aifrcitx  Si  inacceilibles  précipices  , de  la  fumée  ou  du  brouillard.  Au- 
defTus  de  l’Eglife  de  Noce  , on  trouve  à mi-côte  de  la  montagne  une 
grotte  très-fpacieufe  & fi  bien  conftruite  , qu’on  auroit  peine  à la  croire 
naturelle  : l’entrée  en  eft  très-vafte , & reifemble  à la  porte  d’un  palais  : 
dans  l'intérieur  de  la  grotte,  l'on  voit  comme  des  efpcces  de  petites 
chambres  de  figure  prefque  ovale  , & couvertes  de  voûtes  en  dôme,  avec 
des  ouvertures  qui  communiquent  d’un  lieu  à l’autre , Sc  par  où  l’on  a la 
vue  des  pentes  de  la  [montagne  : il  roule  au  milieu  des  appartement  une 
fource  d’eau  qui  murmure  en  tombant  : enfin  ou  voit  dans  ces  grottes 
plufieurs  congélations  qui  prennent  différentes  figures  , félon  la  différente 
courbure  des  parois. 

La  grotte  de  la  Balme  mérite  detre  connue , à caufe  de  fa  grandeur.,  à 
caufe des  produirions  quelle  renferme  , & par  la  curiofité  qu’eut  Fran- 
çtisl.  de  la  faire  examiner  étant  en  Dauphiné , mais  malheureufementpar 
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3eî  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des  fables.  M.  Morand  en  a donné  la 
Defcription  dans  le  deuxieme  tome  des  Mémoires  étrangers.  Cette  grotte  , 
fïtuce  à fept  lieues  de  Lyon,  eft  dans  une  montagne  qui  s’étend  très- loin. 
Des  congélations  de  diverfes  couleurs  & de  différentes  formes , y font  un 
trcs-bel  effet.  Quelques-unes  qui  ont  la  figure  de  baflins  qui  feroient  dif- 
pofés  les  uns  audeflus  des  autres,  reçoivent  l’eau  qui  forme  des  nappes 
& des  cafcades  naturelles.  On  voit  fortir  d’une  des  rues  de  cette  grotte 
nn  courant  d’eau  qui  fe  perd  fous  terre  , vient  enfuite  reparaître  à l'en- 
trée de  la  gratte  , & va  fe  décharger  dans  le  Rhône. 

Un  Curé  du  canton  fit  avec  quelques-uns  de  fes  amis  , l’entreprife  de 
remonter  le  courant  fouterrain.  Suivant  leur  relation  , à peine  , dans 
certains  endroits  , y avoit-il  de  l’eau  ; dans  d’autres,  il  croit  fans  fond  ; 
quelquefois  ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateaux  , d’autres  fois  de  s’y 
coucher.  Après  l’avoir  remonté  epviron  l’efpace  d’une  lieue , leur  navi- 
gation fe  termina  à une  ouverture  ronde  & fpacieufe  , dont  l’eau  fortoir 
a gras  bouillons-,  c'eft  fans  doute  le  bruit  quelle  fait  en  tombant  , qui 
épouvanta  les  Obfervateuts  de  François  I. 

La  grotte  de  Quingey  , près  du  Doux , en  Franche-Comté  , eft  longue  Sc 
large,  & la  Nature  y a formé  des  colonnes , des  feftons  , des  trophées^,  des 
tombeaux  ; enfin  , l'on  y voit,  pour  ainfi  dire  , tout  ce  que  l’on  veut  ima- 
giner ; car  leau  dégouttant,  s’epaiflit  fous  diverfes  figures  accidentelles 
& fait  raille  grotefques.  Cette  caverne,  ainfi  que  toutes  les  autres  de 
cette  efpcce  , eft  le  féjour  d’un  nombre  très  - confidérable  de  chauves- 
foaris. 

La  grotte  de  Be/anfon  ou  la  glacière  , eft  une  grande  caverne  creufée 
dans  une  moifcagne  près  de  Beaume,  â cinq  lieues  de  Befançon.  Plufieurs 
Mémoires  inférés  dans  ceux  de  l’Académie  , ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte.  M.  de  Cojfigny  , Ingénieur  en  chef  de  Befançon  , en  a donné 
une  deicripcion  détaillée  , inférée  dans  le  rame  premier  des  Mémoires 
préfentés  à l’Académie.  Le  thermomètre  , fuivain  fes  obforvarions , eft 
prefque  toujours  fixé  dans  cette  caverne  i un  demi-degré  au  de(Tus'  du 
terme  delà  glace.  Le  bas  de  cette  caverne  eft  de  cenr  quarante  fix  pieds 
au  deftous  du  niveau  de  la  campagne  : l’entrée  eft  large  de  foixante  pieds 
& haute  d environ  quatre-vingt  ; la  grotte  a cent  trente  cinq  pieds  dans 
ù plus  grande  largeur , & cent  foixante  huit  de  longueur.  Cn  y voit  treize 
ou  quatorze  pyramiJes  de  glaces  , de  fept  à huit  pieds  de  hauteur.  Ces 
pyramides  fe  font  fans  doute  formées  en  place  de  femblables  colonnes  de 
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glace  qu'on  y voyait  au  commencement  de  ce  fiede  , & qui  furent  dé- 
truites en  1717  pour  l'ufage  du  camp  de  la  Saône , la  glace  manquant  alors 
dans  Befançon.  On  die  que  cette  glace  eft  plus  dure  que  celle  des  rivières: 
on  explique  ce  phénomène  , en  obfervant  que  les  terres  du  voifinage  & 
celle  du  dedus  de  la  voûte  , font  pleines  d’un  fel  nitreux  ou  d’un  fel 
ammoniacal  naturel.  La  variation  du  thermomètre  pendant  l’hiver  8c 
l'été , y c(t  très-peu  confidérable  j audi  y a-t-il  de  la  glace  en  tout  temps. 
Il  fort  quelquefois  de  cette  grotte , pendant  l'hiver , un  brouillard  ou  une 
vapeur  qui  y annonce  un  léger  dégel  ; mais  auffi-tôt  que  la  chaleur  fe  fait 
fentir , la  glace  augmente.  Il  régné  continuellement  dans  cette  glacière 
un  froid  très-vif.  Un  coup  de  piftolet  tiré  dans  la  caverne  y fait  un  bruit 
conlîdérablc.  Peut  être  feroit  il  fage  de  ne  pas  répéter  trop  fouvent  cette 
derniere  expérience  , qui  pourrait  détacher  des  glaces  qui  font  attachées  à 
la  voûte. 

On  voit  par  ce  qui  vient  dette  rapporté , que  cette  grotte  préfente  aux 
Phylïciens  un  phénomène  unique  dans  la  Nature  ; la  glace  qui  s'y  forme 
dans  les  chaleurs  de  l'été  , prouve  que  le  froid  qui  regne  dans  cet  endroit 
fotirertain  cfk  très  -réel , & n’eft  point  relatif  comme  celui  des  autres  fou- 
terrains  , 8c  fait  par  confcquent  une  exception  aux  règles  que  fuit  ordi- 
nairement la  Nature.  Audi  M.  de  V anolles , Intendant  de  Franche-Comté , 
inftruit  qu’on  cnlevoit  la  glace  à mefure  qu’elle  fe  formoit , Si  voulant 
conferver  cette  curiofité  naturelle  , fit  fermer  l’entrée  de  la  grotte  pat 
une  muraille  de  vingt  pieds  de  haut  , dans,  laquelle  fut  pratiquée  une 
petite  porte  dont  la  clef  fut  remife  aux  Echevins  du  village , avec  defenfe 
d’y  laifler  entrer  perfonne  pour  enlever  de  la  glace.  Voyc\  Us  articles 
Glace  & Glaciers.  • 

Les  Naturaliftes  Allemands  nous  ont  fai:  connoître  la  ftmeufe  grotte 
de  Bauman  , près  de  Blakembourg.  L’on  y trouve  , félon  Druckman , 
Epiftol.  itiner.  j4.  des  os  connus  fous  le  nom  de  licorne  fojfile.  La  grotte 
de  Schartzfels  , près  de  celle  de  Cellerfeld  8c  Nordhalgen  , eft  prefque 
audi  remarquable.  Les  grottes  des  dragons,  près  Matfleck  ne  font  pas 
moins  fameufes  ; l'on  y trouve  des  os  par  ias&  fcmblablcs  à ceux  que  l'on 
voit  dans  les  antres  de  la  foret  d’Hyrcinie. 

GROUGROU.  C’eft  une  efpece  de  petit  palmier  de  l’Amérique  : il  eft 
garni  d’épines  longues  de  quatre  à cinq  pouces.  Cet  arbre  , différent  du 
vétitable  palmier  épineux  , porte  fon  fruit  en  grappes  de  la  groffeur  d'une 
balle  de  paume , Si  renfermant  un  petit  coco  plus  gros  qu’une  aveline  , 
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noir,  poli  & très-dur  , au-dedans  duquel  eft  une  fubftance  blanchâtre  , 
coriace  , infipide  , & très  indigefte  : cependant  les  Negres  en  mangent 
beaucoup.  Les  Sauvages  en  font  une  huile  dont  ils  fe  frottent  le  corps.  Le 
chou  qui  provient  de  cet  arbre  eft  infiniment  meilleur  que  celui  du  pal- 
mier franc , mais  moins  exquis  que  celui  du  palmier  épineux.  Les  mon- 
tagnes de  la  Grenade , en  Amérique  , font  toutes  couvertes  de  grou- 
grous. 

GROULARD.  C’eft  le  bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 

GRUAU  , grutum.  Voyez  au  mot  Avoine. 

GRUE , grus.  C’eft  un  oifeau  fcolopaco  & de  grande  taille  , qui  pefe 
quelquefois  jufqu’i  dix  livres.  Il  a depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  des 
doigts  près  de  cinq  pieds  de  longueur.  11  a le  cou  très-long,  aulîi-bienque 
les  jambes  ; le  bec  droit,  pointu,  d'un  noir  verdâtre,  fillonné  depuis  les 
narines  & long  de  près  de  quatre  pouces  ; le  fommet  de  la  tête  noirâtre. 
Derrière  la  tête  , le  mâle  a une  el'pece  de  plaque  en  forme  de  croilTant, 
couverte  de  poils  rougeâtres,  ce  que  n’a  pas  la  femelle.  La  grue  a deux 
taies  blanches  derrière  les  yeux , la  gorge  & les  côtés  du  cou  de  couleur 
obfcure  , le  plumage  du  corps  cendré,  une  envergure  très-large  ; les  plus 
grandes  plumes  font  noires  ; la  queue  eft  courte  , noirâtre,  & paroît  ar- 
rondie quand  elle  fc  développe  ; fes  jambes  font  noires  & nues  au-de(Ius 
des  jointures  ; fes  doigts  au  nombre  de  quatre  font  noirs  & très-longs  , le 
doigtextérieur  eft  liépar  une  membrane  épaifte  à la  dernierc  articulation 
de  celui  du  milieu. 

On  range  la  grue  dans  l’ordre  des  cigognes  , mais  M.  Pallas  dit  quelle 
tient  le  milieu  entre  les  hérons  & les  outardes. 

La  trachée  artere  de  la  grue  a une  conformation  rare  , elle  entre  pto- 
fondément  dans  le  fternum  par  un  trou  fait  exprès  , elle  s’y  réfléchit  quel- 
ques tours  , puis  elle  fort  pat  le  même  trou  pour  aller  aux  poumons.  L’cf- 
tomac  de  cet  animal  eft  mufculeux  : il  ne  mange  point  de  poiflon  , il 
mange  du  grain  ou  de  l’herbe , quelquefois  aufli  des  fearabées  & d’autres 
infeftes. 

Ces  oifeaux  font  paflagers  comme  les  cicognes  : les  Auteurs  de  la  fuite 
de  la  Matière  Médicale  , difent  en  avoir  vu  patTer  par  Orléans  en  plein 
jour , dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  d’Oclobre  en  1755  , des 
milliers  qui  voloient  du  Nord  au  Midi  par  troupes  de  cinquante  , foixantc 
& de  cent  ; plufieurs  de  ces  bandes  s’étant  abattues  la  nuit  dans  des  plai- 
nes de  blc  farrafin  en  Sologne  , y firent  beaucoup  de  dégât.  La  grue  ne  fait 
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ordinairement  que  deux  petits,  nommes  gruaux  ou  gruons , dont  l'un  eft 
mâle,  l'autre  eft  femelle,  & fi-tôr  qu'elle  les  a élevés  , Si  qu’ils  ont  appris 
à voler,  elle  les  abandonne  & s’en  va  en  poulTant  un  cri  quelle  fait  en- 
tendre de  loin.  On  dit  que  les  jeunes  grues  n’ayant  pas  encore  de  plumes 
courent  cependant  fi  vite  , qu’un  homme  ne  fauroit  prefque  les  at- 
teindre. 

Quoique  la  grue  foir  un  grand  oifeau  , il  y a plufieurs  petits  oifeaux  de 
proie  infirmes  par  les  Fauconniers  , qui  ofent  fe  hafarder  à la  combattre 
corps  à corps  ; mais  on  a coutume  d'en  lâcher  plufieurs  , afin  de  pouvoir 
jouir  de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oifeaux  aiment  les  lieux  marécageux  y 
ils  fe  battent  quelquefois  entr’eux  très-vivement.  Lorfqu’ils  voyagent, 
ils  volent  en  troupe  , & ils  obfcrvent  l'ordre  de  triangle  , foit  qu’ils  paf- 
fent  la  mer  , foit  qu’ils  volent  fur  terre.  Le  premier  en  tète  fend  l’air  , 
quand  il  eft  fatigué  , il  fe  met  derrière  , un  autre  prend  fa  place  , Si  eft 
fucceftivement  remplacé  par  un  troifieme,  & ainfi  de  fuite  chacun!  fon 
tour.  Il  y a peu  d’oifeaux  dont  le  cri  fe  faite  entendre  d’aufii  loin. 

Les  Polonois  nourrilTcnt  des  grues  auxquelles  ils  arrachent  les  plumes 
de  la  queue  : Si  ils  verfent  de  l’huile  dans  les  creux  d’où  elles  ont  cté  ar- 
rachées : il  y renaît  enfuite  des  plumes  blanches  , qui  font  chez,  eux  de 
grand  prix  pour  orner  les  bonnets  des  Gentilshommes  du  pays.  La  grue  eft 
facile  â tromper  y car  elle  fe  joue  Si  faute  à la  voix  de  l’homme  qui  con- 
trefait fon  cri  ; elle  aime  la  compagnie  & s’apprivoife  aifément  : mais  fans 
appeau  il  eft  fort  difficile  d’en  approcher  Si  d’en  tuer  une  feule,  quoiqu’on 
les  voie  enfouie  par  terre  : fi  elles  ne  font  pas  toutes  aux  aguets  , il  y en  a 
toujours  une  qui  fait  la  fonâion  de  fcntinclle , Si  avertie  les  autres  Lia  moin- 
dre apparence  de  danger  , Si  la  troupe  s’envole  aufli-tôt.  Les  grues  ont 
d’abord  beaucoup  de  peine  à s’élever  de  terre  y mais  quand  une  fois  l’eflor 
eft  pris.  Si  quelles  font  â une  certaine  hauteur , elles  volent  avec  aifance*. 
Si  fouvent  â perte  de  vue  , au  pomtde  ne  paraître  pas  plus  grades  que  des 
grives  : on  prétend  que  ces  animaux  vivent  plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu’on  trouve  dans  l’eftomac  des  grues , leur  font  utiles  pour 
broyer  les  alimensSe  faciliter  la  digeftion  : ces  pierres  fervent  comme  de 
petites  meules,  ctantmifes  en  mouvement  par  l'aétion  de  deux  mufcles 
forts  Si  robuftes  qui  compofcnt  le  gpfier. 

La  grue  croit  autrefois  recherchée  dans  les  repas  ; Plutarque  dit  qu’on 
la  tenoit  enfermée  dans  des  volières  & qu’on  lui  crevoit  les  yeux  pour 
tengraider  : cependant  fa  chair  eft  madivc  , fibreufe  Si  coriace  : elle  doit 
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être  bien  faifandée  & chargée  d’aflfaifonnemens  pour  qu’on  en  puiffê 
manger  fans  en  erre  incommodé.  En  Médecine  on  l’eftime  propre  pour  le 
genre  nerveux  : fa  gtaifTe  eft  pénétrante  & réfolutive  , elle  convienc 
dans  la  paralyfie  & les  rhumariûnes  : elle  eft  utile  dans  certaines  fur- 
dites. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue  à plufieurs  autres  oifeaux  : favoir , la 
grue  de  Numidie.  Voyez  Demoiselle  de  Numidie. 

La  Grue  Baléariqub  ,grus  Balearica,  eft  un  très-bel  oifeau , feul  do 
fon  genre , de  la  figure  de  la  cigogne  , qui  a le  cri  & la  maniéré  de  vivre 
du  paon  : d’ailleurs  il  eft  allez  femblable  â la  grue  ordinaire.  Sa  tête  eft 
ornée  d’une  crête  ou  huppe  compofée  de  quantité  de  plumes  très  déliées 
& menues,  quelquefois  ftifées  , dorées  & placées  fur  la  têce  même  auprès 
des  tempes  ; cet  oifeau  a une  tache  blanchâtre  alîez  longue  , au  bas  de 
laquelle  Ce  voient  deux  pendans  de  chair  coulent  de  rofe.  Son  bec  eft 
court,  droit  & crochu.  On  voit  ordinairement  cet  oifeau  aux  environs  du 
Cap  Vert.  Bclon  dit  que  la  grue  Baléarique  eft  le  bihoreau  , & M.  Perrault 
(oupqonne,  avec  plus  de  fondement,  que  c’eft  ['oifeau  royal  qui  a vécu 
quelque  temps  à la  ménagerie  de  Verfailles.  Voyc^  les  Mémoires  pour 
fervirà  l’HiJloire  Naturelle  des  animaux  , tom.  III.  part.  III.  pag.  101.  & 
furr. 

La  Gros  des  Indes  Orientales  , grus  Indice  orïentalis.  Son  cou  eft 
dénué  de  plumes  , la  peau  de  cette  partie  eft  rouge  , & les  pieds  de  cou- 
leur rofe  : elle  eft  plus  petite  que  notre  grue.  Le  defliis  de  la  tête  eft  garni 
de  quelques  plumes  roides  comme  du  crin  ou  femblables  à du  poil. 

La  Grue  du  Japon  , grus  Japonenfts  , eft  prefque. toute  blanche  , le 
bec  &.  les  pieds  font  d’un  vert  brun  , le  fommet  de  la  tête  d’un  rouge  écla- 
tant, le  bas  du  cou  eft  noirâtre,  ain fi  que  les  grandes  plumes. 

Les  grues  font  très-communes  à la  Louifiane  : on  les  y voit  dans  les 
terres  , & le  long  des  lacs  Sc  des  fleuves.  On  les  trouve  auflî  en  grand 
nombre  â la  Chine  : on  les  y apprivoife  fi  facilement , qu’on  leur  apprend 
â dan  fer, 

La  Grue  d’Amérique  , grus  Jmericana  , eft  plus  grande  que  notre 
grue  j le  deflus  de  la  tête  eft  noir  Sc  femblable  â du  poiL  Le  bord  des 
ailes  eft  rougeâtre  : fon  bec  eft  jaune  & denté. 

La  Grue  de  la  Baie  d'Hudson  , grus  freti  Hudfonis , eft  brune  & 
cendrée  , d’ailleurs  femblable  à la  précédente , mais  plus  petite.  M.  P allas 
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a donné  dans  fes  Mélanges  Zoologiques  la  defcriptton  de  U grue  criarde , 
grus  crépitant.  Cet  oifcau  , originaire  d'Amérique  , eft  le  pfophia  de  Bar - 
rere  Sc  de  M.  Linneus.  II  a tour  l'air  d'une  grue  , mais  toutes  les  propor- 
tions de  ton  corps  font  beaucoup  plus  petites.  Son  bec  plus  court  que 
celui  de  la  grue  , eft  prefque  femblable  i celui  de  l’outarde  : fes  pieds 
font  robuftes , les  jambes  longues  & nues  jufqu’aux  cuilfes.  Les  pieds  font 
à quatre  doigts  , Sc  l’onglet  de  derrière  , plus  court  que  les  autres , eft  un 
peu  élevé  de  terre.  La  tête  eft  garnie  de  plumes  lanugineufcs  : celles  du 
cou  font  en  forme  d’écailles.  Le  plumage  eft  de  couleur  noirâtre  & fom- 
bre  : le  bec  eft  d’un  vert  fale  , & l'iris  des  yeux  d’un  brun  jaunâtre.  Notre 
Auteur  a vu  de  ces  grues  dans  le  parc  du  Prince  d'Aurach  : elles  étoient 
privées  , très-familieres  : on  leurdonnoitâ  manger  du  pain  , de  la  viande 
Sc  de  petits  poiftons.  Leur  cri  , qui  eft  un  ton  rauque  Sc  interrompu  » 
femble  exprimer  deux  fois  de  fuite  , fcherech  , Sc  elles  répondent  in- 
térieurement par  un  bruit  tourd  Sc  femblable  au  roucoulement  d’un 
pigeon. 

GRUE,  POISSON,  grus  j pifeis  marinus.  Ce  poiffon  qui  fe  trouve 
dans  l’Artique  , a quinze  pieds  de  longueur  , Sc  n’a  que  la  groflour  d’une 
médiocre  anguille  : il  eft  trcs-rarc  Sc  ne  fe  voit  guere  fur  les  côtes  de 
France. 

GRYPHITES , cor.chitt  curvi-rojlri.  Ce  font  des  coquilles  bivalves  Sc 
fofliles  du  genre  des  lukres  ; voyez  ce  mot.  La  gryphire  eft  très-commune, 
elle  reiïemble  un  peu  à un  bateau  : elle  eft  compofée  de  deux  pièces 
inégales,  dont  l'une  qui  eft  inférieure  , a un  bec  recourbé  en  dedans  ; 
la  valve  fupérieure  eft  plate  ou  légèrement  concave:  il  y en  a de  feuille- 
tées , d’unies  , de  cannelées  & fillonnées  : les  unes  font  perites  , les 
autres  font  grandes  : l’analogue  marin  de  cette  coquille  n’eft  pas  bien 
connu.  La  tête  des  valves  inférieures  des  huîtr  s de  la  mer  rouge , valves 
que  l’on  trouve  prefque  toujours  ifolées  Sc  qui  parodient  avoir  perdu  leurs 
feuilles  proéminentes  par  le  frottement,  eft  également  contournée  comme 
la  gryphire. 

GRYPS  , gryphus.  Voyez  Condor. 

GUACUCÛjA  ou  CHAUVE  SOURIS  AQUATIQUE  , vefpenUio 
aquaticus.  Poirton  du  Brefil  dont  la  tête , fort  grande  â proportion  du 
corps  , a la  figure  d’un  foc  de  charrue.  11  a entre  les  yeux  une  corne  fort 
dure  8c  longue  de  deux  doigts  j fa  bouche  eft  fans  dents.  Sa  peau  n’a  point 
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d'écaiiles , mais  des  tubercules , elle  eft  brunâtre  fur  le  dos  , tiquetée  de 
npir  fur  le  côté  , & rouge  fous  le  ventre.  Ses  nageoires  font  fort  élevées. 

GUAFFINUM  ou  GUAINUMU  : gros  cancre  du  Brcfil , fort  bon  à 
manger.  Sa  gueule  eft  ft  large , que  le  pied  d’un  homme  peut  entrer 
dedans  3 il  fe  tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne  ces 
cancres  forcent  de  leurs  cavernes  , & font  un  tel  bruit  enrr’eux , qu’on 
croiroit  qu’ils  veulent  furpafter  celui  du  tonnerre. 

GUAJACANA.  Foye\  Plaqueminier.  „ 

GUAJARABA.  Voyez  au  mot  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

GUA1N1ER.  !'ûye\  Arbre  os  Judée. 

GUAINUMB1  ou  GU1NAMB1.  Voyc^  à l’article  CoiiBRt. 

GUANA.  Animal  demi  amphibie  d’Afrique  qui  tient  du  crocodile  , 

& qui  n’a  guère  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Son  corps  eft  noir  & 
tacheté  , fes  yeux  font  ronds  & fa  chair  tendre  ; il  n’attaque  ni  les  hommes 
ni  les  bêtes  , à l’exception  des  poules , dont  il  fait  quelquefois  un 
grand  carnage. 

Quantité  d’Europcens  qui  en  mangent,  trouvent  fa  chair  au-deflus  de  • 
\a  meilleure  volaille. 

GUANABANE,  eft  l’arbre  qui  porte  le  fruit  appelle  cctur  de  boeuf. 
Voyez  ce  mot. 

GU  ANACO.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  au  lhama.  Voyez  Paco. 

GU  AO  , eft  un  arbre  fort  commun  au  Mexique  & dans  l’île  de  Porto- 
Rico.  Son  bois  eft  vert  & empreint  d’un  fuc  âcre  cauftiquc  : on  s’en  fert 
à faire  des  bois  de  lit , parce  que  fon  fuc  a la  propriété  de  chalTer  les  pu- 
naifes  : cette  même  qualité  cauftique  agit  aufli  fur  les  perfonnes  qui  le 
mettent  en  oeuvre  , puifqu’elle  leur  fait  entier  pendant  quelques  jours  la 
peau  des  mains  & du  vifage  : les  feuilles  du  guao  font  rouges  & velues.  Les 
Mexiquains  appellent  cet  arbre  tttlathian.  Ses  fruits  font  de  la  groflfeur 
& de  la  figure  de  ceux  de  l’arboufier , mais  verdâtres.  On  n’en  doit  point 
manger  , ni  fe  repofer  ou  s’end  ormir  fous  cet  arbre  , â caule  de  fes  éma- 
nations 8c  de  Fàcreté  de  fon  fuc  , qui , dit-on  , eft  fi  cauftique  , qu’il  en- 
leve  le  poil  de  tous  les  animaux  q^  fe  frottent  contre  Ion  tronc. 

GUAPERVA.  Poillon  étranger,  dont  on  diftingue  douze  efpeces  ou 
variétés.  M.  Sonnerai,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences , vient 
de  donner  la  deferiprion  du  guaperva  le  plus  répandu  : il  a communément 
un  pied  de  long  : fa  couleur  eft  noire  , tachetée  de  blanc  fut  la  partie  infé- 
rieure du  corps  : il  a vêts  les  yeux  une  bande  blanche , qui  forme  ua 
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arc  , donc  la  courbure  fc  rapproche  des  mâchoires  : il  a aufli  pris  des  mâ- 
choires deux  bandes  d’un  jaune  dore  : les  nageoires  du  dos  & de  l'anus 
font  grifes  ; celle  de  la  queue  relfemble  à la  couleur  de  l’orpin  ou  arfe- 
nic  jaune  : il  a fur  la  queue , un  peu  avant  l'extrémité  , une  bande  noire 
qui  la  coupe  tranfverfalement  d’un  bouc  à l’autre.  La  première  nageoire 
du  dos  eft  compofée  de  dois  rayons  épineux  lies  enfemble  par  une  mem- 
brane ; la  fécondé  , de  vinge-lix  rayons  cous  olTeux  & ramifies , ainfi  que 
ceux  de  la  nageoire  de  l’anus , qui  y font  au  nombre  de  vingt-deux  : la 
queue  en  a douze,  & la  nageoire  pe&oralc  quatorze.  On  a remarqué 
que  plus  la  couleur  rouge  des  dents  de  ce  poiiïon  eft  d’un  rouge-btun , 
plus  les  accidens  qu'il  occasionne  â ceux  qui  les  mangent  font  terribles. 
Ce  poiifon  eft  ordinairement  couvert  fur  le  dos  d'une  humeur  vifqueufe 
qui  le  rend  brillant , 6c  qui  rehaufle  fa  couleur  naturelle. 

GU  ARA , numenius  Indicus , eft  un  bel  oifeau  du  Brefil , du  Mexique 
& de  Cayenne  , de  la  grofteur  d'une  pie  : il  a un  long  bec  recourbé  & 
de  longs  pieds.  Quand  il  eft  nouvellement  éclos  , il  eft  noir  j dès  qu’il 
commence  â voler  , fon  plumage  devient  d’un  beau  blanc , 6c  peu-à- 
peu  il  rougit , jufqu’à  ce  qu'avec  l’âge  il  devienne  de  couleur  de  pourpre , 
qui  eft  la  couleur  qu'il  garde  enfuite.  Quoiqu'il  niche  fous  les  toits  des 
snaifons  & dans  les  trous  des  murailles  , cependant  il  vit  de  poiftons  , de 
chair  , 8c  d'autres  viandes  toujours  trempées  dans  de  l’eau.  Les  Sauvages 
l’cftiment  fort , parce  que  fes  plumes  leur  fervent  â compofer  leurs  cou- 
ronnes & leurs  autres  ornemens  ; ces  oifeaux  volent  par  bandes,  êcc’cft 
quelque  chofe  de  fort  agréable  que  de  les  conlidérer  quand  le  foleil  darde 
fur  eux.  Il  parole  que  le  guara  eft  une  efpece  de  momot , ou  plutôt  de 
courly.  T;oye\  ces  mots.  11  y en  a uqc  autre  efpece  qui  n'eft  pas  plus 
grortè  qu’un  étourneau  : c'eft  le  momot  varie'. 

GUARAL.  C’eft  uu  infecte  prefque  femblable  â la  tarentule , mais 
beaucoup  plus  grand  : il  fc  trouve  dans  les  déferts  de  la  Lybie  : il  eft  plus 
long  que  le  bras , & plus  large  que  quatre  doigts  : il  a du  venin  â la  tête 
8c  â la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux  parties  quand  ils  en  veulent 
snanger.  Dapper , Defc'iption  de  l’Afrique  , page  17. 

GUARCHO.  On  défigne  le  buffle  fous  ce  nom  au  Cap  de  Bonne- 
£fpérance.  Voye-q  Buffle, 

GUARIBA.  Nom  que  l’on  donne  au  Brefil  â l'ouarine,  grande  efpece 
de  fapajou,  Voye\  Ouarine. 

GUAYAVIER  ou  GOYAVIER  ou  POIRIER  DES  INDES , guayavs. 
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Eft  an  arbre  des  Indes  Orientales , & de  plufieurs  Provinces  de  l’Amé- 
rique , haut  d’environ  vingt  pieds  , & gros  â proportion.  Sa  racine  eft 
longue  Sc  ligneufe , rotffle  en  dehors  , blanche  en  dedans,  pleine  de  fuc, 
d'un  goût  doux  : fon  tronc  eft  droit , dut  Sc  rameux  : fous  bois  eft  gri- 
fitre  , les  libres  en  font  longues  , fines , preflces  , mêlées  Sc  flexibles , ce 
qui  les  rend  difficiles  à couper  : fon  écorce  qui  eft  unie , verte  , tougeâtte , 
odorante  & d’un  goût  auftere , eft  fort  mince , & a beaucoup  d'adhcrence 
au  bois  pendant  que  l’arbre  eft  fur  pied  , mais  elle  fe  détache  aifement , 
fe  fend  & fe  roule  quand  il  eft  abattu  : fes  feuilles  font  oppofées , longues 
de  trois  doigts,  & larges  d’un  doigt  Sc  demi , charnues , pointues,  un 
peu  crcpces,  veineufes  , vertes-btunâtres  , luifantes.  Il  fort  des  aiflelles 
de  la  queue  de  ces  feuilles  plufieurs  pédicules  qui  foutiennent  des  fleurs 
grandes  comme  celles  du  coignaffier , en  rofe  à cinq  pétales  , blanches 
& de  bonne  odeur:  il  leur  fuccede  des  fruits  gros  <-omme  une  pomme  de 
tainette  , ronds , couronnés  comme  une  nefle  , d’abord  verdâtres  & 
acerbes , mais  qai  en  mûtiflant  prennent  une  couleur  jaunâtre  Sc  un  goût 
agréable.  Ce  fruit  eft  blanc  en  dedans  ou  rougeâtre , Sc  divifé  en  quatre 
- parties  qui  contiennent  chacune  des  graines  menues  , & fi  dures  qu’on 
ne  les  digéré  jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayave  ou  goyave  ; fa  femence  étant  mife  en  terre  , 
poufTe  en  trois  ans  un  arbre  qui  porte  du  fruit , Sc  il  continue  â en  por- 
ter pendant  trente  ans.  Ses  racines  font  aftringentes  & fort  eftimées  pour 
la  dyfTentcrie  Sc  pour  fortifier  l’eftomac.  Ses  feuilles  font  aufli  aftrin- 
gentes , vulnéraires , rcfolutives  : on  en  emploie  dans  les  bains  pour 
guérir  la  gale  ; fon  fruit  fortifie  l'eftomac  & aide  à la  digefticm.  On  fait 
grand  cas  de  cet  atbte  en  Amérique , fur-tout  dans  la  Guiane  où  l’on 
en  diftingue  de  trois  fortes  par  les  fruits  ; favoit  le  blanc  , le  rouge  Sc 
\ama\ont  ; le  blanc  eft  un  des  meilleurs  , le  rouge  devient  fort  gros.  Ces 
fruits  font  fujets  â être  attaqués  des  vers  , le  rouge  en  a davantage.  En 
général  le  fruit  du  goyavier  n’eft  pas  ttès-fain  quand  on  le  mange  cru  , 
attendu  qu’il  faut  le  manger  un  peu  vert , avant  que  les  vers  y foienr. 
Cet  inconvénient  di (paroi t fi  on  en  fait  des  compotes  ou  des  marmelades 
qui  font  excellentes.  On  en  fait  aufli  des  candis , des  pâtes  qu’on  em- 
ploie en  fanté  Sc  en  maladie. 

Nous  avons  dit  que  les  graines  du  goyavier  partent  dans  l’eflomac  fans 
fbufftir  d’alteration  : en  effet  , les  hommes  Sc  les  animaux  les  rendent 
comme  ils  les  ont  ptifes , êc  elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  venu  végé- 
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rative  : il  arrive  dc-11  que  les  animaux  qui  ont  mangé  de  ces  graines , 
les  reftituent  avec  leurs  excrémens  dans  les  favannes , c’eft-à-dne  dans  les 
prairies  où  ils  pailTenc  toute  l’année.  Bientôt  ces  graines  germent , 
prennent  tacine  , lèvent  & ptoduifent  des  arbres  qui  feroient  i charge 
dans  une  infinité  de  lieux , fi  on  n'avoit  grand  foin  de  le  arracher  étant 
jeunes.  Dans  les  îles  Caraïbes  où  les  Nègres  habitent , on  ne  manque  pas 
de  pepinieres  de  goyaviers.  On  a en  Europe  la  curiofité  de  cultiver  les 
goyaviers , & on  cft  parvenu  à avoir  du  fruit  ; mais  ces  arbres  n'ont 
pou  (Te  qu’à  la  hauteur  de  fix  à fept  pieds.  Le  bois  de  goyavier  eft  très- 
bon  à brûler  , & on  en  fait  en  Amérique  d'excellent  charbon  pour  les 
forges.  On  fe  fert  de  fon  écorce  pour  tanner  les  cuirs.  • 

GUEDE  ou  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui  fert  à la  teinture  des 
draps.  Voye\  Pastel. 

GUENON.  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à la  femelle  du  finge , 
d'autres  aux  finges  de  petite  taille  ; M.  de  Buffon  a donné  particuliére- 
ment ce  nom  à des  animaux  qui  reflemblent  aux  finges  ou  aux  babouins, 
mais  qui  ont  des  queues  aufiî  longues  que  leurs  corps.  On  obferve  que 
les  guenons  (ont  d’un  naturel  plus  gai  que  les  finges  & d'un  caraôere  plus 
doux  que  les  babouins  : leur  vivacité  pétulante  , n’cft  cependant  pas  incom- 
patible avec  la  douceur  & la  docilité.  Allez  agiles  pour  échapper  à la 
voracité  du.  tigre , elles  deviennent  quelquefois  la  proie  des  ferpens , qui 
fe  mettent  à l’affût  fur  les  arbres  , les  furprennent  & les  dévorent.  Gut- 
nuche  eft  le  nom  donné  à la  femelle  de  l'efpece  appcllée  guenon. 

GUÉPARD  Voye\  à l'article  Loup-tighe. 

GUÊPE,  vefpa.  Les  gucpes  font  des  infeâes  carnalfiers,  chafleurs, 
vivant  de  rapines  , dont  l'hiftoire  préfente  des  objets  capables  de  piquer 
la  curiofité.  11  y en  a qui  vivent  en  fociété , les  autres  font  folitaircs. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui  vivent  en  fociété  dans  ce  pajs-ci , en 
trois  clalfes  principales  ,,  qui  fe  diftinguent  par  rapport  aux  différentes 
places  qu'elles  choififtenrpour  conftruire  leurs  nids.  Celles  de  la  première 
clafle  qu'on  nomme  guêpes  aériennes  , les  attachent  à des  plantes  ou  à 
des  branches  d'arbres  : elles  font  plus  petites , & ne  compofenr  que  des 
fociétéspen  norabreufes.  Les  guêpes  de  la  fécondé  claffe  fe  nichent  dans 
des  troncs  d'arbres,  ou  dans  des  greniers  peu  fréquentés  ; celles-ci  font 
les  plus  grofles  de  toutes  ; on  les  appelle  frelons.  La  troifieme  claffe  com- 
prend celles  que  nous  voyons  le  plus  communément  j elles  habitent  fous 
<tcrte  j 8c  on  peut  les  nommer  guêpes  fouterr^tnes.  Outre  ces  trois  daffes 
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de  gucpes  qui  vivent  en  fociété  , nous  difons  qu’il  y en  a aufli  beaucoup 
d’cfpeces  folitaitcs,  qui  ne  montrent  pas  moins  de  tendrefle  pour  leurs 
petits,  que  les  abeilles  folitaires , & qui  ont  recours  à des  moyens  aufli 
(înguliers  que  ceux  que  ces  dernieres  emploient  pour  les  loger  commo- 
dément & pourvoir  à leur  fubfî fiance. 

Les  guêpes  fe  diflinguent  très-aifément  de  tout  autre  infeâe , par  leur 
forme  & par  leur  couleur.  Le  ventre  ne  tient  au  cotfelet  que  pat  un  filer 
très  fin  , qui  eft  plus  long  dans  les  unes , plus  court  dans  les  autres;  au 
lieu  qu’on  ne»  l’apperçoit  qu’à  peine  dans  les  abeilles  : de  plus  le  corps 
des  guêpes  eft  liffe  , luifant , & leur  livrée  diftin&ive  eft  du  jaune  Sc  du 
noir  , ^combinés  par  raies  & par  taches.  Les  guêpes  ont  les  antennes 
btifées  ou  coudées  dans  leur  milieu , elles  ont  trois  petits  yeux  lifles,  & 
n’ont  point  de  crompe  alongce  comme  les  abeilles  ; mais  elles  ont  1 la 
place  une  bouche  évafée , qui  reflemble  à ces  fleurs  que  les  Botaniftes 
nomment  fleurs  en  gueule.  Cette  bouche  eft  accompagnée  de  deux  efpeces 
de  dents  , qui  tiennent  aux  deux  côtés  de  la  tête , 6c  qui  viennent  fe 
rencontrer  fur  le  devant  de  la  bouche;  elles  font  larges  à leur  extrémité , 
& fe  terminent  par  crois  dentelures  à pointes  aigues , dont  la  fttuéhice  eft 
très  appropriée  à ces  infeâes  voraces.  Une  Angularité  particulière  auac 
guêpes , & qui  les  fait  diftinguer  de  toutes  les  aunes  mouches  à quatre 
ailes  , eft  que  leur  ailes  fupérieures , plus  longues  que  les  inférieures  , 
font  toujours  pliées  en  deux  dans  leur  longueur , excepté  dans  le  temps  que 
la  mouche  vole.  Au-deffiis  de  l’origine  de  chaque  aile  fupérieure , eft  une 
partie  écailleufe  qui  fait  l’office  de  reflbrt , & empêche  l’aile  fupérieure 
de  s’élever  trop  ; cette  partie  rend  par  conféquent  Us  coups  d’ailes  plus 
courts  , & les  vibrations  plus  vives  ; ce  qui  étoit  néceflaire  à cet  infeéfce , 
qui , deftiné  à vivre  de  chaiïe  , eft  fouvent  obligé  de  pouefttivre  fa  ptoie 
à tire  d'ailes. 

Structure  du  Guêpier  confirait  pur  Us  Guêpes  fouttrraines  ou  Guipes 
communes  domefliques. 

On  a donné  aufli  le  nom  de  guêpes  domefliques  à ces  gucpes  qui  habi- 
tent fous  terre , parce  quelles  entrent  familièrement  dans  nos  apparte- 
mens , qu’elles  fe  jettent  fur  nos  tables  comme  des  harpies  , qu’elles 
ravagent  nos  efpaliers  , 6c  fur-tout  nos  mufeats , dont  elles  font  ttès- 
friandes. 

A a ij 


iSS  GUE 

C’eft  toujours  fous  terre  , fouvenr  à un  pied  ou  un  pied  6c  demi  de' 
profondeur , au  milieu  d’un  prc,  d'unchainp  , fur  les  bords  d’une  allee 
eu  d'un  grand  chemin  , dans  un  lieu  fur-tout  où  la  terre  eft  facile  à 
remuer , que  l’on  trouve  les  guêpiers  : ils  fe  font  remarquer  à la  furface 
de  la  terre , par  un  trou  qui  peut  avoir  un  pouce  de  diamètre , par  où 
elles  entrent  8c  elles  forcent  continuellement. 

Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes  ont  fait  à force  de 
miner  , Si  qui  conduit  par  des  détours  au  féjour  ténébreux  où  eft  conftruit 
le  guêpier.  C’eft  M.  de  Rcaumur  qui  nous  a inftruit  de  1*  maniéré  dont 
les  guêpes  conftruifent  ; il  les  a obfervces  dans  des  ruches  vitrées , dans 
lcfqaelles  il  afaic  mettre  des  guêpiers. 

Lorfqu’on  veut  jouir  du  plaifir  d’examiner  un  guêpier,  on  peut  com- 
mencer par  faire  périr  les  guêpes  , en  introduifantpar  l’ouverture  qui  eft 
à la  furface  de  la  terre  , une  mèche  foufrée  , dont  la  vapeur  les  étouffe. 
On  fouille  enfuite  la  terre  légèrement,  Sc  on  découvre  enfin  une  efpece 
de  boule  alongée  ou  fphérique , Sc  qui  a quelquefois  jufqu’à  quatorze  ou 
quinze  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre.  On  obfcrve  toujours  deux 
portes  à l'extérieur  d’un  guêpier  ; leshabitans  fortent  par  l’une  Sc  entrent 
par  l’autre  avec  la  derniere  exactitude.  Si  on  coupe  un  guêpier  en  deux  , 
on  remarque  d'abord  fon  enveloppe , dont  l’épailTcur  eft  d’un  pouce  ou 
d’un  pouce  Sc  demi  , & qui  n’eft  compofée  que  d’efpece  de  feuilles  de 
papier.  L'ufage  de  ce  mur  eft  de  préferver  l’intérieur  du  nid  de  l’humi- 
dité de  la  terre  Sc  des  pluies  qui  la  pénètrent.  Cette  matière  de  papier 
y paroît  peu  propre  , mais  ici  la  ftruâure  de  l'édifice  fait  fuppléer  i fa 
foiblcfle  : toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  compofent  l’enveloppe  du 
guêpier , au  lieu  d’être  plattef  & appliquées  exadement  les  unes  fur  le» 
autres  , font  féparées  & ne  forment  qu’un  aftemblage  de  petites  voûtes  : 
de  cette  maniéré  l’eau  coule  facilement  ; une  voûte  défend  l’autre  , Sc 
l'humidité  ne  peut  pas  pénétrer  , ce  quiferoit  arrivé  fi  toutes  les  feuilles 
euflent  été  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Cette  architeôurc  a 
de  plus  l’avantage  d'épargner  beaucoup  de  matieie , 6c  par  conféquent 
de  travail  aux  ouvriers. 

11  n’y  a pas  mille  ans  qu’on  a l’ufage  du  papier  ; avant  ce  temps  nos 
ancêtres  ne  fe  fervoient  pour  écrire  que  de  feuilles  de  plantes , d’écorce* 
d'arbres , de  tablettes  de  cire , routes  matières  fort  incommodes  Sc  d’un 
ufage  ttès-embarralTant.  Le  parchemin  inventé  par  un  Roi  de  Pergame  étok 
une  marchandife  chere,  6c  deftinée  feulement  pour  des  ouvrages  d’impor- 
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tance.  Si  les  hommes  cuflent  fu  obfetvet  les  guêpes  dont  nous  parlons , 
elles  auroient  pu  leur  apprendre  l’art  de  faire  le  papier.  Confulic | /’ article 
Papier  du  Nil.  , 

On  rencontre  très  - fréquemment  des  guêpes  attachées  fur  de  vieux 
treillages , de  vieux  châfiis  ou  autres  vieux  bois  ; fi  on  les  obfcrvc  , on  les 
voit  occupées  à ratifier  le  bois  avec  leurs  dents , en  détacher  les  fibres , 
les  écharper , les  couper , les  mettre  en  roafles  de  forme  ronde  , qu’elles 
portent  tout  de  fuite  à leur  guêpier.  Aufli-tôt  qu’elles  ont  fait  leur  pro- 
vifion  de  cette  matière  première  de  leur  papier , elles  vont  le  fabriquer. 
Pour  cet  effet  elles  l’humeâent  d’une  liqueur  qu’elles  dégorgent , & dont 
elles  fe  fervent  pour  coller  enfemble  toutes  ces  petites  fibres , qu’elles  pé- 
trifient avec  leurs  pattes  8c  réduifent , à l’aide  de  leurs  dents , en  lames 
minces  pour  former  l’enveloppe  8c  même  les  cellules  du  guêpier. 

La  matière  que  les  gucpes  emploient , & celle  dont  nous  nous  fervons, 
font  fi  peu  éloignées  l’une  de  l’autre , que  le  bien  public  exige  qu’on  y 
fafie  attention.  Les  Maîtres  des  papeteries  fe  plaignent  fouvent  que  les 
vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  une  matière  rare , parce  que 
la  confommation  du  papier  augmente , pendant  que  celle  du  linge , dont 
il  eft  fait , refte  i-peu-près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent  des  vues 
pour  multiplier  le  fond  de  ce  commerce  ; elles  nous  apprennent  que  nous 
pouvons  en  trouver  la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chiffons  • 
leur  exemple  efi  pour  nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter  à chercher 
parmi  les  plantes  inutiles , & même  parmi  les  arbres  ou  le  vieux  bois  , de 
quoi  fuppléer  à la  difette  du  vieux  linge,  i chercher  des  plantes  donc  on 
puifie  faire  immédiatement  du  papiet , en  s’y  prenant  d’une  maniéré 
équivalente  à celle  des  guipes.  Voyez  ci-après  Guêpes  cartonnier.es, 
L’intérieur  du  guêpier  efi  un  édifice  qui  a quelquefois  plus  de  douze  i 
quinze  étages,  mais  dont  les  inférieurs  font  bâtis  les  derniers  ; ils  font 
tous  de  matière  de  papier,  ainfi  que  l’enveloppe.  Entre  chaque  étage  régné 
une  colonnade  formée  par  des  liens  employés  à fufpendre  le  gâteau  infé- 
rieur , 8t  i le  tenir  attaché  â celui  qui  le  précédé  immédiatement.  Ces 
étages  font  proportionnés  à la  taille  des  guêpes , & par  conféquent  peu 
élevés } ce  font  des<efpeces  de  places  publiques.  Chaque  gâteau  efi  com- 
pofé  de  cellules  hexagones , confiruites  régulièrement,  difpofées  dans  un 
pian  parallèle  â l’horizon.  Les  édifices  font  d’autanr  plus  parfaits , qu’ils 
répondent  mieux  aux  vues  qu’on  a en  les  confiruifant  : ceux  des  gucpes 
auroient  de  grands  défauts  ..s’ils  étoicnc  confiions  fui  le  modèle  de  ceux 
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des  abeilles  ; au (II  ne  le  font- ils  point.  Les  gâteaux  des  tnoucbes  à miel 
font  compofcs  de  deux  rangs  de  cellules  adoffés  l'un  â l'autre  ; ceux  des 
gucpcs  n'ont  qu’un  feul  rang  de  cellules,  dont  les  ouvertures  font  en  bas; 
les  fonds  regardent  le  haut  & forment  tous  enfemble  ces  places  publi- 
ques , ornées  de  colonnades.  Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel , ni  cite  : 
elles  font  uniquement  deftinées  à loger  les  vers,  les  nymphes  Sc  les  jeunes 
mouches  qui  n’ont  pas  encore  pris  leflot.  On  peut  compter  dans  un  goê- 
jjjer  de  moyenne  grandeur  jufqu’i  dix  mille  alvéoles;  & comme  chaque 
alvéole  peut  fervir  de  berceau  à crois  jeunes  guêpes , conféquemment  un 
guêpier  peur  produire  par  an  trente  mille  guêpes. 

Meurs  des  Guêpes  , leur  nourriture  , la  maniéré  donc  elles  naiffcnt  & dont 
elles  élevent  leurs  petits. 

Une  république  de  guêpes  foutcrtaiaes , telle  nombreufe  foit-elle , eS 
pccfque  l'ouvrage  d’une  feule  merc  qui  a été  fécondée  en  automne,  Se  qui 
au  primeras  a commencé  à chercher  à fc  dcbarrafler  du  fardeau  de  fa  fé- 
condité. Elle  creufe  elle-mcme  en  partie  la  cavité  qui  contient  le  guê- 
pier ; ou  bien  elle  profite  d'un  trou  de  taupe  , dans  lequel  elle  confttuit 
des  alvéoles,  Se  y dépofe  â mefure  des  œufs.  Au  bouc  de  vingt  jours, 
ces  oeufs  ont  palTé  par  les  états  de  vers  Sc  de  nymphes , & font  devenus 
guêpes.  La  mouche  mere  les  a nourris,  veillés,  foignés  toute  feule;  mais 
à peine  ces  mouches  font-elles  éclofes , quelles  l'aident  dans  les  travaux 
du  ménage. 

La  mere  guêpe  donne  uaidance  à des  mouches  de  trois  efpcces  diffé- 
rences ; favoir , des  miles , des  femelles  Se  des  mulets.  Ces  dernieres  mou- 
ches font  ainfi  nommées  parce  qu’elles  font  fans  fexe  , ou  ouvrières  parce 
quelles  font  ptefque  lèules  chargées  de  tout  le  travail.  Ces  mulets  font 
communément  de  deux  grandeurs  différentes  : ils  portent  un  aiguillon 
dont  les  piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeilles.  Les  mâles 
tiennent  le  milieu,  pour  la  gro fleur , entre  les  mulets  & les  femelles, 
Sc  font  pareillement  de  deux  grandeurs  , mais  ils  n'ont  point  d’aiguillon. 
Enfin  les  plus  longues  de  toutes  font  les  femelles , qui  font  armées  d’un 
aiguillon  très-redoutable.  Ces  trois  efpeces  varient  encore  en  nombre. 
Pour  quinze  ou  feize  milliers  de  mulets , on  trouve  ordinairement  à la 
.fin  de  l'été  trois  cents  mâles  & autant  de  femelles. 

Comme  il  n’y  a que  les  guêpes  mulets  qui  aident  la  mere  dans  fes  tra- 
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vaux,  U Nature  a fagement  établi  qu'ils  feroient  pondus  Si  naîtroient  les 
premiets  : un  guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent  à la  mul  • 
tiplication , qu’après  avoir  été  pourvu  d'un  grand  nombre  de  mulets. 
Lorfqde  ceux-ci  font  parvenus  à être  en  nombre  fufftfanr  pour  exempter 
la  mere  guêpe  de  travailler  aux  édifices  publics , elle  11e  s'occupe  plus 
qu'à  pondre  dans  les  alvéoles  qu’on  lui  prépare  , & à veiller  fat  fa  pof- 
térité.  De  quinze  ou  feue  gâteaux  qui  compofent  un  guêpier,  il  n’y  a que 
les  quatre  ou  cinq  derniers  qui  contiennent  des  cellules  à mâles  & à fe- 
melles. 

Les  foins  & les  attendons  que  la  mere  Si  les  fils  aînés  prennent  pour 
la  jeune  poftédté  , font  des  plus  admirables.  Lorfque  les  vers  cadets  font 
éclos , on  va  leur  chercher  à la  campagne  de  quoi  vivre  : ou  leur  donne 
la  becquée;  mais  on  proportionne  l'aliment  à la  délicaeefTe  de  leur  efto- 
mac  , aufli  ne  leur  dégorge-r-on  d'abord  que  du  firop  de  fruits , du  jus  de 
viande  ou  du  hachis,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  allez  forts  pour  prendre  des 
nourritures  plus  folides , manger  des  venues  d’infeéfces  & même  de  la 
viande  crue  : on  obferve  aufli  que  ceux  qui  vont  à la  ptovifion  apportent 
à manger  aux  travailleurs.  11  y a lieu  de  penfer  qu’il'  paffe  dans  le  féjour 
ténébreux  du  guêpier  affez  de  lumière  pour  éclairer  ces  animaux , & que 
la  finefle  de  leur  organe  fupplée  à la  petite  quantité  de  rayons  lumineux 
qui  percent  la  terre  & les  autres  corps , Si  qui  parviennent  jufqu’à  eux. 
Lorfqu’ils  font  arrivés  à leur  écar  de  perfe&ion  , ils  filent  une  conque  qui 
upifTe  & bouche  leurs  cellules  : ils  pafTent  à l’état  de  nymphes  ; & au 
bout  de  quelques  jours  à celui  de  guêpes , qui  dès  l'inflanr  qu’elles  font 
nées  , vont  fur  le  champ  chercher  leur  nourriture.  V oy«\  au  moi  Insecte 
ce  que  ces  transformations  préfentent  de  curieux. 

Les  guêpes  ne  s’entretiennent  point  du  fruit  de  leurs  travaux , Si  ne 
font  point  de  provifions  ; ce  font  des  brigands , de  vrais  pillards , qui 
marchent  en  troupes , Si  fcmblent  ués  pour  vivre  à nos  dépens  : nos  vian- 
des , les  mouches  prccieufes  qui  nous  fourniffimt  le  miel  & la  cire , font 
la  nourrirure  après  laquelle  elles  courent  le  plus  volontiers  ; elles  vien- 
nent ravager  nos  efpaliers , entamer  nos  fruits  avant  leur  maturité.  On  les 
voit  quelquefois  fondre  comme  des  éperviersfut  nos  abeilles  , leur  couper 
la  gorge , les  partager  en  deux , & emporter  la  partie  poftérieurc  qu’elles 
favent  contenir  du  miel  Si  des  inteftins  qui  font  fort  de  leur  goût.  C’eft 
ainfi  qu’elles  ravagent  la  république  de  ces  mouches  utiles , fe  nourtiflent 
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du  fruit  de  leurs  travaux , les  détruifent  8c  obligent  de  déguerpir  celles 
qu’elles  ne  peuvent  tuer. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les  boutiques  des  Bouchers 
de  campagne , où  elles  coupent  des  morceaux  fi  pcfans , qu’elles  font  obli- 
gées de  fe  repofer  à cerre.  Les  Bouchers , pour  éviter  un  plus  grand  pillage, 
ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux  que  de  1 aider  Air  l’appui  de  leur  bou- 
tique un  foie  de  veau  ou  une  rate  de  bœuf , à laquelle  les  guêpes  s’atta- 
chent de  préférence , parce  que  ces  morceaux  font  plus  tendres.  D'ailleurs 
elles  leur  rendent  l’important  fervice  de  pourfuivre  ces  grolfes  mouches 
bleues  qui  dépofent  fur  la  viande  des  œufs  d’où  forcent  ces  vers  qui  la 
font  corrompre  plus  vite  : ces  mouches  n’ofent  plus  approcher  d’une  boa- 
tique  où  elles  apperçoivent  les  guêpes  , qui  font  leurs  plus  cruelles  enne- 
mies ; c’cft  ainfi  qu'un  brigand  eil  quelquefois  utile  paut  en  punir  d'au- 
tres. 

Dans  ces  momens  d'abondance,  lorfque  les  guêpes  mulets , qui  ont  été 
au  pillage,  apportent  la  provifion  au  guêpier  , plusieurs  guêpes  s’artem- 
blenc  autour  d’eux , & chacune  prend  fa  portion  de  ce  qu’ils  ont  apporté; 
d'autres  dégorgent  le  fuc  des  fruits  qu’ils  ont  fucés  , & en  font  part  aux 
mouches  du  guêpier.  Cela  fe  fait  de  gré  â gré , fans  combat  ni  d ifputc.  Ce 
n’eft  que  fête , que  plaifirs , amitié.  Lorfque  dans  l’été  il  furvient  des 
pluies  qui  durent  plufieurs  jours,  comme  ces  mouches  ne  font  point  de 
provifions , elles  font  obligées  de  jeûner. 

Depuis  le  priutems  jufques  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  la  raere  gucpe 
ne  fait  que  donner  le  jour  à des  mulets  ; enfuite  elle  commence  à donner 
n ai  (Tance  à des  mâles  8c  à des  femelles.  Ce  n’eft  donc  qu’au  commence- 
ment de  l’automne  qu’un  guêpier  peut  pafler  pour  complet,  8c  que  1* 
république  cft  pourvue  de  trois  cfpeces  d’habitans  qui  doivent  la  com- 
pofer  ; leur  nombre  va  quelquefois  jufqu'â  trente  mille.  La  merc  primi- 
tive qui  s’étoic  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin , Juillet  8c  Aoûr  pour 
faire  cette  prodigieufe  ponte , recommence  â fortir  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre , & avec  elle  les  mâles  8c  les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles 
ne  font  pas  tout-à-fait  auffi  pareiTeux  que  ceux  des  mouches  â miel  : ils 
s’occupent  â tenir  le  guêpier  net , 8c  â jeter  dehors  les  corps  morts.  Les 
femelles  font  plus  aâives  : leurs  foins  s'étendent  â tout  ; mais  la  ponte  eft 
le  plus  eftentid  de  leur  devoir. 

Malgré  le  concert  8c  l'union  qu’on  remarque  dans  un  guêpier , la  paix 
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n'y  régné  pu  toujours  ; la  concorde  ne  peut  fubfiftet  parmi  des  brigands. 

Il  y a fouvent  des  combats  de  mulets  contre  mulets , de  mulets  contre 
mâles } mais  ces  combacs  vont  rarement  i la  mort  comme  parmi  les  abeilles. 
Cependant  vient  un  temps  où  la  barbarie  prend  le  deffus  ; ce  royaume  fe 
renverfe  de  lui-même  , Se  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour  notre  repos 
Se  pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers  le  mois  d'Oûobre , dans  le 
temps  que  le  guêpier  eft  fourni  d’une  jeuneffe  vive  & brillante;  que  les 
mâles  & les  femelles , dans  toute  la  vigueur  de  leur  âge , ne  fongent  pro- 
bablement qu'à  peupler , une  efpece  de  fureur  s'empare  tout-à  coup  des 
guêpes.  Ces  nourrices  li  tendres  deviennent  des  marâtres  impitoyables^ 
les  mâles,  les  mulets  jettent  hors  des  cellule* les  œufs,  les  vers,  les 
nymphes , fans  diftinâion  de  fexe  ; c'eft  ainfi  que  le  guêpier  n’eft  plus 
qu'un  théâtre  d’horreurs , rien  n’eft  épargné.  Les  foins  de  la  poftérité , 
l’amour  de  la  patrie , ces  grands  rcflbrts  du  gouvernement  ne  fubfiftent 
plus.  Lorfque  toute  cette  efpérance  de  l’état  eft  périe  , les  peres  & meres , 
les  mulets  mêmes  ne  font  que  languir  ; les  premiers  froids  de  l'automne 
aftoibWTent  le  refte  des  citoyens.  A mefure  que  l’hiver  approche  ils  lan- 
guirent, ils  perdent  jufqu’à  la  force  de  chercher  leur  nourriture.  Si  pc- 
rifïènr  prefque  tous  de  faim  & de  mifere.  Si  quelqu’une  des  femelles  qui 
toutes  ont  été  fécondées  , eft  échappée  aux  malheurs  d’une  guerre  in- 
teftine , & peut  trouver  quelque  trou  de  mur  pour  s’y  mettre  à l’abri  des  . 
froids  de  l’hiver,  elle  reparoît  au  printems,  & jette  elle  feule  les  fonde- 
ment d'une  nouvelle  république. 

Des  Frelons. 

Comme  Fhiftoire  des  frelons , crabro  , a beaucoup  de  chofes  communes 
avec  celle  des  guêpes  fouterraines , nous  ne  parlerons  que  de  celles  en 
quoi  elle  différé  effentiellement. 

Les  frelons  font  de  véritables  gufpes , Si  même  les  plus  grandes  de  ce 
pays  ci.  Leur  piqûre  eft  terrible  Si  prefque  meurtrière  , fur-tour  dans  les 
grandes  chaleurs  où  le  poifon  eft  plus  aéhf  : on  a vu  un  Obfcrvateur  pi- 
qué fi  vivement  par  un  de  ces  infeftes  , qu’il  en  perdit  la  connoiftance , 
& prefque  l’ufage  des  jambes  pour  l'inftant , & eut  la  fièvre  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

Les  gâteaux  des  frelons  font  difpofcs  de  même  que  ceux  des  guêpes 
fouterraines  ; mais  les  liens  qui  les  attachent  les  uns  aux  autres , font  plus 
Tome  IJ1.  B b 
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hauts , plus  maflifs , & encore  moins  réguliers  ; celui  du  milieu  eft  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres  ; & comme  ils  font  faits  d’une  forte  de  pa- 
pier plus  mauvais  8c  plus  caiTant , parce  que  la  matière  qu’ils  emploient 
n'eft  que  de  la  fciure  de  bois  pourri , les  frelons  ont  foin  de  mettre  leur 
nid  dans  un  creux  de  tronc  d’arbte  , ou  dans  d’autres  lieux  peu  fré- 
quentes & abrités , où  l'eau  ne  fauroit  pénétrer.  L'entrée  de  leur  guêpier 
«Il  un  trou  percé  à côté  de  l'arbre  ; 8c  qui , traverfaut  le  «if  du  bois,  vient 
foi  tir  par  l'écorce. 

Ces  guêpes  font  infiniment  fuperieures  en  force  à toutes  les  autres; 
«lies  en  feroicnc  un  furieux  carnage  , fi  la  Nature  n’avoir  mis  un  frein  à 
leur  voracité , en  ne  leur  donnant  qu’un  vol  lourd , accompagné  d'un 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infcâcs  de  l'apptoche  de  leurs  plus 
redoutables  ennemis.  Du  relie , tout  ce  que  nous  avons  dit  des  guêpes 
%onvient  parfaitement  aux  frelons.  M.  De/eujc  obferve  que  le  fielon  a 
jufqu’à  quinze  lignes  de  longueur , mais  il  eft  moins  délié  dans-  les  pro- 
portions que  les  aùcccs  guêpes  : fa  couleur  dominante  eft  le  brun  : il  eft 
un  peu  velu. 

Guipe s aerienne». 

Ces  efpcces  Je  guêpes  font  les  plus  petites  de  routes  celles  qui  vivent 
en  focictc  : on  leur  donne  le  nom  de  guêpes  aériennes , parce  qu’elles 
ctablillcnr  leur  nid  en  plein  air  : elles  s’attachent  communément  à une 
branche  d’arbre , ou  à une  paille  de  chaume.  Ces  nids  font  attachés  pal 

• un  lien  qui  leur  rient  lieu  de  main  ou  de  bras  : on  en  voit  de  divetfes 
grofTeurs , depuis  celle  d’une  orange  jufqu'à  celle  d’un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement,  & défendus  par  one  enveloppe 
compofée  d’un  très  grand  nombre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  dette 
grifes  étoient  d’une  couleur  vermeille , l’enveloppe  feroir  prife  pour  une 

• rofe  â cent  feuilles  , commençant  fl  s’épanouir  , mais  plus  grofle  que  les 
tofes  ordinaires.  La  ftiuâure  fle  la  pAfitiou  de  ce  nid  donneue  lieu  à l’eau 
de  s’écouler  , mais  plus  que  tout  cela  , une  cfpece  de  vernis  avec  lequel 
les  guêpes  recouvrent  le  papier  dont  eft  confirait  leur  ni3.  Ce  vernis  eft 
même  fi  bon,  qu’on  a éprouvé  de  laifTer  tremper  dans  l’eau  un  de  cet 
«ids,  qui  n’a  etc  nullement  altéré  ni  ramolli.  La  vie  & les  occupations 
des  gucpes  aériennes  font  à-peu  près  les  mêmes  que  celles  des  guêpes  four 
naraiue*. 
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Guêpes  canonnières. 


Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays  dont  nous  venons  de  parler , 
Ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la  curiolité  ; mais  ils  nous  fembleront  très- 
imparfaits  fi  nous  les  comparons  avec  ceux  d’une  efpece  de  guêpes  des 
■environs  de  Cayenne , qu’on  peut  nomm ^guêpes  canonnières. 

Ces  guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre  climat  : elles  naiffenr, 
troiffent  & vivent  i-peu-près  de  la  même  maniéré  ; mais  leur  guêpier  cft 
digne  de  toute  l’attention  d’un  Obfetvateur  de  la  nature.  11  eft  fait  d’un 
carton  qui  ne  ferait  pas  défavoué  par  ceux  de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le 
plus  beau  , le  plus  blanc , le  plus  ferme , & qui  favent  lui  donner  le  grain 
te  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à une  branche  d’arbre.  Son  enve- 
loppe eft  une  efpece  de  boire  du  plus  beau  carton , & de lepaifteur  d’un 
écu  : cette  boîte  eft  longue  de  douze  â quinze  pouces  , te  quelquefois  plus  $ 
elle  a la  figure  d’une  cloche  alongée  , fermée  par  en  bas  , qui  n'auroit 
pont  toute  ouverture  qu’un  trou  d’environ  cinq  lignes  de  diamètre  à fon 
fond.  Son  intérieur  eft  occupé  par  des  gâteaux  de  même  matière  , dif- 
pofés  par  étage , comme  ceux  des  guêpes  foutcrraincs.  La  circonférence 
de  chaque  gâteau  fait  par  tout  corps  avec  la  boîte  : chacun  de  ces  gâteaux 
a un  trou  vers  fon  milieu,  qui  fermer  aux  mouches  d’aller  de  gâteau  en 
gâteau , & d'étage  en  étage. 

Le  guêpier  des  guêpes  de  Cayenne  prouve  donc  , encore  mieux  que 
<clui  des  guêpes  fouterraines , qu'il  ferait  pollible  de  faire  de  beau  pa- 
pier en  fefervant  immédiatement  dubois.  Ce  ferait  vraifemblablemenr 
parmi  les  bois  blancs  qu’il  faudrait  chercher  la  matière  de  ce  papier. 
M.  de  Re'aumur  , dans  un  mémoire  qu’il  a donné  en  1719  fur  les  guêpes  , 
fentit  l'ufage  qu’on  pouvoir  faire  de  ces  obfervations  pour  la  pcrfeéHon 
des  papeteries.  Voyez  auffi  le  fixieme  volume  de  fon  Hijloi  e des  In~ 
feües. 

11  eft  fi  certain  qu’on  peut  faire  du  papier  par  cette  méthode , qu’au 
rapport  de  Kempfer  les  Japonois  n’emploient  point  d’autres  matières.  Ils 
pilent  les  écorces  de  certains  arbres  qu’ils  mettent  en  bouillie  ; Sc  cctre 
bouillie  , plus  ou  moins  fine,  cft  la  matière  dont  ils  font  leurt  différent 
papiers  , qui  valent  bien  les  nôtres. 
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Guipes  ichneumones  ou  Guipes  maçonnes. 

Les  Naturaliftes  ont  déftgné  par  le  nom  d'ichneumones  t des  mouches 
guerrières  qui  attaquent  & tuent  les  araignées , telles  que  font  les  efpeces 
de  guêpes  dont  nous  allons  parler  \ ils  ont  étendu  au(E  la  lignification 
de  ce  mot  1 des  mouches  qui  lailTent  les  araignées  en  paix  , mais  qui 
percent  le  ventre  d’une  chennle , & y dépofent  leurs  txufs.  On  peut  voir 
au  mot  Mouche  ichneumone  , pourquoi  on  donne  ce  nom  d'ichncumon  i 
tes  infeûes. 

Les  guêpes  ichneumones  different  principalement  des  autres  guêpes , 
parce  qu’elles  n’ontpoint  leurs  ailes  fupérieures’pliées  en  deux:  elles  ont 
pour  caraéteres  diftindhfs  bien  fenlibles  , d’agiter  continuellement  leurs 
antennes , ainfi  que  les  mouches  ichneumones  , & de  porter  au  derrière 
les  unes  une  tariere  , les  autres  un  aiguillon  qui  n’eft  point  caché  dans 
l'intérieur  du  corps,  comme  l’aiguillon  des  guêpes  ordinaires  : aufli  les 
Méthodiftes  les  féparent  du  genre  des  guêpes  : elles  appartiennent  à celui 
des  mouches  ichneumones.  Dans  quelques  efpeces  l’aiguillon  fe  coule 
dans  une  coulifle  caillée  pour  le  recevoir  dans  les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infeâes  comme  te  faucon  fur  fa  proie  : elles  ne 
fe  nourrilfent , elles  & leurs  petits , que  de  leurs  chalfes.  11  y a ptufieurs 
efpeces  de  guêpes  ichneumones  qui  vont  nous  préfencer  un  fpeétacle 
curieux. 

Ces  guêpes  ne  vivent  point  en  fociété  , non  plus  que  quelques  efpeces 
d’abeilles  foliraircs  dont  on  peut  voir  l’hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous 
avons  obfervé  qu’elles  ont  d'ailleurs  quelque  chofe  de  commun  avec  ces 
abeilles , meme  avec  l'abeille  maçonne  , poux  la  maniéré  de  bâtir  & de 
creufer,  foit  dans  le  fable  , foit  dans  le  bois. 

Les  murs  faits  de  motions  unis  par  un  mélange  de  fable  & de  terre  , & 
placés  â l’expoficion  du  midi , font  les  lieux  qu’habitent  certaines  guêpes 
ichneumones  : on  peut  remarquer  fur  ces  murs  de  petits  tuyaux  creux  qui 
faillent  hors  du  mur  : ces  trous  font  l’ouvrage  d’une  efpece  de  guêpes 
ichneumones  : ce  font  les  berceaux  qu’elles  ont  coudants  pour  leurs 
petits. 

La  couleur  dominance  de  cette  efpece  de  guêpe  eft  le  noir  ; fes  anneaux 
font  bordés  d'un  peu  de  jaune.  C’eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai 
quelle  fe  met  à l'ouvrage  j elle  creufe  dans  te  mortier  du  mur  un  trou  de 
pluliçuts  pouces  de  profondeur.  Pour  y parvenir  elle  humeâe  ce  mortiei 
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avec  une  liquenr  vifqueufe  qu’elle  dégorge  ; à mefure  qu’elle  le  détache, 
elle  le  pétrit , & éleve  à l'entrée  du  creux  quelle  fait  , un  tuyau  qui  en 
prolonge  la  continuité  au-dehors.  Cet  infeâe  travaille  avec  tant  d’ acti- 
vité , qu’il  ne  lui  faut  pas  plus  d'une  heure  pour  creufet  un  trou  de  la 
longueur  de  fon  corps , & élever  un  tuyau  auiîi  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtit  un  de  ces  nids  contre  l'angle  d’un  mur  j 
ce  nid  qui  étoit  compofé  de  ptulîeurs  cellultfc  féparées , avoir  un  pouce 
& demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé  par  l'aflemblage  des  pe- 
lotes de  mortier , reffemble  i cet  ornement  d’architeâure  que  l'on  nomme 
guillochis. 

Lorfque  la  guêpe  a donné  à ce  trou  la  profondeur  nécelTaire  , elle  y 
dépofe  au  fond  un  œuf , d’où  doit  éclore  un  ver  \ Bc  elle  va  enfuite  cher- 
cher des  provilions  , afin  que  ce  ver  en  naiflant  puiiïe  trouver  fa  nourri- 
ture. Cette  provilïon  confite  en  plulieurs  petites  chenilles  vivantes  , de 
couleur  verte  , toutes  de  la  même  efpece.  Elle  en  porte  d’abord  une  au 
fond  de  fon  trou  : cette  chenille  s’y  roule  fur  le  champ  en  anneau  , Bc 
refte-U  aulK  immobile  que  fi  elle  n’avoit  point  de  vie  ; une  fécondé  eft 
pofée  fut  celle-ci  & fe  place  de  meme,  ainfi  que  les  autres  qui  arrivent 
fucceflivemenr , jufqu’au  nombre  de  dix  ou  douze.  Elles  fout  arrangées 
par  lits  les  unes  fut  les  autres  , Bc  en  font  d’autant  moins  en  étac  de  fc 
défendre  contre  les  attaques  du  petit  ver  qui  en  doit  fucer  une  tous  les 
jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite  du  mortier  qui  faifoic  le  tuyau  extérieus 
pour  boucher  le  crou.  Elle  conlhuic  ainfi  fuccellivemenc  plulieurs  trous 
pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun,  & y raffemblcr  de  même  une  provi- 
fion  de  ces  chenilles  , qui  font  arrivées  â leur  crac  de  perfection  , Bc  n’cmt 
par  confcquent  plus  befoin  de  nourriture  ; ce  qui  fait  qu’elles  relient  vi- 
vantes , & que  les  vers  naiflans  des  guêpes  v les  trouvent  toutes  prêtes 
pont  en  faire  leur  nourriture.  Lorfqne  les  vers  des  guêpes  ont  confumé 
leur  provifion  , qui  étoit  tout  jufte  ce  qu’il  leur  falloit  pour  le  temps  de 
la  durée  de  leur  accroiffemcnt , ils  fe  filettt  une  coque  , fe  changent  en 
nymphe,  Bc  enfuite  en  une  mouche  guêpe , qui  fait  bien  s’échapper  de 
fa  prifon  , va  voler  en  plaine  & faire  la  chalTe  aux  infeéles. 

D’autres  efpeces  de  guêpes  tchncutr.ones  , de  la  grofleur  de  celles  qui 
donnent  deschenilles  vertes  à leurs  petits  , mais  fur  le  cotps  defquelles 
le  jaune  domine  davantage , fourniflent  leurs  petits  d’araignées,  qui  font 
apparemment  mieux  de  lent  goût.  On  voit  quelquefois  dans  leui  trot» 
fept  ou  huit  araignées  toutes  vivantes  , d’une  efpece  à longues  jauv- 
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bas.  D'autres  guêpes  donnent  à leurs  petits  des  araignées  d‘une  efpece 
différence  des  précédentes  j ce  qui  prouve  que  chaque  efpece  de  guêpe 
choifir  conftamment  pour  la  nourriture  qui  convient  à fes  petits,  des  in- 
fectes d'un  certain  genre.  On  ne  trouve  point  dans  un  même  trou  des 
chenilles , des  araignées  & des  vers  mêlés  enfemblc  : il  n’y  a ordinairement 
que  d’une  feule  efpece  de  ces  infectes. 

Certaines  efpcces  de  guêpes  ichneumones  creufent  leurs  nids  dans  des 
morceaux  de  bois  ; ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  guipa  perce  bon. 

. Les  gucpes  ichneumones  de  l'Jle  de  France  font  entièrement  noires  ; 

leur  corps  a un  long  étranglement , auili  délié  qu’un  fil.  Ces  guêpes  ap- 
pliquent leurs  nids  comme  les  hirondelles,  dans  quelque  endroit  d’une 
maifon  : elles  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrempée , & lui  donnent 
la  forme  d’une  boule  de  la  groffeur  du  poing  : fon  intérieur  eft  de  doute 
ou  quinze  cellules.  A mefure  que  chaque  cellule  eft  conflruite  , la  gucpe 
■ porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petites  araignées , qu’elle  y ren- 
ferme enfuite  avec  l’œuf  d’où  fortira  le  ver  qui  s’en  doit  nourrir. 

11  y a aufli  dans  Plie  de  France  une  efpece  de  guêpes  trcs-belles  le  très- 
utiles.  Leuc  forme  approche  de  celle  des  guêpes  ordinaires  ; leur  tête, 
leur  corps  6c  leur  corfelct  font  d’un  bleu  changeant  : elles  paroiflent 
bleues  ou  verres-.,  fuivanc  la  pofition  où  on  les  regarde  : leurs  antennes 
font  noires  ; leurs  yeux  font  couleur  de  feuille  morte  j leurs  jambes  de 
couleur  violette , 6c  bronzée  près  de  leur  origine. 

Ces  guêpes  font  armées  d’un  terrible  aiguillon  ou  poignard  : elles  font 
hardies , guerrières  ; elles  livrent  des  combats  1 des  infectes  fort  fupé- 
rieuts  en  grandeur , 6c  fur  Iefquels  néanmoins  elles  remportent  une 
pleine  viâoitc.  Ces  infe&es  font  les  kakerlaques  , connus  dans  nos  îles 
6c  fut  nos  raiffeaux  par  les  ravages  qu’ils  y font.  On  peur  voix  au  mot 
KAKSftLAquE  le  combat  de  ces  guêpes  avec  cet  infeéte. 

GUÊPIER.  Nom  donné  à l’habitation , ou  plutôt  aux  gâteanx  & alvéoles 
des  gucpes , 6cc.  V oy>\  à /'article  Guêpe.  Ou  trou\  tra  à la  fuite  du  meme 
article  /’Hiftoire  des  Gucpes  cattonnicres  qui  couftruifent  le  beau  guêpier 
de  Cayenne. 

0 GUEPIER  on  Mauseor  o’AstiLirs  , merops  apiafter.  Genre  d’oifeau 

dont  l*  caraûere  eft  d’avoir  les  pieds  comme  ceux  du  martinet  pêcheur  , 
lo  bcc  arqué  , étroit  3c  ppinru.  On  diftinguc  piufieurs  efpeces  de  guê- 
piers.- 

Le  guépiec  vulgaire  qui  fc  trouve  dans  les  Provinces  méridionales  de 
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l'Europe  , eft  un  oifeau  de  la  grandeur  d’un  merle  , mais  plus  long.  Pour 
la  ligure  du  corps , il  relîèmbls  beaucoup  au  martin-pêcheur.  L'iris  de 
les  yeux  cil  d’un  brun-rouge  ; Ton  plumage  etl  fort  varié  pour  1a  couleur  ÿ 
rougeâtre  derrière  la  tcce  ; d'un  jaune-verdâtre  au  cou  ; les  plumes  des 
ailes  font  vertes,  raclées  de  noir  j quelquefois  bleues  , mêlées  de  rouge. 
La  conformation  du  pied  de  cet  oifeau  cil  (higulieie  ; car  le  doigr  extérieur 
tient  à celui  du  milieu  par  trois  phalanges , Si  le  doigt  intérieur  par  une 
phalange  feulement.  Le  guêpier  a les  jambes  courtes  & grottes  ; fet 
griffes  font  noires.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non- feulement  d’abeilles  Sc  de 
cigales,  nittne  de  fcitabées , mais  aulli  des  feraences  d’bcpatique  , de 
peiiil  bâtard , de  navets , &c. 

Oit  trouve  à Bengale  une  cfpece  de  guêpier  cendré  , un  peu  bigarrer 
celui  du  Brcfil  a le  bec  long , pointu  , mais  de  la  forme  d'une  faulx.  Celui 
de  Hile  de  France  eft  d’un  bleu  verdâtre  , excepté  le  dettus  de  la  rcte  Si 
du  cou  qui  efl  brunâtre.  Celui  de  Madagafcar  eft  voce  , la  queue  eft  fort 
longue  & de  couleur  brune , ainfi  que  fa  tête  & fou  cou.  11  y en  a aufti 
â Bengale  & à Madagafcar  qui  ont  un  collier  , ir.crops  torquatus  , d’un 
vert  d<xc.  Le  guêpier  d’Angola  & celui  des  Philippines  out  un  plumage 
de  la  plus  grande  beauté. 

GUÊPIER  DE  MER , eft  un  alcyon  en  forme  d cruche , d’une  fubftance 
dure  & en  quelque  forte  cartonneufe  , quelquefois  charnue  , de  couleur 
lougrâtre  , percée  çà  & lâ  d’une  infinité  de  petits  trous.  Au  Commet  fe 
nouve  communément  une  ouverture  en  cône  renverlc , qui  lairte  voir  le* 
compartiment  celluleux  dont  l’iutérieur  eft  garni.  Voyc\  Alcvom. 

GUEULE.  C’eft  cette  ouverture  que  l’on  voit  à la  tête  des  quadrupède* 
carnaflicf*  , où  fe  trouvent  leurs  dents  , leur  langue,  & où  ils  mâchent  ce 
qu’ils  prennent  pour  vivre.  Foycç  à l'article  Bouche. 

GUHR.  Ce  no»  qui  eft  allemand  , exprime  toutes  fortes  de  fubftance* 
minérales  extrêmement  atténuées  par  le  frottement  des  eaux  fouter- 
laines  , & qui  fe  trouvent  châtiées  & dépofées  Jaus  les  cavités  des  mon- 
tagnes. 

On  cotnpread  facilement  que  le  guhr  doit  être  une  matière  minérale, 
coulante  ou  molle,  qui  découle  comme  la  macisre  des  fta Ladites , ou  dan» 
la  galerie  des  mines  , ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Sr  l’eau  charie  du 
«i-ral  , du  minéral  décompofc  ou  de  l'ocre,  c’eft  du  guhr  métallique  : 6 
elle  ne  contient  qu’une  forte  de  craie , c’eft  du  guhr  ciéucé  : aiofi  eu  voie 
qu’il  peut  y avoir  bien  des  efpeces  de  gulirs. 
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On  trouve  communément  le  guhr  crétacé , coulant  dans  les  montagne» 
fous  la  forme  d'une  matière  aqoeufe  ou  blanchâtre  ou  grisâtre.  Le  dépôt 
eft  plus  ou  moins  lent  i s'en  faite  , félon  que  la  matiete  eft  plus  ou  moins 
ténue.  Il  y en  a qui  relie  long-temps  fufpendu  dans  l’eau  avant  que  de  fe 
précipiter.  Ce  phénomène  vient  encore  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  guht  fi 
{impie  qu’il  ne  contienne  quelque  chofc  d’étranger  â fa  nature.  La  confif- 
tance  de  ce  guhr  précipité , jointe  à fon  mélange  , eft  peut-être  la  feule 
différence  qu’il  y ait  entre  la  craie  coulante  , Vagaric  minerai  Si  la  farine 
fojfile.  Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  les  guhts  métalliques 
comme  la  matière  première  & l'ébauche  des  métaux  : peut-être  font-ils 
des  minéraux  décompofés  : il  eft  sûr  du  moins  que  c’eft  un  indice  de  la 
proximité  de  quelques  filons  métalliques  ; 8c  que  celui  qui  eft  durci  & 
rougeâtre  , eft  fouvent  riche  en  métaux  : celui  du  toit  de  la  plupart  des 
mines  eft  rougeâtre  8c  contient  du  fet  : celui  qui  eft  vett  & bien  annonce 
du  cuivre  : quand  il  eft  blanc  Sc  bleuâtre  ou  cendré  , il  defigne  une  mine 
d’argent, 

GUI  ou  GUY  , vifeurn.  C’eft  une  véritable  plante  parafire  , qui  aux 
yeux  des  Phyficicns  eft  un  végétal  ttès-fingulier.  Son  origine  , fa  ger- 
mination , fon  développement,  méritent  un  examen  attentif  8c  des  re- 
cherches particulières.  C’eft  ainfi  qu’en  ont  penfé  Malpigki  , Tournefort, 
Vaillant  , Bocrhaave  , Linnceus  , Bar  cl , Camerarius  : enfin  M.  Duhamel 
a publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , année  1740  , des 
obfervations  très-curieufes  fur  ce  fujet  , qui  contribueront  â rendre  cec 
article  intérefTant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  & ligneufe  qui  ne  végété  point  dans  la 
terre , mais  feulement  dans  l’écorce  des  branches  d’une  grande  quantité 
d’arbres  où  fes  racines  font  implantées  : l’on  en  a trouvé  fur  le  fapin  , le 
méleze  , le  piftachier , le  noyer , le  coignaflier , le  poirier , les  pommiers 
francs  8c  les  fauvages  , fur  le  néflier  , l'épine  blanche,  le  cormier,  le 
prunier  , l’amandier , le  rofier.  On  le  voit  encore  communément  fur  le 
châtaignier  , le  noifetier , le  tilleul , le  hêtre , le  bouleau  , l’érable , le 
frêne  , l’olivier , le  faule , le  peuplier  , fur  l’orme , le  noirprtin  , le  buis , 
mais  particuliérement  fut  les  cfpeces  de  chênes.  On  prétend  en  avoir  vu 
aufli  fut  la  vigne , fur  le  genévrier  8c  fur  le  faux  acacia , & jamais  fur  le 
figuier.  M.  Duhamel  en  a vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort, 

fur 
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fiir  des  teffons  de  pots  Sc  fut  des  pierres  feulement  tenues  à l'ombre  du 
foIeiL 

La  racine  du  gui  eft  peu  apparente , d’abord  verte , tendre  Sc  grenue , 
puis  ligneufe  dans  fon  milieu.  Il  pouffe  de  cette  racine  une  cfpece  d'ar- 
brilïeau  qui  croît  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  , & forme  une  boule 
aflez  régulière.  Ses  tiges  font  groffescomme  le  petit  doigt , ligneufes,  com- 
pactes , pefanres , nerveufes  , d’un  vert-brun  en  dehors,  d’un  blanc- 
jaunâtre  en  dedans  , droites  d’un  nœud  â l'autre , où  elles  fonc  de  grandes 
inflexions.  Les  nœuds  font  de  vraies  articulations  par  engrenement  , Sc 
les  pouffes  de  chaque  année  fe  joignent  les  unes  aux  autres , comme  les 
épyphifes  fe  joignent  au  corps  des  os.  Cette  plante  jette  beaucoup  de 
rameaux  ligneux , plians  , fouvent  entrelacés  les  uns  dans  les  autres , plus 
gros  par  les  deux  bouts  s ils  font  articulés , couverts  d’une  écorce  verte , 
un  peu  inégale  & grenue  : fes  feuilles  font  oppofées  deux  à deux , oblon- 
gues , épaiffes  , dures  & charnues,  fans  être  fucculentes , aflez  lemblables 
à celles  du  grand  buis  , mais  un  peu  plus  longues , veineufes  , obtufes 
& de  couleur  verte-jaunâtre  , d'un  goûc  douceâtre , légèrement  amer , 
* d’ane  odeur  foible  Sc  défagréable. 

MM.  de  Tourncfort  , Linneus  Sc  Boerhaave  y ont  avancé  que  les  deux 
fe les  fe  trouvent  fur  les  mêmes  individus , mais  dans  des  endroits  fé- 
parés  : cependant  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale , difenr  avoir  re- 
connu par  l'expérience  qu’il  y a des  pieds  de  gui  mâles  qui  ne  portenc 
jamais  de  fruit , & d’autres  femelles  qui  en  font  chargés  prçfque  tous  les 
ans.  Les  fleurs  du  gui  naiffent  aux  neuds  des  branches  : elles  font  pe- 
tites , formées  < n cloche  , â quatre  échancrures , ramaflees  par  bouquets 
quelquefois  jufqu’au  nombre  de  fept , mais  ces  bouquets  font  ftériles. 
Les  boutons  â fruit  font  placés  dans  les  aiffclles  des  branches  fur  les  indi- 
vidus femelles , & ne  contiennent  ordinairement  que  trois  ou  quatre 
fleurs  , qui  s’ouvrent  en  Février  Sc  en  Mars.  Il  eft  digne  de  remarque  que 
les  boutons  qui  contiennent  des  fleurs  mâles , font  trois  fois  plus  gros 
Sc  plus  arrondis  que  les  boutons  qui  contiennent  les  fleurs  femelles  ou 
les  embryons  des  fruits.  A ces  dernieres  fleurs  fuccedent  des  fruits , qui 
grofliflsunt  peu-à-peu  deviennent  de  petites  baies  ovales,  molles  , un  peu 
plus  grofles  que  des  pois  , blanches , unies , luifantes  , perlées  comme 
de  petites  grofeilles  blanches  , remplies  d’un  fuc  glaireux  & vifqueux , 
dont  les  Anciens  fe  fetvoient  pour  faire  de  la  glu.  Au  milieu  de  ce  fruit 
Tome  III.  Ce 
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on  trouve  une  petite  femence  fott  applatie , & ordinairement  échangée 
en  cœur. 

Cette  plante  fetnble  confondue  dans  la  fubftance  de  l’atbte  fur  lequel 
elle  croît  , & demeure  toujours  verte  en  hiver  & en  été , fans  que  Tes 
feuilles  tombent.  On  fent  par-là  combien  elle  fait  de  tore  aux  arbres  dont 
elle  tire  fa  nourriture  ; aufli  les  gens  attentifs  à l'entretien  de  leurs  ver- 
gers , tâchent-ils  de  la  détruire.  Scs  fleurs  paroilTenc  au  commencement 
du  printems  : fes  fruits  mûriflènt  en  Septembre , & on  les  peut  femerau 
commencement  de  Mars.  Il  eft  bien  fingulier  que  le  gui,  implanté  fut 
tant  de  differentes  efpeces  d’arbres , ne  varie  point  ( car  nous  ne  connoif- 
fons  qu’une  feule  efpece  de  gui  ) , tandis  que  tous  les  végétaux , provenus 
de  boutures , ou  de  greffes , ou  de  marcottes  , produifent  des  variétés  1 
l'infini.  Une  autre  Angularité  bien  digne  d'attention , c’eft  que  les  fe- 
mcnces  de  gui  mifes  fur  des  arbres  en  Février , germent  à la  fin  de  Juin  : 
alors  on  voit  fortir  de  la  graine  du  gui  plufieurs  radicules  qui  s’alongent 
d’abord  de  deux  ou  trois  lignes  , enfuite  elles  fe  recourbent  & elles  con- 
tinuent de  s’alonger  uniquement  jufqu’â  ce  qu’elles  ayent  atteint  le  corps 
fur  lequel  la  graine  eft  pofée.  Cette  radicule  prend  indifféremment  toutes 
fortes  de  direétions  , tant  en  haut  qu’en  bas.  Les  branches  du  gui  font 
dans  le  même  cas  : elles  n’ont  point  cette  affectation  de  monter  vers  le 
ciel , qui  eft  propre  À prefque  toutes  les  plantes  , fur- tout  aux  arbres  & 
aux  arbuftes.  Si  le  gui  eft  implanté  fut  le  deffus  d’une  branche , fes  ra- 
meaux s'élèveront-!  l'ordinaire , mais  s’ils  partent  de  deffbtts  la  branche , 
les  rameaux  tendront  vers  la  terre  : ainfi  dans  ce  dernier  cas  le  gui  végété 
en  fens  contraire  , fans  qu’il  paroifle  en  fouffrir. 

On  voit  par  ce  qui  précédé^  que  le  gui  n'eft  point  une  production  fpon- 
tanée,  produite  par  l’extravafion  du  fuc  nourricier  des  arbres  qui  le  por- 
tent , ou  par  leur  tranfpiration  , ainfi  que  l’ont  dit  quantité  d’Auteurs  : 
le  gui  vient  de  femences  ; & quand  la  jeune  plante  commence  à intro- 
duire fes  racines  dans  l’écorce  d'un  arbre , aufîî-tôt  la  feve  de  cette  même 
écorce  s’extravafe , & forme  â l’endroit  de  l’infcrrion  une  grofleur , une 
loupe  , ou  fi  l’on  veut  une  efpece  de  gale , qui  augmente  en  grofleur  â 
mefure  que  les  racines  de  la  plante  parafite  font  du  progrès.  11  n’eft  pas 
rare  que  le  gui  intercepte  les  fucs  â l’extrémité  de  la  branche  fur  laquelle 
il  eft  enté  , 8c  que  chaque  bouton  de  gui  contienne  le  germe  de  trois 
branches.  Nos  forêts  font  remplies  de  cette  plante  parafite  ; mais  il  en 
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naît  beaucoup  plus  communément  en  Italie  , & particuliérement  entre 
Rome  & Lorettc , où  un  feu)  chêne  pourroit  en  fournir  a(Tez  pour  charger 
«ne  charrette.  11  n'en  eft  pas  de  meme  en  Angleterre , où  l’on  regarde 
comme  un  phénomène  en  général  allez  rare  un  chêne  chargé  de  gui.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  Prêtres  des  anciens  Païens  s’aflembloient  fous  ces  chênes 
chargés  de  gui  pour  y faire  leurs  prières , & ils  le  révéroient  comme  une 
plante  facrée  , & comme  un  remede  excellent  contre  le  poifon  & pour 
la  fécondité  des  animaux.  L’un  de  ces  Prêtres  cueilloir  le  gui , Sc  après 
l'avoir  confacré , le  diftribuoit  au  peuple  au  commencement  de  l’annce 
facrée , en  criant  à gui  fan  neuf  ; terme  encore  connu  dans  quelques  pays 
au  premier  jour  de  l’an. 

11  n’y  a pas  long-temps  qu’un  de  nos  Poètes  Lyriques  a tracé  agréable- 
ment fur  la  feene  le  canevas  des  cérémonies  fuperftitieufes  que  les  Drui- 
des , Prêtres  Gaulois  ,mettoient  en  ufage  pour  cueillir  le  gui  de  chêne. 

C'eft  auili  cette  forte  de  gui  qui  eft  le  plus  fouvent  employée  en  Mé- 
decine : quelques  Apothicaires  exigent  même  des  Marchands  qui  le  leur 
vendent , que  le  gui  foit  récolté  dans  le  croiftant  de  la  lune  d’Août , & 
qu’il  foie  encore  attaché  à un  morceau  de  chêne , afin  d’en  être  plus  sûrs , 
quoique  les  guis  de  coudrier  ou  de  tilleul  ne  lui  foient  pas  inférieurs.  On 
nomme  ces  autres  fortes  de  gui  , gui  commun. 

Le  gui , cette  panacée  des  Anciens  eft  , dit-on  , un  excellent  anti- 
épileptique : on  le  prend  en  fubftance  ou  en  infulion  : il  eft  également 
utile  pour  prévenir  l'apoplexie  & les  vertiges  : il  eft  fudorifique  & ver- 
mifuge. 

Les  baies  de  gui  font  âcres  & ameres  : on  prétend  que  prifes  inté- 
rieurement , elles  purgent  trop  violemment  , & enflamment  le  bas- 
ventre  } mais  elles  font  bonnes , appliquées  à l’extérieur  , pour  faire  mû- 
rir les  abcès  & hâter  leur  fuppuration.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  baies 
de  gui  pour  faire  de  la  glu  , yifeum  aucupum  , en  faifant  bouillir  ces  fruits 
dans  de  l’eau , les  pilant  enfuite  , & coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
Téparer  les  femences&  la  peau.  Cette  glu  eft  très-réfolutive  & émolliente  ; 
appliquée  extérieurement , elle  foulage  les  douleurs  de  la  goutte.  Des 
perfonnes  font  aujourd’hui  la  glu  de  gui  avec  l’écorce  de  cette  plante 
para  lire.  On  la  met  dans  un  lieu  humide , renfermée  dans  un  pot  l’efpace 
de  huit  ou  dix  jours.  Quand  elle  eft  pourrie  , on  la  pile  jufqu’â  la  réduire 
en  bouillie  ; enfuite  on  la  met  dans  une  terrine , on  y jette  de  temps  â 
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«titre  <ie  l’eau  de  fontaine  bien  fraîche  j on  remue  avec  un  bâton  en  forme 
de  fpatule,  jufqu'à  ce  que  la  glu  fe  prenne  au  bâton  ; plus  elle  eft  nette, 
plus  elle  cft  tenace  ; on  l'étend  enfuite  â plufieurs  reprifes  dans  l’eau  pour 
la  bien  nétoyer.  D’autres  , pour  faire  cette  même  glu  de  gui , en  prennent 
également  1 écorce  dans  le  temps  de  la  feve , ils  en  forment  un  gros  pelo- 
ton , & le  mettent  pourrir  pendant  cinq  à lix  jours  dans  l'eau  , â l'aide  de 
la  chaleur  du  fumier.  Ils  pilent  enfuite  cette  mafTe  d'écorce  dans  l’eau  & 
la  réduifent  en  pâte  , puis  ils  la  lavent  dans  une  eau  courante  ; elle  forme 
une  mafTe  gluante  , qu’on  mec  en  boule  dans  un  pot  en  un  lieu  hais, 
& on  met  defTus  de  l’eau  claire , qu’on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

GU1ANACOES.  Les  Auteurs  du  Voyage  à la  mer  du  Sud , appellent 
ainfi  un  quadrupède  qui  cft  de  la  taille  de  nos  plus  grands  cerfs.  11  a le 
cou  fort  long , les  jambes  menues  & le  pied  fourchu.  Sa  tête  qu’il  porte 
avec  grâce,  reiïemble  â celle  du  mouton.  Sa  queue  eft  touffue  & d’un 
roux  très-vif.  Son  corps  eft  garni  de  laine  rouge  fur  le  dos.  Cet  animal 
eft  extrêmement  agile  j il  a la  vue  perçante  , & fuit  dès  qu’on  veut  l'ap- 
procher. Les  Indiens  fe  fervent  de  fa  peau  pour  faire  des  vetemens.  Le 
Guianacocs  eft  le  Paco.  Voyez  ce  mot. 

GU1B.  Efpece  d’animal  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  la  gazelle  & 
la  chcvre , 6c  que  l'on  voit  par  grandes  troupes  au  Sénégal , dans  les  plaines 
& dans  les  bob  du  pays  de  Podor  , ainfi  qu’on  l’apprend  par  M.  Adanfon. 
Cet  animal  refTemble  aux  gazelles  par  la  figure  du  corps  ç mais  il  a la  poi- 
trine & le  ventre  d'un  brun-marron  aflez  foncé  : il  eft  fur- tout  remar- 
quable par  des  bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun  marron  , & qui 
font  difpofées  fur  fon  corps  en  long  & en  travers  comme  fi  c’étoit  un  har- 
nois.  Ses  cornes  font  liftes , fans  anneaux  tranfverfaux  , & portent  deux 
arêtes  longitudinales  , Tune  en  deftiis  , l'autre  en  deflous  , lesquelles  for- 
ment un  tour  de  fpirale  depuis  la  bafe  jufqu’â  la  pointe,  & elles  paroiftent 
aulli  un  peu  comprimées.  Voye | à l'article  Gazelle. 

GUIGNARD  , pluvialis  minor  Jïve  morinellus.  C’eft  une  efpece  de  petit 
pluvier.  Cet  oifeau  de  partage  eft  très-délicat , il  approche  de  la  grofTeur’ 
d’un  merle  : il  vole  en  troupe  6c  fréquence  les  terres  labourées  : il  y en  a 
tous  les  ans  un  grand  nombre  en  Beauce,  fur-tout  aux  environs  deChartres  : 
il  devient  fi  gras,  que  le  tranfport  en  eft  difficile  fans  qu’il  fe  corrompe. 

Quand  le  guignard  voit  quelqu'un,  il  le  fixe  fi  attentivement,  qu'on 
peut  s’approcher  derrière  lui  & le  prendre  au  bien  11  vient  vers  le  temps  des 
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vendanges  & mange  du  raifin.  Quand  on  a tué  un  guignard  d’un  coup  de 
fu (il , tous  les  autres  rodent  auprès  de  lui,  & donnent  le  temps  au  Chaf- 
feur  de  recharger  pour  tirer  fur  la  troupe. 

GUIGNE  ou  GUIGN1ER.  t'oyez  à l'article  Cerisier. 

GUIGNE1TE,  gui^netta.  Oifeau  du  genre  du  bécafleau  & de  la  grof- 
feur  de  l'alouette  de  mer.  Son  plumage  eft  d’un  gris  brun , tacheté  de 
lignes  noires  traverfées  d’ondes  brunâtres  : le  cou  , le  ventre , la  poitrine , 
font  d’un  gris  blanc  : les  grandes  plumes  des  ailes  font  brunes , les  petites 
font  blanches , mais  brunes  par  l’extrémité.  Cet  oifeau  ftéqucnte  les  bords 
des  étangs  , des  lacs  & des  fleuves. 

GUILLEMOT , uria.  Genre  d’oifeau  aquatique,  dont  on  dilringne 
quatre  cfpeces  & dont  le  cara&ere  eft  d’avoir  uniquement  trois  doigts 
antérieurs  & palmés , le  bec  droit  & aigu.  11  y a le  guillemot  vulgaire  , il 
eftde  la  grofleur  du  canard  privé.  Son  plumage  eft  d’un  brun-noirâtre 
en  deflus  & blanc  en  dellous  ; il  fait  fon  nid  dans  les  roches  inacceflibles 
ou  efearpées  du  Nord.  11  ne  pond  & ne  couve  qu'un  ccuf  à chaque  an» 
née,  6c cet  o:uf aufli  gros  que  celui  d'une  oie  eft  varié  de  taches  irrégu- 
lières Sc  noires.  L’efpece  du  petit  guillemot  n’eft  pas  plus  grofle  qu’un 
pigeon  , & fon  plumage  eft  à-peu-près  le  meme:  il  va  plus  fouvent  en 
haute  mer  , que  fut  les  rivages  , de  meme  que  le  petit  guillemot  noir , 
appelle  vulgairement  parles  Voyageurs  colombe  de  Groenland.  La  derniere 
efpece  de  guillemot  eft  petite  plumage  rayé.  Ces  oifeaux  ^vivent  en 
troupe  & fe  tiennent  prefque  toujours  en  pleine  mec  , ils  approchent 
rarement  des  côtes. 

GUIMAUVE,  alchta.  Eft  une  plante  fort  commune  , qui  vient  par- 
tout dans  les  marais  & le  long  des  ruifleaux.  Sa  racine  qui  fort  d'une  tête 
eft  blanche  , longue , grofle  comme  le  pouce , ronde , bien  nourrie , très- 
mucilagineufe  & divifée  en  plufleurs  branches , renfermant  un  cceur  li- 
gneux , qui  eft  comme  une  corde.  Ses  tiges  font  hautes  d’environ  trois 
pieds  , grêles  , rondes  , velues , crêufes  & garnies  de  feuilles  alternes , 
cotonneufes  , molafles , dentelées,  portées  fur  une  longue  queue.  Ses  fleurs 
naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  ; elles  font  d’un  blanc  purpurin , formées 
en  cloche  , cchancrées  en  cinq  parties  \ elles  ont  deux  calices  , dont  l’ex- 
térieur eft  fendu  en  neuf  lanières.  11  leur  fuccede  des  fruits  applatis  ou 
en  forme  d'une  petite  paftille , compofés  de  plufleurs  capfules  qui  ren- 
ferment chacune  une  femence  en  forme  de  rein. 

Le  fuc  mucilagiaeux  des  feuilles  n altéré  point  la  couleur  du  papier 
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bleu , mais  celui  des  racines  le  rougir.  C’eft  de  ce  mucilage  gluant  8c 
douceâtre,  donc  laguimauvc eft  remplie,  que  dépendent  principalement 
fes  vertus  : favoir  d'amollir  , de  relâcher  , d’adoucir  lacreté  des  humeurs: 
elle  eft  fort  aperitive  & béchique.  On  en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes 
avec  le  fucre  , ou  un  firop  , ou  un  look  qui  facilite  l'expcâoration.  Sa  dé* 
coétion  prife  en  boifTon  ou  en  lavement  elt  utile  pour  l'érofion  des  in- 
reftins , pour  rafraîchir  Bc  pour  la  néphrétique.  Pilée  en  caraplafme  , on 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  tumeurs  & les  parties  enflammées.  On  fait 
aufü  des  broffes  dentifriques  avec  la  racine  de  guimauve  ou  celle  de 
mauve  : pour  cela  on  les  coupe  en  bâtons  , on  en  effile  les  deux  extrémi- 
tés , puis  on  les  fait  bouillit  ou  dans  l'eau  falée  , ou  dans  l'eau  alumi- 
neufe  , colorée  par  le  fantal  rouge  ou  par  le  bois  d’Inde  ; enfuite  on  les 
fait  fécher  au  four. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyeç  Fausse  guimauve. 

GUIMAUVE  ROYALE.  Voye^  Althæa  frutex. 

GUIMAUVE  VELOUTÉE  DES  INDES.  Voye^  Ambrette. 

GU1NGAMBO.  Nom  donné  â une  herbe  potagère  des  îles  Antilles. 
Voyez  Htjloirc  des  Voyages  , tome  x r , page  709. 

GUIRAPEACOJA.  Nom  que  les  habitans  du  Brcfil  donnent  à un  petit 
ver  qui  gâte  les  cannes  â fucre , en  rongeant  les  racines  de  cette  plante. 
Les  Portugais  le  nomment  pao-de-galinha. 

GUNDON.  C’eft  une  très  grofTe  fouqpi  d'Ethiopie.  Ces  fourmis  mar- 
chent enfemble  dans  un  ordre  qui  retfemble  à celui  d’une  armée  rangée 
en  bataille  : elles  ne  font  aucun  amas  de  grains  ; mais  elles  dévorent  tout 
ce. quelles  trouvenc , & mordent  même  les  hommes  avec  beaucoup  de 
violence.  Dapper , Defcription  de  f Afrique  , dit  qu’il  y en  a de  plus  pe- 
tites , qui  ont  des  réfervoirs  de  grains  , & d'autres  qui  avec  le  temps  de- 
viennent ailées.  V oye\  Fourmi. 

GURANTHÉ-ENGERA.  Voye\  <1  l’artidcTinii. 

GUS.  Voyei  Ssi. 

GYPSE,  gypfum.  Cette  pierre  que  bien  des  Minéralogiftes  ont  rangée 
parmi  les  terres  calcaires , n’eft  qu’une  terre  endurcie  & neutralifée , c’eft- 
i-dire , le  réfultat  d’une  pierre  calcaire  , comme  difToute  & faturée  par 
l’acide  vitriolique  , enfuite  criflalliféc. 

Le  gypfe  , ainfi  nommé  , lorfqu’il  eft  pur  & tranfparent , eft  connu 
chez  le  vulgaire  fous  le  nom  impropre  de  talc  5 les  ouvriers  ne  donnent 
le  nom  de  gypft  qu’à  celui  qui  eft  opaque  & graveleux  : il  ne  fait  point 
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d’effervefeence  avec  les  acides  ; enfin  ils  appellent  plâtre  le  produic  que 
donne  le  gypfe  lorfqu’il  a été  calciné. 

Le  gypfe  eft  une  pierte  ou  blanche  ou  grife  , ou  roufsâtce  , plus  ou 
moins  criftallifée , quelquefois  claire  , quelquefois  terne  ; fes  parties  font 
ou  feuilletées,  ou  rhomboïdales , ou  en  filets , brillantes  intérieurement, 
mais  en  général  toujours  rudes  au  toucher.  Le  gypfe  eft  fi  tendre  qu'on 
peut  ou  l’écrafer  fous  les  dents , ou  l'égratigner  avec  les  ongles  , ou  le  di- 
vifer  avec  le  couteau.  La  friabilité  de  cette  pierre  fait  qu’on  ne  peut  guere 
la  polir.  Nousexpoferons  à la  fin  de  cet  article  la  plus  grande  partie  des 
propriétés  du  gypfe  ; partons  à l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de  cette 
pierre. 

Le  gypfe,  proprement  dit , ou  Pierre  à Plâtre,  ou  Moilon  de  Plâ- 
tre , gypfum  1 eft  compofé  de  particules  moitié  fphériques  ou  grenelées  , 
moitié  oblongues  ; tellement  unies  & ferrées  enrt’elles  , qu’on  a de  la 
peine  à les  difeerner  fans  le  fecours  de  la  loupe  : ce  gypfe  eft  comme  £»- 
blonncox  , ou  rcffemble  à du  grès  tendre  } on  en  trouve  qui  fe  divife  en 
morceaux  irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne  prend  point  le  poli , & ne  devient 
point  brillant  par  le  frottement  j calciné  en  poudre  il  fait  un  léger  mou- 
vement d'effervefcence  ou  d’ébullition  abforbante  avec  l'eau  : on  en  trouve 
dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plâtre  qu'on  en  fait  fert  à enduire  les 
murs , ou  à cimenter  les  pierres  dans  les  travaux  grofliers. 

Le  Gypse  en  cristaux  , cryftallus  gypfea  , eft  en  criftaux  qui  affeâent 
affez  de  prendre  une  forme  rhomboïdale  , donc  les  angles  font  obtus  : on 
J’appelle  Sblénite  , gypfco-felcnites  ; c’eft  en  quelque  forte  le  plus  pur 
des  gypfes.  Ses  particules  font  feuilletées  , fouvent  indéterminées  , mais 
fe  caffent  en  rhomboïdes.  On  en  trouve  beaucoup  en  Sibérie  & aux  en- 
virons de  Bafle  en  Suiffe  , Sc  de  la  montagne  de  Sombetnon  en  Bour- 
gogne , qui  eft  brillant , de  la  plus  grande  blancheur  & affez  tranfparenc 
11  y a aulE  le  gypfe  criftallifé  en  crête  de  coq , 4 James  lenticulaires  larges 
& épaifles. 

Le  Gypse  feuilleté  , gypfum  lamcllofum  , fe  calcine  dans  le  feu  fans  y 
pétiller  fenftblemenr  : il  eft  rarement  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans 
les  Pyrénées  & fur  le  flanc  des  Alpes  qui  n’avoir  point  de  couleur  : il  fe 
divife  en  feuilles  irrégulières  : il  n'eftpas  rare  d’en  trouver  des  blocs  la- 
melleux  & craverfés  par  des  criftaux  gypfeux  d’une  figure  pentagone. 
Celui  des  environs  de  Dax  eft  écailleux  comme  le  mica,  & fait  un  petit 
bruit  quand  on  le  rompt  ou  lorfqu’on  le  gratte  avec  la  pointe  d’un  clou. 
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Scs  lames  fe  lèvent  par  écailles  irrégalieres , & il  y en  a de  toutes  les 
couleurs , quelquefois  avec  des  pyrites  cubiques.  En  général  les  parties 
du  gypfe  écailleux  font  irrégulières  ; celles  du  gypfe  feuilleté  font  per- 
pendiculaires ou  horizontales  ou  obliques.  Le  gypfe  de  Montmartre  près 
de  Paris,  dont  la  criftalüfation  eft  cunéiforme,  avec  une  ligne  de  future 
au  milieu , eft  un  beau  plâtre  tranfparent  , feuilleté  Sc  jaunâtre  : il  eft 
excellent  pour  lambrifler  Sc  modeler.  Les  Stucateurs  en  font  un  grand 
nfage  : on  fait  que  les  buftes  , ftatucs  Sc  toutes  les  figures  qui  font  deve- 
nues fi  fort  1 la  mode , font  faites  du  plâtre  de  Paris  , Sc  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  cette  matière  avec  le  verre  de  Ruftie  , appellé  gltcies  marie. 
Voyez  Mica;  c’cft  le  véritable  miroir  d'âne  ou  la  pierre  fpéculjire  pro- 
prement dite. 

Le  Gytse  strié  , gypfum  flriatum  , eft  compofé  de  parties  filamenteu- 
fes , longues  , claires  , friables , parallèles  & perpendiculaires  ou  incli- 
nées , femblables  â des  fils  de  foie  étroitement  unis  les  uns  aux  autres  ; 
quelquefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfonnes  le  confondent  abufivement 
avec  l'amianthc  , avec  l’asbcftc  , ou  avec  l’alun  de  plume  ; mais  il  en  dif- 
féré pat  fa  nature  & par  fes  propriétés.  On  trouve  ce  beau  gypfe  en  Chine, 
à Falhun  en  Dalécarlie  , en  Efpague  dans  la  montagne  de  S.  Claude  près 
de  Compoftelle , âSombernon  près  Dijon  , à Boudri  dans  le  Comté  de 
Neuf-Châtel , en  Savoie  , Sc  en  Suilfe  dans  le  Canton  de  Soleure  , aux 
environs  d’Yverdon  dans  le  Canton  de  Berne.  Il  s'en  trouve  dont  les  lames 
ftriées  forment  des  rayons , alors  on  l'appelle  fleurs  de  gypfe  : cette  pierre 
à plâtre  eft  excellente  pour  les  plafonds. 

Le  Gypse  solide  ou  Alabastrite  , pfcudo-alabafirum  } a l’apparence 
d'un  marbre  tendre  Sc  plus  ou  moins  demi-tranfparent,  fouvent  gras  au 
toucher  comme  les  pierres  ollaires  , mais  fans  particules  fines  ni  brillantes 
en  leur  totalité:  c’eft  le  faux  albâtre.  Foyc\  Alabastrite  Sc  Albâtre. 
Le  véritable  gypfe  phofphorique  eft  la  pierre  de  Bologne  t le  fpath  vitreux 
Sc  fufiblc  j F oye-[  ces  mots. 

Obfervations  fur  le  Gypfe  & f.r  fes  proprités  générales. 

Cette  pierre  qui  eft  rude  & brillante  dans  l'endroit  de  la  fraéiure , 
varie  beaucoup  pour  la  dureté  , pour  la  couleur  & pour  la  figure  des  par- 
ticules qui  la  compofent.  Si  elle  eft  pure , elle  n’admet  que  peu  ou  point 
de  poli , Sc  ne  fait  aucun  mouvement  d’effervefcence  avec  les  acides,  ne 
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donne  point  d'étincelles  avec  le  briquet , ne  s'endurcit  point  dans  le  feu  j 
mais  elle  y pétille  & s’y  calcine  en  une  poudre  fatineufe , appellce  plâtre  , 
qui  arroféc  d’une  certaine  quantité  d’eau , ne  produit  que  peu  ou  point  de 
chaleur,  donne  une  odeur  dœufs  pourris,  6c  fe  durcit  auffi-tôt.  Si  le 
plâtre  bien  tamifé,  ainfi  mêlé  avec  l’eau,  a etc  jetc  en  moule,  il  pro- 
duira une  figure  des  plus  régulières,  parce  qu’il  éprouve  une  augmenta- 
tion de  volume  en  féchant.  Il  faut  obferver  que  ce  plâtre  une  fois  noyé 
d’eau , n’eft  plus  fufceptible  d’une  nouvelle  calcination  : fi  on  le  fait  cal- 
ciner dans  un  creufet , il  pétille  , décrépite  & paroît  bouillir  comme  de 
l’eau  ; il  a alors  la  propriété  de  reluire  un  peu  dans  l’obfcurité.  Si  on  aug- 
mente le  feu  , il  fe  liquéfie  & paroît  fe  vitrifier  : on  doit  avoir  foin  de 
conferver  dans  des  tonneaux  bien  fccs  le  plâtre  cuit , & de  l’employer 
préférablement  en  été  : le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  onâucux  dans  les 
doigts.  S'il  eft  rude  & ne  s’attache  point  aux  doigts,  alors  il  cil  mal  cuit: 
lorfqu'il  eft  vieux , calciné  & éventé , il  prend  difficilement  de  la  con- 
filtancc.  Nous  avons  toujours  remarqué  que  le  gypfe  fe  trouve  en  lits , 
firata  , fous  différentes  formes  Sc  couleurs  ; communément  fous  des  cou- 
ches de  pierres  calcaires  , ou  remplies  de  corps  marins  : on  y trouve  ra- 
rement des  corps  métalliques  -,  mais  fouvent  les  environs  font  des  terrains 
gltifeux  ôc  pyriteux.  En  faut  il  davantage  pour  préfumer  que  l’acide  vitrio- 
lique  qui  fe  rencontre  dans  ces  terrains  venant  à attaquer  les  matières 
calcaires  , aura  produit  la  terre  ou  pierre  ncutralifce  dont  il  eft  queition  , 
c'elt-i-dire  le  gypfe.  Ajoutons  qu’il  n’efl  pas  rare  de  voir  des  morceaux  de 
plâtre  qui  participent  en  grande  partie  des  propriétés  générales  & parti- 
culieres-de  la  chaux.  Ainfi  le  gypfe  n’eft  point  une  pierre  primitive.  C’eft 
un  produit  accidentellement  formé  ; & quand  il  fait  cfTervefcence , c’eft 
une  preuve  qu’il  n'eft  point  pur,  & qu’une  partie  de  la  pierre  calcaire  y 
eft  encore  à nu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  gypfes  fe  trouvent  par  couches  dans  le 
fein  de  la  terre.  Prenons  pour  exemple  la  butte  de  Montmartre  qui  fournit 
prefque  tout  le  plâtre  qui  s’emploie  dans  les  bâtimens  de  Paris.  Obfcr- 
vons  en  même  temps  que  cette  petite  montagne  préfenre  plufieurs  phé- 
nomènes dignes  de  l’attention  des  Naturaliftcs.  Elle  eft  placée  au  milieu 
d’un  pays  tour-i-fait  calcaire , & eft  compofée  d’un  grand  nombre  de 
couches  parallèles  à l’horizon , dans  Icfquelles  on  allure  n’avoir  jamais 
trouvé  de  coquilles  foffiles,  quoique  tous  les  environs  de  Paris  en  foient 
remplis  , Sc  ne  foient  pour  ainfi  dire  formés  que  de  leurs  débris  : nous 
Tome  III.  D d 
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pouvons  cependant  attefter  qu'on  y trouve  fréquemment  des  ofTcmeni 
& vertebtes  de  quadrupèdes  qui  ne  font  point  pétrifiés  , «nais  qui  font 
déjà  un  peu  détruits,  & qui  font  très -étroitement  enveloppés  dans  la 
pierre  ; nous  y avons  même  tencontté  des  noyaux  ou  empreintes  de  cames , 
de  dans  les  fentes  des  carrières  nous  y avons  détaché  des  congélations  d'un 
fort  bel  albâtre  très-calcaire.  Nous  confervons  de  ces  divers  morceaux  dans 
notre  cabinet.  Confultez  maintenant  l'analyfe  du  gypfe  pat  M.  Lavoificr, 
dans  le  cinquième  volume  des  Savans  étrangers 

GYRIN  , gyrtnus.  Non  générique  donné  à plufieurs  efpeces  d’infectes, 
hais  dans  le  rang  des  coléoptères , c’eft-i-dire , qui  ont  leurs  ailes  dans 
des  étuis  : ce  font  des  efpeces  de  featabées  fauteurs.  On  en  trouve  i°. 
dans  la  fccophulaire  ; i°.  dans  les  plantes  potagères  ; j°.  en  terre  ; 40.  dans 
la  pulmonaire  fie  la  dentaire.  Voye\  Scarabée  & Coléoptère.  M.  De- 
Icuje  dit  que  les  gyrins  font  des  altifes  , voyez  ce  mot,  fie  que  le  nom  de 
gyrinus  donné  à ces  infedes  dans  les  A des  d'Upfal , eft  employé  par 
d’autres  Namraliftes  pour  defigner  un  genre  de  fearabée  qui  nage  fur  l'eau. 
Voye^  Tourniquet.  On  donne  auili  le  nom  latin  gyrinus  , au  Têtard. 
Voyc{  à C article  Grenouille. 

GYROLE.  Voyc\  Chervi. 


JL  1ACHES  DE  PI  ERRE.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  â des  pierres 
verdâtres  , noires,  gtifes,  d'une  dureté  atTez  confidérable,  opaques,  pefan  tes  , 
taillées  en  hache  ou  en  coin , fie  que  l'on  ttouve  en  terre  à quelques  pieds 
de  profondeur.  On  prétend  que  ces  haches  ont  dû  jadis  fenrit  aux  Sau- 
vages de  l’Amérique  pour  couper  fie  fendre  divers  matériaux , jufqu'au 
temps  où  ils  ont  connu  les  inffrumens  de  fer.  Par  quelle  cfpece  de  révo- 
lution ces  haches  de  pierre  fe  rcncontrent-clles  fi  communément  dans 
les  fouilles  qu’on  fait  en  Europe?  Aurions-nous  été  réduits  autrefois  â 
la  même  nécclfité  ? ou  y auroit-il  eu  aulfi  des  Sauvages  dans  nos  climats? 
Les  haches  de  pierre  fervoient  aufii  dans  les  combats  : les  Amazones  en 
portoient  à deux  ttanchans.  Après  leur  mort  on  les  enfermoit  dans  leurs 
tombeaux.  Ces  haches  d’armes  étoient  appellèes  fecures  , ainfi  que  celles 
d’airain  dont  on  faifoit  ufage  dans  les  factifices  pour  aflomrocr  les  viéh- 
tnes.  Voye\  maintenant  l'article  Armes. 
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HACUB.  Plante  épincufe  du  Levant,  dont  les  feuilles  font  un  peu 
femblables  i celles  de  la  carline.  Elle  poulie  au  pcintems  des  rejetons 
tendres , que  les  Levantms  mangent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais 
quand  on  les  lailTe  croître,  ils  portent  des  tctes  cpineufes  qui  donnent 
de  petites  fleurs  rouges  à fleurons  foutenus  par  des  embryons , qui  de- 
viennent autant  de  femences  arrondies  Sc  nichées  dans  de  petits  trous  pra- 
tiqués dans  le  calice  commun  de  ces  fleurons.  M.  de  Tournefort  a donné 
A cette  plante  le  nom  de  g un  delta  , qui  étoit  celui  de  fon  ami  & fon  com- 
pagnon de  voyage  au  Levant.  Cette  plante  croît  proche  d'Alep  au*  lieux 
rudes  Sc  fecs  ; fa  racine  qui  eft  longue  Sc  grofle , eft  vomitive  6 c laxative. 

HÆMACATE  , eft  l'agate  rouge.  Voye\  Agate. 

HÆMACATE.  Serpent  d'Afte  qui  eft  d’un  rouge  d’agate  ; on  le  trouve 
en  Hircanic,  aujourdhui  Mafonderan  ou  Tabareftan  , vafte  province  de 
la  Perfe.  Ce  ferpent  eft  fort  dangereux.  11  eft  paré  d'une  fupetbc  robe, 
tayce  , vermeille.  On  trouve  aufli  ce  ferpent  au  Japon. 

HÆMATITE.  V jyeç  ce  mot  à t' article  Fer. 

HÆMORRHOUS.  Voye\  Aimorrhous. 

HAIE  ou  HAYE  , eft  une  longueur  de  plants  fervant  de  clôture  J un 
champ  ou  J un  jardin.  Ces  plants  font  compofés  d’ormes  , de  charmes, 
d’épines  blanches , de  ronces.  La  haie  eft  ou  vive  ou  morte  ou  d'appui  ; 
celle-ci  a pris  fon  nom  de  fa  hauteur  ; la  haie  morte , des  échalas,  fa- 
gots & branches  feches  donc  elle  eft  faite  ; la  haie  vive  , de  la  nature  de 
fes  plants  qui  font  enracinés  & vivaces. 

HALE.  Qualité  de  l'atmofphere  , qui  eft  l’effet  de  trois  caufes  combi- 
nées : i®.  le  vent,  i°.  la  chaleur,  & la  fccherelfe.  Le  hâle  a la  pro- 
priété de  lécher  le  linge  & les  plantes.  11  noircit  aufli  la  peau  de  ceux  qui 
y font  expofés. 

HALEINE , fe  dit  de  l’air  que  l'on  expire  par  la  bouche  , Sc  dont  la 
force  ou  la  durée  dépend  de  la  conformation  du  thorax  , du  volume  des 
poumons  Sc  de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent  favent  combien  la 
conformation  de  la  glotte , de  la  trachce-artere  Sc  des  cornets  du  nez 
contribue  à rendre  Phalcine  ou  la  voix  longue  ou  courte.gravc  ou  aigue,  &c. 
P~oyei  à l’article  Homme. 

HALINATRON , halinatrum  , eft  un  fel  alkali  naturel  que  l’on  ren- 
contre par  rayons  ou  par  bandes  fur  la  fuperficie  intérieure  des  vieilles 
voûtes  & contre  les  parois  des  vieux  bâtimens  : on  le  trouve  aufli  fur  la 
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fuperficie  de  certaines  terres,  mais  il  eft  alors  fort  impur.  Ce  fel  a un  goût 
lixiviel:  il  ne  fe  criftallife  point;  mais  quand  on  le  fait  bouillir  dans 
l’eau  , il  fume  beaucoup  : il  contient  ordinairement  un  peu  d'alkali  volatil 
qui  fe  didipe  en  vapeur. 

HALIOT1TES.  Nom  qu’on  donne  ü un  genre  de  coquilles  univalves 
& fofliles  : elles  font  contournées  en  dedans , mais  elles  ne  font  pas  tur- 
binces  fenfiblement  en  dehors  : elles  font  ouvertes  & ont  une  certaine 
relTemblance  avec  l’oreille  humaine.  Leur  analogue  vivant  fe  nomme  oreille 
de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voye[  Albran  & V article  Canard. 

HALL1ER  , fe  dit  d’un  plant  debuiffonsdt  d’arbriffeaux , parmi  lefqnets 
des  lievres  fe  fauvent  pour  éviter  le  Chaffeur. 

HALOS.  Voye ç Couronne  de  couleurs. 

HALOSACHNÈ  ou  SEL  D’ËCUME  ,/puma  maris.  Divers  Naturalises 
ont  donné  ce  nom  à une  efpecede  fel  marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fui 
le  bord  de  la  mer  contre  les  rochers  8c  les  pierres  : il  reffcmblc  à une  écume 
falée  8c  endurcie. 

HALOS-ANTHOS.  Bitume  falin  qui  nage  fur  les  eaux  de  certains 
fleuves  , & dont  les  Anciens  ont  parlé. 

HALQUE.  Par  la  defeription  que  nous  en  donne  Marmot , Liv.  VII, 
ehap.  t , c’eft  une  cfpece  de  genévrier  du  Levant.  Son  bois  eft  fort  ufitc 
en  Afrique  chez  les  Menuifiers  8c  les  Luthiers.  On  l'emploie  aufli  contre 
les  maladies  vénériennes.  On  eftime  celui  que  l'on  appelle  fangu. 

HAMAC.  On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques  Curieux  cette  forte 
de  lit  portatif , qui  eft  fort  en  ufage  en  Afrique  8c  en  Amérique.  On  le 
fufpend  entre  deux  arbres  pour  fe  garantir  la  nuit  des  betes  farouches  8c 
des  infeéles.  Les  Matelots  s’en  fervent  aulli  fur  les  vaiffeaux  : celui  qui 
y eft  couché  ne  fe  retient  que  peu  ou  point  du  mouvement  ofcillatoirc 
que  les  vagues  impriment  au  vailTeau.  En  quelques  pays  de  l’Afrique  ce 
font  autant  de  litictes  plates  fur  lefquelles  on  fe  fait  porter.  Aux  lies  Fran- 
çoifes , les  femmes  de  diftinétion  reçoivent  leurs  vifires  couchées  noncha- 
lamment dans  un  hamac  fufpendu  au  milieu  de  la  chambre  : une  jeune 
Négrelle  , efclave  , eft  occupée  d’une  main  i balancer  le  hamac  , 8c  de 
l’autre  â chafler  les  mouches  qui  pourroient  incommoder  fa  maîtrefte.  La 
molietTe  8c  le  luxe  font  de  tous  les  pays.  Les  hamacs  font  de  differentes 
matières  ; les  uns  font  tiflus  d’écorces  d'atbtes  entrelacées  en  forme  de 
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filets , les  autres  font  de  coton  : il  y en  a qui  font  teints  de  différentes 
couleurs,  même  à l’aide  des  lues  de  certains  végétaux  on  y diftingue  des 
figures  allégoriques. 

HAMBRE.  Arbre  du  Japon  , d’une  grandeur  médiocre.  Ses  feuilles  font 
toujours  vertes;  fes  fleurs  font  jaunes  & inodores,  mais  purpurines  inté- 
rieurement. Ses  graines  font  velues  & jaunâtres.  Les  chevres  6c  les  mou- 
tons en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son  bois  fert  à brûler.  Ephemer. 
natur.  cur. 

HAMM1TES.  Nom  qu'on  donne  à des  pierres  grenelées  , comme 
formées  d’un  amas  de  parties  fablonneufes  , ovalaires  8c  groffes  comme  la 
tète  d’une  bonne  épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas 
d’œufs  depoiflon,  & les  appellent  pierre',  ovaires.  Voyez  Ammite. 

HAMMON1TE  , eft  félon  quelques  uns  la  petite  corne  d'Ammcn  , 8c 
félon  d’auttes  ['ammite.  Voyez  ces  mois. 

HAMSTER,  hamjlerus.  Efpece  de  tat  qui  eft  très-fréquent  en  Alle- 
magne , qui  fait  fc  conffruire  des  fouterrains  très  curieux  , 8c  qui  fait 
de  nès-grands  ravages  dans  les  grains  , dont  il  fe  nourrit  8c  s’engraiffe. 

Le  hamfter  reflemble  un  peu  au  rat  d 'eau  par  la  petiteffe  des  yeux  Sc 
la  fin efle  du  poil  y il  lui  reflemble  aufli  par  fes  parties  intérieures  ; mais 
ù.  queue  eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  du  rat  d’eau  ; il  a ordinai- 
rement le  dos  brun  6c  le  ventre  noir  ; on  en  voit  qui  font  tout  noirs  , 
& d’autres  tout  gris  : variétés  qui  peuvent  venir  de  lage  feul. 

Les  hamfters  habitent  fous  terre;  la  forme  de  leur  terrier  varie  fuivanr 
^eur  âge  , leur  fexe  8c  la  qualité  du  terrain.  Le  mâle  6c  la  femelle  fe 
forment  leur  terrier  chacun  de  leur  côté  ; celui  du  mâle  a une  ouverture 
obliquequi  fert  d'entrée;  auboutdecetteiffue  eft  un  trou  qui  dt-feend  per- 
pendiculairement jufqu’â  des  chambres  ou  caveaux  ;.  l’entrée  de  celui  de  la 
femelle  eft  conftruite  de  même,  mais  au  lieu  d’un  feul  trou  perpendiculaire 
il  y ena  jufqu’à  quatre , fept , huit , qui  fervent  à donner  une  entrée  6c  une 
fortie  libre  aux  petits.  A côté  de  ces' trous  perpendiculaires  , à un  ou  deux 
pieds  de  diftance,  les  hamfters  des  deux  fexes  creufent  trois  ou  quatre 
caveaux  particuliers,  auxquels  ils  donnent  la  forme  de  voûte  en  deffus 
& en  defifous  ; dans  l'un  ils  fe  retirent  avec  leurs  familles , & dans  les 
autres  ils  font  lesprovifions  néceffaires  pour  leurfubfiftance.La  profondeur 
des  caveaux  eft  très-différente  ; un  jeune  hamfter  dans  la  première  année 
ne  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à fou  Caveau  ; un  vieux  le  creufe 
fouvenr  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds.  Le  domicile  entier , y compris  toutes 
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les  communications  & tous  les  caveaux  a quelquefois  huit  à dix  pieds 
de  diamètre  j c’eft  par  le  trou  oblique  qui  forme  l’entrée  du  terrier,  que 
l’animal  exporte  dehors  les  terres  qu'il  retire  pour  pratiquer  fes  caveaux  , 
auffi  voit-on  toujours  à côté  de  l’enttée  de  leurs  trous  une  petite  monticule 
de  terre,  c'eft  aulli  par-li  que  l'air  Te  communique  fie  circule  dans  les 
caveaux. 

Les  hamfters  font  leurs  provifions  de  grains  dans  l’automne  ; lorfqu  ils 
trouvent  des  grains  de  blés  fecs  fie  détaches  de  leurs  épis , ils  les  empor- 
tent dans  leurs  bajoues  > qui  peuvent  en  contenir  un  quart  de  ebopine  ; 
d’autres  fois  ils  ramallent  le  blé  en  épis , ainfi  que  les  pois  & les  feves 
avec  leurs  coffes , & enfuite  tout  à leur  aife  ils  les  épluchent  fie  portent 
dehors  les  codes  fie  le  déchet  des  épis. 

La  fécondité  de  ces  animaux , fur-tout  dans  les  années  humides , eft 
prodigieufe  ; ils  ont  deux  à trois  portées  par  an  , Sc  chacune  eft  de  cinq  1 
fix  petits  ; cette  grande  multiplication  occahonne  quelquefois  la  difette 
dans  certains  cantons  par  la  dévaluation  générale  des  blés.  Le  harnfter  eft 
mordant  6c  colere  js’il  eft  pourfuivi  par  un  cheval  ou  par  un  chien , il  Taure 
à fes  babines  6c  le  mord  cruellement.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  leur 
faire  lachafteeft  de  creufer  leurs  terriers  J c’eft  un  travail  aflea  conlidé- 
rable  à caufe  de  leur  profondeur  6c  de  leur  étendue,  mais  dans  chaque 
domicile  on  troove  en  automne  deux  boilTeaux  de  bon  grain  , & on  profite 
delà  peau  de  ces  animaux  , dont  on  fait  des  fourrures. 

HANCHOAN.  Nom  que  l'on  donne  au  Brefil  i un  oifeau  de  proie  , 
fort  femblable  au  bufard.  Du  temps  de  Redi  , on  en  a vu  un  dans  I* 
ménagerie  du  Grand  Duc  de  Tofcane.  Les  Portugais  , établis  dans  le 
Brefil , 6c  les  Naturels  du  pays , difent  que  la  raclure  des  ongles  fit  du 
bec  de  cet  oifeau  , eft  un  des  meilleurs  contre-poifons  qui  foient  au 
monde  ; 6c  que  fes  plumes , fa  chair  6c  fes  os  guérifTent  beaucoup  de 
maladies.  Redi , Observations  fur  diverfes  chofes  naturelles. 

HANNEBANNE.  Voyc\  Jusquiame. 

HANNETON,  fearabeus  Jlridulus  & arborcus  vulgaris.  Infe&e  coléop- 
tère , c’eft-i  dire  , qui  a des  fourreaux  par-deffus  les  ailes.  C’eft  i propre- 
ment parler  une  efpecc  de  fearabée , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeçes. 

. Defcription  des  Hannetcns. 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire , ou  fearabée  roux  , fearabaus  vulgaris 
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trufus  , eft  celui  qui  eft  appelle  en  Angleterre  8e  en  Zélande  Meunier  , en 
latin  molitor ; nom  qu’on  lui  a donné,  parce  que  cet  infecte  bioic  les 
feuilles  des  arbres  comme  fi  elles  étoient  moulues , ou  parce  que  fes  ailes 
paroifletK  couvertes  d'uue  efpece  de  poufliere  farineufc.  Cette  efpece  de 
fearabée  eft  grofle  comme  le  petit  doigt , longue  d'un  pouce , de  couleur 
brone-roufsâtte  fur  le  deflus  des  ailes  ; mais  la  tête  , le  deflus  du  corfelet 
& le  ventre  font  noirâtres,  les  bords  du  ventre  ou  des  articulations  font 
•achetés  de  points  blancs,  triangulaires  j le  deflous  du  corfelet,  de  la 
tcre  & de  la  poitrine  eft  velu  ; il  a fix  pattes  , don:  quatre  longues  dépen- 
dent du  corps  , 8c  deux  courtes  du  corfelet.  La  tête  eft  ornée  de  deux  cornes 
ou  antennes  houppées  par  le  bout,  que  l'art  a imitées  pour  eu  faire  l'orne- 
ment ou  agrément  des  robes  des  Dames , fous  le  nom  de  foucis  de  hanne- 
tons. Lorfque  la  houppe  eft  longue  & formée  de  fept  feuillets , c'eft  un 
tnâle  : fi  elle  eft  courte  6e  fans  feuillets , c’eft  une  femelle  ; ils  déplient 
tous  ces  houppes  lorfqu’ils  prennent  leur  ellor.  Les  antennes  font  repliées 
fur  les  yeux  qui  font  noirs.  Il  y a au  bas  de  la  bouche  deux  autres  antennes 
petites  & pointues.  La  levre  fupérieurecft  obtufe.  La  queue  eft  fort  pointue 
8c  recourbée  en  bas  : il  a deux  paires  d’ailes  , dont  l’une  eft  faite  de  pelli- 
cules , 6c  l'autre  qu’on  appelle  efyire  , c'eft-i-dire  fourreau  ou  étui  de 
corne.  La  première  paire  d’ailes  eft  pliée  au-deflous  de  cetre  derniere, 
& ne  paroît  jamais  que  quand  l’animal  s’apprête  pour  s'envoler  : les 
ailes  'de  corne  font  roufsâtres  , un  peu  tranfparentes,  ornées  chacune  de 
quatre  ftries , couvertes  d’une  poufliere  blanche  qui  s’efluie  aifément.  Ce 
hanneton  fe  trouve  par-tout.  Son  premier  état  eft  celui  de  ver  hexapode 
A tête  ccailleufe.  Quand  il  n'eft  que  ver  , il  ronge  les  racines  de  froment  j 
devenu  infeéfe  volant , il  mange  les  bourgeons  de  la  vigne  , les  feuilles 
des  arbres  , 6c  fur-tout  celles  du  hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a les  fourreaux  marqués  de  taches  blanches, 
éparfes  çà  6c  là  : on  l’appelle  f arabe  e peint.  On  le  voit  au  mois  de  Juillet. 
Le  mâle  a les  antennes  feuillces  , 6c  la  femelle  les  a rondes  : on  le  ren- 
contre aufli  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  8c  de  la  Scanie.  Dans  l’état  de 
•er  il  ronge  les  racines  des  arbres  & des  plantes. 

Le  Hanneton  du  rosier  eft  le  même  que  le  fearabée  des  rofes , qui 
eft  de  coulent’  de  cuivre  verdâtre.  V oye: j d la  fuite  du  mot  Scarabée. 

Les  Auteurs  font  mention  d’une  quatrième  efpece  de  hanneton  , d’un 
brun  clair  , dont  le  corfelet  eft  velu , qui  a les  fourreaux  d’un  jaune  pâle , 
& trois  lignes  blanches  en  long  , c'eft  le  fearabée  lanugineux  d’arbre. 
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C’eft  en  quelque  forte  une  petite  efpece  du  hanneton  ordinaire  : elle  c(l 
plus  commune  en  Suede  que  par-tout  ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fe  nourrirent  de  feuilles  & d'herbes  , commencent 
à paroîrre  avec  les  premières  chaleurs  fur  les  arbres  , particuliérement 
fur  les  noyers  , d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  fearabee  d'arbre. 

Accouplement  & propagation  des  Hannetons. 

Les  deux  fexes  relient  long  temps  attachés  l’un  à l'autre  pendant  l’accou* 
plement.  La  femelle  ayant  été  fécondée , crcufe  un  trou  dans  la  terre  avec 
la  pointe  de  fa  queue  \ elle  s’y  enfonce  de  la  profondeur  d’un  demi-pied , 
& elle  y pond  des  oeufs  oblongs , d'un  jaune  clair.  Ces  œufs  font  rangés 
les  uns  à côté  des  autres , mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  Après 
cette  ponte,  la  mere  fort  de  terre  : elle  fe  nourrit  encore  pendant  quel- 
que temps  avec  des  feuilles  d’arbres  , & difparoît  enfuite.  Sur  la  fin  de 
l’été  les  œufs  font  éclos  , & il  en  eft  forti  de  petits  vers  qui  fe  nourrirent 
de  gazon  & des  racines  de  toutes  fortes  de  plantes  en  vigueur:  ils  pafTent 
quelquefois  deux  années  dans  cet  état  de  ver  , quelquefois  davantage  : 
les  Jardiniers  Sc  les  Laboureurs  les  nomment  alors  vers  blancs  ou  rr.ans. 
Ces  vers  ou  larves  font  périr  les  plantes  dont  ils  rongent  la  racine  ; auflï 
voit-on  fouvent  en  arrachant  de  terre  une  plante  flétrie  ou  deflechee, 
quelle  a été  rongée  par  un  de  ces  vers.  On  en  trouve  quelquefois  en  fi 
grande  quantité  , qu’ils  défolent  en  peu  de  temps  des  potagers  entiers  Sc 
les  prairies  les  mieux  couvertes.  £n  un  root , ce  ver  eft  le  fléau  des  racines 
du  froment , du  feigle  , des  autres  fortes  de  gramens  , Sc  de  toutes  les 
plantes  qu'il  rencontre  dans  fa  route  fouterraine. 

V 

Defcription  du  ver  ou  larve  du  Hanneton  , fa  metamorphofe  en  Scarabée  , 
& fa  finie  de  terre. 

A l’âge  de  trois  ans , le  ver  du  hanneton  eft  au  moins  long  d’un  pouce 
& demi , & gros  comme  le  petit  doigt  : il  eft  pour  la  plupart  du  temps 
xecoquillé  $ la  couleur  de  fon  corps  eft  d'un  blanc  jaunâtre , prefque  tranf- 
parent.  Tout  le  corps  de  ce  ver  fur  lequel  on  voit  quelques  poils , con- 
iifte , comme  celui  des  chenilles , en  douze  fegmens  , fans  compter  la 
tcte  : le  dernier  eft  le  plus  grand , le  plus  gros , & paroît  d'un  gris- violet, 
parce  qu’on  y voit  les  excrcmens  à travers  la  peau.  A chaque  fegment 
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on  apperçoic  une  couple  de  rides  qui  fervent  au  ver  à s’alonger  & à s’a- 
vancer dans  la  terre  , & fur  tous  les  fegmens  s’étend  une  efpecc  de  bour- 
relet, dans  lequel  on  apperçoit  neuf  points  à miroirs.  Ainfi  ce  ver  refpite 
l’air  par  neuf  trous  (fligmates),  qui  répondent  à autant  de  fegmens: 
fous  les  trois  premiers  font  fix  pieds  rouflâcres , compofés  de  cinq  à fix 
pièces  articulées  & un  peu  velues.  La  tête  de  ce  vet  efl  allez  grande  , 
applarie  & d’un  jaune  luifant,  munie  d’une  efpece  de  tenaille  dentelée , 
avec  laquelle  il  coupe  les  matières  donc  il  fait  fa  nourriture  : on  remarque 
deux  antennes  derrière  la  tenaille. 

Il  n’arrive  guere  qup  ces  vers  qui  ont  fix  pieds  forcent  volontairement 
de  la  terre  : fi  le  foc  de  la  charrue  ou  la  bcche  du  Jardinier  les  font  for- 
cir au  dehors , ils  ne  tardent  pas  1 y rentrer  ; autrement  ils  deviennent 
bien  vice  la  proie  des  oifeaux  ; les  corbeaux  & les  cochons  font  fort  friands 
de  ces  vers  , aufli  bien  que  des  hannetons  qui  en  proviennent.  Le  ver 
change  de  peau  â mefure  qu’il  prend  de  raccroifTcment  ; il  creufe  une  pe- 
tite raaifonnertc  pour  pouvoir  s’y  dépouiller  plus  commodément  : cette 
cavité  cfl  dure  & ronde  comme  une  pillule.  Après  avoir  quitté  fa  peau  , 
le  ver  fort  de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  ordinaire  ; mais  il 
ne  peut  butiner  qu’en  écé;  cardans  l’hiver  la  gelée  l’oblige  à ferclTerter, 
i s’enfoncer  en  terre  à une  plus  grande  profondeur , jufqu’â  ce  que  la 
chaleur  du  prinrems  l'attire  de  nouveau  vers  la  furface  ; au  telle  il  faut 
une  force  & longue  gelée  pour  le  faire  périr. 

Ce  n’elt  guere  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  année , au  mois  de  Mai , 
que  la  métamoiphofc  de  ce  ver  ou  larve  en  hanneton  arrive.  Il  fuffic  de 
fouiller  la  terre  en  cette  faifon  pour  en  être  convaincu  j l’on  y trouvera 
non- feulement  des  hannetons  tous  formés , mais  suffi  des  vers  à différons 
degrés  de  grandeur.  Voici  comment  fe  fait  la  métamorphofe.  Dans  l’au- 
tomne le  ver  s’enfonce  en  terre  , quelquefois  1 plus  d’une  brade  de  pro- 
fondeur, & il  s’y  fait  une  cavité  liffe  & commode.  Sa  demeure  étant  faite, 
il  commence  peu  de  temps  après  à fe  raccourcir , à scpaiflir , à fc  gonfler , 
& il  quitte  avant  la  fin  de  l'automne  fa  derniere  peau  de  ver  pour  prendre 
la  forme  de  nymphe.  D’abord  cette  nymphe  patoît  jaunâtre,  puis  jaune, 
Sc  enfin  rougeâtre  ; Si  alors  on  commence  à difeerner  l'apparence  d’un 
hanneton.  Si  on  irrite  cette  nymphe  ,on  obferve  qu’elle  a un  mouvement 
fenfible  , & quelle  peut  fe  tourner  d’ellc-mème  : ordinairement  elle  ne 
conferve  fa  forme  que  jufqu’au  commencement  de  Février.  Alors  on 
apperçoit  diflinâement  un  hanneton  d'un  blanc  jaunâtre , qui  cfl  d’abord 
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mou , mais  qui  prend  fa  dureté  & fa  couleur  naturelle  au  bout  de  dix  â 
douze  jours.  Il  refte  encore  trois  mois  en  terre  dans  cet  état  de  hanneton 
formé  : voilà  pourquoi  ceux  qui  fouillent  la  terre  dans  cet  intervalle  , 5c 
y trouvent  des  hannetons  parfaits  , croient  que  ce  font  des  infe&es  de 
l'année  derniere  , qui  s'étoient  mis  en  terre  feulement  à catife  de  l’hiver. 

Après  que  l’infe&e  a paflc  quatre  ans  dans  la  terre  , la  plus  grande  par- 
tie en  forme  de  ver  ou  larve , il  en  fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de 
Mai  : c’cft  alors  qu’on  peur , fur-tout  les  foirs , les  voir  fortir  de  leurs  an- 
ciennes demeures  ; & c’eft  auffi  ce  qui  fait  que  pendant  ce  mois , princi- 
palement dans  les  années  où  il  y a beaucoup  de  hannetons , on  voit  que 
les  chemins  & les  fentiers , durcis  par  la  féchereffe  , font  tout  criblés  de 
trous. 

Il  faut  obferver  qu’une  extrême  chaleur  n'eft  pas  moins  pernicieufe  aux 
hannetons  qu'un  grand  froid  : aufli  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent- 
ils  tranquillement  fur  les  arbres  à l’ombre  du  feuillage , qu'ils  ne  quittent 
que  fur  le  foir , où  ils  s’élèvent  par  c daims  pour  folâtrer  dans  les  airs , & 
font  emportés  par  le  vent  d'une  contrée  à l’autre. 

Selon  les  rigueurs  des  faifons  5c  l’avancement  de  l’état  du  ver  en  hanne- 
ton , on  peur  prédire  l'année  fertile  ou  décile  en  hannecons  à plaque 
rouge  ou  noire  fur  le  cou  ; car  ils  paroifTcnt  tour-à  cour  de  deux  années 
l’une  : ceux  à plaque  rougo  paroilfent  dans  les  années  impaires , 5c  les 
autres  à plaque  noire  dans  les  années  paires.  On  n’en  peut  pas  prédire 
autant  des  aunes  infectes  qui  naiiïènr  & périment  dans  la  même  année. 
Au  refte  , la  pointe  de  la  partie  poftéiieure  du  hanneton  eft  mince  ôc 
courte  dans  celui  qui  eft  à plaque  rouge  ; elle  eft  plus  groife  & plus  longue 
dans  les  autres  cfpeces.  V oye\  les  Amufemens  Phyjtques  fur  les  Infeàes  , 
par  M.  Rcefel. 

Ravage  que  caufe  le  Hanneton. 

Le  nombre  des  hannetons  eft  fi  prodigieux,  que  leurs  ennemis  ne  peu- 
vent fuffire  pour  les  exterminer  : le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le 
nombre  de  ces  infeétes  , eft  de  battre  les  arbres  avec  de  longues  perches , 
balayer  les  hannetons  en  tas  5c  de  les  détruire  enTuice  : il  y a quelques 
années  qu’un  certain  canton  de  l’Irlande  fouffroit  tant  des  hannetons, 
que  les  habitans  fe  déterminèrent  à mettre  le  feu  dans  une  forêt  de  plu- 
fieurs  lieues  d’étendue  , pour  couper  la  communication  avec  les  cantons 
qui  en  étoieat  infeftét.  Nous  le  répétons,  cet  infcéfe  ne  voleguere  peu- 
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dant  le  jour  : il  fe  tient  caché  fous  les  feuilles  eu  du  chine , ou  du  figuier 
fauvage  , ou  du  tilleul,  ou  du  noyer , &c.  Il  fcmble  y être  afTottpi  jufqu'au 
coucher  du  foleil  ; car  l'horreur  de  cet  infe&e  pour  l'air  libre,  chaud  & 
le  foleil , eft  très-giande.  Alors  ils  fe  réunifient  en  troupes  ; & avant  de 
fe  mettre  en  route  , ils  déploient  & alongent  leurs  houppes  ; ils  volent 
autour  des  haies  en  bourdonnant , & donnent  brufqucmcnt  contre  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ; d’où  vient  le  provcibe  , étourdi  comme  un  hanneton . 
Les  hannetons  fe  nourriflent  de  feuilles  d’arbres  , des  œufs  de  fauterelle  , 
& deviennent  à leur  tour  la  proie  des  corbeaux  , des  pies.  Les  Fermiers 
n’entendent  donc  guère  leurs  intérêts  lorfqu’ils  mettent  tout  en  oeuvre 
pour  exterminer  ces  oifeaux.  Les  poules  memes  & les  renatds  en  dévorent 
dans  l’état  de  fearabée  ou  hanneton.  Il  s’en  noie  aulli  une  grande  quan- 
tité dans  l’eau.  Les  corneilles  & les  chiens  en  mangent  confidérablement 
beaucoup  dans  l’ctat  de  vers  ou  de  mans  , lors  des  labours  du  printems  & de 
l’été.  On  peut  dite  ici  que  les  individus  pénitent , mais  la  race  fublifte. 
Quand  les  hannetons  ont  ravagé  les  feuilles  des  chênes  des  arbres 
fruitiers,  ces  arbres  meurent  en  partie  , ou  ne  poullent  l’année  fuivanre 
leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  difparoiltent  au  bout  de  deux  mois , foit  que  ce  foit  là 
le  terme  de  leur  durée  , ou  que  d’autres  animaux  en  abrègent  le  terme 
en  les  mangeant  : niais  avant  de  périr , ils  pondent  des  œufs  dont  il  fe 
forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom  de  vers  blancs , qui  au  bout  de 
quatre  ans  fe  métamorphofent. 

Autres  efpeces  d' Infectes  appelles  Hannetons, 

Les  hannetons  des  Indes  , difons  blattes  , font  un  fléau  pour  les  vaif- 
feaux  qui  reviennent  de  ce  pays  où  il  y en  a beaucoup.  Ils  jettent  une 
puanteur  infupportable  lorfqu’on  les  écrafe  : ils  mangent  le  bifeuit  dans 
les  vaiffeaux  , & percent  les  coffres  Se  les  tonneaux  ; ce  qui  caule  fouvenr 
la  perte  du  vin  & des  autres  liqueurs.  l'oyez  Ravet. 

Mademoifelle  Merlan  a vu  fortir  une  efpece  de  petit  hanneton  d’un  petit 
tnfeâe  noir , qui  fe  trouve  fur  la  mille-feuille  fleurie  & l’ofcille  : elle  a vu 
de  petirs  œufs  rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé  , fe  méramor- 
phofec  en  vers  , de  couleur  de  vermillon  , puis  en  nymphes  rouges  , Sc 
enfin  en  hannetons  rouges  Elle  a fait  les  memes  obfervations  fur  les 
feuilles  d’aulne , fur  le  bois  pourri , fur  la  méliffe , fur  l’œillet , la  nielle , 
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les  feuilles  de  faule , &c.  Elle  a fuivi  la  métamorphofe  de  petits  oeufs  qui 
fe  changcoicnt  en  vers , & qui , chacuns  fuivant  leur  couleur  differente , 
produifoient  en  dernier  lieu  des  hannetons  d’une  couleur  analogue  : ces 
hannetons  n’éroient  probablement  que  des  efpeccs  différentes  de  fearabées. 
Voyez  ce  mot. 

PalTons  à 1’ctymologic  du  mot  hanneton.  11  paroît  qu’il  fe  dit  par  corrup- 
tion pour  ail  et  on  j du  latin  alitonans  , à caufe  du  bruit  qu’il  fait  avec  fes 
ailes  quand  il  vole.  De-li  vient  aufft  que  les  Latins  l'ont  appelle  Jcara- 
bdus  Jlridulus  , comme  qui  diroit  fiarabée  bourdonnant. 

On  prétend  que  les  ardoilieres  de  Glaris , & autres  pierres  du  meme 
pays , contiennent  des  hannetons  pétrifies  , mais  ce  ne  font  que  des  em- 
preintes de  ces  infetftes. 

HAPAYE  ou  HARPAYE.  Voye^  Busard. 

HARDEAU  ou  BOURDAINE  BLANCHE.  Voye^  Viorne. 

HARENG  , halcc  aut  hareugus.  Les  harengs  font  des  poiffons  de  paf- 
fage , remarquables  & intéreffans  par  l’ordre  qu’il»  obfervent , lorfque 
partis  des  contrées  éloignées  du  Nord  , ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour 
aller  jufques  dans  le  midi,  fournir  à prefque  tout  le  monde  entier  une 
nourriture  abondante  & faine. 

Description  du  Hareng  : fa  nourriture. 

Ce  poiffon  eft  femblablc  aux  très-petites  alofes  ou  aux  très-grandes 
fardines  : fon  lieu  natal  eft  l’Océan.  11  eft  long  de  neuf  à dix  pouces 
ou  environ.  Si  a près  de  deux  pouces  de  largeur  ; il  meurt  dès  qu’il  eft 
forti  de  l'eau.  Sa  tète  eft  applatie  fur  les  côtés , un  peu  pointue  ; l’ou- 
verture de  fa  bouche  eft  grande  ; fa  mâchoire  fupérieurc  eft  plus  alongée 
que  l’inférieure , & armée  de  dents  prefque  imperceptibles.  Ses  yeux  font 
grands , fitttés  aux  côtés  de  la  tète , & l’iris  eft  de  couleur  argentée.  Les 
cçuvcrclcs  des  ouies  font  compofés  inférieuremcnc  de  trois  ou  quatre 
lames  offeuffes , & de  huit  arrêtes  un  peu  courbées  & jointes  enfemble 
par  une  membrane  ; l’extrémité  de  ces  couvercles  a ordinairement  une 
belle  tache  rouge  ou  violette  ; l’ouverture  des  ouies  eft  tres-dilatée.  Les 
écailles  de  ce  poiffon  font  grandes  à proportion  du  corps  , de  couleur 
argentée , comme  tuilées  Si  faciles  à détacher.  Le  dos  eft  d’un  bleu 
obfcur , mais  qui  devient  plus  bleu  au  printems  : lescôtés  & le  ventre  font 
d'un. blanc  d’argent  ^ tout  le  ventre  , depuis  les  ouies  jufqu’à  l'anus,  eft 
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un  peu  refferré  en  manière  de  carenc  aigue;  au  lieu  que  le  dos  eft  con- 
vexe ou  arqué.  Ce  poiffon  a une  nageoire  au  milieu  du  dos  , unique  8c 
blanchâtre  ; les  nageoires  de  la  poitrine  font  blanchâtres  & fituées  près 
du  ventre  ; les  nageoires  du  ventre  font  également  blanches  , ainfi  que 
celle  de  l'anus  qui  approche  de  la  queue  ; la  queue  eft  fourchue  &:  grisâtre. 
Ce  poiffon  a trente-cinq  côtes  de  chaque  côté , 8c  cinquante-ffx  vertebres  : 
il  a la  moelle  dorfale  fort  differente  de  celle  des  autres  poiffons;  elle  n’cft 
point  divifée  en  parties  égales  , mais  continue  & fans  interruption  comme 
chez  l'homme  & les  quadrupèdes.  La  chair  du  hareng  eft  gralfe , molle  , 
de  bon  goût  8c  de  bon  fuc. 

On  voit  par  cette  defeription  du  grand  hareng  commun  , que  le  petit 
hareng,  nommé  vulgairement  Celer m en  François,  ou  llarcngade  à Mar- 
feille  , eft  de  la  meme  efpece  : cependant  on  ne  pêche  point  le  vrai 
hareng  dans  la  Méditerranée.  La  l'ardine  du  Nord  eft  notre  véritable 
hareng. 

Malgré  la  conformité  qu'a  le  hareng  avec  les  petites  alofes,  on  les 
ôvftingu^  cependant  affez  facilement  : l’alofe  a toujours  le  ventre  garni# 
depines  plus  âpres  que  le  hareng.  Tous  les  harengs  ne  font  des  oeufs 
qu’une  fois  l'année,  vers  l'équinoxe  d’automne  : ils  font  plus  eftimes  & 
meilleurs  quand  ils  ont  le  corps  plein  d’oeufs  ou  de  laitance  , comme  tous 
les  autres  poiffons.  Le  hareng  multiplie  beaucoup  ; il  nage  en  troupes , 
& luit  la  nuit.  Sa  nourriture  ordinaire  conlifte  en-très-petits  poiffons,  en 
vers  de  mer  , & meme  en  très-petits  crabes. 

Schoockius  nomme  le  hareng , le  Roi  des  poiffons  , à raifon  de  fon 
excellence  8c  de  fon  utilité.  Les  Pêcheurs  de  Hambourg  nomment  le 
hareng  , poiffon  couronne. 

Endroits  où  l’on  rencontre  les  Harengs  , & leur  fejour  continuel  au  pile 

du  Nord. 

Le  grand  hareng,  ditM.  Linnius  , habite  la  mer  Occidentale:  le  petit 
habite  la  mer  de  Bothnie.  La  mer  glaciale  , du  côté  de  1 Alie  , ne  manque 
pas  non  plus  de  harengs.  M.  Anderfon  croit  que  le  pays  ordinaire  de  cette 
efpece  de  poiffon  font  les  Aymes  les  plus  reculés  du  Nord,  & il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  glaces  immenfes  de  ce  pays  leur  fervent  d’une  fûre  retraite 
pour  la  confervation  de  leur  frai , leur  accroillement , 8c  parce  que  les 
cétacées,  leurs  ennemis,  qui  ne  peuvent  refpirer  l’eau  , & qui  n’y  pour- 
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soient  pas  vivre  i caufe  des  glaces  , ne  peuvent  par  conféquent  leur  nuire 
dans  ces  contrées.  On  prétend  cependant  que  les  harengs  fraient  aufli  fur 
les  côtes  d’Angleterre  ; du  moins  ils  arrivent  pleins , & ils  fe  vident  long- 
temps avant  qu'ils  quittent  ces  côtes  , ü’ autres  foutiennenr  qu  ils  drfpa- 
roilfent  dès  qu’ils  ont  jetc  leur  frai. 

En  quelque  endroit  que  Toit  le  premier  domicile  des  harengs  , il 
paroît  que  leur  principale  demeure  elt  entre  la  pointe  d’Ecoffe , la  Nor- 
wege  & le  Danemarck.  11  en  part  tous  les  ans  des  colonies  & des  peu- 
plades qui  enfilent  à différentes  reprifes  le  canal  de  la  Manche  ; 6c  après 
avoir  rangé  la  Hollande,  la  Flandre,  l'Angleterre  6c  l’Irlande  , ils  vien- 
nent fe  jeter  fur  les  côtes  de  Normandie.  Jufqu'i  préfenton  n’eft  allé  au- 
devant  d’eux  que  jufqu'aux  îles  de  Shetland  ou  Hithland  , du  côté  de  Fay- 
rhill  & de  Bochenefs , où  les  Hollandois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  Saint 
Jean  avec  leurs  buyfes  & leurs  barques  : ils  y tendent  des  filets  entre 
deux  buyfes , qu'ils  oppofent  directement  à la  colonne  des  harengs  qui  y 
pâlie  alors  en  venant  du  Nord.  Us  en  prennent  par  ce  moyen  des  quan- 
tités prodigieufes  à la  fois  : ils  les  préparent  fur  le  champ  à leur  façon  , 
6c  les  ramènent  chez  eux  , d’où  ils  les  diftribuent  dans  tous  les  pays  de 
l’Europe. 

M.  Andcrfon  dit  qu’on  trouve  dans  les  golfes  de  l’illande  , 6c  meme 
fous  le  pôle  du  Nord,  les  harengs  les  plus  gras,  les  plus  gros  , & en  fi 
grande  abondance  , qu’il  feroit  aile  aux  habitans  de  ces  endroits  d’éta- 
blir en  peu  de  temps  un  commerce  des  ptus  avantageux  , s’ils  croient  en 
plus  grand  nombre  & plus  habiles  pour  de  pareilles  entreprifes.  11  dit  en- 
core qu'il  y a une  cfpcce  de  ces  harengs  qui  a près  de  deux  pieds  de  longj 
fur  trois  bons  doigt!  de  large  j & il  préfume  que  t'eft  le  vrai  Roi  des 
harengs  , qu’on  regarde  communément  comme  le  conducteur  de  leurs 
troupes.  En  effet  lorfque  les  Pêcheurs  en  prennent  un  vivant  , ils  ont 
grand  foin  de  le  rejetter  aufli-tôt  dans  la  mer  , perfuades  que  ce  feroit 
commettre  le  crime  de  léfe-hareng , en  détruifant  un  poiffon  fi  utile.  Ainfi 
ils  lui  font  grâce  par  reconnoiffance. 

Rufcs  des  poiffons  & des  autres  animaux  de  mer  t &c.  auxquels 
les  Harengs  fervent  de  nourriture. 

M.  Anderfon  qui  en  remontant  jufquesfous  le  pôle  , a rencontré  des 
troupes  de  harengs,  croit  être  fondé  à dire  , que  par-tout  où  les  groffes 
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Cf  petites  efpeces  d'animaux  de  mer  le  trouvent  en, abondance  8c  fort 
grades , on  y trouve  audl  néceflairemenc  le  hareng  en  quantité  , 8c  dans 
fa  plus  grande  délicatede  ; parccque  les  très-petites  efpcces  attirent  le 
hareng  dont  elles  font  la  nourriture  , 8c  que  le  hareng  attire  les  groÜe» 
efpcces  dont  il  eft  la  pâture  â fon  tour.  Entre  les  grandes  efpeces  d’ani- 
maux de  mer  le  chien  marin  , le  marfouin  , 8c  parmi  les  efpeces  de  ba- 
leines celles  que  les  peuples  du  Nord  appellent  hareng-baleine  ; ou  nord - 
taper  , font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  harengs.  Lorfqu’on  leur  ouvre 
l'eftomac  , on  le  trouve  toujours  rempli  de  ces  poidons.  Le  nord-capet  fc 
dent  principalement  aux  environs  de  la  derniere  pointe  du  Nord  de  la 
Norwege , qu’on  appelle  Cap  du  Nord  t c’eft  même  de  cet  endroit  qu’il  a 
dré  fon  nom.  La  nature  conduit  cet  animal  â choidr  ce  pode  préférable  - 
ment  à tout  autre , â caufe  des  troupes  prodigieufes  de  harengs  qui  cô- 
toient la  Norwege  en  defeendant  du  Nord.  M.  Anderfon  ajoute  que  quand 
le  nord-capet  eft  tourmenté  par  la  faim , il  a l’adrelfe  de  ralTembler  les 
harengs , & de  les  châtier  devant  lui  vers  la  côte.  Lorfqu’il  a amafTc  dans 
mn  endroit  ferré  autant  de  harengs  qu’il  lui  a été  pollible  , il  fait  exciter  , 
pat  un  coup  de  queue  donné  â propos , un  tourbillon  très  rapide  ; en  forte 
que  les  harengs  étourdis  8c  comprimés  entrent  par  conneaux  dans  fa  gueule 
qu’il  tient  ouverte  en  ce  moment , en  afpirant  continuellement  l’eau  & 
l’air.  Le  nord-caper  en  fait  de  même  A l’égard  des  maqueraux  & des 
fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-caper  femble  faire  du  hareng  , i 
peine  s’en  apperçoic-on.  La  raifon  en  eft  que  le  hareng  multiplie  d’une 
maniéré  prodigieufe  ; tandis  que  les  monftres  marins  ne  font  qu’un  ou 
tout  au  plus  deux  petits  pat  an.  D’ailleurs  la  plupart  des  cétacécs  font  ré- 
duits à une  autre  force  de  nourrirute.  C’eft  ainlî , par  exemple  , que  la 
plus  grande  efpece  de  baleine  , dont  le  golier  eft  extrêmement  étroit  8c 
la  gueule  embarraflee  d’appendices  appellés  barbes  , eft  réduite  A manger 
de  petits  crabes  8c  certains  infeâes  aquatiques  j d’autres  mangent  des 
fucus j ôcc. 

Le  hareng  devient  encore  la  proie  des  efpeces  de  cabcliau  8c  de  morue  ; 
cespoiflbns  font  tellement  avides  du  hareng,  que  quand  les  Pêcheurs  de 
.Hambourg  & de  Groenland  veulent  'On  prendre  du  côté  de  Spirabevg, 
ils  fe  fervent  fouvent  pour  appâts , au  defaut  d’un  hareng  frais  8c  naturel , 
d’une  figure  de  hareng  faite  en  fer-blanc  : ce  moyen  leur  rcuflïc  merveil- 
lcufement.  Quelques  uns  prétendent  que  nous  ne  devons  l’arrivée  des 
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harengs  fur  nos  cotes  , qu’à  la  châtie  qu’en  font  ces  divers  animaux  pour 
fe  nourrir.  La  peur  qu’ils  ont  de  leurs  perfccutcurs  les  oblige  à fe  ferrer 
ou  à fe  cacher  dans  le  gros  de  la  troupe  , qui  rcftemble  par-là  à une  île 
mouvante.  Cette  difpolition  favorife  beaucoup  les  Pêcheurs  ; car  , pour 
peu  qu'ils  attrapent  le  fl  de  la  colonne  , ils  en  prennent  autant  que  leurs 
filets  en  peuvent  contenir,  lien  eft  de  même  des  crabes  qui , étant  chaf- 
fés  par  quantité  de  poifîons , ferefterrent  par  troupes,  Si  croyant  fe  fau- 
ver , tombent  tous  à la  fois  dans  les  flets  des  Pêcheurs. 

Les  Pêcheurs  ont  remarqué  que  dès  que  les  colonnes  de  harengs  far- 
tent des  glaces,  elles  font  immédiatement  attaquées  par  ces  animaux  qui 
les  attendent  à leur  fottie,  & qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces  colonnes 
épaiftes,  les  châtient  continuellement  devant  eux  d'une  mer&  d'une  côte 
à l’autre  ; les  oifeaux  de  proie  leur  font  audi  une  guerre  cruelle  ; mais  il 
n’eft  point  d’ccueil  pour  eux  plus  fatal  que  les  flets  des  Hollandois. 

Marche  & route  annuelle  des  Harengs. 

Les  mouettes  & quantité  d’autres  oifeaux  maritimes  qui  voltigent  au- 
deflus  de  la  mer  , font  connoître  , ainli  que  les  cétacées  Si  les  gros  poif- 
fons  , aux  Pêcheurs  en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs  : ces  ani- 
maux les  pourfuivent  continuellement  pour  en  faire  leur  proie , & ob- 
fervent  tous  leurs  mouvemens.  Les  harengs  nagent  par  grandes  troupes  , 
Si  aimeutà  fréquenter  les  bords  de  la  mer  : on  les  trouve  quelquefois  en 
fi  grand  nombre , qu’ils  s'oppofent  & réfiftent  au  pa(Tàge  des  vaideaux  : 
dans  ces  inomens  les  Matelots  en  prennent  quelquefois  un  bon  nombre 
avec  la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des  vaideaux.  Comme 
les  harengs  font  noéàiluques  ou  phofphoriqucs  dans  la  mer,  il  ne  doit  pas 
patoitre  étonnant  f la  pèche  en  eft  plus  heureufe  Sc  plus  abondante  de 
nuit  que  de  jour. 

La  grande  colonne  de  harengs  fort  du  Nord  au  commencement  de  l’an- 
née : fon  aile  droite  fe  détourne  vers  l’Occident  , Si  tombe  au  mois  de 
Mars  vers  l’idande  , l’aile  gauche  s'étend  vers  l’Orient.  Cette  colonne  fe 
fubdivife  encore  ; les  uns  vont  par  détachement  au  banc  de  Terre-Neuve; 
d’autres , arrivés  à une  certaine  hauteur  , dirigent  leur  courfe  vers  la  Nor- 
vège , Si  tombent  en  partie  par  le  détroit  du  Sund  dans  la  mer  Baltique, 
& l'autre  partie  va  gagner  la  pointe  du  Nord  de  Jutland  , défile  le  long  de 
cette  côte  , ôc  fe  réunit  promptement  par  les  Belts  avec  la  colonne  de  la 
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met  Baltique,  puis  fe fubdivifede  nouveau  pour  côtoyer  le  Holftein  , le 
Texel , le  Zuyderzée  , &c.  La  colonne  occidentale  , qui  eft  aujourd'hui 
la  plus  forte,  & qui  eft  toujours  accompagnée  dcmarfouins,  de  requins, 
de  cabéliaux  &c.  s'en  va  droit  au  Hithland  & aux  Orcades  , où  les  Pê- 
cheurs Hollandois  les  attendent  avec  impatience , Sc  dc-là  vers  l’EcofTe 
où  elle  fe  partage  ; une  partie  fait  le  tour  de  l’Angleterre,  va  aux  côtes  des 
Ftifons,  des  Zélandois , des  Barbançons  Se  des  François  ; l'autre  partie  va 
aux  côtes  d’Irlande;  puis  elles  fc  rejoignent  dans  la  Manche  , Sc  apres 
«voir  fourni  aux  befoinsde  tous  ces  peuples  , il  en  rcfulte  encore  une  co- 
lonne qui  fe  jette  dans  ('Océan  Atlantique  ; c’eft-là  qu’elle  difparoit.  Mais 
ce  qui  eft  admirable  , c’eft  que  toutes  ces  colonnes  difperfées  par  troupes 
favent  où  fe  réunir  pour  reformer  deux  feules  colonnes  d'une  épairteur 
énorme  , & retourner  dans  leur  patrie  : on  dit  que  l'une  y arrive  du  côté 
de  l’Orient,  Sc  l'autre  du  Septentrion. 

Le  temps  du  départ  des  harengs  eft  également  fixé  ; ils  quittent  nos  côtes 
aux  mois  de  Juin  Sc  d'Août  : la  route  eft  prefcrite  Sc  la  marche  réglée. 
Tous  ces  poiirons  partent  enfemble  ; il  n’eft  pas  permis  à aucun  de  s’é- 
carter, point  de traineurs  , point  de  maraudeurs,  point  de  déferteurs  ; 
ils  continuent  de  côte  en  côte  leur  marche  jufqu’au  terme  marqué.  Ce 
peuple  eft  nombreux  , & le  partage  eft  long  : dès  que  le  gros  de  l’armée 
eft  parte  , il  n’en  paroît  plus  jufqu’à  l’année  fuivantc.  On  a cherché  ce 
qui  pouvoir  infpirer  aux  harengs  le  goût  de  voyager  , la  police  qu’ils  ob- 
fervent  dans  leur  route , Sc  le  defir  de  retourner  dans  leur  patrie.  Nos  Pê- 
cheurs & ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu’il  nairtoit  en  été  le  long  de 
la  Manche,  une  multitude  innombrable  de  certains  vers  qu’ils  appellent 
furfs , & de  petits  poifTons  dont  les  harengs  fe  nourtiftènt  : c’eft  une 
manne  qu’ils  viennent  recueillir  exaélemenr.  Quand  ils  ont  tout  enlevé 
durant  l’été  Sc  l’automne , le  long  des  parties  feptentrionalcs  de  l’Eu- 
rope, ils  defeendent  vers  le  midi  où  une  nouvelle  pâture  les  appelle  : fi 
ces  nourritures  manquent , les  harengs  vont  chercher  leur  vie  ailleurs  ; 
le  partage  eft  plus  prompt  Sc  la  pêche  moins  bonne.  Au  refte  les  harengs 
ne  fe  mettent  en  route  ou  ne  la  terminent  qu'après  avoir  frayé  : ainfi  il 
paroît  que  l’appât  des  infeûes  ou  des  vers  attire  autant  les  harengs  , que 
la  pourfuite  de  leurs  ennemis  les  charte  fur  nos  côtes.  La  même  loi 
ou  le  même  inftinét  appelle  après  eux  leurs  petits  dès  qu’ils  ont  allez 
de  force  pour  voyager  ; & tous  ceux  qui  échappent  aux  filets  des  Pêcheurs, 
continuent  promptement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le  grand  but 
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de  la  Nature , c’ett-i-dire  , pour  devenir  peres  des  génération»  de  Pan- 
née  fuivinte. 

Si  quelque  chofe  eft  encore  digne  d'admiration  dans  la  marche  de  ce» 
animaux , c’cft  l'attention  que  ceux  de  la  première  rangée  , qui  marche 
en  file  8c  fert  de  lignai  aux  autres  , portent  fur  les  mouvement  des  hareng» 
royaux  leur  conducteurs  : lorfque  les  harengs  fortent  du  Nord  > la  colonne 
eft  incomparablement  plus  longue  que  large  ; mais  dès  quelle  entre  dans 
unevaftemer,  elle  s'élargit  au  point  d’avoir  une  étendue  plus  confidé- 
rable  que  la  longueur  de  la  Grande  Bretagne  8c  de  l’Irlande  enfetnble. 
S’agit-il  d'enfiler  un  canal , aulli-tôt  la  colonne  où  le  banc  flottant  sa- 
longe  aux  dépens  de  la  largeur  , fans  que  la  vîtefle  de  la  marche  en  foir 
aucunement  ralentie  ; c’eft  ici  fur-tout  où  les  lignaux  8c  les  mouvement 
font  un  fpeétade  digne  d’admiration  8c  d’ctonnement  : nulle  armée  fi  bien 
difciplinée  quelle  foit  ne  les  exécute  avec  autant  d’harmonie  8c  de  prc- 
cifion.  N’accordera-t-on  au  hareng  que  de  l’inftinci  ? cet  inftiiiâ  eft  donc 
admirable.  Ces  individus  ne  font-ils  que  des  machines  animées  , fubor- 
données  à la  force  d’une  nature  bienfaifante  ? Soit  ; mais  ne  peut-on  pis 
dire  que  cette  meme  nature  préfide  egalement  à tout  ce  qui  refpire  Oh 
Nature  1 oh  Providence  oh  Dieu  l 


Pêche  des  Harengs  par  eTiffcrenees  Nation*. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  poiflon  a commencé  en  t rtfj.  Noos 
avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédition  les  Hollandois  allemblenc  lents 
buyfes  aux  environs  de  Hichland , où  arrive  U fécondé  divifion  des  ha- 
rengs. Leurs  buyfes  font  au  nombre  de  douze  à quinze  cents  \ ils  les  met- 
tent en  mer  , en  tirant  au  Notd-Nord-Oneft , 8c  elles  jettent  le  premier 
filer  près  Fayrhill , la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  a j Juin , aufG-tôt 
après  minuit.  On  ne  pèche  que  la  nuit,  parce  qu'on  teconnoît  mieux  le 
fil  du  banc  des  hatengs , qne  l’on  diftingue  clairement  pat  le  brillant  de 
leurs  yeux  8e  de  leurs  écailles.  Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  pat  la  noir- 
ceur de  la  mer  8c  par  l’agitation  qu’ils  excitent  dans  l'eau  » en  s’élevant 
fouvent  jufqu'à  la  futface , 8c  en  fautant  même  en  l’air  pour  éviter  la  fu- 
reur dévorante  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  pendant  la  nuit  le  poiflbo  eft 
attire  pat  la  clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir  droit  aux  buyfes , 8c 
rempcche,  en  l'éblooiftant  , de  difeerner  les  filets.  Les  Pêcheurs  de  fat- 
dines  fe  fervent  fort  utilement  de  ces  mêmes  manœuvres  fut  les  côtes 
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de  Dalmatie.  C'eft  ainfî  qu’on  les  conduit  à l'cmbufcade  qu'on  leur  a 

tendue. 

Les  filets  qui  fervent  à La  pcche  des  harengs  font  longs  de  mille  à douze 
cents  pas,  & faits  fuivant  l’Ordonnance  pour  le  moins  de  bon  chanvre, 
avec  des  mailles  bien  ferrées , afin  que  le  poiftbn  en  y approchant  s’ac- 
croche auffitôt  par  les  ouies  : ceux  qu’on  fait  aujourd'hui  font  prefque 
tous  tricotes  , d’une  cfpece  de  grolle  foie  de  Perfe , ils  durent  au  moins 
trois  ans  : dès  qu’ils  font  faits  , on  les  teint  en  brun  avec  la  fumée  de 
copeaux  dechêne , pour  les  rendre  moins  vilibles  dans  l'eau. 

il  n’eft  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  avant  le  a 5 de  Juin  , parce 
que  le  poifïbn  n’eft  pas  encore  arrivé  â fa  perfe&ion  , & qu’on  ne  fauroit 
le  rranfporter  loin  fans  qu’il  fe  gâte.  C'eft  en  vertu  d’une  Ordonnance  ex- 
prefl'e  & des  placards  publics  par  les  Etats  & par  la  Ville  de  Hambourg  , 
que  les  Maîtres  des  buyfcs , les  Pilotes  Se  les  Matelots  prêtent  ferment , 
avant  leur  départ  de  Hollande  Se  de  Dantzig,  de  ne  pas  précipiter  la  pê- 
che , Se  qu’ils  le  renouvellent  à leur  retour  , pour  artefter  que  ni  leur 
vaifteau  , ni  aucun  autre  de  leur  connoiflance  , n’a  fait  infraâion  à cette 
loi.  En  conféquence  de  ces  fermens  on  expédie  des  certificats  à chaque 
vaiflcau  deftiné  au  tranfport  des  nouveaux  harengs , pour  empêcher  la 
fraude  & pour  confcrver  le  crédit  de  ce  commerce. 

Depuis  le  ij  Juin  jufqu’au  15  Juillet,  011  met  tout  le  hareng  qu'on 
prend  , pêle-mêle  dans  des  tonneaux  qu’on  délivre  à mefure  à certains  bâ- 
timent bons  voiliers,  qu'on  appelle  chajfeurs  , qui  les  tranfportent  promp- 
tement en  Hollande,  où  le  premier  hareng  qui  arrive  porte  aufiî  le  nom 
de  hareng  ehaffeur.  Quant  au  poilfon  qu’on  pêche  après  le  1 5 J uillet , auflî- 
tôt  qu’il  eft  à bord  des  buyfes , Se  qu’on  lui  a ôté  les  ouies,  on  a grand 
fyin  d’en  faire  trois  claftes  ; lavoir , le  hareng  vierge  , le  hareng  plein  Se  le 
hareng  vide.  On  fale  chaque  efpece  à part , Se  on  la  met  dans  des  tonneaux 
particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft  prêt  à frayer  ; il  eft  fort  dé- 
licat. Le  hareng  plein  eft  celui  qui  eft  rempli  de  laites  ou  d’œufs,  c’eftâ- 
dire,  qui  eft  dans  fon  état  de  perfection.  Le  hareng  vide  eft  celui  qui  a 
frayé,  & qui  eft  un  peu  coriace,  qui  fe  conferve  bien  moins;  c’eft  le  moins 
eftimé  : ces  deux  dernicres  efpeces  de  harengs  forment  la  charge  ordinaire 
des  buyfes  qui  partent  â mefure  quelles  font  remplies , ou  quand  la  pè 
che  eft  finie. 

La  pêche  du  côté  de  la  Notwcge  eft  beaucoup  diminuée  depuis  l’an 
Ij  60  , temps  auquel  le  commerce  du  hareng  étoit  ttès-florrifant,  fur-tout 
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à Berghen  où  il  y avoir  un  comptoir  pour  cette  pêche  , établi  fous  le  nom 
de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie.  Jufqu’à  ce  temps  plufieurs 
milliers  de  vaifteaux  de  Danematck  , d’Allemagne  , de  Hollande , d An- 
gleterre Si  de  France , avoient  coutume  d’aller  tous  les  ans  chercher  fur 
les  côtes  de  Scandinavie  les  provifions*de  l’Europe  j mais  le  gros  banc  de 
harengs  a pris  nne  autre  toute  vers  le  Hitland  & du  côté  de  l’Ecoflè. 
Quand  les  Pêcheurs  Ecoffois  ont  fait  leur  coup  fut  le  hareng , ceux  de 
Dumbar , de  France , du  Brabant , & même  des  buyfes  Hollandoifes  ré- 
quipces  une  fécondé  fois , vont  au  devant  de  ce  poiflon  près  les  bancs , tes 
baies , les  rivières  par  où  doivent  pafTer  les  colonnes , & ils  en  font  encore 
une  capture  confidérable.  On  voit  que  ce  n’eft  qu’à  raifon  de  leur  nombre 
que  quelques  harengs  fe  fauvent  de  la  conjuration  formée  contc'eux  par 
les  habitans  de  la  terre  , de  la  mer  Si  des  airs.  • 

Toute  la  côte  de  la  Suede  & de  Finlande , Scc.  fournit  un  mauvais  ha>’ 
reng  , à l’exception  de  la  pecitc  efpece  qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Both- 
nique  , & qui  eft  d’un  goût  exquis.  Le  hareng  de  la  mer  Baltique  & du 
Holftein  fe  pcche  vers  l’équinoxe  du  printems.  Une  chofe  aflez  fingu- 
liere,  c'cft  que  dans  les  mois  de  Décembre  , Janvier  & Février  on  pêche 
du  hareng  auprès  du  Caire  en  Egypte,  & qu’on  n’en  voit  point  ni  à Ro> 
fette , ni  à Damiette , ni  dans  la  Mediterranée. 

Préparation  & deJUnation  du  Hareng. 

Les  Hollandois , parmi  iefquels  la  feule  pêche  du  hareng  nourrit  ordi- 
nairement plus  de  cent  mille  perfonnes  & en  enrichit  beaucoup , les 
Hollandois , dis-je , avant  que  de  tranfporter  plus  loin  le  hareng  de  leur 
pêche,  le  falent  de  nouveau. 

Le  meilleur  hareng  que  l’on  connoifTe  à Hambourg , Si  qu’on  envoie 
dans  l’Empire , eft  celui  qui  vient  de  Hollande  ; mais  avant  cette  derniere 
delHnation  , les  Jurés- Emballeurs  de  Hambourg  le  falent  & l’encaquent 
encore  une  fois  à la  façon  Hollandoife  ; puis  en  font  fous  ferment  une  efti- 
mation  qu’ils  marquent  fut  les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d’un  goût  infiniment  plus  délicieux  que 
celui  des  harengs  pris  & préparés  pat  d'autres  nations  , c'eft  que  les  Pê- 
cheurs Hollandois  y prennent  des  foins  Sc  des  précautions  particulières: 
ils  lui  coupent  les  ouies  à mefure  qu’ils  le  prennent  ; Sc  l'ayant  préparé 
avec  attention , ils  ne  manquent  jamais  de  fetret  tout  ce  qu’ils  ont  pris 
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dans  une  nuit  avant  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lcfquels  ils  en- 
caquenr  leurs  harengs  , font  de  bois  de  chêne , & ils  les  y arrangent  avec 
beaucoup  d’ordre  dans  des  couches  de  gros  fel  d'Efpagne  ou  de  Portugal. 
Les  tonneaux  dont  les  Norwégicns  fe  fervent,  font  de  bois  de  fapin  , ce 
qui  communique  un  mauvais  goût  au  poiflon  : d’ailleurs  ils  le  falent  trop 
ou  point  allez , & l’encaquent  mal  dans  les  tonneaux.  De  plus , le  hareng 
de  leur  pêche  eft  moins  gras  que  celui  du  Hithland  ; il  eft  même  défendu 
dans  les  Provinces-Unies , par  un  Edit  de  1710,  de  pêcher  aucun  hareng 
entre  les  rochers  de  Norwege  , ou  d’en  acheter  des  gens  de  ces  pays,  fous 
peine  de  confifcation  de  la  marchandife,  & de  trois  cents  florins  d'amende. 

L’Angleterre  a fait  de  grands  efforts  pour  faire  fleurir  en  Ecofle  le  com- 
merce du  hareng  j mais  les  Ecoflois  fe  font  avift^de  pêcher  ce  poifTon 
avant  fa  perfeéfion  ; de  plus , ils  n’en  font  la  pêche  qu'avec  de  petites 
chaloupes , en  côtoyant  la  terre  : ils  font  même  dans  l’ufage  de  ne  point 
préparer  leur  poiflon  fur  le  champ  : ils  attendent  pour  cela  que  leurs  cha- 
loupes en  foient  remplies.  Cette  façon  lente  de  le  préparer  ôte  au  poiflon 
fa  délicarefle  naturelle  Sc  la  faculté  de  fe  conferver.  Les  habitans  d'Yar- 
mouth  fe  contentent  d’en  pêcher  aufli  cinquante  mille  tonneaux  ou  en- 
viron , dont  ils  font  leur  hareng  rouge  ou  enfumé.  Depuis  quelques  an- 
nées, & par  les  confeils  du  Prince  de  Galles  Frédéric  , on  a encouragé  la 
pêche  des  harengs  en  Angleterre , par  une  prime  que  le  Parlement  y a 
mife.  Il  y a attuellement  trente  chaloupes  Angloifes  qui  vont  aux  mers 
voifines  des  llesOrcades  pour  cette  pêche.  Le?  Holiandois  y en  envoient 
jufqu’A  cent , dit  M.  Haller. 

Les  Flamands,  qui  étoient  autrefois  de  grands  Pêcheurs  , ont  inventé 
les  premiers  la  meilleure  façon  de  préparer  8i  de  faler  le  hareng  \ mais 
trop  voifins  d’un  peuple  induftrieux  , ( les  Holiandois  ) jaloux  du  com- 
merce & du  gain , ils  ont  été  bannis  de  la  mer.  11  11’y  a pas  long-temps 
qu'on  difoit  hareng  de  Flandres  ; aujourd’hui  on  dit  hareng  de  Hollande. 
Nous  difons  que  l’ufage  d’encaqucr  les  harengs  11’eft  guère  connu  que  de- 
puis trois  cents  cinquante  ans  au  moins  ; quelques  Hiftoriens  fixent  l’épo- 
que de  cette  (impie  & utile  invention  d l'an  1 397,0e  d'autres  à 1416: 
l’inventeur  s’appelloit  Guillaume  Bcnchels , natif  de  Bicrulier  dans  la  Flan- 
dre Hollandoife.  Le  fouvenir  du  nom  de  Benckcls  fut  par  la  fuite  fi  agréa- 
ble, que  l’Empereur  Charles-Quint  & la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur  allè- 
rent en  1 5 j6  en  perfonne  voir  fon  tombeau  à Bieruliet, comme  pour  té- 
moigner leur  reconnoiflance  d'une  découverte  fi  avantageule  à leurs  Su- 
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jets  de  Hollande  ; M.  de  Voltaire  dit  que  la  pèche  du  hareng  8c  l'art  de 
le  faler,  ne  paroilTent  pas  un  objec  bien  important  dans  l'hiftoire  du 
monde)  c’eft  11  cependant,  ajoutc-c-il,  le  fondement  de  la  grandeur 
d’Amfterdam  en  particulier , 8c  même  ce  qui  a fait  d’un  pays  autrefois 
méprifc  8c  ftérile , une  Puidânce  riche  6c  refpcâablc.  Dès  l'an  1610 , le 
Chevalier  traiter  Raleigh  donna  un  compte  qui  ni  pas  été  démenti  pat 
le  Grand  Penlionnaire  de  trhit,  du  commerce  que  la  Hollande  falloir 
en  Rudîe,  en  Allemagne , en  Flandre  & en  France,  des  harengs  pêchés 
fur  les  côtes  d'Angleterre , d'Ecode  8c  d'Irlande  ; ce  compte  monte  pout 
une  année  à i , 6 5 9 , 000  livres  derling.  Le  commerce  de  la  hatenguaiCbn 
eft  actuellement  beaucoup  plus  profitable  encore  aux  Hollandois. 

Tout  le  hareng  que  les  Hollandois  prennent  par  un  .fécond  équipe* 
ment , ainfi  que  les  François  & les  habitant  de  Galles , & c.  eft  mangé  fiais 
en  partie  : le  refte , qui  val  plufieurs  milliersde  tonneaux  , eft  falé  , & c’eft 
celui  qu'on  envoie  en  Efpagne  Sc  dans  la  Méditerranée  fous  le  faux  non 
de  hareng  de  Hollanle.  Ce  font  fur-tout  les  Négociant  de  Devonshire  & 
de  Cornwal  qui  favent  le  préparer  en  le  ptedanc  d’une  façon  particu- 
lière , & qui  en  envoient  la  plus  grande  quantité  à Cadix  , à Lisbonne, 
à Venife,  à Livourne,  8c  jufqn’en  Afrique. 

M.  Anderon  dit  que  fur  les  côtes  d'Yarmouth  on  vide  8c  on  coupe  les 
ouïes  au  hareng , dès  qu'on  en  a amené  une  barque  à terre  ; enfuite  on 
le  met  dans  des  tonneaux  avec  du  fel  d’Efpagne  , ayant  foin  de  le  remuet 
de  temps  en  temps  ; auttout  de  feixe  à vingt-quatre  heures  , ils  1 otent 
des  tonneaux , le  lavent  bien  avec  de  l’eau  fraîche  , 8c  le  fufpendent  à des 
bâtons  pofés  fur  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  exprès  pour  cet  ufage  : 
ils  y fent  enfuite  du  feu  avec  du  bois  fendu  bien  menu,  qu'ils  rallument 
toutes  les  quatre  heures , ayant  grand  foin  de  fermer  exaâemenc  les  ca- 
banes pour  y contenir  la  fumée,  ôc  la  faire  recevoir  par  le  poiiTon.  Ils  y 
laident  pendant  fix  femaines  celui  qui  doit  être  envoyé  hors  du  Royaume, 
& on  l'empaquete  bien  pour  l’envoi.  Tel  eft,  dit  M.  AnJcrfon  , le  piin- 
cipal  fecret  pour  bien  enfumer  le  hareng. 

• Les  idandois  prennent  encore  aujourd’hui  des  quantités  prodigieufes 
de  petits  harengs,  qu’ils  entadent  vivant  fur  le  bord  de  la  mer,  8c  qi’ils 
partagent  enfuite  entr’eux  par  tête.  Dans  la  Bothnie  occidentale,  or  le 
met  dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel  ) 8c  après  l’avoir  l ien 
remué  avec  un  bâton , on  le  laide  dans  le  fel  pendant  vingt  - quatre 
heures , jufqu’à  ce  que  le  fang  foit  forti,  8c  que  le  poiiloa  fe  roididè  ; on 
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Vote  le  lendemain  , 8c  on  l’empaquete  bien  dans  de  petits  tonneaux  de 
toutes  fortes  de  grandeurs  : on  le  débite , foit  dans  le  pays  rçême , foit 
dans  le  voifînage.  On  choififloit  autrefois  les  plus  petits  ; & après  les  avoir 
laies,  on  les  faifoit  fccher  au  four  pour  les  envoyer  en  préfent  dans  les 
pays  étrangers  : c’étoit  dans  certains  cantons  un  rcgal  aulli  délicieux  que 
le  tatfoa  rekel  dn  Nord.  La  bonté  de  ce  poiflbn  fe  perd  fur  nos  côtes  j 
& d'ailleurs  on  n’y  a pas  la  bonne  façon  de  le  faler  & préparer  pour  le 
cranfport , comme  lés  Hollandois  : ce  qui  fait  qu'on  le  mange  frais,  ou 
que  tout  au  plus  on  l’enfume  pour  en  faire  une  marchandée  un  peu  du- 
rable. On  eftime  allez  cette  préparation  , dont  la  maniéré  eft  rapportée 
dans  les  Annales  de  Breflaw,  Avril  1720.  Dans  tous  les  pays  ou  cotes  l 
harengs , on  eft  obligé  d’enfumer  ceux  de  ces  poilTons  qui  font  maigres  8c 
coriaces  ; tels  font  les  harengs  de  Lubeck  , de  Prude  & de  Dantzig.  Les 
Hollandois  font  encore  beaucoup  de  hareng  faut  ou  enfumé  avec  ce 
poitlon  qui , étant  pourfuivi  par  l’épaular  & le  marfouin,  vient  fouvenr 
jufques  dans  ITGrec,  devant  la  ville  d’Amfterdam.  On  le  prépare  en 
Novembre  & en  Décembre  : il  eft  très-gras  & d’un  goût  exquis  ; mais  on 
Je  confbmme  dans  le  pays  ; car  il  feroir  difficile  de  le  iranfporter  bien 
loin  à caufe  de  l’abondance  de  fa  grailTe.  L’on  envoie  le  hareng  fumé  le 
plus  maigre , i Hambourg , à Brème , & de-li  plus  loin  dans  l'Empire. 

Le  hareng  fréquente  audî  les  côtes  de  l’Amérique  Septentrionale,  mai, 
on  y en  voit  beaucoup  moins  qu’en  Europe  : il  ne  va  pas  plus  loin  que  le, 
fienves  de  la  Caroline.  Ces  harengs  feroicnr-ils  les  mêmes  que  ceux  que 
Ton  Toit  difparoître  en  fe  jettant  dans  l'Océan  Atlantique  , ou  un  déta- 
chement de  la  grande  troupe  Septentrionale , qui , venant  fur  les  côtes  de 
Groenland,  s’écarte  fur  les  côtes  du  Nord  Oueft  de  l'Amérique,  au  lieu 
de  tirer  au  Sud-Eft  avec  les  autres  ? 

A l’égard  des  harengs  d'Amboinc  & de  Banda , que  l’on  y fale  & en- 
fume , ce  ne  font  point  de  vrais  harengs , mais  des  poilTons  qui  leur  ref- 
femblent  beaucoup.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  s on  l'y  voit  par  troupes  très-femblables  à nos  ha- 
rengs d’Europe  : ils  remontent  quelquefois  dans  les  rivières  où  ils  fe  nour- 
riflènt  d’herbes  de  charognes,  &c.  Les  Efrlaves  Negres  en  prennenc 
très  fonvent  au  mer  : ils  les  laiflent  quelques  jours  dans  la  faumure  avant 
de  les  manger. 

II  eft  étonnant  que  les  Européens , 8c  paticulicremenr  les  Hollandois, 
■^aieur  encore  pu  trouver  la  véritable  manière  de  filer  le  hareng  au  poiut 
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qu'il  fe  conferve  affez  pour  l’envoyer  dans  nos  Colonies  , où  il  feroir  d’un 
ufage  infini  & très- précieux.  Tous  ceux  qu’on  y a envoyés  jufqu’ici  ont  été 
gâtes  avant  que  d’arriver.  • # 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng-blanc  : il  eft  d’une  chair  blanche  & 
d’un  bon  goût  : il  convient  à bien  des  tenipéramens.  Celui  qui  eft’faléfe 
nomme  blanc  falé , il  eft  aflez  mal  fain  ; il  ne  convient  qu’à  des  eftomacs 
robuftes  : celui  qui  eft  deftalc  fe  rromme  hareng  peck  : il  eft  moins  mal- 
faifant , mais  moins  délicat  que  le  hareng  frais.  Quant  au  hareng  faur 
ou  enfume,  il  eft  pernicieux  , quoique  le  menu  peuple  l’appelle  appétit 
ou  rouge  falé  , ou  craquelin  i c’eft  le  bockum  des  Hollandois  j il  eft  fec, 
dur  & très-difficile  à digérer.  En  1764  , un  Epicier  de  Paris  annonça  aux 
Habitans  de  cette  Capitale  une  efpece  de  poifton  d’un  goût  fort  exquis, 
& qu’il  diftribuoit  ( fous  le  nom  de  frigard  ) à quatre  fous  la  piece.  Ce 
poiftem  qui  lui  venoit  des  côtes  de  Flandre  en  très-petits  barils,  n’ctoit 
qu'un  hareng  cuit  dans  une  forte  de  court  bouillon  aromatifé  par  la  fauge, 
le  laurier  , le  thym , &c.  Le  hareng  eft  apéritif.  La  faumure  de  ce  poiffoa 
convient  pour  déterger  les  ulcérés  fétides  : elle  arrête  les  progrès  de  la 
gangrené.  On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  pour  la  feiatique.  V qyq 
Garum. 

On  voit  dans  quelques  Cabinets  des  pierres  fehifteufes  ou  mameufes 
chargées  d’empreintes  de  hareng.  A l’égard  du  hareng  de  Lipate , roye\ 
Lipaais. 

F1ARENGADE,  voye f Celerin. 

HARFANG.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  terres  feptenrrionales 
des  deux  Continens , eft  une  grande  chouette  5 il  n’a  point  d’aigrette  fur 
la  tète , & eft  encore  plus  grand  & plus  gros  que  le  grand  duc.  Son  plu- 
mage eft  d’un  blanc  de  neige.  Son  bec  eft  crochu  comme  celui  de  l'cpet- 
vier , il  eft  noir , & percé  de  larges  ouvertures  ou  narines  ; il  eft  de  plus 
prefqu’entiérement  recouvert  de  plumes  roides  , plantées  dans  la  bafe  du 
bec;  fes  jambes  & fes  pieds  font  couverts  de  plumes  blanches.  Cet  oi- 
feau  fe  plaît  dans  les  pays  froids , & on  ne  le  retrouve  point  dans  les 
Provinces  méridionales.  On  affure  que  dans  la  baie  d Hudfon  il  chafle  en 
plein  jour  les  perdrix  blanches 

HARICOT , phafeolut  vulgaris.  Le  nom  de  haricot  eft  commun  à la 
plante  &:  au  fruit  quelle  produit  ; pour  diftinguer  cependant  la  go u fie 
qu  on  mange  en  vert  d'avec  le  grain  lotfqu’il  eft  fcparé  de  fa  goufTe,  on 
• dit 
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dit  haricot  vert  Sc  haricot  blanc  ; & brique  le  grain  eft  fcc  , on  dit  fcve 
de  haricot. 

Le  haricot  eft  univerfellement  connu,  & il  s’en  fait  une  grande  con- 
ibmmation  en  tous  pays.  La  feuille  de  cette  plante  eft  uniforme  dans 
toutes  les  efpeces  de  ce  pays-ci  $ elle  eft  diviféc  en  trois  parties  prefque 
égales.  Ses  fleurs  font  fans  odeur  , de  forme  irrégulière , & du  nombre  des 
fleurs  légumineufes  ou  papilionacécs  ; elles  font  blanches  ou  purpurines, 
fuivant  l’efpece , Sc  fortent  des  aiflclles  des  feuilles  par  bouquets  de  quatre, 
fix , huit  ou  dix  , placées  de  deux  en  deux  par  échelon  , le  long  du  rameau 
où  elles  tiennent  ; la  tige  eft  déliée  , & ne  fe  foutient  qu’en  s’accrochant 
aux  tiges  voifines  au  défauc  d’autres  appuis.  A la  fleur  fuccede  la  goutte  , 
qui  eft  plus  ou  moins  longue , fuivant  l’efpece , & contient  pins  ou 
moins  de  grains.  Ce  haricot  eft  le  fmitax  hortenfis  de  Ray. 

11  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  haricots  : on  en  a compté  , 
dit-on,  jufqu’i  foixanre  Sc  trois  efpeces,  très-diftin&es  par  la  forme  & 
la  couleur , mais  qui  n’ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  & les 
qualités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  les  plus  ufltées.  La 
différence  la  plus  frappante  qu’il  y ait  entre  les  diverfes  efpeces  de  ha- 
ricots , c'eft  que  les  unes  filent , c’eft  A-dire  , montent , Sc  qu’on  eft 
obligé  de  les  ramer  ; d’autres  relient  baffes , Sc  font  nommées  haricots 
nains  ou  à la  touffe.  Les  unes  ont  dans  l’intérieur  de  leur  gouffe  une  cf- 
pece  de  pellicule , Sc  les  autres  n’en  ont  pas  : ce  qui  fait  nommer  ces 
dernieres  efpeces , haricots  fans  parchemin  , ce  font  les  meilleures  A 
manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur  routes  les  autres  j elles 
réuflïffent  mieux  la  fécondé  année  dans  la  même  terre  que  la  première, 
pourvu  qu’on  la  fecoure  d’un  peu  de  fumier  : le  grain  devient  plus  clair 
Sc  plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris  , eft  des  premiers  qu’on  feme  dans  les 
terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpurine  ; fon  grain  eft  de  couleur  noire 
jafpée  de  blanc  : on  n’en  fait  ordinairement  ufage  qu’en  vert,  parce  qu’il 
n’a  point  de  parchemin  ; c’eft  une  efpecc  de  haricot  nain. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  eft  de  toutes  les  efpeces  celle  qui  donne  le 
plus  de  profit  dans  un  jardin  bourgeois  j mais  le  grain  fcc  ne  renfle  pas 
beaucoup. 

Le  haricot  de  Soijfons  eft  d’un  beau  blanc  & d'un  émail  fupéricur  A tous 
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les  autres;  c’eft  celui  qui  tient  le  premier  rang  pour  être  mangé  en  fecom 
en  grains  lorfqu’il  eft  encore  frai s fie  tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à la  Reine  a une  forme  qui  n’eft  pas  bien 
décidée  ; il  s’en  trouve  de  carrés,  de  ronds,  tous  plus  petits  que  les  plus 
petits  pois,  de  couleur  ifabelle  jafpée  de  noir,  cette  cfpece  mériteroit  d'ê- 
tre plus  répandue;  car  elle  fe  peut  manger  en  vert,  en  grain  rendre;  ils  ont 
même  un  goût  lin  en  fec  : ils  rapportent  beaucoup. 

Le  gros  haricot  de  Hollande  à confire  eft  reconnoilTable  par  fa  goufTe  de 
fept  i huit  pouces  de  longueur  ; on  le  confit  au  fel  pour  l’hiver  ; c’eft 
prefque  la  feule  maniéré  dont  on  l’emploie  : il  s’en  fait  une  confommation 
immenfe  en  Hollande  Si  dans  les  pays  voifins;  maison  ne  le  connoît  pref- 
que pas  en  France. 

En  général , quand  les  filets  des  haricots  ont  atteint  le  bout  des  rames  il 
faut  les  arrêter,  car  ils  confominent  inutilement  beaucoup  de  fevedontle 
bas  profiteroit. 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  le*  earaplafmes  pour  amollir, 
réfoudtc  Si  difpofer  les  tumeurs  à fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  & 
appliqué  fur  la  morfure  des  chevaux , guérit  la  blcfture.  On  nous  a (Turc  que 
rien  ne  réuftit  mieux  pour  pou  (fer  les  urines  6c  en  meme  temps  les  graviers 
que  les  codes  ou  filiques  fcchcs  des  haricots  prifes  euinfufion  , en  guife  de 
thé. 

Bien  des  perfonnes  font  curieufes  de  conferver  les  haricots  verts  pour 
les  nranget  en  hiver.  Pour  cet  effet  on  choifit  les  plus  tendres  fie  ceux  où  la 
feve  n’eft  pas  encore  formée  dans  la  colle  : on  en  retire  les  pointes  ou  le  fi- 
let, on  les  jetteàplufteursreprifes  dans  un  chaudron  d’eau  bouillante  pur 
les  faire  blanchir , on  les  retire  put  les  plonger  dans  de  l'eau  froide , & on 
les  fait  égoutter  fur  des  claies  d’ofier  ; enfuite  on  les  laide  deflecher,  ou  i 
l'ombre  ou  i l’étuve,  & on  les  ferre  dans  une  caifle  ou  dans  des  faesde  pa- 
pier. Lorfqu’on  en  veut  manger  en  hiver  ou  en  catême,  on  en  fait  tremper 
dans  de  l’eau  tiede,  ils  y renflent , puis  on  les  accommode  i quelque  fauce 
que  ce  foit.  11s  ont  encore  la  même  couleur  êc  prefque  le  même  goût  que 
s’ils  venoient  d’être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y a des  prfonnes  qui , au  lieu 
de  les  faire  fccher  comme  nous  avons  dit , les  confifentau  vinaigre , ou  au 
beurre  fondu , ou  i l’huile;  mais  ces  préparations  leur  ôtent  leur  goût. 

On  conferve  encore  les  haricots  pur  les  manger  en  hiver  en  compte, 
comme  les  choux  fie  les  raves  ; pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant 
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que  la  feve  foit  formée,  on  les  coupe  pat  tranches  fines  6c  on  les  mec  pat 
couches  qu'on  afiaifonne  avec  le  fel  & le  poivre  dans  une  terrine  ver niflée: 
M.  Bourgeois  dit  qu’il  faut  faire  attention  de  ferrer  6c  comprimer  chaque 
couche  avec  la  main  autant  qu'il  eft  poflible. 

HARICOT  EN  ARBRISSEAU  ,phafeololdes.  Ceft  un  petit  arbtilîeau , 
ou  plutôt  une  plante  farmenteufe  de  la  Caroline  , que  l'on  peut  élever  ici 
rrès-aifémentde  femences  ou  de  marcottes.  Cet  arbtifleau  porte  des  fleur* 
de  couleur  purpurine,  ramaflees  en  gros  bouquets  ; fes  feuilles  font  cotn- 
pofées  de  folioles  pointues  & finement  dentelées , rangées  par  paires  fur 
une  nervure , & terminées  par  une  feule.  Cette  plante  peut  faire  en  Juin 
l’ornement  des  tcrralfes  par  fes  gros  bouquets  purpurins. 

HARICOT  D'EGYPTE, phafeolus  Egyptiacus rûgro  femine.  Arbre  far- 
menteux  qui  pouffe  fes  branches  & fes  feuilles  comme  la  vigne.  11  fleurie 
deux  fois  par  an.  Confulrez  Profper  Alpin.  Kampfcr  donne  la  defeription 
du  haricot  des  Japonois,  dont  ces  peuples  font  des  mets  folides  & liquides. 

HARLE  ou  HERLE , merganj'er.  Genre  d'oifeau  aquatique , dont  on 
difttngue  plufieurs  efpeces , & dont  le  caractère  eft  d’avoir  le  bec  dentelé 
comme  une  feie,  les  mâchoires  arrondies;  la  fupérieure eft  crochue  par  la 
pointe;  trois  doigts  antérieurs  à membranes  ou  palmés,  & celui  de  derrière 
fans  membranes. 

Le  harle  vulgaire  a le  dos  noir , le  croupion  cendre  ; le  defTus  de  la  tête 
& du  cou  verdâtre,  nué  de  violet;  le  ventre  d’un  blanc  nuéde  jaune.  Cet 
oifeau  qui  habite  les  rivages  de  la  mer,  eft  un  peu  plus  gros  que  le  canard 
domeftique,  &a  une  efpece  de  huppe  fut  la  tète  ; la  queue  eft  pointue.  11 
y a le  véritable  harle  huppé  dont  la  petite  efpece  s’appelle  piette,  Voyez 
ce  mot.  Le  harle  blanc  6c  noir  fe  trouve  en  Allemagne , ainfi  que  le  harle 
tout  noir.  Le  harle  cendré  qui  fe  nourrit  de  poi/Ions,  a la  tête  roufTe  & hup- 
pée , fon  bec  eft  bien  dentelé  ; c’eft  le  bievre  des  Auteurs.  Voye\  à t article 
Bievre.  Le  canard  huppé  de  Virginie,  donc  parle  Catesby  , n’eft  qu’une 
efpece  de  harle.  La  chair  du  harle  a un  goût  fart  marécageux  & defa- 
gréable. 

HARMALE , efpece  de  rue  fauvage , fort  odoriférante  6c  particulière  i 
l’Egypte.  Les  Mahométans  attribuent  i l’odeur  de  cette  plante  la  vertu  de 
chafTer  les  malins  efptits. 

HARMATAN.  Vent  qui  régné  particuliérement  fur  les  côtes  de  Gai- 
née. Il  fe  D'c  fentir  pendant  deux  ou  trois  jours  entre  les  mois  de  Décem- 
bre 6c  de  Février.  11  eft  fi  froid  & fi  perçant  qu’il  fait  ouvrir  les  jointure* 
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dej  planchers  des  maifons  & des  bordages  des  vaifleaux.  Ce  vent  qui  {buf- 
fle entre  l'Eft  & le  Nord-Ell , eft  egalement  froid  , & n’eft  accompagné  ni 
de  pluie,  ni  de  nuages,  ni  de  tonnerre;  mais  il  fuffoqueroit  tout  ce  qui 
refpire,  fi  l'on  ne  fe  tenoit  enfermé.  Voye\  Vents. 

HARPAYE  ou  H APAYE.  Cet  oifeau  qui  n’eft  certainement  ni  un  vau- 
tour ni  un  bufard,  a les  mêmes  habitudes  que  la  fous-bufe  & C oifeau  de 
S.  Martin.  Voyez  ces  mots.  11  prend  le  poiflon  comme  le  jean-  le-blan. , St 
le  tire  vivant  hors  de  l'eau.  11  paroit  avoir  la  vue  plus  perçante  que  les  au- 
tres oifeaux  de  rapine , ayant  les  fourcils  plus  avancés  fur  les  yeux.  On  le 
trouve  en  France , en  Allemagne  ; les  lieux  bas , les  bords  des  fleuves  fout 
les  endroits  qu’il  habite  par  préférence. 

HARPE  ou  LYRE,  lyra.  On  donne  ce  nom  i un  poiflon  de  moyenne 
grandeur , rond , de  couleur  rouge , fans  dents , & qui  porte  à la  tète  (Lux 
cornes  difpofées  en  forme  d’une  harpe , d'où  eft  venu  fon  nom  : en  foufllanr 
il  femble  produire  comme  un  grognement  : il  vit  de  plantes  mêlées  avec 
lccume  de  nier  : fa  chair  eft  extrêmement  coriace  : on  le  pêche  dans  les  en- 
virons d’Antihcs. 

HARPE  ou  CASSANDRE.  Efpece  de  coquillage  univalve  , du  genre 
des  conques  fphériques,  dont  la  coquille  eft  très-belle,  très-variée  dans 
fes  couleurs , & ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudinales, 
qui  vont  en  diminuant  comme  les  cordes  d'une  harpe , d’où  lui  eft  venu  fon 
nom.  On  l'appelle  auflï  lyre  de  David.  Voyez  au  mot  Tonne. 

HARPENS.  Oifeau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que  les  lieux  inacceflîbles 
des  hautes  montagnes  du  Dauphiné  : on  en  voit  aufli  dans  le  Briançonnois. 
Cet  oifeau,  dit  lielon , fait  fon  nid  dans  les  ouvertures  des  rochers , où 
les  bouquetins  fe  retirent  communément  : fon  cri  eft  fort  lugubte.  Cet 
oifeau  ne  fort  jamais  de  jour. 

HARPIE.  Voyt % à l’arc. de  CuAüvr-Sounis. 

HARPONN1ER  , jaculator.  Nom  qu’on  donne  à des  oifeaux  fort  fem- 
blables  au  héron  : ils  ont  un  bec  long , fort  & pointu,  de  la  forme  d’un 
pieu  ou  d’un  dard  ; ils  favem  s’en  fevvir  de  la  même  manière  que  les  Pê- 
cheurs ufent  de  l’inftrument  qu’ils  ont  pour  harponner  les  grands  animaux 
de  mer  cétacccs.  Le  harponnier  a la  tête  allez  grande  ; les  jambes  groffês  & 
les  pieds  courts;  le  plumage  cendré,  mêlé  de  noir.  Le  liarponnier du 
Mexique  eft  de  couleur  rouge. 

HASE  ou  HAZE  Nom  que  l’on  donne  i la  vieille  lapine  & à 1a  femelle 
du  lièvre.  Voyez  ces  rnocs. 
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HAVRE  ou  PORT.  Se  dit  d'un  petit  golfe , d'une  anfe  , d’un  enfonce- 
ment d'un  bras  de  met  dans  les  terres,  où  les  vaifleaux  peuvent  faire  leur 
décharge,  prendre  leur  chargement , éviter  les  tempctcs,  Si  où  le  mouil- 
lage eft  plus  ou  moins  bon  , félon  que  le  lieu  a plus  ou  moins  de  fond  & 
d'abri. 

HAUT  ou  HAUTHSl  ou  HAY.  Animal  du  Brefil  qui  eft  de  la  grandeur 
d'un  chien;  il  a la  face  d'une  guenon  , le  ventre  pendant , une  longue 
queue,  des  pieds  velus  à lu  maniéré  des  ours,  des  ongles  aigus  3t  longs.  Il 
fe  plaît  au  haut  des  arbres,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom;  on  l'apprivoife  allez 
facilement;  on  crort  que  cet  animal  eft  une  efpecc  d'aé  ou  de parejfeux. 
Voyez  ce  mot. 

H AU  TIN  ou  OUTIN,  pijiisoxyr'  incus , eft  un  poifton  qu'on  voit  com- 
munément dans  la  Flandre  & en  Hollande.  Il  a la  bouche  longue , menue , 
pointue,  molle  & noire;  il  n'a  point  de  dents;  la  mâchoire  fupérieurc 
futpafte  de  beaucoup  l’inférieure  : il  a la  figure  d une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  on  en  trouve  d’une  grandeur  confi- 
Aètablc.  Les  Marchands  le  vendent,  en  ce  pays  .detfcché  & falé  : fa giaillc 
eft  nourriflante  : fes  boyaux  étant  cuits  font  employés  à faire  de  la  colle. 
Les  Pccheui  s du  Nil  ft  donnent  bien  de  garde  de  toucher  au  hautin  qui  fe 
trouve  dans  leur  fleuve,  pateequ'ils  ont  pour  lui  une  grande  vénération. 
HAYE,  eft  la  plus  grande  efpecede  requin.  Voyez  ce  mot. 

HAY-SENG.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à un  poillon  très  laid,  & 
dont  on  ufe  à la  Chine  prefque  à tous  les  repas:  il  eft  fans  os  & fans  au- 
cune efpece  d'arêtes:  il  meurt  aufli-tôr  qu'il  eft  picllc  dans  la  main  : mais 
un  peu  de  fel  étant  fuffifant  pour  le  conferver  , on  le  tranfporte  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire  de  la  Chine. 

HAY-TSING.  Ceft  l’oifeau  de  proie  le  plus  beau,  le  plus  vif,  le  plus 
courageux  & le  plus  remarquable  qui  foit  à la  Chine.  11  eft  très-rate  : on 
nen  trouve  que  dans  le  diftnctde  Hang-Chang  Su , Ville  de  la  Province 
de  Chenfy  , & dans  quelques  parties  de  la  Tartane.  11  furpafle  en 
beauté  , en  force  Si  en  gtolfeur  nos  plus  beaux  faucons;  aufli  tôt  qu’on 
en  prend  un,  il  doit  être  porté  i l'Empereur  des  Chinois,  qui  le  confie 

aux  foins  des  Fauconniers  Impériaux.  Ce  «7  Faucon. 

Ht  ATOTOTL.  Oifeau  d’Amérique  que  Nuremberg  a décrit  fous  le 
nom  d’uv/s  venu  , oifeau  du  vent.  Il  parcît  être  une  efpece  d 'oifeau 
couronne.  Voyez  O.feau  Je  plumes  du  Mexique. 

HEBRAÏQUE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre  des  cornets.  Sa: 
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robe  ell  ornce  de  taches  cjui  imitent  les  lettres  Hébraïques  , de  coulcui 

violet- noir  fur  un  fond  blanc. 

HEDEREE.  Les  Epiciers  Droguilles  donnent  ce  nom  ou  celui  de  gomme 
hcdercc , à la  réline  de  liere.  Voye\  te  mot  à l'article  Lierre. 

HELIANTHÊME  , helianthemum  vu/gare.  Plante  qui  vient  communé- 
ment dans  les  bois&  les  lieux  montagneux  , aux  environs  de  Paris,  8c 
qui  ell  connue  aulfi  fous  les  noms  à' herbe  d'or , A'hyflope  de  gangues  ,de 
fleur  du  foleil , 8c  de  cyfle  tas  , parce  qu  elle  cil  de  meme  genre  que  les 
cylles.  L’hélianthcme  a une  racine  blanche  8c  ligneufe  : fes  tiges  font 
nombreufes,  grêles,  rondes,  velues,  couchées  fur  terre  , 8c  revetuesde 
feuilles  oblongues , étroites , oppofées  , accompagnées  chacune  de  deux 
ftipules,  8c  attachées  à des  queues  courtes,  vertes  cn-delTus,  blanchâtres 
en-deffous , d’un  goût  glutineux,  8c  qui  rougilfent  légèrement  le  papier 
bleu.  Scs  fleurs  font  au  fommet  des  tiges , difpofées  comme  en  longs  épis , 
attachées  à des  pédicules , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe  8c  jaunes.  Elles  ont  un  grand  nombre  d’étamines  8c  un  feul  piftil. 
Le  calice  ell  compofé  de  cinq  feuilles  , dont  deux  très-petites  8c  étroites, 
les  autres  beaucoup  plus  grandes  8c  veinées.  Lc-pillil  fe  change  en  un 
huit  triangulaire  , allez  gros  , qui  s’ouvre  en  trois,  8c  qui  contient 
quelques  femenccs  également  triangulaires  8c  roulTes.  On  ne  fc  fert 
que  des  racines  8c  des  feuilles  de  cette  plante  ; elles  font  ellimées 
vulnéraires  , 8c  avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  confoude  , pour 
arrêter  toutes  les  cfpeces  de  flux,  8c  fur-tout  ceux  de  fang;  on  s’en 
fert  encore  avec  fucccs  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufli  le  nom  A'helianthême  tubereux  aux  poires  de  terre  ou 
topinambours.  Voyez  ce  mot. 

HEL1C1TE.  Nom  qu'on  a donné  aux  coquilles  foflilcs  , turbinées , en 
vis,  8c  notamment  à ces  fofliles  dont  les  fpires  font  roulées  fur  elles- 
mêmes  , ou  en  fpirales  8c  intérieurement , telles  que  les  pierres  lenti* 
culaires. 

HELIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à des  polypites  dont  le 
caradlere  générique  ell  d'être  limples  ou  branchus,  8c  qui  ont  des  étoiles 
circulaires  ou  rondes  , â plus  ou  moins  de  rayons,  égaux  ou  inégaux. 

HÉLIOTROPE.  Voyc\  Herbe  aux  Verrues,  & Tournesol. 

Hl-LlO  TROPE.  On  donne  aufli  ce  nom  à une  forte  de  jafpe  d’un  vert- 
bleuâtre  , tacheté  de  rouge  , on  diroit  d’une  prime  d'émeraude  : ce  jafpe 
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eft  très-eftimé.  On  le  porte  en  amulette  pour  pré  ferrer  de  U contagion , 
de  la  gravelle , de  l’épilepfie  Ôc  de  quantité  d’autres  maladies  qu'on  n’a 
pour  cela  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  , quoi  qu'en  difent  les  Charlatans  qui  le 
vendent  pour  de  tels  effets.  Foy qr  Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  ELLÉBORE.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
peces  , 6c  qui  ont  été  connues  des  anciens  Grecs  & Latins.  Nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  deux  efpeces  qui  font  en  ufage } favoir , Y hellébore 
blanc  & le  noir  ; Ôc  nous  avertiflons  que  ces  deux  plantes  font  de  genre 
très-différent. 

Hellébore  blanc  , veratram  album.  Lqp  racines  de  cette  plante , qui 
n’eft  pas  un  véritable  hellébore,  font  fibrees  & nombreufes:  elles  forcent 
comme  d’une  tête  bulbcufc  5c  jaunâtre  : elles  font  oblongues , grofTes 
comme  le  pouce  , olivâtres,  blanches  en  dedans,  d'un  goût  âcre,  amer, 
défagréable , 6c  qui  caufe  des  naufées.  La  rige  eft  haute  de  deux  à trois 
pieds , ronde  , droite  , creufe  , de  laquelle  naifTent  des  feuilles  alternes , 
de  la  figure  de  celles  du  plantain , mais  plus  grandes , plus  nerveufes , 
d’un  vert-clair , 6c  qui  entourent  la  tige  par  leur  bafe  faite  en  maniéré  de 
tuyau-  Du  milieu  de  la  tige  jufqu’A  l’extrémité , forcent  des  grappes  de 
fleurs  difpofées  en  rofes,  d'un  vert  blanchâtre  : il  leur  fuccede  un  fruit 
compofé  ordinairement  de  trois  gaines  membraneufes , qui  renferment 
des  graines  oblongues  , blanchâtres , 6c  bordées  d'un  feuillet  membra- 
neux. 

11  y a une  autre  efpece  d 'hellébore  blanc , dont  les  fleurs  font  d’un 
rouge-noir , les  feuilles  plus  longues  , plus  minces  6c  plus  penchées. 

L'HellEbore  noir  des  Jardins  , helleborus  mger , eft  d’un  genre  diffé- 
rent de  l’hellébore  blanc  , fuivant  les  obfervations  de  M.  de  Tournefort 
dans  fes  Elément  de  Botanique.  Les  racines  de  l’hellébore  dont  il  eft 
queftion  , font  cobcreufes , noueufes  : il  fort  de  leur  fommet  un  grand 
nombre  de  fibres  ferrées  , noires  en  dehors , blanches  ou  grifes  en  dedans  ; 
d’un  goût  âcre  , un  peu  amer , 6c  excitant  des  naufées  ; d’une  odeur  forte  , 
lorfque  la  plante  eft  récente.  De  la  racine  naifTent  des  feuilles  portées  fur 
de  longues  queues , pleines  de  fuc , maculées  de  points  purpurins , comme 
la  tige  de  la  grande  ferpentaire.  Ces  feuilles  font  divifées  jufqu’à  la  queue. 
Je  plus  fouvent  en  neuf  portions , comme  une  main  ouverte  , formant 
autant  de  petites  feuilles  roides , liftes  , d’un  vert  foncé , 6c  dentelées. 
Cette  plante  n’a  point  de  tiges  : les  fleurs  font  uniques , ou  il  jr  en  a deux  : 
dJcs  font  compofces  de  cinq  feuilles  difpofces  en  rofe , arrondies , d'abord 


140  H E L 

blanchâtres , enfuite  purpurines , enfin  verdâtres , ayant  en  lent  milieu 
plufieurs  étamines  courtes  & jaunes  : il  naît  entre  les  feuilles  fit  ces  éta- 
mines plufieurs  cornets  difpofés  en  couronne  â la  bafe  du  piftil , & qui 
forment  un  des  piincipaux  caraûercs  du  genre  de  l’hellébore.  Ces  fleurs 
durent  long-temps  fur  la  plante  fans  tomber  : il  leur  fuccede  un  fruit  com- 
pofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes , ramalTécs  en  manière  de  tete, 
terminées  par  une  corne  recourbée  , & renfermant  des  femcnccs  arrondies 
& noires. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeces  d’hellébore  dans  les  Alpes , dans  les 
Pyrénées  , dans  le  Dauphin^,  la  Bourgogne  Si  l’Auvergne  : on  les  cul- 
tive quelquefois  dans  les  jardins,  â caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  8c  de 
l'utilité  de  la  plante. 

M.  de  F.  urne  fort  croit  avoir  retrouvé , dans  fon  voyage  du  Levant,  le 
véritable  hellébore  des  Anciens.  C’eft  un  hellébore  noir  , plus  nourri  que 
le  nôtre , ( mais  auquel  il  reflemble  beaucoup , dit  M.  Huiler)  fans  odeur, 
fans  amertume  : il  eft  commun  non  feulement  dans  les  Iles  d’Antycia, 
qui  font  vis-à-vis  du  Mont  Æta  , dans  le  golfe  Maléac  , que  l’on  appelle 
à préfent  le  golfe  du  Zeiton  , près  de  l’ile  d’Eubée , à préfent  Nègre-pont4, 
mais  encore  plus  fut  les  bords  du  Pont-l?uxin  , & fur-tout  au  pied  du 
Mont  Olympe  en  Afie-,  près  de  la  fameuü  ville  de  Prufe.  M.  de  Tour- 
nefort  propofe  une  expérience  pour  connoître  fi  les  racines  que  l’on  » 
coutume  de  vendre  fous  le  nom  d 'hellébore  noir , font  utiles  dans  la  Mé- 
decine. 11  faut  en  faire  infufer  dans  une  futfifante  quantité  d'eau  de  fon- 
taine , & diftiller  enfuite  dans  un  alambic  : fi  l’eau  qui  fort  de  l’alambic 
n’a  pas  de  goût,  il  faut  rejeter  ces  racines  comme  inutiles  ; mai  fi  l'eau 
qui  en  fort  eft  âcre , on  peut  les  employer. 

Nous  devons,  dit-on  , la  connoilTance  des  propriétés  de  l’hellébore,  8c 
fur-tout  du  noir , à un  certain  Mélampus , qui  étoit  Médecin  ou  Berger, 
& qui  inventa  la  purgation  : il  guérit  avec  ce  remede  les  filles  de  Prttus, 
qui  étoient  devenues  furieufes.  On  retire  de  ces  racines  , par  le  moyen 
du  feu,  un  efprit  très- âcre , qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux: 
l'infufion  de  ces  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du  papier  bleu.  Les  ra- 
cines de  l'un  & l'autre  hellébore  purgent  fortement  les  humeurs  dures  Si 
tenaces  : celles  de  l'hellébore  noir  ou  fes  fibres  qu’on  emploie  plus  com- 
munément , font  rarement  émétiques  ; elles  purgent  par  le  bas , Si  ordi- 
nairement fans  caufer  ni  naufées  ni  vomifTemens.  Elles  font  encore  plus 
fternutatoircs  que  foporeufes.  Ce  purgatif  convient,  dit-on  , aux  mania- 
ques; 
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ques  ; cependant  comme  il  agite  le  fang  & qu’il  caufe  beaucoup  d’agita- 
tion fur  le  genre  nerveux  , nous  croyons,  avec  M.  Bourgeois  3 que  bien 
loin  de  les  guérir,  il  doit  augmenter  leurs  accès  de  fureurs  ; peut-être 
convient-il  mieux  aux  apoplectiques  & aux  ladres , meme  aux  galeux  qui 
font  robuftes,  mais  jamais  aux  valétudinaires  ni  aux  femmes.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  vertu  médicinale  de  la  coloquinte , peut  s’appliquer  en 
quelque  forte  aux  hellébores.  Au  refte  , des  Médecins  prudens  abandon- 
nent aujourd'hui  les  hellébores  à la  Médecine  vétérinaire  pour  guérir  le 
farcin , &c.  Selon  M.  Halte r 3 l'extrait  d’hellébore  noir  fait  un  purgatif 
allez  doux  ; on  le  croit  propre  fur-tout  à procurer  les  réglés.  On  donne 
aufli  le  nom  à' hellébore  noir  commmun  au  pied  de  griffon.  Voyez  ce  mot. 

HELM1NTHOLITE.  Sous  ce  nom  les  Naruraliftes  délîgnent  tous  les 
vers  -de  terre  & de  mer  qui  fe  font  changés  en  pierre  ou  minéralifés , & 
qui  pourroient  bien  n’ètre  que  des  tuyaux  vermiculaires  marins. 

HÉMATITE.  Voyc[  ce  mot  à l'article  Fer. 

HÉMEROBE , hemerobius.  Nom  donné  à un  genre  de  mouches  1 ailes 
netveufes  St  en  toit,  qui  ont  deux  yeux  gros  & faillans;  telles  font  par- 
ticuliérement les  dcmoifelles  des  lions  de  pucerons  : voyez  ce  mot.  11  y a 
une  efpece  d "hémerobe  aquatique 3 nommée  ainfi  , parce  quelle  fréquente 
le  bord  des  eaux. 

HÉMEROCALLE  ou  Fleur  d’un  jour  , lilium  purpuro-croctum  majus. 
Plante  bulbeufe  dont  la  fleur  eft  jaune,  St  qui  rcflemble  allez  au  lis  pat 
les  feuilles  & par  la  tige  : elle  croît  fans  culture , & ne  conferve  fa  beauté 
qu’un  jour.  Il  y a une  hémerocalle  de  jardins , dont  les  fleurs  font  va- 
riées. Les  Fleurilles  Hollandois  font  grand  cas  de  cette  plante.  On  l’ap- 
pelle aufli  lis  orangé  ou  lis  fauvage. 

HÉMIONITE , hemionites.  Plante  femblable  à la  langue  de  cerf,  ex- 
cepté que  fes  feuilles  ont  deux  grandes  oreilles  à leur  bafe.  L’hémionite 
eft  fort  vivace  : elle  croît  dans  les  bois , dans  tous  les  lieux  humides  & 
ombrageux.  On  s’en  fert  pour  purifier  la  marte  du  fang ; c’cft  un  excellent 
béchique  & vulnéraire. 

HÉMiPTERE  , hemiptera.  Nom  donné  A des  infectes  , dont  les  four- 
reaux reflemblent  beaucoup  à des  ailes;  feulement  ils  font  un  peu  moins 
mous,  plus  colorés  St  moins  tranfparens.  On  diroit  que  ces  étuis  font 
moirié  ailes  St  moitié  fourreaux.  C'eft  de-li  qu’on  a formé  le  mot  d" hé- 
miptères y comme  qui  diroit  demi-ailes.  Il  fe  trouve  même  des  hémiptères 
miles  qui  n’ont  en  tout  que  deux  ailes,  tels  que  le  kermès  & lacoche- 
Tome  11L  H h 
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nille  : { leurs  femelles  font  apures , c’eA-d-dirc  , fans  ailes.  ) La  bouche 
de  ces  infectes  eft  une  cfpece  de  trompe  qui  tire  fa  naiflânce  du  def* 
fous  du  corfelet , ou  qui  efl  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelet.  Les  larves  des  hémiptères  reflemblcnt  aifez  à l'infecte 
parfait , à l'exception  des  ailes  &:  des  ctuis.  M.  Geoffroy  ( liijlo  re  des  In- 
jectes des  environs  de  Paris  ) a donné  un  détail  citconAancié  fur  les  mcta- 
morphofes  & les  Angularités  que  prcfentent  ces  petits  infeétes.  On  peut 
aufli  confulter  les  mots  Scorpion  aquatique,  Psÿlle  , Puceron,  Ker- 
mès , Cochenille  , Cigale  , Punaise  , Mouche  , Naucore  , Punaise  a 
avirons  , Corise  , & l’article  Insecte. 

HÉMORRHOIS.  Voyc\  Aimoariious. 

HÉPATIQUE , hepatiea.  On  donne  ce  nom  d plufieurs  efpeces  de 
plantes  de  genre  tout-à-fait  différent  : favoir  , à l' hépatique  commune  , d 
Y hépatique  des  Fleuriftes  , au  petit  muguet  ou  d Y hépatique  des  bois.  Les 
Eotaniftes  appellent  hépatiques  des  plantes  rampantes  d tilTu  fillonné  en 
réfeau.  Leurs  racines  font  fibteufes  , Sc  les  fleurs  mâles  communément 
féparées  des  femelles  fur  le  même  pied. 

L'Hbpatique  commune  ou  de  fontaine,  hepatiea  fantana  3Jnelkkct 
petrnus  latifolius  , efl  une  plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux  , le  long 
des  cochers  humides  , des  ruilfeaux  , ou  des  fontaines,  ou  des  puits  j 
fes  racines  font  fines  comme  des  cheveux  : elles  forrent  de  defTous  les 
feuilles  qui  font  tres-nombreufes  larges  d'un  doigt,  & longues  de  deux, 
verdâtres , écailleutes  : la  fleur  de  cette  plante  n’eft  pas  apparente  : il  (bet 
de  l'extrémité  de  la  teudle  un  pédicule  blanc,  lille , ferme,  fucculent, 
tranlparent,  de  la  grofleut  du  jonc,  long  de  quatre  pouces  , furmonté 
d'une  petite  tête  femblable  d celle  d'un  champignon  , divifee  en-deflbus 
en  quatre  ou  cinq  parties.  Cette  tête  eft  d'abord  verdâtre  , enfuitc  jau- 
nâtre , & enfin  roulldtre  \ & fes  parties  inféricutes  , en  s'ouvrant , laiflenc 
voit  un  fruit  noir  ou  des  capfulcs  purpurines , noirâtres , pleines  de  fuc 
quand  elles  font  vertes  ; & quand  elles  font  feches  , de  poufliere  ou  de 
femences  noirâtres  qui  forment  une  efpcce  de  fumée  en  tombant. 

Cette  hépatique  a une  faveur  d'herbe  , un  peu  amere  , aAringenre , & 
d’une  odeur  légèrement  aromatique  & bitumineufe  : elle  eA  excellente 
pour  les  maladies  du  poumon  & du  foie , elle  divife  les  humeurs  cpai/Tes 
de  ce  vifeere  j elle  convient  aufli  dans  les  maladies  de  la  peau. 

HÉPATIQUE  DES  BOIS  ou  petit  Muguet.  f^oye\  Muguet  des 
Bois. 
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HÉPATIQUE  DORÉE.  Nom  donne  à la  faxifrage  duree.  Voyez 
ce  mot. 

HÉPATIQUE  DES  FLEURISTES  ou  DE  JARDIN , ou  belle  Hépa- 
tique, hep  au  c a nobilis.  Plante  que  des  Botaniftcs  modernes  placent  dans 
le  genre  des  anémones.  Ses  racines  font  rougeâtres  & capillaires  : elle  ne 
parole  extérieurement  qu'un  amas  de  fibres  entrelacées  : de  chaque  petite 
tète  de  la  racine  il  fort  tous  les  ans  d’abord  des  fleurs  , enfui  te  des  feuilles 
qui  font  velues  & repliées  dès  qu’elles  paroiflent , liftes  quand  elles  font 
étendues , vertes  , quelquefois  purpurines  , fermes  , à trois  angles  , Sc 
portées  fur  de  longues  queues  : il  fort  de  la  même  racine  plulieurs  tiges 
grêles , qui  portent  chacune  une  belle  fleur  en  rofe  , dont  le  piftil  fe 
change  en  une  petite  tête  , fur  laquelle  font  entallées  plulieurs  graines 
pointues  , à la  maniéré  des  renoncules  : la  couleur  de  la  fleur  varie  ; elle 
eft  bleue , de  couleur  de  chair  & blanche  : on  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins,  à caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  qui  paroît  au  coeur  de  l'hivet  : 
elle  fait  l’ornement  des  parterres  en  cette  faifon. 

On  met  cette  plante  an  nombre  des  hépatiques  : elle  eft  vulnéraire  , 
rafraichilTante  & aftringente  : elle  convient  dans  les  inflammations  de  la 
gorge  ; elle  levé  l’obftruébion  du  foie  , fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font  trop 
livrés  à l’amour  : on  en  faifoit  autrefois  une  eau  diltillée  , dont  les  Dames 
faifoient  ufage  comme  d'un  excellent  cofmétique , & particuliérement 
pour  blanchit  la  peau  du  vifage  lorfqu'ellc  étoit  gâcée  par  l'ardeur  du 
foleil. 

HÉPATIQUE  DE  FONTAINE.  ?roycç  ci-dejfus  à l’article  Hépa- 
tique. L’épatique  printanière  de  M.  Linnxus  eft  V herbe  de  la  Trinité. 
Voyez  Pensée. 

HÉPATITE.  Pierre  ollairc  d'un  roux-brunâtre  , un  peu  ferrugineufe. 

HÉPHEST1TE  , eft  la  pierre  de  Vulcain.  Voyez  ce  mot. 

HERBAGE.  Lieu  oà naiflent  toutes  fortes  de  plantes  baffes  : on  dit 
l’herbage  d’un  pré  , d’un  marais , d’un  potager.  Les  herbages  dont  on  fait 
le  foin , & dont  les  beftiaux  fe  nourrirent , donnent  au  lait  fa  bonne  ou 
mauvaife  qualité.  Voye\  Prairies  , Plante  & Foin. 

HERBE  , herba  , eft  le  nom  qu’on  donne  aux  plantes  dont  les  tiges 
pétillent  en  partie  tous  les  ans.  11  y en  a de  plufieurs  fortes:  i ®.  les 
herbes  potagères  qu’on  cultive  pour  l’ufage  de  la  cuifine  ; telles  font  celles 
qu’on  appelle  herbes  fines  , comme  le  cerfeuil , le  perfil , la  farriette  , le 
pourpier  j la  pimprenelle , la  corne  de  cerf , le  creffon  alcnois.  VofeiUe  Bc 
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la  poiret , Sic.  font  également  des  herbes.  i°.  Les  herbes  ou  plantes  odo- 
riferentes , telles  que  le  baume  ou  le  bajiitc  , Yabfinlhe  , la  marjolaine  t 
la  civette-appétit  , la  camomille  , le  romarin  , la  / auge  , la  citronelle  , 
l'herbe  du  coq  , Y unis  , le  fenouil  3 Yejlragon , le  thym  , ôcc.  j°.  Les  herbes 
fauvages  , qui  font  les  plantes  médicinales  , telles  que  l'hellébore  , la 
feammonêt , l'agaric  , le  tithymale.  On  donne  le  nom  de  mauvaifes 
herbes  à toutes  les  plantes  qui  enlèvent  au*  bons  grains  une  partie  de  la 
fubftancc  de  la  terre  quelles  épuifent  : celles  qui  font  les  plus  nuifibles 
pour  le  blé  , font  la  nielle  dont  la  fcmence  fe  fépare  difficilement  du 
grain  Si  noircit  le  pain  : voye\  Nielle  des  blés  d l'art.  Bte  : la  queue 
de  renard , dont  la  fcmence  rertemble  à celle  du  froment  Si  qui  rend  le 
pain  amer  : le  ponceau  ou  pavot  fauvage  , qui  fe  multiplie  au  point 
d’étouffer  le  froment  : le  vefeeron  qui  couvre  le  blé  quand  il  eft  verfe  Si 
le  fait  pourrir  : le  chiendent , dont  les  racines  s’étendent  en  trainafTe  Si 
nuifent  au  labour  : le  mé/i/ot  qui  donne  au  pain  une  mauvaife  odeur: 
l’ivraie  qui  le  rend  de  qualité  nuifîble  : les  chardons  Si  les  yebles. 
5°.  11  y a aufli  des  herbes  dont  les  racines  font  vivaces  : d'autres  ne  font 
qu'annuelles  ou  bis-annuelles.  Voyc\  Plante. 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu'elles  font  dans  leur 
plus  grande  vigueur  , c'eft-i-dire  lorfqu'elles  font  en  pleine  fleur  , ou  un 
peu  avant  la  maturité  des  premières  graines  , Si  il  faut  les  faire  fécher 
fufpendues  à l’ombre.  Celles  qui  font  aromatiques  comme  la  plupart  des 
labiées  , doivent  être  renfermées  dans  des  boires  qui  ferment  exactement, 
afin  de  confervcr  leur  aromate. 

HERBE  A L'AMBASSADEUR , ou  A LA  REINE , ou  SAINTE , &c. 
V ayej  Nicotiane. 

HERBE  DE  L'ARCHAMBOUCHER.  Voye\  Saxifrage  borée. 

HERBE  D ARBALÈTE,  f^oycç  à t article  Thora. 

HERBE  AUX  ANES  , onagra.  Plante  qui  nous  a été  apportée  de 
I Amérique , & qu'on  cultive  pour  la  curiofité  dans  plufieurs  jardins  : on 
la  trouve  meme  aufli  dans  les  bois  Si  le  long  des  chemins  : elle  vient  de 
graine  , Si  ne  pouffe  fa  tige  que  la  fécondé  année. 

La  racine  de  ccrte  plante  eft  longue,  de  lagrofleurdu  doigt , blanchâtre 
& fibreufe.  Sa  tige  eft  haute  , grofle  comme  le  doigt  , moellcufe  , ronde 
pat  la  bafe , angulcufe  & rameufe  en  haut  , grilàrre  Si  marquetée  de 
points  rouges  j fes  feuilles  font  longues  Si  étroites  , finueufes  Si  légère- 
ment dentelées  j f«  fleurs  font  grandes  Si  ordinairement  à quatre  feuille* 
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jaunes , difpofées  en  rofc  dans  les  échancrures  d’un  calice , duquel  une 
moitié  elt  fïlhileufe  , &i  l’autre  folide  : elle  a huit  étamines  & un  piftil  , 
dont  le  ftigmate  eft  fendu  en  quatre  : cette  fleut  eft  odorante  , mais  de 
peu  de  durée  ; car  elle  ne  demeure  qu’un  jour  épanouie  fans  fe  flétrir  : 
quand  elle  eft  paffée  , le  germe  placé  fous  le  calice  devient  un  fruit  cylin- 
drique , qui  s'ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties  , contenant  quatre 
loges  remplies  de  petites  femences  anguleufcs  : cette  plante  eft  deterfive 
& aftringente.  On  prétend  cependant  que  fes  feuilles  fervent  aux  Indiens 
du  Para  pour  réfoudre  les  bubons  ; maladie  fort  commune  dans  le  pays. 

HERBE  DES  AULX.  Voye^  Alliaire. 

HERBE  A BALAI  , malva  ulmifolia  femme  rojlrato  , Barr.  Cette 
efpece  de  mauve  croît  dans  les  rues  à Cayenne  ; elle  tire  fon  nom  de- 
ce  qu’on  l’emploie  à faire  de  petits  balais.  Les  habitans  fe  fervent  de  fa 
racine  en  décoétion  pour  guérir  la  gonorrhée  & le  mal  d’eftoinac.  Mai/on 
Ru/l . de  Cayen. 

HERBE  DE  BENGALE.  Plante  dont  la  tige  qui  eft  grolfe  comme  le 
petit  doigt , eft  couronnée  d’un  bouton  en  forme  de  houppe  , qui  fe  file  , 
& dont  les  Tiflerands  du  pays  font  diverfes  étoffes,  fur  tout  cette  forte 
de  taffetas  , qu’on  nomme  en  Europe  taffetas  d'herbes . 

HERBE  BLANCHE  , gnaphahum  maritïmum.  Cette  plante  qui  croîc 
au  bord  de  la  iner  a une  odeur  un  peu  aromatique , approchante  de  celle 
du  Jlacchas  citrin  , Sc  une  faveur  tant  foit  peu  falce.  Sa  racine  eft  longue , 
grofTe  & ligneufe,  un  pen  fibrée  ; fes  tiges  font  hautes  d’un  pied,  groffes , 
lanugincufes,  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues  ; lesquelles  étant 
rompues  , patoifTent comme  autant  de  petits  flocons  de  laine  cotonneufe , 
propre  à fervir  de  mèche  dans  les  lampes.  Aux  fommirés  des  tiges  naiflènt 
des  fleuts  en  bouquets  à fleurons , évafes  en  étoile  , de  couleur  blan- 
che & jaune  : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  blancs , compofés  chacun 
d'une  graine  courbe  & d’une  efpece  de  cafque  qi^i  la  recouvre  : cette 
plante  eft  détetfive,  defficative  & aftringente. 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT  , hifpidula  aut  elychrïfum 
flore  majore , purpurafeente.  C’eft  une  plante  cotonneufe  qui  fe  plaît  fur 
les  montagnes  expofées  au  vent  & couvertes  d’herbes  ; fes  racines  font 
fibreufes  & très-rampantes  ; fes  feuilles  font  couchées  fut  terre  , oblon- 
gues ou  obtufes,  d’un  vert  gai  & duvetées  , prefque  blanches  pat-defTous: 
au  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  tiges  de  neuf  pouces  de  longueur, 
velues,  blanchâtres,  & garnies  de  longues  feuilles  étroites  : au  fommec 
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de  ces  tiges  font  plulîcurs  fleurs  à fleurons , divifécs  en  maniéré  d'étoile, 
portées  chacune  fur  un  embryon  , & renfermées  dans  un  calice  écailleux , 
luifaut , blanc  ou  rougeâtre  : elles  rcpréfentent , étant  épanouies , le  pied 
d’un  chat  : l'embryon  fe  change  en  une  graine  garnie  d'aigrettes.  Ce  font- 
li , dit  M.  DeUu\t , les  fleurs  femelles  ; d'autres  pieds  ne  portent  que  des 
fleurs  mâles  : celles-ci  font  plus  arrondies  ou  moins  alongées. 

Ses  fleurs  font  fur-tout  d'ufage  ; elles  appailcnt  la  toux  , facilitent  l’ex- 
peéloration  , empêchent  l'ulcération  des  poumons  : cette  plante  convient 
à ceux  qui  ont  les  poumons  engorgés  : on  l'emploie  utilement  en  infu- 
fion  ou  en  firop  dans  le  crachement  de  fang.  Les  Pharmaciens  en  font 
une  conferve  qui  convient  aux  poitrinaires. 

HERBE  CACHEE.  Voye\  Clandestin!. 

HERBE  AU  CANCER.  f'oyc\  Dentelaire. 

HERBE  DU  CARDINAL.  Nom  donné  â la  confoude  royale. 

HERBE  A CENT  MAUX.  Voyc\  Nummulaire. 

HERBE  AU  CHANTRE.  Voyt ç Velar. 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS  ou  HERBE  DE  SAINTE  BARBE, 
barbarea  , eft  une  efpece  de  creflon  ( ou  de  velar  , l'mvanc  M.  Deleu^e  ) 
qui  croit  fut  le  bord  des  fortes , le  long  des  ruiilèaux  & des  eaux  cou- 
rantes ou  dormantes , quelquefois  dans  les  champs.  Sa  racine  eft  oblon- 
gue  , médiocrement  greffe  , blanche , vivace , d'un  goût  âcre  : elle  poulie 
plufieurs  tiges  à la  hauteur  d'un  pied  & demi , rameufes , moelleufes  & 
crcufes , portant  des  feuilles  plus  petites  que  celles  de  la  rave , un  peu 
approchantes  de  celles  du  creflon  , d'un  vert  foncé  & luilant  \ les  fom- 
mités  (ont  garnies  de  longs  épis  de  fleurs  jaunes , petites , ayant  chacune 
quatre  feuilles  difpofées  en  croix  : il  leur  fuccede  de  petites  gonfles  lon- 
gues , cylindriques  , tendres , contenant  des  feincnces  rouflâtres  : on 
cultive  aufll  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  pour  la  falade  : elle 
fleurit  en  Mai  & J ujn  $ elle  refte  verte  tout  l’hiver  , & fc  multiplie  rrès- 
aifcmenc. 

Cette  plante  eft  déterfive , vulnéraire  : on  en  fait  des  bouillons  ou 
rifancs  utiles  dans  la  colique  néphrétique , le  fcotbur  ou  l'hydropilie  naif- 
fante  : il  y a des  payfans  qui  pilent  légèrement  la  plante , Si  la  font  ma- 
cérer dans  de  l’huile  d'olive  pendant  un  mois  de  l’été,  Sc  s'en  fervent 
enfuite  avec  fuccès , comme  d'un  baume  excellent  pour  les  bleflitres. 

Quelques-uns  donnent  auiii  le  uom  d 'herbe  aux  Charpentiers  à la  aille» 
feuille.  Voyez  ce  mot. 
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HERBE  AU  CHAT.  Foyej  Cataire. 

HERBE  DE  CITRON.  Voyez  Muisse. 

HERBE  DU  COQ.  Voy<\  Coq  des  jardivs. 

HERBE  A COTON , fitogo.  Cette  plante  qui  croît  aux  lieux  flériles , 
fablonneux , dans  les  (erres  en  friche  & dans  les  bois , a une  racine  fibrée 
fie  chevelue  j fes  tiges  font  grêles  , cotonneufes , hautes  d'un  demi-pied  , 
branchues,  couvertes  d'un  grand  nombre  de  feuilles  velues  & oblongues. 
Ses  fleurs  nailTent  aux  extrémités  des  tiges  ; ce  font  des  bouquets  à fleu- 
rons , évafés  en  étoile  , jaunâtres  fie  foutenus  par  un  calice  écailleux  : 
à cette  fleur  fuccedent  des  femonces  alongées  , fie  garnies  chacune  d’une 
aigrette. 

Cette  plante  eft  defïicative  fie  aftringente  : on  la  fubftitue  quelquefois 
an  pied  de  chat , pour  le  crachement  de  fang  fie  pour  les  réglés  trop 
abondantes.  Lotel  dit  que  dans  la  partie  occidentale  de  l'Angleterre  , 
le  peuple  pile  cette  plante  , la  fait  macérer  fie  bouillir  dans  l’huile,  fie  s'en 
fert  utilement  pour  les  contufions  fie  les  coupures. 

HERBE  COUPANTE  , cypcrus  J'candens  Joins  & coule  ferraùs  , Barr. 
Efpece  de  fouchet  qui  croit  à Cayenne  , dont  les  feuilles  fie  les  tiges  font 
denrelées  fur  les  bords  comme  une  feie  : l'on  doit  fe  garantir  d’être  accro- 
ché fie  déchiré  par  cette  plante  , car  les  écorchures  quelle  fait  font  diffi- 
ciles â guérir. 

HERBE  AUX  COUPURES  Fcyej  Mn.it-  feuilie. 

HERBE  AUX  CUILLERS,  cockleario.  C'efl  une  plante  qui  croît 
communément  aux  lieux  maritimes  fie  ombrageux,  même  dans  les  Pyré- 
nées fie  fur  les  côtes  de  la  Flandre  , quelquefois  dans  les  jardins.  On 
di flingue  fix  cfpeces  de  cochharut  ; mais  nous  ne  parlerons  que  de  la 
principale  , qui  eft  celle  des  boutiques  , autrement  dite  cochltaria  foho 
fubrotundo.  Sa  racine  eft  blanche  , un  peu  épaifte , droite  fie  fibree  ; fes 
feuilles  font  nombreufes , arrondies,  à oreilles  creufes , prefqu'en  ma- 
niéré de  coillers  , vertes  fucculentes  , âcres  fie  piquantes,  ameres  , d'une 
odeur  nidoreufe  défagtcable  , fie  portées  fur  des  queues  longues  ; fes 
tiges  font  branchues  , courbées  fur  terre  , hautes  d’environ  un  pied  , 
liftes , revêtues  de  feuilles  découpées  , longues  fit  fans  queues.  Ses  fleurs , 
qui  paroiftent  en  Avril , font  compolces  de  quatre  pétales  blancs  difpofés 
en  croix  : il  leur  fuccedc  des  fruits  arrondis,  compofés  chacun  de  deux 
coques  qui  renferment  de  petites  graines  rouflâtres.  Ces  fruits  font  mûri 
en  Juillet. 


Toute  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  le*  fpécifiques  contre 
le  fcotbut  de  terre  ; elle  eft  apcritive , déteifive , vulnéraire  , i&  très- 
propre  à raffermir  les  gencives:  on  en  fait  prendre  le  fuc  ou  l'infulion : 
il  y a des  perfonnes  qui  en  mettent  dans  la  biere  qu’ils  boivent  : cette 
plante  deflochée , ou  en  extrait , n’a  que  peu  ou  point  de  vertu  , la  pat- 
rie alkaline  volatille  , qui  conftitue  fa  principale  propriété  , ne  s’y  trou- 
vant plus.  Les  Grocnlandois  réunifient  très-bien  à guérir  le  fcotbut  de 
terre  & le  feorbut  de  mer  , en  mêlant  le  fuc  de  l’herbe  aux  cuillers  avec 
celui  de  l’ofeille  : à la  vérité  , leur  cochlearia  n’a  point  lacreté  du  nôtre  : 
on  rient  dans  les  boutiques  une  eau  & un  efprit  ardent  de  cochlearia 


diftillés. 

HERBE  D’OR.  Voyt\  HâtiAUTHEME. 

HERBE  DOREE  ou  DAURADE.  Voye^  Céterach.  On  appelle 
encore  herbe  dorée  une  très-grande  jacobée  des  prés,  à feuilles  de  limonier. 
C'eft  le  virga  aurea  major  vel  doria  de  C.  Bauhtn . Voycx  Verge  oorî& 
HERBE  A ÉCHAUFFURE.  Plante  qui  croît  à Cayenne  fur  les  mu- 
railles , & dont  le  nom  indique  fon  ufage  : c'eft  le  bégonia  hirfuta  flott 
alto  , folio  aurito  , fruclu  coronato  de  barrer.  Le  fruit  eft  garni  d'une 
petite  couronne , formée  par  les  découpures  du  calice.  On  en  fait  des 
décodions  pour  les  élévations  de  la  peau. 

HERBE  AUX  ECUS.  Voye p Nummolaire. 

HERBE  ENCHANTERESSE.  Voye^  Circée. 

HERBE  A L'ÉPERVIER  , hteracium.  Plante  qu’on  compte  au  nombre 
des  chicoracées  , & qui  croit  dans  dans  les  champs  de  tous  les  côtés , 
parmi  les  pâturages  : fa  racine  eft  longue  , ftmple  , charnue  Ce  laiteufe: . 
fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  , anguleufes  , cteufes  , rameufes , 
vettes-brunitres , garnies  de  quelques  feuilles  : fes  feuilles  principales 
ortent  prefqus  toutes  de  fa  racine  , épatfes  â terre  , découpées  & 
vertes. 

Les  Bcurs  font  des  bouquets  à demi-fleurons  , jaunes  ; il  leur  fuc- 
cede  des  femcnccs  longues  , roulfes  & garnies  d'une  aigrette  j la  racine 
de  cette  plante  eft  humedante , rafraîchilTante  & un  peu  aftringente.  On 
diftinguc  encore  deux  autres  cfpeces  A'hieracium  ; l'une  eft  Y herbe  à l'éper- 
vicr  à feuilles  tachées  : voye ç Pulmonaire  des  François  : l’autre  eft 
l 'herbe  à l'épervier  odorante  ; elle  a effedivement  l'odeur  de  l’amande 
amere. 
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HERBE  A L’ESQUINANCIE.  Voyt\  à l' article  Bec  de  Grue.  On 
donne  aulli  ce  nom  â la  petite  garance.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  A ÉTERNUER  ou  Ptarmique,  ptarmica.  Genre  de  plante 
â fleur  radiée , dont  M.  de  Tournefort  compte  treize  efpeces.  Nous  par- 
lerons de  la  plus  commune  , ptarmica  vu/garis  , folio  longo  , ferrato  , 
flore  albo.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes  & marécageux  : elle 
eft  haute  d’un  pied  te  demi , & quelquefois  de  plus  de  trois  pieds  ; fa 
racine  eft  longue  , genouillée  , filamenteufc  & plongée  obliquement  en 
terre  : fa  tige  eft  gicle , ronde , fillulcufe , & garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  de  l'eftragon  , ctenelées  , en  dents  de  feie,  Sc  à dentelures 
fines  & aigues , verdâtres , & d’un  goût  piquant  comme  de  la  pyrethre  ; 
le  haut  de  la  dge  eft  rameux  ; les  fleurs  qui  paroiflenr  en  Juillet  font 
radiées  & blanches  , difpofées  en  bouquets  fort  ferrés  ou  en  parafol  ; 
il  leur  fuccede  des  femences  menues.  Une  feuille  de  cette  plante  , qui , 
fuivant  M.  De/eu^e  , eft  du  genre  de  la  mille-feuille  , rnife  dans  le  nez , 
fait  éternuer  long-temps  : fi  on  la  mâche , elle  fait  faliver  & eft  propre  i 
guérir  le  mal  de  dents.  Sa  racine  en  fait  autant. 

HERBE  A LA  FIEVRE.  Nom  donné  â une  petite  plante  rampante  de 
Cayenne;  c’eft  le  ballicm  de  Barrere  : elle  reflemblc  allez  au  plantain  pat 
la  forme  Sc  l'épaifleur  de  fes  feuilles  : elle  exhale  une  odeur  forte  & défa- 
gréable  ; cependant  elle  eft  agréable  au  goût  : on  fait  ufage  de  fes  feuilles 
en  maniéré  de  thé , ou  dans  le  bain  pour  les  fievres  opiniâtres. 

HERBE  AUX  FLECHES.  éfoy^Tout-oLA. 

HERBE  FLOTTANTE  ,farga\o.  On  donne  ce  nom  au  fucus  ou  varec 
qui  couvre  la  portion  de  la  mer  des  Indes  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap 
Vert , les  Canaries  & la  terre  ferme  d’Afrique  , & â laquelle  les  Portu- 
gais ont  donne  le  nom  de  fargaffo  : cette  plante  s’éleva  fur  la  furface  de 
la  mer  de  trois  à quatre  pouces  ; elle  poulie  plulieuts  rameaux  menus  , 
déliés,  gris  , qui  s’amoncelent  & s’entortillent  les  uns  ayec  les  autres; 
fes  feuilles  font  longues  , minces  , étroites,  dentelées  en  leurs  bords, 
roufsâtres  , d’un  goût  approchant  de  plulieurs  fucus  de  nos  mets  ou  de  la 
perce-pierre.  Ses  tiges  font  garnies  de  veflîes  rondes  , grottes  comme  le 
poivte , légères  & vides.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand  on  la  cire  de 
l’eau;  mais  elle  devient  dure  & caftante  quand  elle  a été  féchée.  On  n’jr 
a jufqu  a préfent  découvert  aucune  racine;  on  y remarque  feulement  la 
marque  de  l’endroit  par  où  elle  a été  rompue  quand  on  l'a  tirée  de  la  mer: 
il  y a néanmoins  bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  enracinée  d'une  maniéré 
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quelconque  au  fond  de  la  mer.  Certe  herbe  , par  fon  abondance  , rend  la 
navigation  de  cerre  mer  fort  dangereufe , à caufe  de*  rochers  ou  bancs  de 
fable  fur  lefquels  elle  croît.  V oye-^  Goémon. 

On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  faladc  ; elle  cftapéritive, 
diurétique , & bonne  pour  le  fcorbut. 

HERBE  AUX  GENCIVES.  C’eft  le  fceniculum  annuum  , umbella  ton- 
traàata  oblonga  de  lournefort.  Voyez  Visnage. 

HERBE  A GERARD.  C’eft  Xangéhqut  fauvage  petite. 

HERBE  GRASSE  ou  HUILEUSE.  Voyt\  Grassette. 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbe  de  la  rosée  ou  Rosée  do 
Soleil  , rot  folis.  Plante  qui  naît  dans  les  lieux  rudes,  fauvagts  , humides 
& marécageux , le  plus  fouvent  parmi  une  moufle  aquatique  d’un  blanc 
rougeâtre.  Sa  racine  eft  fibrée  & déliée  comme  des  cheveux  : elle  poufTe 
plulieurs  queues  longues  , menues  , velues  en  delliis  , auxquelles  font  at- 
tachées de  petites  feuilles  prefque  rondes , concaves , en  maniéré  de  cure- 
oreille  , verdâtres , garnies  d'une  frange  de  poils  rougeâtres  , fiftuleas, 
d’où  tranfudent  quelques  gouttes  de  liqueur  dans  les  cavirés  des  feuilleti 
de  forte  que  ces  feuilles  & leurs  poils  font  toujours  mouillés  d’une  efpece 
de  rofée , même  dans  les  temps  les  plus  fccs.  11  s’élève  d'entre  ces  feuilles 
deux  ou  trois  tiges  prefqu'â  la  hauteur  d’un  demi-pied , grêles  , rougeâtres, 
dénuées  de  feuilles  j lesquelles  portent  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs 
difpofées  en  rofes  blanchâtres  : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  de  la  grof- 
feur  St  figure  d’un  grain  de  blé , & qui  renferment  plulieurs  femences. 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  rofée  du  foleilj  qui  ne  différé  de 
la  précédente  que  pat  la  figure  de  fes  feuilles  qui  font  oblongues  : elles 
font  l'une  & l’autre  également  gluantes  au  toucher  , à-peu-près  comme 
la  grajfette  , avec  laquelle  elles  ont  un  certain  rapport  pour  les  propriétés: 
on  doit  les  cueillit  dans  leur  plus  grande  vigueur  & par  un  temps  ferein. 
Si  l’on  touche  du  bout  du  doigt  les  gouttes  de  liqueur  qui  en  trar.fudent, 
cette  efpece  de  glu  forme  de  petits  filamens  foyeux  & blanchâtres , qui  fe 
coagulent  aulli-tot.  Toute  la  plante  eft  pectorale  : on  s’en  fert  dans  la 
toux  , l’afthme  & l'ulcete  du  poumon  : elle  s'ordonne  en  infufion  jufqu'à 
deux  gros , & à un  gros  en  poudre  : dans  les  boutiques  on  en  fait  un  firop 
béchique. 

On  prétend  que  le  rot- folis  ferré  dans  la  main  difGpe  la  fievre.  Toujours 
eft-il  certain  que  c’eft  un  poifon  pour  les  moutons  j il  leur  gâte  le  foie  » 
le  poumon , & leur  excite  une  toux  qui  les  fait  périr  infeufiblemcnt. 
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HERBE  AUX  GUEUX  ou  VIORNE  DES  PAUVRES.  VoyeX  Clé- 
matite. 

HERBE  DEHALOT.  Nom  donné  i V hépatique  de  fontaine.  Voyez  ce 
mot. 

HERBE  AUX  HÊBÉCHETS.  Voye^  Arrouma. 

HERBE  AUX  HEMORROÏDES.  C’eft  la  ferophulaire  petite.  Voyez 
ChÉLIDOINE  petite. 

HERBE  DE  LA  HOUETTE.  Voyei  Apocih. 

HERBE  IMPATIENTE.  Foyei  Balsamine. 

HERBE  A JAUNIR.  Voye\  Gaude.  V herbe  à jaunir  des  Canaries  , eft 
une  efpece  de  petit  genêt. 

HERBE  DE  LA  LACQUE.  Voye^  Morelle  a crappes. 

HERBE  INGUINALE.  C’eft  Yafler  atticus.  Dodon. 

HERBE  AU  LAIT  , glaux  maritima.  Plante  qui  croît  au  botd  de  la 
mer  , principalement  en  Zélande  Se  en  Angleterre  : fes  racines  font  fi- 
bcées:  fes  tiges  grêles , balles  & rampantes , portent  des  feuilles  oppofccs 
Sc  femblables  à celles  de  l'herniole.  Sa  fleur  eft  un  godet  blanchârre  ou 
purpurin,  fans  calice,  découpé  en  rofette  à cinq  quartiers  : il  lui  fuccede 
une  capfule  membraneufe  qui  renferme  des  femences  rougeâtres  & me- 
nues. En  plulieurs  pays  on  eft  dans  l'habitude  d’en  faire  faire  ufage  aux 
nourrices  , foit  dans  le  potage  , ou  en  décodion  , pour  leur  augmenter  le 
lait.  On  donne  auflî  le  nom  d’herbe  à lait  au polygala.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  MAMELLES.  Voye^  Lampsane. 

HERBE  MAURE  ou  D’AMOUR.  A’rjqr  Résida. 

HERBE  M1MEUSE.  Voye\  Sensitive. 

HERBE  AUX  MITES  , blattaria.  Plante  du  genre  des  verbafeum  , qui 
croît  en  terre  grafle  au  bord  de  l’eau  , & qui  tient  fon  nom  de  la  pro- 
priété qu’elle  a de  tuer  l’efpece  de  vermine  appellée  mate  , laquelle  ronge 
les  habits.  La  racine  de  cette  plante  a la  figure  d’un  navet , elle  eft  fl- 
breufe  : fes  tiges  font  hautes  comme  celles  de  la  mo.'eine  , droites  , divifées 
en  ailes;  fes  feuilles  qui  embraient  à demi  la  tige  par  leur  bafe  , font 
longues , pointues , crenelées , glabres  , d’un  vert  noirâtre  , d’une  odeur 
défagréable  Se  d’un  goût  amet  ; fes  fleurs  qui  naiflent  une  â une  le  long 
d’un  épi  rare , font  des  rofettes  , comme  celles  du  bouillon  blanc  , d’un 
jaune  foncé  , odorantes  : il  leur  fuccede  un  fruit  rond  qui  renferme 
de  pentes  femences  noirâtres  : cette  plante  eft  apéritive  & antivermi- 
neufe. 

Ii  ij 
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HF.RBE  MOLUCANE , herba  molucana  , eft  une  plante  rampante  de 
la  Nouvelle  Efpagnc  , qui  tire  fon  nom  d'un  lieu  nommé  Moluco  , où 
elle  croît  abondamment  ; elle  demeure  verte  toute  l'année  : on  en  vante 
la  féconde  écorce  8c  les  feuilles,  comme  de  puiffans  s itinéraires , propre* 
à guctit  les  ulcères  invétérés  ; lorfqu’on  applique  les  feuilles  en  fubftance, 
il  faut  auparavant  les  ramollir  au  feu  , ou  les  piler.  Les  Indiens  appellent 
cette  plante  brumgara  aradna  , c’eft-à  dire  , plante  à fleur  jaune.  Les  Fran- 
çois qui  font  établis  dans  le  lieu  où  elle  croit  , l'appellent  le  remede  des 
pauvres  8c  la  ruine  des  Chirurgiens  , à caufe  de  fes  grandes  vertus  pour  les 
plaies. 

L’herbe  molucane  étant  tranfplantée  , s'étend  8c  occupe  en  très-peu  de 
temps  beaucoup  de  terrain. 

HERBE  AUX  MOUCHERONS.  Voyc^  Course. 

HERBE  MUSQUÉE.  I'  oyc[  Moscatelline  8c  Ketmie. 

HERBE  AU  NOMBRIL  , omphalodes.  Nom  que  donnent  les  Herbe* 
riftes  à une  petite  efpece  de  cynoglofTe  , qui  reüemble  à la  petite  bom- 
rache.  Cette  plante  eft  balle  8c  rampante  ; fes  feuilles  font  un  peu  fem- 
blables  à celles  de  la  pulmonaire  ; fes  tiges  font  hautes  d'un  demi-pied; 
fes  Heurs  font  en  rofette , il  leur  fuccede  des  fruits  dans  des  capfules  faites 
en  corbeille  , lefquelles  contiennnent  des  femences  femblables  à celles 
du  lin  , fa  racine  eft  Hbreufe.  Cette  plante  croît  au  printems  dans  les  jar- 
dins : elle  eft  aftringcnte  8c  agglutinante. 

HERBE  AU  PANARIS,  t'oyez  Rcnouee  argentée. 

HERBE  DU  PARAGUAY.  Voyc\  Thé  du  Paraguay. 

HERBE  A LA  PARALYSIE.  Voyc{  Prime-vere. 

HERBE  A PAUVRE  HOMME.  yoye\  Gratiole. 

HERBE  AUX  PERLES,  royq  Gremu. 

HERBE  DES  PI  FOS.  V qyqr  ù l'article  Pito. 

HERBE  A LA  P1TU1  FE.  fr oye%  Staphis  AIGUS» 

HERBE  AUX  POUMONS.  Voyc ^ Pulmonaire. 

HERBE  AUX  POUX.  Voye ^ Staphisaigr*. 

HERBE  ALIX  PUCES , pfyllium.  Plante  dont  M.  de  T oumef or t compte 
quatre  efpeces  , 8c  qui , fuivant  M.  Dclcvçe  , eft  du  genre  du  plantain. 

Nous  ne  parlerons  que  des  deux  les  plus  en  ufage,  les  autres  endiffctent 

peu  par  les  propriétés. 

L herbe  aux  puces  vivace  , pfyltium  perenne  , aut  majus  fupinum , a 
une  racine  longue , ligneufe  , dure  6c  fibrée  ; elle  poulie  des  tiges  formel»- 
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teufes,  Iigneufes  , rameufes , rampintcs  , très-chargées  de  feuilles  étroi- 
tes, velues  & d’un  vert  blanchâtre,  formant  une  touffe  d'un  afprdk  agréa  • 
bit  fur  le  gazon  ; fes  fommirés  portent  des  petits  épis  courts  , auxquels 
font  attachées  de  petites  fleurs  lanugineufes , d’un  jaune  pâle  ; chacune 
de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  &:  difpofé  en  croix.  Il  fuccede 
i cette  fleur  une  capfule  membraneufe  à deux  loges  qui  renferme  des 
femences  menues  , oblongues , noirâtres,  lilles,  luifantes  & femblables 
â des  puces  : cette  efpece  de  pfyllium  fe  rencontre  fréquemment  aux  en- 
virons de  Montpellier,  &dans  les  lieux  incultes  & fablonneux  de  la  met: 
on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  : elle  fleurit  en  Juillet  , & l'on  récolte 
fi  femence  en  automne. 

L’herbe  aux  puces  annuelle,  pfyllium  annuum  , eft  l’cfpece  la  plus 
commune  ; fa  racine  eft  annuelle , (impie  , blanche  & fibrée  ; fes  tiges 
font  hautes  d’un  pied  , rondes , velues , rameufes,  garnies  de  feuilles  op- 
pofées  & femblables  â celles  del’hyfope  ou  de  l’eftragon  , nerveufes  com- 
me celles  du  plantain  : il  fort  des  aiflelles  des  feuilles , des  pédicules  longs, 
garnis  en  leurs  fommers  d’épis  courts  qui  font  compofés  de  petites  fleurs 
pâles,  femblables , ainlï  que  les  graines  qui  leur  fucccdcnt , à celles  de 
i’e/pece  précédente. 

Cette  efpece  de  pfy Ilium  , croît  abondamment  dans  les  champs  , aux 
bord  des  vignobles. 

L’herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mucilagincufes  ; fa  fe- 
mence eft  rafraîchi  (Tante  & adoucifTante  , elle  convient  dans  les  inflam- 
mations des  reins.  Les  Egyptiens  s’en  fervent  contre  les  fièvres  ardentes  ; 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  & avec  fuccès  dans  l'ardeur 
d'urine  , Sc  pour  adoucir  l’âcretc  de  certains  purgatifs  ; enfin  c’eft  un  affez 
bon  fpécifique  pour  arrêter  le  crachement  de  fang  , la  dyfTentcrie  & les 
gonorrhées. 

On  donne  le  nom  A'hcrbc  à la  puce  au  toxicodendron.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  Nom  donné  par  Tournefort  à la  grande 
efpece  de  verge  d’or  , dont  les  feuilles  font  vifqueufes  Sc  odorantes  , Sc 
les  fleurs  radiées.  C’eft  le  corryja  major  , Monfpelienjîs  odorala  de  J. 


Bauhin. 

HERBE  A LA  REINE.  Voye\  Nicotiane. 

HERBE  AUX  RHAGADES  , rhagadïotus.  Plante  qui  croît  dans  les 
lieux  incultes  aux  pays  chauds;  fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi, 
lanugincufes  & rameufes:  fes  feuilles  font  longues , finueufes  & velues; 
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fa  fleur  efl  un  bouquet  à demi-fleurons  jaunes  , ddht  les  feuilles  font 
pliées  en  gouttières  ; à la  fleur  fuccedcnt  des  graines  mcmbraneufes  , dif- 
pofécscn  étoile  & velues  : les  femences  font  longues  & pointues  : cens 
plante  prifc  en  décoétion  , efl  apéritive , détetfivc  fle  diurétique. 

HERBE  A ROBERT.  Voye-^  à t article  Bec  os  grue. 

HERBE  SANS  COUTURE,  Voye^  Ophioglossi. 

HERBE  DE  SC1THIE.  Poye^  Reglissï. 

HERBE  DE  SAINT  ANTOINE,  thamcenerion.  C'cft  le  petit  laurier 
rofe.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  DE  SAINTE  BARBE.  Vaye\  Herbe  aux  Charpentiers. 

HERBE  DE  SAIN  T BARTHELEM1.  C’eft  l’ herbe  du  Paraguay.  Voyez 
Thé  du  Paraguav. 

HERBE  DE  SAINT  BENOIT.  Voyc\  Benoîte. 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE  , Chrijlophoriana.  Plante  qui 
croît  dans  les  lieux  montagneux  : fa  racine  efl  grofle , chevelue , noire  ea 
dehors  & jaunâtre  en  dedans  : elle  poufle  des  tiges  à la  hauteur  de  deux 
pieds , menues , rameufes  : fes  feuilles  font  grandes  & Larges  , laciniées, 
dentelées  & verdâtres.  Ses  fleurs  qui  naiflent  aux  extrémités  des  branches, 
font  à fleur  en  rofe  , difpofces  en  grappes  & fuccédées  de  baies  molles, 
■oirâtres  6c  remplies  de  femences  applaties.  On  ne  fe  fert  de  cette  plante 
qu’extérieurement , foit  pour  guérir  la  gale  , foit  pour  faire  mourir  la 
vermine.  Cette  plante  efl  l'alita  nigra  de  Lirmtus  } ou  Vaconic  rameux: 
prife  intérieurement  on  la  regarde  comme  un  poifon  fubril. 

HERBE  DE  SAINT  ETIENNE  ou  DES  MAGICIENNES.  Foyei 
ClRCÉE. 

HERBE  DE  SAINT  FIACRE.  C’cft  l’herbe  aux  verrues. 

HERBE  DE  SAINT  INNOCENT.  C’eft  la  renouée  ou  centinode, 

HERBE  DE  SAINT  JACQUES.  lroyc^  Jacobée. 

HERBE  DE  SAIN  I JEAN.  Paye ^ Armoise. 

HERBE  DE  SAINT  JULIEN.  Voyc^  Sarriette. 

HERBE  DE  SAINT  LAURENT.  Voye^  Bugie. 

HERBE  DE  SAINT  PIERRE.  Vo ycj  Prime-vere.  ' 

HERBE  SALU  TAIRE , herhafalutari  t.  On  prétend  que  c’eft  l'épine 
blanche  dont  le  Chrift  a été  couronné.  Cajlclli  Ltxicon. 

HF.RBE  A SEPT  TIGES  ou  GAZON  DOL1MPE.  f'oyc^  Statici, 

HERBE  DU  SIEGE.  V qyej  Scropiiulaire  aquatique. 

HERBE  AU  SOLEIL  ou  Fleur  au  soleil  ou  Couronne  du  soleil 
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oü  Soleil,  corona  folie  3 Tournefort.  C’eft  Y helienthus  de  Linntus.  Plante 
différente  de  l’héliotrope  ou  tournefol , & dont  il  y a beaucoup  d'efpeces  : 
la  première  monte  fort  haut  en  peu  de  temps,  & principalement  en  El» 
pagnc  , où  l’on  en  a vu  croître  à la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  : celle 
qu’on  cultive  en  France,  efl  de  la  hauteur  de  lîx  pieds  environ.  Sa  tige 
eft  greffe  , droite , fans  rameaux  ; fes  feuilles  font  grandes&  larges  comme 
celles  de  la  bardane  ,6c  crénelées  en  leurs  bords  : elle  porte  en  fon  fommet 
une  grande  fleur  large  , ample  radiée  , jaune , arrondie  , repréfentant  une 
couronne  formée  par  des  demi  fleurons  qui  entourent  un  grand  amas  de 
fleurons  : cette  fleur  efl  toujours  penchée  du  côté  du  foleil  , pareeque- 
tant  pefante  , & fa  tige  étant  cchauflce  & amoiie  de  ce  côté  là  , elle  y doit 
naturellement  incliner  : ( voyc^  l’explication  de  ce  phénomène  <i  l’article 
Plante  ).  A la  fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  femenccs  oblongucs  , 
plus  groltes  que  celles  du  melon  , garnies  chacune  dans  lu  haut  de  deux 
feuillets  membraneux,  Sc.  enchàllécs  dans  une  feuille  membtaneufe  en 
gouttière. 

M.  Antoine-Laurent  de  JuJJieu  a obfervé  fur  les  fleurons  de  cette  fleur 
qui  n croient  pas  encore  épanouis  , une  exudation  , qui  croit  une  fubf- 
taace  filante  , gluante  & collante  , prefque  en  tout  femblable  pour  le 
goiit  Si  l’odeur  , à la  térébenthine  de  Venife  , Sc  qui  donne  en  brûlant 
une  flamme  ttcs-analogue.  Ce  qu’il  a obfervé  de  lîngulier  , c’eft  que  ces 
goartes  n’étoient  pas  foutenues  par  les  divifons  de  la  corolle  du  fleuron  , 
ou  par  les  étamines  , mais  par  une  efpecc  de  petite  membrane  qui  fort 
d'enveloppe  à la  graine  ',  cette  membrane  efl  blanche  à fa  partie  infé- 
rieure , & vette  à fon  fommet , & c'eft  le  prolongement  vert  de  cette 
membrane  qui  donne  un  œil  verdâtre  au  cœur  de  cette  fleur  quand  les 
demi  fleurons  du  difque  font  épanouis  , Si  lorfque  les  fleurons  du  centre 
ne  le  font  pas  encore.  En  vain  a-t-il  cherché  datrs  l’intérieur  de  ces  fleu- 
rons la  fubftance  miellée  qu’on  trouve  ordinairement  à la  bafe  de  chaque 
fleur.  Ces  fleurons  ou  demi-fleurons  en  fetoient-ils  , dit  il  .dépourvus, 
ou  les  abeilles  plus  diligentes , en  auroient  elles  déjà  fait  la  récolte  ? 

La  fécondé  efpecc  3 ou  variété  d’heibe  au  foleil , eft  plus  petite  que  La 
précédente  ; elle  fe  divife  en  plulicurs  rameaux  : l’une  & l’autte  fout 
vivaces. 

11  y a plulîeurs  aunes  efpeces  de  foleils  que  l’on  cultive  dans  les  jardins. 
Ce*  plantes  viennent  du  Pérou  t on  les  cultive  préfentement  dans  tou* 
les  jardins  en  Europe , lur-tout  dans  les  potagers , à caufe  de  la  beauté 
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de  leurs  fleurs  : ils  conviennent  aufli  entre  les  arbres  ifelés  d'une  grande 
allée  d’un  parc  : on  les  peut  tondre  en  bu  i lions , en  retranchant  au  cifeau 
les  branches  qui  s'élèvent  trop.  Les  femcnces  de  la  grande  efpece  fervent 
dans  la  Virginie  à faire  du  pain  8c  de  la  bouillie  pour  les  enfans.  Les 
Sauvages  du  Continent  de  l'Amérique  mangent  ces  graines , 8c  en  tirent 
une  huile  propre  pour  différent  rifagcs , 6c  fut  tout  pour  la  lampe.  On 
mange  auffi  les  fommités  de  cette  plante  encore  jeune  , après  les  avoir 
fait  cuire  6c  les  avoir  trempées  dans  l'huile  6c  du  fel.  On  dit  que  toute  la 
plante  eft  nourriflante  , rehaut  ante  , propre  pour  exciter  la  fcmence. 
M.  HaUs  a prouvé  par  des  expériences  qu’un  pied  de  foleil  ( le  vofakan) 
à maires  égales  8c  dans  des  temps  égaux  , tranfpitc  dix-fept  fois  plus  qu'un 
homme. 

HERBE  AUX  SORCIERS.  Voyc\  Pomme  épineuse. 

HERBE  DE  TAUREAU.  Voyc^  à t article  Orobanciie. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX.  Voyt { Bardane  8c  Pétasite. 

HERBE  AUX  TEINTURES.  roycX  Genestrole. 

HERBE  DE  LA  TRINITE.  VoytX  Pensée. 

HERBE  TURQUE.  VoycX  Turqvette. 

HERBE  AUX  VARICES.  Nom  que  l'on  donne  communément  in 
chardon  hcmorroiJal.  Voyez  ce  tuot. 

HERBE  DE  VERRE.  Nom  donné  par  quelques-uns  d la  pariétaire. 
Cajlelli  Lcxicon. 

HERBE  DU  VENT.  Voyc^  Coquelourdf. 

HERBE  AUX  VERRUES  ou  HELIOTROPE,  heGotropiam , aut  vtr- 
rucaria.  Cette  plante  qui  vient  abondamment  dans  les  champs , le  long 
des  chemins  , aux  lieux  fablonneux  6c  auprès  des  édifices,  eftde  l'ordre  des 
borraginées  ; elle  a une  racine  fimple , dure  , menue  Sc  ligneufe  ; fa  tige 
eft  haute  d'environ  un  pied , cotonneufe , d’un  vert  blanchârre  , remplie 
de  moelle  6c  rameufe  •,  fes  feuilles  font  fcmblablcs  à celles  du  bafilic, 
ovalaires  , nerveufes  6c  velues  ; fes  fleurs  naiffent  aux  extrémités  des 
rameaux  , en  manière  d'épis  blancs  , longs , lanugineux,  aflemblés  ordi- 
nairement deux  a deux  , 6c  contournés  comme  la  queue  d’un  feorpion  : 
chacune  de  ces  fleurs  eft  un  petit  badin  plifle  : il  leur  fucccdc  quatre 
femcnces  jointes  cnfemblc  , oblongues  , cendrées  , convexes  d'un  côté  6c 
applaties  du  c&té  par  où  elles  fe  touchent. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  : fi  on  frotte  avec  cette  herbe 
les  verrues , les  porreaux  6c  les  cors  du  gland  ou  de  1a  verge  6c  de  l’anus  , 
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elle  les  guérit  : elle  patte  pour  efficace  contre  les  ulcérés  gangreneux  & 
les  tumeurs  écrouelleufes. 

On  conferve  en  hiver  dans  des  ferres  chaudes  l’héliotrope  qui  a l’odeur 
de  vanille.  Ces  héliotropes  mis  dans  de  beaux  vafes , & placés  dans  les 
appartenons,  les  décorent  8c  les  parfument. 

HERBE  AUX  VERS.  C'eft  la  tanaifie. 

HERBE  AUX  VIPERES , echium  vulgare.  Plante  borraginée , qui  croît 
dans  les  champs,  contre  les  murailles  : fa  racine  eft  longue,  grotte  comme 
le  pouce  & ligneufe  ; fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds , velues  & pique- 
tées de  taches  rouges  & rudes  ; fes  feuilles  font  étroites , velues , rudes 
au  toucher  8c  d’un  goût  fade.  Ses  fleurs  qui  environnent  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige  font  en  entonnoir , ou  plutôt  en  tube  évafé , un  peu  irré- 
gulier , à cinq  découpures  arrondies  , plus  allongé  par  le  haut , & de 
couleur  bleue  purpurine  : il  leur  fuccede  quatre  femences  jointes  enfem- 
ble,  ridées,  8c  ayant  féparément  la  figure  de  la  tête  d'une  vipere  ; d’où 
vient  qu’on  l'appelle  herbe  aux  vipères.  Pour  foutenir  l’honneur  de  fon 
nom , on  a prétendu  aufli  que  cette  plante  étoit  fpécifique  contre  la 
motfure  de  la  vipere  : on  ett  plus  sûr  de  fa  qualité  humeâante  & pe&o- 
ra/e  : elle  adoucit  les  àerctés  du  fang , le  rafaîchit , & elle  le  purifie  : elle 
abonde  en  parties  nitreufes.  M.  Deleufe  dit  que  les  abeilles  aiment  beau- 
coup cette  plante. 

HERBE  VIVE.  C’eft  la  fenfaive. 

HERBE  AUX  VOITURIERS.  Voye\  Mille-feuille. 

HERBE  DE  VULCAIN.  Voye\  Renoncule. 

HERBES  VULNÉRAIRES.  Voye^  Faltranck. 

HERBIER.  On  donne  ce  nom  1 un  amas  de  plantes  entières  ou  de  parties 
de  plantes  deflcchées , foit  à la  prefle , Toit  fans  les  comprimer  , 8c  con- 
fervées  dans  despapiers  ou  cartons  , afin  d’en  avoir  l'image  fous  les  yeux 
fans  forcir  de  chez  foi,  & dans  des  remps  où  la  rigueur  du  climat  nous 
empêche  de  les  avoir  fraîches  & vivantes,  On  range  ces  plantes  félon 
quelque  méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs , foit  en  prenant  l'empreinte 
des  plantes  comme  nous  le  dirons  ci-aprés  , foit  par  le  deflin  , la  gravure  , 
l’enluminure  ou  la  peinture.  Mais  ces  dernieres  méthodes  ont  beaucoup 
d'inconvénicns  : car  quoique  les  figures  en  général  , ou  leurs  deflins 
puiflent  être  regardés  comme  des  lettres  ou  caraâetcs  qui  peignent  8c 
expriment  aux  yeux  l’enfemble  des  différences  des  objets , quoique  leur 
Tome  111.  Kk 
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utilité  8c  leur  néceffité  foient  bien  démontrées  en  Hiftoire  Naturelle  j 
cependant  les  defauts  qui  les  accompagnent  trop  communément  font  tort 
4 la  Botanique.  On  y poutroit  remédier  en  uniiîant  les  deferiptions  aux 
figures  : par  ce  moyen  on  auroit  non-feulement  la  figure  de  la  plante  , mais 
aufli  l’explication  de  toutes  fes  qualités  phyllqncs  , comme  la  faveur, 
l'odeur , la  duree , le  lilte,  le  lieu  , le  climat , les  vertus , &c.  Les  quatre 
moyens  les  plus  ulitcs  de  figurer  les  plantes  , font  la  peinture , 1 im- 
preflion  en  couleur,  l'enluminure  & la  gravure.  On  doit  avoir  foin  de 
defliner  chaque  plante  dans  tous  fes  détails  , depuis  fa  racine  jufqu’àfes 
graines , Sic.  repréfenter  toutes  fes  parties  dans  leur  fituation  naturelle , 
en  réduire  la  grandeur  naturelle  à une  échelle  moyenne,  & groflir  au 
microfcope  les  plantes  infiniment  petites  : en  un  mot  choifir  un  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes. 

Plus  les  plantes  fe  deffechent  promptement,  plus  elles  confervent  de 
leurs  couleurs  naturelles.  Celles  qui  fe  delTcchcnt  prefquc  fubitcmenr 
•à  la  moindre  chaleur , ont  communément  peu  de  fucs  , telles  font  la 
plupart  des  gramens , des  ombelliferes , des  labiées  , des  lcgumincufesr 
celles  qui  exigent  plus  de  chaleur  8c  un  efpace  de  huit  4 quinze  jours  pour 
fe  delfécher  , font  les  brionnes  , quelques  renoncules  8c  autres  plantes 
aqueufes  : celles  qui  ne  fe  delTechent  que  difficilement  & au  bout  de 
quelques  mois  , font  les  pourpiers,  les  joubarbes  , plufïeurs  liliacées,  les 
plantes  marines  , & autres  plantes  appellécs  graJJes  ou  charnues.  M. 
Adanfon  dit  qu’il  n'y  a aucune  plante  de  ces  trois  dalles  qu’il  ne  foit  par- 
venu à deflechcr , en  employant  trois  fortes  dp  degrés  de  chaleur  ; favoir, 
celui  de  la  chaleur  humaine  ( $o  ou  15  degrés  ) qu’on  peut  employer  pour 
les  premières.  La  chaleur  du  foleil  entre  40  8c  60  degrés  pour  les 
deuxiemes.  Enfin  celle  du  fer  chaud  ou  du  four , qui  doit  aller  de  80  4 <00 
degrés  pour  les  plantes  charnues. 

Au  refte  de  telle  maniéré  qu’on  veuille  deffccher  les  plantes  , il  faut 
les  avoir  cueillies  par  un  temps  fcc,  fans  roféc  , dans  toute  leur  vigueur 
& fur-tout  aux  endroits  qui  font  les  plus  favorables  4 chacune , & garnies 
de  leurs  racines , feuilles  , ffeurs  & fruits  ou  graines  ; les  étendre  ou  les 
difpofer  de  maniéré  4 bien  développer  leur  forme  , leur  pofirion  , leurs 
différons  afpeéts  j fupprimer  les  endroits  trop  chargés  j donner  4 l'enfemble 
1 élégante  forme  de  la  nature  , 8c  les  mettre  fans  aucun  pli  chacune  entre 
deux  feuilles  de  papier  gris.  Lorfque  la  première  humidité  de  la  plante  a 
été  abfotbée  , on  la  met  dans  un  nouveau  feuillet  jufqu  4 parfaite  deûica— 
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tion  , puis  on  les  arrange  & on  les  conferve  ainfi  féchées  dans  de  nouvelles 
feuilles  de  papier  blanc.  Des  perfonnes  font  dans  le  mauvais  ufage  de 
coller  de  petites  plantes  pour  les  fixer  en  place  ; ce  moyen  empêche  qu’on 
ne  les  puilTe  voir  des  deux  côtes  ; il  fuffit  de  les  attacher  au  papier  avec 
des  épingles  qui  fixent  leurs  tiges  Sc  leurs  branches  principales.  Quant 
aux  plantes  fort  épailïcs  & fort  amadees  , l’on  peut , fi  l'on  veut , les 
coudre  pour  qu’elles  neg'ilTent  pas  lorfqu’on  ouvre  fon  herbier,  mais  le 
mieux  & le  plus  commode  pour  l'ufage  eft  de  les  laitier  libre  chacune 
dans  leur  papier  volant.  Pour  confcrver  un  tel  herbier , il  fuffit  de  le 
garantit  delà  moifilTure  Sc  des  mitres  , à l’aide  de  lctuve  & de  la  poudre 
de  coloquinte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  fécher  les  plantes  fans  les  ipplatir 
ni  les  comprimer  , voyej  à l'article  Fleurs.  Lorfqu’on  veut  donner  un 
vernis  à la  plante  , on  l’enduic  fraîche  d’un  eau  de  gomme  épailfe  , puis 
on  la  met  fécher  au  four  ; mais  la  gomme  prend  la  pouflierc  dans  les  temps 
humides  : il  vaudroit  mieux  fc  fervir  du  blanc  d'oeuf  bien  battu  avec 
quelques  gouttes  de  lait  de  figuier  oudetithymale  : ces  fortes  de  gommes- 
xéfines  augmentent  la  limpidité  de  cette  efpece  de  vernis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu’on  delfeche  à la  prclîe  , il  y en  a qui 
JailTènt  fut  le  papier  leur  figure  empreinte  , foit  pu  une  forte  de  gomme- 
réfine  qui  couvre  leur  furface  , comme  dans  le  ci :1c  ladanifbre  , foit  par 
une  couleur  que  leur  humidité  y décharge  , comme  dans  la  plupart  des 
fautes  Sc  des  peupliers  ; ce  qui  , félon  l’Auteur  des  Familles  des  Plantes  , 
fait  une  imprelfioti  que  l’art  a imitée  , en  gommant  légéiement  celles  de 
ces  plantes  qui  font  aqueufes , huilant  celles  qui  ne  prennent  pas  l’eau  ou 
la  gomme  , puis  répandant  delfus  de  la  couleur  en  poudre  , Sc  les  mettant 
enfuite  à la  prefle  fur  un  papier  blanc  auquel  s'ittachoir  cette  couleur , en 
marquant  davantage  les  côtes  Sc  les  nervures.  Telle  cfl  la  maniéré  d'avoir 
les  plantes  par  empreinte.  Enfin  Boyle  a indiqué  un  moyen  de  prendre 
l'empreinte  groffiere  de  la  figure  des  feuilles  de  toutes  fortes  des  plantes. 
Pour  cela  il  faut  noircir  une  feuille  quelconque  à la  fumée  de  quelque 
téfine , du  camphre  ou  d’une  chandelle  , &rc.  Enfuite  après  avoir  noirci 
cette  feuille  fuffifamment  , 011  la  met  légèrement  à la  prelfe  entre  deux 
papiers  brouillards,  pat  exemple  deux  papiers  du  la  Chine , ou  bien  l'on 
frotte  fur  le  papier  fupérieur  avec  un  polifloirde  verre  , ou  feulement  avec 
le  pouce , Sc  l’on  a l’exacte  étendue  , figure  Sc  ramification  des  fibres  de  la 
feuille  ; voyez  Boyle' s Works  abridgd.  , vol.  1 . pag.  13 1 : confultez  aufii  le 
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Interne  J ,umal  d'HiJlolre  Naturelle  de  M.  l'Abbé  Rofier:  mais  cettetm- 
pteinte  s’efface  tres-aifément  en  tout  ou  en  partie.  L’art  a trouvé  une  aune 
façon  de  prendre  la  figure  d’une  plante  fans  l’applatir  : c’eft  en  coulant 
dans  fon  moule  fait  de  plâtre  , du  métal  fondu  , comme  étain  , plomb , 
&:c.  Ce  procédé  qui  eft  actuellement  connu  de  tout  le  monde  , produit 
une  plante  métallique  qui  repréfente  allez  parfaitement  la  naturelle.  L’in- 
duftrie  des  hommes  cft  encore  parvenue  à difféquer  les  feuilles  fupérien- 
reinent  bien  ; l’on  fait  aujourd’hui  des  fquelettes  de  feuilles  beaucoup 
plus  parfaits  que  ceux  que  nous  foutniffent  les  infeétes  fi  vantés  dans  ce 
travail  par  quelques  Naturalises.  Sevennus  eft  un  des  premiers  qui  ait 
montré  l’exemple  , quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  de  feuilles- 
hnluite  ^lujfchenbrocck  , Kundman  Se  autres  ont  pouffe  le  fuccès  jufqu't 
faire  des  fquelettes  de  toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Haller  dit  qu'on  y par- 
vient par  la  macération  , & que  les  eaux  thermales  y font  propres.  Foyi\ 
les  articles  Plantes  , Fleurs  , Fiuiu.es  , &c. 

HKRFCHERCHE.  Efpece  fingulicre  de  mouche  luifante  , qui,  feba 
Dappe,  j fe  trouve  dans  File  de  Madagafcar  , & dont  les  bois  font  rem- 
plis comme  d’autant  de  bluettes  de  feu  qui  forment  un  fpeétaclc  finguliet 
pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches  s’attachent  en  nombre  aux 
maifons.  La  peur  grollit  les  objets.  Un  voyageur  s’éveillant  en  furfaut 
crut  voir  fa  chambre  en  flamme  : il  fut  faifi  d’effroi  ; mais  il  revint  bientôt 
de  fon  étonnement.  Flacourt  crut  un  jouraufli  fa  maifon  en  feu  ; maisen 
examinant  de  près  il  ne  trouva  qu’un  fujet  d'amufement  & d’admiration 
dans  ce  qui  avoir  caufé  fa  frayeur.  Dapper  dit  que  c’cll  un  efcatbot  lu- 
mineux qui  éclaire  & étincelle  dans  les  bois  & fur  les  maifons  pendant 
toute  la  nuit  , comme  s’il  étoit  enflammé.  Voye^  l'article  Mouche  lui- 

*ANTB. 

HERISSEE.  Nom  qu on  donne  à la  chenille  velue  de  l'artichaut , k 
qui  , dès  quelle  eft  raffafiée  de  fes  feuilles,  fe  retire  en  terre  : fon  pa- 
pillon eft  blanc.  r 

HERISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc.  M.  de  Réaumur  donne  ce 
nom  au  plus  lingulier  des  vers  mangeurs  de  pucerons , â caufe  de  fa  figure 
fingulicre  & remarquable.  Jour  fon  corps  c(t  couvert  & hériffé  de  cer- 
taines touffes  blanches , oblongues  , & arrangées  comme  les  p.quans  d’un 
pote  cpic  : ce  font  des  filets  ou  pinceaux  rangés  avec  fymétrie  fur  fix 
lignes.  Il  y a de  ces  infectes  dont  les  touffes  font  beaucoup  plus  longues 
que  celles  des  autres  : clics  ne  s’élèvent  pas  en  ligne  droite  , mais  fe  re- 
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couchent  un  peu  en  crochets , & en  partie  vers  la  queue  ; les  crochets  du 
bord  du  venne  font  tournes  en  dehors  ; ceux  de  la  tête  tombent  fut  les  yeux  ; 
ce  qui  donne  à cet  infeéte  l’ait  de  ces  barbets  à qui  des  touffes  de  poils 
tombent  fur  les  yeux.  M.  de  Re'aumur  explique  l’origine  de  ces  touffes 
cotonneufes , Msm.  II.  Tom.  III. 

Ce  Naturaliffe  dit  avoir  trouve  cet  infecte  dans  les  mois  de  Juin  Si  de 
Juillet,  fur  des  feuilles  de  prunier  peuplées  de  pucerons  ; on  en  trouve 
anffï  furie  tôlier  : il  ajoute  que  ces  pucerons  de  prunier  femblent  être  plus 
de  fon  goût  que  tous  les  autres.  Pendant  toute  fa  vie  il  eff  entouré  d'une 
abondante  provilîon  de  gibier.  Quand  ces  barbets  blancs  en  ont  dépouillé 
une  feuille , ils  paflentfur  la  feuille  voifine.  Ces  petits  infectes  barbets  en 
moins  de  quinze  jours  parviennent  à la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir: 
fans  quitter  cette  fourrure  , & fixés  dans  un  endroit,  ils  fc  transforment 
en  une  nymphe  peu  différente  de  celle  des  fearabées  hémifphériques. 
Après  que  l’infeéte  eft  relté  environ  trois  femainesdous  cette  forme,  il 
la  quitte  pour  prendre  celle  d’un  très  - petit  fcarabce.  Voye\  Cocci- 
nelle. 

HÉRISSON  FRUIT.  On  donne  ce  nom  à un  fruit  des  Indes  Orien- 
tales, de  la  figure  & de  lagroffèut  d’une  poire,  mais  couvert  d’une  écorce 
hérilTée  d’épines.  11  croît  par  grappes  à de  grands  atbres  ; & fa  pulpe  , 
qui  eft  de  fore  bon  goût , fe  conlcrvc  fi  bien  qu’on  en  fait  provifion  dans 
le  pays  pour  les  voyages  de  mer. 

- HERISSON  DE  MER  , eckinus  ovartus  , marinus.  Voyez  à l’article 
Oursin.  On  donne  aufli  le  nomd'héiitTbn  de  mer  au poijjon  arme.  Voyez 
ce  mot. 

HÉRISSON  TERRESTRE  , echinus  terrejlris  , eft  un  petit  animal  ter- 
reftte  , gros  comme  un  lapin  moyen  , Si  qui  fréquente  ordinairement  les 
bois  j c’eft  le  feul  quadrupède  de  notre  climat  qui  foit  couvert  de  piquans , 
Si  qui  1e  pelotonne  au  point  de  cacher  tous  fes  membres.  Il  eft  long  de  huit 
4 neuf  pouces  : fes  yeux  font  petits  Si  à fleur  de  tête  : fes  oreilles  font 
larges  , arrondies  Si  élevées  , fes  narines  dentelées  ; il  a à chaque  pied 
cinq  doigts  armés  d’ongles  , le  pouce  eft  plus  court  que  les  autres.  Tout 
le  deflus  du  corps , favoir  , le  dos , les  côtés  & le  fommet  de  la  tête  , font 
couverts  de  piquans  durs  Si  pointus  , comme  le  font  les  coques  de  châ- 
taignes ; ces  piquans  font  variés  de  brun  Si  de  blanchâtre  , les  plus  longs 
ont  environ  un  pouce  & demi , fur  une  demi  ligne  de  diamètre.  Lehé- 
riilon  lève  Si  abaille  à fon  gré  ces  épines  qui  font  fes  armes  naturelles.  Sa 
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tète , fi  on  en  excepte  le  fommet , fa  gorge  , fon  ventre  , fes  pied»  8c  fa 
queue  font  couverts  de  poils  bruns  8c  blanchâtres  : il  a à chaque  mâchoire 
deux  longues  dents  incifives  ; les  fupérieures  font  éloignées  l’une  de 
l’autre,  8c  les  inferieures prefquc  contiguës  ; 8c  en  outre  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  fupéricure  font  quatre  petites  dents  canines  féparées  par 
paires  , 8c  cinq  molaires  , dont  la  première  8c  la  derniere  font  plus  petites 
que  les  trois  du  milieu  : de  chaque  côte  de  la  mâchoire  inférieure , il  y a 
trois  petites  dents  canines  contiguës  8c  couchées  obliquement  en  avant, 
& quatre  molaires  , dont  la  deruiere  ell  plus  petite  que  les  trois  autres  \ 
en  tout  trente-(ix  dents.  La  femelle  a huit  mamelons. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efpcce  de  hcriflon  avec  le  porc-épic  . 
ces  animaux  different  l'un  de  l’autre  par  la  grandeur,  par  la  forme  de 
leuts  aiguillons,  par  la  figure  du  corps , 8c  parles  pays  qu’ils  habitent# 
Voyc[  Porc-Épic. 

On  diffingue  plûfîcurs  fortes  de  herijfons  tcrrejlrcs , dont  le  caraétere 
eft  d’avoir  deux  dents  incifives  â chaque  mâchoire  , des  dents  canines , les 
doigts  onguiculés,  8c  le  corps  couvert  de  piquans.  Il  y a des  hériffons 
qui  ont  le  mufeau  long , pointu , femblablc  au  grottin  d’un  pourceau  $ 
dans  les  autres  il  ëff  plus  court , plus  applari , 8c  fetnblable  au  mufeau  d'un 
chien. 

Quand  le  hériffon  a peur  , il  fe  met  en  rond;  8c  par  ce  moyen  il  cache 
fa  tête  8c  fes  pieds , 8c  n’off  re  de  toutes  parts  qu'une  boule  épineufe.  Dans 
cet  état  il  fe  défend  très-bien  contre  les  chiens  8c  les  autres  bêtes  : fi  on 
l’arrofe  d’eau  , fes  pointes  fe  rabaiflent  auffitôt.  Cet  animal  ne  fort  que 
la  nuit  : il  fe  nourtitde  fruits  tombés  à terre  ; il  détache  avec  fes  pattes 
les  grappes  de  raifins  : rien  d'aufii  fingulier  que  de  le  voir  fe  rouler  fur  ces 
grappes  qui  font  â fleur  de  terre , ou  fur  les  pommes , poires , 8cc.  que  le 
vent  a abattues.  Dès  qu'il  fentquefes  pointes  font  entrées  dans  ces  fruits  , 
il  s'enfuir  avec  fa  charge  dans  les  lieux  où  il  fe  retire , foit  dans  les 
troncs  des  vieux  atbres  couchés  1 terre , foit  dans  les  cavernes  , ou  au  pied 
des  vieilles  mafures.  Cet  animal  paffe  le  fort  de  l'hiver  â dormir.  On 
prétend  qu’il  fouille  auffi  la  terre  avec  le  nez  à une  petite  profondeur  ; 
qu’il  mange  les  fearabées  , les  vers  8c quelques  racines  : il  ne  rejette  pas 
la  viande.  On  l'apprivoife  dans  les  ntaifons  pour  détruire  les  rats  8c  les 
fouris  dont  il  fe  nourrit. 

Entre  les  quadrupèdes,  dit  Maihiole  fur  Diofcoride , le  feul  hériffon  a 
les  parties  naturelles  attachées  aux  reins  corpme  les  oifeaux.  Le  mâle  8c 
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la  femelle  s’accouplent  de  bout  face  à face  , i caufc  de  leurs  piquans  : 
c’eft  au  printems  qu’ils  fe  cherchent , & ils  produifent  au  commencement 
de  letc  -.'ils  ont  ordinairement  quatre  petits , lefquels  font  blancs  en 
naiftant , & l’on  voit  feulement  fur  lotir  peau  la  naiiïance  des  piquans. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , & dans  les 
Ephémétidc j des  Curieux  de  la  Nature  , la  defeription  anatomique  du 
hérilTon. 

Le  hérilTon  eft  d’un  naturel  froid.  M.  Temple  allure  qu’ayant  ouvert 
deux  de  ces  animaux  , il  en  détacha  le  cœur,  dont  les  mouvemens  de 
fyftole  8c  de  diaftole  continuèrent  pendant  deux  heures  entières  : il  fit 
éprouver  à ces  vifcercs  , pendant  la  derniere  demi-heure , une  convulüon 
à chaque  piqûre  qu’il  leur  faifoir.  Le  hérilTon  abonde  en  excrémens  : ft 
chair  eft  aftringente,  difficile  à digérer,  8c  nourrit  peu;  mais  dans  les 
Indes  , où  la  chair  du  hérilTon  eft  blanche , les  Indiens  s’en  nourrirent. 
Comme  ces  animaux  ne  vivent  que  de  fruits , d’oeufs  de  fourmis  , d’herbe* 
& de  racines , les  Efpagnols  en  mangent  pendant  le  Carcme. 

On  trouve  aufli  dans  les  pays  étrangers  plufïeurs  fortes  de  héritions 
terreftres  ; favoir,  le  hériffon  d’Afrique  , qui , félon  Dapper , fe  trouve 
dsns  le  pays  des  Negres  : il  y en  a de  la  grolTeur  de  nos  pourceaux , que 
l’on  appelle  quenia  : ils  ont  des  piquans  forts  longs  , qu’ils  hcrilTent 
quand  ils  font  en  colere  : ils  tuent  les  léopards  qui  les  veulent  dévorer  ; 
car  les  plaies  qu’ils  font  font  incurables,  à caufe  de  la  longueur  & de 
icpaifleur  de  leurs  piquans.  Les  petits  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  hau- 
teur , & leurs  pointes  font  plus  foibles.  Ce  hérilTon  eft  un  porc  épie. 

Le  hériffon  d’Amérique , qui  eft  de  la  grolleur  du  nôtre,  n’a  point  les 
oreilles  faillantcs  ; elles  font  comme  des  efpeces  de  trous.  Ses  piquans 
font  courts  , gros  8c  durs , d’un  cendré  jaunâtre  ; le  refte  eft  comme 
dans  les  hérilTous  ordinaires. 

Le  hériffon  de  Malaca  , qui  a les  yeux  grands  & brillans  : fes  oreilles 
font  glabres  ; fes  piquans  font  effilés  , variés  de  blanc  noirâtre,  & de 
blanc  coufsàrre,  longs  depuis  un  jufqu’à  lix  pouces.  Les  efpaccs  qui  font 
entre  ces  piquans , font  remplis  de  poils  déliés  , longs  & foyeux.  On  le 
trouve  à Java,  à Sumatra,  8c  fur-tout  à Malaca.  Ce  n’eft  peut-être 
encore  qu’une  efpece  de  porc-épic.  "Voyez  ce  mot. 

Le  hériffon  de  Sibérie , qui  eft  fort  petit,  a les  oreilles  8c  le  mufeau 
courts  : fes  piquans  font  gros,  pointus,  mais  courts  , & d’un  jaune  doré. 
Son  ventre  eft  garni  de  poils  fins,  laineux  , d’un  cendré  doré. 
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Les  ChaJTeurs  dans  l'Inde  Si  dans  l'Afrique  , pour  prendre  les  hérifTons 
Se  les  porcs-épics , fe  fervent  de  rufes  Sc  retiennent  leurs  chiens  ; car 
ces  animaux  bleflent  les  hommes  & les  chiens  avec  leurs  piquans , qui 
font  comme  autant  de  poignards  : il  y en  a de  blancs , de  noies  Sc  de 
différentes  couleurs. 

HÈRISSONE.  Chenille  marte , ou  efpece  de  chenille  velue  , dont 
le  poil  forme  des  houpes.  yoye\  l'article  Chenille  marte. 

HÉR1T 1NANDEL.  Couleuvre  fort  dangereufe  de  la  côte  de  Malabar. 
M.  Linnius  dit  que  fa  morfure  corrompt  toutes  les  chairs  , qui  pourriflent 
& tombent  enfuite  ; & qu’après  mille  rourmens  le  malade  meurt. 

HERMAPHRODITE.  On  donne  ce  nom  aux  individus  dont  les  deux 
fexes  font  réunis  dans  une  meme  enveloppe  , & peuvent  fe  féconder  ré- 
ciproquement : tels  font  la  plupart  des  végétaux.  On  n’a  pas  encore  vu 
d'animaux  qui  puilTent  tigoureufement  porter  ce  nom.  Les  limaçons , par 
exemple,  quoiqu'ils  réunifient  les  deux  fexes  dans  une  ouverture  com- 
mune , ne  peuvent  fe  féconder  eux-mêmes  , & font  une  efpece  particu- 
lière d’hermaphrodites.  Voye\  Limaçon.  Ceux  qui  portent  les  deux  fexes 
fur  le  incme  individu  , mais  féparés  l’un  de  l'autre , chacun  dans  une  en- 
veloppe particulière  , s’appellent  androgincs.  M.  Adanfon  dit  qu’on  n’en 
a encore  vu  que  dans  les  plantes.  Parmi  les  hermaphrodites  & les  andro- 
gines  on  voit  fouvent,  dit  encore  le  meme  Auteur,  l’un  des  deux  fexes 
itérilc  : quelquefois  aufli  l’on  voit  des  hermaphrodites  mêlés  avec  des 
mâles  & des  femelles  parmi  ces  androgines  ; on  appelle  ccs  derniers 
ubrides  Si  polygames. 

On  voit  à l’article  Coquillage  les  différentes  efpeces  d’hermaphro- 
difme  connues  : il  eft  maintenant  facile  de  juger  de  la  différence  d’un 
hermaphrodite  avec  un  aphrodite:  celui-ci,  que  M.  Linnius  a appelle 
monoïque  j parce  qu’il  eft  unifexe  , produit  feul  Si  toujours  par  génération 
fans  le  concours  d’un  autre  individu , Sic,  voye{  l'article  Aphrodite  , 
& ce  qui  eft  dit  de  l’hermaphrodifme  des  fleurs  au  mot  Fleurs  : voyez 
encore  le  mot  Sexe,  inféré  dans  le  Tableau  alphabétique  t Sic.  â la  fuite 
de  l’article  Plante.  - 

Le  vulgaire  s'imagine  que  les  perfonnes  qu’on  appelle  hermaphrodites 
ont  â la  fois  routes  les  parties  naturelles  des  deux  fexes  : mais  c’eft  une 
erreur.  Ces  hetmaphrodites  font  des  monfttes , n’y  en  ayant  jamais  eu 
d'allez  parfaits  pour  fervir  en  même  temps  de  mâle  à une  femelle  & de 

femelle 
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femelle  1 un  mâle,  fie  pour  devenir  propres  â produire  fie  à concevoir 
avec  l’un  & avec  l’autre  des  deux  fexcs. 

Les  fujets  humains  que  l’on  qualifie  de  ce  nom  , loin  d’être  tout  à la 
fois  hommes  Sc  femmes  , ne  font  ordinairement  ni  l’un  ni  l’autre  : ils  ne 
doivent  leur  conformation  finguliere  qui  un  jeu  de  la  Nature  dont  l’opc- 
racion  ordinaire  a été  interrompue.  Nous  difons  jeu  de  la  Nature  , car  la 
Nature  ne  confond  jamais  pour  toujours  ni  fes  véritables  marques,  ni  fes 
véritables  fceaux. 

Il  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voit  des  fujets  hermaphrodites , ou  du 
moins  qui  fe  font  palier  pour  tels , depuis  qu’ils  n’ont  rien  i appréhender 
des  préjugés  fie  des  lois.  Bien  loin  d’être  jetés  à la  mer  ou  dans  la  riviere , 
comme  on  le  faifoit  i Athènes  Si  à Rome  ; au  lieu  d’ctre  relégués  dans 
quelque  île  déferre , fie  regardés  comme  des  êtres  de  mauvais  préfage  , on 
les  cherche  avec  foin  , on  defire  de  les  voir  comme  un  des  objets  les  plus 
curieux  que  la  Nature  puifïe  offrir. 

On  a vu  i Paris,  en  l'année  1751  , un  hermaphrodite  âgé  de  feize 
ans , qui  avoir  été  baptifé  comme  fille , fie  nommé  Michel-  Anne-  D rouan. 
Ce  fujet  étoit  maigre,  mince , fec , fa  poitrine  étoit  plate , fie  ne  montroit 
rien  qui  annonçât  une  gorge  naiflante  ; il  ne  fe  fentoit  aucune  des  in- 
commodités propres  au  fexe  ; il  avoit  beaucoup  de  poils  fur  tout  le  corps , 
principalement  au  menton  fie  aux  parties  naturelles  : fa  marche , fon  port , 
fes  gefles,  le  ton  de  fa  voix  croient  d’un  garçon  ; mais  l’examen  qu’on  en 
fit  donna  lieu  de  penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n'étoit  qu’une 
fille  pourvue  d’un  grand  clitoris. 

On  eft  porté  à croire  que  tous  les  hermaphrodites  font  des  filles  mal 
configurées.  Leurs  inclinations  dominantes  font  plus  propres  que  tout 
autre  examen  à décider  le  fexe  qui  les  conflitue  : celle  de  Paris  dont  on 
vient  de  parler.  Si  qui  s’eft  préfentée  en  l'année  17 66  aux  regards  cu- 
rieux des  petfonnes  qui  étoient  dans  ma  maifon  , n’a  pas  choifi  une  fille 
pour  voyager , mais  un  garçon  d’affez  bonne  mine.  Quoique  cet  herma- 
phrodite parût  pourvu  des  parties  viriles,  il  ne  pouvoit  en  faire  ufage  ; 
car , quoique  fufceptibles  d'ércâion , elles  ne  pouvoient  fe  relever  à caufe 
d'un  double  frein  qui  les  arretoir. 

Cependant  la  Nature  n'eft  pas  toujours  confiante  â cet  égard , fie  l’on 
en  a un  exemple  bien  frappant  dans  le  nouvel  hermaphrodice  que  l'on  a 
vu  i Paris  au  commencement  de  1765.  Cet  être,  nommé  Grand- Jean t 
qui  participoit  en  apparence  de  l’un  Si  de  l’autre  fexe , fie  qui  a été  bap- 
Tome  III.  L1 
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tifé  en  17)1,  A Grenoble  comme  fille,  & marié  A Chambéry  en  1761 
comme  garçon , a fixé  l’attention  des  Magiftrats  de  la  ville  de  Lyon  & 
de  celle  de  Paris.  Le  fexe  le  plus  apparent  chez  cer  infortuné,  au  pte- 
mier  moment  de  fon  exiftence,  fut  le  fexe  féminin  : il  vit  les  filles  avec 
indifférence  jufqu’i  l’Age  de  quatorze  ans  ; ce  fut  alors  qu’il  éprouva 
l’inftinét  du  plaifir , & qu'il  fentit  naitre  des  pallions  qui  n’appartiennent 
point  au  fexe  dont  on  l’avoit  cru  d'abord.  Enfin  , cet  individu  qui  n’étoit 
point  obligé  dette  Naturalifte,  prit  le  vêtement  convenable  au  fcxedo- 


& des  facultés  trompeufes  l’appellerent  A l'état  de  mari.  Mais  des  cir- 
conftances  plus  fingulieres  les  unes  que  les  autres , déterminèrent  les  Ma- 
giftrats de  Lyon  A décréter  de  prife-de.corps  l’individu  hermaphrodite, 
& A le  réduire  dans  un  cachot  les  fers  aux  pieds,  A le  mettre  au  rang 
desi  nfames , enfin  A le  condamner  d’être  attaché  au  carcan  , au  fouet  & au 
banniftement  perpétuel.  Ces  peines  rigoureufes  prononcées  pour  le  main- 
tien des  mœurs,  parce  que  ces  premiers  Juges  avoient  cru  trouver  dans 
fon  mariage  la  profanation  d'un  Sacrement  augufte  : ces  peines  , dis-je, 
ne  furent  point  ratifiées  par  les  Juges  du  Parlement  de  Paris  : ceux-ci 
examinèrent  quel  éroit  dans  le  phyfique , dans  le  droit  & dans  le  fait , 
l’état  de  l'accufé  : bientôt  éclaircis  des  erreurs  ou  dés  caprices  de  la  Na- 
ture , & de  la  bonne  foi  de  l’individu  que  la  Nature  elle -même  avoit 
trompé  , les  Dcpofitaircs  des  loix  rendirent  la  liberté  A ce  malheureux  ci- 
toyen , 8c  lui  alfignerent  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  Société, 
( celle  de  femme  ) 8c  ils  déclarèrent  nul  fon  mariage,  qui , ne  pouvant 
donner  des  citoyens  A la  patrie  , n'auroit  pu  fubfifter  davantage  fans  pro- 
fanation. 

11  eft  important  de  dire  ici  que  tout  l’cnfemble  de  Grjnd  Jean  paroiftbit 
être  un  mélange  des  deux  fexes  dans  la  même  imperfection  : il  n avoit 
point  de  barbe,  mais  fes  jambes  étoient  velues  : fa  gorge  plus  confidéra- 
ble  que  ne  l'eft  communément  celle  d’un  homme , n' croit  point  délicate 
& fenfible  au  toucher  comme  celle  des  femmes  ; les  mamelons  en  étoient 
gros  8c  fans  atcole  : fa  voix  étoit  celle  d’un  garçon  qui  arrive  A l’adolef- 
cence  : fon  efpecc  de  mentule  qui  fortoit  des  grandes  levres , au  defîus  du 
méat  urinaire,  étoit  longue  de  cinq  doigts,  de  l’épailfeur  d'un  doigt, 
fufceptible  d 'érection  , & demeuroit  ferme  dans  l’aûe  du  coït  : on  y dif- 
tinguoit  vers  l'otigine  deux  efpeces  de  tefticules , & vers  fon  fommet  une 
forte  de  gland  avec  fon  prépuce  : comme  ce  gland  n’étoit  poirit  perforé  , 
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il  n’en  pouvoit  forcir  aucune  matière  féminale.  Quant  au  telle  de  la  vulve , 
l’entrée  en  étoit  très-ctroite  , & il  n’en  fortoit  aucun  écoulement  menf- 
truel  ni  féminal , &c. 

Tout  ce  détail , 6c  une  mulcirudc  d’autres  obfcrvations  que  nous  croyons 
inutile  de  citer  ici,  tendent  à démontrer,  i°.  que  parmi  les  différentes 
efpeces  d'hermaphrodites  il  n’y  en  a point  qui  réunifient  les  facultés  des  - 
deux  fexes  avec  un  égal  avantage , ç’e(l-i-dire  qui  puillent  engendrer  hors 
d’eux  comme  dans  eux , 6c  qui  puifTent  être  au  gré  de  leur  caprice , tantôt 
femmes , tantôt  hommes  ; i°.  Que  s'il  fe  trouve  des  hermaphrodites  qui 
ont  un  fexe  prédominant , avec  toutes  les  facultés  qui  lui  font  pro- 
pres , les  organes  du  fexe  oppofé  font  imparfaits  , &c.  Enfin,  que  la 
dernière  efpece  d’hermaphrodite  , 6c  qui  eff  la  plus  commune , fe  ren- 
contre dans  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  la  conformation  appartenante 
à l’un  8c  à l’autre  fexe , & qui  ne  font  puiffans  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre. 
Tel  étoit  Grand-Jean  } 6c  tels  ont  été  vraifcmblablcmont  rous  les  individus 
de  l’efpece  humaine  qui  ont  pafTé  pour  hermaphrodites.  Les  autres  her- 
maphrodites que  l'on  a vus  avoient  des  différences  dans  la  conformation. 
Au  telle , quoique  tes  hermaphrodites  paient  pour  des  femmes , il  ne 
piroit  pas  qu'il  foit  bien  démontré  qu’aucune  de  ces  prétendues  femmes 
ait  conçu.  11  y a eu  des  gens  qu’on  a regardé  quelquefois  , mais  fort  mal- 
i-  propos , comme  des  hermaphrodites  ; c’étoient  de  jeunes  gens,  qui  i 
l’âge  de  puberté  devenoient  garçons , de  filles  qu’on  les  avoit  crus  ; les 
parties  de  l'homme  qui  étoient  demeurées  cachées , fortoient  tout  d'un 
coup , ou  par  la  force  du  tempérament  à 1 âge  de  quinze  ou  vingt  ans,  ou 
1 l’occafion  d'uÉC  chute  ou  de  quelqu’effort  violent.  Combien  de  tribades 
( femmes  dont  le  clitoris  eft  allez  long  pour  en  abufer  ) font  impropre- 
ment prifes  aufïi  pour  des  hermaphrodites  ! Suivant  M.  Haller  3 les  herma- 
phrodites les  plus  communs  font  des  hommes  dont  l’uretre  s’ouvre  au- 
deflous  du  pénil.  Les  hiles  dont  le  clitoris  agrandi  efl  accompagné  d'une 
vulve  imparfaite,  font  encore  afTez  nombreuses.  Les  vrais  hermaphrodites 
font  infiniment  rates  ; il  y a , dit-il , cependant  des  defetiptions  auxquelles 
on  ne  peut  tefufct  fa  croyance,  & où  l'uterus  s'eil  trouve  ayec  les  tefticules 
mâles.  Quoique  vrais  hermaphrodites , ils  font  toujours  imparfaits , parce 
que  les  organes  d’un  fexe  occupcnc  la  place  de  ceux  de  l'autre , 6c  en  em- 
pêchent l’agrandiffement.  Les  hermaphrodites  mâles  font  communs  dans 
les  efpeces  de  beliers,  de  boucs  St  de  chiens. 
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Parmi  les  qucftions  medico-légales , écrites  au  fujet  des  hermaphro- 
dites , il  n'y  a guere  qu’au  ouvrage  imprimé  en  1741,  in- 8 à Londres  * 
qui  mérite  d erre  lu.  U eft  intitule  : Parfon's  mechanical  and  crltical  in- 
quiry  into  I he  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE,  mujlclia  armclhna  , hcrmcUanus.  C’eft  un  animal  du  genre 
de  la  Mette , dont  le  caradere  eft  d'avoir  lîx  dents  incilîves  à chaque  mâ- 
choire , à chaque  pied  cinq  doigts  onguiculés,  tous  fcparés  les  uns  des 
autres , St  dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres  doigts , & articulé  plus 
haut.  Tous  les  quadrupèdes  de  ce  genre  ont  le  corps  alongé  & les  jambes 
courtes;  aufli  l’hermine  femble-t  elle n’etre  qu’une  efpoce  de  belette.  L’her- 
niinc  eft  un  peu  plus  grande  : elle  a les  ongles  blancs  & le  bout  de  la 
queue  noir.  Tout  le  refte  de  fon  corps  eft  blanc  en  hiver  ; mais  en  etc , 
la  partie  fuperieure  du  corps  eft  rouge  , St  la  partie  inférieure  eft  blanche; 
on  lui  donne  alors  le  nom  de  rofelet  ; le  tout  de  fes  yeux  eft  rouge  & gris: 
elle  fait  fa  nourriture  de  rats  St  de  taupes.  On  trouve  cet  animal  en  RulCe, 
en  Scandinavie  & dans  tous  les  pays  du  Nord,  rarement  en  France,  plus 
communément  en  Suifte  : on  le  rencontre  abondamment  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , St  fur-tout  en  Arménie  ; c’eft  d’où  lui  eft  venu  le  nom  d’her- 
mine. Il  gîte  dans  les  cavernes.  L’hermine  a une  tres-mauvaife  odeur  : mais 
c’eft  un  joli  petit  animal  dont  les  yeux  font  vifs  , la  phyfionomie  fine  & 
les  mouvemens  fi  prompts , qu'il  n’eft  pas  poftible  de  les  fuivre  de  l'ail» 
L’hermine  fait  aufli  fa  nourriture  de  petits  gris.  Sa  peau  eft  très  cftimée 
des  Fourreurs  : c’eft  avec  le  bout  noir  de  fa  queue  que  les  Pelletiers  font 
ces  agrémeiis  qui  pendent  à la  bafe  de  l'aumufle  des  Chanoines  : ces  bouts 
de  queue  font  très-chers.  On  prétend  que  les  Pelletiers  (Sellent  ou  par- 
fument la  peau  de  l'hermine  de  mouchetures  noires  faites  avec  de  la  peau 
d’agneau  de  Lombardie  pour  en  relever  la  blancheur.  C’eft  de  peau  d'her- 
mine qu’eft  doublé  le  manteau  royal  & celui  des  Grands,  qu’ils  portent 
dans  les  grandes  cérémonies.  On  en  fait  aufli  des  manchons,  des  bon- 
nets , des  fourrures  pour  les  habillemens  d’hiver  des  Dames  & pour  les 
robes  des  Préfidens  à mortier. 

HERMODACTE , hermodaüylus  offic.  C’eft  une  racine  qui  pafle  pour 
être  celle  d’une  efpece  de  colchique.  V ce  mot.  On  trouve  cependant 
quelque  différence  entre  le  colchique  commun  ou  mortel  & l’hcrmodaéle 
des  boutiques  ; mais  M.  de  Tournefort  allure  qu’il  a trouve  tres-fouvent 
l'herinodade  dans  l'Alie  Mineure , avec  des  feuilles  & des  fruits  fembla- 
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blés  â ceux  du  colchique  : il  n’eft  donc  plus  douteux  que  l’hcrmoda&e  ne 
fait  la  racine  bulbeufe  d'un  colchique  oriental.  Colchicum  radia  flccata 
alba. 

On  ne  nous  apporte  d’Orient,  d’Egypte  & de  Syrie  que  la  partie  in- 
térieure dépouillée  de  fcs  tunique»  ou  enveloppes , c'cft-à-dire , une  ra- 
cine dure,  tubérenfe,  triangulaire,  ou  rcpréfentanr  la  figure  d’un  cœur 
coupé  par  le  milieu  , applatic  d’un  côté  , relevée  en  botTe  de  l'antre , Sc 
fe  terminant  comme  par  une  pointe  , avec  un  fillon  creufé  de  ta  bafe  i 
la  pointe  fur  le  dos  , d'un  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur , jaunâtre  en 
dehors , btanche  en  dedans  : fi  on  la  pile , elle  fe  réduit  facilement  en 
poudre , d’un  goût  vifqueux , douceâtre  , Sc  un  peu  âcre  comme  l'eft  la 
racine  d’arum  Ces  racines  font  fujettes  1 être  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  onr  enrichi  la  Pharmacie  de  ce  re- 
mede  , qui  étoit  inconnu  aux  anciens  Grecs:  ces  racines  étant  récentes  * 
purgent  la  pituite  par  le  vomifTement  Sc  par  les  felles.  Lorfqu’elles  fonc 
delféchées  Sc  rôties , les  Egyptiennes  s’en  fervent , dit-on , pour  fe  nourrie 
ôc  s’eugrailTer.  Les  hennodaétes  conviennent  aux  goutteux. 

HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  Voyc^  Turquette. 

HÉRON , ardca.  Genre  d’oifeau  aquatique  , fcolopace  & imantopede  , 
qui  vit  de  poilTons , Sc  dont  il  y a plufieuts  efpeces.  Nous  en  citerons 
les  plus  connues  ; enfuite  nous  donnerons  l’hiftoire  du  butor , autrement 
dit  le  héron  étoilé. 

Quant  au  flamant , au  péCican  , 1 la  grue  & à la  cigogne  , que  bien 
des  Auteurs  rangent  improprement  avec  le  héron  , voyez  à chacun  de 
ces  mots. 

Le  Hérow  GRts  ou  cendré  ordinaire  , ardca  cinerea  major  & vulgaris. 
Ceft  un  oifeau  qui  eft  plus  petit  que  la  grue  & la  cigogne.  Il  a depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'au  bout  des  ongles  quatre  pieds  de  longueur , Sc  trois 
pieds  jufqu’au  bout  de  la  queue , ou  environ  ; le  bec  long  d’un  demi-pied  , 
fort,  droit,  pyramidal,  Sc  d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  , ayant  une 
foifette  gravée  depuis  les  narines  jufqu’â  fa  pointe , les  côtés  un  peu  âpres 
Sc  dentelés  en  arriéré  vers  l’extrémité , afin  de  pouvoir  mieux  retenir 
les  poi(Tons  glilfans  dont  il  fe  nourtit  ; les  plumes  antérieures  du  fom- 
xnet  de  la  tête  font  blanches  ; il  a une  crête  noire  haute  ou  prolongée 
de  quatre  pouces  Sc  demi.  Le  mâle  , que  quelques-uns  regardent  comme 
d’une  efpece  differente  , a communément  une  crête  bleuâtre , compofée 
de  crois  plumes  longues  de  huir  pouces , pendantes  & couchées  en  arriéré  s 
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ces  plumes  font  d'un  fort  grand  prix  : l’oifcau  s'en  défait  dans  le  temps 
de  la  mue.  Le  héron  a le  menton  blanc  , le  cou  cendré  , rouflâtre  ; 
la  gorge  blanche,  tachetée  de  noir  ; le  dos  lanugineux,  couvert  de  longues 
' plumes  cendrées  8c  bigarrées  de  blanc  ; le  milieu  de  la  poitrine  8c  le 
defîbus  du  croupion  un  peu  jaunâtre  ; une  grande  tache  noire  au-delTous 
des  épaules  , d'où  part  une  raie  noire  qui  va  jufqu'à  l’anus  ; le  plumage 
des  ailes  cft  extrêmement  long , gris  & noir , la  queue  cendrée  & courre  ; 
les  jambes  trcs-longues  , dégarnies  de  plumes  ainfi  que  les  cuilTes  , 6e 
verdâtres  comme  les  pieds  ; les  doigts  font  fort  longs , celui  du  milieu 
cft  dentelé  ; l'eflomac  eft  lâche  8c  membraneux  plutôt  que  niulculeux  , 
comme  dans  les  animaux  carnalliers  : il  a dix-huit  vertèbres  au  cou,  une 
feule  appendice  cécalc  comme  dans  les  quadrupèdes  : la  trachée  artete 
pâlie  deux  fois  en  droite  ligne  par  les  vertèbres  du  cou  avant  que  d'entrer 
dans  la  poitrine. 

Le  héron  fe  nourrit  de  poidbns  , de  grenouilles  ; fouvent  il  bielle 
d'aiTcz  grands  poillons  , fins  pouvoir  les  tirer  de  l'eau  ou  les  emporter. 
Ses  petits  s'engraiflenr  d'inteftins  de  poillpns , de  chair , 5c c.  Son  attitude 
naturelle  eft  d'avoir  la  tète  ramenée  entre  les  deux  épaules  , 8c  le  cou 
contourné.  Ces  oifeaux  font  fort  communs  en  Balle- Bretagne  : ils  volent 
fort  haut,  font  leurs  nids  aufommet  des  arbres  de  haute  futaie  , 6c  leurs 
nids  font  aflez  fouvent  plulteurs  enfemble  , peu  éloignés  l’un  de  l’autre  : 
mais  c’eft  une  queftion  de  favoir  s’ils  nichent  dans  les  nids  des  corneilles, 
comme  Aldrovandc  le  rapporte  d'après  Polydore.  Les  oeufs  du  héron  font 
d’un  vert  pâle  tirant  fur  le  bleuâtre.  Le  mâle  s’accouple  en  tenant  fes 
jambes  fléchies  fur  le  dos  de  la  femelle , de  façon  que  fes  pieds  font  â la 
tète  6c  fes  genoux  vers  l'anus  de  la  femelle.  Il  fe  trouve  aulh  en  Angle- 
terre 8c  en  quelques  contrées  de  l’Allemagne  des  héronnicres  comme  en 
France.  Bedon  dijt  que  de  fon  temps  on  avoit  coutume  de  faire  un  com- 
merce confidérable  des  petits  du  héron.  Les  Modernes  ont  inventé  une 
maniéré  de  conftruire  certaines  loges  élevées  en  l'air  le  long  de  quelques 
tuilTcaux , feulement  couvertes  â claire  voie  , 8c  les  ont  nommées  heron- 
niercs , parce  que  les  hérons  s'accoutument  à dre  (Ter  leur  aire  fur  ces  loges; 
les  petitsqui  y font  dénichés  font  ttès-eftimés,  8c  donnent  effectivement  un 
afTez  bon  prolit.  Les  héronneaux  font  plus  délicats  que  les  grues,  6c  pafTent 
pour  eue  une  viande  royale  ; l’ancienne  Noblefle  Françoife  faifoit  grand 
cas  de  ce  mets  : dans  certaines  Provinces  on  en  fait  d’excellens  pâtés  qui  fe 
fervent  fut  les  meilleures  tables.  Les  Etrangers  n’en  font  pas  tant  de  cas. 
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Ar'tflott  n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  l'aigle  attaque  le  héron , Sc  que  celui- 
ci  meurt  couragcufcmcnt  en  défendant  fa  vie.  Le  héron  , dont  le  vol  fait 
le  plaifir  des  Rois  & des  Seigneurs,  fe  fentant  aflailli  par  le  facte  ou  par 
le  gctfaut  , tâche  de  gagner  le  deftus  en  volant  fort  haut , Sc  non  en 
fuyant  au  loin  , Sc  il  met  fon  bec  par-detlbus  fon  aile  : par  cette  rufe  il 
fe  défend  atTez  bien  contre  les  oifeaux  de  proie , qui  fe  fichent  ce  bec  dans 
la  poitrine  en  voulant  attaquer  le  héron. 

Les  hérons  font  folitaires  & fauvages.  Comme  ils  ont  les  jambes  fort 
longues  , leur  habicude  pendant  le  jour  eft  de  fréquenter  le  bord  des 
lacs  Sc  des  fleuves , Sc  defe  tenir  même  dans  l'eau  , où  ils  font  une  grande 
deftru&ion  de  menus  poiflons  , de  grenouilles  Sc  de  lézards  : leur  taille 
aipfi  que  leur  bec  leur  font  très-utiles  pour  pouifuivre  & atteindre  leur 
proie  bien  avant.  Cette  pofîrion  leur  eft  auflî  avantageufe  pour  éviter  les 
infultesdes  oifeaux  de  proie  Sc  des  bêtes  i quatre  pieds.  On  voit  aufli  quel- 
quefois le  héron  dormir  étant  perché  fur  les  arbres.  Ses  grandes  ailes  qui 
patoîtroient  devoir  incommoder  un  animal , dont  le  corps  cfl  fi  petit , lui 
fontd’un  fecours  infini  pour  faire  de  grands  mouvemens  dans  l’air,  & pour 
pouvoir  emporter  de  lourds  fardeaux  dans  fon  nid , qui  eft  quelquefois 
à une  Sc  deux  lieues  de  l'endroit  où  il  pcche. 

La  graille  du  héron  eft  émolliente  Sc  réfolutive  ; elle  appaife  les  dou- 
leurs de  la  goutte  , fi  on  l’applique  en  Uniment  : on  l'eftime  aufli  propre 
pour  éclaircir  la  vue  Sc  ôter  la  furdité.  Quelques  Pêcheurs  en  amorcent 
leurs  filets  pour  attirer  le  poilTon. 

Le  petit  Héron  cendré  a la  plupart  du  plumage  femblable  â celui 
du  vanneau  , le  refte  du  dos  eft  cendré  ; le  menton^" le  gofier  la  poitrine, 
le  ventre  Sc  le  dedans  des  cailles  eft  blanchâtre  , les  ongles  font  noirs  , 
Sc  ceux  du  milieu  dentelés  en  dehors.  Ray  dit  que  ce  héron  de  la  fécondé 
efpece  eft  le  mSicorax  des  Allemands  , Sc  qu’il  eft  ainfi  nommé  , parce 
qu’il  crie  la  nuit  d’un  ton  difeordant  , & comme  s’il  vouloit  vdmir. 
Voye\  Corbeau  de  nuit  & Bihoreau. 

On  voit  une  troifieme  efpece  de  héron  cendré , dont  le  doigt  de  der- 
rière eft  plus  grand  que  les  autres  : dans  les  plumes  de  derrière  la  tète 
il  y a un  toupet  qui  eft  compofé  des  plumes  faites  comme  des  poils  , tant 
clics  font  menues  Sc  délicates  : le  bas  du  bec  eft  rougeâtre , le  pluniage 
cendré  , bfundtte  j les  grandes  pennes  des  ailes  font  diverfifiées  de  blanc  , 
celles  de  la  queue  font  fort  longues  j les  plumes  fcapulaires  font  femées 
de  raches  longues , noires , ronfles  Sc  blanches,  Sc  les  cuilfcs  rouflàcres. 
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Hérons  étrangers. 

Le  Héron  blanc,  ardea  alba  major , cft  de  la  grande  efpece  j fou 
plumage  eft  entièrement  blanc  ; fa  queue  cft  longue  ; mais  il  n'a  point 
de  crête,  ou  au  moins  elle  n’ell  pas  apparente  ; fes  pieds  font  noirâtres, 
bleus  par  le  milieu  ; le  petit  doigt  a deux  articles , le  fécond  en  a trois, 
celui  du  milieu  quatre , & le  dernier  cinq.  Cette  efpece  de  héron  qui  fe 
trouve  en  Bretagne  , à Lincoln  en  Angleterre , dit  Albin  j 8c  en  Amé- 
rique , fréquente  les  marais  voifins  de  la  mer  : on  trouve  auftî  des  hérons 
blancs  beaucoup  plus  petits  & crêtés  , ardea  alba  minor  : on  les  appelle 
aufli  garfette  , garfetta  : ils  ont  le  bec  noir  , bleuâtre  & les  pieds  ver- 
dâtres : on  en  trouve  même  dont  la  tête  eft  couleur  de  fafran. 

Le  Héron  bleu  cft  de  la  grandeur  du  héron  ordinaire  ; fon  bec  eft 
d’un  beau  jaune  8c  un  peu  crochu  à fa  pointe  : fa  huppe  eft  de  couleur 
plombée.  On  le  rrouve  à Cayenne. 

Le  Héron  brun  eft  une  efpece  de  butor  brun. 

Le  Héron  chatain  cft  le  plus  petit  de  tous  les  hérons  ; prefque  tout 
fon  plumage  eft  châtain-fafranc , fa  queue  cft  rrcs-petite,  fes  pieds  8c 
£ès  jambes  font  d’un  rouge  foncé , la  tête  & le  cou  font  couverts  en  partie 
de  plumes  jaunes. 

Le  Héron  crêté  eft  l'oifeauconnudesNaturaliftes  fous  le  nom  à' aigrette. 

Voyez  ce  mot. 

Celui  d’Amboinc  eft  une  efpece  d'ibis.  Voyez  de  mot. 

Le  Héron  étoilé  eft  le  b .tor , dont  on  diftingue  plulieurs  efpeces  & 
plufreurs  variétés.  Nous  en  donnerons  ci  après  l'hiftoire. 

Le  Héron  iruprÉ  de  l'Amérique  a quatre  pieds  8c  demi  de  haut; 
il  eft  de  couleur  jaunâtre,  brune  ; fes  grandes  pennes  font  noires  : il  y a 
le  héron  huppé  de  Virginie  , celui  du  Mexique. 

Le  Héron  a bec  recourbe  a des  couleurs  fort  agréables  : fes  cuiftes 
font  revêtues  de  plumes  , ce  qui  eft  particulier  à cette  efpece  de  héron  : 
au  refte  ce  héron  eft  peut-être  une  efpece  de  courlis.  On  le  trouve  en 
Italie  , aux  environs  de  Bologne  , ainfi  que  le  héron  tacheté,  ardea  nevia. 

Le  Héron  de  couleur  tourpre  fe  trouve  fur  les  bords  du  Danube  ; 
on  le  voit  aufti  dans  le  Mexique  ; quelquefois  il  eft  huppé:  le  héron  noir 
fe  voit  en  Silène  : le  même  à collier  fe  trouve  près  de  Bologne. 

J1  y a plulieurs  foues  de  hérons  remarquables  par  leur  couleur  jaune- 

cendrée 
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cendrée  ou  jaune-verdâtre , donc  parle  le  Comte  de  Xîarjîgly  3 page  10. 
Les  Italiens  donnent  aulfi  le  nom  de  fquacio  & celui  de  fquajotta  â une 
efpece  de  héron  de  couleurs  diverfifiées  : il  a le  bec  court  Se  robufte , d’un 
jaune  rouillé.  Dans  les  Iles  Antilles  il  y a deux  fortes  de  hérons , qui 
different  fort  peu  du  héron  commun , fi  ce  n’eft  en  une  chofe  très- parti- 
culière qu’on  a remarquée  dans  ces  oifeaux  : ils  ont  tous  dans  la  fubf- 
cance  de  la  peau  du  ventre  quatre  taches  jaunes  , larges  d'un  pouce  & 
longues  de  deux , Se  deux  autres  femblables  aux  deux  cuifTes , mais  plus 
épailTes  & ameres  comme  le  fiel.  11  faut  avoir  foin  de  les  couper  ; cette 
amertume  étant  d'une  telle  force  , que  fi  on  faifoit  bouillir  un  de  ce» 
oifeaux  avec  d’autre  viande  , il  feroit  impoffible  d’en  manger.  Les  habi- 
tans  nomment  ces  hérons  crabters  , parce  qu’ils  fe  nourriffent  de  crabes. 
On  les  trouve  dans  les  anfes  & dans  les  îles  déferres.  Leur  chair  en  daube 
eft  un  allez  bon  manger. 

Les  hérons  du  Brefil  font  le  foco , le  cocoi , le  guiratinga  ou  le  garja 
des  Portugais.  On  trouve  aufii  des  hérons  au  Brefil , à la  Louifiane  & 
la  Baie  d’Hudfon  , dont  la  chair  eft  bonne  à manger. 

Defcription  du  Butor  , botaurus. 

Cet  oifeau  que  l’on  regarde  comme  une  efpece  de  héron  parefleux 
ou  fainéant  & poltron  , eft  marqué  de  taches  rouges  en  forme  d’étoiles  ; 
d’où  on  lui  a donné  le  nom  de  héron  étoile  t ardea  Jlellaris  : on  l’appelle 
auffi  Butor  , buttorius 3 parce  qu’il  crie  le  bec  plongé  dans  la  boue,  Sc 
qu’il  imite  le  mugilTement  du  taureau , fe  faifant  entendre  d’une  demi- 
lieue.  On  dilhngue  deux  efpcces  de  butors , l’une  eft  rougeâtre , & l'autre 
eft  huppée. 

La  chair  du  premier  fent  extrêmement  le  fauvagin.  Dans  les  endroits 
où  il  y a beaucoup  de  poiflbn  , il  refte  comme  immobile  fur  fes  jambes 
en  attendant  fa  proie  : il  contraéte  fon  cou  ; & s’il  eft  furpris  par  quelque 
ChafTeur  qui  ne  fait  pas  l’ufage  qu’il  fait  fairede  fon  bec  pointu  , il  ne 
manque  pas  de  le  blefler.  Le  butor  huppé  eft  le  plus  petit  de  tous  les 
oifeaux  ardc's,  c’eft-à-dire  du  genre  des  hérons.  Voici  la  defeription  du 
butor  ordinaire. 

Le  butor  eft  un  oifeau  aquatique  , de  la  grollëur  du  héron  gris  : il  ■ 
environ  trois  pieds  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l'extré- 
mitc  des  ongles.  Sa  tête  eft  petite  & étroite  j le  fommet  eft  noir  , la 
Tome  J 1 J.  Mm 
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gorge  & les  côtes  du  cou  font  roudîtres , avec  des  taches  noires  & régu- 
lières j le  cou  eft  couvert  de  grandes  plumes  ; de  forte  que  l’oifeau  paroît 
plus  court  & plus  gros  qu'il  ne  l’eft  en  eftet.  Tout  le  plumage  de  cet 
oifeau  eft  fauve  ou  d’un  roux  tacheté  de  noir  ; la  queue  eft  ttès-coutte 
& petite  ; le  bec  eft  droit  & fort , pyramidal , rrcs  pointu , tranchant  des 
deux  côtés  & de  couleur  verdâtre  ; la  mâchoire  inférieure  enrre  dans  la 
fupérieure  ; l’iris  des  yeux  eft  jaunâtre  ; l'ouverture  de  la  bouche  fort 
ample  , elle  s’étend  jufqu’au-delà  des  yeux  , de  forte  qu'ils  paroifTent 
être  dans  le  bec  : les  oreilles  font  grandes , les  jambes  non  emplumées 
au  - de  (Tu s de  l'articulation  ; les  pieds  verts  , les  doigts  alongés  , les 
ongles  longs  & forts  j le  doigt  extérieur  , qui  tient  au  doigt  du  milieu, 
a le  côté  intérieur  dentelé  comme  dans  tous  les  auties  oifeaux  de  ce 
genre.  Ils  fe  fervent  de  ces  pointes  peur  retenir  les  anguilles  & les  autre 
poi lions  gliffans. 

Le  butor  fait  trois  ou  cinq  ou  fept  a-ufs  arrondis,  blanchâtres , tiqueté 
de  vert  ; fon  nid  eft  fait  en  terre  fur  une  touffe  de  jonc.  Cet  oifeau  fe 
cache  dans  les  joncs  des  marais  ; fouvinr  il  fe  tient  dans  des  buiflônsla 
têce  levée.  11  commence  â chanter  ou  meugler  en  Février  ; ce  ttifte  & 
groflîer  ramage  finit  dès  que  le  temps  de  fes  amours  eft  paffé.  Dans 
l’automne , après  le  couché  du  foleil , les  butors  ont  coutume  de  prendre 
l’ellbr  â une  grande  diftance  , & s'élèvent  â perte  de  vue  en  décrivant 
une  ligne  fpiralc.  11  y a aufli  le  butor  de  la  baie  d’iludfon  & du  l.rejîl t 
tacheté  ou  ftric  de  blanc  : le  même  , de  la  petite  cfpece  , fréquente  les 
rivages  du  Danube.  Le  butor  tacheté  de  blanc  , &:  furnommé  le  pouacre  t 
a le  plumage  atdoifé  ; il  eft  très-friand  de  grenouilles.  Dans  le  Royaume 
de  Congo  il  y a des  efpeces  de  butors  & de  hcrons  qui  font  gris  : on  les 
y appelle  oifeau  royal. 

HÉRON  DE  MER.  Nom  que  l'on  donne  â Vejpadon  ou  potjfon  d ftie. 
Voyez  ce  mot  â l'article  Baleine.  Le  nom  de  h. ronde  mer  conviendroit 
mieux  au  dauphin  ou  au  marfouin. 

HERPES  MARINES.  Voyei  Épaves  r»t  mer. 

HÉT1CH  , rapum  Amerieanum.  Efpece  de  rave  ou  de  navet  d’Amérique. 
Cette  racine  a environ  un  pied  & demi  de  longueur , & eft  groffe  comme 
les  deux  poings  : elle  eft  fort  bonne  â manger  ; elle  fait  une  des  princi- 
pales nourritures  du  pays;  car,  étant  cuite  , elle  eft  de  fort  bon  goût. 
Cette  plante  n’a  pas  de  femences  apparentes  j fes  feuilles  font  ram- 
pantes, & tcflemblem  â celles  des  épinards.  On  coupe  des  morceaux  de 
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la  racine , qu'on  plante  en  terre,  St  qui  produifent  autant  d’autres  httïchs. 
C’eft  une  efpece  de  batatte.  Voyez  ce  mot. 

HÊTRE , Fau  , Fouteau  ou  Fayard  , en  latin , fagus.  C’eft  un  arbre 
de  foret , des  plus  grands  & des  plus  beaux.  11  paraît  qu’il  n’y  en  a qu’une 
feule  efpece , quoique  quelques-uns  en  diftinguent  deux  efpeces  ; favoir , 
le  hêtre  blanc  ou  de  montagnes  & le  rouge  , ou  le  hêtre  de  plaine.  Ils  fo 
fondent  fur  la  différence  de  la  couleur  des  écorces  ; différence  fur  laquelle 
on  ne  peut  point  s'appuyer  , car  les  arbres  varient  fouvent  de  couleur , 
fuivant  les  portions , St  félon  que  l’air  circule  plus  ou  moins  facilement 
autour  de  leurs  tiges,  ou  fuivant  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  L’in- 
fluence de  l’atmofphere  eft  fi  confidérable , que  les  Marchands  d’arbres  ob- 
fervent  que  la  couleur  des  écorces  des  arbres  qu’ils  rranfportent  de  leurs 
pcpinieiesdela  campagne  dans  les  jardins  de  ville  change  abfolumcnt. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs  , des  mâles  3t  des  femelles  : les 
fleurs  mâles  font  compofées  d’étamines  , Sc  forment  par  leur  aflcmblage 
un  chaton  fphérique  ; les  fleurs  femelles  qui  fe  trouvent  fur  la  même  tige, 
font  compofées  d’un  calice  , dans  l’intérieur  duquel  eft  un  piftil.  Ce  calice 
ou  embryon  fe  change  en  un  fruit  épineux , dur  comme  du  cuir , St  relevé 
par  quatre  côtes , dans  l’intérieur  defqucllcs  font  contenues  quatre  fe- 
mcnces  triangulaires  , appcllées  faines  ou  fouefnes  , dont  la  moelle 
eft  blanche.  Les  feuilles  de  cet  arbre;  font  plus  petites  que  celles  du 
coignaflier  , d'un  beau  vert  três-luifant,  minces  , douces  au  toucher  , 
fans  dentelures , légèrement  ondées  fur  les  bords , St  rangées  alternative- 
ment fur  les  branches  :_ellcs  ont  de  ta  fermeté  ; ce  qui  eft  peut-être  caufe 
qu’elles  font  peu  attaquées  par  les  infeéfes.  L'atbre  en  général  a une 
très-belle  forme , & fes  branches  font  fouples  ; ce  qui  le  rend  propre  1 
en  faire  des  avenues  ou  des  falles  d'automne.  Sur  la  fin  de  cette  faifon , 
les  feuilles  qui  relient  fur  l’arbre  jufqu’aux  gelées  prennent  une  couleur 
rouge  pittorefque.  Comme  cet  arbre  eft  fufceptiple  de  prendre  diverfes 
formes  fous  le  croiflanr , il  eft  anlfi  propre  que  les  charmes  â faire  des  belles 
paliflades  ; fon  écorce  pour  l’ordinaire  eft  unie  St  blanchâtre. 

Cet  arbre , d’une  très-grande  utilité , croît  allez  volontiers  dans  toutes 
fortes  de  terrains  , mais  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  , félon  que 
le  fol  lui  eft  plus  approprié.  En  général , le  hêtre  croît  plus  vite , & devient 
plus  beau  dans  une  terre  légère  & humide  j il  croît  même  dans  le  pur  fable, 
pourvu  qu’il  foit  humide.  On  le  voit  réuflir  aulfi  , dit  M.  Ellis  , dans  des 
terres  crayonneufes , pierreufes  St  glaifeufes,  pourvu  qu’on  le  plante  en 
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haie.  Quoique  le  hêtre  fournilTe  un  bob  dur,  il  croit  cependant  fortvîte, 
même  du  double  plus  promptement  que  le  chcne  : ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque; car  on  a obfervc  en  général , qu'il  y a un  rapport  entre  la  durée  de 
l'accroilTement  & la  dureté  du  bois.  Cet  arbre  croit  lentement  dans  les  10 
premières  années  ; il  croît  enfuite  une  fois  plus  vite  , environ  jufqu’i  la 
foixantieme  année  où  il  commence  à dépérir  : quoiqu'il  groffifTe  encore 
alors  1 l'extérieur  pendant  quelques  années , il  commence  à pourrir  dans 
l’intérieur. 

La  nature  & la  qualité  du  hêtre  varient , ainfi  que  celles  des  autres 
arbres,  fuivant  la  nature  des  différons  terrains. 

C’eft  ainû  que,  félon  les  obfervations  inférées  dans  un  Mémoire  de  la 
Société  d’ Agriculture  de  Berne , tous  les  arbres  qui  croiflentdans  des  lieux 
rudes  , fecs  , & dans  un  air  libre  Sc  froid,  ont  un  bob  compaét,  fec  , 
fouple  & dur  ; mais  ceux  qui  croiflent  dans  une  terre  gtafle,  humide  & 
balle , & dans  un  air  épais  & humide  , ont  un  bois  gras  , épab  & fpon- 
gicux  , qui  n’eft  pas  de  durée  , plus  fujet  à pourrir  & moins  eftimé  des 
ouvriers. 

Lorfqu’on  veut  former  un  bois  de  hêtre , on  le  peut  faire  en  femanr  la 
faine  ou  jouefne  , qui  eft  la  femencc  du  hêtre  , après  avoir  eu  foin  au- 
paravant de  la  faire  tremper  dans  des  eaux  de  fumiers  , qui  lui  commu- 
niquent un  qoût  défagrcable,  & l’empêchent  d’être  mangée  par  les  mu- 
lots. On  prépare  la  terre  par  des  labours  ; & avec  la  faine  on  feme  de 
l'avoine  ou  de  l’orge,  qui  procure  au  jeune  plant  une  ombre  favorable 
& récompenfe  le  Cultivateur  de  fon  travail  & de  fes  peines.  On  peut 
établir  aullï  un  bois  de  hêtre  par  le  moyen  de  jeunes  plants  que  l’on  trouve 
facilement  dans  les  forêts  ; plus  le  plant  eft  jeune  , plus  il  eft  facile  à 
tranfplanter.  Comme  cet  arbre  eft  très-beau  , & fait  un  très-bel  effet 
dans  les  avenues  , l’Auteur  du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer,  a fait 
d’après  fes  propres  expériences , une  obfervation  très-intéreflante  , qui  eft 
que  , lorfqu’on  veut  les  difpofcr  dans  des  avenues , les  pieux  que  l’on  met 
aux  pieds  des  jeunes  arbres  pour  les  étayer  contre  la  violence  des  vents 
ou  pour  aider  à leur  alignement  , doivent  toujours  être  plantés  dix  côté 
du  Sud.  En  cet  état  ils  rendent , dit-il , aux  arbres  plus  de  fervice  qu'on 
ne  penfe , attendu  que  les  vents  du  Nord  , même  dans  les  climats  froids  , 
ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres  nouvellement  plantés  , que  le  fo- 
leil  du  Midi  en  été. 

Le  bois  de  hêtte  dont  on  fait  ufage  pour  un  fi  grand  nombre  de  chofes 
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btilei , comme  nout  aurons  lieu  de  le  voir,  poarroit  être  même  fubftinié 
•a  chêne  dans  les  pays  où  celui-ci  manque  , fi  on  pouvoit  trouver  un 
moyen  de  le  pré  fer  ver  des  vers.  La  confommation  & la  difctte  du  chêne , 
dit  l'Auteur  du  Mémoire  , a fourni  au*  Anglois  la  première  idée  d’y  fubfti- 
ruer  un  autre  bois.  Le  hctre  qui  eft  généralement  un  bel  arbre  , & dont 
le  bois  eft  dur , attira  l'attention  de  quelques-uns  de  leurs  Phyficiens  pra- 
tiques : iis  tâchèrent  de  découvrit  l’origine  du  ver  auquel  le  bois  de  hêtre 
eft  plus  fujet  qu'aucun  autre  , & un  moyen  pour  l’en  garantir.  Leurs  re- 
cherches ne  furent  point  inutiles.  El/is  , dans  fa  préparation  des  bois  de 
charpence , indique  les  moyens  propres  à garantir  ce  bois  des  vers  : il  a 
obfervé  que  les  bois  éroient  d'autant  plus  attaqués  par  les  vers  , qu’ils 
conrenoienc  plus  de  feve:  il  a donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir  la 
feve  du  bois  ; & il  y a reuflî  en  faifant  tremper  le  bois  de  hêtre  dans  l’eau. 
On  garantir  auffi  ce  bois  des  vers  , en  l’expofant  à la  fumée  , & en  le 
brûlant  jufqu’i  ce  qu’il  s’y  forme  une  légère  croûte  noire.  En  réunifiant 
ces  méthodes  pour  la  préparation  de  ce  bois , il  peut  devenir  propre  alors 
pour  la  charpente  & dans  l’air  6c  dans  l'eau  ; honneur,  comme  le  dit  EUita 
qui  lui  a été  en  effet  décerné  juridiquement  en  Angleterre. 

On  fait  ufage  en  Angleterre  de  ce  bois  ainfi  préparé  , dans  la  conftruc- 
tion  des  vaiffeaux  pour  les  bordages  6c  les  ponts  pour  lcfquels  il  faut  un 
bois  droit  6c  uni.  Lorfquc  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  de  fa  feve  , il 
eft  fendant  & caffant  ; mais  tant  qu'il  en  conferve  un  peu  , il  eft  pliant  & 
fait  reffort  ; aufii  eft-il  d'un  excellent  ufage  pour  les  brancards  des  chaifes 
de  porte  , 8c  pour  les  rames  des  bâtimens  de  mer.  11  y a peu  de  bois  d’un 
fcrvice  aufiî  étendu  dans  l’économie  : on  en  fait  des  jantes  de  roues  &des 
affûts  de  canon.  Comme  il  fe  travaille  très-bien  , les  Menuifiers  en  meu- 
bles en  font  beaucoup  d’ufage , ainft  que  les  Ebéniftes.  Il  fetoit  fans  doute 
itès-avantageux  que  nos  ouvriers  employaflent  la  méthode  Angloife  pour 
garantir  les  meubles  de  la  piqûre  des  vers.' On  obfetve  tous  les  jours  que 
les  pelles  , fabot&,  atteles  de  collier  8c  autres  ouvrages  qu’on  en  fait  8c 
que  l’on  a expofés  à la  fumée  , qui  donne  â ce  bois  une  couleur  affez 
agréable , no  font  point  fi-tôt  attaqués  par  les  vers.  Les  Layetiers  , les 
Boifieliers  font  une  grande  confommation  des  planches  minces  de  hêtre  , 
ainft  que  les  Gainiers  Sc  les  Fourbiffèurs.  Le  Tourneur  en  fait  beaucoup 
d’ouvrages  : on  fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour  éclaircir  le  vin. 

1 M.  Duhamel  dit  que  c’eft  encore  avec  ce  bois  qu’on  fait  les  manches  de 
costeau  , que  l’on  appelle  jamhtu.  Quand  le  manche  eft  dégtofli , on  le 


178  H I B 

met  fous  une  prelle  dans  un  moule  de  fer  poli , qu’on  a fait  chauffer  , ti 
que  l’on  a frotte  d'huile.  Ce  bois  entre  dans  une  efpece  de  fufion  ou  d’a- 
molliirenient.  Une  portion  du  bois  s'étend  entre  les  deux  plaques  de  fer 
qui  forment  le  moule , comme  fi  c’ctoit  une  efpece  de  métal , & le  man- 
che fort  du  moule  bien  formé  , très-poli , «près  y avoir  acquis  beaucoup 
de  dureté  , Sc  y avoir  ptis  une  couleur  allez  agréable.  En  cet  état  il  n’eft 
plus  poiïible , dit-il , de  reconnoître  le  grain  du  bois  de  hêtre. 

La  faveur  des  fcmences  de  hêtre  , eft  prcfqu'aulli  agréable  que  celle  des 
noifettes.  Quoique  très-bonnes  aux  animaux  , & particuliérement  aux 
pourceaux  & aux  pigeons  , on  dit  qu'étant  mangées  vertes  elles  caufent 
aux  hommes  une  efpece  d’ivrefle.  On  engraille  des  milliers  de  cochons 
dans  les  bois  de  BrelTe  avec  cette  femence  , fur-tout  lorfque  le  gland 
coule  , comme  cela  arrive  très- fou  vent.  M.  Bourgeois  dit  cependant  que 
le  lard  n’eft  ni  auflï  ferme , ni  auiü  bon  que  celui  des  cochons  engraiffes 
avec  le  gland  ou  le  grain.  L’huile  qu’on  retire  des  femences  du  hêtre  eft 
très-douce  , & a beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  noifette.  M.  lfnard , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , prétend  que  l’huile  de  faine  nouvelle- 
ment exprimée  caufe  des  pefrnteuts  d’eftomac  ; mais  qu’elle  perd  cette 
mauvaife  qualité  en  la  confcrvant  un  an  dans  des  cruches  de  grès  , bien 
bouchées  , que  l’on  enterre.  Les  Parfumeurs  s’en  fervent  quelquefois; 
on  en  fait  aufli  de  l'huile  A brûler. 

HIBOU.  Oifeau  noéfurne  nommé  chat  huant , parce  qu’il  fe  nourrit  de 
fouris  comme  les  chats  , Si  qu’il  jette  un  cri  lugubre  pendant  la  nuit.  Il 
y a plufieurs  cfpeccs  ou  variétés  de  hibous  , que  la  plupart  de  nos  Lexi- 
cographes ont  confondues  pu  embrouillées  fous  le  nom  de  chouette  , de 
duc  , defrefaie , de  chevêche  , de  hulotte  , de  hibou  Sc  de  chat-huant.  Le 
mot  Jlrix , comme  le  dit  M,  Linntus  , doit  être  le  nom  générique  de  tous 
les  oifeaux  nocturnes  ; & celui  de  noclua  , avec  une  épithete  , diftingue 
les  différences , ainfi  que  le  mot  accipiter , eft  le  nom  de  tous  les  oifeaux 
de  proie  en  général.  Le  mot  ajîo  convient  au  hibou  cornu  ou  à oreilles 
d'âne  ; c’eft  le  moyen  duc  : celui  de  bubo  A tous  les  ducs  , avec  une  épi- 
thete pour  en  diftingucr  la  grandeur  Si  la  variété  } celui  de  ncclua  aurila 
à la  chouette  à oreilles  ; celui  à'aluco  à la  chouette  ; celui  d' ulula  A la  chevê- 
che ou  A la  hulotte  ou  huette  ; celui  de  noclua  tcmplcrum  alba  A la  frefaie  ou 
effraie  ; cette  remarque  n’eft  pas  hors  de  propos  pour  ce  que  nous  avons 
dit  A chacun  de  ces  mots , que  l’on  peut  confuiter. 

On  donne  en  François  le  nom  de  hibou  A différens  oifeaux  noétnrnes 
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du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une  lingularité  dans  ces  animaux  , eft 
qu’on  ne  peut  appercevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l’œil  ; ils 
clignent  les  yeux  en  faifant  defcendre  lentement  la  paupière  de  deflus 
fur  celle  d'en  bas  comme  font  tous  les  oifeaux  de  rapine  : il  y a au  fond 
de  l'œil  du  hibou  une  cloifon  qui  fépare  les  deux  yeux  , quoique  fort 
mince  , elle  eft  entièrement  olTcufe  , en  quoi  elle  différé  de  celle  du 
coq-d’inde.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  crochu  & noirâtre  : fi  on  fait  tremper 
dans  l'eau  le  bec  pendant  vingt-quatre  heures  , le  noir  difparoîtra  ou  s’en» 
lèvera  facilement  comme  dans  toutes  fortes  d'oifeaux  dont  le  bec  eft  de 
cette  couleur.  La  cavité  du  crâne  du  hibou  eft  grande  Sc  contient  un 
grand  cerveau  ; le  trou  par  où  fort  la  moelle  allongée  n’eft  pas  au  bas  de 
l'occiput  comme  dans  le  coq-d’inde  , dans  l’oie  Sc  dans  le  canard  ; il  eft  à 
la  partie  inférieure  poftérieure  de  labafe  du  crâne  comme  dans  l’homme. 
Nous  répétons  ici  que  le  hibou  ordinaire  Sc  la  chevêche  n’ont  point  de 
cornes  ou  bouquets  de  plumes  aux  oreilles  ; mais  ils  ont  comme  une 
couronne  de  plumes  qui  leur  entoure  le  devant  de  la  tête  , 8c  le  deflous 
de  la  gorge  en  forme  de  collier.  Les  yeux  du  hibou  font  noirs  Sc  fort  fait- 
lins,  le  ventre  eft  blanc,  les  pieds  velus,  le  dos  plombé  & moucheté; 
fes  ailes  font  fi  grandes  qu'elles  excédent  la  longueur  de  la  queue.  Cet 
oifeau  eft  fort  maigre  , il  fait  beaucoup  de  mines  de  têtes  ; il  vole  de 
travers  Sc  fans  faire  de  bruit,  & crie  la  nuit  en  huant,  ou  d’une  maniéré 
lugubre  : il  fait  fa  nourriture  de  fouris , & en  vomit  toujours  les  poils  & 
les  os.  Quand  le  hibou  eft  attaqué  , il  fe  met  â la  renverfe  & fe  défend 
avec  fes  ongles  crochus  , comme  font  les  autres  oifeaux  de  nuit.  Cet  oifeau 
fe  retire  dans  le  creux  des  arbres  & dans  les  maifons  abandonnées. 

Dans  la  Baie  d'Hudfon  fe  trouvent  le  hibou  couronné  & le  hibou  blanc. 
M Anderfon  dit  qu'on  voit  en  lftande  des  hibous  à cornes  Sc  des  \ibous  de 
rochers  ; fi  on  leur  lâche  un  pigeon  , un  d’entr’eux  fe  jette  auflî-tôt 
d'en  haut  fur  lui  , Sc  après  lui  avoir  arraché  quelques  plumet , il  lui 
mange  d’abord  le  cœur  à travers  le  dos , enfuite  les  entrailles , Sc  en 
dernier  lieu  la  chair.  A la  Martinique  on  voit  une  efpece  fort  linguliere 
de  hibou  : cet  oifeau  que  les  habitans  nomment  coché , fait  un  cti  qui 
exprime  fon  nom.  M.  Brifon  fait  mention  du  hibou  d’Amérique  t du 
hibou  du  B refit , Sc  du  hibou  du  Mexique.  Le  hibou  étoit  chez  les  Romains 
un  oifeau  de  mauvais  augure  : chez  les  Athéniens  il  étoit  en  grand* 
vénération  ; Minerve  leur  protectrice  étoit  repréfentée  avec  cet  oifeau 
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à l.i  main  comme  fymbole  de  la  prudence,  parce  qu'il  marche  furemenr 
dans  les  ténèbres. 

H1EBI.E  ou  H1ABLE.  Voyt\  Yïble. 

HIPPOCISTE.  Plante  parafite  qui  croît  fur  le  cille  , & de  laquelle  on 
retire  le  fuc  d'hippocifte.  Voyc\  CisTr. 

H1PPELAPHE  ou  CHEVAL -CERF.  Voyc{  à la  fuite  du  mot  Ciri. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à une  famille  d'iufeûes  , parmi  lefquels 
on  diftingue  la  mouche  à chien  , la  mouche  arraignee.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL-MARIN  , hippocampus.  Eft  une  efpece 
de  petit  poilfon  marin  qui  ne  vaut  rien  à manger.  On  le  trouve  dans  les 
ports  de  mer  : il  eil  long  de  (ix  pouces  , & gros  comme  le  doigt  : il  a la  tète 
& le  cou  à peu  près  faits  comme  ceux  d'un  cheval  ; un  bec  long  & creux 
comme  un  flageolet  ; deux  yeux  ronds , & deux  arêtes  fur  les  cils  qui  pa- 
roilfent  comme  des  cheveux  quand  il  eft  en  mer  ; fon  front  eft  fans  poils, 
le  devant  de  fa  tête  &:  le  deflus  de  fon  cou  font  couverts  d’efpcces  de  filets 
qui  lui  fervent  comme  de  tentacula  ; les  femelles  n’en  ont  point,  elle» 
n’ont  que  le  devant  de  la  tète  velu.  Il  porte  une  nageoire  fur  le  dos;  fon 
ventre  eft  blanchâtre,  gros  Se  enflé,  la  femelle  eft  encore  plus  ventrue: 
la  queue  de  ces  animaux  eft  quartée  , Si  quelquefois  recouibée  comme  un 
crochet  ; tout  leur  corps  eft  couvert  de  petits  cercles  cartilagineux  & 
pointus , d’où  fortent  de  petits  aiguillons  ; les  cercles  font  attachés  l’un  à 
l’autre  par  une  peau  déliée  qui  eft  de  couleur  brune  avec  quelques  taches 
blanches:  quand  le  cheval  marin  eft  mort,  tous  fes  filets  tombent ;&  1 
roefure  que  ce  poillon  fe  defleche,  on  lui  fait  prendre  ordinairement  la 
figure  d’une  S romaine.  C’eft  fous  cette  forme  qu’on  le  voit  dans  les  ca- 
binets des  Curieux. 

On  trouve  des  hippocampes  plus  grands  que  le  précédent,  & à cri- 
nière. Il  y en  a qui  n’ont  point  d’aiguillons  Se  peu  d’anneaux  ; d’autres 
£nfin  qui  n’ont  point  d’aiguillons,  mais  beaucoup  de  cercles  ou  d’anneaux: 
on  en  compte  à leur  queue  jufqu’à  trente  cinq. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  qu'il  fort  du  ventre  de  cette  forte  de 
poilfon  un  venin  , dont  le  reniede  eft  d’avaler  du  vinaigre  dans  lequel  on 
aura  fait  mourir  une  feche , animal  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  Pêcheurs 
en  jetant  une  liqueur  noire  comme  de  l’encre  : voye\  au  mot  Seche.  On 
prétend  que  l’hippocampe  eft  bon  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 

H1PPOL1THE , hippohtus.  Nom  qu’on  donne  à la  pieire  ou  bézoard 
de  cheval  , laquelle  fe  trouve  dans  la  véficule  du  fiel , ou  dans  les  in- 
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teftins , on  dans  U velfie  de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  grofli 
comme  le  poing  ; mais  il  s'en  trouve  de  plus  grades , & plus  ou  moins 
arrondies  : elle  cft  grisâtre,  compofée  de  couches  circulaires.  yoye\  au 
mot  BizOARO  ou  Calcul. 

Il  s'engendre  aufli  quelquefois  des  pierres  dans  les  mâchoires  6c  dans 
d'autres  parties  des  chevaux.  Lémery  dit  qu’il  y a ntcme  lieu  de  pcnfer 
que  la  plupart  des  maladies  qui  arrivent  aux  chevaux,  & auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoident  rien,  viennent  de  ces  pier- 
res , qui  ayant  été  engendrées  & formées  dans  quelques-uns  des  vifceces 
de  l'animal , y caufent  des  obftru&ions  naturelles  qui  les  font  périr. 

On  prétend  que  l’hipolithe  eft  fudorifique , qu'elle  réfifte  au  venin , 
tue  les  vers  , & qu'elle  arrête  le  cours  de  ventre. 

H1PPOMANE , hippomancs.  C’eft  un  corps  qne  les  Anciens  difoient 
être  de  la  grolTeur  d’une  figue  fauvage , de  couleur  noire , 6c  adhèrent  à 
la  tête  du  poulain  nouvellement  né.  L'opinion  commune  étoit  que  fi  la 
jument  ne  dévorait  pas  elle-même  i'hippomane , elle  abandonnoit  le  pou- 
lain. On  regardoit  aufii  ce  corps  comme  la  matière  principale  d'un  philtre 
extrêmement  puiffant.  Cette  opinion  étoit  fi  accréditée  du  temps  de  Ju- 
vorn l j qu'il  n’a  pas  héfité  d’atttibuet  une  grande  partie  des  défordres  de 
Ciligula  â une  potion  que  fa  femme  lui  avoit  donnée  à prendre , 6c  où 
elle  avoit  fait  entrer  un  hipporoane  entier.  Des  observations  folides  & 
dénuées  de  préjugés , ont  fait  connoître  la  faurteté  de  ces  divers  fenti- 
rimens  avancés  par  les  Anciens. 

On  doit  diftingucr  deux  fortes  d'hippomanes.  Le  premier  «fl  une  li- 
queur qui  fort  des  patries  naturelles  de  la  jument  pendant  qu'elle  eft  en 
chaleur  j le  fécond  eft  une  matière  qui  a diverfes  formes , qui  eft  com- 
pofce de  petites  lames  dans  toute  fon  étendue , 6c  qui  ria  point  l'air  d’être 
un  corps  organifé , mais  Amplement  un  fuc  épaiffi , ainfi  que  s’en  eft  affiné 
M.  Daubenton.  Cette  matière  eft  le  (ediroent  d’une  liqueur  qui  fe  trouve 
dans  une  cavité  qui  eft  entre  l’amnios  & l'allantoïde  : ainfi  ce  cotps  n’eft 
point  placé  fur  le  front  du  poulain  , & la  jument  ne  nourrit  pas  moins 
fon  petit , quoiqu’on  ait  enlevé  I’hippomane. 

Quant  à leffer  de  ce  philtre  redoutable , fi  vanté  par  les  Démonogra- 
phes & les  vieilles  femmes  qui  fe  font  palier  pour  forcieres , on  eft  en 
droit  de  douter  de  fa  polfibilité.  Voyez  l 'Hi/loire  Je  l’Académie  des  Scien- 
ces , année  1751. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  des  hippomanes  de  diffé- 
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rentes  grandeurs,  confervés  dans  l'cfprit-dc-vin.  On  donne  le  nom  d'hîp- 
pomanès  végétal  à la  femence  de  la  pomme  cpintuft  , 8c  au  fruit  du  mon- 
celinitr.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOPHAES  , eft  un  arbrilfeau  qui  croît  dans  la  Morée,  aux  lieux 
fablonncux  de  la  mer  8c  des  torrens  des  Alpes  : il  eft  garni  d'épines  fort 
dures,  & de  feuilles  qui  reflemblçnt  à celles  de  l’olivier,  mais  qui  font 
plus  longues,  plus  étroites  8c  plus  tendres.  Ses  fommets  fc  répandent  en 
rond , en  forme  de  chevelure  blanche.  Sa  racine  eft  geofle , longue  & rem- 
plie d'un  fuc  laiteux  très-amer  8c  d'une  odeur  forte:  fes  fleurs  font  en 
grappes,  placées  dans  les aiiTclles  des  feuilles  : les  fleurs  mâles  font, dit 
M.  Veleu^e  , à quatre  étamines,  foutenues  par  un  calice  1 deux  feuilles, 
les  fleurs  femelles , placées  fur  d'autres  pieds  , n’ont  qu’un  piftil , auquel 
fuccede  une  baie  qui  ne  contient  qu’une  femence. 

Le  fuc  de  l'hippophacs  eft  purgatif  : les  foulons  du  paysfe  fervent  de  cet 
arbrifleau. 

HIPPOPOTAME  ou  Ch  eval  de  riviere  , hippopetamus.  Eft  une  ef- 
pece  d’animal  amphibie  à quatre  pieds , qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fui 
terre  , qui  tient  extérieurement  du  cheval  & du  bœuf,  mais  dont  le  ca- 
ractère principal  eft  d’avoir  quatre  doigts  ongulés  â chaque  pied , & à 
chaque  mâchoire  quatre  dents  incifives,  dont  les  fupérieures  font  féparées 
par  paires , & les  inférieures  paroilfent  en  avant  parallèlement  à la  mâ- 
choire ; les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  côté. 
M.  Rrijjon  dit  que  l'hippopotame  a en  tout  quarante-quatre  dents  j favoir 
huit  incifives , quatre  canines  8c  trente-deux  molaires  : ces  dernieres  dents 
font  comme  de  l’ivoire  ; leur  figure  eft  quarree , elles  reftemblent  allez  aux 
dents  macheliercs de  l’homme  ; les  canines  font  fort  dures  , trcs-longues  & 
arquées  , de  meme  que  les  défenfes  du  fanglier.  Cet  animal  a depuis  la  tète 
jufqu  a la  queue  treize  pieds  de  long  ; le  diamètre  horizontal  de  Ton  corps 
a quatre  pieds  8c  demi  : fa  tète  a deux  pieds  8c  demi  de  large  & trois 
pieds  de  longs  ; l'ouverture  de  fa  bouche  un  pied  ; fes  jambes  ont  trois 
pieds  & demi  de  long,  depuis  le  ventre  jufqu'à  terre  , 8c  trois  pieds  de 
tour.  Ses  pieds  font  très- gros,  fendus  en  trois,  formant  quatre  doigts 
environnés  par-tout  d'un  ongle  & d'une  forme  de  talon  , qui  fait  comme 
une  cinquième  divifion.  Son  mufeau  eft  gros  & charnu  : il  a les  yeux 
aflez  potits&  à fleur  de  tète , les  oreilles  minces  8c  longues  de  trois  pouces. 
Sa  queue,  qui  a un  pied  de  long  , eft  grofle  à fon  origine , 8c  fe  termine 
tout -à -coup  en  pointe  : fa  peau  eft  trcs-cpaifle,  dure  ,8c  d’une  couleur 
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ob faire  , unie  8:  luifante  quand  l’animal  eft  dans  l'eau  : il  n’a  que  peu 
ou  point  de  poil,  excepté  au  bout  de  la  queue  & au  mufeau  , où  il  a une 
«nouftache  femblable  à celle  des  lions  & des  chats. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Leyde  , un  hippopotame  qui  nous  a paru 
allez  conforme  à cette  defcription.  On  volt  aufli  une  tête  de  cet  animal , 
dont  la  peau  efl  tannee  , au  Cabinet  des  Auguftins  de  la  Place  des  V iftoi- 
res  à Paris.  Dans  l’un  des  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  du  Château  de 
Chantilly,  il  y a nnjeune  hippopotame  bien  confervé  Si  l’oflaturc  entière  de 
la  ccte  d’un  alfez  gros  cheval  de  riviere.  Cette  cfpece  d’amphibie  fe  trouve 
dans  le  Nil , ( tquus  noliticus  ) dans  le  Niger  , dans  la  riviere  de  Gambie , 
même  dans  l’Indus  en  Alîe  , mais  généralement  dans  toures  les  rivières 
des  côtes  de  l’Afrique  : il  peut  marcher  au  fond  des  eaux  comme  en  plein 
air  , & commmc  il  n’eft  pas  véritablement  amphibie  , il  eft  obligé  de 
venir  refpirer  fouvent  fur  l’eau  : il  dort  dans  les  rofeaux  , fur  le  bord  des 
rivières  : il  n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  qui  pefcntjufqu’à  quinze  cents 
livres.  Leurs  dents  font  d'une  dureté  extrême  ; leur  cri  fur  terre  & à la 
futface  de  l'eau  eft  une  forte  de  henniflement  ; leur  vue  eft  perçante  & 
leur  regard  terrible.  Les  pieds  & les  dents  de  cet  animal  font  les  feules 
armes  dont  la  Nature  l’a  pourvu  ; fa  courfe  n’eft  pas  aflez  vite  pour 
attraper  un  homme  aufli  léger  que  le  font  les  Nègres  : c’eft  ce  qui  les 
rend  aflez  hardis  pour  l'aller  attaquer  à terre.  On  a foin  de  lui  barrer 
le  chemin  qui  tend  aux  rivières  j car  fouvent  il  cherche  moins  à fe  défen- 
dre qu’à  regagner  le  féjour  des  eaux  : mais  lorfqu'il  eft  dans  l’eau  , il  pro- 
pofe  volontier  fa  revanche  ; car  il  nage  aflez  vite , & tâche  de  fe  placée 
de  maniéré  à excer  toute  fa  force.  H entre  peu  dans  la  mer  ; il  préfère 
l'eau  douce  , fur-  tout  celle  qui  coule  dans  des  prairies  & des  terres 
cultivées. 

11  paroîtque  le  requin  & le  crocodile  redoutent  l'hippopotame,  caron 
ne  les  a point  encore  vus  mefurer  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  du  che- 
val de  rivere  eft  extraordinairement  dure  fur  le  dos  , ainli  que  fur  la 
croupe , fur  le  cou  & le  dehors  des  cuifles  : les  balles  de  moufqucr  ne 
font  queglifler  deflus,  & les  fléchés  y rebrouflent  ; mais  elle  eft  moins 
dure  & moins  épaifle  fous  le  ventre  & entre  les  cuifles  : c’eft  aufli  dans 
ces  endroits-là , que  ceux  qui  ont  des  armes  à feu , des  fléchés  & des 
làgayes  , tâchent  de  le  frapper.  Cet  animal  a la  vie  dure  , & ne  fe  rend 
pasaifément.  Les  Européens  qui  vont  à cette  charte  tâchent  de  lui  cafler 
les  jambes  avec  des  balles  ramées  ; & quaud  il  eft  une  fois  à terre , ils 
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en  font  en  quelque  force  les  mimes.  Les  Negres  qui  attaquent  le  couteau 
à la  mai n les  crocodiles  Si  les  requins  , n'ofent  pas  fe  jouer  ainfi  aux 
chevaux  de  riviere.  Si  cet  animal  a été  blciïc  dans  l'eau  avec  une  lance  , 
il  drefle  & fecouc  les  oreilles,  il  jette  autli  tôt  des  regards  menaçans  ) 
fes  yeux  parodient  rouges  & enflammes  , il  fe  tourne  & s’élance  avec 
furie  fur  le  bâtiment  où  il  voit  fes  ennemis,  & en  enlève  quelquefois  avec 
les  dents  des  morceaux  de  bois  ou  des  planches  allez  confidérables  ; dans 
ces  momens  de  colere , fouvent  il  frappe  fes  dents  l’une  contre  l'autre,  il 
en  fait  fortir  des  étincelles  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Anciens  de 
feindre  que  cet  animal  vomifloit  du  feu  ; quelquefois  il  y fait  un  fa- 
bord  d’un  coup  de  pied  : fi  c’eft  une  chaloupe  , il  la  fait  virer,  quelque 
grande  quelle  foit.  Nous  avons  dit  ci-dcllits  que  l'hippopotame  dort  dans 
les  rofeaux  & huiliers  fur  le  bord  des  rivières  ; comme  il  ronfle  très-fort , 
c’eft  • là  qu'il  fe  trahit  & qu’il  avertit  ceux  qui  le  cherchent , du  lieu  où 
il  repofe  : dans  cette  lituation  , il  eft  aifé  à furprendre  & à tuer  ; mais  il 
faut  y aller  fans  bruit,  car  fon  ouie  eft  très-fine.  Les  Pêcheurs  redoutent 
cet  animal  qui  ne  ménage  pas  leurs  filets,  ni  leur  portion,  ainfi  que  les 
autres  animaux  qu’il  peut  furprendre  :les  Ncgtcsdifcut  que  ce  vivipare  a 
plus  d’averfion  pour  le*  blancs  que  pour  les  noirs 

Les  femelles  du  cheval  de  riviere  font  leurs  petits  à terre  : elles  leur  y 
donnent  à teter , & les  y elevent  : elles  marchent  derrière  eux  pour  les 
défendre , & apprennent  à ces  nouveaux  nés  à fc  jeter  à l’eau  au  moindre 
bruit.  On  prétend  que  la  portée  eft  de  quatre  petits:  ou  ignore  la  durée 
de  leur  geftarion. 

Les  Negtes  d'Angola,  de  Congo , de  la  Mina,  & des  côtes  orientales 
d’Afiique,  regardent  le  cheval  de  riviere  comme  un  diminutif  de  quel- 
que efpecede  divinité  : ils  l’appellent  fetifo.  Ils  le  mangent  pourtant, 
quand  ils  peuvent  en  attraper , & ne  s'en  font  pas  pins  de  fcrupule  que 
les  Egyptiens , qui  mangeoient  leurs  ciboules  & leurs  oignons , qu'ils 
avoient  mis  au  rang  de  leurs  dieux. 

Au  rappor  t du  P.  Labat , cet  animal  qui  eft  fort  fanguin , fe  phlcbo- 
tomife  d’une  maniéré  fiuguliere  : pour  cette  opération  , il  cherche  un 
coin  de  rocher  aigu  & tranchant,  & s'y  frotte  vivement , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  foit  fait  une  ouverture  fufiilante  pour  1 aider  couler  fon  fang  : il  s'agite 
même  quand  il  ne  fort  pas  à fou  gré;  & quand  il  juge  qu’il  en  a tiré 
fuffifatumenr , il  va  fe  coucher  dans  la  vafe , Si  ferme  ainfi  la  plaie  qu’il 
s eft  taire.  Si  le  fait  eft  vrai,  cette  efpsce  de  Chirurgien  deioi-amphibie 
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fcroit  préfumer  que  l'art  de  la  fcignée  eft  de  toute  antiquité  , & quelle 
eft  dans  l’ordre  de  la  nature. 

On  fo  fert  de  la  peau  du  cheval  de  riviere  pour  faire  des  boucliers  5c 
des  rondachcs  : lorfqu’elle  eft  feche  &.  bien  étendue,  elle  eft  à l'épreuve 
des  fléchés,  des  fagayes  5c  des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette  peau 
aux  mêmes  ufages  que  celle  des  boeufs , 5c  elle  eft  infiniment  meilleure 
quand  elle  eft  bien  apprêtée  : on  dit  que  les  Peinrres  Indiens  emploient  le 
fang  de  cet  animal  parmi  leurs  couleurs.  Les  grofles  dents  où  défenfes  fonc 
fort  recherchées  par  les  Operateurs  ôc  tous  ceux  qui  fc  mêlent  d’arracher 
les  dents  5c  d’en  remettre  d’artificielles  : ils  ont  éprouvé  que  la  couleur  de 
celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l'ivoire  , qu'elles  fonc  beaucoup  plus  du* 
res,  5c  par  confcquent  d’un  meilleur  ufc  : en  effet  quand  on  frappe  ces 
dents  avec  un  morceau  d’acier  , il  en  reluire  des  étincelles  comme  par  le 
moyen  d’une  pierre  de  fable  : on  en  fait  aufli  de  petites  plaques  minces  , 
que  Ion  perce  en  deux  endroits,  afin  d’y  pafter  un  ruban  ; c’eft  une  amu- 
lette que  bien  des  perfonnes  portent  contre  la  crampe , la  goutte  feiatique 
5c  les  hémorragies , mais  qui  certainement  ne  leur  eft  pas  d’un  grand 
fecouts. 

La  chair  de  l’hippopotame  cft-très  eftimee  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , on  l’y  vend  douze  à quinze  fous  la  livre  , foit  rôtie , foit  bouillie  'f 
«’eft  un  manger  délicieux  pour  les  habitants , même  pour  les  Negres  & les 
Portugais  de  routes  les  rivières , depuis  le  Niger  jufqu’au  Nil.  Cette  chair 
eft  pour  l’ordinaire  très-gralfe  & très-cendre  : elle  a un  petit  goût  & une 
odeur  qui  tiennent  du  fauvageon.  La  graifte  de  cet  animal  fe  vend  aucanc 
que  fa  chair.  Quoique  l’hippopotame  foit  un  faux  amphibie,  les  Portugais 
n’ont  pas  laifle  que  de  le  déclarer  poifTon , apparemment  afin  d’en  pouvoir 
manger  en  tout  temps. 

Le  cheval  de  riviere  , comme  nous  l’avons  dit , fe  nourrit  de  chair  de 
poifion  ; mais  dans  l’occafion , il  va  aufii  paître  l’herbe  dans  les  campa- 
gnes i il  aime  fur  tout  le  riz,  le  «aïs,  le  millet,  les  pois,  les  melons 
& autres  légumes  qu’on  cultive  en  ce  pays-là  , ôc  dont  il  eft  grand  man- 
geur. Les  Negres,  qui  font  contraints  de  faire  leurs  lougans  ( terres  qu’ils 
enfemencent)  aux  environs  des  rivières  , afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  5c 
& de  la  graifie  de  la  terre , qui  fe  trouvent , difent-ils , communément  en 
«es  endroits , font  obligés  de  garder  ces  champs  jour  5c  nuit , 5c  d’y  frire 
bien  du  bruit  5c  du  feu,  afin  d’en  éloigner  les  chevaux  de  rivière  & le» 
éléphant. 
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H1PPR0.  Voyc\  au  mot  Peuplier. 

HIPPURIS.  Voyt\  à la  fuite  de>  mots  Conserva  & Presli. 

H1PPUR1TE,  hippuri  es  corallinus.  C’cft  un  polypier  compofé  de  ci- 
nés turbines , comme  empilés  les  uns  dans  les  autres  : les  jointures  des  ar- 
ticulations croiflent  & décroiflent,  comme  on  le  voit  au  fparganium.  L'hip- 
puritc  foflile  eft  commun  enGorhie  Sc  en  SuilTe,  & n’cft  qu’une  cfpcce  de 
coralloïdc  foflile,  tubulée  & articulée  comme  la  prêle  cannelée  ou  fillon- 
née,  quelquefois  elle  eft  rayée  Sc  ctoilée  à l'extrémité  ; les  hipputites en- 
tiers font  rares.  Les  fiagmcns  d'hippurites  prefentent  la  forme  d’une  racine 
de  bryone , ou  d’une  colonne  fpirale , ou  d’une  corne  de  bélier.  Pour  l'in- 
telligence de  cet  article,  life^  les  mots  Corail  , Corallimes.,  (où l'on 
trouvera  celui  de  Litophyte')  Sc  MaDRiPORE. 

HIRONDELLE,  hi'undo  Nous  connoiflons  en  Europe  cinq  efpeces 
d’hirondelles  ; favoit,  i°.  X hirondelle  de  cheminée  , qui  a le  ventre  blanc 
Sc  le  dos  noir;  i°.  la  grande  hirondelle  qu’on  nomme  vulgairement  grad 
martinet ; j°.  X hirondelle  de  fenêtre  ou  à cul  blanc , que  quelques-uns 
appellent  petit  martinet  ; 40.  X hirondelle  de  riviere  ou  de  rivage  ; 50.  le 
tette-chevre  , dit  en  Sologne  c hanche  branche , plus  connu  fous  le  nom  de 
crapaud-volant , &c.  Les  marques  caraûériftiqucs  de  ces  oifeaux,  font  d’a- 
voir la  tète  grande  ; le  bec  court , un  peu  courbe , aminci  vers  le  bout , 
applati  à fa  bafe , avec  une  ouverture  grande  Sc  propre  à avaler  les  mou- 
ches & les  autros  infeéles  qu’ils  prennent  en  volant.  Ils  ont  les  pieds  courts 
& petits , car  ils  ne  marchent  pas  beaucoup  : leur  queue  eft  longue  & 
fourchue.  Nous  allons  donner  une  hiftoire  plus  détaillée  de  l’hirondelle 
vulgaire,  afin  que  le  Icéteur  ait  une  idée  fuflîfante  de  la  configuration 
de  cette  efpece  d’oifeau  : nous  finirons  cet  article  par  la  citation  de  quel- 
ques efpeces  étrangères , Sc  enfin  par  un  expofé  des  particularités  que  les 
Nattiralifles  en  ont  remarquées. 

L’HtRONDELLE  DOMESTIQUE  OU  DE  VILLE  OU  DE  CHEMINEE  , hirundo 
vulgaris  , aut  domejlica , pefc  à peine  une  once  : elle  a fix  i fept  pouces 
de  long  , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , Sc  prés 
d’un  pied  d’envergure  : elle  eft  d’une  groflèur  mitoyenne  entre  le  petit  & 
le  grand  martinet.  Son  bec  eft  court , noir , fort  large  ptes  de  la  tête , 
pointu  par  le  bout  : l’ouverture  en  eft  très  ample  : fa  langue  eft  fendue  en 
deux  : fes  yeux  un  peu  grands  , font  fournis  de  membranes  clignotantes: 
l’iris  eft  de  couleur  de  noifette  ; fes  pieds  font  courts  Sc  noirâtres  ; fon 
plumage  eft  d’une  fort  belle  couleur  bleue  foncée  rougeâtre  : elle  a une 
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tache  fanguine  , obfcure  au  menton  ; fa  poitrine  & fon  ventre  font  blan- 
châtres, avec  quelque  rougeur , & fa  queue  eft  fourchue. 

Cet  oifeau  a un  gazouillement  allez  agréable,  & qui  approche  du  chanc  ; 
e’eft  principalement  de  grand  matin  , dans  les  longs  jours  qu'il  chante  ; 
mais  il  ennuie  bientôc  par  fa  monotonie  : on  ne  le  peut  tenir  en'  cage 
ni  en  volière.  On  lui  trouve  quelquefois  dans  le  ventricule  plufieurs  pe- 
tites pierres  tranfparentes  , inégales , rougeâtres , grolîes  comme  une  len- 
tille; on  prétend  qu’elles  fervent,  ou  pour  aider  la  trituration  de  fes  ali- 
mens , ou  pour  nétoyer  fon  eftomac  : on  s’en  fert  pour  mettre  dans  le* 
yeux  lorfqu'on  veut  en  faire  fortir  quelque  ordure  qui  y eft  entrée.  Cette 
efpece  d'hirondelle  Fuit  fon  nid  dans  les  cheminées  ; ce  nid  eft  couvert 
en  forme  de  panier.  Sa  couvée  eft  de  cinq  à fix  oeufs  tout  blancs.  Villughby 
dit  que  fur  la  fin  de  Septembre  , il  a vu  une  grande  quantité  de  ces  oi- 
feaux , quoique  maigres,  au  marché  de  Valence  en  Efpagne.  11  n'y  a point 
d’oifeau  qui  vole  avec  tant  d’agilité  que  l’hirondelle  : fon  vol  eft  aufli  tor- 
tueux que  rapide  : elle  a de  fortes  ailes  : aufti  fe  fiant  â fon  vol , elle  entre 
familièrement  dans  les  maifons,  & fait  hardiment,  comme  nous  venons 
de  le  dire  , fon  nid,  ou  au  plancher  ou  aux  cheminées,  Si  dans  les  en  • 
droits  où  les  chats , les  rats  & les  oifeaux  de  rapine  ne  fauroient  aller  ; 
elle  le  bâtit  de  chaume  , de  foin&  de  paille,  en  prenant  toujours  une  bec- 
quetée de  boue  avec  chaque  brin  de  chaume , afin  de  mieux  maftiquer  le 
tout  enfemble  : elle  lie  fon  ouvrage , comme  un  Maçon.  Quand  le  nid 
eft  bien  uni  en  dedans , elle  y apporte  des  plumes  & toutes  fortes  de  ma- 
tières molles.  Elle  mange  envolant,  & on  ne  la  voit  guère  defeendre  fut 
terre  pour  prendre  fa  nourriture  : elle  a les  pieds  trop  courts  & trop  foibles 
pour  pouvoir  marcher  , aufli  marchc-t-elle  allez  mal , Si  fort  rarement. 

On  prétend  que  les  hirondelles  font  deux  couvées  par  au , &:  lorfque 
la  première  s’envole  , elle  cherche  dans  le  voifinage  une  mare  ou  un  étang 
où  il  y ait  beaucoup  de  rofeaux,  pour  palier  les  nuits  en  fureté  contre  la 
pluie  & les  oifeaux  de  proie.  Rien  d'aufli  fingulier  que  de  voir  l'agitation  , 
& d’entendre  les  cris  du  perc  Si  de  la  mere  de  ces  oifeaux  pour  appeller 
les  autres  hirondelles , lorfqu’on  touche  à leur  nid  ou  â leurs  petits.  Ce  font 
de  toutes  les  hirondelles  celles  qui  s’en  vont  le  plus  tard.  Lorfqu’il  s’agit 
de  leur  migration,  elles  s’allemblenr  auparavant  à un  étang,  ou  dans  le* 
vignes  fur  les  échalas  , & partent  la  nuit  ou  de  grand  marin  en  filencc 
dans  de  beaux  jours.  On  a remarqué  que  quand  ces  oifeaux  volent  bas  , 
rafant  la  terre  & l'eau , c'eû  un  ligne  de  pluie  t elles  volent  ainfi  , foit  pou* 
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faire  la  charte  au*  moucherons  & aux  autres  infectes  dont  elles  fe  notfr- 
riflent,  foit  pour  éviter  le  vent. 

Le  retour  de  l’hirondelle  domeftique  nous  annonce  le  printems.  Comme 
elle  part  quinze  jours  plutôt  que  les  autres  efpeces , elle  arrive  aulfi  quinze 
jours  avant  ; en  un  mot , elle  change  ainfi  de  climat  pour  y trouver 
fa  nourriture  ordiriaire,  qui  ne  fc  rencontre  que  depuis  le  printems 
jufqu’i  l’automne.  Cependant  M.  de  Rtaumur  a fait  voir  que  ces  voya- 
geufes  n croient  pas  toujours  inllruitcs  de  l’état  actuel  de  notre  climat. 
Effectivement  en  1 740  il  en  coûta  la  vie  à celles  qui  n’avoient  pas  prévu 
que  le  froid  retarde  la  transformation  des  infeétes  qui  font  leur  nourri- 
ture , comme  la  chaleur  l'avance  ; aulli  les  voyoir-on  tomber  aux  pieds  de* 
palïans  , dans  les  rues , dans  les  cours  & dans  les  jardins  : les  environs 
de  Paris  croient,  en  certains  endroits,  jonchés  de  ces  oifeaux  morts  ou 
mourans.  Les  roflignols , qui  ne  prennent  pas  feulement  dans  l’air  leur 
nourrirme , comme  les  hirondelles  , mais  qui  la  favent  trouver  fur  U 
futface  de  la  terre  , ncprouverent  point  le  meme  fort,  quoiqu'anives  Je 
bonne  heure. 

L'HlRONDELLE  RUSTIQUE  OU  DE  CAMPAGNE,  OU  HiHONDELLI  DI  EIHt- 
trë  ou  A cul  blanc  , ou  pitit  MARTINET,  hirundo  «greftit  aut  minor. 
Elle  fait  fon  nid  aux  fenêtres,  aux  portes  & aux  voûtes  des  Eglifes.  Ce  nid 
eft  nrtificieufcmeiu  confirait  ; il  eft  compofcde  boue  & de  paille  gâchés 
en  forme  de  mortier.  C'ell  la  feule  hirondelle  qui  aire  aux  portes , aux  fe- 
nêtres te  aux  voûtes  des  Eglifes , elle  fait  fon  nid  de  figure  fpherique  en 
n’y  lailTant  qu’une  petite  entrée.  On  dit  avoir  vu  deux  moineaux  francs 
appareillés  s’emparer  hardiment  d’un  de  ces  nids  enl'abfcnce  du  proprié- 
taire. Les  deux  moineaux  y conccrtoient  tranquillement  les  préludes  de 
leurs  amours  ; bientôt  les  deux  hirondelles  arrivèrent  i la  porte  de  lent 
nid  te  trouvèrent  les  deux  brigands  qui  y croient  logés.  On  reclame  fon 
domicile,  on  le  refufe,  on  babille  beaucoup,  on  menace  les  locataires , 
parafites  ufurpareurs,  on  s’anime  de  part  & d’autre,  on  en  vient  aux 
coups  de  bec  , on  fe  harcele  inutilement  ; les  deux  hirondelles  prennent 
le  parti  de  fe  retirer  à quelque  diflance  ; là,  elles  Tonnent  l’alarme  , le 
peuple  hirondelle  s’afiemble,  on  écoute  les  plaintes,  les  parties  inté- 
reffees  & molcftées  plaident , leurs  cris  fuppofent  tantôt  la  chaleur  du 
difeours  & tantôt  un  ton  pathétique  attcndrill'ant  : le  fait  expofé , on  tient 
confeil , on  avife  aux  moyens  , quelques  membres  fuivent  les  parties  inté- 
cédées  pour  reconnoîtrc  les  lieux  qu’on  trouve  roujouss  occupés  Bc  bien 
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défendus , on  retourne  à l’affembléc , on  fait  fon  rapport.  Auflî-tôt  en  dé- 
libéré, 8c  la  troupe  part  â deifein  d’exccuter  la  conjuration.  Pour  cet 
effet  on  fe  met  i l’ouvrage  , chacun  gâche  de  la  poulliere  avec  une  goutte 
d’eau , & emporte  à fon  bec  cette  petite  motte  de  limon  ou  de  mortier  ; on 
va  près  du  nid  , on  invite  encore  les  locataires  à vider  les  lieux  ; ils  refufent 
de  déguerpir;  alors  le  peuple  hirondelle  , comme  d’intelligence  , paffe 
alternativement  Sc  dèpofe  le  maftic  dont  elles  fe  font  munies  , elles  fer- 
ment & claquemurent  ainfi  lesmoincaux  qui  y périrent  de  faim.* 

L’hirondelle  à cul  blanc  a le  deffus  de  la  tête  , du  cou  Sc  du  dos  , comme 
la  précédente , mais  elle  n’a  point  de  rougeur  , excepté  au  haut  du  gofier 
Sc  aux  narines  qui  en  font  quelquefois  tachetées  : elle  eft  blanche  pat 
deffous  jufqu'aux  doigts  de  fes  pieds  : fes  jambes  font  couvertes  de  plumes 
blanches , ainfi  que  fon  croupion  : fa  queue  cil  moins  longue  que  celle  de 
la  précédente. 

La  Grande  Hirondelle  ou  grand  martinet  , qu’on  nomme  encore 
Hirondelle  de  muraille,  ou  de  caverne  , ou  de  rocher,  ou  mou- 
tardier , hïrundo  apus.  C’eft  la  plus  grande  de  toute  les  efpeces  d’hiron- 
delles. Elle  efl  prefque  de  la  groffeur  de  l’étourneau  ; le  deffus  de  fa  tête 
e/l  large  , le  cou  court  ; l'ouverture  du  goder  fi  ample  qu’elle  avale  du 
premier  coup  des  hannetons  & des  papillons  : elle  a des  efpeces  de  pau« 
pieres  : fon  bec  eft  petit , noir  Sc  aigu  ; fes  ailes  font  longues  , fa  queue 
eft  fourchue  , fes  jambes  font  couvertes  de  plumes  jufqu’au  deffus  des 
doigts  , qui  font  armés  d’ongles  aigus  & qui  ferrent  très- fort  : les  jambes 
8c  pieds  ne  fervent  à cette  efpece  d'hirondelle  que  pour  ramper  ; elle 
aire  , c'eft-i-dire  , fait  fa  demeure  Sc  fon  nid  bien  cimenté  fous  les  ponts  , 
dans  les  fentes  des  arches , fous  les  toits  des  tours , des  vieilles  murailles 
Sc  dans  les  bâcimcns  les  plus  élevés.  Sa  vue  eft  des  plus  fines  ; elle  apper- 
çoit  de  très  loin  une  mouche  , qu'elle  pourfuit  aulïi-tôt  avec  vivacité  : on 
l’entend  crier  de  loin  en  volant  : fa  couleur  eft  par-tout  grisâtre,  obfcure, 
excepté  i la  gorge  où  eft  une  tache  blanche.  En  volant  fa  queue  forme 
une  grande  fourche , Sc  fes  ailes  un  arc  rendu  ; fon  vol  paroîr  planer  Sc 
eft  d’une  vîteffe  extrême  : quelquefois  on  la  voit  une  des  premières  en 
France  : Sc  quelquefois  audi  elle  en  fort  la  dernière.  Cette  efpece  d’hi- 
rondelle eft  un  peu  fujette  à varier. 

Le  martinet  eft  friand  des  œufs  des  petits  oifeaux.  On  le  voit  fouvent 
roder  autour  de  leurs  nids , 8c  y jeter  en  volant  un  coup  d’œil  de  gour- 
mandise- Il  donne  bien  de  l’inquiétude  à la  merc  &c  au  pere  qui  l’éloignent 
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par  leurs  cris  & même  en  le  pourfuivant.  En  leur  abfenee  le  martinet 
encre  , ca(Te  les  urufs  , les  mange  , tue  quelquefois  les  petits  nouvelle* 
ment  cclos  Si  met  la  dcfolation  dans  le  petit  ménage. 

L’Hirondeele  de  riviere  ou  de  rivaoe  , hirundo  à pana  Jlve  drepaniSj 
diffère  du  martinet  ordinaire,  en  ce  qu’elle  n'a  point  de  blanc  fur  le  crou- 
pion , ni  de  plumes  fur  les  pieds  , ni  la  queue  11  fourchue  que  les  autres 
hirondelles  ; mais  elle  a un  collier  blanc.  Elle  ne  fait  aucun  nid  , elle 
creufe  le  bord  des  rivières  Si  les  montagnes  argilcufes  ; fon  trou  étant  fait, 
elle  y porte  des  plumes  & d’autres  matietes  propres  pour  y faire  éclortefes 
petits  & les  y élever. 

L'HlRONDEEEE  TETTE  CHEVRE  OU  CRAPAUD  VOLANT  , eft  fort  COtO- 
munc  en  Europe.  Bien  des  Naturalises  la  confondent  avec  les  hiboux , 
parceqii’elle  ne  fort  que  la  nuit.  l'oy'\  Tette-chevre. 

La  chair  des  hirondelles  paffe  pour  être  un  fpécifique  contre  l’cpileplie, 
l’efquinancie  Si  les  autres  maladies  de  la  gorge,  même  pour  fortifier  h 
vue.  On  rient  dans  les  boutiques  une  eau  d'hirondelles  compofée.ip 
eft  très  recommandée  dans  tous  ces  cas.  La  fiente  de  cet  oifeau  eft  «• 
Reniement  cluude,  âcre,  rélolutive  Scapéritive.  Le  nid  d’hirondelles  eft 
encore  regardé  par  quelques  uns  , comme  un  antidote  contre  l’efqui* 
nancie  Si  l’inflammation  des  amygdales  ; on  en  fait  un  cataplafmc  qu’on 
applique  extérieurement  contre  la  partie  malade , mais  cette  vertu  eft 
précaire. 

On  trouve  quelquefois  en  Europe  des  hirondelles  dont  le  plumage  eft 
entièrement  blanc. 

Hirondelles  étrangères. 

L'hirondelle  du  Brejîl , qui  eft  appellée  des  habitans  tapera  t & des  Por- 
tugais andarinha  3 reffemble  beaucoup  à notre  hirondelle  de  muraille  qui 
fait  peu  d’ufage  de  fes  pieds  : elle  a le  bec  grand , Si  le  peut  ouvrir  en  ap- 
parence jufqu’aux  yeux. 

L 'hirondcl  e de  la  Caroline  repaire  auftî  dans  le  Brefil  & â la  Virginie , 
Si  dans  les  mêmes  faifons  que  les  hirondelles  d'Europe  arrivcnc  en  An- 
gleterre. 

L’hirondelle  de  l’Amérique  a le  haut  dugoficr  d’un  brun  blanc  , & la 
queue  eft  diviféeen  fix.  On  en  trouve  encore  une  efpecedans  l’Amérique 
qui  eft  de  couleur  de  pourpre,  &:  qui  fait  fes  petits  comme  les  pigeons, 
dans  des  trous  qu’on  fait  exprès  pour  eux  autour  des  nuifons , & dans 
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des  ralebartes  qu’on  attache  1 de  grandes  perches.  L'hirondelle  de  Saint- 
Domingue  a le  plumage  du  dos  de  couleur  d’acier  poli  , le  ventre  eft 
blanc,  & Ton  chant  imite  un  peu  celui  de  l'alouette.  Les  hirondelles , à la 
Martinique  & dans  file  de  Cayenne , font  leurs  nids  dans  le  creux  des 
arbres. 

Les  hirondelles  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance  font  de  plufieurs  efpeces 
Il  y en  a de  bigarrées , qui  fréquentent  les  maifons  ; de  noires , qui  cluf- 
fenc  les  précédentes  de  leurs  nids  ; de  grifes , qui  ont  les  pieds  couverts 
de  longues  plumes. 

Sur  la  côte  de  Malaguette  les  hirondelles  font  fort  petites , ainfi  que 
celles  de  la  Côte  d'Or. 

U hirondelle  de  la  Chine  eft  une  efpcce  à! alcyon,  dont  on  mange  les  nids. 
Voye{  Alcyon. 

L' hirondelle  du  Détroit  de  Gilbraltar  ou  à' Ef pagne , eft  de  couleur  fauve , 
& elle  a le  cou  blanc  ; c’cft  une  efpece  d'hirondelle  de  muraille.  Celle  du 
Sénégal  reftemble  à celle  de  Saint-Domingue , excepté  le  ventre  qui  eft  de 
couleur  roufte.  M.  Brijfon  fait  mention  de  plufieurs  autres  fortes  d'hiron- 
delles étrangères. 

Obfervations  fur  la  migration  des  Hirondelles. 

Les  hirondelles  reftent-elles  cachées  pendant  l’hiver  dans  les  lieux  où 
elles  ont  pris  nai  (lance , jufqu’à  ce  que  le  beau  temps  les  farté  reparaître  ? 
vont-elles  pafTer  l'hiver  dans  les  pays  chauds  ? Où  fe  retirent-elles  ? enfin 
font-elles  partageras  ? C'eft  une  queftion  qui  a été  agitée  pat  les  Anciens 
& par  les  Modernes  : les  uns  difenr  quelles  fe  cachent  dans  les  trous  de 
murailles  & des  arbres  : d'autres  aftùrent  qu'elles  vont  fe  percher  fur  des 
rofeaux  aquatiques  dans  des  étangs  , fe  mettent  en  tas  , forment  une 
efpece  de  môle  , 6c  fe  lairtent  tomber  au  fond  des  eaux  , où  elles  relient 
comme  fans  mouvement  & fans  vie  jufqu’au  retour  de  la  belle  faifou  : 
d'autres  difent  qu’elles  partent  à l'entrée  de  l’hiver  dans  les  pays  chauds 
en  Afrique.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’elles  difparoirtent  à l’arrivée 
des  canards  fauvages  qui  font  également  des  oifeaux  partagera,  & qui 
viennent  hiverner  chez  nous.  C’eft  pour  cela  , dit-on  , qu’elles  s’alLm- 
blent  en  cette  faifon  : elles  paroirtenc  concerter  entre  elles  le  moment 
de  leur  départ  qui  fe  fait  fouvent  dans  le  filencc  de  la  nuit.  Mais  fi  c'eft 
le  froid  qui  les  charte  de  nos  climats , il  faut  donc  dire  , avec  B don , 
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qu  elles  vont  en  hiver  chercher  un  pays  chaud.  D’un  autre  côté  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu’on  en  trouve  d’engourdies  pendant  l’hivet  dans  les 
carrières  , les  trous  des  murailles  & des  arbres.  La  contrariété  des  opi- 
nions oblige  de  fufpendre  Ton  jugement  ; d'autant  plus  que  les  obser- 
vations qu'on  a faites!  cefujct  paroilfent  demander  à être  vérifiées.  Il  y a 
des  faits  rapportes  à cet  égard  par  trop  d’Obfervatcurs , pour  qu’on  ofe 
les  nier  ; mais  auili  ils  font  trop  contre  la  réglé  ordinaire  pour  qu’on  doive 
les  croire. 

Je  ne  trouve  , dit  M.  de  Buffon  , qu’un  moyen  de  concilier  ces  faits , 
c’eft  de  dire  que  l’hirondelle  qui  s’engourdit  n’eft  pas  la  même  que  celle 
qui  voyage  ; que  ce  font  deux  efpeces  différentes  que  l’on  n’a  pas  diftin- 
guces,  faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées.  Si  les  rats , les  loirs 
croient  des  animaux  auifi  fugitifs  & aufli  difficiles  à obferverque  les  hiron- 
delles, & que  faute  de  les  avoir  regardes  d’aflezprès,  l’on  prît  les  loirs  pour 
les  rats  , il  fe  trouveroit  la  même  contradiction  entre  ceux  qui  affuretoiem 
que  les  rats  s’engourdilfent , & ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne  s’engout- 
dilTcnc  pas  ; cecce  erreur  cft  afTcz  naturelle  , fié  doit  erre  d’autant  plus  fré- 
quente que  les  chofesfont  moins  connues , plus  éloignées,  plus  difficiles  à 
obferver.  Je  prefume  donc  , dit-il , qu’il  y a en  eftet  une  efpece  d’oifeaa 
voifrne  de  celle  de  l’hitondelle  , & peut-être  aufli  re(fi;mblantel  l’hiron- 
delle que  le  loir  l’eft  au  rat,  qui  s’engourdilïcnren  effet  ; & c’eft  vraifem- 
blablemcnt  le  petit  martinet , ou  peut-être  l’hirondelle  de  rivage.  Il 
faudrait  faire  des  expériences  fur  cette  efpece,  la  mettre  dans  une  glacicre 
pour  s’alT'urer  (i  elle  cft  fufceptible  d'entier  dans  un  état  de  torpeur  , & 
de  fe  ranimer  à la  chaleur. 

HIRONDELLE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  huitres.  Elle  eft  faire  comme  la  mouchette  dont  on 
fe  fort  pour  retirer  le  lumignon  d’une  bougie  : étant  ouverte  , elle  ref- 
l’emble  à la  tète  , à la  queue  & aux  ailes  d'un  oifeau  qui  vole;  auflî  l’ap- 
peile-t-on  l 'oifeau  & quelquefois  la  mou.hcttc.  Ses  valves  font  commu- 
nément inégales  entre  clics  : la  charnière  offre  .dans  la  valve  inferieure 
une  petite  dent  avec  un  long  fil  Ion  , & dans  la  fupérieurc  une  cavité  qui 
reçoit  la  dent , & lin  petit  filet  qui  engraine  dans  la  rainure  de  l’autre 
valve.  Cette  coquille  cft  brune  ou  violette  ou  noire  en  delfiis  , nacrée 
en  dedans  , quelquefois  dorée  ; Sc  quand  fa  partie  fupérieure  cft  dé- 
couverte , tien  n’eft  au-deffus  de  fa  couleur  aurote.  M.  AdanJ'on  inet  ce 
coquillage  bivalve  dans  le  genre  Cm  jambonneau.  Voyez  ce  mot. 
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HIRONDELLE  DE  MER  , hirundo  marina  aut  flerna  , eft  un  oifeau 
d’un  genre  different  de  celui  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Son  bec  eft 
droit  , édenté  5c  applari  fur  les  côtés  les  deux  mâchoires  font  égales 
en  longueur  : il  y a quatre  doigts  à chaque  pied  , trois  antérieurs  qui 
font  palmés , 6c  un  poftérieur  fans  membranes  : la  queue  eft  fourchue. 
On  en  diftingue  plulieurs  cfpeces  , notamment  la  grande  6c  la  petite. 
Celle  ci  pefe  environ  cinq  onces  : elle  a le  corps  menu  , longuet  5c  la 
queue  fourchue.  Son  plumage  cil  d’un  cendré  obfcur  ; le  deffous  du  ventre 
blanchâtre  ; le  bord  des  ailes  noirâtre  ; le  bec  ell  long  , droit  Sc  de  cou- 
leur rouge  ; les  pieds  font  de  cette  meme  couleur  : on  en  voit  beaucoup 
â Caldey  , île  de  la  Province  méridionale  de  Galles.  Les  Hollandois  en 
ont  chez  eux  une  efpcce  qui  fent  l'ambre. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  grande  efpece  d'hirondelle  de  mer  a dix 
pouces  de  longueur  St  deux  pieds  d'envergure  ; le  bec , la  tête , le  cou  5c 
la  poicrine  font  noits  ; les  plumes  du  dos  , des  ailes  5c  de  la  queue  font 
de  la  couleur  du  frêne  ; celles  du  ventre  5c  des  cuiffes  font  d’un  blanc 
file-,  les  jambes  & les  pieds  font  rouges  , dégarnis  de  plumes  au-deffus 
dej  genoux , ôc  les  griffes  font  noires  ; fa  femelle  eft  un  peu  plus  petite. 
Cet  oifeau  vole  vite  Ôc  fe  foutient  toujours  en  l'air  : s’il  voit  un  poif- 
fon  , il  fe  plonge  dans  l'eau  , & s'envole  des  qu’il  a attrapé  fa  proie.  On 
prétend  qu'il  fe  repofe  fur  la  fuperficie  des  eaux.  Ils  volent  en  troupe  en 
pleine  mer,  environ  à cinquante  lieues  proche  l'extrémité  d'un  promon- 
toire de  la  partie  occidentale  d'Angleterre,  où  ils  s’affemblent  d'abord; 
enfuite  ils  vont  chercher  les  lies  de  Madère  fur  la  mer  Atlantique  ; ils 
vont  dans  les  lies  défertes  , nommées  Salvages , faire  leurs  petits,  5:  y 
multiplier  en  grand  nombre.  Ils  font  leurs  nids  avec  des  rofeaux  , 5c 
pondent  trois  à quatre  œufs  pour  chaque  couvée.  Ils  fréquentent  aulli  les 
fleures  qui  abondent  en  poiffon.  II  y a la  petite  hirondelle  de  mtr  t celle 
qui  ell  cendrée  , celle  qni  eft  noire  & furnommée  l’ épouvantail  , celle 
à tête  noire  , appellée  le  gachct  , Jlcrna  atricapilla  ; l'hirondelle  de  met 
tachetée  , c’eft  la  mouette  h pieds  fendus  d'Albin  ; enfln  celle  qui  eft 
brune. 

HIRONDELLE  DE  MER  ou  RONDOLE  , piftis  hirundo  marin.!  , 
poiffon  fort  curieux  , 5c  du  genre  de  ceux  qui  ont  les  nageoires  épineufes. 
On  lui  a donné  le  nom  d 'hirondelle  , parce  qu’il  rcffcmble  à l’oifeau  qui 
porte  ce  nom  : fa  tête  eft  offeufe  , dure  , carrée  5c  âpre  : le  derrière  flnrt 
en  deux  aiguillons  qui  ont  leur  pointe  vers  la  queue  ; les  couvercles  tic» 
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ouïes  font  orteux  Sc  finiiTent  egalement  en  deux  aiguillons.  A chaque  coin 
de  la  bouche  il  a deux  petites  boulettes  perlées  ; fes  yeux  font  grands*, 
ronds  6c  rougârrcs  ; le  dos  eft  tout  couvert  d’écailles  âpres  & très-dures. Ce 
poillon  eft  tond  6c  blanc  fous  le  ventre  ; fon  dos  eft  carré  , entre  noit  & 
rouge  ; les  nageoires  desouies  font  li  longues  qu'elles  touchent  prefque 
à la  queue  ; elles  font  femées  de  petites  étoiles  ou  taches  de  diverfes  cou- 
leurs comme  les  ailes  des  papillons  : il  s'en  fert  pour  volet  : il  a cncote 
au  dos  deux  autres  ailes  , femblables  aux  precedentes  , fa  queue  eft  faite 
comme  celle  des  hirondelles  ; l'intérieur  de  la  bouche  eft  rouge  6c  luifant. 

Ce  poilTon  vole  hors  de  Peau  pour  notre  pas  la  proie  de  plus  grands 
poisons  qui  le  paurfuivenr  : fes  nageoires  qui  font  longues  & larges  font 
du  bruit  en  volant;  fa  chair  eft  dure  & feche  : elle  nourrit  beaucoup, 
mais  elle  eft  de  diftitile  digeftion  ; fes  trufs  font  rouges.  F.  Muge  volant 
& Poisson  volant. 

HIRONDELLE  DE  TERNATE.  Voye\  Oiseau  de  Paradis. 

H1SOPE.  A Va  ej  Hysope. 

HISTOIRE  N’A  FURELLE  , hifloria  naturalis.  Tout  le  monde  fait  que 
ce  mot  exprime  la  connoillance  S:  la  defeription  de  ce  qui  compofe  l'Uni- 
vers entier.  L’hiftoirc  des  cieux  , des  météores  , de  l'atmofphere  , de  la 
terre , de  tous  les  phénomènes  qui  fe  partent  dans  le  monde , & celle 
de  l'homme  même  appartiennent  au  domaine  de  l'hiftoire  naturelle.  Son 
objet  eft  donc  aufli  étendu  que  la  Nature  , puifqu'il  comprend  encore  tous 
les  erres  qui  vivent  fur  notre  globe , qui  s’élèvent  dans  l’ait , ou  qui  relient 
dans  le  fein  des  eaux.  Mais  un  tel  champ  eft  trop  vafte  : d’ailleurs  l'efprit 
de  l'homme  eft  relTerrc  dans  des  bornes  trop  étroites  , pour  qu'il  puilfe 
obfetver  à la  fois  toutes  les  beautés  de  l'Univets.  Contentons-nous  d'étu- 
dier ce  que  renferment  les  cabinets d’Hiftoite  naturelle;  car,  on  le  fait, 
la  fcicncâ.  de  l'hiftoire  de  la  Nature  n’a  fait  des  progrès  qu’à  proportion 
que  les  cabinets  fe  font  complétés  : je  dis  plus  ,*cc  n’a  guère  été  que  dans 
ce  lîecle  que  l’on  s’eft  appliqué  à l’étude  de  la  Nature  avec  allez  d’ardeur 
6c  de  fuccès  pour  marcher  à grands  pas  dan»  cette  carrière.  C’cft  auflî  à 
notre  fiede  que  l'on  rapportera  le  commencement  des  établillemens  les 
plus  dignes  du  nom  de  Cabinet  d'Ihjloire  naturelle.  Ainfi  nous  nous  bor- 
nerons à inviter  notre  Lcétcur  d’entrer  dans  un  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle , dont  la  colleûion  foit  ample  6c  rangée , autant  qu’il  eft  pollible  , 
conformément  au  fyftème  de  la  Nature  elle-mcme.  C’eft  dans  un  tel  fanc- 
triaire  qu’il  ttouveta  en  détail , 6c  par  ordre  ce  que  l’Uiiivcrs  lui  prefente 
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en  bloc  : c’eft  dans  un  tel  livre  qui  nous  parole  cloquent  pour  tous  les 
hommes,  qu'il  apprendra  à connoîcre  l’organifation  des  êtres  créés  , le 
concours , les  rapports  , la  correfpondance  réciproque  de  toutes  les  par- 
ties ou  productions  de  la  Nature  , & les  différences  fenfibles  qui  les  carac- 
térifent  d’une  maniéré  claire  & précife  félon  leurs  genres  & leurs  efpeces. 
Oui , une  telle  expolirion  des  êtres  matériels  fullira  pour  lui  préfenter  un 
fpe&acle  magnifique  Si  vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un  Phi— 
lofophe , il  y contemplera  avec  fruit  l’ordre  des  productions  de  la  Nature  : 
s’il  eft  Phyficien , il  découvrira  des  phénomènes  nouveaux  & iïnguüers  : 
s’il  eft  Chimifte , la  feule  infpeCtion  raifonnée  de  ces  matériaux  lui  dévoi- 
lera quelques  fecrets  qui  pourront  le  guider  dans  fes  recherches.  Lft-ce  un 
Voyageur  lettré  , la  vue  d’une  telle  collection  lui  infpire  le  delir  de  re- 
cueillir déformais  de  femblables  curiofités  ; Si  s’il  a acquis  quelques 
connoiffances  , il  décrira  les  richclTcs  des  Provinces  & Etats  qu'il 
aura  occafion  de  parcourir.  ( L’hiftoire  de  la  Nature  a des  utilités  immenfes  ; 
elle  y joint  des  charmes  réels,  dont  le  pouvoir  fur  le  cœur  des  hommes 
fut  reffenti  dans  tous  les  temps.  ) S’il  eft  Artifte  , il  tentera  de  les  faire 
fetvir  aux  ufages  économiques  de  la  fociétc*  : n'eft-il  qu’un  Cultivateur , il 
eftàycra  de  multiplier  & d’améliorer  les  efpeces  qui  lui  auront  paru  les 
plus  importantes  à l’entretien  de  la  vie;  ne  fût -il  enfin  qu’un  limplc 
ouvrier,  à force  d'obferver  & de  confultei  les  productions  de  la  Nature, 
il  auroit  également  part  aux  confidences  de  cette  mere  commune. 

Celui  qui  ne  s'adonne  qu’à  l'étude  de  la  Minéralogie,  y reconnoîtra 
les  matériaux  qui  fourniffent  des  outils  d l’induftric  &:  à l'architcChtrc  ; 
ces  mines  d’où  le  Commerce  tire  un  ligne  invariable  pour  repréfenter  les 
marchandifes  , & un  mobile  prompt  & incorruptible  qui  lui  en  éccrnife 
la  poffcflion  : l’utile  Laboureur  en  retire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre 
Si  la  rendre  fettile , & la  faux  bienfaifante  qui  lui  allure  fes  moiffons. 
Eh  , que  d’avantages  procurés  Si  de  befoins  fatisfaics  par  lu  régné  mi- 
néral ! 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  rogne  végétal , en  fc  rappellanr  que 
les  animaux  dont  la  chair  fucculence  eft  , pour  ainfi  dire,  un  légume 
préparé  par  le  mécanifmc  le  plus  merveilleux  , & qu’ils  n’onr  pas  d'autre 
nourriture  que  les  plantes  : en  un  mot  , que  l'homme  & la  brute  n’ont 
que  cet  efpoit  -pour  entretenir  les  fources  de  la  vie  , ne  pourra  donc  trop 
chercher  à connoître  les  productions  d’un  règne  qui  réunir  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  nos  befoins  réels  & flattr  nos  goûts.  Le  bois  fert  à la 
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conftruCfion  de  nos  meukles.  Plusieurs  arbres  Si  plantes  rcunis,  ( le  chêne 
& le  chanvre  ) ont  formé  ce  vailfeau  qui  tranfporte  nos  arts  & nos  mœurs 
dans  un  autre  hémifphere.  Toutes  ces  merveilles  font  forties  de  ce  pépin, 
de  cette  graine  qu'un  vent  léger  a tranfporte  dans  la  vafte  pleine  ou  fur 
la  montagne. 

Enfin  celui  qui  met  toute  fa  philofophie  à ne  connoître  que  les  indi- 
vidus qui  fe  rapprochent  davantage  de  l’homme  par  le  fentiment  de  la 
vie  , trouvera  dans  le  régné  animal  ce  qui  peut  le  fatisfaire.  Le  fimple 
curieux  fe  fixera  d'abord  fur  la  variété  des  objets  ; il  admirera  avec  complai- 
fance  tantôt  la  nombreufe  famille  des  oifeaux  ; le  riche  plumage  dont  l'In- 
dien fe  couvre,  Si  ces  aigrettes  majeffueufes  qui  parent  aujourd'hui  la  tête 
des  Dames  ; tantôt  les  eflaims  de  papillons  qui  femblent  infultet  à toutes 
les  Heurs  , Si  ne  paroitre  que  des  diilipateurs  agréables  d'un  bien  où  l'a- 
beille fait  puifer  le  miel  qui  nous  enrichit.  Puis  il  jettera  les  yeux  fur 
la  grandeur  de  l'éléphant , animal  propre  à porter  des  fardeaux  , fur  li 
forme  fvclte  du  cheval  , quadrupède  né  pour  courir  , & fur  la  mafleéa 
boeuf,  conformé  pour  fubir  le  joug  : alors  il  dira , tous  cas  individus  nous 
payent  tour  à tour  un  tribut  d'utilité ....  Bientôt  il  voudra  connoître  les 
particularités  piquantes  de  leur  hiftoire,  ce  que  l'indulhie  humaine  en  a 
fu  tirer  ; alors  il  feuilletera  les  livres  qui  préfentenr  l’inventaire  Si  la 
defeription  des  richefTes  Si  des  productions  que  la  Nature  étale  1 nos  yeux 
dans  fes  trois  régnés. 

Le  vrai  Naturalifte  doit  être  inftruit  de  la  Phyfïquc  & de  la  Chimie , Si 
même  des  Arts  : la  Phyfique  eft  la  connoifTancc  des  agens  de  la  Nature. 
L’Hiftoire  Naturelle  eft  la  fcience  des  faits  de  la  Nature.  Les  Arts  font  ou  la 
Nature  copiée  , ou  employée  aux  befoins  & aux  plaifirs  de  la  Société.  La 
Chimie  qui  décompofe  & analyfe  les  corps , fort  de  guide  & de  clef  pour 
la  plupart  des  obfervations  fur  l’hiftoire  naturelle  Si  fur  toutes  les  opéra- 
tions ou  procédés  des  Arts.  Ceftdans  ce  cercle  de  connoilïances  que  fé 
trouvent  renfermés  le  fpcclacle  3 les  propriétés  Si  \' emploi  des  productions 
naturelles.  Oui , c’eft  à l’aide  de  ces  connoiffances  que  le  Naturalifte  peut 
comparer  les  divers  objets  que  les  différentes  contrées  ont  offerts  à fon 
cabinet;  il  y reconnoîtra  jufqu’à  un  certain  point  les  caufes  de  leur  alté- 
rations , de  leur  variétés  , de  leurs  accidéns.  Au  refie  , comme  il  eft  cer- 
tain que  ceux  qui  veulent  étudier  l’hiftoire  naturelle  ne  peuvent  pas 
toujours  voyager  , Si  qu’à  ce  défaut  ils  s’inftruifent  pflrs  dans  le  cabi- 
net d’un  Naturalifte  éclairé  , que  dans  tous  les  ouvrages  qui  onr  traité 
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de  ces  matières  , nous  croyons  devoir  donner  à.  nos  Lecteurs  une 
defeription  abrégée  d’un  cabinet  d’hiftoirc  naturelle  , on  obfervant 
une  diftribution  méthodique  , par  clartés  , par  genres  , par  efpeces  Sc 
par  variétés.  11  s’agit  d’y  expofer  les  tréfors  de  la  nature  félon  quelque 
diftribution  relative,  foit  au  plus  ou  moins  d’importance  des  êtres  , foit  à 
l'intérêt  que  nous  y devons  prendre  , foit  à d'autres  confidérations  entre 
lefquellesil  faut  préférer  celles  qui  donnent  un  arrangement  qui  plaît  aux 
gens  de  goût  , qui  intérefle  les  Curieux  , qui  inftruit  les  Amateurs , qui 
infpiredes  vues  aux  Savans  : en  un  mot , un  arrangement  fans  fard  Sc 
fans  autre  apprêt  que  celui  que  l'élégance,  la  fymétrieSc  la  connoirtànce 
des  objets  doivent  fuggérer  & qui  farte  valoir  utilement  l’opulence  de  la 
Nature.  Ceux  qui  ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  les  différentes  pro- 
ductions naturelles  , y doivent  diftribuer  dans  l'une  les  minéraux  , dans 
l’autre  les  végétaux  t Sc  dans  la  troifieme  les  animaux.  Ainfi  chaque  règne 
auroit  fon  quartier  à part.  Si  l’on  n’a  qu’une  très  grande  piece , voici  com- 
ment il  faut  les  arranger,  ayant  toujours  foin  de  joindre  au  travail  de  la 
main  l’efprit  d’obfervation  ; cardans  ce  genre  d’étude  plus  l’on  voit,  plus 
l’on  fait. 

Cabinet  d’HiJloire  Naturelle  , Muftum  Naturi. 


Sur  une  des  ailes  du  Cabinet  il  faut  pratiquer  onze  armoires  garnies 
de  tablettes  fupportées  par  des  tartcaux  de  bois  à dents  de  crémailler  : 
ce  nombre  d’armoires  eft  defliné  à contenir  les  onze  clalfcs  fuivantes  du 
Régné  minéral  : favoir  , 


i°.  Les  eaux. 
z°.  Les  terres. 
j°.  Les  fables. 
4°.  Les  pierres. 
j°.  Les  fels. 
t°.  Les  pyrites. 


7°.  Les  demi-métaux. 

S°.  Les  métaux. 

9°.  Les  bitumes  & les  foufres. 
i o°.  Les  produirions  des  volcans. 

1 1°.  Les  pétrifications , les  fertiles 
& les  jeux  de  la  Nature. 


On  fent  déjà  l’effet  d’un  tel  arrangement  où  tout  eft  diitinét  & diftri- 
bué  de  la  façon  la  plus  favorable  à la  vue  de  l'Etudiant.  Chaque  armoire 
à grillage  ou  vitrée,  doit  être  étiquetée  en  Juiut  fur  fa  corniche,  par  le 
moyen  d’une  plaque  d’émail  qui  indique  la  clarté  qu’ejje  renferme  : indé- 
pendamment de  cela  chaque  gradin  dans  l’armoire  annonce  fur  fa  bor- 
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dure , par  une  petite  étiquette  , le  genre  des  matières  qu’il  fupporte  dans 
des  bocaux  de  vetre  blanc , bien  couverts  8c  bien  étiquetés. 

Tout  ce  que  l'on  met  en  bocaux  dans  ces  armoires  , annonce  le  com- 
mencement d’un  droguier  : on  y voit  les  terres,  les  argiles  , les  tourbes  , 
les  terres  bolaircs  , les  ocres  , les  craies  , les  marnes , les  différens  fables  , 
les  ardoifes  ou  fchiftes  , les  asbeflcs  , les  pierres  ollaires  & micacées , les 
pierres  calcaires  ou  â chaux  , meme  les  fpaths  , les  congélations  , les  ré- 
fidus  pierreux  , les  ftalachtes , l.s  albâtres  , les  gypfes  ou  pierres  â plâtre» 
les  cailloux,  les  pierres  de  roche  , Us  criftaux  de  roche  8c  de  mine  , les  fcls 
& les  pyrites  fujets  à tomber  en  cfîlorcfcence , les  charbons  8c  autres  bi- 
tumes , les  laves  & feories  des  volcans.  On  peut  fe  réferver  dans  le  bas 
de  chaque  armoire  l'cfpace  de  deux  tablettes  , 8c  garnir  ce  vide  d’un  bon 
nombre  de  petits  gradins  en  emphithéâtre  , afin  d’y  dépofer  â nu  ou  fur 
de  très  - petits  piedeftaux  , des  morceaux  ptécieux  8c  bien  confervés, 
tels  que  du  fel  gemme  tranfparent , des  groupes  de  py  tires  colorées  , celle 
appcllce  la  pierre  des  Incas , de  beaux  échantillons  de  cobalt , de  bifmuth, 
de  zinc,  d'antimoine  en  plumes  rouges  , de  mine  de  mercüre  coulant  St 
de  cinabre  en  criftaux  : le  tout  bien  criqucié  8c  rangé  félon  fa  claffè. 

L’armoire  des  métaux  doit  offrir  fous  un  même  ordre  les  morceaux 
rares  8c  choifis  des  mines  de  plomb  blanches  , vertes  , 8cc.  la  mine  de 
Nikkel , des  groupes  d'étain  criffallifé  ou  de  grenats  d’étain  , le  flos-ferri , 
de  belles aiguillesd  hématite,  8c  un  fort  aimanr  brut , avec  de  la  platine 
8c  des  morceaux  de  fer  réfra&aire  8c  de  fer  fpéculaire  , la  mine  d’azur 
étoilée  , le  cuivre  foyeux  de  la  Chine  , un  groupe  de  malachite.  Dans 
les  métaux  précieux  , il  eft  agréable  de  voir  l’argent  natif  en  végétation 
& l’argent  rouge , de  même  qu’un  groupe  de  mine  d’or.  Ces  fubffances 
forment  un  fpeéticle  aulli  varié  qu’inftruâif  : la  Nature  eft  auflî  riche 
8c  aufli  brillante  dans  cette  partie  quelle  l’eft  dans  la  diverlité  des 
pierres. 

L’armoire  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur  des  petits  piédef- 
taux.dcséchamillorftdc  jayet  poli  d’im côté, du  fuccin  de  différentes  cou- 
leurs, qui  quand  il  eft  tranfparent  8c  contient  des  infe&es  , doit  être  poli 
pat  les  deux  furfaccs  oppofées,  un  bel  échantillon  de  refîne  maritime  appel- 
lée  ambre  gris  , des  morceaax  de  foufre  jaune  8c  rouge  rranfparcns.  , 

Dans  l’armoire  des  pétrifications  ou  folliles  on  doit  également  placer 
fur  un  amphithéâtre  â gradins  les  pièces  les  plus  rares  8c  les  mieux 
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confervées,  telles  que  la  cunolite  , le  lilium  lapideum  , les  madrépori- 
tes  , les  bélemnites  tranfpareutes  , les  ourlins  agarifés  , le  nautile 
concaméré,  les  cornes  d'Ammon  fciées  & polies  , l’hyftcrolire,  la  pierre 
lenticulaire , la  gryphite , &c.  les  calculs  ou  bézoards , les  turquoiies  , les 
crapaudines  , les  glolTopetres  , enfin  toutes  les  pierres  figurées  , même 
le  bois  pétrifie. 

L’armoire  aux  pierres  , avec  un  femblable  rtfervoir  de  gradins , fait 
voir  différentes  quilles  de  criftaux  & toutes  les  pierres  précieufes  dans 
leur  matrice.  On  met  celles  qui  font  détachées  & non  taillées  dans  des 
capfules  ou  verres  de  montre;  celles  qui  font  taillées  &c  montées  , font 
dans  un  écrin  ou  baguier  ouverc  : on  en  fait  de  même  à l'égard  des 
morceaux  , taflès , cuvettes  ou  plaques  d'agate  polies  , de  cornaline,  de 
jade,  defardoine,  d’onix,  de  calcédoine , d^jafpc  , de  porphyre  , de 
granité , de  lapis  lazuli , de  marbre  , d’albâtre  , de  fpath  équilatéral , ap- 
pellé  crlflal  d' Iflandc  : on  y dépofe  auffi  la  pierre  de  Bologne , la  fer  pentine , 
létale,  l'amiante-,  le  zoolite,  le  bafalte,  la  pierre  de  touche  « Icscailloux 
d’Egypte  & d'Angleterre.  A l’égard  des  empreintes  & grandes  arborifa- 
tions , ainfi  que  des  pierres  de  Horence , fi  elles  font  bien  confervées  , on 
les  fait  encadrer  Atonies  fufpend  à des  agraffes  fur  les  pilaftres  qui  unif- 
ient les  armoires  du  régné  minéral.  Ces  armoires  qui  font  uniformes  en 
hauteur,  mais  partagées  par  la  largeur  félon  l’étendue  ou  le  nombre  des 
• matériaux  qui  compofent  la  clafTe  quelles  doivent  renfermer  ; ces  ar- 
moires , dis-je  , ainfi  que  celles  qui  régnent  au  pourtour , font  pofées  fur 
un  corps  de  tiroirs  à hauteur  d'appui  ; le  dclTus  de  ces  ftudioles  pratiqués 
dans  le  bas , fert  à pofer  les  tiroits  quand  on  veut  les  vifiter.  Ces  tiroirs 
doivent  répondre  à chacune  des  armoires  qui  font  au-deffus  , & contenir 
des  matières  de  la  même  clafie  : cet  arrangement , toujours  méthodique  , 
foulage  beaucoup  la  mémoire , en  ce  qu'il  tient  lieu  au  befoin  d'un  cata- 
logue chiffré  & numéroté  , & que  dans  une  multitude  d'objets  , c’eft  le 
feul  moyen  de  trouver  dans  l’infkant  ce  que  l’on  cherche. 

Dans  le  régné  minéral  ces  tiroirs  font  trcs-propres  pour  renfermer  des 
terres  figillées  , des  bélemnites  , des  entroques  , des  aftroïtes  & autres 
fofiilesd  polypier,  des  coquilles  univalves  , bivalves  & mulrivales  , des 
pierres  numifmales,  des  os&  des  tranches  de  bois  pétrifiés  & polis , des 
fuites  de  marbres  & de  cailloux  polis , des  fuites  du  filex  , des  fables  & du 
fuccin  , des  collerions  fttivies  de  minéraux  , d’ardoifes  , d'empreintes  & 
de  géodes  , les  morceaux  provenans  de  la  fonte  des  mines , tels  que  mat- 
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tes  , régales  , fcories , Sic.  fi  quelques  parties  du  règne  minéral  telles  que 
les  terres,  certaines  pierres, &c.  n’offrent  pas  un  coup  d œil  brillant  dans 
un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  , on  peut  dire  quelles  en  font  la  partie  la 
plus  favante  & l’une  des  plus  recherchées  de  ceux  qui  s attachent  moins 
au  plaifir  momentané  du  fpeûacle  des  riches  couleurs  ou  des  fotmes 
agréables  , qu’A  la  folide  fatisfaéHon  de  fuivre  la  Nature  dans  fes  diverfes 
productions , fur-tout  celles  qui  font  élémentaires  Si  qui  fervent  de  bafe 
aux  autres. 

Les  minéraux  en  général  demandent  A être  tenus  proprement  & de  fa- 
çon qu’ils  ne  fe  touchent  pas  : il  y en  a quelques  uns  , comme  les  fels  qui 
fe  fondent  aifément , & les  pyrites  qui  s’efHeuriilent  en  fe  dccompofant  3 
les  végétaux  Si  les  animaux  font  audi  plus  ou  moins  fujets  A la  corruption  : 
ce  défagrément  exige  des  foins  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  A 
un  prompt  dépériffetnent  ; mais  heureufement  toutes  les  faifoos  de  1 ifl- 
née  ne  font  pas  également  critiques. 

Sur  la  deuxième  aile  du  Cabinet  on  doit  faire  mettre  dix  armouts 
difbibuées  comme  celles  du  régné  minéral:  elles  font  deflinecs  A renfer- 
mer les  dix  diviftons  luivantes  du  RecKt  végétal  : favoir  » 


t°.  Les  racines. 
a°.  Les  ccorces. 

3°.  Les  bois  & les  tiges. 

4°.  Les  feuilles. 

3°.  Les  Heurs. 

6°.  Les  fruits  & femences. 

7°.  Les  plantes  parafites , meme 
les  agarics  & champignons. 


8°.  Les  fucs  de  végétaux , tels  que 
les  baumes  & réfines  folides, 
les  gommes  réfïnes  & les 
gommes  proprement  dites. 

9°.  Les  fucs  extraits  , fucres  Sc 
fécules. 

io°.  Les  plantes  marines  & ma- 
ritimes. 


Dans  ce  régné  on  obfcrve  le  même  ordre  d'armoires  , même  fymétrie 
& même  arrangement  que  dans  le  regne  minéral.  Les  gradins  du  bas  des 
armoires  font  très-utiles  ici  pour  contenir  dans  de  petits  Hacons  carrés  de 
vernis  de  la  Chine , les  huiles  effentielles  , Si  quelques  autres  aromates 
particuliers , foit  de  l’Arabie , foit  de  l’Inde  j ainfi  que  les  racines  de 
bambou , de  mandragore , certains  fruits  des  Indes  , monffres  ou  ordi- 
naires , que  les  Indiens  ont  fait  mùtir  dans  une  ample  bouteille  A cou 
étroit , & confervés  dans  de  l’eau-de-vie  de  grain  , tels  que  la  pomme 
d acajou , Sic.  On  y peut  placer  aufli  nombre  de  fruits  rares  ou  volumi- 
neux , comme  cocos  , calcbajfcs  t courbant  y haras  j figue  banane  t front» 


Digilizéd  by 


ma 


H I S joi 

ger , pommes  de  pin  } coloquinte , des  tumeurs  ou  loupes  végétales , & une 
'branche  de  bois  de  dentelle  , où  les  trois  parties  de  lecorce  , notamment 
le  liber  3 foient  diftinûemenr  féparées. 

Comme  la  colle&ion  des  végétaux  furpalTe  en  nombre  les  minéraux  , 
on  eft  dans  l'ufage  de  ne  mettre  dans  les  bocaux  que  les  parties  féchces 
déplantés  étrangères  qu'on  emploie  tant  en  Médecine  que  dans  les  Arts, 
celles  meme  qui  ne  font  chez  nous  que  de  pure  curiofité  : à l'égard  des 
indigènes,  on  fait  un  herbier  tant  des  plantes  rerreftres  que  marines,  col- 
lées dans  des  livres , fuivant  le  fyftcme  des  meilleurs  Botaniftcs.  On  peut 
encore,  pour  rendre  i’uf.ige  de  cet  herbier  le  plus  commode  qu’il  foit 
pofltble  , mettre  fes  planches  defTéchées  entre  deux  papiers  fecs  , & les 
empiler  les  unes  au-dciïus  des  autres,  foit  à découvert  fur  des  tablettes  , 
foit  dans  de  grands  cartons  , en  les  rangeant  par  familles  , genres  Si  ef- 
peces,  & plaçant  fur  le  milieu  de  leur  dos  les  étiquettes  qui  indiquent 
leurs  familles  , à leur  extrémité  une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre , & 
dans  chaque  feuille  le  nom  de  l’efpece  qu'elle  contient  ; le  tout  fur  des 
papiers  volans,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des  changemens  à volonté. 
V o) ci  l' article  Herbier.  Les  tiroirs  fervent  en  patrie  à mettre  les  échan- 
tillons des  bois  avec  leur  écorce  , coupés  de  maniéré  qu’on  y diftingue  la 
tranche  ’,  le  fil  & le  contrefit  : on  y tient  auffi  une  colleûion  de  bois  des 
deux  Indes  en  petites  tablettes  polies  Si  étiquetées.  Une  autre  partie  des 
tiroirs  eft  intérieurement  divifée  par  cafletins  ou  compartimens  , afin  d'y 
mettre  les  graines  : chaque  carré  eft  recouvert  d’une  petite  étiquette. 

On  peut  encadrer  les  fucus  > les  algues  , petites  plantes  marines  de 
forme  élégante,  dont  le  port , la  couleur  !k  la  variété  forment  des  tableaux 
agréables , & on  les  accroche  aux  pilaftrcs  des  armoires.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  végétaux  & les  animaux  font  plus  ou  moins  fujets  à la  corrup- 
tion. On  ne  peut  la  prévenir  qu’en  les  dedéchant  le  plus  qu’il  eft  polfi- 
ble , ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées  , dont  on  doit  éviter 
l’évaporation.  Les  pièces  qui  font  delféchées  demandent  encore  un  plus 
grand  foin  : les  infeûes  qui  y naillent  en  abondance  dès  le  mois  d'Avril , 
Sc  qui  y trouvent  leur  aliment,  les  detruifent  dans  l'intérieur  avant  qu'on 
les  ait  apperçus  : ce  fléau  dure  environ  cinq  mois , pendant  lefquels  il  faut 
veiller  avec  foin.  Ainft  l'humidité  de  l’hiver  & la  chaleur  de  l’été  exigent 
que  l’on  tienne  fcrupuleufemenr  fermées  les  armoires  d’un  cabinet  d’Hif- 
loire  Naturelle  , excepté  celles  du  côté  du  Nord. 

Sur  la  troiüeme  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  cabinet  en  face  des  fe- 
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nctres  , il  doit  y avoir  des  armoires  deftinées  à contenir  les  dix  divifions 
fuivantes  du  Régné  animal  : favoir , 

i°.  Les  fautes  plantes  marines.  y°.  Les  amphibies  & reptiles. 


8°.  Les  uifeaux  , avec  leurs  nids  & 
leurs  œufs.  . 

9°.  Les  quadrupèdes. 
io°.  L'homme. 


. a°.  Les  zoophytes. 

3°.  Les  re$«cces  entiers. 

4°.  Les  cruftacécs. 

j°.  Les  infetftes  terreftres. 

6°,  Les  poiflons. 

On  peut  encore  obferver  la  même  décoration  & diftribution  extérieure 
de  ces  armoires,  que  dans  les  précédentes. 

L’intérieur  de  celle  des  faujfes  plantes  marines  doit  être  rangé  de  ma- 
niéré d prefen ter  au  premier  coup  d'ccil  l'hiftoire  des  lithophites,  des  ma- 
drépores 6c  du  corail  brut  ou  dépouillé , le  tout  monté  fur  des  pieds 
douche  de  bois  noirci  ou  doté.  Les  corallines i collier  peuvent,  ainfique 
les  fucus , être  collées  fur  un  papier  & encadrées  : ces  tableaux  accrocha 
au  dehors  des  pilaftres  féduifent  toujours  les  yeux  des  fpeûateurs.  Si  II 
colle&ion  de  ces  faufTes  plantes  articulées  & flexibles  eft  confidérable,  il 
faut  prendre  le  parti  de  former  une  efpece  à'herb.er  de  productions  molles 
â polypes  & à figure  de  plantes.  * 

L’armoire  des  \ oophytes  contient  les  éponges , le  jet  d’eau  marin , la 
plume  marine  , les  holothuries , Sc  tous  ces  corps  marins  qu’on  appelle 
animaux  plantes  : on  les  doit  conferver  dans  de  l'efprit  de  vin  bien  dé- 
phlegmé  ; la  quantité  d’eau  que  contiennent  ces  fubftances  eft  plus  que 
fuffifante  pour  l’affoiblir. 

Sur  les  côtés  font  les  étoiles  marines , tant  épineufes  qu’unies  , i plu- 
fieurs  rayons , la  tête  de  Médufe , Sec. 

L’armoire  des  tejlacees  eft  garnie  de  bocaux  remplis  d’une  liqueur  fpi- 
tirueufe  dans  laquelle  font  les  animaux  teftacées  : fur  l'amphithéâtre  ou 
gradins  du  bas  de  cette  armoire , on  place  les  grofles  coquilles  , ainfi  que 
les  petites , qui  font  recouvertes  de  leur  drap  marin  : on  y place  au/fi  des 
morceaux  de  pierres  remplies  de  pholades  Si  des  coquilles  qu’on  nomme 
dattes  à Toulon.  Des  groupes  de  poufle-pieds,  de  conques  anatiferes  8c 
de  glands  marins  dclféchés , y tiennent  bien  leur  place. 

L'armoire  des  cruftacces  eft  prefque  toute  en  gradins  : elle  renferme  le» 
cancres , les  ctabcs , les  écreviffes  : on  encadre  les  petits  homards , les 
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fquilles  & tous  les  petits  eruftacées , à l'exception  du  bernard  l'hermitc. 

Dans  l’armoire  des  infecles  terreftres  il  y en  a de  deux  fortes  : les  uns 
bien  féchés  doivent  être  dans  de  petits  cadres  vetniflés  Sc  vitrés  par  les 
deux  grandes  furfaces , afin  de  pouvoir  examiner  l’infcâe  des  deux  côtés  : 
tels  font  les  mouches , les  mantes , les  fcarabces  , les  papillons  avec  leurs 
nymphes  ou  chryfalides , &c.  ( Ces  fortes  d’animaux  forment  la  partie 
d’Hiftoire  Naturelle  la  plus  brillante,  & celle  desoifeauxla  plus  appa- 
rente ; mais  elles  exigent  beaucoup  de  foins.  ) Les  autres  infeétes,  tels  que 
les  fauterelles , les  fcolopendres , les  fcorpions , les  falamandrcs , les  arai- 
gnées , les  tarentules , les  vers  , les  chenilles  & notamment  tous  les  in- 
fetües  mous  doivent  être  dans  des  bocaux  remplis  de  liqueur  & depofés  fur 
les  gradins  au-deflous  des  armoires  ; on  y met  aulli  des  gâteaux  d'abeilles , 
des  nids  de  guêpes  , des  bâtons  garnis  d'alvcoles , de  ces  fourmis  qui 
donnent  la  réfine  lacque. 

Dans  l’armoire  des  poijjons  on  voit  les  bocaux  des  petits  poifibns  étran- 
gers qu’on  nous  envoie  toujours  dans  la  liqueur.  On  conferve  aulli  de 
cette  manière  les  poillons  mous  de  notre  pays  : on  écorche  les  grands  poif- 
fons  d'eau  douce  & de  mer,  te  l'on  colle  la  peau  perpendiculairement 
fut  un  papier  : quelquefois  on  embauche  les  deux  parties  , & on  fait  re- 
vivre les  couleurs  avec  du  vernis.  Le  poiflbn  volant  doit  être  fufpendu 
vers  le  haut  de  l’armoire  ; le  poiflbn  armé  , fur  les  gradins  d’en  bas. 

L’armoire  des  amphibies  contient  dans  des  bocaux  remplis  d’efprit  de 
vin  alfoibli  par  de  l'eau  alunéc  , les  ferpens , les  viperes  Se  couleuvres , 
les  grenouilles,  les  crapauds,  les  lézards,  les  petites  tortues  terreftres  ou 
aquatiques , un  petit  cartet  avec  fon  écaille. 

Le  bas  des  gradins  eft  garni  d’un  petit  ferpent  à fonnettes,  d’un  ca- 
méléon , d'un  fcinc  marin  , d’un  caftor , du  lion  marin,  du  phocas , &c. 

L’armoire  des  oiftaux  eft  remplie  de  ces  animaux  , tant  étrangers  que 
de  France,  & qui  font  écorchés , empaillés  & garnis  d'yeux  d’étnail.  On 
conferve  parfaitement  â fec  la  peau  emplumée  te  embauchée  d’un  moule 
de  moufle  d’arbre  , & faupoudrée  intérieurement  de  poudre  de  chaux 
vive,  de  poivre  , de  camphre  & de  fublimé  corrofif,  afin  d'éviter  l'attaque 
des  mitres  te  des  fearabées  diflequeurs  : enfuite  on  tient  ces  oifeaux  , 
dont  la  cervelle  a été  vidée , perchés  & drefles  fur  leurs  pieds  : il  faut 
s'appliquer  à rendre  dans  chaque  piece  l’attitude  , l’air , le  maintien , & 
pour  ainû  dire  le  génie  te  les  inclinations  de  l’animal , afin  que  ceux  qui 
examinent  les  détails  d'une  telle  collection  puiflént  appliquer  à chaque 
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individu  le  mot  de  l'Antologie  fur  la  génifle  de  Miron  : Ou  la  Nature  e/l 
morte  , ou  l'Art  ejl  animé.  Ce  qu’on  dit  ici  pour  les  oifeaux  regarde  éga- 
lement les  autres  animaux. 

Les  gradins  d'en-bas  font  garnis  des  œufs  Sc  nids  des  cifeaux  : on  fait 
aufli  un  plumier  dans  un  livre  , comme  un  herbier. 

L'armoire  des  quadrupèdes  contient , dans  des  bocaux  , de  petits  ani- 
maux , tels  que  les  fouris  & les  rats , le  didelphe  ou  philandre , &c.  Les 
autres  animaux  font  empailles,  tels  que  le  chat,  l'ccureuil,  le  hériflon, 
le  porc-épic.,  le  ratou , le  cochon  d'Inde,  le  loup,  le  renard,  le  che- 
vreuil , le  lievre , le  chien , Sic. 

L’armoire  qui  contient  V/Iijloire  de  l’homme  , eft  compofée  d'une 
myologie  entière , d'une  tête  injedtée  féparémenr , d’un  cerveau  & de* 
parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l'auttc  fexe  , d’une  névrologie, 
d'une  oftéologie  , d embryons  de  tout  âge  avec  leur  arriere-faix  , de  fan» 
monftrcs  & d'une  momie  d’Egypte.  On  y met  aufli  de  belles  pièces  d’ana- 
tomie , repréfentées  en  cire , en  bois,  & des  concrétions  pierreufes  rittet 
du  corps  humain. 

Les  fujets  que  l’on  conferve  dans  des  bocaux  avec  de  l’efprit  de  vin  ne 
réufliflent  pas  toujours , parce  qu’ils  fe  gâtent  à mefure  que  l’efprit  de  vin 
s’évapore,  à moins  qu’on  n’aie  un  foin  particulier  de  vilîter  les  vaiffeaor 
dans  lîfqucls  ils  font  renfermés,  ce  qui  demande  du  temps,  des  foins  te 
de  la  dépenfe.  M.  Louis  Nicota  , dans  les  Tranfaâions  de  Philadelphie, 
propofe , après  avoir  fait  ufage  des  diverfes  méthodes  indiquées  pat  feu 
M.  de  Rcaumur  , de  mettre  les  fujets  que  l’on  veut  conferver , dans  de* 
bouteilles  remplies  d’cfprit  de  vin  , de  bien  efliiyer  le  goulot , de  meme 
fur  le  morceau  de  peau  ou  de  veille  qui  doit  le  couvrir,  une  couche  de 
potée  d'étain  de  l’épaifTeur  de  deux  lignes.  On  renverfe  enfuite  la  bouteille 
dans  une  rafle  de  bois , que  l'on  remplit  avec  du  fuif  fondu  , ou  avec  un 
mélange  de  fuif  & de  cire  qui  empêche  l’cfprit  de  vin  de  s’évaporer. 

Les  tiroirs  qui  régnent  fous  les  armoires  du  regne  animal  , renferment 
de  petites  parties  féparées  d'animaux  \ telles  que  les  dents , les  petite* 
cornes,  les  mâchoires,  les  pattes,  les  becs,  les  ongles,  les  vertébrés , les 
poils  , les  écailles , les  égagropilcs , & une  colledtion  d'os  remarquables 
par  des  coupes,  des  fractures,  des  difformités  & des  maladies. 

Afin  de  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d'avantage , & de  faire  un  en- 
fcmble  qui  ne  foit  point  interrompu  , il  faut  meubler  les  murs  dans  toute 
leur  hauteur  ; auüi  eft-ou  dans  l’ufagc  de  garnir  le  deflus  des  corniches 
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3e*  armoires , de  très-grandes  coquilles , de  guêpiers  étrangers , d'une 
corne  de  rhinocéros  , d une  dent  ou  dcfenfe  d'éléphant , & de  celle  d’une 
licorne;  d'urnes  Sc  buties  d’albâtre,  de  jafpe , de  marbre,  de  porphyre 
ou  de  ferpentine , de  vafes  de  boucarot.  On  y met  aufli  des  figures  de 
bronze  antique , de  grands  lithophites  ou  panaches  de  mer  , des  animaux 
faits  de  coquilles,  des  bouquets  faits  d’ailes  de  fearabées,  des  couisou 
moitié  de  calebaffes  peintes,  faites  en  jattes,  en  plats,  en  vafes,  & d 
l’ufage  des  Sauvages  ; des  coffrets  d'écorce , des  livres  faits  de  feuilles  de 
palmier,  &c.  des  globes  Si  fpheres.  La  multiplicité  Si  la  fingularité  des 
objets  fixent  toujours  l'attention  des  fpeéhteurs. 

Quoique  les  furfaccs  du  pourtour  du  cabinet  foient  garnies,  commè 
nous  l’avons  décrit , on  peut  aufii  paver  le  fol  avec  les  différentes  pierres 
communes  & fufceptibles  du  poliment. 

Le  plat-fond  bien  blanc  préfente  encore  une  furfacc  que  l’on  diftribue 
en  trois  travées  , garnies  de  crampons  Sc  de  fils  d'archal  : c’cfl-là  que  l’on 
peut  ranger  par  ordre  différentes  productions  végétales  Sc  animales , d’un 
volume  trop  confidérable  pour  tenir  dans  les  armoires,  toiles  que: 

r°.La  canne  d fucre , la  branche  de  palmier , & celle  appellée  Y éventail 
Chinois t les  cocos , la  feuille  du  bananier,  les  bâtons  des  Indes  & d'Eu- 
rope , curieux  par  les  nodofités , les  tubercules  Si  les  fpires,  dont  ils  font 
revêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de  bambou  divifée  longitudi- 
nalement en  deux  parties , les  efpeces  de  joncs-cannes, 

a°.  Les  peaux  de  gros  animaux  , même  les  animaux  empaillés , tels  que 
le  crocodile , le  cayman  , le  requin , l'efpadon , la  tortue  de  mer  , les 
grands  Sc  longs  ferpens , les  bois  de  cerf,  de  bouquetin , de  daim  , de 
rhenne  , le  priape  de  la  baleine. 

j°  La  troifieme  travée  eft  remplie  de  raquettes,  de  hamacs,  d'habillé- 
mens  ou  ajuflemens  Si  plumages  des  Indiens,  de  calumets  ou  pipes,  de 
carquois,  d’arcs,  de  flèches,  de  cafle-tctes  ou  boutons , bonnets  de  plu- 
mes , couyoux  ou  tabliers  , p agoras  ouarabes  ou  colliers , nécelTaires  Chi- 
nois , éventails  de  feuilles  de  latanier , gargoulette  du  Mogol , kanchoas 
ou  fouer  Polonois , canots  Indiens , inflrumens  de  mufique  Chinois , fu- 
gayes  ou  lances,  une  lanterne  Chinoife,  les  boucliers  Chinois  Sc  d’autres 
armes , équipages  & uftenfiles  des  Indiens  , Sc  d’autres  peuples  anciens  Sc 
modernes. 

Comme  l'étendue  d’une  belle  collection  met  dans  la  néccflité  de  pro- 
fiter des  places  que  les  lieux  nous  offrent , on  peut  ranger  dans  le  pour- 
Tome  111 • Q q 


H 1 S 


foS 

tour  du  cabinet , 8c  particuliérement  aux  angles , dej  fcabellons  pool 
porter  de  groflcs  vertébrés  , une  tête  de  vache  marine , ou  de  très-gros 
madrépores,  ou  des  groupes  confidérablcs , foit  de  criftal  de  roche  ou 
de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  cabinet  on  met  le  coquillier,  qui  eft  une  grande 
table  ou  bureau  à rebords  relevés  ; la  furface  de  cette  table  forme  un 
parterre  de  vingt-fept  cafés  particulières  de  différentes  grandeuts , 8c  pro- 
portionnées aux  vingt  fept  familles  de  coquilles  marines  qu’on  y dépofe. 
Les  réparations  font  faites  de  bois  ou  de  carton  peints  en  bleu;  quelque- 
fois ces  compartimens  font  en  gradins  : le  fond  des  carrés  eft  enduit  ou 
recouvert  d’un  coton  bleu  , ou  d’un  fatin  vert;  ou  encore,  & ce  qui  eft 
le  plus  limple  , d’une  étoffe  de  lin  blanc,  mais  affez  rude  pour  retenir  les 
coquilles  dans  leur  place.  Dans  certains  Cabinets  , ces  gradins  font  re- 
vêtus de  glaces  fur  toutes  les  furfaccs  ; ce  qui  rend  doubles  les  objets, 

8c  les  fait  voir  des  deux  côtés  oppofés.  Dans  d'autres  Cabinets  les  cafesée 
chaque  famille  offrent  quantité  de  cellules  diftribuées  avec  fyméttiepMt 
loger  fcparément  les  cfpeces.  Les  coquilles  de  mer  qu’on  place  dans  b 
coquillier  font  toutes  nettoyées,  & préfentent , par  la  diverfité  de  leur 
forme  8c  de  leurs  couleurs  émaillées  , & par  leur  inégalité , un  tableau 
agréable  & enchanteur,  qui  eft  d’autant  plus  piquant,  que  la  diftribution 
méthodique  s’y  rencontre  avec  l’ordre  fymétrique.  Le  deflus  de  cette  ta- 
ble fc  ferme  par  un  treillage  de  laiton  , recouvert  d'une  ferge  , ou  mieux 
encore  par  des  châllis  en  glaces , afin  de  préferver  les  coquilles  de  la  pouf* 
Itéré.  N’omettons  pas  de  dire  qu’au  milieu  de  cette  table  eft  un  carré  long 
6c  élevé  qui  contient  les  coquilles  terreftres  8c  fluviatiles.  Du  milieu 
de  chaque  compartiment , ou  à chaque  famille  de  coquilles  , s’élève  un 
petit  clocher  pyramidal  en  bois , portant  en  fon  fommet  un  carton  ho- 
rizontal , ou  une  efpece  d’écriteau  qui  en  délîgne  le  genre.  Chaque  fa- 
mille eft  dirtingitée  de  celle  qui  l'avoilîne  par  ces  fortes  d’agrémens  en 
foie  que  l’on  appelle  chenilles.  Au  moyen  des  ceintes  différentes,  l’on  voit 
les  limites  8c  l’ctendue  de  chaque  famille  des  coquilles,  de  même  que 
l’on  diftinguc , au  moyen  des  lavis  fur  les  cartes  de  Géographie , les  diffé- 
rentes Provinces  d’un  même  Royaume  On  a vu  ce  fpeélacle  dans  l’un 
des  Cabinets  de  S.  A.  S.  Monfcigneur  le  Prince  de  Condé  , à Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  eft  , du  côté  des  fenêtres , une  cage  vitrée, 
affez  ample  pour  contenir  les  fquelettes  d’un  animal  de  chaque  claffe  ; 
favoir , d'un  poiffon , d’un  amphibie,  d’un  reptile  8c d’un  lézard,  d’un  oifeau 
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fie  d'an  quadrupède.  Lorfqu'il  eft  poiïible  d’y  joindre , pour  l'oftéologie 
comparée  , les  fquelectes  des  individus  intermédiaires  de  ces  animaux , 
fie  ceux  qui  fe  rapprochent  le  plus  de  l’homme  , tels  que  le  finge  Si  l'ours; 
cela  eft  inftruâif  fie  agréable.  Dans  le  refte  du  delfous  de  cette  table,  on 
place  les  meilleurs  livres  qui  ont  rapport  aux  différentes  branches  de 
l’Hiftoire  Naturelle  ; fur-tout  ceux  qui  ont  des  eftampes  enluminées.  On 
y peut  mettre  aufli  l'herbier  Si  le  plumier,  arrangés  en  livres. 

Le  deftus  de  la  porte  eft  garni  d’un  grand  cadre  , rempli  de  peaux  de 
poiftons  rares , dcftéchées  , vernies  & collées  fur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croifées  font  garnis  d'une  ou  de  deux  armoires,  qui 
contiennent  fur  des  tablettes  plufîcurs  inftrumens  de  phyfique  , machine 
pneumatique,  miroir  ardent,  lunette  à longue  vue  , loupe , microfcope , 
télefeope  , aimants  naturels  fie  artificiels , 8ec. 

On  voit  fur  les  gradins  du  bas  , la  pâte  du  riz  de  la  Chine , ainfi  que 
la  pierre  de  lard  ou  larre,  la  pierre  qui  fervoit  autrefois  de  hache  aux 
Sauvages  , quelques  morceaux  Se  ouvrages  curieux  en  laque  , les  pagodes 
de  pâte  des  Indes  , les  bijoux  des  Sauvages  du  Nord  & des  Chinois,  qui 
font  ou  d'ivoire  ou  d’ambre  jaune , ou  de  corail , garnis  d'or  ou  d’argent  ; 
de  la  pâte  de  porcelaine  , Sic.  Les  kricksAc  Siam  Se  cangiars  Turcs,  qui 
font  des  poignards , les  curiofités  Indiennes  en  argent  , les  galians  qui 
fervent  aux  Turcs  Se  aux  Perfans  pour  fumer  le  tabac  fie  l'aloès. 

Les  tiroirs  des  ftudioles  , fous  cette  armoire , contiennent  unmcdaillier , 
de  l’encre  de  la  Chine,  des  phioles  lacrymatoires , lesfoufres  fie' les  plus 
belles  pierres  gravées  de  l’Europe  , ou  leur  empreinte  en  cire  d’Efpagne , 
les  jetons,  les  camées,  les  anneaux  antiques,  les  ralifmans,  les  poids 
fie  les  mefures  des  Anciens  , les  idoles  , les  cinéraires  , les  lampes  , les 
inftrumens  des  facrifices , les  faufTes  pierreries. 

Enfin  les  embrafures  des  fenêtres  doivent  être  garnies  de  tableaux  de 
pierre  en  pièces  de  rapport.  On  y peut  mettre  aufli , de  même  que  dans 
les  embrafures  de  la  porte  5c  lur  les  panneaux  , des  tubes  fcellés  herméti- 
quement , remplis  de  reptiles  rares  , confervés  dans  des  liqueurs  conve- 
nables. 

Quel  immenfc  fie  merveilleux  alTcmblage  ! quel  fpeétacle  magnifique  ! 
Ce  tableau  varié  par  des  nuances  à l’infini,  ne  peut  être  rendu  par  aucune 
expreflion  ; l’idée  n’en  peut  être  exprimée  que  par  les  objets  mêmes  dont 
il  eft  compofc  : un  Cabinet  d'HiJloire  Naturelle  eft  un  abrégé  de  la  Nature 
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Me  fera-r  il  permis  de  Hnir  cet  article  par  l'expofirion  d’un  projet  quotv 
lit  dans  l'Encyclopcdie  , & qui  ne  feroit  guère  moins  avantageux  qu’hono- 
rable à la  Nation  ? Ce  feroit  d'élever  à la  Nature  un  Temple  qui  fût  digne 
d'elle.  111e  faudrait  coinpofer  de  plulïeurs  bâtitnem  proportionnés  à la 
grandeur  des  êtres  qu’ils  devraient  renfermer  : celui  du  milieu  feroit 
fpacieux , immenfe , & deftiné  pour  les  monftres  de  la  terre  Si  de  la 
mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-t-on  pas  frappé  i l’entrée  de  ce  lieu 
habité  par  les  crocodiles,  l'éléphant , le  rhinocéros  & la  baleine?  On 
palTeroit  dc-là  dans  d'autres  falles  contiguës  les  unes  aux  autres  , où  l’on 
verrait  la  Nature  dans  routes  fes  variétés  & fes  dégradations.  On  entre- 
prend tous  les  jours  des  voyages  dans  les  différens  pays,  pour  en  admirer 
les  raretés  ; croit- on  qu'un  pareil  édifice  n’attirerait  pas  les  hommes 
curieux  de  toutes  les  parties  du  monde  , Si  qu’un  Etranger  un  peu  lettré 
pût  fe  réfoudre  à mourir,  fans  avoir  vu  une  fois  la  Nature  dans  fen 
Palais?  ....  Si  je  pouvoir  juger  du  goût  des  autres  hommes  par  le  mien, 
il  me  feinble  que  pour  jouir  de  ce  fpedacle , perfonne  ne  regretterait 
un  voyage  de  cinq  à fix  cents  lieues  ; & tous  les  jours  ne  fait-on  pu 
la  moitié  de  ce  chemin  pourvoir  des  morceaux  de  Raphacl  & de  Michel- 
Ange  ? Les  millions  qu’il  en  coûterait  à l'Etat  pour  un  pareil  étabhiTe- 
ment , feraient  payés  plus  d’ur.e  fois  pat  la  multitude  des  Etrangers  qu’il 
attirerait  en  tout  temps.  Si  j'en  crois  l'Hiftoire , le  grand  Colbert  leur  fit 
acquitter  autrefois  la  magnificence  d'une  Fête  pompeufe  , mais  palTagcre. 
Quelle  comparaifon  entre  un  carroufel  Si  le  projet  dont  il  s'agit?  & quel 
tribut  ne  pourrions-nous  pas  en  cfpércr  de  la  curiolitc  de  toutes  les 
Nations  ? 

HOANCYCIOYU.  Animal  qui  fe  voit  dans  la  Province  de  Quantong 
en  Chine  : il  tient,  dit-on  , delà  forme  du  poillon&dc  l'oifcau.  lleft  jaune 
pendant  l’été,  & vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  : vers  l'hiver  il 
fe  retire  dans  la  mer  ; c’eft  alors  que  pour  l'attraper , car  fa  chaic  cftloit 
délicate  , on  lui  drelTe  des  piégés  , Si  on  lui  tend  des  filets  ; du  moins 
tel  cft  le  récit  du  Rédaéteur  de  1 ' Ambaffade  des  Hollaniois  à U Chine. 

Le  même  Narrateur  dit  qu’il  fe  trouve  aufli  dans  la  province  de  Che- 
Kiang  du  même  Empire  , un  peric  oilcau  nommé  hoancyngio , que  les 
habitans  trempent  dans  leur  vin  fait  de  riz,  &:  dont  ils  font  des  efpcces 
de  confitures , qu'ils  vendent  à bon  prix. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  ttcs-blanche  dont  les  Chinois  font  une 
porcelaine  plus  rare  chez  eux  que  celle  qui  cft  faite  avec  le  kaolin  & le 
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petun-tje  : voyez  ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent  dans  de 
certains  cas  le  hoatche , de  meme  que  les  nôtres  ordonnent  les  terres 
bol  aires. 

HOAZ1N  on  Faisan  novr i de  Cayenne.  Cet  oifeau  eft  de  lagroffeur 
d'une  poule  d’Inde  , fon  bec  eft  courbé  , fa  poitrine  eft  d’un  blanc  jauni- 
tre  , fes  ailes  & fa  queue  font  marquées  de  taches  ou  taies  blanches  , à- 
un  pouce  de  diftancc  les  unes  des  autres  ; le  dos , le  deft'us  du  cou  , les 
côtés  de  la  tête  font  d’un  fauve  brun  , les  pieds  de  couleur  obfcute  ; fa 
tête  eft  ornée  d'une  huppe  compofée  de  plumes  blanchâtres  d’un  côté. 
& noires  de  l’autre;  elle  eft  plus  haute  que  celle  des  hoccos  , & il  ne 
parole  pas  qu’il  puifle  la  bailler  ou  la  lever  i fon  grc  : il  habite  ordinai- 
rement les  grandes  forets  » fc  perche  fut  les  arbres  le  long  des  eaux  pour 
guetter  & fùrprendre  les  ferpents  dont  il  fe  nourrit  : fa  voix  eft  forte ,, 
c’eft  moins  un  cri  qu’un  hurlement;  on  dit  qu'il  prononce  fou  nom  d'un' 
ton  lugubre  & effrayant,  ce  qui  le  fait  pafter  parmi  les  Indiens  pour  uu 
oifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit  au  Mexique  ; quelques  Auteurs 
(Soupçonnent  que  c’eft  un  oifeau  de  paffage. 

HOBEREAU  ou  HAUBREAU , dendro-falco.  C’eft  après  l’cmcrilloni 
le  plus  petit  des  oifeaux  de  leurre , dont  on  fe  ferr  en  Fauconnerie  pour 
prendre  les  petits  oifeaux.  Le  hobereau  eft  plus  petit  que  1e  faucon  ; il  eft 
lâche  , Sc  i moins  qu'il  ne  foie  drefte , il  ne  prend  que  les  alouettes  & les 
cailles  ; mais  , dit  M.  de  Buffon  , il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  & 
d’ardeur  par  fon  induftric  ; dès  qu’il  apperçoit  un  Chafteur  & fon  chien  y 
U les  fuit  d’adez  près  ou  plane  au-defTus  de  leur  tête , & tâche  de  faifir  les- 
petits  oifeaux  qui  s’élèvent  devant  eux  ; fi  le  chien  fait  lever  une  alouette  y 
une  caille , & que  le  Chafteur  la  manque  , le  hobereau  qui  eft  aux  aguets 
ne  la  manque  pas.  Il  a l’air  de  ns  pas  craindre  le  bruit , & de  ne  pas  con- 
noître  l'effet  des  armes  à feu;  car  il  s’approche  très-près  du  Chafteur  qui 
le  tue  fouvent  lorfqu’il  ravit  fa  proie.  Il  fréquente  les  plaines  voifines  des 
bois,  & fur-tout  celles  où  les  alouettes  abondent;  il  en  détruit  un  très- 
grand  nombre , & elles  connoiffent  fi  bien  ce  mortel  ennemi , qu  elles  ne 
l’apperçoivent  jamais  fans  le  plus  grand  effroi  , & qu’elles  fe  précipitent 
du  haut  des  airs  pour  fe  bloquer  ou  fe  cacher  foui  l'herbe  ou  dans  des 
buiftons  ; c’eft  la  feule  manière  dont  elles  puiftent  échapper;  car  quoique 
l’alouette  s'élève  beaucoup , le  hobereau  vole  encore  plus  haut  quelle , 
le  on  peuc  le  dreffer  au  leurre  comme  le  faucon  & les  autres  oifeaux  du 
plus  luut  vol  : il  demeure  & niche  dans  les  forêts»  où  il  fe  perche  fur  les. 
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arbres  les  plus  élevés.  Le  hobereau  fe  porte  fur  le  poing  découvert  & fins 
chaperon  : on  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  chafTe  des  perdrix  & des 
cailles.  Dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  on  donne  le  nom  àe  hobe- 
reau aux  petits  Seigneurs  qui  cyrannifent  leurs  pavfans,  & plus  patticulié- 
rement  au  Gentilhomme  à lièvre  qui  va  chaflcr  chez  fes  voilins  fans  en 
être  prié,  & qui  châtie  moins  pour  fon  plailir  que  pour  le  profit. 

HÜBUS.  Voyii  à l'article  Mvrobolans. 

HOCHE  P1EL)  ou  HAUSSE-PIED.  Nom  qu'on  donne  à l'oifcau qu’on 
lâche  feul  après  Te  héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHE-QUEUE  ou  HAUSSE-QUEUE  : vqyq  BsRcïRONtTTi.On  » 
donné  audi  le  nom  de  ho.h:- queue  à un  poiflôn  des  Indes  Orientales, 
parce  qu'il  remue  toujours  la  queue  comme  l’oifeau  qui  porte  ce  nom.  Ce 
poitron  fe  trouve  proche  d’Amboine,  dans  l’endroit  qu’on  appelle  golfe 
de  Portugal:  le  mâle  fuit  toujours  la  femelle  j l’un  & l'autre  font  d'un 
bleu  clair. 

HOCOS  ou  OCOS  ou  HOCCO  , crax.  On  appelle  ainfi  un  oifeau  des 
bois  qui  femblc  exprimer  par  fes  cris  les  deux  fyliabes  qui  conrpofent  fon 
nom.  Sa  tece  cil  funnontée  d’une  huppe  de  trois  pouces  de  hauteur , & 
compofée  de  plulieurs  plumes  comme  étagées.  Ces  plumes  font  blanches, 
noires  par  l’extrémité  , & fe  replient  en  devant  comme  Ci  elles  étoient 
frifées.  Le  hocco  lève  & baille  fa  huppe  à fa  volonté.  On  dillingue  plu- 
ficurs  cfpcccs  de  hoccos  : il  y a le  hocco  du  B refit  , fon  bec  eft  rouge  ; on 
l'appelle  aufli  hocco  du  Para  ; fon  ventre  eft  noir  , celui  du  hocco  de  la 
Guiauc  eft  blanc  ; celui  de  Curafow  a le  ventre  fauve  : il  y a le  hocco  du 
Mexique , celui  du  Pérou.  On  voit  un  hocco  dans  l’ilc  de  Curafow  dont 
la  tête  eft  calleufe , crax  vereice  cono  corneo  onuflo.  Le  faifan  cornu  de  Ben- 
gale n’cft  point  un  hocco  : voyez  Napaul.  On  voit  l'oifeau  hocco  dans  la 
ménagerie  de  Chantilly. 

C'eft  à tort  qu’on  arapporté  l'hocco  au  genre  des  dindons  ou  des  faifans , 
il  n’a  point  les  caractères  propres  à ces  deux  efpeces  d'oifeaux  : il  a la  tête 
grofTc , au  lieu  que  le  dindon  l'a  petite  ; le  cou  renfoncé  , l’un  & l’aurre 
garni  de  plumes  ; fur  le  bec  un  tubercule  rond  , dur  & prefque  ofteux  , & 
fur  le  fonrmet  de  la  tête  une  huppe  que  nous  avons  dit  être  mobile  , qui 
parole  propre  à cet  oifeau  , qu'il  baille  & redrefte  à fon  gré , & l’on 
ne  dit  point  qu'il  releve  les  pennes  de  la  queue  pour  faire  la  roue.  Le 
hocco  n’a  point  le  caraûere  fauvage  & inquiet  du  faifan  ; il  ne  témoigne 
point  d'horreur  pour  la  captivité  ; fon  inftinét  n’eft  ni  défiant  ni  ombrageux , 
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au  contraire  c’cft  un  oifeau  paifible  & meme  ftupide  , qui  ne  voit  point  le 
danger , ou  du  moins  qui  ne  fait  rien  pour  l'éviter  ; il  fcmble  , die  M.  de 
Buffon  j s'oublier  lui-même,  8e  s’intérelTer  à peine  à fa  propre  exiftence. 
M.  Aublet  en  a tué  jufqu’à  neuf  de  la  même  bande  avec  le  même  fulil , 
qu'il  rechargea  autant  de  fois  qu’il  fût  nécelTaire  j ils  eurent  cette  pa- 
tience. On  conçoit  bien  qu’un  pareil  oifeau  elHociable  ; & l'on  a obfervé 
dans  la  ménagerie  de  Chantilly  qu’il  s’accommode  fans  peine  avec  les 
autres  oifeaux  domeftiques  , tels  que  les  pigeons , 8cc.  8c  qu'il  s’appri- 
voife  aifcment.  Le  hocco  , quoique  apprivoifé  , s’il  n’eft  pas  détenu  , s’é- 
carte de  la  maifon  pendant  le  jour  &va  même  fort  loin  , mais  il  rcvienc 
toujours  le  foir  pour  y coucher  ; & M.  Aublet  allure  qu’il  devient  même  fa- 
milier au  point  de  heurter  à la  porte  avec  fon  bec  pour  fe  faire  ouvrir  , de 
tirer  les  domeftiques  pat  l’habit  lorfqu’ils  l’oublient , de  fuivre  fon  maître 
partout,  & s’il  en  eft  empêché , de  l'attendre  avec  inquiétude , &de  lui 
donner  1 fon  retour  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Oh  inftinéf , que  de 
reconnoiftance  ! . ..  La  démarche  du  hocco  eft  ficre  ; fa  chair  eft  blanche, 
un  peu  feche  j cependant  lorfqu'elle  eft  gardée  fuâifamment , c’eft  un 
aflei  bon  manger,  ^ous  avons  déjà  fait  voir  que  cet  oifeau  , ainlî  que  fes 
diverfes  efpeces , appartiennent  aux  pays  chauds.  M.  de  Buffon  comprend 
fous  l’efpece  du  hocco  le  mitou  , le  mitou  pour  an ga  de  Marcgrave  , le  coq 
indien  de  Meilleurs  de  l’Académie  des  Sciences  , le  mur  ou  , le  moytou  de 
Laei  8c  de  Lery  ; le  temocholi  des  Mexicains , leur  tepetotole  ou  oifeau  de 
montagne  j le  quiri^ao  ou  curaffo  de  la  Jamaïque  ; le  pocs  de  Frifch  ; la 
poule  rouge  du  Pérou  à' Albin  ; le  caxoltfft  de  Fernande j , le  feiziemc faifan 
de  M.  Brijfon.  M.  de  Buffon  fe  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
déligne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  communes  , 8c  qui  ne 
different  entr’eux  que  par  la  diftribution  des  couleurs  , par  quelque  di- 
verlité  dans  la  fbcine  8c  les  accelToires  du  bec  , 3c  par  d’antres  accidcns  qui 
peuvent  varier  dans  la  même  efpece  à raifon  de  l'âge  , du  fexe  ; du  cli- 
mat, 8c  fur-tout  dans  une  efpece  aulïï  facile  à apprivoifer  que  celle-ci , qui 
même  l’a  été  en  plulieurs  cantons  , 8c  qui  par  conféquent  doit  participer 
aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux  domeftiques  font  fi  fujets. 

HOITALLOTL.  Cet  oifeau  qui  habite  les  contrées  les  plus  chandes  du 
Mexique  , eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  fauve  , il  a la  queue  longue  , d'un 
vert  changeant  , fufceptible  de  reflets  comme  les  plumes  du  paon,  les 
environs  ont  du  noir , «nclc  de  quelques  taches  blanches  •,  fes  ailes  font 


fit  H O K H O L 

courte* , fon  vol  eft  pefant , neanmoins  il  devance  à la  coutfe  leschevaai 
les  plus  vîtes. 

HOKI  - H AO.  Colle  de  peau  d’ 'âne.  Voye^  à l’article  Ami. 

HOLLI  ou  ULLI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à uneefpece  de  li* 
queur  réfineufe  d’un  brun  noirâtre  , qui  découle  pat  les  incitions  qu’ils 
font  â un  arbre  appelle  chilli  ou  holquahuylt  , qui  croît  au  Mexique  ; fon 
tronc  eft  léger  & moelleux , de  couleur  fauve  : fa  fleur  eft  large  , blan- 
che, rougeâtre  & étoilée  ; fon  fruit  a la  ligure  d'une  aveline,  & eft  d'un 
goût  amer. 

La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compolition  du  chocolat  des  In- 
diens : elle  eft  cordiale  , ftomachique  , & propre  1 arrêter  le  cours  de 
ventre. 

HOLOTHURIES  , holothurie.  Efpeces  de  corps  marins  informes  de 
l’efpece  des  mollufques  , qu'on  a mis  parmi  les  \oophytts  ou  planta- ani- 
maux ; corps  qu'on  ne  mange  point , & que  la  met  jette  avec  des  ordurts 
fur  le  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; les  unes  ne  font  point» 
tachées  aux  rochers , mais  elles  font  adhérenres  à.la  vafe  , &.  couvents 
d’un  cuir  dur  : elles  font  plates , & de  la  figure  d’une  r^fe  ; il  a tout  autour 
de  petits  trous.  De  cet  endroit  pend  une  petite  excroiflance  molle  ; l’autre 
bout  eft  plus  menti}  en  dedans  toutes  les  parties  fout  confufes  : ce  zoo 
phvte  fent  mauvais. 

La  fécondé  efpece  Ce  trouve  dans  les  ordures  que  la  mer  jette  fur  le 
bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure  & âpre  : on  en  peut  mieux  diftinguer 
les  parties  intérieures.  A un  bouc , il  femble  qu'il  y ait  une  tête  ronde 
& un  trou  , qu’on  peu:  prendre  pour  une  bouche  ronde  & ridée  , qui 
s’ouvre  Sc  fe  ferre  } après  quoi  on  trouve  un  corps  allez  gros , plein  d'ai- 
guillons , ic  qui  finit  en  pointe.  C'eft  comme  une  queue  qui  a de  chaque 
Coté  un  pied  ou  une  aile  : l’aile  de  defTus  eft  plus  étroite , découpée  â l'en- 
tour , & (initiant  en  pointe  ; depuis  le  haut  de  cette  aile  jufqu'â  la  pointe, 
il  y a un  trait  ; l'autre  aile  eft  plus  large  par-tout.  C’eft  par  le  moyen  de 
ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroît  fe  remuer. 

On  patte  beaucoup  d’une  efpece  d’holothurie  des  Indes,  qu’on  ne  peut 
toucher  fans  fe  fentir  la  main  violemment  enflammée  : le  remede  eft  d’y 
appliquer  promptement  de  l’ail  pilé  ; fans  quoi  cette  ardeur  va  jufqu’â 
donner  la  Aevre.  Malgré  la  propriété  finguüere  de  cette  forte  d’holothu- 
rie, des  Indiens  en  laifTent  macérer  quelque  temps  dans  leurs  liqueurs 
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pour  les  rendre  plus  piquantes  j mais  ils  fontfujets  à avoir  des  maladies 
éphémères  toutes  les  fois  qu'ils  en  boivent  : vqyqr  Zooi>hyte. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  Voyc^  à Varticle  Écrevisse. 

HOMME  , homo.  C’eft  un  erre  qui  fent , réfléchit , penfe,  invente  , 
travaille  ; qui  va  & vient  à volonté  fur  la  terre  ; qui  communique  fa  pen- 
fée  par  la  parole  , & qui  paroît  être  à la  tête  de  tous  les  animaux  fur  lef- 
quels  il  domine.  11  vit  moins  folitaire  qu’en  focicté  , Sc  fuivant  les  lois 
qu'il  s’eft  faites.  Nous  ne  parlerons  que  très-peu  de  l’homme  moral  j nous 
le  confidérerons  comme  faifant  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Les  Anatomifles  ont  beaucoup  crudic  la  partie  matérielle  de  l'homme , 
cetfe  organifation  qui  le  range  parmi  les  animaux.  A fuivre  & 1 combiner 
le  détail  des  parties  extérieures  de  l’homme  , voyant  qu'il  y a du  poil  fur 
le  corps , qu’il  peut  marcher  fur  quatre  comme  fur  deux  pieds  , à la  ma- 
niéré des  quadrupèdes  ; que  la  femme  mec  au  monde  des  enfans  vivans 
& porte  du  laie  dans  Tes  mamelles  ; d’après  ces  rapports  nous  aurions  le 
droit  d'aflocicr  le  genre  des  humains  dans  la  dalle  des  brutes  quadrupè- 
des : mais  cette  condition  de  la  méthode  nous  paroîrroic  fautive  , trop 
arbitraire  , trop  étrange.  L’homme  eft  non  feulement  le  feul  des  animaux 
qui  fe  foutienne  habituellement  dans  une  fituation  droite  & perpendi- 
culaire ; le  feul  qui  ne  foie  pas  vêtu  pat  la  nature.  Il  eft  plus  encore  j 
l’homme  eft  le  chef-  d'œuvre  delà  nacure  , le  dernier  ouvrage  fotti  des 
mains  de  l’Artifte  du  monde  , le  Roi  ou  le  premier  des  animaux  , un 
monde  en  raccourci , le  centre  où  l'univers  entier  fe  réfléchit.  Tout  nous 
démontre  l’excellence  de  fa  nature  Sc  la  diftance  immenfe  que  la  bonté 
du  Créateur  a mife  entre  l’homme  Sc  la  bête.  L’homme  eft  un  être  rai- 
fonnable ; l’animal  brute  eft  un  être  fans  raifon.  L’homme  le  plus  ftupide 
furtit  pour  conduire  le  plus  fpirituel  de  cous  les  animaux  ; il  le  com- 
mande , le  fait  fervir  à fes  ufages , Sc  celui-ci  lui  obéir.  Les  opérations 
des  brutes  ne  font  que  des  réfultats  purement  mécaniques , purement 
matériels  Sc  toujours  les  mêmes  ; l'homme  au  contraire  met  de  la  variété 
ou  de  la  diverlité  dans  fes  opérations  Sc  dans  les  ouvrages , pareeque  Ion 
ame  eft  1 lui  , & quelle  eft  indépendante  Sc  libre.  Ainfi  l’homme  eft  l’a- 
nimal par  excellence  , le  feul  de  fon  genre  , mais  dont  les  individus  font 
fort  différens  par  la  figure  , la  grandeur , la  couleur , les  mœurs  , le  natu- 
rel , Sec. 

Le  globe  que  l’homme  habite  eft  couvert  des  produirions  de  fon  in- 
Tome  III.  Rr 
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duftrie  8c  des  ouvrages  de  fes  mains  : c'eft  réellement  fon  opération  qui 
met  toute  la  terre  en  valeur. 

Soit  que  nous  confidérions  l'homme  dans  fes  différens  âges , foit  que 
nous  jettions  un  coup  d'œil  fur  les  variétés  de  fon  efpece,  foit  que  nous 
examinions  fon  organifation  merveilleufe  dans  l'état  de  vie  ou  de  mort, 
fon  hiftoirc  nous  touche  fous  ces  différens  points  de  vue  tous  également 
intéreffans.  Nous  tâcherons  donc  d'en  préfenter  ici  de  légères  efquilfes  : mais 
que  pourrions-nous  faire  de  mieux  que  de  préfenter  d’abord  8c  en  partie 
un  extrait  tiré  de  ce  qu’en  a dit  un  Philofophe  très-éloquent  & très-éclaité, 
c’eft-à-dire  , l’illuftrc  M.  de  Buffon  ! 

Prenons  l’homme  à l’inftant  de  fa  naiffance.  Incapable  de  faire  encore 
aucun  ufage  de  fes  organes  , l'enfant  qui  naît  a befoin  de  fecours  de  toute 
efpcce , c’eft  une  image  de  mifere  Si  de  douleur  ; il  eft  dans  ces  premiers 
temps  plus  foible  qu’aucun  des  animaux.  En  naiffant,  l'enfant  parte «fos 
élément  dans  un  autre  : au  fortir  de  l'eau  qui  l'environnoit  de  toutes  pro 
dans  le  fein  de  fa  merc  , il  fe  trouve  expofé  à l'air  , 8c  il  éprouve  dans 
l’inftant  l'effet  de  ce  fluide  actif.  L’air  agit  fur  les  nerfs  de  l’odorat  & lut 
les  organes  de  la  refpiration  ; cette  aétion  produit  une  fccoufte  , une  cf* 
pecc  d'éternuement  qui  fouleve  la  capacité  de  la  poitrine  , 8c  donne  à 
l’air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons;  les  fecouffes  du  diaphragme  prêt 
fent  pendant  ce  temps  les  vifeeres  du  bas-ventre  , les  excrémens  font  pat 
ce  moyen  , Si  pour  la  première  fois,  chaftcsdes  inteftins  , 8c  l'urine  delà 
veflie.  Ain (î  l’air  dilate  les  vélicules  des  poumons  , les  gonfle  , s’y  raréfie 
à un  certain  degré  ; apres  quoi  le  reffort  des  fibres  dilatées  réagit  fur  ce 
fluide  léger , 8c  le  fait  fortir  des  poumons  : voilà  l’enfant  qui  rcfpite , & 
qui  articule  des  fons  ou  cris. 

Cette  fonétion  de  la  refpiration  eft  cffcntielle  à l’homme  8c  à plufieurs 
efpeces  d’animaux  : c’eft  ce  mouvement  qui  entretient  la  vie  ; s’il  ceffe 
l'animal  périt.  Audi  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé  , elle  ne  finit 
qu’à  la  mort;  8c  dès  que  le  foetus  a rcfpiré  pour  la  première  fois,  il  con- 
tinue à refpircr  fans  interruption. 

L’enfant  dans  le  fein  de  la  mere  nage  dans  un  fluide  ,8c  y vit  fans  refpi- 
rer  ’;  le  fang  pafle  d’un  ventricule  du  cœur  à l’autre  ventricule  par 
le  moyen  du  trou  ovale:  mais  dès  que  l’enfant  commence  à refpirer , 
le  fang  prend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cependant  on  peut 
croire  avec  quelque  fondement  que  ce  trou  ovale  ne  fc  ferme  pas  tout 
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1 coup  au  moment  de  la  naitTance  , 8c  que  par  conséquent  une  partie 
du  fang  doit  continuer  à palier  par  cette  ouverture.  11  feroit  peut-être 
poflible  d'empêcher  que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât , en  plongeant  l'enfant 
nouveau  ne  dans  de  l'eau  tiede , en  le  menant  enfuite  à l’air ,8c  en  réitérant 
cela  plulîeurs  fois  ; on  parviendrait  peut-être  pat  ce  moyen  à faire  d'excel- 
lens  plongeurs  , qui  vivraient  également  dans  l'air  8c  dans  l'eau.  C’eft 
une  expérience  que  M.  de  Buff,  n avoir  commencée  fur  des  chiens  : la 
chienne  mit  bas  fes  petits  dans  l'eau  tiede , où  ils  relièrent  une  demi- 
heure  ; otj  les  laifla  enfuite  refpirer  l’air  le  mêmftemps  ; on  les  replongea 
dans  du  lait  i on  les  remit  â l'air  , 8c  ils  vécurent  très  bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés  quelques  jours 
après  leut  naiflance  : l'enfant  les  ouvre  aufli-tôt  qu'il  ell  né  , mais  ils  font 
fixes  , ternes  8c  communément  bleus.  Le  nouveau  né  ne  diftingue  tien  , 
car  fes  yeux  ne  s'arrêtent  fur  aucun  objet  ; l’organe  ell  encore  imparfait  j 
la  cornée  ell  ridée  ; 8c  peut-être  aulïi  la  rétine  ell-elle  trop  molle  pour 
recevoir  les  images  des  objets  , 8c  donner  la  fenfation  de  la  vucdillinélc. 
U ne  commence  â entendre  & à rire  qu'au  bout  de  quarante  jours  :c’e(l 
aalJl  le  temps  auquel  il  commence  à pleurer  ; car  auparavant  les  cris  & 
les  gémiflemens  ne  font  point  accompagnés  de  larmes.  Le  rire  8c  les  larmes 
font  des  produits  de  deux  fenfations  intérieures,  qui  toutes  deux  dépen- 
dent de  l'aûion  de  l’ame  ; aulïi  ces  lignes  font-ils  particuliers  i l’cfpecc 
humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  la  douleur  de  l’ame  ; tandis  que  les 
cris,  les  mouvemens  8c  les  autres  lignes  des  douleurs  & des  plaifirs  du 
corps  , font  communs  à l’homme  8c  à la  plupart  des  animaux. 

La  grandeur  de  l’enfant  né  â terme  ell  ordinairement  de  vingt -un 
pouces,  & c e foetus  qui  pcfc  alors  dix  à douze  livres  , quelquefois  plus, 
tirait  fon  origine  neuf  mois  auparavant  d’une  bulle  imperceptible.  La  tête 
du  nouveau  né  ell  plus  grade  à proportion  que  le  relie  du  corps  ; 8c  cette 
difproportion  qui  étoit  encore  beaucoup  plus  grande  dans  le  premier  âge 
du  foetus  , ne  difparolt  qu’après  la  première  enfance.  La  peau  de  l’enfant 
qui  naît  paraît  rougeâtre  , parce  qu’elle  cil  aflez  tranfparcnte  pour  lailTer 
appeteevoir  une  nuance  foible  de  la  couleur  du  fang  : au  relie  on  prétend 
que  dans  tous  les  climats  les  enfans  dont  la  peau, ell  la  plus  rouge  en 
naidant , font  ceux  qui  dans  la  fuite  auront  la  peau  la  plus  belle  : elle 
fera  aulli  la  plus  blanche  en  Europe,  8c  la  plus  noire  en  Afrique.  La  forme 
du  corps  & des  membres  de  l'enfant  qui  vient  de  naîtie  «‘ell  pas  bien 
exprimée , toutes  les  parties  font  gonflées  j au  bout  de  trois  jours  il  lui 
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fument  ordinairement  une  jaunifle  , Sc  dans  ce  meme  temps  il  y a dans 
les  mamelles  de  l'enfant  du  lait  qu'on  peut  exprimer  avec  les  doigts , 
ce  gonflement  diminue  à mcfurc  que  l’enfant  prend  de  l’accroiflêment. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfans  nouveaux  nés  le  Commet  de  la 
tète  à l'endroit  de  la  fontanelle , & dans  tous  on  y peut  fentir  le  battement 
des  finus  ou  des  artères  du  cerveau , fi  on  y porte  le  main.  11  fe  forme 
au-deflus  de  cette  ouverture  une  efpece  t croûte  ou  de  gale  qu’on  frotte 
avec  des  brodes  pour  la  faire  tomber  à mefure  quelle  fe  fechc  . 1 femble 
que  cette  production  ait  quelque  analogie  avec  celle  des  corn'  esqui- 
maux qui  tirent  auflï  leur  origine  d'une  ouverture  du  crâne  & .«•  a 
fubflance  du  cerveau.  On  aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  toutes  le» 
extrémités  des  nerfs  deviennent  folidcs  lorfqu’elles  font  expafees  à l’air, 
Si  que  c’eft  cette  fubflance  nerveufe  qui  produit  chez  les  animaux  les 
cornet^,  les  ongles  &i  les  ergots.  Voyez  auflï  ces  mots. 

La  liqueur  contenue  dans  l'amniot  laide  fur  l'enfant  une  hument 
vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  danscepays  ci  la  fage  précaution  « 
ne  laver  l'enfant  qu’avec  de  l’eau  riede  ; cependant  des  Nations  entières, 
celles  memes  qui  habitent  les  climats  les  plus  froids  , font  dans  l’ulagede 
plonger  leurs  enfans  dans  l’eau  froide  audi-tôt  qu’ils  font  nés,  fans  qu’il 
leur  en  arrive  aucun  mal  ; on  dit  mente  que  les  Laponnes  laiflent  leurs 
enfans  dans  la  neige  jufqu'à  ce  que  le  froid  les  ait  faifis  au  point  d’arrêter 
la  rcfpiration  , Si  qu’alors  elles  les  plongent  dans  un  bain  d'eau  chaude  : 
ces  peuples  lavent  audi  les  enfans  trois  fois  chaque  jour  pendant  la  pre- 
mière année  de  leur  vie.  Les  peuples  du  Nord  font  perfuadés  que  les 
bains  froids  rendent  les  hommes  plus  forts  & plus  robuftes  j c’eft  par 
cette  raifon  qu'ils  les  forcent  de  bonne  heure  â en  contraâcr  l’habitude. 
Ce  qu'il  y a de  vrai , c’eft  que  nous  ne  connoidons  pas  adez  jufqu’où 
peuvent  s’étendre  les  limites  de  ce  que  notrecorps  eft  capable  defoufftir, 
d’acquérir  ou  de  perdre  par  l'habitude. 

On  ne  fait  pas  teter  l'enfant  audi-tôt  qu’il  eft  né  ton  lui  donne  aupa- 
ravant le  temps  de  rendre  la  liqueur  & les  glaires  qui  font  dans  fon 
eftomac , & le  méconium  qui  eft  dans  fes  inteftins  ; ce  font  des  cxcrémens 
de  couleur  noire  : ces  matières  pourroient  faire  aigrir  le  lait.  On  commence 
donc  par  lui  faire  avaler  un  peu  de  vin  fucré  : ce  n’eft  que  dix  ou  douze 
heure  après  la  naidancc  qu’il  doit  teter  pour  la  première  fois. 

A peine  l’enfant  jouit-il  de  la  liberté  de  mouvoir  & d’étendre  fes 
membres , qu’on  lui  donne  de  nouveaux  liens  ; on  l’embcguine,  on 
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l’emm-.i}  rte  , heureux  fion  ne  l’a  point  ferré  au  point  de  l'cmpêcher  de 
reff'rc  , & fi  on  a eu  la  précaution  de  le  coucher  fur  le  côté  , afin  que  les 
eaux  qu’il  doit  rendre  par  la  bouche  pui (lent  tomber  d'elles  mêmes  ! car 
étant  ainfi  empaqueté  , il  n'auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête  fut  le 
côté  pour  en  faciliter  l'écoulement.  Les  peuples  qui  fe  contentent  de 
mettre  leurs  enfansnusfur  des  lits  de  coton  fufpcndus,  ou  de  les  couvrir 
fimplement  dans  leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries  , nous  donnent  un 
exemple  que  nous  devrions  imiter.  Les  bandages  du  maillot  ( je  dirois 
volontiers  ufage  barbare  des  feuls  peuples  policés  ) peuvent  être  comparés 
aux  corps  que  l’on  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jeunefle.  Cette  cfpece 
de  cuiralTe  , imaginée  pour  foutenir  la  taille  & l’empêcher  de  fe  déformer  , 
caufe  certainement  plus  d'incommodités  &de  difformités  quelle  n’en  pré» 
vient.  Les  enfans  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  membres  à 
leur  gré  , deviennent  plus  forts  que  ceux  qui  font  emmaillottés  ; car  le 
défaut  d'exercice  retarde  l'accroifTcmcnt  des  membres.  On  voit  les  enfans 
des  Negres  commencer  à marcher  dès  le  fécond  mois , ou  plutôt  fe  traîner 
fur  les  genoux  & fur  les  mains  : pour  les  obliger  à marcher , leurs  meres 
leur  préfentent  de  loin  la  mamelle  comme  un  appât,  & on  les  voit  fe 
traîner  pour  l'aller  chercher.  Cet  exercice  leur  donne  la  facilité  de  courir 
dans  cette  fituation  prefque  auffi  vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 

Ces  petits  enfans  Negres  deviennent  fi  adroits  & fi  forts , que  lorfqu'ils 
veulent  teter  ils  embraffent  l'une  des  hanches  delamere  avec  leurs  genoux 
& leurs  pieds  , & la  ferrent  fi  bien  qu’ils  peuvent  s’y  foutenir  fans  le 
fecours  des  bras  de  la  mcrc  : ils  s'attachent  à la  mamelle  avec  leurs  mains, 
8c  la  fucent  conftamment , fans  ie  déranger  & fans  tomber  , malgré  les 
différent  mouvemens  de  la  mere , qui  pendant  ce  temps  travaille  à fou 
ordinaire. 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin  de  prendre  fouventdela  nourri- 
ture. On  les  fait  teter  dans  la  journée  de  deux  en  deux  heures  ; Bc 
pendant  la  nuit , â chaque  fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour  & de  la  nuit  dans  les  premiers  temps  de 
leur  vie  ; ilsfemblent  même  n’être  éveillés  que  par  la  douleur  ou  parla 
faim.  Les  entraves  du  maillot  les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient 
fatigante  8c  doulouteufe  après  un  certain  temps  : leur  peau  fine  8c  délicate 
eft  fouvent  refroidie  par  leurs  excrémens  : il  n'y  a gucre  que  la  tendteüc 
maternelle  qui  foit  capable  d’une  vigilance  allez  continuelle  pour  tenir 
les  enfans  bien  propres.  Les  Sauvages  qui  fentent  combien  ce  foin  eft 
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nccefiàire  , y fitpplcent  d’une  manière  bien  (impie.  Ils  mettent  au  fond  du 
berceau  une  bonne  quantité  de  poudre  que  l’on  tire  du  bois  ronge  des 
vers  , & ils  recouvrent  leurs  entans  de  pelleteries  : cette  poudre  pompe 
l'humiditc,  Si  on  a foin  de  la  renouvellcr.  En  Orient,  & fur -tout  en 
Turquie,  on  attache  les  enfans  nus  fur  une  planche  garnie  de  coton , 
£c  percée  pour  l'écoulement  «les  excrémens.  On  cherche  àappaifer  les  cris 
des  enfans  en  les  berçant,  mais  on  ne  doit  les  agiter  que  fort  douce- 
ment; car  cette  agitation  , Il  elle  étoit  trop  violente,  feroit  peut-ctre 
capable  de  leur  ébranler  la  tête  , & d'y  caufer  du  dérangement.  Pont 
que  leur  fancé  foit  bonne  , il  faut  que  leur  fommeil  foit  natutel  k 
long  ; cependant  s'ils  dormoient  trop,  il  feroit  à craindre  que  leur  tem- 
pérament n’en  fouffrîr  : dans  ce  cas  il  faut  les  tirer  du  berceau , & les 
éveiller  par  de  petits  mouvemens  , ou  leur  faite  voir  quelque  chofe  de 
brillant.  C’efl  à cet  âge  que  l'on  reçoit  les  premières  impreilîons  des  feus: 
elles  font  fans  doute  plus  importantes  qu’on  ne  croit  pour  le  telle  de 
la  vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau  de  manière  que  l’enfant 
foit  placé  directement  devant  la  lumière  ; car  comme  fes  yeux  fe  portent 
toujours  du  côté  le  plus  éclairé  , fi  le  berceau  étoit  placé  de  côté,  un  des 
yeux  , en  fe  tournant  vers  la  lumière  , acqucrroit  plus  de  force  , & l'enfant 
deviendroic  louche.  La  nourrice  ne  doit  donner  à l’enfant  que  le  lait  de 
fes  mamelles  pour  toute  nourriture  au  moins  pendant  les  deux  premiers 
mois  , il  ne  faudroit  même  lui  faire  prendre  aucun  autre  aliment  pendant 
le  troifieme  & le  quatrième  mois  , fur-tout  lorfque  fon  tempérament  eft 
foible  & délicat.  Quelque  robufle  que  puifle  être  un  enfant,  il  pounoit 
en  arriver  de  grands  inconvéniens  , fi  on  lui  donnoit  d'autre  nourriture 
que  le  lait  de  la  nourrice  , avant  la  fin  du  premier  mois.  En  Hollande, en 
Italie,  en  Turquie,  en  général  dans  tout  le  Levant,  on  ne  donne  aux 
enfans  que  le  lait  des  mamelles  pendant  un  an  entier.  Les  Sauvages  du 
Canada  les  allaitent  jufqu’à  quatre,  cinq,  & même  fept  ans.  Dans  ce 
pays  ci , comme  les  femmes  n’ont  pas  alfez  de  lait  pour  fournir  à l'appétit 
de  leurs  enfans  , elles  y fupplécnt  par  un  aliment  compofé  de  farine  & de 
lait;  mais  ce  n’eft  guere  qu’A  deux  ou  trois  mois  que  l’on  doit  commencer 
à leur  donner  cette  nourriture  plus  folidc  , à laquelle  même  on  devroit 
fubftitucr  du  pain  détrempé  dans  le  lait  : c’eft  ainfi  qu’on  prépare  peu  à 
peu  l’cftomac  des  enfans  A recevoir  le  pain  ordinaire , Si  les  autres  alimens 
dont  ils  doivent  fe  nourrir  dans  la  fuite. 
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Les  dents  qu’on  appelle  incijtves , font  au  nombre  de  huit  ; leur  germe 
fe  développe  ordinairement  le  premier  , & communément  à lage  de  fept 
mois  , fouvent  à celui  de  huit  ou  dix  , Si  d’autre  fois  à la  fin  de  la  pre- 
mière année  ; aulE  les  appelle- t on  dents  de  primeur  ou  de  lait  ou  rieufes. 
Cette  opération , quoique  naturelle  , ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de  la 
nature  , qui  agit  à tout  mitant  dans  le  corps  humain  , fans  y occafionner 
la  moindre  douleur,  Si  même  fans  exciter  aucune  fenfation.  Ici  il  fe  fait 
un  effort  violent  & douloureux  , qui  eit  accompagné  de  pleurs  & de  cris. 
Les  enfans  portent  leurs  doigts  à leur  bouche  , pour  tâcher  d’appaifer  la 
démangeaifon  qu’ils  y tellement.  On  leur  donne  un  petit  foulagement 
en  mettant  au  bouc  de  leur  hocher  un  morceau  d'ivoire  ou  de  corail,  ou 
de  quelqu’autre  corps  dur  Si  poli  ; ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à l’en- 
dtoic  douloureux  ; cet  effort  oppofé  à celui  de  la  dent,  calme  la  douleur 
pour  un  inilant  ; il  contribue  aulîi  â l’ami ncifTemcnt  de  la  membrane  de  la 
gencive,  qui  étant  preflée  des  deux  côtés  à la  fois  , doit  fe  rompre  plus 
aifément;  la  Nature  s’oppofe  ici  i elle- meme  fes  propres  forces,  on  cft 
obligé  quelquefois  de  faire  une  petite  incifion  â la  gencive  pour  donner 
palTage  à la  denc. 

Sur  la  fin  de  la  première  , ou  dans  le  courant  de  la  fécondé  année  , on 
voit  paraître  feize  autres  dents  que  l'on  appelle  molaires  ou  mâchclieres  t 
quatre  à chaque  côté  de  chacune  des  canines  ( les  canines  de  la  mâchoire 
fupétieure  font  défignées  auffi  fous  le  nom  d'ailleres  ).  Ces  termes  pour 
lafortie  des  dents  varient  : les  deux  inciiives,  les  canines  , Si  les  quatre 
premières  mâchelieres  tombent  naturellement  dans  la  cinquième  , la 
fixieme  ou  la  feptieme  année  ; mais  elles  font  remplacées  par  d’autres  , 
qui  patoifTentdans  la  feptieme  année,  fouvent  plus  tard  , & quelquefois 
elles  ne  fortent  qu’â  l’âge  de  puberté.  La  chute  de  ces  feize  dents  cft  caufée 
par  le  développement  du  fécond  germe  placé  au  fond  de  l’alvéole  , qui 
encroiflant  , lespoufTe  au  dehors  ; ce  germe  manque  ordinairement  aux 
autres  mâchclieres,  auftî  ne  tombent-elles  que  par  accident  , & leur  perte 
n’eft  prefque  jamais  réparée. 

11  y a encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées  à chacune  des  deux 
extrémités  des  mâchoires  ; ces  dents  manquent  à plufieurs  perfonnes  , leur 
développement  ne  fe  fait  ordinairement  qu’à  l’âge  de  puberté  , & quel- 
quefois dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  , Si  c'eft  par  cette  raifon  qu’on 
les  a nommées  dents  de  fagejje.  Le  nombre  des  dents  en  général  ne  va- 
tic,  quepareeque  celui  des  dents  de  fagelfe  n'eft  pas  toujours  le  me- 


J JO  HO  M 

me  ; <3c-li  vient  la  différence  de  vingt  huit  A trente-deui  dans  le  nom- 
bre total  des  dents  : Voyt\  l’article  Dents. 

Lorfqu’on  biffe  crier  les  enfants  trop  fort  & trop  long-temps,  ces  ef- 
forts leur  caufcnt  des  defeentes  qu’il  faut  avoir  grand  foin  de  rétablir 
promptement  par  un  bandage  , ils  gucriffent  aifément  par  ce  fecours; 
mais  il  on  négligeoic  cette  incommodité  , ils  feroient  en  danger  de  la 
garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font  fort  fujets  aux  vers  •,  en  leur  taifant 
boire  de  temps  en  temps  un  peu  de  vin  , on  previendroit  peut-être  une 
partie  des  mauvais  effets  que  caufcnt  les  vers  : car  les  liqueurs  fermentées 
s’oppofent  à leur  génération. 

Quelque  délicat  que  l’on  foit  dans  l’enfance  , on  eft  A cet  âge  moins fen- 
liblc  au  froid  , que  dans  tous  les  autres  temps  de  la  vie  ; la  chaleur  inté- 
rieure eft  apparemment  plus  grande.  On  fait  que  le  pouls  des  enfans  eft 
bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes  : cette  feule  obfecvation  fuffiroit 
pour  faire  peiifcr  que  la  chaleur  intérieure  eft  plus  grande  dans  la  meme 
proportion.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  petits  animaux  n’aient  plu 
de  chaleur  que  les  grands  , par  cette  même  raifon  : caria  fréquence  A» 
battement  du  cœur  & des  arreres  eft  d'autant  plus  grande  , que  l’animal 
cil  plus  petit  : les  battemens  du  cœur  d'un  moineau  Ce  foccedent  fi  promp- 
tement, qu’A  peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l’enfant  eft  fort  chancelante  jufqu’A  l’Age  de  trois  ans , mais 
dans  les  deux  ou  trois  années  fuivantes  , elle  s’all'ure  , & l'enfant  de  fut  ou 
fept  ans  eft  plus  allure  de  vivre  , qu'on  ne  l'cft  A tout  autre  âge.  Suivant 
les  nouvelles  tables  faites  A Londres  fur  les  degrés  de  la  mortalité  du 
genre  humain  dans  les  difterens  âges  , il  paroit  que  d'un  certain  nombre 
d’enfans  nés  en  même  temps  , il  en  meurt  au  moins  la  moitié  dans  les 
trois  premières  années.  Suivant  ces  tables , la  moitié  du  genre  humain 
devroit  périr  avant  l’âge  de  trois  ans  , par  confcquent  tous  les  hom- 
mes qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans  , loin  de  fe  plaindre  de  leur  fort  , de- 
vroient  fe  regarder  comme  traités  plus  favorablement  que  les  autres, 
Mais  cette  mortalité  des  enfans  n'eft  pas  A beaucoup  près  fi  grande  par- 
tout , quelle  l’eft  à Londres  ; car  M.  Duprc  de  Saint- Maur  s’eft  alluré  pat 
un  grand  nombre  d’obfervations  faites  en  France  , qu’il  faut  fepr  ou  huit 
années , pour  que  la  moitié  des  enfans  ncs  en  même  temps , foit  éteinte  ; 
& M.  W'nrgentein  , Secrétaire  de  l'Académie  Royale  de  Suede  , exami- 
nant la  proportion  des  morts  dans  les  différens  âges  de  la  vie  , cherche 
A déduire  des  principes  certains  pour  le  calcul  des  tontines  & rentes  via- 
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gérés  , en  un  mot  combien  un  homme  en  fanté  peut  encore  vivre 
'd'annces. 

Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  & memes  des  adultes  , on 
doit  placer  en  tète  les  effets  de  la  petite  vérole  ; mais  heureufement  per- 
fonne  n’ignore  que  l’on  trouve  prefquc  toujours  dans  l’efpccc  de  greffe 
ou  de  transfufîon  appelles  inoculation  un  moyen  de  pallier  avec  fuccès  les 
difgraces  de  ce  fléau  : tous  les  Journaux  de  «757  ont  fait  une  mention 
honorable  de  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine  fur  ce  fujet.  Ce 
' beau  plaidoyer  de  la  caufe  de  l’inoculation  & de  l’humanité  cft  aujour- 
d’hui entre  les  mains  de  tout  le  monde  & traduit  en  toutes  les  langues. 
La  multitude  des  faits  réunis  & la  folidité  du  raifonnement  forment  un 
corps  de  preuves , à l’cvidence  desquelles  il  cft  difficile  de  réiiftcr.  Hn  un 
.mot  on  y démontre  que  l’inoculation  cft  moins  dangereufe  que  la  petite 
vérole  naturelle , elle  conferve  un  plus  grand  nombre  de  Citoyens  à l’Etat , 
elle  nous  donne  pour  la  fuite  au  moins  la  meme  fccurité  que  la  natu- 
relle : d’aptès  cer  expofé  pouttoit-clle  être  contraire  à la  Religion  ? 

Si  les  meres  nourrifïbient  elles-mêmes  leurs  enfans  , il  y a apparence 
qu’ilsen  feroient  plus  forts  & plus  vigoureux.  Le  lait  de  leur  mere  doit 
leur  convenir  mieux  quels  lait  d’une  autre  femme  : car  le  foetus  fc  nourrit 
dans  la  matrice  d’une  liqueur'laireufe , qui  eft  fort  femblable  au  lait  qui 
fe  forme  dans  les  mamelles.  L’enfant  eft  donc  , pour  ainlî  dire  , accou- 
tumé au  lait  de  fa  mere  : au  lieu  que  le  lait  d’une  autre  nourrice  eft  quel- 
quefois pour  lui  un  aliment  allez  different , pour  qu’il  ne  puiffe  s’y  accou- 
tumer. Si  l’on  voit  les  enfans  devenir  languiflans , malades  , il  faut  pren- 
dre une  autre  nourrice  bien  conftituée,  propre , faine  & de  bonnes  mœurs: 
tout  influe  de  la  part  des  nourrices  fur  les  enfans  ( on  peut  confulter  l'ar- 
ticle Lait  ; lî  l’on  n’a  pas  cette  attention  , ils  périflenr  en  peu  de  temps. 
Que  de  foins  font  ncceffaires  pour  taire  éviter  .1  l’homme  les  écueils  de 
l’enfance  ! 

L’éducation  phyfique  des  enfans  , eft  un  objet  de  la  première  impor- 
tance pour  procurer  à l’Etat  des  citoyens  d’une  bonne  fitnté.  De  tout  temps 
on  a dû  en  fentir  1 importance  ; aufli  l’Académie  de  Harlem  en  Hollande 
a-r-cl le  propofé  pour  fujet  d’un  prix  la  queftion  fuivante  : Quelle  eji  la 
meilleure  direction  à J'uivre  dam  l'habillement  } la  nourriture  & l'exercice 
des  enfans  , depuis  le  rr  ornent  oh  ils  naifient , jufquà  leur  adolefcence  , pour 
qu’ils  vivent  lo  g-temps  en  fanté.  Le  prix  a été  remporté  par  M.  Ballexferd, 
Tome  III.  S s 


jit  H O M 

citoyen  de  Gencve , qui  a très-bien  difcuté  cette  queftion  dans  fon  oo- 
vrage , qui  a pour  titre , Differtation  fur  l’ éducation  phyfque  des  enfant. 

Les  enfans  commencent  i bégayer  à l’âge  de  douze  ou  quinze  mois. 
OndoitcelTer  d’être  furpris , de  ce  que  dans  toutes  les  langues  & chez 
tous  les  peuples  , les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer,  baba, 
ma  ma  t pa  pa , taba  , abada  ; ces  fyllabes  font , pour  ainfi  dire  , les  fons 
les  plus  naturels  à l'homme  , parcequ'elle  demandent  le  moins  de  mou- 
vement dans  les  organes  de  la  parole.  11  y a des  enfans  qui  â deux  ans 
prononcent  diftinclement  , & répètent  tour  ce  qu’on  leur  dit  ; mais  h 
plupart  ne  patient  qu’à  deux  ans  & demi , & très-fouvent  plus  tard  : on 
remarque  que  ceux  qui  commencent  à parler  tard  ne  parlent  jamais  aulfi 
aifément  que  les  aures.  Ceux  qui  patient  de  bonne  heure  , font  en  eut 
d’apprendre  à lire  i trois  ans.  Aurefte  , on  ne  peut  guere  décider  s'il  eft 
fort  utile  d’inftruire  les  enfans  de  fi  bonne  heure  j on  a tant  d'exemples 
du  peu  de  fucccs  de  ces  éducations  prématurées  , on  a vu  tant  de  prodiga 
de  quatre  ans  , de  huit  ans  , de  douze  ans  , de  feize  ans  , qui  n'ont  été 
que  des  fbts.ou  des  hommes  fort  communs  à l’âge  de  vingt-cinq  ou  treuts 
ans,  qu’on  feroit  porté  à croire  que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations 
eft  celle  qui  tend  à exercer  6c  à étendre  les  forces  du  corps  8c  de  l’efprit, 
fans  jamais  les  excéder  , ni  les  epuifer  ; celle  qui  eft  la  moins  fevere » 
celle  en  un  mot  qui  eft  la  mieux  proportionnée  à la  foiblefTe  aéhiclle  des 
enfans , & en  même  teinps  aux  forces  qu'on  ptévoit  qu'ils  pourront  ac- 
quérir , chacun  fuivant  leur  different  tempérament. 

De  la  Puberté  & de  U V irginité. 

La  puberté  accompagne  l’adolefcence  Sc  précédé  la  jeunefle  ; elle  eft, 
pour  ainlidire  , le  printems  de  l’homme  , c’eft  la  faifon  des  plaifrrs.des 
grâces  6c  des  amours , & plus  cette  faifon  eft  riante  , moins  elle  eft  du- 
rable. Jufqu'alors  la  nature  ne  paroît  avoir  travaillé  que  pour  la  confer- 
vation  & l'accroifTement  de  fon  ouvrage  ; elle  n’a  fourni  à l'enfant  que 
ce  qui  lui  étoit  néceftaire  pour  vivre  & pour  croître  ; il  a vécu,  ou  plutôt, 
végété  d’une  vie  particulière  , toujours  foible  , renfermée  en  lui-même  , 
te  qu’il  ne  pouvoir  communiquer  : mais  bientôt  les  principes  de  vie  fe 
multiplient  , il  a non  feulement  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  être  , mais 
encore  de  quoi  donner  l’exiftencc  à d’autres.  Cette  furabondance  de  vie. 
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cette  fource  de  la  force  & de  la  fatité,  ne  pouvant  plus  être  contenue 
au  dedans  , cherche  à fe  répandre  au  dehors , elle  s’annonce  par  pltilïeurs 
fïgnes. 

Le  premier  ligne  de  la  puberté  elt  une  efpece  d’engourdiffement  aux 
aines,  une  efpece  de  fenfation  jufqu’alors  inconnue  dans  les  parties  qui 
caracférife  le  fexe  ; il  s'y  élevé  une  quantité  de  petites  proéminences  d’une 
couleur  blanchâtre  ; ces  petits  boutons  font  les  germes  d’une  nouvelle 
produélion,  de  cette  efpece  de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties.  Le 
Ion  de  voix  devient  rauque  Sc  inégal  pendant  un  efpace  de  temps  affez 
long,  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein,  plus  alluré,  plus  fort,  plus 
grave  qu’il  n’étoit  auparavant.  Ce  changement  ell  très  - fenfible  dans  les 
garçons  : s'il  l'eft  moins  dans  les  filles  , c'efl  parce  que  le  fon  de  leur  voix 
efl  naturellement  plus  aigu. 

Ce^fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes,  mais  il  y en  a de 
particuliers  â chacun  : l'éruption  des  mcnftrues,  l’accroilTemenr  du  fein 
pour  les  femmes  ; la  barbe  & l'émiffion  convuilîve  de  la  liqueur  férrti- 
nale  pour  les  hommes  : enfin  le  fentiment  du  deftr  vénérien  , ccr  appétit 
qui  porte  les  individus  des  deux  iexes  â fe  faire  réciproquement  commu- 
nication de  leurs  corps  pour  l’aéke  prolifique.  Dans  toute  l’efpece  hu- 
maine les  femmes  arrivent  â la  puberté  plutôt  que  les  mâles  ; mais  chez 
les  différens  peuples  l’âge  de  puberté  efl  différent , & femble  dépendre 
en  partie  de  la  température  du  climat  & de  la  qualité  des  alimens  Dans 
toutes  les  parties  méridionales  de  l'Europe  & dans  les  villes,  la  plupart 
des  filles  font  puberes  à douze  ans , & les  garçons  A quatorze  ; dans  les 
Provinces  du  Nord  & dans  les  campagnes  , à peine  les  filles  le  font-elles 
à quatorze  & les  garçons  à feize. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Alîc,  de  l’Afrique  Sc  de  l'Amé- 
rique , la  plupart  des  filles  font  puberes  A dix  & même  a neuf  ans.  L’écou- 
lement périodique,  quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds  , paroît 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L’intervalle  de  cet  écoulement 
eft  A-peu-ptès  le  meme  dans  toutes  les  nations,  & il  y a fur  cela  plus  de 
divetfité  d'individu  A individu  que  de  peuple  A peuple  ; car  dans  le  même 
climat  & dans  1a  meme  nation  il  y a des  femmes  qui  tous  les  quinze  jours 
font  fujettes  A cette  évacuation  naturelle , & d’autres  qui  ont  jufqu'A  cinq 
& fix  femaines  de  libres , mais  ordinairement  l’intervalle  cft  d’un  mois , 
à quelques  jours  près.  La  quantité  de  l’cvacuation  paroît  dépendre  de  la 
quantité  des  alimens  & de  celle  de  la  ttanfpiration  infenfible  ; les  femmes 
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qui  mangent  plus  que  les  autres  S:  qui  ne  font  pas  d’exercice , ont  des 
mendrucs  plus  abondances.  La  quantité  de  cette  évacuation  vatie  beau- 
coup dans  les  ditférens  fujets  & dans  les  différentes  circondances;  on  peut 
peut-être  l'évaluer  depuis  une  ou  deux  onces  jufqu’à  une  livre  & plus.  La 
durée  de  l’écoulement  mendruel  ed  de  trois , quatre  ou  cinq  jours  dans 
la  plupart  des  femmes , & de  ftx , fept  & même  huit  dans  quelques-unes. 
La  furabondance  de  la  nourriture  & du  fang  ed  la  caufe  matérielle  des 
mendrues.  Les  fymptomes  qui  précèdent  leur  écoulement , font  autant 
d'indices  certains  de  plénitude  , comme  la  chaleur,  la  tendon  , le  gonfle- 
ment & même  la  douleur  que  les  femmes  reffentent , non-feulement  dans 
les  endroits  mêmes  où  font  les  réfervoirs  & dans  ceux  qui  les  avoifincnt, 
maisaudi  dans  les  maineles;  elles  font  gonflées,  & l'abondance  du  fang  y 
ed  marquée  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui  devient  alors  plus  foncée  ; 1{J 
yeux  font  chargés , & au-dc(Tous  de  l'orbite  la  peau  prend  une  icmtc  df 
bleu  & violet } les  joues  fe  colorent,  la  tête  ed  pefance  & doulourcuf:, 
& en  général  tout  le  corps  ed  dans  un  état  d’accablement  caufè  par  lais- 
charge  du  fang. 

C’ed  ordinairement  d l’âge  de  puberté  que  le  corps  achève  de  prendre 
fon  accroidement  en  hauteur  ; les  jeunes  gens  grandiffent  prefquc  tout- 
à-coup  de  placeurs  pouces.  Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  où 
l'accroirtement  ed  le  plus  prompt  & le  plus  fenhble  , font  les  parties  de 
la  génération  dans  l'un  & l’autre  fexc  ; cet  accroidement  au  rede  n'eft 
dans  les  mâles  qu'un  développement , une  augmentation  de  volume } au 
lieu  que  dans  les  femelles  il  produit  fouvent  un  rétrécidcment  auquel  on 
a donné  diiférens  noms , lorfqu’on  a parlé  des  fignes  de  la  virginité. 

11  n'cd  pas  aifé  de  réudir  à détruire  les  préjugés  ridicules  qu’on  s'eft 
formés  fur  ce  fujet:  mais  la  contrariété  d'opinions  fur  un  fait  qui  dépend 
d’une  ftmple  infpeclioii  , prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver  dans 
la  Nature  ce  qui  n'étoit  que  dans  leur  imagination  , puifqu’il  y a plufieurs 
Anatomidcs  qui  difent  de  bonne  foi  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  carac- 
tères que  l’on  regarde  comme  les  preuves  de  la  virginité  , c’ed  à-dire,  ni 
la  membrane  de  l'hymen , \ona  virginea  , ni  les  caroncules  dans  les  filles 
qu’ils  ont  didequées , meme  avant  lage  de  puberté  ( a ).  Ceux  même  qui 


( a ) Suivant  M.  HalUr , tout  ceci  ed  entièrement  oppofé  au  vrai.  Tout  ferras  femelle, 
coûte  fille  nouvellement  née,  toute  jeune  petfonne  de  dix  ans  a , dit-il , l'hymen  bien 
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foutienncnt  au  contraire  que  cette  membrane  & ces  caroncules  exiftent, 
avouent  en  même  temps  que  ces  parties  varient  de  forme , de  grandeur 
& de  conliftance  dans  les  différais  fujets.  Que  peut-on  conclure  de  ces 
obfervations , fînon  que  les  caufes  du  prétendu  rétréciflement  de  l’entrée 
du  vagin , ne  font  pas  confiantes , & quelles  n'ont  tout  au  plus  qu’un 
effet  pafTager,  qui  eft  fufceptible  de  différentes  modifications. 

On  a cru  dans  tous  les  temps  que  l’effufion  du  fang  étoit  une  preuve 
réelle  de  la  virginité  ; cependant  il  eft  évident  que  ce  prétendu  figue  eft 
nul  dans  toutes  les  circonftances  où  l’entrée  du  vagin  a pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement  ; ainfi  toutes  les  filles,  quoique  non  déflorées  , 
ne  répan  ient  pas  du  fang  ; d’autres  qui  le  font  en  effet , ne  (aident  pas 
d’en  répandre:  il  y en  a même  dont  la  prétendue  virginité  s’eft  renou- 
vellée  jufqu’â  quatre  & cinq  fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans,  & 
même  tous  les  mois. 

Rien  donc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des  hommes  à cet  égard , 
Je  rien  de  plus  incertain  que  ces  prétendus  lignes  de  la  virginité  du  corps. 
Les  hommes  devroient  donc  bien  fe  ttanquillifer  fur  tout  cela , au  lieu 
de  fe  livrer,  comme  ils  font  fouvent,  à des  foupçons  injuftes  ou  à de 
faulTcs  joies,  félon  ce  qu’ils  s’imaginent  avoir  rencontré. 

Quel  contrafte  dans  les  goûts  5e  dans  les  moeurs  des  différentes  nations! 
quelle  contrariété  dans  leur  façon  de  penfer!  Apres  le  cas  que  nous 
voyons  que  la  plupart  des  hommes  font  de  la  virginité,  iniagineroit-on 
que  certains  peuples  la  méprifent , 5c  qu’ils  regardent  comme  un  ouvrage 
fervile  la  peine  qu’il  faut  prendre  pour  l'ôter?  La  fuperftirion  a porté 
certains  peuples  à céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres  de  leurs 
Idoles , ou  à en  faire  une  efpcce  de  (artifice  à l'Idole  même.  Les  Prê- 
tres des  royaumes  de  Cochin  & de  Calicuc  jouifTenc  de  ce  droir , 5c  chez 
les  Canarins  de  Goa  les  vierges  font  proftituées  de  gré  ou  de  force  par 
leurs  plus  proches  parens  à une  Idole  de  fer  : la  fupcrftition  de  ces  peuples 
leur  fait  commettre  ces  excès  dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume 
d’Aracan  & aux  lies  Philippines  un  homme  fe  croiroir  déshonoré  s’il  épou- 


uniforme  ,&  généralement  placé  en  manière  de  ctoiflant  à la  partie  inférieure  de  l’origine 
du  vagin.  Cette  partie  fe  confcrve  juft]u'a  la  vicillcdc  , i moins  que  l’tifagc  réitéré  de 
l'aétc  vénérien  ne  la  détruife  , car  une  feule  faute  ne  fuf&roit  pas  pour  l'anéantir  : c'eft 
ainû  que  s’exprime  M.  Huiler. 
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foit  une  fille  qui  n’eût  pas  etc  déflorée  par  un  autre  , & ce  n’cft  qui  pris 
d'argent  que  l’on  peut  engager  quelqu’un  à prévenir  l'cpoux.  Dans  la  pro- 
vince de  Thibet  les  meres  cherchent  des  etrangers  qu'elles  prient  inftam- 
rnent  de  mettre  leurs  filles  en  état  de  trouver  des  maris.  A Madagafcar 
les  filles  I s plus  débauchées  font  les  plutôt  mariées  : quelle  gtolliereté! 
Les  Anciens  avoient  au  contraire  tant  de  refpeét  pour  les  vierges,  que 
lorfqu'elles  croient  condamnées  au  fupplice  on  ne  les  faifoit  point  mourir 
fans  leur  avoir  auparavant  ôté  la  virginité.  C’eft  ainfi  que  libéré  endif- 
pofoit.  Ce  tyran  fubtil  Se  cruel  détruifoit  les  mœurs  pour  confetver  les 
coutumes. 

Le  mariage  cft  l’état  qui  convient  à l’homme , & dans  lequel  il  doit  faite 
ufage  des  nouvelles  facultés  qu'il  a acquifes  par  la  puberté.  C'etl  à cet  âge 
que  tout  le  follicite  à la  génération  : mille  imprellions  ébranlent  fon 
genre  nerveux  & le  portent  à éprouver  cet  état  dans  lequel  il  ne  font  plut 
fon  cxiftence  que  par  celle  de  ce  fens  voluptueux  , qui  femble  alors  de- 
venu le  liege  de  fon  amc  , qui  abforbc  toute  la  fenfibilitc  dont  il  cft  fel- 
ceptible,  qui  en  porte  l'intcnfité  A un  point  qui  rend  cette  imprefliotili 
forte,  quelle  ne  peut  être  fotitenue  long-temps  fans  un  défoedte  général 
dans  toute  la  machine.  En  efter  la  duree  de  cefentiment  ou  de  ces  fa- 
cultés eft  telle,  qu’elle  deviendtoit  quelquefois  funefte  à l'homme  qui 
jouiroit  trop  , ou  il  en  feroit  de  même  s’il  s’obftinoit  A garder  le  célibat. 
Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur  féminale  dans  fes  refervoirs  peut  caufer, 
par  fa  qualité  Itimulantc  , des  maladies  dans  l’un  & l'autre  (exe.  Les  irri- 
tations peuvent  devenir  fi  violentes , qu’elles  rendroient  l'homme  fem- 
blablc  aux  animaux  , qui  font  furieux  & indomptables  lorfqu’ils  reflên- 
tent  ces  imprellions. 

L’effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes  cft  la  nymphomanie , 
c’eft  A-dirc  la  futcur  utérine  ; mais  le  tempérament  oppofe  eft  infiniment 
plus  commun  parmi  les  femmes  : la  plupart  font  naturellement  froides,  ou 
tout  au  moins  fort  tranquilles  fur  le  phyfique  de  l’amour,  quoique  les 
fymptomes  d’hyftéricité  foient  plus  multipliés  qu’on  ne  le  penfe. 

Au  refte  , les  excès  font  plus  à craindre  que  la  continence  j le  nombre 
des  hommes  immodérés , ou  priapomanes  , eft  allez  grand  pour  en  donner 
des  exemples  : les  uns  ont  perdu  la  mémoire , les  aunes  ont  cté  privés  de 
la  vue,  d’aunes  font  devenus  chauves  , d'autres  ont  péri  d'épuifement  ; U 
faignée  eft  , comme  l’on  fait , mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfonnes  fages 
ne  peuvent  trop  avertir  les  jeunes  gens  du  tort  irréparable  qu'ils  courent 
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rifque  de  faire  1 leur  fanté  ; & les  parens  aux  foins  defquels  ils  font 
confiés,  doivent  avoir  la  plus  grande  arcenrion  de  les  détourner  de  ces 
dangereux  excès  par  tous  les  moyens  poflibles  ; mais  un  Titon  , dans 
l’âge  de  puberté  , ignore  combien  il  importe  de  prolonger  les  jours  de  ce 
bel  âge  qui  a tant  d'influence  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  du  relie  de  la 
vie:  c'efl  alors  précifémcnt  qu’il  n’a  ni  prévoyance  de  l’avenir,  ni  expé- 
rience du  pafTé,  ni  modération  pour  ménager  le  préfent.  Combien  n’y 
en  a-t-il  pas  qui  ccfTent  d’être  hommes , ou  du  moins  qui  cefTent  d’en 
avoir  les  facultés  avant  l’âge  de  trente  ans  ? Pourquoi  forcer  la  nature  ? Il 
fuffit  d’obéir  ou  de  répondre  quand  elle  nous  interroge  : telle  eft  donc  la 
dilpolirion  phyfique  que  l'Auteur  de  la  Nature,  ce  Confervatcnr  fuprctne 
de  l’efpece  & de  l'individu , a voulu  employer  pour  porter  l'homme  par 
l’attrait  du  plaifïr  à travailler  à fe  reproduire,  à fe  conferver,  &c. 

L’objet  du  mariage  eft  d’avoir  des  enfans  : mais  quelquefois  cet  objet 
ne  fe  trouve  pas  rempli.  Dans  les  différentes  caufes  de  la  ftérilité , il  y en 
a de  communes  aux  hommes  & aux  femmes  ; mais  comme  elles  font  plus 
apparentes  dans  les  hommes , on  les  leur  attribue  communément.  La 
caufe  de  la  ftérilité  la  plus  ordinaire  aux  hommes  & aux  femmes,  c'eft 
l’altération  de  la  liqueur  féminale  dans  les  tefticules.  Dans  les  cas  de  fté- 
rilité, on  a fouvent  employé  plulieuts  moyens  pour  favoir  fi  le  défaut 
venoit  de  l'homme  ou  de  la  femme.  L’infpeétion  eft  le  premier  de  ces 
moyens  : il  y a des  hommes  qui , à la  première  infpcâion , paroiflent 
ctre  bien  conformés , auxquels  cependant  le  vrai  ligne  de  la  bonne  con- 
formation manque  abfoluinent  ; il  y en  a d'autres  qui  n’ont  ce  ligne  que 
Ci  imparfaitement  ou  fi  rarement , que  c’eft  moins  un  ligne  certain  de  la 
virilité  , qu’un  indice  équivoque  de  l’impuifTance. 

Au  refte , lorfqu’il  n’y  a aucun  défaut  de  conformation  â l'extérieur 
dans  les  hommes , que  l’éreéHon  & l’éjaculation  ont  lieu,  la  ftérilité  vient 
alors  le  plus  ordinairement  des  femmes  ; car  indépendamment  de  l’effet 
des  fleurs  blanches  , qui , quand  elles  font  continuelles,  doivent  caufer  , 
ou  du  moins  occalionner  la  ftérilité  j les  tefticules  des  femmes  éprouvent 
des  changemens  & des  altérations  confidérables.  Ajoutez  que  les  défauts 
de  conformation  de  la  matrice  & du  vagin  , le  tempérament  trop  ou  trop 
peu  fenlible , font  encore  des  vices  phyfiques  pour  l'a&e  de  la  généra- 
tion. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature , les  femmes  ne  font  en  état  de 
concevoir  qu’après  la  première  éruption  des  réglés  j & la  ceflation  de  ce» 
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écoulement , qui  arrive  ordinairement  à l’âge  de  quarante  ou  cinquante 
ans , les  rend  ftcriles  pour  le  relie  de  leur  vie.  On  en  a cependant  vu 
qui  font  devenues  mercs  avant  d’etre  fu  jettes  au  moindre  écoulement  pé- 
riodique, & d'autres  qui  ont  conçu  à louante  & foixantc-diic  ans,  & 
même  dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera , fi  l'on  veut,  ces  exemples, 
quoiqu  allez  fréquens,  comme  des  exceptions  à la  réglé  ; mais  ces  ex- 
ceptions fuflifent  pour  faire  voir  que  la  matière  des  mcnftrues  nc'll  pas 
cllcnticlle  à la  génération. 

L'âge  auquel  l’homme  peut  engendrer  n’a  pas  des  termes  aulli  marqués; 
il  faut  que  le  corps  foit  parvenu  â un  certain  point  d’accroilTement , pour 
que  la  liqueur  féminale  foit  produite  ; cela  arrive  ordinairement  entre 
douze  & dix-huit  ans.  A foixante  ou  foixantc  dix  ans,  lorfque  la  vieilleile 
commence  A énerver  le  corps , la  liqueur  féminale  cft  moins  abondante: 
& fouvent  elle  n’eft  plus  prolifique  ; cependant  on  a vu  plufieurs  exem- 
ples de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à  quatre-vingts  &:  quatre-vingt- 
dix  ans  : on  a vu  aulli  de  jeunes  garçons  qui  ont  engendré  â l’âge  de 
neuf,  dix  Se  onze  ans , & de  petites  filles  qui  ont  conçu  â fept , huitS 
neuf  ans;  mais  ces  faits,  extrêmement  rares,  peuvent  être  regardés  comme 
des  phénomènes. 

De  la  e onceptlon  } de  ta  grojfejfe  , du  foetus  , dt  fort  auro'jfcment , 

& de  i accouchement. 

Les  lignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour  reconnoître  fi  une 
femme  a conçu,  tels  que  le  faififlement  & le  froid  convulfif,  honpilatio, 
que  quelques  femmes  doivent  avoir  reilenti  au  moment  de  la  conception, 
ne  font  que  des  lignes  ttès-équivoques  ; car  d'autres  femmes  afiurent  au 
contraire  avoir  relTenti  une  ardeur  brûlante  , cauféc  par  la  chaleur  de  la 
liqueur  féminale  de  l’homme  ; & le  plus  grand  nombre  avouent  n'avoit 
rien  relTenti  de  tout  cela  , linon  le  terme  du  prurit  vénérien  qui  fuccede 
au  plus  grand  degré  d'orgafme.  Mais  les  fyniptomes  qui  dans  les  premiers 
mois  font  reconnoître  aux  femmes  quelles  fout  grolTes  , font  moins  équi- 
voques ; favoir , un  engourdtflement  dans  les  lombes , un  alToupilTement 
ptcfque  continuel , une  mélancolie  qui  les  rend  trilles  & quelquefois 
capticicufes , des  douleurs  de  dents  , la  pâleur  & des  taches  dans  le 
vifage  , les  paupières  affaiflees , les  yeux  jaunes  , le  goût  dépravé,  le  dé- 
goût , le  vomiflement , la  ceflation  de  l'écoulement  périodique , la  fécré- 

tion 


Digitized  by  Google 


H O M )*9 

tion  du  lait  dans  les  mamelles , enfin  le  mouvement  du  fœtus , l'enflure 
particulière  & dure  de  l’hypogaftre.  Telle  cft  la  force  de  l’inftitution  de  la 
Nature  , que  la  femme  fe  livre  invinciblement  à faire  les  fondions  dont 
dépend  la  propagation  du  gente  humain  , Sc  â ne  pas  fe  rebuter  pat  les 
incommodités  de  la  groflefle.  Tout  la  rappelle  au  plaifir  inexprimable  ou 
à i'épilepfie  paflagcre  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  à fes  fins.  Au 
refte , combien  de  femmes  ne  fe  portent  bien  que  lotfqu’cllcs  font  en- 
ceintes ? 

La  groflefle  eft  le  temps  pendant  lequel  une  femme  qui  a conçu , porte 
dans  fon  fein  le  fruit  de  la  fécondation  : ce  temps  qui  défigne  l’ctat  d'une 
femme  enceinte,  prend  date  depuis  le  moment  où  la  faculté  prolifique 
a été  réduite  en  a&e  , Sc  où  toutes  les  conditions  requifes  de  la  part  de 
l’un  Sc  de  l’autre  fexe  ont  concouru  à jeter  les  fondemens  du  fœtus  mâle  on 
femelle  dont  la  fortie  eft  le  terme.  Auflî-tôt  que  la  groflefle  eft  déclarée, 
dit  l’Auteur  de  1 ’EJfai  fur  la  maniéré  Je  perfectionner  F efpece  humaine  , la 
femme  doit  tourner  toutes  fes  vues  fut  elle-même , & mefuter  fes  aétions 
aux  befoins  de  fon  fruit  ; elle  devient  alors  la  dépofitaire  d’une  créature 
nouvelle  \ c’cft  un  abrégé  d'elle-même , qui  n’en  différé  que  pat  1a  propor- 
tion & le  développement  fucceflif  de  fes  parties.  | 

L'expofition  de  ce  qui  fe  parte  pendant  la  groflefle , n’étant  donc  que 
l'hiftoite  de  la  formation  du  fœtus  humain  , de  fon  développement,  de 
la  maniéré  particulière  dont  il  vit,  dont  il  fe  nourrit,  dont  il  croît  dans 
le  fein  de  fa  mere,  & dont  fe  font  toutes  ces  différentes  opérations  de  la 
Nature  â l’c>ar  d de  l’un  Sc  de  l’autre,  c'eft proprement  l*hiftoire  du  fœtus 
qu’il  s’agit  de  placer  ici. 

Nous  difons  que  lorfque  la  conception  a lieu  , la  femence  du  mâle  s’in- 
troduit dans  la  matrice  de  la  femelle  ; & il  y a apparence  qu’aprèsle  mé- 
lange des  deux  1 -s  féminales,  tout  l'ouvrage  de  la  génération  eft 
dans  la  matrice  fous  la  . ie  d'un  petit  globe.  Trois  ou  quatie  jours  après 
la  conception , il  y a dans  la  matrice  une  bulle  ovale , qui  a dix  lignes  dans 
un  de  fes  diamètres.  Sept  jours  après  , on  y peut  appercevoir  quelques 
petites  fibres  réunies,  qui  font  les  premières  ébauches  du  fœtus.  Ces  pre- 
miers linéamens  ne  paroiflent  être  qu’une  marte  d’une  gelée  prefque  tranf- 
parente.  Quinze  jours  après , on  commence  à bien  diftinguer  la  tête  Sc  1 
reconnoître  les  traits  les  plus  apparens  du  vifage  ; le  nez  n’eft  encore  qu’un 
filet  prééminent,  Sc  perpendiculaire  â une  ligne  qui  indique  la  féparation 
4,es  deux  levres  ; on  voit  deux  points  noirs  à la  place  des  yeux,  deux  pe- 
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des  trous  à celle  des  oreilles  : ainft  la  bouche , le  conduit  intellinil  juf- 
qu’à  l'anus,  la  moelle  allongée,  à la  prendre  depuis  le  cerveau  jufqu’i 
fon  extrémité  inférieure,  font  les  parties  molles  qui  paroiflent  fe  former 
les  premières.  A un  mois,  le  fœtus  a plus  d’un  pouce  de  longueur',  1a 
figure  humaine  n’eft  plus  équivoque  ; toutes  les  parties  de  la  face  font 
déjà  reconnoiffables  ; routes  les  parties  du  corps  font  deflinées.  A fix  Te- 
rmines , le  fœtus  a près  de  deux  pouces  de  longueur  : on  appetçoit  à-peu- 
près  dans  ce  temps  le  mouvement  du  cœur;  on  y diftingue  des  marques 
fcr.fibles  du  fexe  dont  il  eft  ( a ).  Toute  cette  opération  eft  exprimée  juf- 
qu'tci  par  ces  deux  vers  ladns  : 

Soi  in  lifte  <iics  , ter  font  in  fanguine  terni , 

Bis  feoum  carnes , ter  fenum  mcmbia  figurant. 

ce  qui  lignifie  : La  fmcnce  rcjle  dans  la  matrice  pendant  Jlx  jours  fous  b 
forme  laiteufe  : elle  paffe  à l’état  fanguinolent , &y  rcjle  pendant  neuf  jours ; 
puis  ejl  dou\e  jours  à prendre  la  forme  de  chair  ; enfin  les  membres  fonte » 
ganifés  au  bout  de  di  \huit  autres  jours:  ce  qui  forme  un  cfpacc  de  qua- 
rante - cinq  jouts.  Voilà  l’inftant,  le  terme  où  le  fouftle  vivifiant  de  n 
Divinité  anime  cette  petite  machine  , met  en  jeu  la  fenfibilité  des  diffé- 
rent organes,  & répand  le  mouvement  & le  fentiment  dans  toutes  les 
parties.  Si  cependant  ce  bel  ouvrage  de  la  Narute,  plus  ou  moins  avancé , 
reçoit  des  troubles  & des  commotions  rrop  fortes  dès  fes  premiers  jours 
d'atrangemens;  que  , par  exemple , le  fuc  nourricier  manque  ou  foie  dé- 
tourné du  vrai  germe  avant  qu’il  ait  acquis  un  commencement  de  foli- 
dité,  de  vrai  germe  il  devient  faux  germe  ; fes  premiers  linéament  s’effa- 
cent & fe  détruifenc  par  le  long  féjour  qu’il  fait  encore  dans  la  matrice 
avant  d’en  être  cxpulfc  : dans  les  memes  inftans , ce  n’eft  plus  qu’une  con- 
gélation féminale  flottante  & opaque,  ou  un  corps. informe , qui  venant 
à être  'expulfé  ou  à tomber , produit  la  fauffe-couche  la  plus  ordinaire. 
Mais  reprenons  le  détail  d’une  conception  bien  conditionnée. 

A deux  mois  le  fœtus  a plus  de  deux  pouces  de  longueur  ; l’ollification 
commence  par  des  points  ofTeux  au  milieu  des  clavicules  du  bras,  de 
l’avant-bras , &c.  mais  les  clavicules  font  même  les  premières  oflifices  en 


( a ) M.  Huiler  croit  que  cci  grandeurs  font  prématurées.  Dans  la  brebis , dit-il , le  foetus 
a'cft  vifible  qu’au  bout  de  dix-huit  jours  j il  ne  doit  l’étre  dans  la  femme  que  plus  tard 
encore  , puifquc  fou  état  de  grofidTe  dure  une  fois  autaut  que  celui  de  la  brebis. 
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entier,  Sc  l’on  peut  dite  que  les  os  qui  ont  part  à la  compofiiion  des 
organes  des  fens , ou  qui  font  deftinés  à leur  confervation , font  les  pre- 
miers perfectionnes  dans  le  fœtus.  A trois  mois  le  foetus  a plus  de  trois 
pouces  , & pefe  environ  trois  onces  ;c’eft  à-peu-près  dans  ce  temps  qu’il 
donne  des  lignes  d’exiftcnce , que  la  mere  commence  à en  fenrir  le  mou- 
vement ; mais  cela  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  fenfibilité  de  la 
mere.  Quatre  mois  & demi  après  la  conception , la  longueur  du  fœtus  eft 
de  fix  à fept  pouces  ; les  ongles  parodient  aux  doigts  des  pieds  & à ceux 
des  mains  ; toutes  les  parties  de  fon  corps  font  repliées  de  manière  1 
occuper  le  moins  de  place  pofiibic  , les  genoux  touchent  prefque  aux 
joues.  Plufieurs  obfetvations  prouvent  que  le  fœtus  prend  dans  la  ma- 
trice des  fituations  différentes , fuivant  les  diverfes  attitudes  du  corps  de 
la  mere.  Il  eft  ordinairement  placé  les  pieds  en  bas  , le  deiriete  appuyé 
fut  les  talons,  la  tête  inclinée  fur  les  genoux,  les  mains  fur  la  bouche, 
les  pieds  tournés  en  dedans , fie  il  nage  comme  une  efpece  de  vaiffeau 
dans  l’eau  contenue  par  les  membranes  qui  l'environnent , fans  que  la 
mere  en  reflente  d'autre  incommodité  que  le  mouvement  que  le  fœtus, 
fait  tantôt  à droite , tantôt  à gauche.  Mais  une  fois  que  la  tcce  vient  1- 
groilîr  allez  pour  rompre  cet  équilibre , elle  fait  la  culbute  8c  tombe  eu 
bas  , la  face  tournée  vers  l’os  facrum  , & le  fammet  vers  l’orifice  de  la 
matrice  : ceci  fe  fait  fix  femaincs  ou  deux  mois  avant  l’accouchement. 
Lorfque  le  temps  de  fortir  eft  arrive , le  fœtus  fe  trouvant  trop  ferré  dans 
la  marrice  , fait  effort  pour  en  fortir  , la  tête  la  première.  Enfin , dans  le 
moment  de  l’accouchement  le  fœtus  en  réunifiant  fes  propres  forces  à 
celles  de  fa  mere  , ouvre  l’orifice  de  la  matrice  autant  qu'il  eft  néceffaite 
pour  fe  faire  paffage.  11  arrive  quelquefois  que  le  fœtus  fort  de  la  matrice 
fans  beifer  fon  enveloppe  , appellce  placenta  ( omentum  ) , comme  cela 
arrive  dans  l’accouchement  des  animaux  ; mais  communément  le  fœtus 
par  fon  effort,  brife  fon  enveloppe,  dont  une  partie  lui  relie  quelquefois 
fut  la  tête;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  naître  coiffé.  La  liqueur  qui  fort 
pendant  l’accouchement , fe  nomme  le  bain  ou  Us  eaux  de  la  mere.  Ce  bain 
naturel  qui  met  le  fœtus  à couvert  des  injures  extérieures , en  éludant  la 
violence  des  coups  que  la  femme  groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  .dé- 
fend au  (G  par  la  même  raifon  la  matrice  des  fecoufles  8c  des  frottemens 
caufés  par  les  mouvemens  du  fœtus  : enfin , ces  eaux  fervent  à faciliter  la 
fortie  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement , en  tendant  les  paf- 
üg es  plus  fouples.  Lorfque  le  fœtus  eft  foui , le  cordon  ombilical  entraîné 
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par  fon  poids  ou  par  la  main  de  l'Accoucheur , attire  le  placenta  Sc  les 
autres  membranes  , qui  toutes  enfemble  portent  le  nom  à,' arriere-faix  ou 
delivre  : on  noue  ce  cordon  à un  doigt  de  di dance  du  nombril , & on  le 
coupe  à un  doigt  au-deilus  de  la  ligature  5 le  relie  fe  ddfeche.  Le  cordon 
ombilical  cft  long  de  trois  pieds  ou  environ  , & compofé  de  deux  attetes 
& d'une  veine  ; fon  ufage  dans  le  fœtus  étoit  encore  de  prolonger  le  cours 
de  la  circulation  du  fang&  de  permettre  au  fœtus  ou  enfant  de  fe  mouvoir, 
fans  arracher  le  placenta.  Les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  fe  divifent  en 
ramifications , Sc  prennent  leur  origine  dans  le  placenta  , cette  malle 
vafculeufequi  abforbe  le  fuc  nourricier  provenant  de  la  matrice  , de  meme 
que  les  inteiiins  abforbcnt  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  cft  porté  enfoiteau 
fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  11e  refpire  point  dans  le  fein  de  h 
mere  : ainli  ce  que  l’on  dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leurmere, 
ne  doit  être  regarde  que  comme  une  fable. 

La  durée  de  la  grolfelfe  cft  ordinairement  de  neuf  mois,  quelque^* 
plus  ou  moins  : mais  le  temps  ordinaire  s’étend  à vingt  jours  de  Æfi- 
rence , c’qll-â-dire  depuis  huit  mois  & quatorze  jours  jufqu'à  neuf  mais 
& quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois  eft  le  plus  court 
terme  de  la  gro(1c  (Te  ; le  fœtus  forti  plutôt  avorte.  Nous  difons  que  l’enfant 
fort  de  fa  prifon  rarement  avant  le  feptieme  mois  , fi  ce  n’eft  dans  un 
premier  accouchement.  On  aobfervé  que  l'enfant  qui  vient  àfeptmois 
a prefque  toujours  quelque  imperfection  â la  bouche  , aux  oreilles  & au* 
doigts,  parce  que  ces  parties  font  achevées  d'être  parfaitement  organises 
les  dernieres.  Quelquefois  la  foiblcfle  du  fœtus , ou  l’âge  de  la  mere , font 
que  l’accouchement  n’arrive  qu’a  près  dix  mois , & il  y a des  exemples  d'un 
terme  plus  long.  Les, femmes  qui  ont  fait  pluficurs  enfans  , afturent  prefque 
toutes  que  les  femelles  nailfent  plus  tard  que  les  mâles.  Au  relie  voyez 
la  Dijfertation  Jurlcs  naifjanccs  tardives.  L’enfant  arrive  auiïi  à huit  mois, 
& d’habiles  gens  fouticnncnt  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  les  enfans  ncs  à ce 
terme  11e  vivent  pas. 

On  prétend  que  c’eft  le  défaut  de  refpiratiori  qui  fait  faire  au  fœtus  les 
efforts  néceftaites  pour  forcir  : aulli  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu’il  com- 
mence à refpirer  , & le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour  circuler.  Par 
cette  raifon,  lotfqu’on  veut  connoîtrc  fi  le  fœtus  cft  venu  mort,  on  met 
les  poumons  dans  l’eau  : s’ils  furnagent,  c’eft  une  preuve  que  le  fœtus  1 
vécu  , & que  l’air  reçu  par  le  moyen  de  la  refpiration  les  a raréfiés. 
N’oublions  pas  de  dire  que  , quoique  la  tête  foie  dans  les  enfans , à pto- 
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portion  des  autres  parties  du  corps , la  plus  grofle  , elle  eft  fufccptible  de 
fe  prêter  dans  le  moment  où  l’enfant  paraît  à la  lumière.  Cette  diminu- 
tion apparente  de  volume  provient  du  rapprochement  des  os  pariétaux  , 
temporaux  , frontal  & occipital , qui  font  propres  uniquement  au  crâne , 
8c  qui  dans  ce  premier  moment  de  naifTance  ne  font  pas  réunis  par  futures  j 
ils  font  encore  féparés  , écartés  les  uns  des  autres  ; & c’eft  par  ces  ouver- 
tures , à l’endrcit  de  la  fontanelle , qu’on  voit  palpiter  & qu'on  fent  alors 
le  battement  des  atteres  du  cerveau  : il  fuffic  d’y  porter  la  main  , aiufi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  au  commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop 
recommander  aux  Sages-Femmes  , que  la  tête  de  l’enfant  étant  tendre  , 
molle,  délicate  , elle  doit  être  maniée  avec  la  plus  grande  précaution. 
Une  preflion  trop  vive  pourrait  en  altérer  la  perfectibilité  des  organes  : 
c’eft  ce  qui  fera  démontré  ci-après  en  parlant  de  l 'économie  animale. 

11  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n’avoir  qu'un  enfant  à la  fois 
qu’un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’elles  en  portent  deux  , trois  ou  plus  , 
on  les  trouve  très-rarement  fous  la  même  enveloppe  ; 8c  leurs  placentas  , 
quoique  adhérent,  font  prefque  toujours  diftinéts  : mais  cette  pluralité 
de  fœtus  dans  une  feule  grofTeffe  , cette  fécondité  de  différent  individus 
vivans  tient-elle  au  myftere  de  la  fuperfcctaùon  ? C’eft  un  point  fut  lequel 
on  eft  partagé. 

Les  preuves  de  la  fuoerfœtation , phénomène  qui  a etc  contcfté  , fe 
multiplient  de  plus  en  plus.  En  175  j , une  femme  de  Louviets  accoucha 
fucceflivement  en  trois  mois  de  trois  enfuns  qui  furent  baptifes.  En  1755, 
tinc  femme  de  dix-huit  ans  , mariée  en  Angleterre  , près  de  Katwyk.  fur 
mer  , à un  homme  veuf  de  foixance  ans,  qui  n'avoit  point  eu  d'enfans 
de  fa  première  femme  , y accoucha  le  matin  d’un  garçon  vivant  , le 
même  jour  au  foir  elle  fut  encore  délivrée  d’un  enfant  de  fix  mois , & le 
lendemain  il  en  vint  un  troilîeme  d'environ  trais  mois.  Voici  un  autre 
fait  prefque  incroyable , quoique  récent.  En  1 7 5 5 , le  1 1 de  Mars , on 
ptéfenta  à l’Impératrice  de  Ruftie  un  Payfan  Mofcovite , nommé  Jacques 
Kyrllof  & fa  femme.  Ce  Payfan  , marie  en  fécondés  noces , étoit  âgé  de 
foixantc-dix  ans  : fa  première  femme  étoit  accouchée  vingt-une  fois  ; 
favoir , quatre  fois  de  quatre  enfans  , fept  fois  de  trois  , & dix  fois  de 
deux  : total , cinquante  - fept  enfans  qui  vivoient  alors.  Sa  fécondé 
femme  qui  l'accompagnoit , comptoir  déjà  fept  couches , une  de  trois 
enfans  à la  fois , 6c  fix  de  deux  jumeaux  chacune , ce  qui  faifoit  quinze 
enfans  pour  fa  part.  Ainli  le  Patriarche  Mofcovite  avoir  eu  jufqu’alofc 
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foixante- douze  enfans.  Quelle  étrange  fécondité  ! Quelle  vue  peut  noir 
la  Nature  de  produire  deux  jumeaux  , un  enfant  à deux  têtes,  à deux 
corps , à quatre  bras,  à fix  doigts  , &c.  ? Veyt\  Monstre.  Poutquoi  les 
enfans  reflêmblent-ils  tantôt  â.  leur  pere  , tantôt  à leur  mere  ? C’eft  i-peu- 
près  la  même  ditliculté  pour  les  differentes  marques  de  nailTance  que  l’on 
rapporte  i une  imagination  frappée. 

l’aimi  les  jeux  de  la  Nature  , on  la  voir  quelquefois  travailler  en  minia- 
ture avec  uue  jttflelTe  admirable  de  proportion  : ces  frêles  enfans  ne  jouif- 
fenc  qu'un  moment  de  leur  état  de  pertechon  : ou  en  verra  des  exemples 
en  confultanc  l'article  Nain. 

De  la  circoncifioi , de  l'infibulation  & de  ta  cajlraûon. 

La  circoncifion , l'infibulation  le  la  caftration  . font  des  faits  trop  cflen- 
tiels  dans  l’hiftoire  de  l'Homme  , pour  n’en  point  parler. 

La  circoncifion  eft  un  ufage  extrêmement  ancien  , le  qui  fublïfte  encore 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Alie.  On  croit  que  les  Turcs  & plufieurs 
autres  Peuples  auroienr  naturellement  le  prépuce  r\>p  long , fi  l’on  n’avoit 
pas  la  précaution  de  le  couper  ; & que  fans  la  circoncifion  , certains  Peu- 
ples , tels  que  les  Arabes,  feroient  inhabiles  à la  génération. 

La  circoncifion  a lieu  aulli  pour  les  filles  $ car  dans  quelques  contrées 
d’Arabie  , de  Perfo  , d'Afrique  , l'accroiflemencdes  nymphes  devient  trop 
conlidcrablc , Se  nuiroit  aulli  à la  génération , fi  l’on  ne  prévenoir  cet  incon- 
vénient par  la  circoncifion.  Cette  opération  s'appelle  nymphotomie.  C’efl- 
la  uniquement  la  cafhation  des  femmes  dont  les  Auteurs  ont  entendu 
parler.  Voycz'la  Géne'anthropie  de  Sinibaldus.  Voyez  Nymphes  à la  fin 
de  /'article  général  Nymphe. 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  néceffité  , & elle  a du 
moins  pour  objet  la  propreté  : mais  l’infibulation  & la  caftration  ne  peu- 
vent avoir  d’autre  origine  que  la  jaloufie  ou  l’intérêt. 

L infibulation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le  prépuce  en  avant  : 
on  le  perce  & on  y mec  un  anneau  allez  grand , qui  doit  refier  en  place 
aulli  long-temps  qu  il  plait  à celui  qui  a ordonné  l'opération  , 8e  quelque- 
fois toute  la  vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines  Orientaux  font  voeu  de 
chafteté  , portent  ainli  un  tiès-grand  anneau  , pour  fe  mettre  dans  l'im- 
pollibilité  d y manquer.  L’mfibulation  a lieu  aulli  chez  certains  Peuples 
pour  les  filles  le  pour  les  femmes.  Ou  ne  peut  rien  imaginer  de  bizarre  II 
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de  ridicule  fur  ce  fujet  que  les  hommes  n'iyent  mis  en  pratique , ou  par 
palfion,  ou  par  fuperftirion.  Les  Ethiopiens,' plu  fieurs  autres  Peuples  de 
l'Afrique , & quelques  autres  Nations  de  l'AGc , auffi  tôt  que  leurs  filles 
font  nces , rapprochent  par  une  forte  de  couture  les  parties  que  la  Na- 
ture a fcparccs  , & ne  lailîent  libre  que  l’efpace  qui  eft  néceffaire  pour  les 
ccoulcmens  naturels  : les  chairs  adhèrent  peu-d-peu  A mefureque  1 enfant 
prend  fon  accroilTement  ; de  forte  que  l’on  eft  obligé  de  les  fépater  par 
une  incifion  lorfque  le  temps  du  matiage  eft  arrivé.  On  dit  qu'ils  emploient 
pour  cette  infibulation  des  filles  un  fil  d'amiante  ; parce  que  cette  matière 
n’eft  pas  fujette  à la  corruption.  11  y a certains  Peuples  qui  paffent  feu- 
lement un  anneau  : les  femmes  font  foumifes  comme  les  filles  à cet  ufage 
outrageant  : la  feule  différence  eft  que  l’anneau  des  filles  ne  peut  s’ôter 
qu’en  le  détruifant , Ôe  que  celui  des  femmes  a une  efpece  de  ferrure, 
dont  le  mari  fcul  a , dit-on , la  clef.  Souvent  la  ferrure  eft  pratiquée  dans 
une  pièce  de  linge , que  l’on  appelle  ceinture  de  virginité'.  Voyez  1 l’ar- 
ticle Ceintore. 

L'ufage  de  la  cajfration  des  hommes  eft  fort  ancien  6c  généralement 
affez  répandu  ; c’étoit  la  peine  de  l’adultere  chez  le*  Egyptiens.  11  y a 
pl u/îeurs  efpeccs  de  caftrations  : les  Hottentots  coupent  un  tefticule  i 
leurs  enfans , dans  l’idée  que  ce  retranchement  les  rend  plus  légers  â la 
courfe  : dans  d’autres  pays  les  pauvres  mutilent  entièrement  leurs  gar- 
çons pour  éteindre  leur  poftéritc  , qui  fe  trouveroic  un  jour  dans  la  mi- 
fere.  Ceux  qui , comme  en  Italie , n’ont  en  vue  que  la  formation  ou 
perfeélion  d’une  forte  de  voix  qui  dépare  la  Nature , fe  contentent  de 
couper  les  deux  tefticules  : mais  dans  certains  pays , 6c  aujourd’hui  dans 
toute  l’Afic  & dans  une  partie  de  l’Afrique , Sic.  ceux  qui  font  animés 
par  la  défiance  quinfpirc  la  jaloufie  , ne  croiroienr  pas  leurs  femmes  en 
furctc  , fi  elles  étoient  gardées  par  des  eunuques  de  cette  efpece  : ils  ne 
veulent  fc  fetvit  que  de  ceux  auxquels  on  a retranché  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  virilité. 

L'amputation  n’eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foit  fervi  : autrefois 
on  empcchoic  l'accroiffcment  des  tefticules , &"  l’on  en  détruifoit  l’orga- 
nifation  par  le  fimple  froidement , en  mettant  les  enfans  dans  un  bain 
d’eau  chaude  , fait  de  décoétion  de  plantes.  On  prétend  que  cette  forte 
de  caftration  ne  fait  courir  aucun  tifque  pour  la  vie.  L’amputation  des 
tefticules  n’cft  pas  fort  dangereufe  , on  la  peut  faire  â tout  âge  : cependant 
«n  préféré  le  temps  de  l’enfance  $ mais  l’amputation  enricre  des  partie* 
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extérieures  de  la  génération  eft  le  plusfouvent  mortelle.  On  ne  peut  faite 
cette  opération  fur  les  enfans  que  depuis  l’âge  de  fept  ans  jufqu’à  dix: 
la  difficulté  qu’il  y a de  fauver  ces  fortes  d’eunuques  dans  cette  opéra- 
tion , fait  qu'ils  coûtent  en  Turquie  cinq  ou  fix  fois  plus  cher  que  les 
mitres.  Quoique,  félon  Chardin  , cette  opération  foit  fi  douloutcufe & 
fi  dangereufe  parte  l’âge  de  quinze  ans  , qu’à  peine  en  réchappe-t-il  on 
quart  de  ceux  qui  la  fubirtent.  Piecro  delta  Vallé , dit  qu'en  Perfe ceux  i 
qui  on  fait  fubir  cette  infâme  & cruelle  opération  pour  punition  du  viol 
& d’auttes  crimes  de  ce  genre,  en  guériflent  fort  heureufement , quoi- 
qu’avancés  en  âge,  & qu’on  n’applique  que  de  la  cendre  fur  la  plaie. 

Il  y a à Conftantinoplc , dans  toute  la  Turquie , en  l’erfe , des  eunuques 
dont  le  teint  eft  gris  : ils  viennent  pour  la  plupart  du  Royaume  de  Gol- 
conde , de  la  prefqu'üc  en  deçà  du  Gange  , des  Royaumes  d'Affin^d'An- 
can  , de  Pcgu  & du  Malabar.  Ceux  du  golfe  de  Bengale  font  de  couleur 
olivâtre.  11  y en  a de  blancs,  mais  en  petit  nombre  j ils  viennent  de 
Géorgie  & de  Circaflïe.  Les  noirs  viennent  d’Afrique  , principalenwt 
d'Ethiopie  ; ceux-ci  font  d’autanc  plus  recherchés  & plus  chers , qiih 
font  plus  horribles.  11  paroît  qu'il  fe  fait  un  commerce  confidcnbUk 
cette  cfpecc  d'hommes  neutres  dans  la  Société  ; car  Tavernier  dit , qu’é- 
tant au  Royaume  de  Golcondc  en  1(157  , ou  y fit  jufqu’i  vingt-deu 
mille  eunuques. 

Les  eunuques  auxquels  on  n'a  ôté  que  les  reflicules  , ne  biffent  p» 
de  fentit  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur  relie  , & d’en  avoir  le  ligne  «• 
teneur  , meme  plus  fréquemment  que  les  autres  hommes  ; mais  cette 
partie  11c  prend  qu’un  très-petit  accroirtement  , & demeure  à-peu-pce* 
dans  le  même  état  où  elle  étoit  à l'âge  où  on  a fait  l’opération. 

Si  l’on  cdnfidere  avec  attention  ces  différentes  efpeces  d’eunuques,  l'on 
reconnoît  prefque  toujours  que  la  fatale  opération  & fes  fuites  leur  ont 
caufé  des  variations  plus  ou  moins  fenfiblcs  dans  la  configuration , in- 
dépendamment des  effets  phyfiques  qu’elle  produit  fur  l’homme. 

Les  eunuques  font  , dit  M.  Wuhof , timides  , irrefolus  , craintifs  1 
foupçonneux  , inconflans  $ & cela  parccquc  leur  fang  n’a  pas  reçu  toute 
l’élaboration  néceffàire  en  partant  par  les  vaiflcaux  fpermatiques  : ainfi  en 
s’éloignant  des  qualités  de  l'honunc  , ils  participent  aux  inclinations  de  U 
femme  ,&  leur  efprit  meme  eft  d’un  fexe  mitoyen.  Us  ont  cependant  quel- 
ques avantages  ; ils  deviennent  plus  grands  & font  plus  gras  pour  l’ordinaire 
que  lus  autres  hommes.  Si  les  eunuques  abondent  plus  eu  matières  hui- 
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leufes , ils  font  anflî  moins  fujets  à la  goutte  8c  à la  folie  , que  les  hom- 
mes qui  abondent  plus  en  fang  8c  en  humeurs  atrabilaires  : la  liqueur 
oléagineufc  qui  circule  abondamment  chez  eux  , empêche  les  inégalités 
dans  la  rrachée  artere,  8c  dans  le  palais  ; ce  qui,  joint  à la  flexibilité  de 
l'épiglotte  8c  des  autres  organes  de  la  voix , rend  la  leur  fi  fonore  8c  fi 
étendue , 8c  meme  fi  douce  , qu'il  eft  prefque  impoflible  à un  eunuque 
de  prononcer  diftinélement  la  lettre  R.  Cet  avantage  faékice  fuffit-il  pour 
confoler  ces  malheureux  de  la  barbarie  de  leurs  pères  ? On  ne  peut  réflé- 
chir fur  tous  les  motifs  qui  produifent  des  eunuques  , fans  jeter  un  cti 
de  douleur  8c  de  pitié.  Qu'on  ne  croie  pas  , au  relie  , qu'une  auflî  odieufe 
cruauté  produife  infailliblement  le  fruit  qu'on  en  efpere  quelquefois 
(l'étendue  faâice 8c  étrangère  de  la  voix  de  deflus  ) ; de  deux  mille  vic- 
times facrifiées  au  luxe  8c  aux  bizarreries  de  l'art , à peine  trouve  r-on  trois 
fujers  qui  réunifient  le  raient  8c  l’organe  : routes  les  autres  créatures  , oi- 
fives  8c  languilfantes  , ne  font  plus  que  le  rebut  des  deux  fexes  j des 
membres  paralytiques  de  la  Société  ; un  fardeau  inutile  8c  flétriffânt  delà 
terre  qui  les  a produits  , qui  les  nourrit  8c  qui  les  porte. 

\\  y a des  rapports  finguliers , dont  nous  ignorons  les  caufes , entre  le» 
parties  de  la  génération  8c  celles  de  la  gorge  : les  eunuques  n'ont  point 
de  barbe  ; leur  voix  , quoique  forte  8c  perçante  , n'ell  jamais  d'un  ton 
grave.  Souvent  les  maladies  fecrettes  fc  montrent  à la  gorge.  La  corref- 
pondance  qu’ont  certaines  parties  du  corps  fort  éloignées  8c  fort  diffé-, 
rentes  , 8c  qui  eft  ici  remarquée  , pourrait  s'obferver  bien  plus  générale- 
ment j mais  on  ne  fait  pas  allez  d'attention  aux  effets  , lorfqu'on  ne 
foupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être  les  caufes  : c'eft  fans  doute  pat 
cette  raifon , dit  M.  de  Bujfon  , qu'on  n’a  jamais  fongé  à examiner  avec 
foin  ces  correfpon dances  dans  le  corps  humain.  11  y a dans  les  femme» 
une  grande  correfpondance  encre  la  matrice  , les  mamelles  8c  la  tête  t 
combien  n’en  trouveroit-on  pas  d’autres , fi  de  grands  Médecins  tour- 
noient leurs  vues  de  ce  côté-là  ? 

On  peutobfetver  que  cette  correfpondance  , entre  la  voix  & les  partie» 
de  la  génération,  ne  fe  reconnoît  pas  feulement  dans  les  eunuques  : la 
voix  change  dans  les  hommes  à lage  de  puberté  ; 8ç  les  femmes  qui  ont 
la  voix  forte  font  foupçonnées  d'avoir  plus  de  penchant  à l’amour,  Voyct^ 
(i-après , 1‘ article  Economie  animale  , où  ejl  inféré  l(  mécanifmt  de  fc 
yoix, 

pans  l'enfance  il  n’y  a quelquefois  qu’uu  tefticulç  dans  le  ferotum  t 
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&r  quelquefois  point  du  tout.  On  ne  doit  cependant  pas  toujours  juger 
que  les  jeunes  gens  qui  font  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas , (oient  en 
effet  prives  de  ce  qui  paroît  leur  manquer.  A l'âge  de  huit  ou  dix  ans , ou 
meme  Amplement  à Iage  de  puberté  , la  Nature  fait  un  effort  qui  les  fait 
paroîtreau  dehors  : cela  arrive  aufli  quelquefois  pat  l’effet  d’une  maladie 
ou  d'un  mouvement  violent , tel  qu'un  faut  ou  une  chute  , ficc.  Quand 
même  les  tefticules  ne  fe  manifeileroient  pas , on  n’en  eft  pas  moins  propre 
à la  génération  ; l’on  a même  obfervé  que  ceux  qui  font  dans  cet  eut ont 
plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Il  fe  trouve  aufli  des  hommes  qui  n'ont  quelquefois  qu’un  tefticttle.ee 
défaut  ne  nuit  pas  â la  génération  j l'on  a obfervé  que  le  teftieule  qui  eft 
fcul , eft  alots  beaucoup  plus  gros  qu'â  l'ordinaire.  Il  y a aufli  des  hommes 
qui  en  ont  trois  ; ils  font , dit-on , beaucoup  plus  vigoureux  fie  plus  fous 
de  corps  que  les  autres.  On  peut  voit  par  l'exemple  des  animaux  , corn* 
bien  ces  parties  contribuent  à la  force  fie  au  courage  : quelle  différence 
entre  un  taureau  6c  un  bœuf , un  bélier  Sc  un  mouton , un  coq  & un 
chapon  ! 

Age  viril. 

Le  corps  achevé  de  prendre  fon  accroiffement  en  hauteur  â l’âge  delà 
pubetté , fie  pendant  les  premières  années  qui  fuccedent  â cet  âge.  U y a 
des  jeunes  gens  qui  ne  grandilfcnt  plus  après  la  quatorzième  ou  la  quin- 
zième année  de  leur  âge  , d'autres  croiftent  julqu’à  vingt  fie  vingt-trois 
ans.  Dans  cet  âge  ils  font  prcfquc  tous  effilés:  mais  peu  à peu  les  mem- 
bres fe  moulent  Sc  s'arrondiflcnt , 8e  le  cotps  dans  les  hommes  eft  avant 
1 âge  de  trente  ans  dans  fon  point  de  perfection  , pour  les  proportions 
de  fa  forme  ; le  corps  de  la  femme  parvient  bien 
fection. 

Le  corps  de  l'homme  bien  fait  doit  être  carré  , les  mufclcs  doivent  être 
durenront  exprimés , le  contour  des  membres  fortement  deffiné , les  traits 
du  vifage  bien  marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi , les  for- 
mes font  plus  adoucies , les  traits  plus  fins  , & le  teint  plus  éclatant. 
L'homme  a la  force  & la  majefté  j les  grâces  Ce  la  beauté  font  l’apanage  de 
l'autre  fexc. 

1 out  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la  terre  : tout  marque  dans 
l’homme , meme  â l’extérieur  , fa  fupérioritc  fur  les  êtres  vivans  j il  fe 
tient  droit  fie  élève , fon  attitude  eft  celle  du  commandement  j (à  tête 
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regarde  le  Ciet  Ce  prélente  une  face  augure , fur  laquelle  eft  imprimé  le 
caraâere  de  fa  dignité  : l’image  de  l’ame  y eft  peinte  par  la  phyfionomiej 
l’excellence  de  fa  nature  perce  1 travers  les  organes  matériels , & anime 
d’un  feu  divin  les  traits  de  (on  vifage  ; fon  port  tnajeftueux  , fa  démarche 
ferme  Ce  hardie  annoncent  fa  nobielle  Sc  fon  rang  j il  ne  touche  à la  terre 
que  par  les  extrémités  les  plus  éloignées , il  ne  la  voit  que  de  loin  & femble 
la  dédaigner. 

Lorfque  l’ame  eft  tranquille  , toutes  les  parties  du  vifage  font  dans  in 
état  de  repos  ; leur  proportion  , leur  union  , leur  enfemble  marquent 
encore  aftez  la  douce  harmonie  des  penfees.  Mais  lorfque  l’atne  eft  agi- 
tée , la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , où  les  pallions  font  ren- 
dues avec  autant  de  délicateftè  que  d’énergie  , où  chaque  mouvement  de 
i’ame  eft  exprimé  pat  un  trait , chaque  aélion  pat  un  cara&cre  , dont 
l’imptelfion  vive  & prompte  devance  la  volonté  , nous  décele  , & rend 
au  dehors , par  des  fignes  pathétiques  , les  images  de  nos  fectettes  agita- 
tions. Foyr[  Visage. 

La  bouche  Se  les  levtes  font,  après  les  yeux  , les  parties  du  vifage  qui 
oncle  plus  de  mouvement  8c  d’expreflion  ; les  pallions  influent  fur  ces 
mouvement.  La  bouche  en  marque  les  différons  caraderes  par  les  diffé- 
rentes formes  qu’elle  prend  ; l’organe  de  la  voix  anime  encore  cette  partie» 
Sc  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les  autres.  Les  bras , les  mains  & tout 
le  corps  entrent  aufli dans  l’cxpceflton  des  pafhons. 

Quoique  le  corps  de  l'homme  foit  à l’extérieur  plus  délicat  que  celui 
d'aucun  des  animaux  , il  eft  cependant  très-nerveux , Sc  peut-être  plus 
fort  par  rapport  à fon  volume , que  celui  des  animaux  les  plus  forts.  On 
a (Ture  que  les  porte-faix  ou  crocheteurs  de  Conftanrinoplc  portent  des 
fardeaux  de  neuf  cents  livres  pefant.  On  raconte  mille  chofes  prodigieufes 
de  la  légèreté  des  Sauvages  à la  coutfe  : l’homme  civilifé  ne  connoît  pas 
fes  forces  ; il  ne  fait  pas  combien  il  en  perd  par  la  molefle  , & combien  il 
pourrait  en  acquérir  pat  l’habitude  d’un  fort  exercice. 

De  la  Ficillcjfe  & de  la  More. 

M.  Bufching  dit , d’après  M.  Sujfmich , que  dans  un  temps  donné  , le 
nombre  de  ceux  qui  naiflcnt  furpallo  ptefque  toujours  celui  de  ceux  qui 
meurent  ; par  conféquent  le  nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmen- 
tant.. C’eft  une  chofe  connue , que  fans  les  fléaux  dé  la  guerre , de  la  pelle , 
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de  la  famine  , du  célibat , de  la  petite  vérole  , &cc.  notre  terre  feroit  in- 
finiment plus  peuplée.  En  campagne  les  liftes  des  morts  font  voit  qu'il 
naît  plus  de  garçons  que  de  Biles  : c’cft  le  contraire  à la  ville  , où  le  nom- 
bre des  femmes  eft  ordinairement  plus  grand.  Au  refte  l'efpece  humaine 
cft  plus  vivace  dans  les  contrées  feptentrionales,  que  dans  celles  du  midi. 
On  obferve  encore  qu’il  y a plus  de  vieillards  dans  les  lieux  élevés  que 
dans  les  lieux  bas  de  la  terre.  Mais  donnons  une  énumération  des  babi- 
tans  des  quatre  parties  du  Monde  : 


En  Europe  . 
En  Afrique  . 
En  A lie  . . 
En  Amérique 


soo  millions. 
ioo  millions. 
500  millions. 
300  millions. 


Total.  . . . . 1000  millions. 

Le  LeCteut  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft  d’après  le  P.  Riccioli, 
Mathématicien  d'Italie  , qui  a donne  dans  fa  Géographie  réformée  m 
Traité  fur  le  nombre  des  habitant  de  la  Terre  : fon  calcul  paraît  finon 
exaCl  ,*  au  moin9  méthodique  : il  fupputc  le  nombre  des  habitans  des 
villes , des  provinces,  des  royaumes  , de  chaque  partie  du  Monde  Sc  du 
Monde  en  général  -,  il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auftrales  avec 
ceux  de  l'Amcrique  : il  fait  obfervet  que  l’Afrique  eft  remplie  de  vaftes 
dcferts  ; que  l'Afie  eft  vafte  & la  contrée  la  plus  peuplée  } que  l'Europe 
qui  ne  lui  cede  guere  en  population  , eft  la  partie  du  monde  la  plus  pe- 
tite : voici  comme  le  P.  Riccioli  conclut  que  le  nombre  des  hommes 
actuellement  en  Europe  , peut  aller  à cent  millions. 

En  Efpagne 8 millions. 

En  France 

L’Italie  & lies 

Angleterre , Eco  (Te  & Irlande 7 

L’Allemagne  & Hollande 44 

lllyrie,  Dalmarie  ,Grece,  lies  . . . . ro 


Macédoine  , Thrace , Marfie 6 

Etats  de  Pologne g 


Danemarck  & Pays  Septentrionaux  ....  8 
Le  corps  de  l’homme  11’eft  pas  plutôt  arrivé  ï fon  point  de  perfection  j 
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qu’il  commence  i déchoit  : le  dépérittetnent  eft  d’abord  infenfible  ; nuis 
avec  le  temps  les  membranes  deviennent  cartilagineufes  , les  cartilages 
deviennent  ofteux , les  os  deviennent  plus  foiides,  toutes  les  fibres  plus  , 
dures  , prefque  toute  lagraitte  fe  confume , la  peau  fe  defiëche  » devient 
écailleuf»,  les  rides  fe  forment  peu-à-peu  , les  cheveux  blanchi  lient , les 
dents  tombent , le  vifage  fe  déforme  , le  corps  fe  coutbe  , la  couleur  & 
la  confiftance  ducriftallin  deviennent  plus  fenfiblcs.  Les  premières  nuan- 
ces de  cet  état  fe  font  appercevoir  avant  quarante  ans , elles  augmentent 
par  degrés  attez  lents  jufqu'à  foixante  , par  degrés  plus  rapides  jufqu'à 
foixante-dix  : la  caducité  commence  à ect  âge  , & elle  va  toujours  cni 
augmentant  3 la  décrépitude  fuit , & la  mort  termine  ordinairement  avant 
l'âge  de  90  ou  1 00  ans  ta  vieillefté  8c  la  vie.  Le  corps  meurt  donc  peu-â-  peu 
& par  partie,  fon  mouvement  diminue  par  degrés , la  vie  s'éteint  par  nuan- 
ces fucceflives,  & la  mort  n’eft  que  le  dernierterme  de  cette  fuite  de  degrés, 
la  derniere  nuance  de  la  vie  ; ainfi  la  vie  & l’amour  fe  confomment  par  les 
memes  voies , par  l’expiration.  Remercions-en  la  Nature.  Comme  les  os , 
les  cartilages  , les  raufclcs  & coures  les  parties  qui  compofent  le  corps  , 
ibat  moins  foiides  & plus  molles  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes, 
ü faudra  plus  de  temps  pour  que  ces  parties  prennent  cette  folidité  qui 
caufe  la  mort  ; les  femmes  par  conféquent  doivent  avoir  une  vicillette 
plus  longue  que  les  hommes  ; c’eft  aufli  ce  qui  arrive  : & 011  a obfervé , 
en  confultant  les  tables  que  l'on  a faites  fur  la  mortalité  du  genre  hu- 
main , que  quand  les  femmes  ont  pafTé  un  certain  âge,  elles  vivent  en- 
fuite  plus  long-temps  que  les  hommes.  Ainfi  il  eft  d'cxpcrience  que  la 
jeunette  des  femmes  eft  plus  courte  & plus  brillante  que  celle  des  hom- 
mes, mais  que  leur  vieillotte  eft  plus  fâchcufe  & plus  longue  , citiùs  pu- 
befeunt , cuiàsfcncfcunt.  Voyez  les  Tables  de  Mortalité  que  M.  de  Par- 
ti eux  a faites  à ce  fujer.  ! -,  ■ . - 

Cette  caufe  de  la  mon  naturelle  eft  générale  & commune  â tous  les 
animaux  , & même  aux  végétaux.  On  peut  obfervet  dans  le  chêne  , que 
c’eft  le  centre  qui  fe  déforganife  le  premier  & tombe  en  poullïere  3 car  ces 
parties  devenant  trop  compactes , ne  peuvent  plus  recevoir  de  nourriture. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer , en  quelque  façon  , par  celle 
du  temps  de  l’accroittement  ; un  arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de 
temps  tout  Ton  accroiflement,  périt  beaucoup  plutôt  qu’un  autre  auquel 
il  faut  plus  de  temps  pour  croître.  Lhoœmc  qui  eft  trente  ans  â croître  en 
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hauteur  te  en  grolîcuc , vit  nonante  ou  cent  ans  ; le  chien  qui  ne  aoitqu» 
pendant  deux  ou  trois  ans , ne  vit  aufli  que  dix  ou  douze  ans. 

Les  caufcs  de  notre  deftruckion  font  donc  néceftaires  , & la  mort  inérU 
table  j il  ne  nous  eft  pas  plus  pollible  d'en  reculer  le  terme  fatal , que 
de  changer  les  lois  de  la  Nature.  De-là  cet  axiome  généralement  adoptés 
Contra  vim  monts  , nul  mcdtcamentum  tn  bonis.  Les  hommes  les 

plus  vieux  font  ceux  dont  l'accroillc-ment  n'a  etc  parfaic  que  dans  on  âge 
déjà  avancé,  S e dont  les  appétits  , les  pallions  ont  été  tranquilles.  On  en 
a des  exemples  en  conitdcrant  les  vies  & les  mœurs  , i®.  de  Hcmi  Jan- 
kins,  Anglois , mort  en  1670  , âgé  de  cent  foixante-neuf  ans.  1®.  De 
Jean  Rovin  , né  i Szatlova-Carants-Bctchcr  , dans  le  Bannat  de  Temtf- 
vvar , lequel  a vécu  cent  foixante  douze  ans  , & fa  femme  cent  foiiante- 
quarre  ans,  ayant  été  mariés  enfemble  cent  quaranre-fept  ans  , le  cadet 
de  leur  filé  , quand  Rovin  mourut  , avoit  quatre  - vingt  - dix -neuf  ans. 
j°.  De  Piètre  Zorten  , Payfan  du  même  pays,  mort  âgé  de  cent  quatre- 
vingt  cinq  ans  en  1 7 14  j le  cadet  Je  les  fils  avoit  alors  quatre  vingt-dix -lift 
ans.  On  voit  à Bruxelles,  dans  la  Bibliothèque  de  S.  A.  R.  le  Prince  Charles, 
l’inftoire  & les  portraits  en  pieds  de  ces  trois  centenaires.  En  1764  Nids 
Jukens,de  Hammerfct  en  Danemxrck , mourut  âgé  de  cent  quarante- 
lix  ans.  Chrétien  - Jacob  Drakemberg  eft  mort  en  1770  à Aarhuus  , dans 
lacent  quarante  lîxiemc  année  de  fon  âge.  Ce  vieillard  du  Nord  étoitné 
àStavangetenNorwege  en  1614,  3c  s’etoit  marié  à l’âge  de  cent  treize  ans 
â une  veuve  âgée  de  foixante  ans.  Jean  Niethen  , deBaklcr  en  Zélande, 
a vécu  cent  vingt  ans.  Hiideberghoff  mourut  d’une  chute  âgé  de  cent 
vingt-fept  ans. 

Variétés  dans  l'cfpece  humaine  , &c. 

La  première  te  la  plus  remarquable  de  ces  variétés  eft  celle  de  la  cou- 
leur ; la  fécondé  eft  celle  de  la  forme , & la  trorlieme  eft  celle  du  naturel 
des  diftérens  peuples.  E11  parcourant  la  furface  de  la  terre  pour  connoitre 
les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes  de  difterens  climats,  & 
en  commençant  par  le  Nord , on  trouve  en  Lapponie  Se  fur  les  côtes  fep- 
tentrionales  de  la  Tartarie  une  race  d’hommes  d'une  petite  ftature  , d'une 
figute  bizarre , dont  la  phyfionomie  eft  auifi  fauvage  que  les  mœurs.  Ces 
hommes  qui  patoiftèm  avoir  dégénéré  de  l'cfpece  humaine , ne  laiffent 
pas  d'être  allez  nombreux  , & d'occuper  de  v allés. contrées.  Tous  ces  peu- 
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pics  ont  le  vifage  large  8 £ plat , le  nez  camus  & écrafé , l’iris  de  l'œil 
jaune , brune  & tirant  fur  le  noir , les  paupières  allongées  & tirées  vers 
les  tempes , les  joues  extrêmement  élevées , la  bouche  très-grande , le 
bas  du  vifage  étroit , les  levres  grofles  & élevées , la  voix  grcle , la  tête 
gtofle  , les  cheveux  noies  & lifles , la  peau  balanée  ; trapus , quoique 
maigres;  la  plupart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur.  Chez  tous  ces 
peuples  les  femmes  font  aufli  laides  que  les  hommes  , & leur  relfemblent 
fi  fort  qu’on  ne  les  diftingue  pas  d’abord.  Celles  du  Groenland  font  de 
fort  pente  raille  telles  ont  le  corps  bien  proportionné;  mais  leurs  ma- 
melles fontmolles 8c fi  longues  quelles  donnent  à teter  à leurs  enfans  par- 
detfus  l’cpaule  ; le  bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du  charbon  , 8c  la 
peau  de  leur  corps  eft  de  couleur  olivâtre  très- foncée.  Ces  peuples  qui  fe 
reflemblent  tous  à l’extérieur,  ont  aufli  tous  à-peu-près  les  mêmes  incli- 
nations 8c  les  mêmes  mœurs  ; ils  font  tous  également  groflîers  8c  un  peu 
ftupides.  Ils  font  tous  dans  l’ufage  de  plonger  les  enfans  dans  l'eau  froide 
au  moment  de  leur  naiflance  , ( ce  qu’un  grand  homme  appelle  les  bai- 
gner dans  le  Styx  ) pour  les  rendre  impénétrables  aux  traits  des  maladies. 
Cette  coutume  fe  pratique  aufli  par  quelques  Anglois  , 8cc. 

Tous  ces  habitans  du  Nord  ont  un  penchant  naturel  pour  les  lieux  qui 
les  ont  vu  naître  : ce  fentiment  eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes. 
Les  Lappons , que  l’on  peut  regarder  comme  les  nains  de  l’efpece  hu- 
maine , vivent  fous  tette  ou  dans  des  cabanes  prefqu’entiérement  en- 
terrées 8c  couvertes  d’écorces  d’arbres  ou  d’os  de  poillon.  Une  nuit  de 
plufieurs  mois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans  ce  féjour  glacé  . 
ils  fe  plaifent  même  dans  cette  folitude  affreufe.  L’été  ils  font  obligés  de 
vivre  dans  une  épaifle  fumée  pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  mouche- 
rons. Avec  cette  maniéré  de  vivre  fi  dure  8c  fi  trifte  , ils  ne  font  prefque 
jamais  malades,  8c  ils  parviennent  tous  à une  extrême  vieillefle,  verte 
& vigoureufe.  La  feule  incommodité  à laquelle  les  vieillards  font  fujets , 
eft  U cécité;  cette  incommodité  eft  occafionnéc  par  l’éclat  continuel  de 
la  neige  pendant  l'hiver , l’automne  8c  le  printems , 8c  par  la  fumée  dont 
ils  font  aveuglés  pendant  lcté. 

Dans  la  Lapponie  Danoife , la  plupart  des  habitans  ont  un  gros  chat 
noir  qu’ils  prétendent  confulter  quand  ils  veulent  aller  à la  chafle  ou  à 
la  pêche.  Ils  fe  baignent  nus , filles  8c  garçons  enfemble.  Leur  pain  eft 
fait  avec  de  la  farine  d’os  de  poillon  : plufieurs  boivent  de  l’huile  de  La- 
pine. 
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Dans  le  Nord  de  l'Europe  les  femmes  font  fort  fécondes  ; on  dit  qu’en 
Suci.?«3l'  ont  jufqu'à  vingt-huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans 
les  femmes  ne  fuppofe  pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  i l’amout, 
puifquc  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus  chartes  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  pnvs  chauds.  Tout  le  monde  fait  que  les  nations  du  Nord 
ont  toujours  été  ii  fécondes , qu'il  en  eft  forti  d’immenfes  peuplades  qui 
ont  inondé  toute  l'Europe  ; c'eft  ce  qui  a fait  dite  à quelques  Hiftoricns 
que  le  Nord  émit  la  pépinière  des  hommes , Offîcina  gentium. 

Le  fan;»  Tartatc  s eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chinois  , & de  l'anttc 
avec  les  Rudes  Orientaux  , & ce  mélange  n'a  pas  fait  difparoître  en  entier 
les  traits  de  cette  race,  car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de  vi- 
f.iges  Tartares  ; & quoiqu'on  général  cette  nation  foit  du  même  fang  que 
les  autres  nations  Européennes  , on  y trouve  cependant  beaucoup  d'in- 
dividus qui  ont  la  forme  du  corps  carrée  , les  cuilTes  greffes  & les  jambei 
courtes  comme  les  Tartares.  Les  Calmuques  qui  habitent  dans  le  voit 
nage  de  la  mer  Cafpicnne , entre  les  Mofcovites  & les  grands  Tarera, 
font  des  hommes  roburtes  , mais  les  plus  laids  & les  plus  difforme! qui 
foient  fous  le  Ciel  ; ils  ont  le  vifage  fi  plat  & fi  large , que  d'un  oeil  à lient 
il  y a l'cfpace  de  cinq  ou  fix  doigts  ; leurs  yeux  font  extraordinairement 
petits,  & le  peu  qu'ils  ont  de  ne*  eft  fi  plat,  qu’on  n’y  voit  que  deux 
trous  au  lieu  de  narines  ; ils  ont  les  genoux  tournes  en  dehors  & 
pieds  en  dedans.  A mefurc  qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  la  Tartarie 
indépendante , les  traits  des  Tartares  fe  radoucirent  un  peu.  Ces  peuples 
font  Idolâtres , mais  bons  guerriers , & mangent  de  la  chair  de  chevil 
qu'ils  prêtèrent  à toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à beaucoup  près 
suffi  difterens  des  Tartares  que  le  font  les  Mofcovites  : il  n’eft  pas  mime 
stir  quilt.  foient  d’une  autre  race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  parla 
figure  & par  les  traits , on  y trouvera  des  caractères  d’une  refletnblance 
non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  général  le  vifage  large , les  yeux  pe- 
tits , le  nez  ça  mus , Sc  prcfque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  aflcï 
femblables  aux  Chinois;  ils  font  feulement  plus  jaunes  & plus  bruns, 
parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus  méridional  : ces  peuples  ont  à-peu- 
pres  le  même  naturel  , les  mêmes  mœurs  & les  memes  coutumes  que  les 
Chinois.  L’une  dos  plus  bizarres  , & qui  eft  commune  à ces  deux  nations, 
eft  de  ferrer  les  pieds  des  filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence 
qu’on  les  empêche  de  croître.  C’eft  ainli  qu’on  immole  la  liberté  à la 
jaloufie.  Une  jolis  femme  de  ccs  pays  doit  avoir  le  pied  allez  petit  pour 
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trouver  trop  aifce  la  pantoufle  d’un  enfant  de  fix  ans.  Les  Japonois , ainfi 
que  leurs  femmes  , vont  toujours  la  tête  nue  , 8c  mettent  le  pied  hors  de 
leur  chauflure  pour  faluer.  Ils  font  confifter  la  beauté  de  leurs  dents  1 
être  fort  noires. 

Les  Siamois  , les  Péguans , les  habirans  d’Aracan  , de  Laos  & autres 
contrées  voifines , ont  les  traits  aflez  femblables  à ceux  des  Chinois  ; ils 
ne  different  que  du  plus  ou  nfoins  par  la  couleur.  Ces  peuples  ont , 
ainfi  que  tous  les  peuples  de  l’Orient , du  goût  pour  les  longues  oreilles  ; 
les  uns  tirent  leurs  oreilles  pour  les  allonger , mais  fans  les  percer  ; 
d’autres  , comme  au  pays  de  Laos , en  agrandirent  le  tour  fi  prodigicit- 
fement  qu’on  pourroit  prefque  y pafier  le  poing , enforte  que  leurs  oreilles 
defeendent  jufques  fur  leurs  épaules.  Les  Siamois  ont  aufli  la  coutume 
de  fe  noircir  les  dents  ; cette  habitude  leur  vient  de  l’idée  qu'ils  ont  que 
les  hommes  ne  doivent  point  avoir  les  dents  blanches  comme  les  ani-- 
maux  : ils  fe  les  noirciflent  avec  une  efpecc  de  vernis  qu’il  faut  renouvcl- 
lcr  de  temps  en  temps.  Quand  ils  appliquent  ce  vernis,  ils  font  obligés 
de  fe  pafier  de  manger  pendant  quelques  jours  , pour  donner  le  temps  à 
cette  drogue.de  s'attacher. 

Les  habirans  du  vafle  Archipel  , connu  fous  le  nom  d’ilcs  Manilles  8c 
des  autres  îles  Philippines,  font  peut-être  les  peuples  les  plus  mêlés  de 
l’univers,  par  les  alliances  qu’ont  faites  enfemble  les  Efpagnols  , les 
Indiens,  les  Chinois,  les  Malabares  Sc  les  Noirs.  Les  Noirs  qui  vivent 
dans  les  rochers  8c  les  bois  de  ces  lies  , different  entièrement  des  autres 
habirans  : quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus  comme  les  Ncgres  d’An- 
gola , les  autres  les  ont  long  ; on  en  a vu  , dit-on  , plufieurs  parmi  eux 
qui  avoientau  croupion  des  queues  longues  de  quatre' à cinq  pouces.  &n 
voit  aufli  , au  rapport  de  quelques  Voyageurs  , dans  le  Royaume  de 
Lambri,  de  ces  hommes  qui  ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main  , 
6c  qui  ne  vivent  que  dans  les  montagnes.  Quelques  - uns  difenc  aufli  que 
l’on  voit  de  ces  hommes  à queue  dans  l’ile  Vormofe  ; ( ces  queues  ne 
font  qu’un  prolongement  du  coccyx.  ) Voici  un  autre  fait  qui  eft  egalement 
extraordinaire  , c'ell  que  dans  cette  île  il  n’eft  pas  permis  aux  femmes 
d’accoucher  avant  trente  cinq  ans , quoiqu'il  leur  foit  libre  de  fe  marier 
long-remps  avant  cet  âge.  Lorfqu’elles  font  grofles  , les  Jebufes  ou  Prc- 
trefles  vont  leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire  avorter;  ce 
lcroit  chez  eux  non-feulement  une  honte  de  devenir  mere,  mais  même 
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un  crime  , que  de  laitier  venir  un  enfant  avant  l’âge  preferit  par  la 

Loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  : ils  ne  forcent  point  fins 
leur  poignard , qu'ils  nomment  int , & l'indudrie  de  la  nation  s’ell  fur- 
patlée  dans  la  fabrication  de  cet  infiniment  dcltru&cur.  Fo)t\  l'midt 
Armes. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée  font  noirs  , ils  ont  le  vifagerond 
5c  large  avec  un  gros  nez  plat  : cependant  leur  phyfionomicne  feioiipis 
abfolumcnt  dcfagrcable  s'ils  ne  fe  défiguraient  pas  le  vifage  pat  uneefpece 
de  cheville  de  la  grotîcur  du  doigt  & longue  de  quatre  pouces  dont  ils 
fe  tvaverfent  les  deux  narines.  Us  ont  aulfi  de  grands  trous  aux  oreilles 
où  ils  mettent  des  chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  longues 
mamelles  qui  leur  pendent  fut  le  nombril  , le  ventre  extrêmement  gros, 
les  jambes  fort  menues  , les  bras  de  meme. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs  comme  les  Negres, 
grands.,  droits , menus  j ils  tiennent  toujours  leurs  paupières  à don- 
fermées  , pour  garantir  leurs  yeux  des  moucheions  qui  les  incommodai! 
ceux-ci  font  peut-être  les  gens  du  monde  les  plus  mifcrables  , 5? censl* 
tous  les  humains  qui  approchent  le  plus  des  brutes  ; ils  demeurent  ta 
troupes  de  vingt  ou  trente  , hommes  5c  femmes  , pcle-mêle  ; ils  n’ont 
point  d'habitation  , ni  d’autre  lit  que  la  terre , ils  n’ont  pour  habit  qu’as 
morceau  d’écorce  d’arbre  attaché  au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture, 
ils  n’or.t  ni  pain  , ni  grains,  ni  légume  j leur  unique  nourriture  cil  de 
petits  poilfons  qu'ils  prennent  en  faifant  des  téfervoirs  de  pierre  dans  de 
petits  bras  de  mer: 

Les  Mogols  5c  les  autres  peuples  de  la  prefqu’île  des  Indes  , relfemblem 
aflez  aux  Européens  par  la  taille  5c  par  les  traits  , mais  ils  en  different  par 
la  couleur  : les  Mogols  hommes  5c  femmes  font  olivâtres  j les  femmesont 
les  jambes  5c  les  cuilfes  fort  longues,  5c  le  corps  allez  court  ; ce  quieft 
le  contraire  des  femmes  Européennes.  I avernier  dit  que  lorfqu'on  a paflë 
Lahor  fie  le  Royaume  de  Cachemire,  toutes  les  femmes  du  Mogol  n’ont 
point  de  poils  à aucune  partie  du  corps  , fie  que  les  hommes  ont  peu  de 
barbe.  On  dit  qu’au  Royaume  de  Décan  on  marie  les  enfans  extrême- 
ment jeunes  , les  garçons  à dix  ans  fie  les  filles  â huit , fie  il  s’en  trouve 
qui  ont  des  enfans  à cet  âge  : mais  ces  femmes  ceflent  aulli  ordinairement 
d’en  avoir  avant  l’âge  de  trente  ans.  11  y a des  femmes  qui  fe  font  dccou- 
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per  1*  peau  en  Heurs , & la  peignent  de  diverses  couleurs  avec  des  jus  de 
racines  de  leurs  pays  , de  maniéré  que  leur  peau  paroîc  comme  une  étoffe 
à fleurs  On  trouve  parmi  les  habitans  du  Mogol  & de  Surate  beaucoup 
d’hermaphrodites,  qui  avec  des  habits  de  femme,  portent  le  tutban  pour 
le  diflinguer  , & afin  d’apprendre  à tout  le  monde  qu’ils  ont  deux 
iexcs. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  : on  prétend  que  leurs 
femmes  font  de  toutes  celles  de  l’Inde  les  plus  lafcives.  On  fait  à Ben- 
gale un  grand  commerce  d’Efdaves  mâles  & femelles  : on  y fait  auffi 
beaucoup  d’Eunuques  , foit  de  ceux  auxquels  on  n’&te  que  les  tcfticules , 
foit  de  ceux  auxquels  on  fait  l'amputation  totale. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel , ainfï  que  ceux  de  Malabar , 
font  très  noirs.  Les  coutumes  de  ces  différent  peuples  de  l'Inde  , font 
routes  fingulieres  & bizarres.  Les  Banians  croient  à la  métempfycofe  ; il 
n’y  a point  d’indiens  plus  doux  , plus  propres , plus  tendres  , plus  modeftes  , 
plus  civils  & de  meilleure  foi  envers  les  étrangers  : ils  font  ingénieux  , 
habiles  Sc  meme  favaas.  Ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête  comme  les 
Mahométans  ; leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage  , elles  ont  le 
tou*-  du  vifage  bien  fait , & beaucoup  d’agrcmens  : elles  aiment  à parer 
leurs  têtes  de  pendant  & de  colliers  , leurs  cheveux  noirs  ou  luftrés  forment 
une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière  du  cou  & font  attachés  d'un  ncrud 
de  ruban , elles  ont  des  anneaux  plus  ou  moins  précieux  , pafTés  dans 
le  nez  , aux  doigts  , aux  bras  , aux  jambes  8c  aux  orteils.  Ils  s’alTeyent 
comme  les  Mores  , c’eft  à-dire  les  jambes  croifées  fous  eux.  Leurs  enfans 
de  l’un  3c  l’autre  fexe  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  L’ufage 
eft  de  les  fiancer  dès  l'âge  de  quatre  ans  & de  les  marier  à neuf  & dix  ans  : 
on  les  laillc  à cet  âge  fuivre  le  penchant  de  la  nature.  Ces  peuples  ne 
mangent  rien  de  ce  qui  a eu  vie  : ils  craignent  de  tuer  le  moindre  infeéle  , 
même  ceux  qui  leur  font  le  plus  nuifibles.  Audi  les  plus  dévots  d’entr’eux 
font-ils  difficulté  d'allumer  , pendant  la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle  , 
de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fupeftition  donne  à cette  feéfe  d’idolâtres  de  l'horreur  pour  la 
guerre  , Sc  pour  tout  ce  qui  peut  conduire  à l’eflufion  du  fang.  Leur  culte 
s’étend  aulfi  envers  les  vaches.  A Baly , ils  dépendent  de  l’Inde  j on  y 
brûle  fur  les  bûchers  des  maris  , celles  de  leurs  femmes  qu'ils  ont  le 
plus  aimées  pendant  leur  vie. 

Les  habitans  du  Calicut  font  olivâtres  & ne  peuvent  prendre  qu’une 
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femme , tandis  que  la  Reine  & les  Dames  nobles  de  fa  fuite  peuvent 
prendre  autant  de  maris  qu’il  leur  plaît , & ces  arrangemens  ne  produifent 
aucune  mélintelligence  entre  les  epoux.  Les  meres  proftituent  leuts  filles 
le  plus  jeunes  quelles  peuvent.  C’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  paflent  1 
Parane,  à Bantan  ou  Bantane , •&  dans  les  petits  Royaumes  de  Guinée. 
Quand  les  femmes  , dit  M.  Smith  , y rencontrent  un  homme , elles  le  fai* 
Client  & le  menacent  de  le  dénoncer  à leur  mari , s'il  les  méprife.  Dans 
ces  pays  le  phylîque  de  l^imour  a prefque  une  force  invincible , l'attaque 
y eftfure,  & la  rcliftance  nulle.  Il  y a parmi  les  Calicutiens  des  familltl 
qui  ont  les  jambes  aulfi  grofles  que  le  corps  d’un  autre  homme  : la  peau 
en  eft  dure  & rude  comme  une  verrue  ; avec  cela,  ils  ne  laillent  pas  dette 
fort  difpos.  Cette  race  d'hommes  à grofles  jambes.s'cft  plus  multipliée 
parmi  les  Naires  de  Calicuc , que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes  : m 
en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs,  & fur-tout  à Ccylan. 

Les  habitant  de  l'ile  de  Ceylan  font  un  peu  moins  noirs  que  ceuxdsa 
côte  de  Malabar  \ mais  il  y a dans  cette  meme  lie  des  efpeces  de  Sau- 
ges , que  l’on  nomme  Ridas  , & qui  font  d'un  blanc  pâle  comme  qod- 
ques  Européens:  leurs  cheveux  font  roux  j ils  ne  vivent  que  dans  les  bon 
les  plus  épais  au  Nord-Eft  de  l'ile  , & s’y  tiennent  fi  cachés  , qu’on  a de 
la  peine  à les  découvrir  : il  y a lieu  de  penfer  que  ces  Bédas  de  Ceylan, 
ainfi  que  les  Kacrelas  ou  Chacrelas  de  Java  , & les  Albinos  du  midi  ce 
l’Afrique,  & fur  tout  les  Dondos  de  Loango , pourroient  êtee  de  face 
Européenne  ; il  eft  très-poilible  que  quelques  hommes  & quelques  fem- 
mes de  l’Europe  ayent  été  abandonnés  autrefois  dans  ces  îles  , ou  qn’ilsy 
ayentabordé  dans  un  naufrage  ; & que  dans  la  crainte  d'être  maltraita 
des  naturels  du  pays  , ils  foient  demeurés  eux  & leurs  defeendans  dins 
les  lieux  les  plus  déferts  de  cette  île , où  ils  ne  fortent  que  le  foit , ne 
pouvant  fouftvir  la  lumière , & continuent  à mener  la  vie  des  Sauvages, 
qui  peut-être  a fes  douceurs  lorfqu’on  y eft  accoutume.  ( Les  Dariens, 
habitans  de  l'île  de  Panéma , ne  peuvent  auili  guere  ouvrir  les  yeux  que 
dans  l’obfcuritéde  la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le  genre  des  hommes, 
ce  que  font  parmi  les  oifeaux  les  chat-huans , & parmi  les  quadrupèdes 
les  chauves  fouris , qui  ne  fottent  du  fommeil  que  quand  l’aftre  du  jour 
adifparu  & a laifle  la  nature  dans  le  deuil  & dans  le  filence.  Les  Voya- 
geurs attellent  que  les  Negres  ou  naturels  du  pays  détellent  les  Negt« 
blancs , & font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  les  combattent 
en  plein  jour , croyant  avoir  â faire  aux  diables  des  bois  ; mais  ceux-ci 
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prennent  leur  revanche  pendant  la  nuit , fous  le  nom  de  Mckifos.  Les 
vrais  Negres  blancs  ont  les  cheveux  blancs , les  yeux  rouges  , la  vue  foi* 
bis  : on  les  a audi  nommés  hommes  noîlurncs). 

Les  Maldivois  font  bien  formes  Si  bien  proportionnés  : il  y a peu  de 
différence  entr’eux  Si  les  Européens  , à l'exception  qu'ils  font  de  couleur 
olivâtre  , ainft  que  les  femmes  ; cependant  comme  c'ed  un  peuple  mêlé 
de  toutes  les  Nations,  on  y voit  aulli  des  femmes  très-blanches.  Les  Mal- 
divoifes  font  extrêmement  débauchées , &.  mettent  leur  gloire  à être  in- 
fidelles,  indiferettes , & à citer  leurs  bonnes  fortunes.  Les  talens  & les 
vertus  de  ces  femmes  confident  à jouira  chaque  inflant , Sc  pour  s'y  ex- 
citer & mieux  féconder  la  nature  , elles  mangent  â tout  moment  du  bétel 
Sc  beaucoup  d 'épices  â leurs  repas.  Pour  les  hommes  , quoique  très-in- 
continens  , ils  font  beaucoup  moins  vigoureux  qu’il  ne  conviendroit  à 
leurs  femmes.  On  peut  dire  que  la  pudeur  n’ed  pas  plus  connue  chez  ces 
peuples,  que  chez  la  plupart  des  Caraïbes  : ces  Nations  n’ont. pas  meme 
de  terme  pour  l’exprimer.  Ou  peut  les  peindre  , hommes  & femmes  > 
comme  on  peint  les  amours  , nuds  , armés  de  Bêches  & d’un  carquois  j il 
ne  s’agit  que  de  placer  le  bandeau  : ce  vêtement  léger  Sc  peu  einbarraf- 
fant  auquel  ils  font  habitués  , annonce  par  l’épargne  Qu’ils  y mettent  , 
qu'ils  ne  s’en  fervent  que  par  complaifance  & pour  tromper  légèrement 
fur  leur  fexe.  Chez  eux  & ailleurs  , cette  ceinture  paife  pour  orne- 
ment. 

Goa , qui  ed  le  principal  établilfement  des  Portugais  dans  les  Indes  , 
ed  le  pays  du  monde  où  il  fe  vendoit  autrefois  le  plus  d'Efclaves  : on  y 
trouvoit  â acheter  des  Biles  & des  femmes  de  tous  les  pays  des  Indes  ; ccs 
efclaves  faventpour  la  plupart  jouer  des  indrumens,  coudre  & broder  en 
perfection  : il  y en  a de  blanches  , d'olivâtres , de  bafannées  , de  toutes 
couleurs  ; celles  dont  les  Indiens  font  les  plus  amoureux  , font  les  Biles 
Caffrcs  de  Mofambique  qui  font  toutes  noires.  Il  ed  â remarquer  que  la 
fueur  de  tous  ces  peuples  Indiens , tant  mâles  que  femelles , n’a  point  de 
mauvaife  odeur  ; au  lieu  que  celle  des  Negres  d’Afrique  ed  des  plus 
défagrcablcs  , lorfqu'ils  font  échauffés  : elle  a , dit-on  , l’odeur  des  poi- 
reaux verts.  Les  femmes  Indiennes  aiment  beaucoup  les  hommes  blancs 
d'Europe  , Sc  les  préfèrent  aux  blancs  des  Indes  Sc  â tous  les  autres  In- 
diens. 

Il  n’en  ed  pas  de  meme  des  Bcajous  ( c’ed  le  nom  que  l’on  donne  aux 
lxabicans  idolâtres  de  111e  de  Bornéo  ) , ils  font  bafanés , de  belle  taille  , Sc 
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naturellement  vobnftes.  L'ufage , plutôt  qu’aucune  loi,  lei  a(Tujemt  à 
n’époufer  qu’une  feule  femme  ; ils  font  modelées  , & regardent  comme 
un  crime  odieux  l'infidélité  dans  le  mariage  ; ils  font  ennemis  du  vol  & de 
la  fraude , de  parodient  foiiiiblcs  aux  bienfaits.  Ils  ont  de  la  nobleflc  dans 
leurs  plaifirs.  l.eurs  armes  font  des  poignards,  peu  différent  du  cangiar 
des  Mores,  & des  farbacancs  de  huit  pieds  de  long,  avec  lefquelles ils 
faufilent  fur  leurs  ennemis  de  petites  fléchés  armées  d'une  pointe  de  fer 
qui  cil  fouvent  tmpoifonnée  d'un  fuc  mortel. 

Les  Perfans  font  voilins  des  Mogols  ; aufli  les  habicans  de  plufieurs  Pro- 
vinces de  Perfe  , ne  different  guère  des  Indiens  , fur  tout  ceux  des  Pro- 
vinces méridionales  j mais  dans  le  reflc  du  Royaume  , le  fang  Perfaneü 
préfentement  devenu  fort  beau  , par  le  mélange  du  fang  Géorgien  & 
Circadien  Ce  font  les  deux  Nations  du  monde  où  la  nature  forme  les 
plus  belles  perfonnes  i aufli  il  n’y  a prcfque  aucun  homme  de  qualitcen 
Perfe  qui  ne  fiait  né  d'une  merc  Géorgienne  ou  Ciicaflîenne.  Comme  il» 
a un  grand  nombre  d'années  que  ce  mélange  a commencé  à fc  faire, le 
fexe  féminin  s'eft  embelli  comme  l’autre  , & les  Perfannes  font  devenais 
fort  belles  & fort  bien  faites  , quoique  ce  ne  foit  pas  au  point  desGéot- 
giennes.  Sans  ce  mélange , les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroientlesplos 
laids  hommes  du  monde , puifqu'iis  font  originaires  de  la  Tartarie  , dont 
les  habitant  font  laids  & mal  faits. 

On  voie  en  Perle  une  grande  quantité  de  belles  femmes  de  toutes 
couleurs  , qui  y font  amenées  de  tous  les  côtés  par  les  Marchands,  la 
blanches  viennent  de  Pologne,  de  Mofcovie,  de  Circaftîe  , de  Géorgie  K 
des  frontières  de  la  grande  Tartarie  : les  bafanées  font  originaires  des 
terres  du  Grand  Mogol  , & de  celles  du  Roi  de  Golconde  & du  Roi  de 
Vifapour:  les  noires  viennent  de  la  côte  dcMclindo  de  de  celles  de  la  mec 
rouge. 

I.es  peuples  de  la  Perfe  , de  la  Turquie  , de  l'Arabie,  de  l’Egypte  & 
de  toute  la  Barbarie,  peuvent  être  regardés  comme  une  même  nation, 
qui , dans  le  temps  de  Mahomet  & de  les  fuccelleurs  , s’eft  extrêmement 
étendue,  a envahi  des  terrains  immenfes  , & s’eft  prodigieufemenr  mêlée 
avec  les  peuples  de  ces  pays.  Les  Princcffbs  & les  Daines  Arabes  qui  ne 
font  point  expofees  au  foleil , font  fort  blanches  , belles  & bien  faites: 
les  femmes  du  commun  font  brunes  & bafanées , elles  fe  peignent  aufli 
la  peau. 

Les  Egyptiens,  quoique  voiftus  des  Arabes,  & fourni*  comme  eus 
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à la  domination  des  Turcs,  ont  cc|>cndant  des  coumrr.es  foi  t différences 
des  Arabes.  Par  exemple,  dans  toutes  les  Ville  , Villages  le  long  du 
Nil , on  trouve  des  filles  deflinées  aux  plaifiis  des  s , fans  qu'ils 

foient  obliges  de  les  payer  : les  gens  riches  de  ces  contrées  fe  font , en 
mourant,  un  devoir  de  pieté  de  fonder  des  Maifons  d'hofpitalité , & de 
les  peupler  de  belles  filles,  qu'ils  font  acheter  dans  ces  vues  charitables  j 
des  MefTagers  de  la  galanterie  conduifenc  les  Voyageurs  au  temple  où  les 
jeunes  Prétrefies  font  fi  volontairement  leurs  Hâtions  , conformément 
aux  vues  du  Teflateur  : on  n’y  admet  que  çellcs  qui  paroifient  être  les 
mieux  vouées  au  myflere  , celles  qui  infpirent  la  volupté  la  plus  Lédui- 
fante  , celles  donc  la  taille  ell  dégagée  & terminée  par  les  plus  belles 
hanches  Sc  les  plus  belles  chutes  de  reins  qu’il  foit  poiliblc  de  voir  .. . . 

N’en  difons  pas  davantage,  la  pudeur  pourroit  en  erre  alarmée 

Jaloufes  les  unes  des  autres  fur  la  préférence  , il  y a peu  d'union  entr 'elles  : 
elles  n’en  veulent  point  à la  boutfe  du  Voyageur,  leur  intention  cil  de 
l'attendrir  & de  le  tendre  fenfible  à leurs  charmes.  Les  Egyptiennes 
(ont  fort  brunes  ) elles  ont  les  yeux  vifs  ; les  hommes  font  de  couleur 
olivâtre. 

En  lifanr  l'hifloire  des  peuples  d'Afrique , on  ne  peut  apprendre  fans 
étonnement,  que  les  habitant  des  montagnes  de  la  Barbarie  font  blancs) 
au  lieu  que  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  & des  plaines  font  bafanés  Sc 
tics  bruns.  Cerre  petite  élévation  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre , 
produit  le  même  effet  que  plufieurs  degrés  de  latitude  fur  fa  furface. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième  , le  crentieme  & le 
trente  cinquième  degrés  de  latitude  du  Nord  de  l'ancien  Continent,  ne 
font  pas  fort  différons  les  uns  des  aurres  , fi  on  excepte  les  variétés  parti- 
culières , occafionnées  par  le  mélauge  d’autres  peuples  plus  feptentrio- 
naux.  Ils  font  cous  en  général  bruns,  bafanés,  mais  aflcz  beaux  Sc  allez 
bien  faits.  Ceux  qui  vivent  dans  un  climat  plus  tempéré,  «els  que  les 
habitans  des  Provinces  feprentrionalcs  du  Mogol  Sc  de  la  Peifjs , les 
Arméniens  , les  Turcs  , les  Géorgiens  , les  Mingteliens,  les  Circadiens  , 
les  Grecs  & cous  les  peuples  de  l'Europe  , fondes  hommes  les  plus  beaux, 
les  plus  blancs  & Iss  mieux  faits  de  toute  la  terre. 

Le  fang  de  Géorgie  efl  encore  plus  beau  que  celui  de  Cachemire  : on 
ne  trouve  pas  un  laid  vifagedans  ce  pays,  & la  nature  y a répandu  , fur 
la  plupart  des  femmes  , des  grâces  que  l’on  ne  voit  point  ailleurs  : elles 
font  grandes , bien  faites , extrêmement  déliées  à la  ceinture  j la  plupart 


om  deux  fourcils  peints  par  l’amour  qui  couronnent  deux  grands  yeux  ; 
d’où  il  lance  cous  fcs  trîits  ; elles  joignent  à leur  exttcme  beauté  , un 
air  de  délicateffe  & un  regard  engageant , qui  charme  & enchante  tous 
ceux  qui  les  envifagent.  Les  hommes  font  aufti  fort  beaux  & grands,  ils 
onr  naturellement  de  l’efprit  ; mais  il  n’y  a aucun  pays  dans  le  monde 
où  le  libertinage  & l’ivrognerie  foient  à un  fi  haut  point  qu’en  Géoigie, 
C’eft  particuliérement  parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation,  que  les 
Rois  & les  Seigneurs  de  Pcrfe  choififfcnt  ce  grand  nombre  de  concubi- 
nes dont  les  Orientaux  fe  font  honneur.  Il  y a meme  des  défenfes  itcs- 
cxore  'es  d’en  trafiquer  ailleurs  qu’en  Pcrfc  , les  filles  Géorgiennes  étant, 
fi  l’on  peut  parler  ainfi  , regardées  comme  une  marchandife  de  comte- 
bande  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  forrir  hors  du  pays:  il  a été  cependant 
ftipulé  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Sophi  dePerfe,  que  le  férail  Otto- 
man feroit  rempli  par  choix  & à volonté , de  jeunes  Géorgiennes.  Quoique 
les  mœurs  & les  coutumes  des  Géorgiens  foient  un  mélange  de  celles  de 
la  plupart  des  peuples  qui  les  environnent,  ils  ont  en  particulier* 
étrange  ufage  , que  les  gens  de  qualité  y exercent  l’emploi  deBouriar, 
bien  loin  qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géorgie  , comme  dans  le  refte  Ao 
monde,  c'cft  un  titre  auffi' glorieux  pour  les  familles  de  ce  pays,  Ç»* 
l’impudicité  de  leurs  filles.  En  effet , elles  éprouvent  de  bonne  heure  h 
fentimenr  que  les  deux  fexes  infpircnt  par  leur  différence. 

Les  femmes  de  CircalTie  font  fort  belles  & fort  blanches  : elles  ont 
fi  pen  de  fourcils  , qu’on  diroit  que  ce  n’eft  qu’un  filet  de  foie  recour- 
bé : elles  en  font  fâchées  , mais  elles  ont  tort  ; elles  feroienr  trop  belles 
fi  eltes  n’avoient  pas  ce  léger  défaut.  L'été  les  femmes  du  peuple  ne  portent 
qu'une  chcmife,  qui  eft  ordinairement  bleue  , jaune  ou  rouge  ; & cttte 
chemife  eft  ouverte  jufqu'â  mi  corps  telles  ont  lefein  parfaitement b:en 
fait;  clics  font  libres  avec  les  étrangers  , niais  cependant  fitiellcs  i leurs 
maris  qui  ntn  font  point  jaloux. 

Les  Mingreliens  font  aulli  beaux  que  les  Géorgiens  Sc  les  Circadiens  ; 
& il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  faffent  qu'une  feule  & même  race 
d’hommes  II  y a en  Mingrclie , dit  Chardin , des  femmes  merveiileule- 
ment  bien  faites  , d’un  air  majeftueux , de  vifjgc  & de  taille  admira- 
bles •,  elles  ont  autant  d'embonpoint  qu'il  en  faut,  des  cheveux  bien 
plantes  relevant  la  beauté  de  leur  front;  elles  ont  outre  cela  un  regard 
engageant , qui  carefle  tous  ceux  qui  les  confiderenr , & elles  tâchent 
d'infpiter  de  l’amour , fans  cacher  celui  qu'elles  fentent.  Les  habitans 
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époufcnt  leurs  nièces  8c  les  maris  font  très-peu  jaloux  : quand  un  homme 
prend  fa  femme  fur  le  fait  avec  un  galant , il  a droit  de  le  contraindre  à 
payer  un  cochon  ; & d'ordinaire  il  ne  prend  pas  d'autre  vengeance  : le 
cochon  fe  mange  entr’eux  trois.  Ils  prétendent  que  c'eft  une  très-bonne 
& très  louable  coutume  d'avoir  pluficurs  femmes  8c  concubines.,  parce 
qu’on  engendre  beaucoup  d’enfans  que  l’on  vend  argenc  comptant,  ou 
qu’on  échange  pour  des  hardes  8c  pour  des  vivres  ; fouvent  ils  tuent 
ceux  qui  font  défigurés  , mal-faits  ou  infirmes.:  voilà  toute  leur  politique 
& toute  leur  morale.  Au  refte  , ces  Efclaves  ne  font  pas  fort  chers  ; car 
les  hommes  âgés  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  quarante-ans  ne  coûtent  que 
quinze  écus  ; & les  belles  filles , d’entre  treize  & dix-huit  ans , vingt 
écus. 

Les  Turcs  , qui  achètent  beaucoup  de  tous  ces  Efclaves  , font  un  peu- 
ple compofé  de  plufîeurs  autres  peuples.  En  général  les  Turcs  font  ro- 
buffes  3c  allez  bien  proportionnés  : leurs  femmes  font  belles , blanches  8c 
bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs  , hommes  Sc  femmes , ne  portent  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps , excepté  les  cheveux  3c  la  barbe  : ils  f« 
fervent  du  rufmi  pour  l’ôter.  Voy<\  ce  mot. 

Les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  3c  plus  vives  que  les 
Turques  : elles  ont  le  vifage  d’un  ovale  charmant,  le  dcfTous  de  leur 
menton  , leur  poitrine  , leur  gorge  forment  des  contours  ft  délicats  8c  fi 
beaux  , que  la  volupté  feule  peut  en  avoir  tracé  le  defiin  3c  l’avoir  fuivi. 
Elles  ont  de  plus  que  les  Turques  l’avantage  d’une  beaucoup  plus  grande 
liberté  : 8c  par  une  illufion  douce  8c  confolante  , la  Nature  les  invite  à 
mettre  fouvent  en  a&e  le  plaifir  momentané  qui  expofe  quelquefois  la 
femme  à perdre  fa  vie  pout  la  donner  à un  nouvel  individu. 

Les  Grecs,  les  Napolitains  , les  Siciliens  , les  habitans  de  Corfe,  de 
Sardaigne , les  Efpagnols  3c  les  Portugais  étant  firués  à-peu-près  fous  le 
meme  parallèle , font  allez  fcmblabies  pour  le  teint  ; tous  ces  peuples 
font  plus  bafanés  que  les  François , les  Anglois  3c  les  autres  peuples  moins 
méridionaux.  Lorfqu’on  fait  le  voyage  d’Efpagne  , on  commence  à s’ap- 
pcrcevoir  , dès  Bayonne,  de  la  différence  de  couleur  : les  femmes  ont  le 
teint  un  peu  plus  brun  : elles  ont  aulli  les  yeux  plus  briilans.  Les  Efpa- 
gnols font  maigres,  allez  petits  ; ils  ont  la  taille  fine  , la  tète  belle.  Les 
Voyageurs  difenc  unanimement  que  la  délicacefle  de  l’organifation  fait 
de  lame  des  François  une  glace  qui  reçoit  tous  les  objets  8c  les  rend  vi- 
Tome  I II,  Y y 
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vement.  Tour,  à la  vérité,  parle  en  eux  : voici  leur  cara&ere,  vivacité, 
gaieté  , générofité , bravoure  & lincérité.  En  roue  ils  donnent  l’effot  & 
l'énergie  à la  nature.  J’en  appelle  au  témoignage  de  toutes  les  nations  :1a 
France  cil  le  temple  du  goût,  du  génie  & du  fentiment.  On  dit  encore 
que  de  toutes  les  pallions  l'amour  eft  celle  qui  lied  le  mieux  aux  femmes, 
fie  fur-tout  aux  Françoifes  ; il  eft  du  moins  vrai  qu'elles  portent  ce  fenti- 
ment , qui  eft  le  plus  tendre  caraétere  de  l'humanité , à un  degté  de  dé- 
licatcfle  fie  de  vivacité , où  il  y a peu  de  femmes  d'autres  nations  qui  puif- 
fent  atteindre.  Leur  ame  femblc  n'avoir  été  faire  que  pour  fentir;  elles 
prétendent  n’avoir  été  formées  que  pour  le  doux  emploi  d'aimer  îc  d'ette 
aimées.  Peut  être  leur  amour  eft-il  plus  éphémere  que  chez  les  femmes  de 
nos  voilîns.  Les  François  ne  font  pas  moins  favorifés  de  la  Nature  ; leur 
taille  e(l  à peu-près  la  meme  que  celle  des  Anglois  ; mais  ceux  ci  paflenc 
pour  être  moins  enjoués  , plus  mélancoliques  ou  plus  philofophes.  Les 
femmes  de  l'une  & l'autre  nation  ont  de  beaux  cheveux  , les  yeux  grande 
En  général  les  Françoifes  ont  la  gorge  fort  belle,  la  bouche  petite,  lu 
dents  blanches  & bien  rangées , les  levres  d'un  incarnat  vif,  l’air  graetta 
fie  tendre  du  fourire  ; le  bras  bien  arrondi , bien  fait  & la  main  fott  belle’, 
la  taille  noble  & dégagée  ; le  pied  fort  mignon  , & la  peau  fine  & blan- 
che. On  voit  fouvent  en  Angleterre  des  hommes  vivre  plus  d’un  fiede.ott 
acquérir  un  embonpoint  extraordinaire,  témoin  le  fîcur  Bright  de  la  pro- 
vince d'Elfex,  qui  à lage  de  11  ans  pefoir  184  livres  , à 10  ans 
19  ans  584,  & à }o  ans  616  livres:  cet  homme  avoit  5 pieds  9 poucei 
fie  demi  de  haut.  Dans  la  même  année  ( 1754)  mourut  à Londres  le 
nommé  Powel , Boucher , natif  de  la  province  d’Ertex  ç il  étoit  âgé  de  }7 
ans,  fie  il  pefoit  650  livres:  il  avoit  environ  1 j pieds  d’Angleterre  de 
circonférence.  O11  a vu  en  Angleterre  une  race  d'homme  porc-cpic . Voye* 
ce  mot.  Il  n’eft  pas  rate  de  rencontrer  en  SuilTe , nation  d’un  caraékere  fin* 
cerefic  belliqueux.des  hommes  fie  femmes  ventriloques  fie  affcûés  degoitres. 

En  revenant  à l’Afrique,  & examinant  les  hommes  qui  font  au- delà  du 
Tropique , depuis  la  mer  rouge  jitfqu'à  l’Océan  , on  retrouve  des  efpeces 
de  Maures , mais  fi  bafanés , qu'ils  paroillenc  prefque  tous  noirs  : on  y 
trouve  auflî  des  Negres.  E11  rallemblant  les  témoignages  des  Voyageurs, 
il  paroît  qu’il  y a autant  de  variété  dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle 
des  Blancs.  Ceux  de  Guinée  font  extrêmement  laids  , & ont  une  odeur 
infupportable  : ceux  de  Soffala  fie  de  Mofambiquc  font  beaux  fie  n'ont 
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aucune  mauvaife  odeur.  On  retrouve  parmi  les  Negres  routes  les  nuances 
du  btun  au  noir , comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 
les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  au  Nord  du  fleuve  du  Sénégal  : ils  ne 
font  que  bafanés  ; les  Nègres  font  au  Midi , & font  abfolument  noirs , 
fur-tout  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride;  car  plus  on  s'éloigne  de 
l’cquateur,  8c  plus  la  couleur  des  peuples  s’éclaircit  par  nuances.  C’eft 
aux  extrémités  des  Zones  tempérées  qu’on  trouve  les  peuples  les  plut 
blancs.  Les  îles  du  Cap  Vert  fonr  toutes  peuplées  de  Mulâtres , venus  des 
premiers  Portugais  qui  s’y  établirent.  Si  des  Negres  qu’ils  y trouvèrent: 
on  les  appelle  Negres  couleur  de  cuivre , parce  que  , quoiqu'ils  reflemblent 
aux  Negres  par  les  traits,  ils  font  jaunâtres.  Les  Negres  du  Sénégal,  près 
de  la  rivière  de  Gambie , que  l’on  nomme  Jalofes , font  tous  fort  noirs  Si 
bien  proportionnés  : ce  font  les  plus  beaux  Scies  mieux  faits  de  tous  les 
Negres.  Ils  ont  les  memes  idées  que  nous  de  la  beauté  : il  n’y  a que  fur 
le  fond  du  tableau  qu’ils  penfent  différemment.  11  y a parmi  eux  d'aufli 
belles  femmes  , à la  couleur  près  , que  dans  aucun  autre  pays  du  monde  : 
elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  les  Biancs  : leurs  maris  tiennent  à hon- 
neur ce  choix  que  leurs  femmes , leurs  farurs  , leurs  Allés  font  des  Blancs 
& de  refufer  les  hommes  de  leur  nation.  Au  refte,  ces  femmes  ont  tou- 
jours la  pipe  à la  bouche , & leur  peau  a aufli  un  peu  d’odeur  défagréa- 
ble  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Elics  aiment  beaucoup  â fauter  & â danfer  au 
bruit  d'une  calebafle  ou  d'un  chaudron  ; cous  les  mouvemens  de  leurs 
danfes  font  autant  de  poftures  lafeives  Si  de  geftes  indécens.  D’ailleurs  les 
Jalofes  font  d'une  ignorance  incroyable. 

Les  Negres  de  file  de  Gorée  & de  la  côte  du  Cap  Vert,  fonr  bien 
faits , comme  ceux  du  Sénégal  : ils  font  un  fi  grand  cas  de  leur  couleur  : 
qui  eft  en  effet  d'un  noir  d'ebene  profond  SC  éclatant , qu’ils  mcprifenc 
les  autres  Negres  qui  ne  font  pas  fi  noirs,  comme  les  Blancs  meprifent  les 
bafanés.  Ces  Negres  aiment  paflionuément  l’eau  de-vie  , dont  ils  s’enni- 
vrent  fou  vent  : ils  vendent  leurs  enfans,  leurs  parens,  8c  quelquefois  ils 
fc  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir. 

Quoique  les  Negres  de  Guinée  foient  d'une  fantc  ferme  Si  très-bonne , 
rarement  arrivent -ils  à une  certaine  vicillefle  : ils  parodient  vieux  dès 
l’âge  de  quarante  ans.  L’ufage  prématuré  des  femmes  eft  peut-être  caufe 
de  la  brièveté  de  leur  vie.  Rien  n’cft  fi  rate  que  de  trouver  dans  ce  peuple 
quelque  fille  qui  puifle  fe  fouvenir  du  temps  auquel  elle  a ceflê  d'ctre 

Yyij 


j} 6 H O M 

vierge , 5:  elles  fe  font  one  honte  de  pouflet  le  moindre  cri  en  accouchant! 
Leur  caractère  eft  a irez  confiant.  Cette  nation  cfl  ignorante,  & cependant 
pleine  de  fentiment,  fur-tout  darftfkrt  d'jimcr.  On  doit  même  être  for- 
pris  que  des  âmes  fi  incultes  puiflSnT produire  quelques  vertus,  & qu’il 
n’y  germe  pas  plus  de  vices.  On  dit  qu'au  royaume  de  Bénin  fur  le  golfe 
de  Guinée  , le  Souverain  ne  fe  montre  guère  en  public  qu'une  fois  l’an* 

, nce  , Si  fouvent  pour  lui  faire  honneur,  on  fait  mourir  feize  cfclaves  : 
l’on  dit  que  quand  il  meurt , plufteurs  Princes  de  fa  Cour  fe  font  mouik 
pour  l’accompagner  au  tombeau  ; mais  communément  cet  honneur  eft 
décerné  à quelques  perfonnes  qu’on  faifît  parmi  le  peuple  qui  accourt  en 
foule  pour  voir  cette  cérémonie. 

On  préféré  dans  nos  îles  les  Negtcs  d’Angola  ceux  du  Cap  Vert  pour 
la  force  du  corps  ; mais  ils  fentent  fi  mauvais  lotfqu’ils  font  échauffés,  que 
l'air  des  endroits  par  où  ils  onr  pafTé  en  eft  infeété  pendant  plus  d'un  quart 
d’heure.  Ceux  de  Guinée  font  aulli  très  bons  pour  le  travail  de  la  terre 
& pour  les  autres  gros  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  fom, 
mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeftique,  & plus  capatfci 
d'apprendre  des  métiers.  Les  Negres  ont  en  gnétal  le  nombril  fort  gros, 
St  multiplient  beaucoup. 

Si  les  Ncgces  ont  peu  d’efprit,  ils  ne  laifTent  pas  d’avoir,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , quelques  fentimens  : ils  font  gais  ou  mélancoliques , 
laborieux  ou  fainéans , amis  ou  ennemis , félon  la  maniéré  dont  on  les 
traite.  Lorfqu’on  les  nourrit  bien  , Si  qu'on  ne  le» maltraite  pas , ils  font 
contens , joyeux  , prêts  à tout  faite , Si  la  fatisfaétion  de  leur  ame  eft 
pein:c  fut  leur  vifago  ; mais  quand  on  les  traite  mal , ils  prennent  le 
chagrin  i cœur,  fie  périfTcnt  quelquefois  de  mélancolie.  Ils  portent  une 
haine  mortelle  à ceux  qui  les  ont  maltraités  : lorfqu'au  contraire  ils 
s’affcétionnenr  à un  mairie , il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fulTent  capables  de 
faire  pour  lui  marquer  leur  zcle  Si  leur  dévouement.  Quand  les  Negtcs 
font  expatriés , ils  paroifTent  naturellement  compatiffans  , & meme  ten- 
dres pour  leurs  enfans , pour  leurs  amis , pour  leurs  compatriotes  ; ils 
partagent  volontiers  le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu'ils  voient  dans  le  be* 
foin  , fans  meme  les  connoître  autrement  que  pat  leur  indigence.  Ils 
ont  donc , comme  on  le  voit , le  cœur  excellent  ; ils  ont  le  germe  de 
toutes  les  venus.  Je  ne  puis  écrire  leur  hiftoire , ( & je  le  dis  avec  M.  dt 
Buffon  ) fans  m’attendrir  fur  leur  état } ne  font-ils  pas  aflez  malheureux 
d’être  réduits  à la  fervitude,  d ette  obligés  de  travailler  toujours  fans  pou- 
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▼oir  rien  acquérir?  faut- il  encore  les  excéder,  les  frapper,  Sc  les  traiter 
comme  des  animaux  ? L’humanité  fe  révolte  contre  ces  traitcmcns  odieux , 
que  l’avidité  du  gain  a mis  en  ufage.  On  les  force  de  travail , on  leur  épar- 
gne la  nourriture,  même  la  plus  commune.  Ils  fupportent , dit-on  , aifé- 
ment  la  faim  j pour  vivre  trois  jours  , il  ne  leur  faut  que  la  portion  d’un 
Européen  pour  un  repas  ; quelque  peu  qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment, 
ils  font  également  durs  & forts  au  travail.  Comment  des  hommes  à qui  il 
relie  quelque  fentiment  d'humanité  , peuvent-ils  adopter  ces  maximes  , 
en  faire  un  préjugé , Si  chercher  à légitimer  par  ces  taifons  les  excès  que 
la  foif  de  l’or  leur  fait  commettre  ? 

il  naît  quelquefois  parmi  les  Ncgres  des  blancs  de  peres  & de  meres 
noirs:  chez  les  Indiens  couleur  de  cuivre,  des  individus  couleur  de  blanc 
de  lait  ; mais  il  n’arrive  jamais  chez  les  Blancs  qu'il  nailfc  des  individus 
noirs.  Les  Peuples  des  Indes  Orientales , de  l'Afrique  Si  de  l’Amérique 
où  l’on  trouve  ces  hommes  blancs,  éc  les  Albinos  dont  nous  avons  parlé, 
font  tous  fous  la  même  ligne  ou  à- peu. près.  Le  blanc  paroît  donc  être  la 
couleur  primitive  de  la  Nature,  que  le  climat , la  nourriture  & les  tncrurs 
altèrent  & changent , Si  qui  reparaît  dans  certaines  circonlianccs , mais 
avec  une  fi  grande  altération , qu'il  ne  relîcmblc  point  au  blanc  primitif. 
y oye\  l’article  Negre. 

En  tout,  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  prcfque  toujours:  la  Na- 
ture, atifli  parfaite  qu’elle  peut  l’être  , a fait  les  hommes  blancs  ; Si  la 
Nature  , altérée  autant  qu'il  cfl  pofliblc  , les  rend  encore  blancs.  Mais  le 
blanc  naturel  ou  blanc  de  l'eipecc , cfl  fort  différent  du  blanc  individuel 
ou  accidentel.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes,  auffi  bien  que 
dans  les  hommes  Si  les  animaux  : la  rofe  blanche , la  giroflée  blanche  , 
font  bien  différentes , même  pour  le  blanc  , des  rofes  ou  des  giroflées 
rouges  , qui  dans  l’automne  deviennent  blanches  , lotfqu’clles  ont  foufferc 
le  froid  des  nuits  Si  les  petites  gelées  de  cette  laifon.  Autre  Angularité  , les 
hommes  d’un  blond  blanc  ont  les  yeux  foibles,  & fouvent  l’oreille  dure. 
On  prétend  que  les  chiens  blancs  fans  aucune  tache  font  fourds , Si  en 
effet  il  y en  a des  exemples.  ^ 

On  ne  connoît  guere  les  peuples  qui  habitent  les  côtes  & l’intérieur  de 
l’Afrique  : depuis  le  Cap  Negre  jufqu’au  Cap  des  Voltes  ; mais  les  Hot- 
tenrots  , qui  font  au  Cap  de  Bonne-Efpcrancc  , font  fort  connus.  Les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Negres,  mais  des  hommes  bafanés  qui, 
dans  la  race  des  Noirs,  commencent  à fe  rapprocher  du  blanc  } comme 
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les  Maures  dans  la  race  blanche  commencent  à s’approcher  du  noir.  I.es 
Hottentots  vivent  errans  ; leur  langage  eft  quelquefois  étrange:  ils glouf- 
fenr  comme  des  coqs  d'Inde  ; leur*  cheveux  relfémblent  à la  toifon  d'un 
mouton  nuit  rempli  de  crotte,  & font  de  la  plus  affreufe  nul-proprecc. 
Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages  fort  extraordinaires  ; les  femmes  fur- 
tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les  hommes,  regardent  le  nei 
proéminent  comme  une  difformité  ; aufli  l'applarifTent-ellcs  à leuts  en- 
fans.  Elles  parent  leurs  cheveux  avec  des  coquilles.  Elles  ont,  dit  Kolit, 
une  efpece  d’exctoillancc  ou  de  peau  dure  & large  qui  leur  «oit  au-detTus 
de  l’os  pubis,  & qui  defeend  jufqu’au  milieu  des  cuilfes  en  forme  de  ta- 
blier. 11  n'y  a que  quelques  femmes  naturelles  du  Cap  qui  foient  fujettes 
à cetre  monftrucufc  difformité  , qu’elles  découvrent  à ceux  qui  ont  allet 
de  cutiofité  ou  d'intrépidité  pour  demander  à la  voir  ou  à la  toucher. 
Quelques  hommes  de  leur  côté  font  à demi-eunuques  , parce  qu’à  lige 
de  huit  ans  on  leur  enlève  un  tefticule , dans  la  perfuafîon  que  celâtes 
fend  plus  légers  à la  courfe.  D'ailleurs  ils  font  braves  , jaloux  de  lent 
liberté,  agiles,  liai  dis  , robuffes  , grands , leur  corps  bien  proportionné, 
mais  leurs  jambes  font  grolfos  ; les  exercices  de  la  guerre  font  leur  unique 
occupation  , ils  en  font  fi  pallionnés  qu’ils  traitent  avec  les  nations  voifmes 
pour  s’obliger  à les  défendre  ; ce  font  les  Suides  de  l'Afrique,  fi  l’on  peut 
parler  ainli.  A l'Eft  du  Congo  font  les  Anzicos  , antvopophages  outrés. 
Des  voyageurs  atteftent  que  leurs  boucheries  font  quelquefois  garnies  de 
la  chair  de  leurs  efclaves,  même  de  leurs  parois  8c  de  leurs  amis.  Au  moin- 
dre dégoût  de  la  vie , ils  ont  recours  au  Boucher.  Les  Anzicos  ont  la 
taille  bien  prife  , une  contenance  agréable  : leur  marche  eft  vive  & légère. 
Les  Cafres  voifms  des  Hottentots  , font  d'un  noir  peu  éclatant  : ils  regar- 
dent comm  eun  devoir  de  tuer  les  vieillards  infirmes. 

Il  femble  que  l’on  peut  admettre  trois  caufcs , qui  toutes  trois  con- 
courent à produire  les  variétés  que  l'on  remarque  dans  les  differens  peuples 
de  la  terre.  La  première  eft  l'influence  du  climat  ; la  fécondé  , qui  tient 
beaucoup  à la  première  , eft  la  nourriture  ; & la  troificme , qui  rient 
peu^-ette  encore  plus  à la  première  & à la  fécondé  , font  les  mœurs.  On 
peut  regarder  le  climat  comme  la  caufe  première  & prefque  unique  de  la 
couleur  des  hommes  ; mais  la  nourriture,  qui  fait  à la  couleur  beaucoup 
moins  que  le  climat , fait  beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  grolïeres , 
mal-faines , peuvent  faire  dégénérer  l’cfpece  humaine;  chez  nous-mêmes 
les  gens  de  la  campague  font  moins  beaux  que  ceux  des  villes  ; & on 


Digitized  by  Google 


HOM  j$> 

pont  remarquer  que  dans  les  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que 
dans  les  villages  voifins  , les  hommes  font  mieux  faits  & les  vifagcs 
moins  laids.  Les  traits  du  vifage  de  diffcrens  peuples  dépendent  beaucoup 
de  l'ufagc  où  ils  font  de  s’écrafer  le  nez , de  fe  tiret  les  paupières  , de 
s’alonger  les  oreilles,  defe  groflir  les  levres,  de  s’applatir  le  vifage,  & c. 
L’homme  dans  l'état  de  nature  eft  mieux  fait  ; par-tout  on  obfetve  que 
dans  l’état  de  fociétc , des  habitudes  , des  geftes  bizarres  altèrent  fa  con- 
formation. Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la  grâce. 

En  Amérique  on  trouve  aufli  des  peuples  qui  défigurent  de  différentes 
maniérés  le  crâne  de  lcnrs  enfans  des  le  moment  de  leur  naidance.  Les 
Omaguas  , au  rapport  de  M.  de  la  Condamine  ( Mémoires  de  /’ Academie 
de>  Sciences  1745  , page  418  ) ont  la  bizarre  coutume  de  predet  entre 
deux  planches  le  front  des  enfans  qui'  viennent  de  naître , & de  leur 
procurer  l’étrange  figure  qui  en  réfulte  , pour  les  faire  mieux  relTembler, 
difent  ils , à la  pleine  lune.  C’eft  ainfi  qu'aux  Indes  on  pétrit  la  tête  de 
l’enfant  deftiné  à être  Bonze  : on  lui  donne  la  forme  d’un  pain  de  fucre  ; 
elle  devient  un  autel  fur  lequel  le  Bonze  fait  brûler  des  feux.  On  préfume 
bien  que  toute  l’organifation  du  cerveau  eft  dérangée  par  de  telles  opéra- 
tions : audi  ces  Miniftres  ne  jouident-ils  pas  ordinairement  d'un  génie 
bien  fupérieur.  LesCréecks  , nation  de  l’Amérique  feptentrionale,  vont 
tous  nus,  font  fort  belliqueux,  & même  féroces;  ils  fe  peignent  des 
lézards , des  ferpens  , des  crapauds  , &c.  fur  le  vifage  pour  paraître  plus 
redoutables.  Les  Sauvages  du  détroit  de  Davis  font  très-grands  , très-ro- 
buftes  Sc  fort  laids  ; ils  vivent  communément  plus  de  cent  ans  ; leurs 
femmes  fe  font  des  coupures  au  vifage  5e  les  remploient  de  couleur  noire 
pour  s’embellir  8c  pour  s’attirer  du  «,‘fpeéi.  Le  fang  des  animaux  eft  une 
boiflôn  agréable  à ces  peuples  barbares , errans  & carnivotes.  On  trouve 
à l’article  pierre  à fard , ce  que  les  diffcrens  peuples  mettent  en  ufage 
pour  s'embellir  ou  pour  fe  parei  la  peau. 

Les  habitans'de  la  Floride  font  afTez  bien  faits  , leur  teint  eft  de  cou- 
Ieut  olivâtre  tirant  fur  le  rouge , à caufe  d'une  huile  de  roucou  dont  ils  fe 
frottent  : ils  vont  prefque  nuds,  font  braves,  8c  immolent  au  foleil  leur 
grande  divinité , les  hommes  qu’ils  prennent  en  guerre , & les  mangent 
enfuite.  Leurs  Chefs , nommés  Paraeufhs  , & leurs  Prêtres  ou  Médecins , 
nommés  Jonas  , femblables  aux  Jongleurs  du  Canada , ont  un  grand  pou- 
voir fur  le  peule.  Les  Natchez  , l’une  des  Nations  fauvages  de  la  Loui- 
fîane , font  grands  & gros , leur  nez  eft  fort  long , & le  menton  un  peu 
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arqué.  Quand  urc  femme  chef,  c'efl-à-dire  nolle , ou  <!c  la  race  du  folcil, 
meure  , on  étrangle  douze  petits  enfui;  & quatorze  grandes  perfonnes, 
pour  être  enterrées  avec  elle.  Ün  met  dans  leur  folfc  commune  des  uftcu- 
files  de  cuilînc  , des  armes  de  guerre  & tout  l'attirail  d’une  toilette;  8: 
pour  honorer  la  mémoire  de  la  défunte,  on  exécute  plufieurs  danfes  de 
triftelfe  ; les  femmes  & les  hiles  les  plus  tliftinguées  y font  invitées.  Les 
Caraïbes,  peuples  de  1 lie  de  Saint- Vincent , on: , ainfi  que  les  Om.iguas, 
la  bizarre  & monftrueufc  habitude  d'cctafer  & de  pétrir  la  tête  de  l’enfant 
qui  liait,  afin  de  le  rendre  plus  diflorme  : aulli  leur  intelligence  eft-elle 
fort  bornée.  Ils  ne  doivent  peut  être  leur  couleur  rougeâtre  qu’au  roncott 
dont  ils  peignent  leur  corps  avec  l'huile.  Leurs  cheveux  font  noirs , jamais 
crépus  ni  frifes , Se  ne  defeendenr  qu’aux  épaules  : ils  n’ont  pointde  barbe, 
& ne  font  point  velus  aux  jambes , aux  bras,  ni  â la  poitrine.  Lents  )tur 
font  noirs,  gros,  faillans  & d'un  regard  effatc  : ils  mettent,  pour  ainfi 
dire  , leurs  jambes  en  moule , en  les  liant  par  le  haut  & par  le  bas  dès  leur 
enfance  : ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  fe  donner  de  la  grâce. 
Leur  odeur  cft  fi  délagréable  , qu’elle  a palfé  en  proverbe.  Us  ne  fe  te 
baptifer  une  ou  plufieurs  fois,  que  pour  avoir  les  préféras  qn’on  lent  tai: 
âcette  occafion.  Les  femmes  ne  mangent  point  avec  leurs  maris,  ilssen 
croiroicnt  déshonorés.  L’amour  e(t  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim. 
Enfin  ils  ont  un  ufiige  qui  ctonnc  toujours  : lorfquc  la  femme  cft  accou- 
chée , elle  fe  love  aufii-tôt,  elle  vaque  à tous  les  befoins  du  ménage , & le 
mari  fe  couche  ; il  refte  au  lit  pour  elle  pendant  un  mois  entier,  fans  man- 
ger ni  boire  pendant  les  lix  premiers  jours.  Au  bout  du  mois , les  parons  & 
amis  viennent  voir  ce  prétendu  malade , lui  fonçdes  incifions  fur  lâchait, 
& le  faignent  de  toutes  parts  fans  c.’il  ofe  s'en  plaindre  : il  n’ofe  pas  en- 
core dans  les  fix  premiers  mois  manger  des  oifeaux  ni  des  poilfons , de 
peur  que  le  nouveau  né  ne  participer  des  défauts  naturels  de  ces  animant. 
Voilà  de  ces  préjugés  qui  font  honte  à l'efprit  humain  , mais  ce  ne  font 
pas  les  fculs  des  humains  que  l’ignorance  & la  fuperftition  féduifent.  Les 
habitans  de  Maduré  , dans  les  Indes  , fe  croient  delcendre  en  ligne  ditcâe 
de  la  race  des  ânes.  Faye\  à l’article  Ane. 

Il  n'y  a , pour  ainfi  dire , dans  le  nouveau  Continent  qu’une  feule  race 
d’homtnes  , qui  tous  font  plus  ou  moins  bafanés.  A l’exception  du  Nord 
de  l'Amérique  , où  il  fe  trouve  des  hommes  femblables  aux  Lapons , Si 
suffi  quelques  hommes  à cheveux  blonds  femblables  aux  Européens  du 
Nord  , tout  le  telle  de  cette  vafle  partie  du  Monde  ne  contient  que  des 

hommes 
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hommes  parmi  lefquels  il  n’y  a prefque  aucune  diverfité  $ au  lieu  que 
dans  l'ancien  Cbntinent  on  rrouve  une  prodigieufe  variété  dans  les  diffe- 
rens  peuples.  11  nous  paroit , ainfi  qu’à  M.  de  Buffon  , que  la  raifon  de 
cette  uniformité  dans  les  hommes  d’Amérique  , vient  de  ce  qu’ils  vivent 
tous  de  la  même  façon.  Tous  les  Américains  naturels  croient  où  font  en- 
core fauvages,  ou  prefque  fauvages  : les  Mexicains  & les  Péruviens  étoienc 
fi  nouvellement  policés,  qu’ils  ne  doivent  pas  faire  une  exception.  Quelle 
que  fois  donc  l’origine  de  ces  nations  fauvages , clic  paroit  leur  erre  com- 
mune à routes  : tous  les  Américains  fortent  d’une  meme  fauche  ; comme 
nous  ils  habitent  la  meme  planete  , le  même  vahTeau  dont  ils  tiennent  la 
proue  & nous  la  poupe  ; mais  ils  ont  confcrvé  jufqu’à  préfent  les  caraûcres 
de  leur  race  fans  grande  variation  , parce  qu’ils  font  tous  demeures  Sau- 
vages , & qu’ils  ont  vécu  à-peu-pres  de  la  meme  façon  : que  leur  climat 
n’eft  pas  à beaucoup  près  auliï  inégal  pour  le  froid  & pour  le  chaud  que 
celui  de  l’ancien  Continent  ; & qu’étant  nouvellement  érablis  dans  leur 
pays , les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pu  agir  allez  long- 
temps pour  opérer  des  effets  bien  fenfibles.  Il  faut  cependant  en  excepter 
un  peuple  entier  tout  blanc,  qui,  félon  B^affer , fc  trouve  dans  l’iffhme 
d'Amcriquc  : leurs  fourcils  & cheveux  ont  la  couleur  blanche  de  la  peau  , 
ôc  leurs  fourcils  forment  une  maniéré  de  croiffant  qui  a la  pointe  en  bas. 
Ce  peuple  Datien  voit  clair  la  nuit , moment  où  ils  fortenr  comme  des 
hibous  & courent  fort  leftement  dans  les  bois.  Les  autres  Indiens  les 
appellent  Yeux-de-tune.  Cette  couleur  dépend  probablement  de  la  meme 
caufc  qui  fait  les  Albinos  dans  le  Midi  de  l’Afrique , ainfi  qu’il  eff  dit  plus 
haut.  Les  Dariens  ne  mangent  ni  boivent  avec  leurs  femmes  j celles-ci 
fc  tiennent  de  bout  & fervent  leurs  maris  qui  leur  impriment  la  plus 
grande  foumiffion.  Au  refte  ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  grande  ten- 
dre ffe. 

Ainfi  on  peut  avancer , avec  beaucoup  de  fondement , que  c’eft  du  cli- 
mat que  dépendent  les  différences  des  peuples  , prifes  de  la  complexion 
générale  ou  dominante  de  chacun , de  fa  taille , de  fa  vigueur  , de  la  cou- 
leur de  fa  peau  & de  fes  cheveux  , de  la  durée  de  fa  vie  , de  fa  préco- 
cité plus  ou  moins  grande  relativement  à l’aptitude  de  la  génération , de 
fa  vieilleffe  plus  ou  moins  retardée,  & enfin  de  fes  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  fauroit  conteftcr  l’influence  du  climat  fur  le  phyfîque 
des  pallions  , des  goûts  , des  mœurs.  Les  plus  anciens  Médecins  avoient 
i»bfervé  cette  influence  ; Sc  il  femblc  que  les  lois , les  ufages  * le  genre 
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de  Gouvernement  de  chaque  peuple  ont  un  rapport  néceflaire  avec  fei 
pallions.  Tes  goûts,  fcs  mœurs.  Mais  en  nous  attachant  principalement 
aux  affections  corporel!'  s de  chaque  nation  , ralativetnent  au  climat  fous 
lequel  elle  vit,  les  principales  queftions  de  Médecine  qui  fc  ptéfenrent 
fur  cette  matière  , fe  reduifent  A celles-ci  : Que/s  font  les  tempermens, 
la  taille  , la  vigueur  , & les  autres  qualités  corporel/. s particulières  à chèque 
climat  ï Une  réponfc  détaillée  appartient  proprement  i l'Hiftoire  Natu- 
relle de  chaque  pays.  On  a cependant  allez  généralement  obfcrvc  que 
les  habitans  des  climats  chauds  étoient  plus  petits,  plus  fecs,  plus  vifs, 
plus  gais,  communément  plus  fpiriruels  , moins  loborieux , moins  vigou- 
reux ; qu'ils  avoient  la  peau  moins  blanche  , qu’ils  étoient  plus  précoces, 
qu'ils  vieilliiloicnt  piutôr,  St  qu'ils  vieillilloient  moins  que  les  habitans 
des  climats  froids  ; que  les  femmes  des  pays  chauds  étoient  moinsféconda 
que  celles  des  pays  froids  ; que  les  premières  étoient  plus  jolies , mass 
moins  belles  que  les  dernieres;  qu’une  blonde  étoir  une  objet  rare  dits 
les  climats  chauds  , comme  une  brune  dans  les  pays  du  Nord  , &c.’,  que 
dans  les  climats  tics-chauds  l'ainour  étoit  dans  les  deux  fexes  un  défit 
aveugle  St  impétueux  , une  fonction  corporelle  , un  appétit , un  cri  de  b 
Nature  , in  furias  ignefjue  ruunt  ; que  dans  les  climats  tempérés  il  ctoat 
une  paflion  de  l’ame  , une  affeétion  réfléchie,  méditée,  analyfee , fyfté- 
matique  , un  produit  de  l'éducation  ; St  qu’entîn  dans  les  climats  glacés, 
il  étoit  le  fentiment  tranquille  d'un  befuin  peu  preflant.  Quant  à la  pré- 
cocité corporelle  , c’eft  une  vérité  d’expérience  quelle  eft  due  A l'exercice 
précoce  des  facultés  intelleéhielles.  Terminons  ce  paragraphe  ; & difons, 
avec  M.  Foret > que  les  hommes  nouvellement  tranfplantés  font  plus 
expofés  aux  incommodités  qui  dépendent  du  climat  que  les  naturels  du 
pays  : c'ell  encore  une  obfervation  confiante  & connue  généralement, 
que  les  habitans  des  pays  chauds  peuvent  palier  avec  moins  d’inconvé- 
niens  dans  des  régions  froides , que  les  habitans  de  celles-ci  ne  peuvent 
s'habituer  dans  les  climats  chauds. 

Des  Sens. 

Selon  l’obfervation  de  M.  le  Cat  , dans  fon  Traite' des  Sens,  les  ma- 
chines particulières  que  la  Nature  a difpofées  dans  toute  l’étendue  de 
l’économie  animale  pour  procuret  A notre  aine  les  diverfes  fenfarions , 
nous  ctoient  abfolumcnt  néceflaires  Sc  pour  notre  être  Si  poux  noue 
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bien-être.  Ce  font  amant  de  fentinelles  qui  nons  avertirent  de  nos  bc- 
foins , Si  qui  veillent  à notre  confervation  au  milieu  des  corps  utiles  ou 
nuilibles  qui  nous  environnent  : ce  font  autant  de  portes  qui  nous  font 
ouverte;  pour  communiquer  avec  les  autres  êtres , 6c  pour  jouir  du  Monde 
où  nous  Tommes  places.  Ce  font  ces  organes  qui  établirent  la  communi- 
cation qui  eft  entre  nous  Si  prefquc  tous  les  ctres  de  la  Nature.  C'elt  I 
ces  principes  de  nos  connoilTances  Si  de  nos  raifonnemens  que  nous  de- 
vons notre  principal  mérite  } Si  ce  mérite  eft  proportionné  à leur  nombre 
& à leur  pcrfcâion  : un  plus  grand  nombre  de  fens  ou  des  fens  plus  par- 
faits nous  eulîent  montré  d'autres  êtres  qui  nous  font  inconnus , Si  d’autres 
modifications  dans  ceux  mêmes  que  nous  connoiftbns. 

Le  corps  animal  > ditM.  de  tluffon  3 eft  compofé  de  plufieurs  matières 
differentes  , dont  les  unes  , comme  les  os  , la  graijfe  } le  fang  , la  lym- 
phe } Sic.  font  infenfibles  , & dont  les  autres  , comme  les  membranes  Sc 
les  nerfs  3 parodient  être  des  matières  aétives  , d’où  dépendent  le  jeu  de 
toutes  les  parties  Si  l’aélion  de  tous  les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout 
l’organe  immédiat  du  fentimenc  : toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans 
nos  fenfations  , ne  vient  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand  , & de  la 
pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs  ; ce  qui  fait  que  les  uns  de 
ces  fens  peuvent  être  affetftés  pat  de  petites  particules  de  matière  qui 
émanent  des  corps  , comme  1 oeil  3 Y oreille  Si  l’odorat  : les  autres  par  des 
parties  plus  grottes , qui  fe  détachent  des  corps  au  moyen  ducontaét, 
comme  le  goût  , 8c  les  autres  par  les  corps , ou  même  par  les  émanations 
des  corps  , lorfqu’ellcs  font  allez  réunies  Si  allez  abondantes  pour  former 
une  efpece  de  matte  folide  ; comme  le  eouch  r , qui  nous  donne  les 
fenfations  de  la  folidité , de  la  fluidité  Si  de  la  chaleur  des  corps. 

Le  touc  er  eft  la  fenfation  la  plus  générale.  Nous  pouvions  bien 
ne  voir  6c  n’entendre  que  par  une  petite  portion  de  notre  corps  ; mais  il 
nous  falloir  du  fentiment  dans  toutes  les  parties  , pour  n'ctre  pas  des 
automates  qu’on  auroit  montés  6c  détruits , fans  que  nous  eudions  pu 
nous  en  apperccvoir.  La  Nature  y a pourvu  : par-  tout  où  il  y a des  nerfs 
& de  la  vie  , il  y a aullt  de  cette  efpece  de  fentiment.  Le  toucher  eft 
comme  la  bafe  de  toutes  les  autres  fenfations  ; c’ett  le  genre  dont  elles 
font  des  cfpcces  plus  parfaites  ; car  toutes  les  autres  fenfations  ne  font 
véritablement  que  des  efpeccs  de  toucher.  C’eft  par  le  toucher  feul  que 
nous  pouvons  acquérir  des  connoiftanccs  complettes  6c  réelles  j c’eft 
ce  fens  qui  reétihe  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que  des 
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illufions  , fi  celui-ci  ne  nons  apprenoit  à juger  : car  lotfque  l'on  toit 
pour  la  première  fois , tous  les  objets  paroiiïcnt  erre  dans  les  yeux;  ils  s'y 
peignent  renverfes  : on  ne  peut  en  reconnoîtte  la  grandeur , la  dillance, 
la  polition  , la  forme  que  par  le  toucher  : aulli  voit-on  que  les  enfin» 
cherchent  toujours  A toucher  tout  ce  qu’ils  voient.  M.  Chéfelden  apprit 
toutes  ces  vérités  d'un  homme  A qui  il  eut  le  bonheur  de  redonner  1a 
lumière  en  lui  faifanr  l'opération  de  la  cataraâe. 

La  peau  , qui  eft  l’organe  du  toucher  , eft  un  tiffu  de  fibres , de  nerfs 
éc  de  vailTeaux  , dont  l'entrelacement  en  tous  fens  forme  une  étoffe  A peu- 
prés  de  la  natute  de  celle  d'un  chapeau.  Cette  tiflure  fibreufe  cil  vifrble 
dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  de  la  peau  eft  garnie  de  mamelons 
nerveux  : ces  mamelons  font  rangés  fur  une  metne  ligne  , & dans  un 
certain  ordre  ; & c’eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que  l’on  obfervel 
la  furpeau  ; ce  font  ces  mamelons  nerveux  , qui,  réunis  étroitement  & 
expofés  à l'air , deviennent  à l’extrémité  des  doigts  des  corps  lolides  que 
nous  appelions  les  ongles.  Vcye\  ce  mot  à F article  Pt  au. 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans  l'homme , qu'on 
l'a  vu  , pour  ainfi  dire , quelquefois  faite  la  fonction  des  yeux  , & dédom- 
mager en  quelque  façon  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft  parlé  d'un 
Organifte  de  Hollande , qui  diftinguoit  les  couleurs  des  cartes  par  lafineffe 
du  toucher  ; ce  qui  le  rendoic  un  joueur  redoutable  : car  en  maniant  les 
cartes , il  connoiffbit  celles  qu’il  donnoit  aux  autres , comme  celles  qu'il 
avoir  lui-même.  11  fuffifoit  au  Sculpteur  Ganibafius  de  Volterte  , qui  émit 
devenu  aveugle  , de  toucher  une  figure  pour  en  faire  cniiuite  en  argile 
une  copie  parfaitement  rcftemblante. 

Le  goût  n'eft  qu’une  efpece  de  toucher , qui  n’a  pas  pour  objet  les  cotps 
folides , mais  feulement  les  fucs  ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus, 
ou  qui  en  ont  été  extraits.  Le  goût  ( gujlus  ) eft  ce  fens  admirable  p « 
lequel  on  difeerne  les  faveurs , & dont  la  langue  eft  le  principal  organe. 
On  peut  dire  que  la  bouche  , le  gofier  Sc  l'eftomac , ayant  beaucoup  de 
fympathie  entr’eux  , ne  font  proprement  qu'un  organe  continu  du  goût; 
& il  patoît  que  la  faim  , la  foif , la  faveur , ou  le  goût , font  trois  effets 
du  meme  organe  , prcfque  toujours  au  même  degré  dans  les  memes 
hommes. 

L 'odorat  paroit  moins  un  fens  particulier  qu’une  partie  ou  un  fupplc- 
ment  de  celui  du  goût.  L’adorat  eft  en  quelque  forte  le  goût  des  odeurs, 
& l’avant-goût  des  faveurs.  C’eft  fur  la  mambrane  pituitaire  , qui  tapiffè 
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les  cavités  du  nez,  que  fe  fait  la  Tentation  des  odeurs.  Les  animaux  ont 
l'odorat  d’autant  plus  parfait , que  les  cornets  du  nez  font  plus  grands  , 
& par  conféqucnt  rapides  d’une  plus  grande  membrane. 

Les  hommes  ont  pour  l’ordinaire  l'odorat  bien  moins  bon  que  celui  des 
animaux , par  la  raifon  que  nous  venons  de  dite.  Cependant  la  réglé  n’eft 
pas  abfolument  générale  , fi  nous  fuppofons  les  faits  fuivans  dignes  de  la 
creance  d’un  Phyficien.  Dans  les  Antilles , il  y a des  Nègres  qui , comme 
les  chiens,  fuivenr  les  hommes  A la  pille  , & diflinguent  avec  le  nez  la 
pille  d’un  Negre  d’avec  celle  d’un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier 
Digby  , un  garçon  que  fes  pareils  avoient  élevé  dans  une  forêt  où  ils 
s’eroient  retirés  pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre  , & qui  n’y  vivoit 
que  de  racines  , aveit  l'odorat  fi  fin  , qu'il  dillinguoit  par  ce  fens  l’appro- 
che des  ennemis  , & en  nvertiffoit  fes  parens.  Depuis  il  changea  de  façon 
de  vivre  , & perdit  à la  longue  cette  grande  fineffe  de  l’odorat.  Il  en 
confcrva  néanmoins  une  partie  ; car  étant  marié , il  dillinguoit  fort  bien  , 
en  flairant , fa  femme  d'avec  un  autre , & il  pouvoir  même  la  retrouver  A 
la  pille.  Un  tel  mari  en  Italie,  dit  M.  le  Cal } feroit  un  argus  plus  ter- 
rible que  celui  de  la  Fable.  Le  Religieux  de  Prague  , dont  parle  le  Journal 
des  Savans  de  1684,  enchérit  encore  fut  les  obfervarions  précédentes. 
Non-feulement  celui-ci  connoilToit  par  l’odorat  les  différentes  perfonnes, 
mais  ce  qui  cil  bien  plus  fingulier  , il  dillinguoit  une  fille  ou  une  femme 
cnalte , d’avec  celle  qui  ne  l’étoit  point.  Ce  Religieux  avoir  commencé 
un  Traité  nouveau  des  Odeurs  , lorfqu’il  mourut  , & les  Journalifles  en 
regrettèrent  la  perte.  Pour  moi  , dit  encore  M.  le  Cat , je  ne  fai  fi  un 
homme  fi  favant  dans  ce  genre  n’auroit  pas  etc  dangereux  dans  la  focicré. 

Il  femble  donc  que  la  perfcâion  de  l’organe  de  l'odorat  des  animaux 
dépende  non  - feulement  de  l'organe,  mais  encore  du  genre  de;  vie  , & 
entr’autres  de  la  privation  des  odeurs  fortes  dont  les  hommes  font  fans 
celTe  cHtourcs  , & dont  leur  organe  cil  comme  ufé  ; en  forte  que  les 
odeurs , autli  foibles  & auili  fubtilcs  que  celles  dont  on  vient  de  parler , 
ne  peuvent  y faire  impreffion. 

Voûte  , audiius , ell  une  faculté  qui  devient  aélive  par  l’organe  de  la 
parole  j c’ell  en  effet  par  ce  fens  que  nous  vivons  en  fociété  , que  nous 
recevons  la  penfee  des  autres,  & que  nous  pouvons  leur  communiquer 
la  nôtre  : les  organes  de  la  voix  feroient  des  inftrumens  inutiles , s'ils 
n'étoient  mis  en  mouvement  par  ce  fens  : un  fourd  de  naifTance  eft  nccef- 
fairement  muet.  { Confultcz  cependant  le  cinquième  volume  des  Savans 
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Etrangers  , où  l’on  trouve  les  principes  de  l’art  de  faire  parler  ceux  des 
fourds  & muets , qui  ne  font  muets  que  parce  que  leur  furdité  a ôté 
toute  idée  de  fon  & d'articulation  )• 

La  nature  dévoile  à tout  le  monde  le  fecret  d'ouvrir  la  bouche  & de 
retenir  fon  haleine  pour  mieux  entendre  j mais  c’eft  en  vain  que  l’ait 
remué  par  les  corps  bruyans  ou  fonores,  ou  agité  par  le  mouvement  de 
celui  qui  parle,  nous  frapperoit  de  toutes  parts,  fi  la  ftruchire  de  l'oreille 
lie  la  rendoit  pas  propre  à recevoir  ces  fenfations. 

Nous  allons  préfemer  ici  fuccindemcnr  les  principales  parties  que  la 
nature  emploie  pour  faire  fenrir  les  fons.C'cft  dans  l’excellent  Traite  du 
feus  de  M.  le  Col , qu'il  faut  voir  la  defeription  anatomique  & complette 
de  cet  organe.  | 

Quelle  organifation  metveilleufe  dans  ce  fens  ! Quelle  harmoniedans 
la  conftrutkion  de  cette  admirable  machine  ! La  partie  extérieure  de  l'oreille 
fe  nomme  la  conque  : fa  forme  e-ft  deftinée  à recevoir  les  tayons  fonores  en 
plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  fc  nomme  le  conduit  auditif  & aboutit 
au  tympan  , qui  cfl  une  membrane  mince  un  peu  concave  du  côte  ia 
conduit  auditif.  Immédiatement  après  la  membrane  du  tympan,  font 
quatre  ollelers  qu'on  appelle,  àcaufedc  leur  figure  , l’un  os  otbiculaire, 
l’autre  Y étrier , le  troifieme  , Y enclume.  Se  le  quatrième  le  marteau.  Uns 
partie  de  celui  ci  qu'on  a nomme  le  manche , aboutit  au  centre  du  tympan, 
Se  ferr  à le  rendre  plus  ou  moins.  Lorfque  cette  membrane  du  tympan  eft 
lâche  , les  fous  fotbles  s’y  amortiiTent  & ne  partent  pas  outre  ; ou  bien  s’ils 
partent  j leur  imprellion  cfl  fi  peu  fenfible  que  l’anic  n’y  fait  point  d’atten- 
tion } mais  fi  le  tympan  cil  bien  tendu  , comme  il  arrive  quand  on  écoute 
avec  attention,  le  moindre  fon  fe  communique  par  cette  môme  mem- 
brane à la  marte  d'air  qui  eft  derrière  , dans  une  cavité  que  l'on  nomme 
la  coiffe  du  tambour;  cetrc  cavité  eft  pleine  d’air,  & communique  avec 
la  bouche  par  un  canal  qu'on  appelle  la  trompe  d’ Euflache.  Il  fuitde  cette 
ftruchire , que  l'air  du  tambour  communiquant  toujours  avec  l’air  extérieur 
fait  équilibre  à celui  qui  remplir  le  conduit  auditif.  A la  caiflc  du  tam- 
bour répond  une  autre  partie  de  l’oreille  que  l'on  nomme  le  labyrinthe  à 
caufe  de  fes  détours  ; il  eft  compofé  du  s cjlihule  , des  trois  canaux  femi- 
circulaires  Se  du  limaçon.  Lorfque  le  fon  ou  l’air  agité  par  la  parole,  vient 
donc  à émouvoir  la  membrane  élaftique  du  tympan , l’air  qui  eft  dans 
la  caille  du  tambour  fe  trouve  agité  , & communique  fon  mouvement  à 
celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe  , dont  toutes  les  parties  font  revêtue* 
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des  petites  fibres  du  nerf  auditif  : c’eft  principalement  dans  la  partie  du 
labyrinthe  que  l'on  nomme  le  limafon , & qui  a vraiment  la  figure  de 
la  coquille  d'un  limaçon  , mais  qui  eft  divifée  par  une  cloifon  ou  lame 
membraneufe  , que  fe  fait  la  fenfarion  des  fons.  Par  quelle  fagelTc  admi- 
rable , les  oflelets  de  l’oreille  & ceux  qui  compofent  le  labyrinthe,  font-ils 
de  la  meme  grofleur  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ? Si  les  inftru- 
mens  de  fouie  venoient  à changer,  la  voix  des  parens  & les  autres  fons 
connus  de  l'enfant  deviendroienr  pour  lui  étrangers  &c  fauvages  ....  Ce 
que  nous  difons  ici  pour  l’ouie  doit  s’appliquer  â la  plupart  des  autres 
animaux.  On  voit  un  chien  crier , on  le  voit  pleurer  , pour  ainfi  dire  , 
à un  air  joué  fur  une  ilutc  j on  le  voit  s'animer  à la  charte  au  fon  du  cor  } 
on  voit  le  cheval  plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trompette  , malgré  les 
matelats  mufculeux  qui  environnent  en  lui  l’organe  de  fouie  : fans  le 
limaçon  qu’ont  ces  animaux  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fenfibilité  1 
l’harmonie  , on  les  verroit  ftupides  en  ce  genre, comme  les  poiflbns  qui 
, manquent  de  limaçon  aufii-bien  que  les  oifeaux  , mais  qui  n’ont  pas 
comme  ceux-ci  l’avantage  d’avoir  une  tête  allez  dégagée  , alTez  fonorc 
pour  fuppléer  à ce  défaut. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieillelTe  eft  la  furdité.  Il 
y a lieu  de  penfer  quelle  eft  occalionnée  , parce  que  la  lame  membraneufe 
du  limaçon  augmente  en  folidité  à mefure  que  l’on  avance  en  âge , ce 
qui  rend  l’ouie  dure.  Lorfque  cette  lame  s’ofiifie  on  devient  entièrement 
fourd. 

Un  moyen  de  reconnoître  fi  la  furdité  eft  occalionnée  parce  que  la 
lame  fpiralc  du  limaçon  eft  devenue  infenfible,  eft  de  mettre  une  petite 
montre  à répétition  dans  la  bouche  du  fourd  & la  faire  fonner  ; s’il  entend 
ce  fon  qui  fe  communique  par  la  trompe  d’Euftachc  , fa  furdité  fera  cer- 
tainement caufce  par  un  embarras  extérieur  ( la  matière  cérumincufe  ) 
dans  le  conduit  auditif,  auquel  il  eft  pollible  de  remédier  en  partie. 

Comme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les  memes  lois  que  celle 
de  la  lumiete  , on  a cherché  à raffembler  les  rayons  fonores  par  le  moyen 
d’un  cornet  de  figure  parabolique  propre  pour  fc  faire  entendre  de  ceux 
qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifine  de  la  vifion  n’eft  pas  moins  admirable  que  celui  de 
l’ouie.  L 'ail  n’eft  que  lcpanouiflement  du  nerf  optique  : fon  globe  eft 
compofé  extérieurement  de  pluficurs  membranes  les  unes  fur  les  autres 
qui  tirent  leur  origine  d’ua  nerf  qui  vient  du  cerveau  & qui  porte  le 
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nom  de  nerf  optique  \ le  dedans  eft  rempli  par  trois  humeurs  de  différente 
conlifhnce  , dont  l’ufsge  eft  de  donner  lieu  à la  réfraâion  des  rayons 
de  lumière , par  le  moyen  dcfquels  nous  voyons  les  objets. 

Le  nerf  optique  , ainli  que  les  autres , a trois  parties  principales  ; fa  voir, 
la  dure-mere  qui  l'enveloppe  extérieurement;  la  pie-mcrc  qui  eft  comme 
une  féconde  enveloppe  ; Sc  cntàn  la  moelle  qui  eft  une  fubftance  pins 
molle  : ces  trois  parties  fe  dilatent  pour  former  le  globe  de  l'œil , & por- 
tent alors  différons  noms. 

La  première  , qui  eft  une  expanfion  de  la  dure-mere  , fe  nomme  fdl- 
rotique  ; elle  forme  cette  partie  anterieure  de  l’œil  que  l’on  peut  toucher 
immédiatement  du  doigt  ; elle  eft  tranfparente  comme  de  la  corne , ce  qui 
la  fait  nommer  aufli  cornée  tranfparente.  Cette  partie  de  l’œil , à caufe  de 
la  faillie  quelle  a , procure  à la  vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cor- 
née étoit  plane  & à fleur  de  l’orbite  , l'animal  ne  verroit  que  les  objets 
qui  font  devant  lui  , à moins  qu’il  ne  tournât  la  tête  â tout  inftant  ; ai 
lieu  qu’étant  arrondie  5c  faillante  , elle  fait  voir  diftinétemenr  ce  qui  efl 
devant  l’œil , 5c  appercevoir  au  moins  confufément  ce  qui  eft  fur  les  côtés 
jufqu'à  une  certaine  diftance. 

L'iris  eft  ce  cercle  coloré  que  l’on  apperçoit  fous  la  cornée  tranfpa- 
rente , 5c  au  milieu  duquel  il  y a un  trou  rond  , qu’on  nomme  la  prunelle 
ou  la  pupille.  L’iris  eft  formée  par  l’épanouiffcnicnt  de  la  pie  nacre;  cette 
iris  varie  de  couleur  dans  les  différens  individus,  5c  elle  eft  compoféc  de 
fibres  mufculaircs  , qui  font  ou  en  cercles  concentriques  ou  enrayons: 
leur  ufage  eft  de  dilater  ou  de  rétrécit  l'ouverture  de  la  pr  unelle,  afin  de 
n’y  laitier  entrer  que  la  quantité  de  rayons  convenable  , Si  que  l’imprcf- 
fion  ne  foit  pas  trop  vive  & ne  fatigue  pas  l’organe.  Aufli  lorfque  nous 
paffons  d’un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé  , l'ouverture  de  la  pupille  fe 
rétrécit,  mais  plus  ou  moins,  fuivant  la  fenfibilité  des  yeux  : au  contraire, 
elle  s’élargit  lorfque  nous  partons  du  grand  jour  â l’obfcurité.  Ce  phéno- 
mène s'obferve  d'une  manière  bien  fenfible  dans  les  chats  , dont  la  pu- 
pille eft  étroite  5c  de  forme  ovale  dans  le  jour,  5c  ronde  5c  rrès-ouvette 
dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire , qui  si’cft  elle-même  qu’une  partie  de  l'épanouif- 
fement  de  la  pie-mere  , tient  fufpcndu  vis-à-vis  la  prunelle  un  corps  ttanf- 
parent , d’une  figure  lenticulaire , que  l’on  nomsne  le  criflallin. 

La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s’épanouit  aufli  & produit  une 
troifieme  membrane  , très-fine  6c  baveufe , qui  tapiffe  tout  l'intérieur  de 
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fœil  , en  fe  terminant  à la  couronne  ciliaire  ; c’elt  ce  qu’on  nomme  la 
rétine  , partie  de  l’œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la  fenfacion  de» 
objets. 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , partagent  l’intéricut 
du  globe  en  trois  chambres.  La  première  renferme  une  liqueur  claire 
comme  de  l’eau  , qu’on  nomme  l'humeur  aqueufe.  Derrière  l’humeur 
aqueufe  eft  le  criftallin  , qui  eft  cnchâlïc  dans  la  couronne  ciliaire  , & fe 
trouve  fufpendu  vis-à  vis  de  la  prunelle.  Derrière  le  criftallin  eft  la  der- 
nière chambre  , qui  contient  une  fubftance  très- limpide , d’une  confiftance 
allez  femblable  à celle  de  la  gelée  de  viande  , & qu’on  appelle  humeur 
vitrée. 

Telle  eft  la  ftruûure  mervoilleufe  de  l’œil  ; tel  eft  le  rapport  entre  cet 
organe  & loccan  de  lumière  qui  nous  environne.  La  lumière  réfléchie 
par  les  objets  que  nous  voyons  , parte  par  l’ouverture  de  la  pupille  , & 
elle  fubit  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  de  l'humeur  aqueufe  , du 
criftallin  Sc  de  l’humeur  vitrée  , les  réfraétions  néceflaires  pour  que  les 
objets  viennent  fe  peindre  ( dans  un  ordre  renverfé  ) fur  la  rétine  plu- 
fiears  enfemble  par  faifccaux , tous  fans  fe  confondre  avec  leurs  couleurs 
naturelles.  Sans  cet  organe  toutes  les  merveilles  du  ciel  & de  la  terre  , qui 
viennent,  pour  ainfi  dire  , nous  toucher  nous-mêmes , n’exifteroient  plus 
pour  nous  : fans  cet  organe  nous  ne  connoitrions  l’approche  des  corps 
que  lorfque  nous  ferions  frappés  ou  terraflïs  par  eux.  Nous  ne  connoif- 
fons  parfaitement  le  prix  de  la  lumière  que  quand  nous  fournies  privés  de 
la  faculté  de  la  voir.  Perfonne  n’a  goûté  un  plaifir  plus  vif  que  cet  Anglois 
né  aveugle  lorfqu’il  parvint , par  le  fecours  des  Oculiftes  , à jouir  de  fes 
rayons  : l’afpeft  des  corps  qui  l’environnoient  fut  pour  lui  un  fpedacle  fi 
nouveau  & fi  inopiné  , qu’il  le  jetta  dans  un  entier  évanouilTement , tant 
il  rertentit  de  joie.  En  effet , quelle  merveille  ! fur  une  efpace  de  fept 
lignes  d’étendue,  vient  1e  peindre  avec  fidélité  l’image  d'une  efpace  de 
fept  lieues  , lorfque  monté  fur  une  montagne  on  regarde  , dans  un 
beau  jour  d'été  , un  grand  horizon  : cependant  les  villes  , les  vaftes 
plaines , les  forêts  , tout  s'y  peint  diftinûement  11  eft  mille  chofes  en- 
core plus  admirables  les  unes  que  les  autres  fur  la  vifion  , mais  qu’il 
fêroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Que  de  lois  merveilleufes  réunies  fe 
combinent  enfenible  , tendent  routes  au  même  but  ! fi  une  feule  de  ces 
lois  venoit  à être  interrompue  , tous  les  êtres  animes  feroient  plongés 
dans  des  ténèbres  éternelles.  Tout  dans  la  Nature  porte  l’empreinte  de  la 
Terne  II I.  A a a 
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main  divine  qui  les  a créés....  Mais  contentons  nous  de  dire  qu’on 
diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  vue  ; favoir  , i°  la  vue  courte  ou 
forte,  i°.  la  vue  longue  ou  foible,  5".  la  bonne  vue  ou  parfaite.  Ceux 
qui  ont  la  vue  courte  font  myopes  , ils  peuvent  voir  fort,  nettement  les 
objets  qui  font  fort  proches , & ne  font  qu’entrevoir  ceux  qui  font  éloi- 
gnés : au  contraire , ceux  qui  ont  la  vue  longue  , & que  l'on  appelle  pres- 
bytes , voient  mieux  les  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu'sis 
ne  fauroient  diftinguer  j ( l’on  prétend  que  c’eft  la  conlîgurauon  pattka- 
liere  du  crijiallin  qui  fait  qu'une  perfonne  eft  myope  ou  presbyte  } : enfin 
ceux  qui  ont  la  vue  bonne , & qui  tiennent  le  milieu  entre  les  myopes  & 
les  presbytes  , voient  fort  bien  les  objets  qui  font  dans  une  médiocre  dif- 
tance.  C’eft  cette  forte  de  vue  que  l’on  peut  confidérer  comme  la  plus 
parfaite  , comme  la  plus  propre  à diftinguer  6c  à reconnoitre  les  tonnes , 
les  couleurs,  & les  dillanccs. 


De  l'Économie  ani, 


nytle. 


Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre  l’économie  animale 
du  corps  humain  & celle  des  autres  animaux  , nous  ont  détermines  à pré* 
fenter  ici  une  légère  efquttTc  des  principaux  phénomènes  de  cette  admi- 
rable machine  du  corps  humain  , où  l'on  reconnoît  d’une  maniéré  bien 
frappante  la  mainde  la  Diviniré.  Les  merveilles  que  l’on  entreverra  , d'a- 
près ce  court  expofe,  feront  bien  propres  à animer  la  curiofité , & à ex- 
citer le  défir  de  les  étudier  dans  leurs  details.  La  connoilFance  du  corps 
humain  6c  defes  différentes  fondions  , dit  M.  Jadc/ot , cft  la  plus  inté- 
rodante  de  celles  qui  font  l’objet  des  recherches  du  Phyficien  $ non-feu- 
lement parce  quelle  nous  éclaire  fur  la  nature  de  notre  confticution  & fur 
le  mccanifmedc  notre  exiftence  ; mais  parce  que  cette  portion  de  matière 
organifee  qui  forme  notre  être  , renferme  les  plus  grandes  merveilles  de 
la  Nature  dont  elle  eft  le  chef-d'œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au  dehors 
qu'une  décoration  fimple  & magnifique  , qui  réunit  l’clégancc  des  con- 
tours à l'harmonie  des  proportions  ; le  Philofophc  admire  au  dedans  les 
refforts  furprenans  d’une  mécanique  vivante , qui , quoique  foumife  aux 
lois  de  la  matière  , eft  douée  d'un  principe  adif  , & obéit  à un  agent  fe- 
cret  qui  lui  eft  uni  6c  en  même-temps  inconnu.  L’empire  réciproque  de 
ces  deux  fubftancescft  la  vie:  nous  verrons  que  le  mouvement  du  cœur 
eft  le  lien  fragile  qui  rient  ces  deux  fubftances  réunies. 
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Nous  avons  décrit  les  fens , par  le  moyen  defquels  l'homme  commu- 
nique avec  l’Univers  entier  , & avec  fes  femblables.  Quelle  foule  de  mer- 
veilles , lorfqu’on  vient  à examiner  fon  économie  intérieure  ! tout  y an- 
nonce une  fimplicité  admirable  , & en  même-temps  une  compofition 
difficile  A débrouiller. 

La  machine  animale  eft  comme  le  cercle , qui  n’a  ni  commencement  ni 
fin,  un  reflbrt  prête  fon  aûion  à l’autre  qui  lui  doit  fon  mouvement, 
leur  union  confpire  à former  d’autres  machines  qui  deviennent  leur  mo- 
bile ; enfin  tous  les  refforts  réunifient  leur  mouvement  dans  chaque  ref- 
forr , fi  chaque  refiort  partage  aux  autres  fon  action  & fa  produétion.  Le 
cerveau  , n’agit , par  exemple , que  par  l’impulfion  du  cœur , qui  feroit 
immobile  fans  le  cerveau  ; ces  deux  machines  réunifient  leur  mécanifme , 
pour  former  la  refpiration  qui  foutient  leur  aétion  , ou  la  détruit  ; les 
fluides  qui  traverfent  nos  vaificaux  font  préparés  par  ces  trois  forces  mou- 
vantes , & les  parties  de  ces  fiuides  préparés  animent  le  cerveau  , don- 
nent au  cœur  tous  fesmouvemens  & font  marcher  la  refpiration. 

Si  nous  confidérons  préfentement  ta  charpente  humaine  , qu'on  peut 
regarder  comme  machine  flacique  , on  voit  autant  de  force  que  de  légéretc 
rcanie  dans  les  os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertèbres  ! que  de 
cavités , de  trous  fans  nombre  & prefqu’imperceptibles  , ménagés  dans 
tous  ces  os  pour  donner  pafiage  aux  vaificaux  qui  portent  la  nourriture 
par-tout,  6e  aux  nerfs  qui  difiribuent  par  tout  le  fenriment  ! 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale , c’eft  elle  qui  donne  i 
notre  corps  tonte  fa  beauté  ou  par  fa  blancheur,  ou  par  fa  finefie  & par 
fon  poti , 6c  qui  défend  les  parties  qu’elle  environne.  Elle  eft  l’organe  du 
toucher,  ainfique  nous  l’avons  dit  plus  haut  ; elle  eft  toute  parfeméc  de 
pores  par  où  fe  fait  la  tranfpiration  infenfible.  Les  pores  de  la  tranfpira- 
tion  , fuivant  Lcuwcnocck , font  fi  nombreux  & fi  petits , qu’il  y en  a cent 
vingt-cinq  mille  fur  l’efpace  qu’occuperoit  un  grain  de  fable.  Il  fort  par 
ces  pores  des  vapeurs  continuelles  ; Si  fuivant  les  expériences  de  S'anc- 
torius  , un  homme  qui  mange  & qui  boit  la  quantité  de  huit  livres  , en 
perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfible  , 8c  trois  par  les  évacuations  fen- 
fiblcs.  ( Dans  les  plantes  la  tranfpiration  eft  égale  A un  tiers  de  leur  poids  \ 
Sera-t  on  étonné  après  cela  , d’apprendre  que  cette  tranfpiration  arrêtée 
ou  diminuée  occafionne  la  plupart  des  maladies  , fur-tout  A la  rate.  L’e- 
xiftence  de  l’infenfible  tranfpiration  par  les  potes  de  la  peau  & par  les 
poumons , eft  donc  une  de  ces  vérités  qu'il  n’eft  pas  meme  permis  de 
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mettre  en  problème.  Si  l'on  refpirc  contre  un  miroir  , on  tamartera  des 
gouttes  d’eau  fur  la  glace  ; fi  l'on  parte  un  doigt  fur  de  l'étain  , fut  des 
glaces , fur  des  pierreries  , on  y taillera  une  trace  d'humidité  ; (i  apres 
avoir  réchauffé  fon  bras  , on  le  met  nud  dans  un  matras  ou  bouteille  de 
verte  , on  remarque  à l’inftant  qu'il  fe  ramafle  des  gouttes  fenftbles  ou 
des  traces  d’humidité  dans  ce  matras.  On  voit  en  hiver  les  vapeurs  qui 
fortenr  des  poumons  de  la  plupart  des  animaux  le  condenfcr.  Si  l'on  fe 
met  pour  un  inrtanttête  nue  près  d'une  muraille  expofee  à la  chaleur  du 
foleil , on  remarquera  vifiblement  l’ombre  des  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
pores  de  fa  tète.  Mais  cette  évaporation  , qui  n'ert  pas  toujours  la  même» 
varie  félon  les  climats  , les  temperamens  & les  occupations , difonsaurti, 
& fuivant  les  partions  dont  on  cil  affc&é.  On  fait  que  la  crainte  & la  ttif- 
telle  , qui  arrêtent  ou  diminuent  le  mouvement  du  cœur  , doivent  aulh 
diminuer  la  tranfpiration  , ainlî  qu’il  arrive  prefque  toujours  : la  joie  & 
les  exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du  cœur  , les  rtuides 
feront  pourtes  avec  plus  de  force  , ce  qui  augmentera  la  tranfpiration» 
Confultez  la  nouvelle  édition  latine  de  la  Médecine  Jlatique  de  Sanckorius, 
commentée  pat  M.  Lorry. 

Les  mufcles  qui  font  dirtribués  dans  toute  notre  machine  , & qui  ont 
leur  attache  aux  os  , ont  une  force  qui  furprend.  Suivant  le  calcul  du 
fameux  Borelli , qui  a fait  un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  animaux  , 
iorfqu'un  homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s'élève  en  fautant  â 
ia  hauteur  de  deux  pieds , fes  mufcles  agirtenc  dans  ce  moment  avec  deux 
mille  fois  plus  de  fotee  , c’eft-i-dire  , avec  une  force  équivalente  à un 
poids  de  trois  cents  mille  livres  ou  environ.  Le  cœur,  qui  n’ert  que  tout 
mufde  , à chaque  battement  ou  contraélion  , par  laquelle  il  pouffe  k 
fang  dans  les  artères  , & des  arteres  dans  les  veines  , «ù  il  fubit  des  frot- 
temens  immenfes , agit  avec  une  force  équivalente  à plus  de  cent  mille 
livres  pefant. 

Le  cerveau  que  l’on  regarde  , avec  raifon  , comme  la  partie  principale 
du  corps  humain  , eft  contenu  dans  le  crâne  , & divifé  en  deux  parties  ; 
l’une  fupetieure  , que  l'on  nomme  le  grand  cerveau  ; Si  l’autre  infé- 
rieure , que  l’on  nomme  le  cervelet  : voyez  le  mot  Cerveau.  On  recon- 
noît  ces  parties  pour  être  l’origine  d’où  patt  tout  le  genre  nerveux  , fource 
de  la  vie , de  la  force , du  plairtr  & de  la  douleur  de  l'animal.  Le  cerveau 
eft  le  laboratoire  des  efprits  vitaux.  Mais  par  le  fccours  de  quelle  partie 
du  cerveau  tous  ces  grands  effets  s’opetent-ils  ? Sa  nature  merveilkufe 
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sert  toujours  dérobce  aux  recherches  des  plus  grands  hommes  , & peut- 
être  leur  échapcra-t-elle  toujours.  Au  icfte  voilà  des  expériences  qui  prou- 
vent que  le  fentiment  & le  mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubf- 
tince  médullaire,  i®.  Lorfque  la  moelle  du  cerveau  eft  comprimée  par 
quelque  caufe  que  ce  puifTe  être  , par  le  fang , par  l'aplatilTemcnt  méca- 
nique des  os  du  crâne  , par  la  concuflion  , ou  par  la  commotion , on  tombe 
en  apoplexie.  1®.  La  moelle  du  cerveau  piquée,  déchirée,  donne  des 
convullions  horribles.  3®.  Cette  même  moelle  , & fur-tout  les  grandes 
colonnes  du  cerveau  , le  pont  & en  général  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  , qui  appuie  fur  le  crâne  , celle  de  l'épine  , bleflces  , coupées  ou 
comprimées , produifent  la  paralyfic  des  parties  qui  leur  font  inferieu- 
res : heureufement  que  la  moelle  du  cerveau  a pour  rempart  le  crâne. 
Celle  de  l'épine  trouve  le  (ton  dans  le  canal  des  vertebres  40.  Si  l’on  com- 
prime le  cerveau  , ou  qu'on  le  coupe  jufqu’à  la  fubltance  médullaire , l'ac- 
tion volontaire  des  mufcles  eft  interrompue , la  mémoire  Sc  le  fentiment 
«'éteignent , mais  la  refpiration  & le  mouvement  du  cœur  fubfiftent. 
5°. Quant  au  cervelet  , fi  l’on  fait  la  même  chofe  , les  convulfions  font 
plus  violentes  que  dans  les  irritations  du  cerveau  , la  refpiration  & le 
mouvement  du  cœur  celTent  : de-là  il  s'enfuit  que  les  nerfs  deftinés  au 
mouvement  volontaire  partent  du  cerveau  , & que  les  nctfs  d'où  dépen- 
dent les  mouvement  fpontanés  fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  roburte  ,, 
eu  égard  à la  quantité  du  cervelet?  Cela  eft  vraifemblable.  L’expérience 
nous  manque  cependant  ici.  Mais  difons  un  mot  de  la  dure-mere  Si  de  la 
pie-mere. 

La  dure-mere  & la  pie-mere  font  deux  membranes  qui  enveloppent  le 
cerveau  , le  cervelet  & la  moelle  alonge'e.  La  dure-mere  eft  aflez  épaifle, 
d‘un  tiffu  ferré:  elle  rapide  la  furface  interne  du  crâne  , s’y  attache  très- 
exaâemcnt  : elle  eft  compofée  de  deux  lames  dont  les  fibres  fe  croifent 
obliquement  ; on  y obferve  fes  prolongemens  , fes  replis , fes  vaifleaux  , 
fes  finus.  Son  ufage  eft  de  fervir  de  période  au  crâne , de  défendre  le 
cerveau , d'cmpccher  par  fes  alongcmens  que  le  cerveau  Si  le  cervelet  ne 
foient  comprimés , & de  donner  de  la  chaleur  au  cerveau  par  le  moyen  des 
finus.  La  pie-mere  eft  une  membrane  très  fine  & très-déliée  : elle  revêt 
immédiatement  le  cerveau , le  cervelet  & la  moelle  afongée  3 elle  fournit 
une  gaine  particulière  à tous  les  filets  qui  compofent  chaque  nerf.  Si  eft 
étroitement  unie  au  cerveau  par  une  multitude  de  vaifTcaux  fanguins. 
Son  ufage  eft  d'envelopper  le  cerveau  , de  foutenit  fes  vaifleaux , afit* 
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qu’ils  fediftribuent  avec  plus  de  fureté  par  les  plis  & les  diverfes  anfrac- 
ruolitcs  de  leurs  marches  , pour  filtrer  le  fluide  fubtilc  du  cerveau  ou 
Kefpric  animal. 

Les  nerfs  font  des  corps  longs , ronds  Si  blancs  , au  milieu  defqutls  fe 
trouve  un  conduit  deftinc  à recevoir  les  cfprits  vitaux.  11  y a dans  le  corps 
humain  quarante  paires  de  nerfs  ; dix  fortent  du  cerveau  , & trente  de 
la  moelle  de  l’cpine.  La  troifiemc  paire  de  nerfs  qui  vient  de  la  moelle 
de  l’épine , comme  cette  moelle  vient  du  cerveau  , dépend  entièrement 
de  notre  volonté  dans  les  mouvemens  qu'elle  fait  faite  aubras;c’efU 
notre  gré  qu’elle  les  fait  agir  ou  qu’elle  interrompt  leur  a&ion.  Mais  ceui 
qui  tirent  leur  origine  du  cervelet  , meuvent  continuellement  & indé- 
pendamment de  rotre  volonté  les  organes  d’où  dépend  notre  vie  mous 
n’avons  aucun  pouvoir  fur  l’a&ion  de  ces  nerfs  d’où  dépend  notre  exif- 
tence  : tels  font  ceux  qui  fe  rendent  au  ctrur. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  Si  mufculeufe , qui  fépare  la  cavitc 
du  thorax  d’avec  celle  de  l’abdomen.  Il  eft  convexe  du  coté  de  la  poitrine, 
& on  peut  le  regarder  comme  le  principal  organe  de  la  refpiration  , puif- 
qu’en  s’abailhnt  il  dilate  , Sc  qu’en  fe  relevant  il  rétrécit  la  cavité  de  li 
poitrine.  Les  mouvemens  du  diaphragme  font  fournis  û notre  volonté 
dans  les  grandes  infpirations  , par  exemple  , dans  le  temps  qu’on  chante 
ou  qu’on  parle.  Le  diaphragme  reçoit  deux  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle 
de  Icpine  , & qui  appartiennent  par  confcqVent  à ceux  qui  dépendent  de 
notre  volonté.  Mais  comme  il  eft  nécefTaire  que  la  refpiration  continue 
pendant  le  fommeil , Si  que  la  plus  grande  peine  qui  pût  nous  arnver, 
feroit  d'être  attentif  à chaque  inftnut  à notre  refpiration  , il  fe  rend  au 
diaphragme  des  nerfs  qui  naillent  de  l’inrercoftal  Si  viennent  du  cervelet , 
Si  qui  en  continuent  le  mouvement  , indépendamment  de  notre  vo- 
lonté (a). 

Le  fuc  nerveux , ce  fluide  fubtil , qu’on  nomme  cfprits  animaux  , dont 
la  natute  eft  inconnue  , contribue,  ainfî  que  le  fang  artériel , aux  mou- 
vemens  des  mufcles.  La  preuve  en  eft , que  fi  on  lie  l’artere  où  s’mfetc  un 


( a ) M.  Ha'ler  prétend  que  toute  cette  théorie  , qui  eft  tirce  de  tt'iilis  , eft  arbitraire. 
Les  nerfs  fupéticurs  du  diaphragme  Si  les  nerfs  inférieurs  de  cet  organe  viennent , dit-il  • 
également  de  la  moelle  de  l'épine  ; & il  n’eft  pas  probable  que  d'une  fourcc  commune  ' 
naifie  des  nerfs  , dont  les  uns  foient  fournis  à la  volonté  , & les  autres  n'en  rcconooiéctit 
pas  le  pouvoir. 
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mufcle , le  fang  ne  pouvant  plus  y entrer,  ce  mufcle  devient  paralytique. 
Il  en  eft  de  meme  quand  on  lie  les  nerfs  qui  y aboutiflcnt  : fans  l’effet  de 
ces  deux  fluides  , nous  r.'autions  aucun  mouvement.  M.  Haller  obfervc 
encore  ici  que  ce  n’eft  qu’au  bout  d’un  certain  temps  que  la  ligature  de 
i’artere  ôte  le  mouvement  à une  partie  ; celle  d'un  nerf  l'ôte  , dit-il , fur 
le  champ. 

La  langue  , qui  n’eft  compofée  que  de  fibres  charnues , eft  un  organe 
qui  furptend  par  la  variété  prodigieufe  de  fes  mouvemens  &:  de  fes  effets. 
Elle  eft  le  fiege  principal  du  goût  j placée  dans  la  bouche  par  où  paflè  le 
fon  en  venant  de  la  trachée-artere , elle  le  modifie  & fait  naitre  la  pa- 
role , par  laquelle  un  homme  peut  communiquer  d un  autre  les  penfées 
de  fon  amc.  Nous  comprendrons  dans  ce  paragraphe  ce  qui  concerne  les- 
organes  de  la  voix.  Tous  les  difterens  tons  ou  accens  dépendent  unique- 
ment de  l’ouverture  plus  ou  moins  grande  de  la  glotte.  Tel  homme  dont 
la  voix  eft  déplaifante  , a le  chaut  très-agréable  ; mais  fi  nous  n’avons  pas 
entendu  chanter  quelqu'un  , quelque  connoiflancc  que  nous  ayons  de  fa 
voix  & de  fa  parole,  nous  ne  le  reconnoîtrons  pas  à fa  voix  de  chant» 
parce  qu’il  y a dans  celle-ci  de  plus  que  dans  l’autre  , un  mouvement  de 
met  le  larynx.  La  différence  entre  les  deux  voix  vient  donc  de  celle  qu’il 
y a entre  le  larynx  aflis  & en  repos  fur  fes  attaches  dans  la  parole,  & ce 
meme  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches , en  aétion  & mû  par  un  balan- 
cement de  haut  en  bas  8c  dc^  bas  en  haut  j ce  qui  produit  dans  la  voix  de 
chant  une  efpcce  d’ondulation  cadencée , ou  roulée  , ou  foutenue , mais 
qui  n’eft  pas  dans  la  (impie  parole , quoique  la  voix  du  difeours  marche 
continuellement  dans  des  intervalles  incommenfurables  : ainfi  la  voix  » 
foit  du  chant , foit  de  la  parole , foit  du  fimple  cri , vient  toute  entiete 
de  la  glotte  pour  le  fon  & pour  le  ton.  Nous  devons  à M.  Varoh  8c  â M. 
Dodard  ces  obfervations  fur  l’organe  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  com* 
pavé  cet  organe  à une  flûte  ou  au  tuyau  d'un  orgue , & ont  trouvé  dans  le 
larynx  &la  trachée  artere  la  même  configuration  que  dans  ces  inftrumens 
de  Mufique.  Mais  la  découverte  que  M.  Ferrein  a faite  depuis  fur  les 
effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de  la  glotte  dans  la  production 
du  fon  & des  tons  , fait  voir  qu’il  refte  des  chofes  à trouver  fur  les  fujets 
qui  femblent  épuifes.  Sans  fortir  de  la  qucftîon  préfente , y a-t-il  un  fait 
plus  fenlible  , & dont  le  principe  foit  moins  connu  , que  la  différence  de 
la  voix  d’un  homme  & de  celle  d'un  autre  ; différence  fi  frappante,  qu’il' 
eft  aufli  facile  de  les  diftinguer  que  les  phyfionomies  ? L’on  pourroit  meme 
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étendre  cette  différence  à ces  cfpcces  de  voix  bizarres  Si  factices  ( les  Eu- 
nuques ) que  l’inhumanité  a donné  pour  rivales  aux  voix  des  femmes  , fi 
bien  faites  pour  porter  l’émotion  jufqu'au  fond  de  nos  cœurs. . . . Mais  re- 
venons à notre  fujet. 

A la  naiftancc  de  la  langue  commencent  deux  canaux  couchés  l'un  fur 
l’autre,  & qu’on  nomme  X'afophage  & la  trachée- arttrc.  Le  premier  con- 
duit reçoit  les  boitions  & les  nourritures  pour  les  porter  dans  l’eftomac  ; 
l’autre  plus  intérieur  Si  placé  fous  l'oefophage  vers  la  poitrine  , porte  l'air 
aux  poumons  , & donne  iftiieà^celui  qui  fort  de  cette  machine  pneuma- 
tique. Dès  qu’il  entre  quelqu’autre  matière  que  de  l’air  dans  la  trachée, 
de  la  mie  de  pain  , par  exemple , on  refTent  A l’inftanr  une  toux  cor.vul- 
five.  On  a peine  à concevoir  que  malgré  le  danger  qu’il  y a de  laitier 
tomber  le  moindre  corps  dans  la  trachée,  c’cft  cependant  par-delTus  l’ori- 
üce  de  ce  canal  que  le  Créateur  a préparé  A toutes  nos  nourritures  la 
route  qu’elles  doivent  prendre  pour  enfiler  l’œfophagc  Si  l’eftomac.  Mais 
par  un  artifice  dont  la  hardielTe  cft  digne  de  l'Auteur  de  toute  mécanique, 
il  fe  trouve  au  haut  de  la  trachée  un  petit  pont-levis  qui  fe  haufle  pour 
le  patTagc  de  l’air , foit  qu’il  entre  par  l'inlpiration  , foit  qu'il  forte  pat 
l’expiration , mais  qui  s’abailfe  de  maniéré  à fermer  exaétenrenr  l’ouver- 
ture du  canal , des  que  la  plus  petite  parcelle  de  folide  ou  de  liquide  fe 
ptéfente  pour  l'oefophage.  La  grande  beauté  de  cette  mécanique  confifte 
en  ce  que  la  moindre  pottion  de  nourriture  foute  dans  fa  defeente  les 
nerfs  du  bas  de  la  langue  , dont  l’aétion  cft  toujouts  fuivie  de  l'abaifle- 
ment  du  pont  fur  la  trachée , avant  que  la  nourriture  ou  la  boifton  y 
arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu'on  ne  peut  entrevoir  fans  étonnement , font 
dans  tout  le  corps  humain  en  aufli  grand  nombre  que  les  organes , c'eft- 
d— dire  , innombrables.  L’Anatomie  les  obferve  attentivement  ; elle  leur 
aftîgne  un  nom  , elle  connoît  l'adion  des  plus  fenfibles,  elledifpute  fur 
l’ufage  des  autres , Si  confefte  que  la  fttuéhire  de  tous  , quand  on  veut 
l’approfondir , eft  un  abyme  où  la  vue  & la  raifon  fe  perdenr. 

Jettons  un  coup  d'œil  fur  la  maniéré  dont  la  vie  s'entretient  & fe  re- 
nouvelle par  le  changement  merveilleux  qui  fe  fait  des  alimeus  en  notre 
propre  fubftance. 

Les  alimens  après  avoir  été  coupés  & broyés  dans  la  bouche,  Si  avoir 
été  humeétés  de  la  falive  , font  portés  par  le  canal  de  l'œfophage  dans 
l’fftomac.  L 'ejlomac  eft  donc  cette  machine  chimique  deftinée  à recevoir 
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îes  alimens  & à les  digérer.  C'eft  ce  laboratoire  vivant  où  s’opère  une 
rranfmutation  continuelle  d’autres  fubftances  en  la  nôtre.  C'eft  là  le  grand 
oeuvre  de  la  vie  humaine.  Ce  laboratoire  eft  compofc  de  plulieurs  tuni- 
ques. La  première  eft  membraneufe  ; la  fécondé  niufculeufe  , compofée 
d’un  double  rang  de  fibres  j la  troifieme  eft  nerveufe  & l’intérieur  eft  ve- 
louté. Des  glandes  limées  entre  ces  membranes  filtrent  la  liqueur  nécef- 
fâire  pour  faciliter  la  digeftion  & la  fermentation.  Les  alimens  defeendus 
dans  Teftomac  y font  triturés , divifés  8c  atténués  aulli  à l’aide  du  fuc 
gaflrique.  Toutes  ces  fubftances  aqueufes , falines  , huileufes,  font  com- 
binées cnfcmble.  A l’aide  de  ces  fucs  8c  de  U falive , ils  forment  le  chyle. 
Cette  fubftance  fi  précieufe  qui  renouvelle  le  fang , porte  la  vie  8c  la 
nourriture  à toute  la  machine  animale  ; mais  ceci  demande  un  plus  am- 
ple détail.  Nous  avons  dit  que  c’eft  dans  la  poche  appellce  ejlomac  que 
les  alimens  féjournent  quelque  temps , 8c  qu'ils  fe  changent  en  une  ef- 
pece  de  bouillie , à l’aide  des  fucs  que  fournilTent  des  glandes  particuliè- 
res , les  arteres  8c  les  nerfs , dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  l’eftomac. 
Ces  alimens , ainfi  élaborés , palTent  dans  de  grands  canaux  membraneux 
appellés  ïnttfhns , donc  la  longueur  égale  fix  à huit  fois  la  hauteur  de 
i’homme  y longueur  ménagée  par  la  nature , pour  que  le  chyle  air  le  temps 
dans  cette  longue  route , d' 'être  féparé  des  matières  inutiles.  Toute  la 
longueur  des  inteftins  repliés  avec  l’art  le  plus  merveilleux , fe  trouve  ar- 
rachée au  mefentere,  qui  eft  une  membrane  plate  8c  pliffce  en  fraife.  Tau- 
dis que  les  fucs  nourriciers  fe  féparent  des  alimens , 8c  palTent  par  les 
ouvertures  des  veines  Iaélécs  qui  s’appliquent  aux  inteftins  par  une  mul- 
titude d’embouchures , les  glandes  des  inteftins  humeâcnt  ces  alimens 
delféchés , 8c  les  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours  continuer  leur  route  , 
jufqu’à  ce  que  tout  le  chyle  étant  pompé , ils  foient  portes  à l’extrémité 
des  inteftins  pour  être  rejetés.  Comme  les  inteftins  varient  en  gtofleut  8c 
en  liruation  , ils  portent  dans  leurs  différences  longueurs  divers  noms , 
quoique  ce  ne  foit  toujours  que  le  même  canal.  11  faut  obferver  que  des 
conduits  qui  forcent  de  la  véficule  du  fiel  8c  du  foie  inrroduifent  conti- 
nuellement dans  la  partie  des  inteftins,  que  Ton  nomme  duodénum  , la 
bile  qui  fe  mêle  dans  cet  inteftin  avec  les  aliincns  que  Teftomac  y en- 
voie. C'eft  là  que  ces  fucs,  ainfi  que  ceux  du  pancréas  j produifent  des 
effets  fur  lefquels  on  n’eft  point  d’accord  , mais  qui  font  néceffaires  fans 
doute , fois  pour  faciliter  la  féparation  du  chyle  d'avec  les  pairies  plus 
groflieres , foit  pour  le  preferver  de  corruption  par  l’amertume.  Mais  par- 
Tome  III,  B b b 
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Ions  pins  amplement  tlu  foie.  Cet  organe  eft  conftruic  avec  un  artifice  ad- 
mirable : c’clt,  pour  ainfi  dire  , un  fécond  coeur  : le  fang  y reçoit  un  mou- 
vement fingulicr.  Revcnn  du  corps,  il  fe  rallemble  dans  cette  partie,  8c 
en  fort  par  quatre  ou  cinq  ramifications.  Sa  fubftance  eft  compofce  de 
l’allemblage  d’une  multitude  prodigieufe  de  vaifteaux  de  différent  genres, 
qui  fe  diftribuent  à une  infinité  de  petits  corps  allez  fcmblables  ides  ve> 
ficules  veloutées  intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains  pulpeux  fournit- 
fent  chacun  un  vaifteau  , qui  eft  le  conduit  excrétoire  de  chacune  de  ces 
véficules.  Tous  ces  conduits  communiquent  les  uns  aux  autres  dans  1a 
fubftance  du  foie  : on  les  nomme  pores  biliaires.  La  bile  qui  fe  fépare  ainfi 
du  fang  dans  le  foie , cette  efpece  de  glande  conglomérée , eft  portée  dans 
les  inteftins  & dans  la  veficule  du  fiel , petite  poche  en  forme  de  poire: 
«lie  eft  compofée  de  ptuficurs  membranes  ou  tuniques  comme  l'eftotnac. 
On  obfcrve  dans  fon  intérieur  de  petites  cellules , comme  dans  les  gâ- 
teaux de  cire  des  mouches  à miel.  C’eft  ü que  s’afTcmble  la  bile  ; cette 
liqueur  précieufe  y eft  retenue  pendant  un  certain  temps,  s'y  perfectionne, 
eft  verfée  dans  les  inteftins , Se  fubtilife  le  chyle.  Comme  la  bile  eft  de 
nature  favonneufe  , elle  mêle  les  huiles  avec  le  phlegme  , dilTout  les  ali* 
v»  mens,  excite  l’appétir,  Sc  nettoie  les  inteftins  j ( la  nature  favonneufe  de 

la  bile  eft  fi  certaine , qu’on  l’emploie  avec  fucccs  pour  enlever  fur  les 
habits  les  taches  les  plus  anciennes  ).  11  fe  forme  quelquefois  des  concré- 
tions pierreufes  dans  la  véficule  du  fiel , par  l’épaiflifTemenc  Sc  le  defle- 
chemcuc  de  la  bile.  Ces  pierres  font  inflammables  , ont  la  couleur  & le 
goût  de  la  bile  , preuve  certaine  de  leur  origine.  On  les  rejette  quelque- 
fois par  les  Celles.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  de  ces  pierres 
biîiairts , elle  eft  de  la  grofleur  d'une  noifette  franche.  Revenons  au 
chyle.  Le  chyle  entre  par  la  contraction  des  inteftins  dans  les  veines  lactées 
ou  vaifteaux  blancs  qui  portent  cette  liqueur  dans  le  refervoir  de  Pecquer. 
Ce  réfervoir  , dans  l’homme , eft  compofé  de  crois  grandes  cavités , for- 
mées par  une  peau  très-fine  (<r).  Le  chyle  monte  par  le  canal  torachique 


( a ) Suivant  M.  Haller , ce  réfervoir  n'cft  que  la  réunion  de  quelques  gros  vaifteaux 
lymphatiques , nés  du  mélange  des  vaifteaux  laftéa  avec  les  lymphatiques  inférieurs  Je 
les  lymphatiques  hépatiques.  Ces  vaifteaux  font  ordinairement  plus  gros  à l'cndtoitdc 
la  fécondé  vertèbre  des  lombes , & ce  renflement  eft  continué  ptcfque  jufqucs  dan» 
la  poitrine.  Il  eft  tare  que  ce  gonflement  rcllcmblc  à une  veflie  ovale  , ce  qui  eft 
l'idée  de  Pecqier. 
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3e  long  de  l’épine  du  dos  ; niais  avant  de  montée  il  fe  mêle  avec  la  lymphe 
apportée  par  des  vailfcaux  lymphatiques  qui  viennent  aboutir  à ce  téfer- 
voir.  C es  liqueurs , ainfi  unies  , montent  donc  le  long  du  canal  cora- 
chique , & fe  déchargent  dans  la  veine  fouclavierc  : elles  s'unifient  au 
ïang  qui  coule  dans  la  même  veine  , 8c  vont  fe  rendre  au  cœur,  par  la 
veine  cave , dans  le  ventricule  droit.  Le  tout  reflort  du  cœur  pour  ètte 
porté  dans  tout  le  coips  , y circuler  8c  lui  fervir  de  nourriture.  Un  phé- 
nomène admirable , c’eft  de  voir  le  chyle  s’élever  contre  les  lois  de  la  pe- 
fanteur  dans  le  canal  torirhique,  dont  la  membrane  eft  trop  foible  pour 
pouvoir  fe  conuaétcr.  Cette  liqueur  y eft  élevée  par  les  battemens  de  l’ar- 
tere  dépendante , qui  ptefle  le  canal  torachique , &c  oblige  ainlt  la  li- 
queur de  monter.  Quand  une  fois  elle  cil  élevée , elle  ne  peut  retomber, 
parce  qu’elle  fc  trouve  arrêtée  pat  un  grand  nombre  de  valvules  â peu 
de  diftance  les  unes  des  autres  : ces  valvules  s’ouvrent  pour  laitier  monter 
la  liqueur , qui  par  fon  poids  fait  bailler  enfuite  ces  mêmes  valvules , &: 
fe  ferme  ainli  le  paflage  à elle-même , lorfqu’ellc  veut  redefeendre.  Les 
veines  laûécs&  lymphatiques  font  aulfi remplies  de  ces  mcrvcilleufcs  val- 
vules. Il  fe  trouve  de  même  à l’endroit  où  le  chyle  entre  dans  la  veine 
fouclavicre,  une  valvule  qui  empêche  le  fang  de  cette  veine  de  tomber 
dans  le  canal  du  chyle.  On  voit  aulÜ  des  vaifleaux  lactés  8c  abforbans 
dans  la  futface  intérieure  des  gros  inteftins,  ce  qui  rend  raifon  de  ce  qu’il 
eft  poffiblc  de  nourrir  pendant  plufieurs  jours  un  malade  avec  des  lave- 
m c ns  nourrifians.  A l’égard  de  la  vcJJicj  voyez  ce  mot  (a). 

Le  cœur  eft  un  mufcle  ferme  & folide  , placé  au  milieu  de  la  poitrine  , 
la  bafe  en  haut  & la  pointe  en  bas.  Il  eft  enveloppé  d’une  cfpece  de  fac 
membraneux , que  l’on  nomme  le  péricarde  , & dont  l’ufàge  eft  de  filtrer 
une  liqueur  qui  humeéte  le  cœur  & en  facilite  les  mouvemens  , qui  de- 
mandent une  grande  liberté  : elle  fert  au/lî  à foutenir  le  cœur , qui , pour 
ainfi  dire , eft  fufpendu , 8c  à le  défendre  contre  le  froid  de  l’air  qui  en- 
tre dans  les  poumons , au  milieu  des  deux  lobes  defquels  il  eft  placé , 8c 
qui  pourrait  peut-être  i’ofienfer. 


(a)  M.  flewfcn  vient  de  découvrir  le  tyftême  lymphatique  dans  les  oifcatn  , dan, 
les  amphibies  & les  poiflons.  Cette  découverte  eft  regardée  comme  tîès-avamagcufc  j 
la  Phylïologie.  Ctnjultci  te  Jtumal  dHijloirt  Naturelle , &c.  mois  dOSotri  & Na-, 
vemire  1771. 
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C’eft  du  cœur  que  partent  de  gros  vailTcaux  que  l'on  nomme  antres 
dont  l’ufage  eft  de  porter  le  fang  dans  routes  les  parties  du  corps  & jus- 
qu'aux extrémités.  Ces  vailTcaux  fe  divifent , fc  fubdivifent , 5c  fe  rami- 
fient d'une  manière  prodigieufe;  Si  toutes  ces  ramifications  infiniment 
déliées  fc  trouvent  abouchées  à autant  d’autres  vailTcaux  qu’on  nomme 
veines  , qui  rapportent  le  fang  au  cœur. 

Celui  ci  a deux  cavités  féparées  l’une  de  l'autre  par  une  eloifem  charnue 
fort  épailTe.  On  donne  à ces  cavités  le  nom  de  ventricules.  Chaque  ven- 
tricule eft  muni  d'une  oreillctcc , qui  eft  aullï  une  efpece  de  cavité,  dont 
l’ufagc  eft  de  recevoir  le  fang  Si  de  le  décharger  dans  le  ventricule  qui 
correfpond  à chacune  de  ces  cavités. 

Le  cœur  a deux  mouvemens  \ l’un  , par  lequel  il  fe  dilate , & qu'c* 
nomme  diaflolc  ; l'autre  , par  lequel  il  fe  contracte,  la  pointe  fc  rappro- 
‘chant  de  la  bafe  , Si  qu'on  nomme  fyjlole.  Les  oreillettes  ont  aulfi  leurs 
mouvemens  de  dilatation  & de  contraction , mais  dans  un  temps  diffé- 
rent \ c'eft-i-dire  qu’elles  font  dilatées  lorfque  le  cœur  eft  contracté,  S 
qu'elles  font  en  contradtion  lorfque  le  cœur  eft  en  dilatation. 

A l'mftant  où  le  cœur  fe  contradte  , le  ventricule  droit  charte  le  fang 
dans  l’artere  pulmonaire,  qui  le  porte  aux  poumons,  où  il  fe  rafraîchit 
par  le  moyen  de  la  refpiration  j le  ventricule  gauche  charte  le  fang  dans 
l'artere  nommée  aorte  , qui  le  diftribue  dans  toutes  les  parties  du  corps  $ 
aufli  ce  ventricule  a-t-il  des  parois  plus  fortes  que  le  ventricule  droit. 
Après  la  contradtion  , il  fc  forme  une  cavité  dans  les-ventriculcs  du  ccrut 
par  la  dilacation  ; à I mitant  le  fang  ramartc  dans  les  oreillettes,  entre  duos 
les  ventricules , le  cœur  fc  contradte  de  nouveau  pour  pouffer  le  fang;  & 
c’eft  ce  mouvement  continuel  de  diaftolc  & de  fyftole  qui  forme  le  batte* 
ment  des  arteres. 

Le  fang  qui  a été  porté  aux  poumons  par  l’artere  pulmonaire,  doit 
revenir  au  cœur  •,  il  eft  rapporté  par  les  différentes  ramifications  des  veines 
à une  groffe  veine  qu’on  nomme  la  veine  pulmonaire  , qui  fe  décharge 
dans  l’oreillette  gauche  du  cœur;  & à- l'aide  de  la  contradtion,  il  eft 
pouffé  par  le  ventricule  gauche  dans  l'aorte , qui  le  diftribue  jufqu’aux 
extrémités  du  corps , où  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines  qui  ft 
réunifient  toutes  en  une  branche  principale,  que  l’on  nomme  la  veine 
cave  , 5c  qui  le  rapporte  dans  l'oreillette  droite  du  cœur , pour  repartes 
de  nouveau  dans  les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut  contenir  enritoa 
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Jeux  onces  de  fang  ; ainfi  à chaque  contraction  le  cœur  pouffe  deux  onces 
de  fang  dans  l’aorte,  qui  en  fe  gonflant  produit  le  battement.  C'elt  l'opi- 
nion commune , qu’un  homme  a rarement  plus  de  vingt  quatre  livres  de 
fang,  & moins  de  quinze  : dans  la  fuppofttion  de  vingt-cinq  livres , toute 
la  mille  du  fang  p'affe  dans  le  cœur  vingt  quatre  fois  par  heure  , c’elt  i- 
dire,  cinq  cents  foixante-feize  fois  durant  vingt-quatre  heures.  Quelle 
machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  la  mécanique  du  cœur  , plus  on  l’admire.  Il  y a dans 
cet  organe  onze  valvules , dont  cinq  font  deltinées  i y laitier  entrer  le 
fang , & 1 l’empêcher  d’en  fortir  par  le  meme  endroit  où  il  eft  entré  ; les 
fix  autres  laident  fortir  le  fang  du  cœur , & empêchent  qu’il  n’y  revienne 
par  la  même  voie.  Ces  valvules  ont  des  formes  différentes  & appropriées 
à leur  ufage  ; elles  font  placées  dans  les  ventricules  & dans  les  oreillettes  ;•  ' 
en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré  dans  les  oreillettes  ne  peut  reffortir  que 
par  les  ventricules , & que  ce  même  fang  une  fois  dans  les  ventricules  né 
peut  plus  rentrer  dans  les  oreillettes  : celui  du  ventricule  droit  eft  obligé 
de  fortir  par  l’artere  pulmonaire , 6c  celui  du  ventricule  gauche  par  l’aorte. 

H y a de  femblables  valvules  dans  les  grofTcs  veines , pout  empêcher  le 
fang  de  rétrograder,  pendant  qu’il  eft  rapporté  des  extrémités  vers  le 
cœur  ; mais  il  ne  s’en  trouve  point  dans  les  arteres , où  elles  feroient  pré- 
judiciables. 

Tel  eft  le  mouvement  admirable  du  cœut , dont  la  force , à chaque 
battement,  pour  diftribuer  le  fang  dans  toute  l’économie  animale,  eft 
égale  à une  force  de  plufieurs  milliers  de  livres  pefant.  Ce  battement  Ce 
fhit  environ  deur  mille  fois  par  heüte , fans  jamais  ceffer , foie  que  noui 
veillions , foit  que  nous  dormions , pendant  toute  notre  vie.  Les  autres 
rnufcles  fe  laflent  8c  s’affoibliirenr,  après  des  efforts  beaucoup  moindres 
qui  ne  durent  fouvent  qu’un  jour  ; mais  les  rnufcles  du  cœur  ne  s’affoi- 
bliffent  pas  dans  une  longue  fuite  d’années.  A lcgard  de  la  r.tc  6c  dès 
reins , voyez  ces  mots  (a). 


fa)  Avant  1757  le  Profcffcur  de  Phylique  Alt/e  tJ  démontra  la  préfence  de  l'air  dam  U 
fans  par  la  pompe  pneumatique  , Si  foutint , contre  quelques  Auteurs , que  l'air  entre 
dans  le  fang  pat  le  poumon  , par  le  ihymt  Si  par  le  conduit  lit  Paquet  : il  a donné  meme 
des  preuves  au (li  (impies  que  claires , que  ce  fluide  y confervc  fa  vertu  étaftique  il  eft 
encré  enfin  dans  un  détail  des  fuites  funeftes  Sc  de  la  mon  même  qui  arrive  quelquefois 
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Il  ne  nous  relie  , pour  avoir  parcouru  légèrement  l'économie  animale,' 
que  de  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  glandes  fecrétoires  & excrétoires.  Oa 
i ne  peuc  voir  fans  étonnement  cette  difttibution  Si  cette  diverfitc  de 

glandes  qui  féparcnt  du  fang  , qui  cft  en  quelque  maniéré  infipide , des 
humeurs  qui  prennent  tant  de  faveurs  oppofées , & dont  l'ufage  eft  fi  diffe- 
rent dans  norre  économie,  h’urine  eft  faléc , ainfï  que  les  larmes  Si  la  futur’, 
la  f olive  eft  douce , la  bile  eft  amere  ; elle  parole  n’etre  autre  chofe  que  la 
partie  faline  du  fang  intimement  mêlée  avec  des  parties  huileufes  & da 
flegme  ; ce  qui  la  rend  un  corps  favonneux , dont  l’ufage  cft  de  fubtilifet  le 
chyle , & de  contribuer  à la  combinaifon  des  parties  huileufes  & aqueofes. 
D’autres  glandes  , telles  que  celles  des  mamelles  , extraient  le  lait  des 
artereres:  ce  lait,  boifton  fi  douce,  nourriture  fi  appropriée  à l'enfant, 
n'eft  autre  chofe  que  du  chyle , qui  n'etoit  pas  encore  mêlé  avec  le  fang; 
car  il  faut  pluGcurs  lieur ce  pour  qu’il  puiile  fe  combiner  entièrement 
avec  lui. 

Tel  cft  le  tableau  raccourci  de  l’hiftoire  de  l’homme  , de  fon  cxiftence, 
de  fa  deftination  , de  fon  domaine , de  fon  gouvernement , de  fes  facultés 
phyfiques , de  fa  prééminence , &c.  La  nature  de  cet  ouvrage  exigeoir 
que  nous  miftions  des  bornes  à nos  deferiptions  : nous  l’avons  fait  parti- 
culiérement fur  le  fyftême  de  la  génération  ; nous  n’avons  pas  même  dif- 
cuté  dans  cet  article  l'opinion  de  ceux  qui  l'ctablillcnt  ovipare , tandis 
que  d'autres  la  prétendent  vivipare.  Voyez  la  favante  Thefe  de  M.  Geof- 
froy ( Si  l’homme  a commencé  par  îtrt  ver) , qui  piqua  Tellement  la  curio- 
fité  des  Dames  du  plus  haut  rang , qu’il  fallut  la  traduire  en  François 
pour  les  initier  dans  des  myfleres  donc  elles  n’avoient  pas  la  théorie. 
Voyez  auflt  les  articles  Gistiit  ation  , Ovipare  & Semence  de  ce  Diâion- 
«aire.  Nous  en  avons  fait  de  même  à l'égard  du  fiege  de  l’ame , que  M. 
de  la  Peyronie  place  dans  le  corps  calleux  : ce  petit  corps  blanc  , un  peu 
ferme  & oblong  , qui  eft  comme  détaché  de  la  maffe  du  cerveau , Sc  que 


dans  les  cas  où  l’on  veut  faite  entrer  de  force  Sr  par  violence  l'air  dans  les  raiffeani 
te  dans  le  cas  où  l'ait  Ce  fépare  d'avcc  le  fang  & forme  de  grandes  ampoules.  Mais 
M.  Halltr  prétend  que  cet  élément  dans  le  fang  n'eft  pas  démontré.  La  machine  pneu- 
matique , dit-il , demande  1 air  dans  le  fang  comme  dans  l'eau  ineomprcfliblc  , & 
par  conféquenc  dénué  d'élafticité.  C’eft,  fclon  lui,  l'air  fixe  qui  délivré  du  poids  d(» 
l’air  dont  il  étoit  comprimé  , fc  dilate  & reprend  fon  élaftkité. 
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Ton  découvre  quand  on  éloigné  les  deux  hémifpheres  l’un  de  l’autre. 
D’autres  avant  lui  en  avoient  afligné  le  fiege  dans  la  glande  pinçale  j 
d’autres  dans  la  moelle  alongée. 

A l’égard  de  la  nature  & de  la  quantité  des  os  qui  compofenr  la  char- 
pente humaine  , nous  avons  cru  devoir  en  parler  à l’article  Squelette  : 
Poftéologie  de  l’homme  mérite  bien  qu’on  en  parle  féparément.  11  en  eft 
de  même  d l’égard  de  la  barbe  , des  cheveux  , Sic.  dont  on  fera  mention 
à l’article  Poil.  Quant  aux  différentes  efpeces  de  peau  ,/urpeau  , ou  cuti- 
cule , leurs  prépararions  & leurs  ufages  dans  les  arts  , voyc^  le  mot  Plau. 
Nous  expoferons  à l’article  Momie  , les  préparations  que  la  Pharmacie  en 
fait.  Foye\  aujji  l'article  Puces  anatomiques  injectées.  Pour  ce  qui 
concerne  la  graiffe  humaine  dont  on  fe  fert  en  Médecine  , voye-ç  au  mot 
Graisse.  La  Médecine  tire  encore  quelques  autres  remedes  des  diffé- 
rentes parties  de  l’homme  j le  crâne  > le  cerveau  humain  donnent  un  fel 
Si  une  eau  anti-épileptiques , ainfi  que  les  cheveux  Si  le  fan  g ; mais  tous 
ces  remedes  font  aujourd’hui  prefqu’entiérement  abandonnés.  On  tire 
de  V urine  le  fameux  phofphore  , connu  fous  le  nom  de  phofphore  d'An- 
gleterre ou  de  Kunckel.  Les  ongles  font  très-vomitifs  ; le  lait  des  fem- 
mes eft  reftaurant , Sic.  V oye\  tous  ces  mots  , & ce  qu'en  ont  dit  les  Ou- 
vrages des  Chimijles  modernes. 

HOMME  DES  BOIS.  Voye\  Homme  Sauvage  , & l'article  Singe. 

HOMME  MARIN , homo  marinus.  Beaucoup  do  Voyageurs  font  men- 
tion d’hommes  marins  , auxquels  ils  ont  donné  le  nom  de  tritons  , de 
néréides , de  fyrenes  3 de  poijjons  femmes  ou  ambres;  tous  s’accordent  i 
dire  que  ce  font  des  monftres  matins  , fort  fcmblables  aux  hommes  , du 
moins  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture. 

On  lit  dans  les  Délices  de  la  Hollande  , qu’en  1410,  après  une  furieufe 
tempête  qui  avoir  rompu  les  digues  de  ’ÏPeftfrife  , on  trouva  dans  les 
prairies  une  femme  marine  dans  la  boue  : on  l’emmena  à Harlem  , on 
l’habilla  Si  on  lui  apprit  i filer  ; elle  ufa  de  nos  alimens  , & vécut  quel- 
ques années  , fans  pouvoir  apprendre  à parler , Si  ayant  toujours  con- 
fervé  un  inftinâ  qui  la  conduifoit  vers  l’eau  j fou  cri  imitoit  affez  les 
accents  d’une  perfonne  mourante.  VHiJloire  générale  des  V oyages  dit , 
qu'en  1 5 60  des  Pêcheurs  de  l’Sle  de  Ceylan  , prirent  d'un  coup  de  filet  fepe 
Éommes  marins  Si  neuf  femmes  marines.  Di  mas  Eofques  de  Valence, 
Médecin  du  Roi  de  Goa  , qui  les  examina  , & qui  en  fit  l’anatomie  en 
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implantées  perpendiculairement  dans  la  peau  , comme  dans  les  hcriflons. 
La  barbe  de  cet  humain  étoit  noire  ainfi  que  fcs  cheveux , & fa  figure 
étoit  intéreffànte.  Mais  voici  un  phénomène  bien  fingulicr  : ces  foies 
tomboient  chaque  année  en  automne , Sc  renaifibient  après.  A 1 âge  de 
vingt  ans  il  fut  attaqué  d'une  petite  vérole  confluente  qui  lui  procura 
une  mue  générale  fur  le  corps.  Les  foies  repouflerent  aufli-tût.  Croiroic- 
on  que  cette  efpece  d'homme  fauvage  ( Edward  Lambert  , de  Suffolk  en 
Angleterre  ) eft  devenu  amoureux  d’une  jeune  fille  qu’il  a rendu  fenfible  » 
8c  dont  il  a eu  fix  enfans  tant  filles  que  garçons  , tous  conflitués  comme 
lui , 8c  également  couverts  de  foies.  Il  ne  relie  aujourd’hui  plus  qu’un 
garçon  de  cette  race  d’hommes,  que  les  Anglois  appellent  the porcupinc- 
man.  Si  cet  homme  fe  marie  , il  pourra  perpétuer  fa  race  ; car  la  Nature 
offre  quantité  d’exemples  qui  démontrent  qu’une  variation  , fur-tout  du 
côté  du  pere  , peut  fubfifter  dans  pluficurs  générations.  On  a envoyé  de 
Lisbonne  , aux  Auteurs  du  Journal  étranger,  l'hiffoirc  d'une  fille  , qui, 
à l'âge  de  fept  ans , étoit  d’une  taille  robuffe  & gigantefque.  Son  vilage 
& tout  fon  corps  font  couverts  de  grands  poils  de  diverfes  couleurs 
8c  longueurs  , crépure  8c  confiftance.  Scs  cheveux  n'ont  rien  d’extraordi- 
naire. 

On  voit  actuellement  (Mars  1774)  à la  Foire  Saint  Germain  à Paris, 
une  petite  fille  âgée  de  trois  ans  , d’une  aflez  jolie  figure  , mais  dont  le 
corps  eft  prefque  entièrement  couvert  de  poils  longs  & bruns  : elle  a 
dans  plufieurs  parties  de  fon  corps  , fur-tout  dans  la  région  du  dos,  des 
excroiflances  de  chair  qui  forment  comme  des  efpcccs  de  petites  poches  ; 
on  a coupé  une  de  ces  poches  quelle  avoit  au  fein  , parce  qu’elle  la  gênoit 
beaucoup , 8c  on  a trouve  cette  cxcroiflance  abfolument  vide  : cette 
petite  fille  paroît  néanmoins  jouir  d’une  bonne  fantc  ; elle  eft  vive , 
gaie  & douce. 

HOMME  SAUVAGE , Homo  fylvtflris.  C’eft  encore  une  efpece  de 
iTionftre  , au  rapport  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Il  vit , difent-ils , 
dans  le  milieu  des  bois  ; il  reflemble  aflez  en  grandeur  fc  en  figure  à cer- 
tains Barbares  d’Afrique  ; fa  force  eft  extraordinaire  ; il  ne  marche  que 
droit  fur  deux  pieds  qu’il  plie  comme  un  chien  A qui  on  a appris  à dan- 
fer  't  il  eft  fort  adroit  8c  léger  â la  courfe  ; les  Seigneurs  des  pays  où  il  fe 
trouve  de  ces  hommes  fauvages  , leur  font  la  charte , comme  on  fait  ici 
celle  du  cerf.  11  a la  peau  fort  velue,  les  yeux  enfoncés  , l’air  féroce  , le 
vifage  brûlé  & applati , & tous  fcs  traits  font  aflwz  réguliers , quoique 
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rudes  & groffis  par  le  foleil  : il  fc  fert , comme  nous  , de  fes  deux  btas: 
tout  fon  corps  elt  couvert  d'une  laine  blanche  , grife  ou  noire  il  crie 
comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  faus  âges  font , dit-on , d’un 
naturel  fort  tendre,  & témoignent  vivement  leur  afFeâion  & leurs ttanf- 
ports  par  des  embrademens  ; ils  trépignent  aufli  de  joie  ou  de  dépit  quand 
on  leur  refufe  ce  qu’ils  délirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ( Janvier  & Février  1701  ) l’extrait 
d’une  lettre  écrite  des  Indes  le  10  Janvier  1700  , où  l'Auteut  du  qu’étant 
le  1 9 Mai  1699  à la  rade  de  Batavia  , il  vit  fur  le  London  , frégate  An- 
gloife  qui  revenoit  de  Bornéo,  l’enfant  d'un  de  ces  hommes  fauvages , 

( ou  oran.gs  outangs  ) qui  n'avoit  que  trois  mois  ; il  étoit  haut  de  deux 
pieds.  Sc  tout  couvert  d’un  poil  fort  court  ; il  était  fort  camus,  6 1 avoit 
déjà  atitjnt  de  force  qu’un  enfant  de  fept  ans  : il  en  jugea  par  la  rétif- 
tance  extraordinaire  qu’il  fentir  en  le  tirant  par  la  main  j il  ne  fortoit  de 
fa  loge  qu’avec  peine  & chagrin.  Ses  aérions  fcmbloient  humaines  ) quand 
il  fe  couchoit , c’étnit  fur  le  côté  , appuyé  fur  une  de  fes  mains  , le  pouls 
du  bras  lui  battoit  comme  à nous. 

l.'homme  lauvage  dont  on  vient  de  parler,  efl  l'homme  brute  des  bois, 
c’cft-.i-dire  le  barri  des  Auteurs  , V orang-outang  des  pays  chauds  de  l’AGe. 
Il  fe  trouve  aullî  en  Afrique  fous  les  noms  de  pongos  Si  de  jocko  : fous  ce 
dernier  nom  on  dctîgne  la  petite  efpece  d'orang  outang.  Le  vtai  fatyt , 
le  faune  Si  Ve  g pan  , ne  font  que  des  variétés  de  ce  meme  animal. 

On  verra  à l’article  orang-outang  , que  ce  quadrumane  devient  aullî 
grand  que  l'homme  ; qu’il  eft  prefque  femblable  à lui  par  la  forme , pat 
l’cnfcmblc,  par  fa  démarche  Si  par  fes  mouvemens,  & qu'il  en  différé 
encore  moins  par  l’organifation  intérieure.  En  effet , meme  difpolition 
dans  la  (truéhire  animale  , même  conformation  ; fa  langue  mobile  auroit 
la  faculté  d'articuler,  (î  comme  l'homme  il  étoir  doué  de  la  penfée  } mais 
il  a le  langage  de  fon  efpece  , & cela  doit  lui  fufiire.  L’orang-outang  livré 
à lui-même  , libre  , indépendant,  vit  dans  les  bois  de  fruits  , de  racines, 
ne  mange  point  de  chair  , dort  quelquefois  fur  les  arbres  , fc  conftruit 
fouvent  une  petite  cabane  de  branches  entrelacées , pour  fe  mettre  à l’abri 
de  la  pluie  Si  de  l’ardeur  du  foleil.  Les  orangs-outangs  font  forts,  ro- 
buftes  , agiles  Si  hardis  , vont  de  compagnie  , fe  défendent  avec  des  bâ- 
tons , attaquent  l’éléphant  , le  chalïent  de  leur  bois.  On  allure  qu’un  feul 
tiendroit  tête  à dix  hommes.  D'un  tempérament  lubrique , ils  cherchent 
à fe  fatisf.urc  à chaque  inftant  j & i defaut  de  leur  efpece  , ils  attaquent 
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les  individus  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  eux  ; ils  mettent  tout  en 
ufage  pour  en  faire  la  conquête.  Les  mâles  font  les  plus  entreprenans  : 
palfionnés  pour  les  femmes  & les  filles , ils  tâchent  de  les  furprendre  , les 
enlevcnr  , les  portent  dans  leur  retraite  , les  gardent  avec  eux  , les  nour- 
riflent  très- bien  , ont  pour  elles  de  petits  foins  , de  petites  attentions. 
Pleins  d'ardeur  ils  les  excédent  par  leur  galanterie.  Le  befoin  les  rend 
induftrieux.  Lorfque  les  fruits  leur  manquent  dans  les  forêts  , ils  def- 
cendcnt  fur  le  rivage , croquent  les  crabes  , les  homards,  les  coquillages. 
Ils  font  principalement  friands  d'une  efpece  d’huître  tres-grofie  & à écaille 
rrès-épaifle  : apperçoivent  ils  ces  huîtres  ouvertes  , ils  ramaflent  une 
pierre , s’avancent , la  jettent  dans  la  coquille  ; l'huître  ne  peut  pas  fe 
fermer,  notregourmand  ne  craint  plus  d'avoir  la  main  prife  ; il  retire  adroi- 
tement la  chair  de  l’animal  & la  mange.  On  prend  ces  animaux  dans  des 
filets  , ils  s’accoutument  â la  vie  domeftique  , font  fufceptibles  d'éduca- 
tion , deviennent  doux  , paifiblcs , familiers , & meme  honnêtes  & polis  ; 
mais  à leur  vivacité  naturelle  , flétrie  par  i’cfclavage,  fuccede  une  efpece 
de  mélancolie  qui  fcmble  annoncer  le  regret  de  la  liberté.  On  a vu  de 
ces  animaux  réduits  â la  fervitude , rendre  à leur  maître  tous  les  devoirs 
d'un  laquais  adroit  , officieux  & intelligent  ; rincer  des  verres  , verfer  à 
boite  , tourner  la  broche  , piler  dans  des  mortiers  , aller  chercher  l’eau 
dans  des  cruches  â la  rivicre  voifine  ; en  un  mot  , fatisfairc  à tous 
les  autres  petits  emplois  du  ménage  Si  on  leur  donne  une  éducation  un 
peu  plus  diftinguée  , ils  fe  prefentent  avec  décence  , fe  promènent  en 
compagnie  avec  un  air  de  circonfpsûion  , mangent  â la  table  du  maître 
avec  propreté , boivent  peu  de  vin , un  p,-u  plus  de  thé , préfèrent  le  lait, 
donnent  la  main  aux  Dames  par  poli  te  (te  , & font  leur  lit.  Les  femelles 
de  l'orang-outang  font  très-modeftes  , & ont  grand  foin  de  cacher  leur 
nudité  i elles  ont  beaucoup  de  gorge.  L-e  mâle  & la  femelle  vivent  en- 
femble  dans  la  plus  grande  intelligence  L’inftinû  eft  fi  voifin  du  fen- 
timent  dans  cette  efpece  d'animal , qu'il  femble  connoître  fon  mal  & le 
remede.  On  en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade  ; on  le  faigna  deux 
fois  du  bras  , il  en  fut  foulagé.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  fentoit  incommodé, 
il  préfentoit  le  bras  , & pat  le  gefte  pantomime  de  l'autre  bras,  des  yeux, 
& des  accens  plaintifs,  il  demandoit  une  faignée.  F eye^  maintenant  les 
articles  Pongo  & Orang-Outang. 

M.  de  la  Mareiniere  * dans  fon  Dictionnaire  de  Géographie  j rapporte 
qu’on  prit  un  homme  fauvage  dans  les  bois  d'Hanovte , & qu'on  le  porta 
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en  Angleterre  , où  George  I.  le  donna  en  garde  à un  particulier  5 mais 
cet  homme  fauvage , qui  croit  réellement  un  humain , mourut  bientôt. 

En  1 66 1 , quelques  Chalfeurs  découvrirent  dans  une  foret  de  Lithuanie 
au  milieu  d’une  troupe  d’ours  deux  enfans  , qui  paroifToient  avoir  envi- 
ron neuf  ans , & dont  les  traits  & la  peau  les  tirent  rcconnoîtte  pont  être 
de  nature  humaine.  Les  Chad'eurs  , après  avoir  mis  en  fuite  les  ours,  ne 
purent  fe  faitir  que  d’un  de  ces  deux  enfans , qui  fe  défendoit  beaucoup 
avec  les  ongles  & les  dents  : ils  le  prefenterent  au  Roi  de  Pologne.  Cet 
individu  étoit  bien  proportionné  j il  avoir  la  peau  blanche , les  cheveux 
blonds  , la  phiiïonomie  agréable  & belle.  On  le  baprifa  ; la  Reine  fut  fa 
marraine  , & l’AinbalTadeur  de  France  fon  parrain  : on  lui  donna  pour 
nom  de  baptême  celui  de  Jofeph  , &:  pour  nom  de  famille  Urjïn  , pat 
allulion  à la  façon  dont  on  prétend  qu’il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque 
foin  que  l’on  prît  pour  fon  éducation  , on  ne  put  l’apprivoifer  entièrement , 
ni  lui  apprendre  à parler.  11  ne  put  jamais  fouffnr  ni  habits  ni  fouliers  ; 
routes  fes  inclinations , fes  habitudes  croient  fauvages , relativement  à la 
raifon  & à la  maniéré  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France  , { Décembre  1751)  fait  audi  mention  d’une 
jeune  fille  fauvage  trouvée  dans  les  bois  de  Songi  près  Châlons  en  Cham- 
pagne. On  en  a donné  une  hiftoire  plus  détaillée  en  1755.  On  voit  dans 
cette  hiftoire  le  caractère  & les  relTourccs  de  l’homme  forçant  des  mains 
de  la  Nature.  Cette  petite  fille  qui  n’avoit  que  neuf  à dix  ans , preflée  par 
la  foif  entra  dans  le  village  , elle  n’avoit  â fa  main  qu’un  baron  court  St 
gros  par  le  bout  comme  une  malTe  ; comme  elle  étoit  prcfque  nue , Sc 
quelle  avoit  les  mains  noires  ainfi  que  le  vifage  , les  Payfans  qui  la 
prirent  pour  le  diable,  lâchèrent  contre  elle  un  dogue  donc  le  collier 
étoit  armé  de  pointes  de  fer  j elle  l’attendit  fans  crainte  , & d’un  coup 
de  bâton  elle  lctcndit  mort  fur  la  place  ; elle  regagna  la  campagne  St 
fe  fauva  fur  un  arbre  où  elle  grimpa  avec  la  légerété  des  écureuils  : on  la 
prit  par  l’ordre  du  Seigneur  , on  l’emmena  au  château  où  on  lui  donna 
un  lapin  en  poil  qu’elle  écorcha  & mangea  tout  cru.  On  eut  enfuite  le 
plaifir  de  lui  voir  prendre  des  lievres  â la  courfe , St  de  la  voir  plonger 
dans  la  riviere  où  elle  alloit  chercher  le  poilTon  qu’elle  mangeoit  tout 
cru.  On  apprit  d'eKe  par  la  fuite  qu’elle  avoit  eu  autrefois  une  com- 
pagne , mais  qu’étant  dans  les  terres  , elle  apperçut  un  chapelet  quelle 
voulût  tamaflfer  pour  s’en  faire  un  bracelet  , & que  fa  camarade  qui 
defiroit  aulli  l'avoir , lui  avoir  donné  un  coup  de  malle  fur  la  main  ; 
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mais  que  celle-ci  lui  avoit  donné  à l’in  liant  un  pareil  coup  de  malTe  au 
front  & l’avoit  rcnverfée  noyée  dans  fon  fang.  Touchée  de  compaflion 
elle  courut  chercher  des  grenouilles,  en  écorcha  une,  lui  colla  la  peau 
fur  le  front  & banda  la  plaie  avec  une  laniere  d'écorce  d’arbre  qu’elle 
avoit  arrachée  avec  fcs  ongles  ; la  blelfée  prit  le  chemin  de  la  rivière  Sc 
difparuc  fans  qu’on  ait  fu  depuis  ce  qu’elle  eft  devenue.  On  conjeâure 
que  cette  jeune  fille  étoit  venue  des  Terres  arâiques , & quelle  étoic 
de  la  nation  des  Efquimaux.  Quelques  queftions  que  je  lui  aye  faites , 
je  n’ai  pu  apprendre  d’elle  quels  écoient  fes  parens  ; elle  m'a  feulement 
répondu  qu’ils  cultivoient  la  terre  , & qu’elle  alloit  fouvent  ramalfer 
dés  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  pour  engraifler  leurs  terrains.  Cette 
femme  vit  encore  à Paris  fous  le  nom  de  MademoïftUe  Leblanc. 

On  cire  plufieurs  aunes  exemples  fcmblables  d'hommes  Sc  femme» 
fauvages  ou  des  bois  , qui  prouvent  qu’on  a en  effet  trouvé  quelquefois 
des  hommes  fauvages,  que  des  événemens  particuliers  avoient  éloignés 
de  leurs  retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  véritable 
homme  fauvage  avec  de  grands  finges , ou  d’autres  animaux  brutes  qui 
ont  quelque  relTemblance  extérieure  avec  l’homme  par  la  forme  , par 
les  geftes , par  les  façons  d’agir  , &c,  Ce  qui  diftingue  efTentiellement 
l’homme  d’avec  la  brute  aux  yeux  du  Naturalifte , c’eft  l’organe  de  la 
parole  & la  pcrfe&ibiliré. 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturaliftes  défîgnoienr  par  ce  nom  des  pierres 
pyriteufes  & polies. 

HORLOGE  DE  LA  MORT.  Voyez  à l'article  Pou  pulfateur  & 
Vril'.ette. 

HORNBERG.  La  plupart  des  Minéralogiftesdifent  que  c’eft  la  pierre 
de  corne.  Voyez  ce  mot.  On  l’appelle  auffi  hornjlein  : ces  mots  font  ufités 
chez  les  Mineurs  Allemands  & Suédois. 

HOTAMBQEIA.  Nom  qu’on  donne  au  ferpent  puant  de  Ceylan  : il  eft 
d’une  couleur  jaune  , il  n’incommode  perfonnepar  fa  morfure  , à moins 
qu’on  ne  l’irrite  : mais  peu  de  gens  s’occupent  de  cette  befogne  $ car  il 
exhale  de  fa  queue  une  vapeur  fl  infeéle,  fur-tout  quand  il  s’eftrepu, 
qu’on  eft  oblige  de  fuir. 

HOUATTEou  HOUETTE.  Voye\  Apociî». 

HOUBARA  ou  pïtitï  Outarde  d’Afr  que,  otis  Arabica.  Cette  petite 
efpece  d’outarde  eft  de  la  grofteur  d'un  chapon  -,  elle  eft  huppée  ; cette 
huppe  paroîr  renverfée  eu  arriéré  & comme  tombante  j elle  a une  fraife 
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formée  par  de  longues  plumes  qui  naiflcnt  du  cou  , qui  fe  relevent  on  peu 
& fe  rendent  comme  il  arrive  à nocte  coq  domeftiquc  lorfqu’il  eft  en 
colere.  C’eftune  tliofe  curieufc,  lorfqu'cllc  eft  menacée  par  un  oil’ciu 
de  proie  , de  voir  par  combien  d'allées  & de  venues  , de  tours  Sc  de 
détours,  de  marches  & de  contre- marches  , en  un  mot , par  combien  de 
rufes  5c  de  fou pk lies  elle  cherche  à échapper  à fon  ennemi.  On  prétend 
que  fon  fiel  ainlï  qu'une  certaine  matière  qui  fe  trouve  dans  fotftftomac, 
eft  un  excellent  remede  contre  le  mal  des  yeux. 

HOUBLON  ou  VIGNE  DU  NORD  , lapidas.  Plante  ferpentante, 
très  précieufc,  & qui  cil  connue  de  tout  le  monde  j fes  racines  font  me- 
nues 5c  s’entortillent  les  unes  avec  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges  foibles, 
très  longues,  tortillées,  velues 5c  rudes  ; elles embralfent  étroitement  les 
perches  & les  plantes  fur  lesquelles  elles  grimpent  : fes  feuilles  qui  font 
arriérés  , forcent  des  na-uds  deux  à deux,  oppofées,  rudes,  communé- 
ment découpées  en  crois  ou  cinq  parties , portées  fur  des  queues  aller  lon- 
gues. L'efpccc  qui  porte  les  Heurs  n'a  point  de  graines  , 5c  celle  qui  porte 
des  graines  n’a  point  d'écanrincs.  Les  Heurs  dans  le  mâle  naifient  del  ailTelle 
des  feuilles  \ elles  font  en  grappes  comme  celles  du  chanvre  , piles , fans 
pétales  , corrtpofces  de  pluficurs  ctaniines  5t  d'un  calice  i cinq  feuilles: 
elles  font  ftériles.  L’efpece  femelle  porte  des  fruits  , qui  font  comme  des 
pommes  de  pin  , compoiés  de  pluficurs  écailles  tnembraneufes  pales, 
jaunâtres , attachés  fur  un  pivot  commun  , à I'aillelle  defquels  nailTent  de 
petites  graines  applatics , voufics , d’une  odeur  d'ail , arriérés  & envelop- 
pées dans  une  coeHe  mcmbraneule. 

Cette  plante  eft  très-commune  clans  ditfércns  pays , & croît  dans  les 
haies  5c  dans  les  prés.  En  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Flandres  on 
feme  5c  on  cultive  le  houblon  avec  grand  foin  5c  beaucoup  de  depenfe; 
on  le  fait  fotitenir  par  de  grands  échalas  à la  maniéré  des  vignes  ; SC 
comme  il  monte  prefqueaulli  haut  que  les  lianes  d'Amérique  , on  pour* 
toit  en  le  foutenant  avec  de  longues  perches  , en  former  d’élégans  por- 
tiques , des  obélifques  de  cinquante  pieds  de  haut  dans  le  centre  d'une 
étoile  de  petits  atbrifteaux , des  berceaux  de  verdure , des  tonnelles , icc. 

Le  houblon  fe  plaît  dans  un  terrain  humide  , peu  pierreux  , mais  gras  fie 
bien  fume  : on  doit  le  labourer  à l’entrée  de  l’hiver , 5c  i la  fin  faire  dans 
le  plant  des  trous  d’environ  un  pied  en  tout  fens  , 5c  à quatre  pieds  de 
diftance;  vers  la  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous  du  fumier,  celui  de 
pourceau  y eft  très-bon.  L’aimée  fuivante  lotfquc  le  houblon  a poulie  1 
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la  hauteur  d’un  pied , on  fiche  en  terre  de  petites  perches  , comme  pour 
ramer  des  haricots  , enfuite  on  jette  de  nouvelle  terre  autour  de  chaque 
plante  ; au  mois  de  Mai  on  donne  un  troificme  labour  : vers  le  mois  de 
Décembre  on  met  un  demi  pied  de  fumier  fut  chaque  motte  de  houblon  , 
on  bêche  la  terre  & on  renfouit  le  fumier.  En  Mars  on  bêche  encore , Sc 
à la  fin  du  mois  on  le  raille  , c'cft  à-dire,  qu’on  coupe  tout  le  vieux  bois 
à ras  du  cœur  de  la  plante;  en  Avril  on  plante  à côté  de  chaque  motte  de 
houblon  de  grofles  perches  de  bois  blanc  , & on  y lie  le  houblon  avec  de 
bon  fil  ; en  Septembre  & dès  qu'il  jaunir,  ce  qui  en  marque  la  maturité, 
on  coupe  avec  la  faucille  les  farmens  à deux  pieds  de  terre  ; puis  on  dé- 
tache les  fruits  : mais  ce  n’efl  guère  qu'l  la  troificme  année  qu’on  peur 
efpércr  beaucoup  de  rapport  de  cette  plante. 

Le  houblon  dans  le  temps  qu'tl  ell  en  fleurs  , cil  fujet  à une  maladie 
caufée  par  une  rofée  mielleufe  , qui  tombe  en  été  au  lever  du  foleil  ; la 
rranfpiration  de  la  plante  en  ell  arretée  ; elle  fait  fécher  8c  périr  les  feuilles  , 
& ruine  quelquefois  la  récolte.  Pour  remédier  & prévenir  ces  mauvais 
effets  , on  doit  aufli-tôt  arracher  les  feuilles , il  en  poufTe  de  nouvelles  ; 
par  ce  moyen  on  fauve  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  récolte  ordi- 
naire 

Toute  cette  plante  devient  beaucoup  plus  belle  par  la  culture  ; fes  épis 
font  chargés  de  fleuts  , /es  écailles  & fa  graine  font  plus  grandes  ; fes  épis , 
que  nous  avons  comparés  à des  pommes  de  pin  , & que  l’on  appelle  fou- 
vent,  mais  improprement  fleurs  } fe  recueillent  au  mois  d’Août  & de  Sep- 
tembre : on  les  feche  dans  un  four  préparé  pour  cela  , on  les  renferme 
enfuite  dans  desfacs , on  les  vend  en  cet  état , & on  les  garde  pour  faire 
la  biere.  On  mange  les  jeunes  poulies  de  houblon  qui  parodient  au  com- 
mencement du  printems  : on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  comme  les  af- 
perges,  & on  les  mange  aflaifonnées  à la  même  fauce  : elles  font  de  bon 
goût  & purifient  la  malle  du  fang.  Ses  feuilles  & fes  racines  font  auffi 
d’ufage  en  Médecine  ; les  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable  , & con- 
tiennent une  matière  graiüeufe , refineufe  , aromatique  , qui  paroît  eue 
le  principe  de  leur  odeur  & de  leur  amertume. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  que  l’on  fait  des  fruits  du  houblon  pour 
a/laifonner  la  biere , afin  quelle  ne  s’aigrifTe  & ne  fe  gâte  pas;  ils  em- 
pêchent par  leur  fcl  volatil  & par  leur  huile  aromatique , quelle  ne 
prenne  un  goût  de  chaux  ; ils  atténuent  fa  vifeofiré  , & la  font  couler  par 
la  voie  des  urines  : ils  lui  communiquent  une  très-grande  amertume 
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nuis  qui  difparoît  pou-â-pcu  , Si  la  bière  en  devient  plus  forte  & pim 
vineufe. 

On  regarde  la  biere  faite  avec  le  houblon  comme  plus  falutaite  & de 
meilleur  goût  ; elle  eik  plus  apéritive  , plus  amie  de  i’eftomac  , Si  plus 
propre  à la  digcltion  j cependant  elle  porte  plus  à la  tcte,  elle  enivte, 
elle  jette  dans  l'atloupillcmcnc;  5c  produit  meme  le  cochemar.  Ces  effets 
font  d’autant  plus  marques  , qu’il  y a plus  d’houblon  dans  la  biere  , & 
quelle  eft  plus  aincre  : au  relie  , la  nature  du  houblon  y fait  aufli  beau- 
coup , puifque  celui  qui  vient  d’ifenach  dans  la  Thuringc  , eft  d’une 
amertume  mordicante  , au  lieu  que  celui  de  Brunfwick  eft  plus  doux  : 
on  prétend  que  la  biere  faire  avec  le  houblon  augmente  les  paroxifmes 
de  ceux  qui  ont  le  calcul  ; au  lieu  que  Y aile , cfpece  de  biere  où  il  n enne 
point  de  houblon , les  adoucit  : c’elt  aux  Nations  qui  font  ufage  de  la  biere 
au  houblon  à vider  ce  proies. 

Les  feuilles,  les  fruits  &les  jeunes  poulies  du  houblon  font  apéritifs , 
très-propres  à lever  les  obltruclions  de  la  rate  & à lâcher  le  ventre  : ces 
remèdes  conviennent  auffi  dans  le  feorbut  , 5c  pour  les  vices  de  la  peau; 
appliqués  extérieurement,  ils  font  excellons  dans  les  luxations  , les 
tumeurs  eedémateufes  , les  cumulions  & dans  les  accès  de  la  goutte.  On 
lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suede  , année  «750  , que  les 
tiges  du  houblon  macérées  ou  rouies  donnent  une  filatle  a ufli  bonne  que 
celle  de  l'ortie  , 5c  plus  longue  que  celle  du  chanvre.  Ce  font  les  habi- 
tons de  la  province  de  Jcmtcland  Si  de  celle  de  Médclpadte  qui  en  pré- 
parent la  toile. 

HOU1LLL.  Les  habitans  du  pays  de  Liège  5c  du  Comté  de  Naraur 
donnent  ce  nom  au  charbon  minéral.  Pour  ménager  , les  pauvres  gens, 
après  l’avoir  réduit  en  poudre  grollicre , le  mêlent  avec  de  la  terre  glaife, 
ils  en  forment  des  boules  qu'ils  laident  lécher  ; on  brûle  ces  boules  avec 
du  churhon  de  terre  ordinaire  , 5c  quand  elles  font  rougies  , elles  donnent 
fort  long  temps  une  chaleur  douce  5c  moins  âpre  que  le  charbon  de  terre 
tout  feul.  Un  citoyen  trcs-recommandable  par  fes  connoilfances  , a voulu 
établir  a Paris  1 ufage  d un  tel  chautlagc  economique  ; malheureufcment 
le  luccès  na  pas  répondu  â fes  vœux.  Voye\  Charbon  de  terre  ou  de 
pierre.  11  ne  faut  pas  confondre  la  rendre  de  houille  avec  la  cendre  de 
mer  qu’on  vend  en  Hollande  pour  engraifler  les  terres  de  Flandres  : la 
cendre  de  mer  ell  la  cendre  de  tourbe  , mais  la  cendre  de  houille  fe  fait 
avec  delà  terre  de  houille  : elle  elt  noitâtie,  inflammable  5c  fa  line  , Si 
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fe  trouve  depuis  U fuperficie  du  terrain  jufqu’à  quarante  pieds  de  pro- 
fondeur. Les  cendres  de  terre  de  houille  fcràlilènt  les  terres  femées  en 
grains  de  fourrage  : on  l’emploie  auflî  comme  elle  fort  de  la  mine  fans 
avoir  été  brûlée  ni  calcinée  , mais  écrafée  : enfin  les  cendres  de  cette 
terre  conviennent  pour  tous  les  végétaux  , les  prairies , ôc  font  périr  les 
infeâes  nuilibles.  La  terre  de  houille  eft  dans  le  genre  des  pierres  noires  à 
crayon  : on  y trouve  du  vitriol , on  en  rire  aullï  de  l’alun  : elle  s’échauffe 
en  cas  ôc  s’allume  d’elle-mcme  en  donnant  une  odeur  de  foufre. 

HOUPEROU , eft  un  poiflbn  de  l’Amérique  fort  dangereux.  T/tevee 
dit  qu’il  dévote  tous  les  autres  poillbns  , excepté  un  feul , qui  eft  petit  & 
qui  le  fuit  toujours , foit  par  fympathic  , foit  pour  fe  mettre  fous  fa  pro- 
tection , afin  d’etre  à l’abri  de  quelques  autres  poifTons.  Quand  les  Sau- 
vages pèchent  tout  nuds , ils  redoutent  avec  raifon  le  houperou  : car  s’il 
les  rencontre , il  les  noie  ou  les  étrangle  , ou  s'il  ne  fait  que  les  toucher 
delà  dent , il  emporte  la  piece.  Ce  poiftbn  a fous  la  gorge  deux  appen- 
dices qui  reflemblenr  d des  tetines  de  chevre.  Le  houperou  patoît  être  un 
goulu  de  mer,  fie  le  petit  poillon  un  remore.  Voyez  ces  mocs. 

HOÜR1TE , eft  un  poilfon  des  îles  de  l’Afrique  , dont  parle  Dapper , 
6c  dont  on  fait  une  grande  confommation  à Madagafcar.  Le  poilfon  heu- 
ritc  que  nous  avons  vu  chez  un  Curieux  de  Zélande,  reftcmblc  beaucoup 
à un  épcrlan  qui  auroit  des  taches  bleues. 

HOUX  , aquifoltum.  Eft  un  arbrilTeau  toujours  vert,  qui  croît  natu- 
rellement aux  lieux  incultes , ombrageux , dans  les  fott  ts  , fur  les  pentes 
des  montagnes  , dans  les  gorges  ferrées  5c  expofées  au  Nord  ; il  fe  plaîc 
fur-tout  à l’ombre  des  autres  arbres  S : dans  le  voilinage  des  petites  fources 
qui  fuintenrà  travers  les  terres  ; il  s’y  cleve  quelquefois  d la  hauteur  d’un 
grand  arbre  , fur-tout  lorfqu’il  eft  cultivé.  Son  tronc  5c  fes  branches, 
qui  font  liftes  Sc  pliantes  , font  couvertes  de  deux  écorces  ; l’écorce  exté- 
rieure des  branches  eft  verte,  celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvem  ; 
l’intérieure  eft  pâle  : l’une  ôc  l’autre  répandent  une  odeur  défagtéable  & 
puante  lorfqu’on  les  enlève  : on  fait  avec  ces  branches  flexibles  des  houf- 
fines  5c  des  manches  à fouet.  Le  bois  eft  dur  , folidc  , blanchâtre  , mais 
noirâtre  dans  le  centre , fi  pcfint  qu’il  refte  au  fond  de  l’eau  , comme  la 
buis  5c  le  gayac.  Ses  feuilles  font  d’un  beau  vert,  unies,  prcfque  fembla- 
blesd  celles  du  laurier,  mais  plus  petites,  fautes  tout  autour  ;anguleufes 
& hériflccs  de  pointes  longues  ÔC  roides  , dont  le  nombre  diminue  dans 
la  vieilleffe  de  larbrilT.au.  Le  houx  donne  au  mois  de  Mai  des  fleurs 
1 o me  111 • D fl  d 
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blanches , petites , nombreufes , d'une  feule  feuille  ôc  en  r< 
coupées  en  quatre  quartiers  ; le  piftil  fe  change  en  une  petite 
& ronde  , creufce  , rouge,  douceâtre , d’un  goût  défagtéable  , 
quarre  petits  ocelots  blancs , triangulaires  ôc  oblongs.  Ces  frui 
en  Septembre  , & relient  fur  l'arbrilTeau  pendant  prefque  tou> 

M.  Martin  , ProfelTeur  de  Botanique  â Cambridge  , a 
Société  de  Londres  fes  obfervations  fur  le  fexe  du  houx  : ce  1 
truie  l’ancienne  opinion  qui  portoit  à croire  que  le  houx  ctoit 
hermaphrodite.  Le  célébré  Linnaus  le  place  parmi  les  plan 
quatre  organes  réciproques  fur  la  même  fleur  ; mais  M.  Ma 
minant  les  fleurs  de  lix  plants  de  houx  difpofés  deux  à det 
jardin  , remarqua  que  chaque  paire  offrait  une  plante  mâle  & 
Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines  jaunes  , chargées  de  p< 
fleurs  femelles  font  cara&érifécs  par  un  ovaire  & par  quatT 
mens  que  quelques  Botanilles  avoient  pris  pour  des  étamines.  ! 
qui  a voulu  s’affurer  par  lui-même  de  l’exadirude  de  l'obferv 
dente  , a reconnu  qu’il  y avoit  effectivement  beaucoup  de  hc 
uns  étoient  mâles  5c  les  autres  femelles  , mais  qu’il  y en  av 
fleurs  fembloient  réunir  les  deux  fexes  : il  dit  encore  que 
comme  le  mûrier , plufieurs  maniérés  de  fe  multiplier  , et 
graines  , en  couchant  les  branches  , ôc  par  la  greffe. 

On  cultive  le  houx  , fur-tout  dans  les  pays  du  Nord  , potu 
nement  dans  les  jardins  : on  l’emploie  avec  fuccès  pour  faire  t 
haies , de  belles  paliffades  ; il  figure  très-bien  dans  des  bofqu 
il  fe  refufe  aux  terres  fortes , le  fumier  lui  ell  pernicieux  , 
terrain  frais  5c  léger.  Le  houx  panaché  _,  dont  on  compte  pi- 
fortes  ou  variétés  qui  font  ornement  dans  lesparteres  , eft  un 
houx  produit  originairement  par  la  greffe  : confultez  Bradley 
eft  tachetée  de  jaune.  Quand  on  veut  faire  un  femis  de  hou 
former  des  haies  ou  en  faire  une  pépinière  , il  faut  cueillir 
Décembre,  5c  ne  la  femer  qu’au  fécond  printems.  On  connc 
peces  réelles  de  houx  J il  y a le  houx  ordinaire  , le  houx  hérifr 
de  Caroline  à feuilles  étroites  ou  dentelées:  confultez  M.  £ 
racine , l’écorce  ôc  les  baies  du  houx  font  rarement  d’ufage  en 
on  en  fait  cependant  des  décodions  émollientes  , utiles  pour 
vétérée,  ôc  pour  fomenter  les  articulations  qui  fe  font  durcie; 
été  luxées.  Un  mélange  de  biere  ôc  de  lait  dans  lequel  on  a f 
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les  pointes  des  feuilles  de  houx  , eft  mervcillcufement  utile  pour  la 
colique  & les  tranchées  des  inteftins.  Le  bois  du  houx  reçoic  la  couleur 
noire  plus  parfaitement  qu'aucun  autre  arbre  , & il  prend  un  beau  poli. 
Ce  bois  peut  fervir  dans  les  ouvrages  de  charpenterie.  Ses  branches  qui 
font  flexibles  , s’appellent  houfftnes  ; on  s’en  fert  pour  battre  les  habits  ; 
ainfi  qu’il  eft  dit  ci-dellus , & pour  faire  des  manches  de  fouet. 

Les  Anglois  font , de  la  maniéré  fuivante , avec  de  l'écorce  de  houx  la 
glu  propre  à prendre  les  oifeaux  à la  pipée.  Au  tnois  de  Juin  & de  Juillet 
on  pele  une  certaine  quantité  d’arbres  de  houx  dans  le  temps  de  lafeve, 
on  jette  la  première  écorce  brune , & on  prend  la  fécondé  ; on  fait  bouillir 
cette  écorce  dans  de  l’eau  de  fontaine  pendant  fept  ou  huit  heures , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  attendrie  : on  en  fait  des  malles  que  l’on  met  dans  la 
terre  , &que  l'on  couvre  de  cailloux,  en  faifant  plufieurs  lits  les  uns  fur 
les  autres  , après  avoir  préalablement  fait  égoutter  toute  l’eau  : on  les  laiffe 
fermenter  & pourrir  pendant  quinze  jours  ou  trois  feinaines , jufqu’i  ce 
quelles  fe  changent  en  mucilage  : on  les  retire  & on  les  pile  dans  un  mor- 
tier , jufqu’i  ce  qu’on  puifle  les  manier  comme  de  la  pâte  ; après  cela  on 
les  lave  dans  de  l’eau  courante  , & on  les  pétrir  pour  enlever  les  ordures  : 
on  met  cette  pâte  dans  des  vaifTcaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq 
jours , pour  qu’elle  jette  fon  écume  & qu’elle  fe  purifie  ; enfuite  on  la  mec 
dans  un  autre  vaiflcau  convenable , & on  lagardepour  l’ufage.  La  meilleure 
glu  eft  verdâtre , & ne  doit  point  avoir  de  mauvaife  odeur.  Dodonée  allure 
que  la  glu  faite  avec  l’écorce  de  houx  n’eft  pas  moins  nuifible  , prife  inté- 
rieurement , que  celle  que  l’on  fait  avec  le  gui;  car  elle  eft  fort  tenace  , 
«lie  colle  tous  les  inteftins , elle  empêche  la  fortie  des  excrémens  , & elle 
caufe  la  mort , fans  autre  qualité  deftruélive  que  fa  fubftance  gluante.  La 
glu  , appliquée  extérieurement,  réfont,  amollit  & fait  aboutir,  f^oycç  à 
l’ article  Glu  la  préparation  d'une  bonne  glu  artificielle. 

HOUX  FRELON  ou  PETIT  HOUX  , ruficus , five  bruficus.  Cette 
plante,  qui  croît  aux  lieux  rudes  & pierreux,  dans  les  bois,  dans  les  fo- 
rets & dans  les  haies,  fe  nomme  encore  fragon3  houjfon  , myrte  Jawage 
ou  épineux  , & buis  piquant  ; fa  racine  eft  grofle , tortue  , raboteufe  , dure , 
ferpentante  , blanche  Sc  garnie  de  grofles  fibres , d'un  goiït  âcre , un  peu 
amer.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  pieds,  rameufes  , 
pliantes , difficiles  à rompre  , cannelées  & divifees  en  plufieurs  rameaux. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  myrte , mais  plus  fermes,  plus  ru- 
des, pointues,  piquantes,  nerveufes,  fans  odeur,  fans  queue,  toujours 
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vertes , d’un  goût  amer  & aftringent.  Au  milieu  des  feuilles  naiffent  des 

fleurs  d’une  feule  piece  , découpées  en  fîx  parties  on  en  efpcces  de  pétales 
oblcngs  & d’un  blanc  jaunâtre  ; il  leur  fuccede  des  baies  tondes,  grades 
comme  de  pois  , un  peu  molles  , &:  qui  rougiflent  en  mûrillant,  d’un 
goût  douceâtre,  contenant  une  ou  deux  femcnces  dures  comme  de  la 
corne. 

Cette  plante  fieurit  en  Avril  & Mai  : il  fort  de  fa  racine  au  primeras 
quelques  rejetons  tendres  & verts , qui  peuvent  erre  mangés  comme  des 
afperges.  Si  on  les  laifle  croître,  ils  deviennent  feuillus,  ligneux  8e  plians: 
on  en  fait  des  balais.  Autrefois  les  payfans  couvroient  avec  ce  houx  les 
viandes  & les  autres  chofes  qu’ils  vouloient  défendre  contre  les  rats  & les 
fouris  ; car  ces  animaux  deftru&eurs  ne  pouvoient  y pénétrer  qu’en  fe  pi- 
quant bien  fort. 

Tontes  les  parties  de  cette  efpece  d’arbrifleau  font-d’ufageen  Médecine, 
& font  propres  pour  divifer  les  humeurs  crafles  , en  les  faifar.t  palier  par 
les  urines.  Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  ape'ritives  majeures  , qui  font 
celles  d'ache,  d’afperge  , de  fenouil,  de  câprier  ( quelquefois  de  perfd) , 
& de  petit  houx  : on  s’en  fert  communément  à la  dofe  de  demi-once  dans 
les  tifancs , apozemes  & bouillons  apéritifs , qu’on  prefctic  dans  la  jaunilTe, 
l hydropifie,  les  pâles  couleurs  & la  gravelle.  Laconferve  des  baies  de  pe- 
tit houx,  eft  bonne  pour  l’ardeur  d’urine  Si  dans  la  gonorrhée. 

HUART  ou  HUARD.  Oifeau  ainli  nommé  parce  qu’il  prononcées 
mot  très-diftinétement  en  chantant  : on  en  trouve  beaucoup  dans  la  riviete 
de  Millîllipi  & chez  les  Kamtfchadales  5 ces  peuples  prétendentprédire  les 
changement  de  temps  , en  obfervant  le  vol  & le  cri  de  cet  oifeau.  C’eft 
une  efpece  d’aigle  qui  rode  le  long  des  étangs , des  fleuves  & fur  les  bords 
de  la  mer  : il  niche  fur  la  terre  entre  des  rofeaux  : fa  nourriture  confifte  en 
poilfons  : fa  ponte  eft  de  quatre  œufs  blancs  , moins  gros  que  ceux  de  la 
poule.  V ayeq  l’article  Aigle. 

HUBARI  ,eft  l’outarde  des  plaines  fablonneufesde  Damas. 

HUETTE  ou  HULOTTE , CHOUETTE  NOIRE,  ulula.  C’eft  le 
nïclicorax  des  Grecs , ou  le  corbeau  de  nuit.  C’eft  la  plus  grande  efpece  de 
chouette , elle  a*  près  de  quinze  pouces  de  longueur  , depuis  le  bout  du 
bec  jufquà  1 extrémité  des  ongles  ; fa  tête  eft  très-grofle  , bien  arrondie, 
ans  aigrette  5 fa  face  eft  enfoncée  Si  comme  encavée  dans  fa  plume , fes 
yeux  font  auili  enfonces  5 l’iris  de  cet  oifeau  eft  noirâtre  , fon  bec  eft  d’un 
blanc  jaunâtre  ou  verdâtre , arqué  Si  luifaut  j le  deffus  de  fon  corps-ell  de. 
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couleur  de  gris  de  fer  foncé , marqué  de  taches  noires  Si  de  taches  blanches  ; 
le  défions  du  corps  eft  blanc  , croifé  de  bandes  noires  tranfverfales  & lon  - 
gitudinales , fes  jambes  font  couvertes  jtifqu  a l’origine  des  doigts  , de  plu- 
mes blanches  tachetées  de  points  noirs.  Cet  oifeau , dit  M.  de  Buff'on , vole 
légèrement  & fans  faire  de  bruit , & toujours  de  côté  comme  les  autres 
chouettes.  Son  envergure  eft  fort  grande  : fon  cri  eft  hou  toü  o o ou  ou  ou  t 
qui  reftemble  affez  au  hurlement  du  loup , ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
Latins  le  nom  d’ulula.  Pendant  l’été  il  habite  dans  les  bpis  , dans  les  ar- 
bres creux  , s’approche  en  hiver  de  nos  habitations  , chaffe  les  petits  oi- 
feaux,  les  campagnols  , les  avale  tout  entiers,  Si  en  rend  aufli  par  le  bec 
les  peaux  roulées  en  pelotons  : il  vient  quelquefois  dans  les  granges  prendre 
les  fouris,  il  retourne  au  bois  de  grand-  matin  , s’y  fourre  dans  les  taillis 
les  plus  épais  , ou  fur  les  arbres  les  plus  feuillés , Si  y paffe  roue  le  jour 
fans  changer  de  lieu.  La  femelle  pond  ordinairement  quatre  œufs  d’un 
gris  fale  fie  de  la  groffeur  de  ceux  d’une  petite  poule. 

HUILE  DU  BRÉSIL.  C’eft  le  Baume  de  Copahu.  Voyez  ce  mor. 

HUILE  DE  CADE , pijft/eon.  Voyez  à l’article  Genevriip.. 

HUILE  DE  MÈD1E  ou  des  MEDES.  C’eft  la  pétrole  blanche.  Voyc\ 
•PÉTROte.- 

HUILE  MINÉRALE  DES  BARBADES  ou  DE  GABIAN  ou  DE 
TERRE.  Voyc\  Pétrole  & Naphte. 

On- donne  auftî  le  nom  d huile  à différentes  fubftances  inflammables, 
plus  ou  moins  grades  & fluides  ou  concrètes , qu’on  tire  d'une  grande  quan- 
titéde  végétaux , foit  par  expreflîon  , foit  par  diftillation.  On  en  tire  aufli 
de  quelques  animaux  par  liqucfa&ion.- 

Les  huiles  par  cxprcjjion  font  réputées  grajfes  ; les  pl  us  en  ufage  dans  le* 
arts,  font  celles  d’crillette  ou  de  pavot , de  hêtre  , de  féfame  ou  jugeoline, 
de  moutarde,  de  femences  froides,  d’olives,  de  noix,  de  navette,  de 
colfa  , d’amandes  , de  pignons , de  lin , d'avelines,  d’acajou  : il  y en  a qui 
font  prefquc  toujours  concrètes,  comme  celles  de  ben  ; d’autres  qui  font 
burineufes , Si  que  l’on  n’obtient  que  par  la  décoéfion  dans  l’e?u  bouillan- 
te , comme  celles  de  cacao , de  coco  ou  de  palmier  , d’aouara  , de  muf- 
eade  & de  baies  de  laurier.  On  pourroir  joindre  à ces  huiles  par  expref- 
fion  les  effences  de  jafmin , detubéreufe,  de  muguet , de  jacinthe , de  nar- 
cifle,delys,  &c.  que  vendent  les  parfumeurs.  Toutes  les  huiles  qui  ont 
«ne  analogie  i celles-ci , ne  fe  tirent  point  par  b diftillation , mais  pas: 
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rransfufion  & expreflion  : pour  cela  on  prend  de  bonne  huile  de 

imprègne  de  parfum.  froye\  Jasmin. 

Les  huiles  par  dijlillaùon  le  plus  en  ufage , fontappellécs  du  n 
ces  i relies  font  les  huiles  de  cannelle,  de  girofle,  de  néroly, 
de  bergamote , de  citron  , de  lavande , de  genievre , d'origan , i 
wan.  Plusieurs  dé  ces  huiles  aromatiques  renfermées  dans  de  p< 
ou  véficulcs,  le  laideur  apperccvoir  aux  yeux  nus,  celles  qu 
fleurs  d’orange , l’écorce  de  citron  & d’orange  , les  feuilles  de 
tuis,  Sic.  Encre  ces  fortes  d’huiles  eflenticlles,  il  y en  a qui  fc 
congelées  , celle  efl  celle  d’aitis  : il  y en  a d’empyreumaciques  £ 
tes , comme  celle  de  gayac  ; d’empyrcumatiqucs  & de  légères , et 
décade.  Sic.  Mais  une  propriété. bien  flnguliere  que  n’ont  poil 
les  eflenticlles  de  l’Europe , Si  que  pofledent  uniquement  le 
l’Alie,  de  l’Afrique  S:  de  l’Amérique , fur-tout  celles  de  planti 
ques  , c’eft  d’être  plus  pefantes  que  l’eau , & de  fe  précipiter  .- 
ce  liquide  fans  rien  perdre  de  leurs  vertus.  L’huile  de  girofl 
cannelle , &c.  que  nous  fourniflent  les  Hoilandois,  en  donnen 
pies. 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  eflenticlles  en  les 
avec  le  fucre , ce  qui  les  rend  mifcibles  aux  liqueurs  qu’cll 
fent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaction  de  quelqu 
leurs  parties  ; telles  font  celles  de  morue  & de  baleine , de  ch 
& de  marfouin  : on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poijfon.  Le  b eut 
Si  le  blanc  de  baleine  ne  font  que  des  efpeces  d’huiles  animale 
Si  la  cire  que  les  abeilles  ramaflent  dans  la  poufliere  des  et; 
plantes,  n’eft  qu’une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la  dig 
l’eftomac  de  ces  infcûes.  On  peut  aufli  confulter  le  mot  Pla 
Ouvrage  , où  l’on  verra  que  la  Nature  a afligné  le  réfervoir  des 
génies, foit  dans  les  fleurs,  foie  dans  les  fruits,  ou  dans  l’éco 
bre , &c.  Les  huiles  grades  font  ramaflees  dans  de  petits  réferve 
dus  dans  toute  la  fubflance  des  fujets  qui  les  contiennent,  au  1 
cellules  des  huiles  eflentielles  ne  font  placées  qu’à  la  furface  , d 
loppe  ou  membrane  extérieure  des  végétaux  pourvus  de  cette  fu 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons  de  citer  ex 
les  unes  fervent  à éclairer  à peu  de  frais  ; d’autres  à préparer  de 
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i corroyer  les  cuirs  : il  y en  a d’ufage  en  Médecine , dans  les  alimens,  dans 
les  liqueurs  de  table,  de  toilette  & dans  les  parfums;  d’autres  enfin  qui 
lient  admirablement  bien  les  couleurs  & ferventà  immorcalifer  les  ouvra- 
ges des  Peintres , &c.  Souvent  on  altéré  les  huiles  effentielles  qui  font  rares 
ou  cheres  , foit  avec  de  l’huile  grade  de  ben  ou  d’amande  douce , foit  avec 
de  l’efprit-de-vin  , ou  avec  quelqu’autre  huile  effentielle  de  peu  de  valeur. 
Voici  la  maniéré  de  connoître  cette  falfification  ; une  goutte  d’huile  efTen- 
tielle  pure  mife  fur  du  papier , doit  s’évaporer  à une  douce  chaleur , & ne 
lai  fier  au  papier  ni  graille  ni  tranfparence  ; elle  doit  auffi  fe  dilTuudrc 
entièrement  dans  l’efprit-de-  vin  ; mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de 
quantité  dans  l'eau,  ni  rendre  l’eau  laiteufe , ni  effacer  l’écriture  , ni  donner 
au  linge  qui  en  feroit  imbibé  une  odeur  térébenthinée. 

HU1I.E  DU  STYRAX  D’AMÉRIQUE.  Voyc. \ Liquidambar. 

HUITRE , ojlrcum.  C’eft  un  genre  de  coquillage  marin  bivalve  que 
tout  le  monde  connoît.  11  approche  beaucoup  du  genre  des  coquillages 
operculés  : fes  deux  battans  font  compofésde  plufieurs  feuilles  ou  écailles  : 
l'écaille  de  l’huître  eft  épailfe,  robufte,  pefante,  quelquefois  d’une  gran- 
deur confidérable,  d’une  figure  prefque  ronde,  ordinairement  raboteufe 
& inégale  , à battans  prefque  toujours  inégaux  , rudes  & âpres  en  dehors  , 
liftes  & argentés  en  dedans , dont  l’un  eft  plus  ou  moins  creux  , & l’autre 
applati , attachés  enfemble  dans  le  milieu  de  leur  fommet  par  un  liga- 
ment. 

Cet  animal  occupe  dans  l’échelle  de  la  Nature  un  des  degrés  les  plu» 
éloignés  de  la  perfection  , fans  armes,  fans  défenfes  , fans  mouvement 
progreflif,  fans  induftrie,  il  eft  réduit  à végéter  , à opérer  d’une  maniéré 
monotone  , dans  une  prifon  perpétuelle  , qu’il  entrouvre  tous  les  jours  , 
& régulièrement  pour  jouir  d’un  élément  néceffaite  à fa  confervation.  Le 
ligament  placé  au  fommet  de  fa  coquille  lui  fert  de  bras  pour  cette  manœu- 
vre. A peine  peut-on  diftinguer  dans  fa  mafTc  informe  & grofliere , la 
figure  animale  & les  refforts  de  fonorganifation. 

Dans  l’Hiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée  des  coquilles,  à l’arti- 
cleCoQUiLLF.de cet  Ouvrage  , nous  nous  fommes  réfervés  â décrire  les  par- 
ticularités de  chaque  genre  de  coquillages  à leur  article  fé paré.  Nous  allons 
continuer  de  remplir  ici  cet  engagement. 
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Différences  dans  la  Jlruüure  des  coquilles  d’ Huîtres. 

C’cft  dans  un;  collection  de  ces  coquilles , qu’on  en  peut  voir  la  variété 
infiniment  agréable.  Les  huîtres  font  fouvent  garnies  de  pointes  & de  par- 
ties hénlTees  ; quelques-unes  repréfentent  un  gâteau  feuilleté  ou  un  liérif- 
fon  ; d’autres  ont  des  excroiftances  ou  des  parties  en  zig-zag,  imitant  l'o- 
reille de  cochon,  ou  la  crête  de  coq;  d’autres  font  groupées  fur  des  ro- 
chers, fur  des  madrépores.  Les  huîtres  ont  un  caraétere  générique  qui  les 
doit  faire  diitinguer  des  cames  avec  lefquelles  on  les  trouve  prefque  tou- 
jours confondues  chez  les  Auteurs.  Voye\  le  mot  Came. 

L’huître  eft  compofée  de  pluficurs  croûtes  ou  lames  ; fa  valve  fuperieure 
e(t  plus  plate  que  l'inférieure  ; elle  a un  bec  qui  s’élève  à une  de  fes  extré- 
mités. Ce  bec,  qui  fert  auffi  à diftinguer  la  différence  des  huîtres,  <â 
quelquefois  alongé  , applati , recourbé,  & terminé  par  un  angle  aigu.  Dam 
d’autres  le  bec  eft  très-petit , pofé  en  dertous , St  prefqu’entiérement cache. 
L’huître  fe  ferme  exactement  nonobftant  fes  furfacesraboteufes,  les  tu- 
bercules & les  pointes  dont  elle  eft  fouvent  garnie.  Ce  font  ces  différen- 
ces bien  étudiées  qui  les  ont  fait  diftinguer  en  quatre  fous-genres , lefquels 
font  caractérifés  par  l’excès  plus  ou  moins  grand  de  l’une  de  leurs  valves 
fur  l’autre,  & par  la  propriété  générale  de  s’attacher  enrr’ellesou  à d’au- 
tres corps  par  le  moyen  de  la  même  liqueur  glutineufe  dont  elles  ont  été 
formées,  a °.  Les  huîtres  dont  les  valves  ou  battans  font  compofés  de  plu- 
lîcurs  couches  ou  lames , formant  une  furface  plus  communément  lifte 
que  raboteufe,  font  les  huîtres  proprement  dites;  telles  font  la / elle  Polo- 
ncife  , la  vitre  Chinoife , la  pelure  d’oignon , la  mere  perle  , la  pintade  fi 
dévidoir  on  la  bi (tournée  , l’ hirondelle  ou  ïoifeau,  la  cuijfe  , la  crête  de  coq 
ou  l 'oreille  de  cochon  , la  feuille , le  rateau , le  marteau.  On  foupçonneroit 
avec  allez  de  vraifemblance  que  les  pintades,  l’ hirondelle  , le  marteau, St. 
ne  font  pas  exactement  des  huîtres , ayant  pour  caraééere  une  échancrure 
par  où  pafte  une  forte  de  h y (fus  qui  fert  à les  attacher  : mais  ce  byftus  eft 
fort  différent  de  celui  de  la  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

1°.  Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  relevées,  pliflees,  comme  fri- 
fées  & fe  terminant  en  feftons , font  connues  fous  le  notn  àî huîtres  feuille- 
tées , telles  font  les  efpeces  de  gâteaux  feuilletés  , Sec. 

Celles  qui  font  chargées  de  (fries  longitudinales , plus  ou  moins 
ferrées , hériftees  d’épines  plus  ou  moins  droites  & longues , & dont  le 

fournit 
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fbmrnet  de  la  valve  inférieure  eft  applati , prolonge  en  dehors , & plus  on 
moins  recourbé  en  dedous,  marqué  dansfon  milieu  d’un  trait  longitudi- 
nal , font  nommées  huîtres  épincufcs  ou  huîtres  à talon } ou  fpondyles.  Or 
rien  n’égale  le  fpe&acle  qu’offre  une  colledion  de  ces  fortes  d’huîtres.  Le 
blanc,  le  lilas,  le  citron,  le  rouge  vif,  le  rofe.  Si  toutes  les  plus  belles 
couleurs  fe  trouvent  fur  la  robe  des  huîtres  épineufes  de  Saint-Domin- 
gue ; la  robe  de  celles  des  Indes  eft  communément  orangée  ou  aurore. 
Tel  eft  le  pied  d’âne  ; lorfque  les  piquans  ou  épines  de  ces  huîtres  s’élar- 
gilTent  à leurs  extrémités , où  elles  forment  autant  de  feuilles  déchiquetées  , 
alors  on  les  nomme  huîtres  à feuilles  de  perjîl.  Les  épines  des  huîtres  de 
Mahon  «&  la  couleur  de  ces  coquilles  ne  font  pas  d’une  aufli  grande 
beauté.  - 

4°.  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  inferieure  eft  percé  d’un  petit 
trou , 8c  recourbé  en  forme  de  bec  fut  celui  de  la  valve  fupérieure , font 
nommées  anomies  ou  térébratules.  Telles  font  les  efpeces  connues  fous  les 
Bonis  de  bec  de  perroquet } le  coq  & poule. 

Dcfcription  de  l'huître  commune  : frai  , & faifon  de  la  maladie  de  ce 
coquillage.  Huîtres  vertes. 

L’huître  eft  compofee  de  toutes  les  parties  qu’ont  les  autres  animaux  1 
coquilles  ; c’eft  un  coquillage  immobile  par  fon  poids  , qui  ne  s’ouvre 
que  d'un  pouce  au  plus  pour  relpirer,  prendre  l'eau  par  fes  fuçoirs  & les 
BÜmens  qui  lui  font  nécelTaires  , que  l’on  dit  confifter  en  focs  de  petits 
animaux,  de  plantes  & de  certaines  parties  d’une  terre  limoneufo.  11  n’y  a 
que  la  partie  ou  valve  fupérieure  de  l’huître  qui  ait  un  mouvement;  l'in- 
férieure eft  immobile  & fert  de  point  de  rcfiftance.  L’huître  perdroit  fon 
eau  fi  elle  n’étoit  couchée  fur  le  dos.  L’ouverture  de  fa  bouche  eft  entre  les 
ouies  ; elle  eft  bordée  de  grandes  levres  chargées  de  fuçoirs , ce  qui  forme 
une  efpece  de  fraife  tranfparente  & dure , qui  rapide  des  deux  côtés  les 
parois  intérieures  des  deux  valves.  Elleconferve  beaucoup  d’eau  dans  fon 
réfervotr , & c’eft  ce  qui  prolonge  fa  vie  hors  de  la  mer.  Le  ligament  à ref- 
fort  qui  fait  le  jeu  des  coquilles  eft  renfermé  entre  les  deux  battans  , pofi- 
tivemenr  dans  le  talon  ou  fommet  de  la  coquille.  Les  deux  écailles  n’ont 
point  de  charnière , le  mufcle  tendineux , qui  les  réunit,  leur  en  tient  lieu. 
Les  quatre  feuillets  pulmonaires  fervent  à l’huître  à fe  décharger  d’une 
humeur  foperflue , & à afpirer  un  nouveau  foc.  L’huître  a la  chair  molle 
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6c  une  membrane  blanche , contenant  une  matière  marbrée  d’un  jaune 
biunâtte  , qui  paroît  être  les  inteftins.  On  préfume  que  c’eft  de  cette  ma- 
tière épaifle  & coagulée  que  fort  l’humeur  laiteufe  qui  perpétue  l’efpece  Si 
produit  la  fcmence.  Cette  humeur  laiteufe  parte  par  différent  degrés  d’ac- 
croirtement  avant  que  de  laitier  entrevoir  les  deux  écailles  renfermées  dans 
fon  centre.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  marte  glaireufe  vivifiée, 
dit-on  , pat  de  petits  vers  rouges , 8c  portée  pat  les  flots  agités  fur  les  bran- 
ches des  manglicrs  qui  bordent  les  côtes  rtériles  de  la  mer  dans  111e  de 
Cayenne  , Sic.  produit  des  huîtres  qui  donnent  aufîi  des  perles  & paroirtent 
pendre  des  branches  de  ces  arbres.  L’huître  n’a  que  deux  tendons  ou  atta- 
ches d’une  couleur  violette  foncée  , qui  la  joignent  à ces  deux  écailles, 
dont  la  fupérieure  eft  ordinairement  plate  ; l’autre  eft  creufe  Si  contient 
tout  le  corps  de  cet  animai  : elle  a été  anatomifée  par  Lifter  Si  VTïUU. 

S'il  ert  difficile  «le  découvrir  les  parties  de  la  géirération  de  cet  animal, 
il  n’cll  pas  plus  facile  de  diftinguer  les  mâles  d’avec  les  femelles.  Il  patoît 
même  que  les  huîtres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles  ont  pris  naiflance, 
font  dans  l’impuiflance  de  s’unir  : ainlï  elles  doivent  être  hermaphrodites, 
& il  ne  peut  exirter  de  variété  dans  les  fexes  de  ces  individus.  On  fait 
feulement  qu’au  mois  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur  frai  t qui  eft  de 
figure  lenticulaire.  On  apperçoit  avec  un  bon  microfcope , dans  cette 
fubftance  laiteufe  , une  infinité  d’oeufs , & dans  ces  œufs  de  petites  huîtres 
déjà  toutes  formées.  Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres  s’attache  à des  ro- 
chers, à des  pierres,  à de  vieilles  écailles , 1 des  morceaux  de  bois  & à d’au- 
tres chofes  femblablcs  difperfées  dans  le  fond  de  la  met  : nous  en  avons 
vu  fe  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre , dans  des  moules  à fucre,  dans 
des  fouliers  Si  fur  un  fufil , qu’on  avoir  jetés  exprès  dans  la  mer  à la  fin  de 
Mats  ; le  frai  avoit  été  dépofé  fur  ces  matières  dans  l’intervalle  de  cinq  fe- 
maines. 

On  conjeéhireavec  allez  de  vraifemblance  que  les  œufs  commencent  i 
fe  couvrir  d’ccailles  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  Si  maigres  après  avoir  frayé  ; mais  au  mois 
d’Août  elles  ont  repris  leur  embonpoint.  Lifter  Si  Willis  prétendent  que 
la  maladie  de  l’huître  fe  connoîc  dans  le  mâle  à une  certaine  matière 
noire  qui  patoît  dans  les  ouies  j 6c  dans  les  femelles  , à la  blancheur  de 
cette  matière. 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis  aux  Pêcheurs , fuivant  les  Réglemens,  de 
pecher  toutes  fortes  d’huîtres  j Sc  comme  l’on  compte  fouvent  fur  une  feul* 
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pierre  ou  une  feule  écaille  vingt  petites  huîtres , U leur  eft  enjoint , pout 
entretenir  la  multiplication  de  l’efpece , de  les  remettre  4 la  mer  ; le  mojs 
de  Mai  parte , ils  ne  peuvent  pêcher  que  des  huîtres  d’unegrandeur  raifon- 
nable.  Quant  au  frai  qu'ils  ont  détaché  des  pierres  & aux  huîtres  encore 
tendres , ils  les  mettent  comme  en  dépôt  dans  un  certain  détroit  de  mer, 
où  elles  croirtent  & s'engrairtent , de  maniéré  qu’en  deux  ou  trois  ans  elles 
parviennent  à leur  perfeâion. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte , les  Pêcheurs  les  enferment 
le  long  des  bords  de  la  mer  dans  des  fofles  profondes  de  trois  pieds , qui 
ne  font  inondées  que  par  les  marées  hauces  4 la  nouvelle  & pleine  lune , 
y laillaiit  des  efpeces  d’éclufes  par  où  i'eau  reflue  jufqu’4  ce  qu'elle  foie 
abaiflee  de  moitié.  Ces  fortes  verdirtent , foit  par  la  qualité  du  terrain  , 
foie  par  une  efpece  de  petite  moufle  qui  en  capiile  les  parois  & le  fond  , ou 
par  quelqu’autre  caufe  qui  nous  eft  inconnue } & dans  lefpace  de  trois  ou 
quatre  jours , les  huîtres  qui  y ont  été  enfermées , commencent  4 prendre 
une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le  temps  de  devenir  extrême» 
meut  vertes , on  a l’attention  de  les  y lairter  fejourner  pendant  flx  femai- 
ces  ou  deux  mois.  Les  huîtres  vertes  que  l’on  mange  4 Paris  viennent  or» 
dinairement  de  Dieppe. Les  meilleures  & les  plus  ertimées  font  celles  qu’on 
f êche  en  Angleterre  ; on  en  tranfporte  aurti  en  Saintonge  vers  les  marais 
falans,  où  par  le  féjour  quelles  y font , elles  acquièrent  une  couleur  ver- 
dâtre & prennent  un  goût  beaucoup  plus  délicat  qu’auparavanr.  11  fufiîc 
donc,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  rendre  les  huîtres  vertes,  de  les 
faire  parquer  dans  des  anfes  bordées  de  verdure.  Ces  huîtres  vertes  font 
très-recherchées  & avec  raifon.  11  faut  cependant  fe  méfier  de  la  couleuc 
verte  attiflciclle  que  des  imprudens  favent  leur  donner. 

Il  y a des  endroits  où  la  pêche  des  huîtres  communes  eft  dangereufe 
parce  qu’on  ne  les  trouve  qu’aftèz  profondément  fous  la  mer , attachées 
aux  rochers.  Sur  les  côtes  de  l’Ile  Minorque , il  n’y  a que  les  Efpagnois 
qui  ofent  s’expofer  aux  dangers  qui  accompagnent  cette  pêche  finguliere. 
Ils  font  toujouis  deux  $ l’un  fe  deshabille  , attache  un  marteau  4 fa  main 
droite , fait  le  figue  de  la  croix,  fe  recommande  4 fon  Patron  & fe  jette 
à la  mer.  Ce  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  brartes  de  profondeur  qu’il  trouve 
des  huîtres.  Il  en  détache  d’un  rocher  autant  qu’il  en  peut  porter, fous  fon 
bras  gauche  , & frappant  du  pied  il  remonte  fur  l’eau.  On  l’aide  à rentrer 
dans  le  bateau,  & tandis  qu’il  fe  ranime  en  buvant  un  verre  d’eau  de- 
vie  , (ou  camarade  s’apprête  4 fe  jeter  4 la  mer,  heureux  s’il  ne  fe  rée- 
ls c e i; 
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contre  point  quelque  chien  de  mer  qui  leur  emporte  quelque  bru  o« 
quelque  jambe. 

Opinions  fur  la  nature  des  huîtres  de  nos  côtes , & fentimens  fur  celles  in 
Indes  j qui  croiffent  aux  branches  des  palétuviers  ou  mangliers  3 &c. 

Des  Auteurs  ont  range  les  huîtres  parmi  les  zoophytes  ou  plantes» 
animaux  , & ont  cru  qu’elles  croilToient  & décroiflôient  avec  la  lune.  La 
plupart  des  Modernes  ont  réfuté  ce  fentiment  : l'un  d’entr'eux  dit  qu’il 
n’y  a que  les  huîtres  & les  moules  de  mer  , foit  folitaires,  foie  en  malles, 
auxquels  on  puille  tefufer  un  mouvement  progrellîf , comme  ne  fottant 
jamais  de  leur  place , à moins  qu’on  ne  les  détache  exprès.  L’huître  étant 
en  malTe  ne  peut  fe  mouvoir , étant , dit-il , attachée  par  fon  bylTus  ( qui 
eft  dans  ce  coquillage  une  bave  collante  ) aux  autres  huîtres  : elle  eft  afiife 
fur  l’angle  aigu  de  fa  pointe  comme  fur  un  pivot  : il  n'y  a que  la  valve 
fupérieure  qui  ait  quelque  liberté,  & l'huître  ne  fait  rien  fortin  Les 
huîtres  s’attachent  à tout  ce  quelles  trouvent  : elles  ne  demandent  qu’un 
point  d’appui  ; les  rochers,  les  pierres,  les  bois,  les  produisons  marines, 
tout  leur  elt  propre  : fouvent  même  elles  fe  collent  les  unes  aux" autres  + 
au  moyen  d'une  efpece  de  glu  qui  fort  de  l'animal,  & «qui  eft  extrê- 
mement forte. 

M.  Adanfon  qui  a fait  des  obfc-rvations  particulières  fur  les  coquilles  ,• 
dit  que  la  plupart  des  huîtres  qui  vivent  éloignées  les  unes  des  autres  r 
font  dans  l’impuilTancc  de  fe  joindre  par  la  copulation , & que  cependant 
elles  engendrent  leurs  fcmblables , d’où  l’on  peut  conclure  que  ces  ani- 
maux n’ont  befoin  d’aucun  fexe  pour  fe  reproduire  , .ou  que  chaque  indi- 
vidu les  réunit  tous  deux. 

Les  Voyageurs  ont  débité  fauflement  qu’à  la  Chine  on  feme  dans  deS- 
«fpcces  de  marais  le  frai  exprimé  des  huîtres  pilées  & hachées  : le  fait  eft 
impofliblc.  Mais  l’an  allure  qu’aux  environs  de  Conftantinople  , dans  le- 
bofphore  de  Thrace  , on  feme  pour  ainfi  dire  tous  les  ans  des  huître» 
toutes  entières.  Ce  font  les  Grecs  principalement  qui  y amènent  de» 
navires  pleins  d’huîtres  qu'ils  jettent  à la  pelle  dans  la  mer  , pour  en- 
avoir  des  provifions  à fouhait. 

On  trouve  des  huîtres  en  abondance  aux  environs  du  Sénégal  en  Afri- 
que; lesNegresfe  fervent  de  leurs  écailles  pour  en  former  de  la  chaux. 
Au  village  de  Joal,  royaume  de  Baibeflen , il  fe  trouve  auÆ 
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fearigots  quantité  d’huîtres  de  tnangliers  , mal-faites  , mais  bonnes  8e 
délicates.  A Gambie  8e  dans  les  fleuves  qui  confinent  au  Sénégal , il  fe 
trouve  des  huîtres  en  quantité  8c  qui  font  plus  ou  moins  eftimées , car  il 
y en  a de  grandes  8e  de  mal-faines.  Il  y a à la  cohceflïon  du  Sénégal  de* 
montagnes  de  coquilles  d’huittes , dont  on  fait  de  la  chaux , ainfi  que  dans 
les  environs.  M.  Adanfon  y dans  fon  Hijloire  des  Coquillages  du  Sénégal , 
dit  qu’il  n’y  a pas  dix  ans  que  l’on  ttouvoit'  encore  des  huîtres  fut  les 
racines  des  mangliers  du  Niger , près  de  l’île  du  Sénégal , 6e  qu’aujour- 
d’hui  on  en  trouve  encore  dans  le  fleuve  de  Gambie  8e  dans  les  rivières 
de  Biflâo.  On  fert  ces  racines  toutes  garnies  d’huîtres  fur  les  tables  du 
pays.  On  rencontre  encore  à Saint-Domingue  8c  fur  toute  la  côte  du 
Port-au-Prince  , des  mangliets  dont  les  tronçons  qui  baignent  dans  l’eau 
font  garnis  d'huîtïes  feuilletées , ordinairement  cramoifies , jaunes , rou- 
ges J leur  charnière  eft  dentée , 8c c.  Pour  les  avoir  on  fait  plonger  un 
Negte  8c  avec  une  efpece  de  ferpe  il  coupe  les  parties  du  bois  qui  en 
font  chargées.  On  trouve  auflî  à la  côte  d’Or  quantité  d’huîtres , donc 
les  écailles  fervent  à faire  de  la  c^ux  ; les  Anglois  qui  y font  établis,  s’en 
fervent  pout  leurs  édifices  : mais  en  1707  les  iïollandois , dans  la  feule 
rue  de  leur  ôter  ce  fecours,  bâtirent  un  fort  de  fept  ou  huit  canons , avec 
une  garnifon  pout  la  garde  des  huîtres.  La  mer  à l’embouchure  de  la 
riviere  d'iflini  produit  une  grande  abondance  d’huîtres  8c  d’une  monf- 
trueufe  grofleur.  On  en  trouve  dans  l’île  de  Tabago  8c  à la  côte  de  Coro- 
mandel de  plufieurs  efpeces  qui  font  attachées  au  roc , 8b  qui  font  très-' 
bonnes  à manger.  Il  y a d’autres  huîtres  qui  portent  des  perles  : elles  font 
fous  l’eau , â là  profondeur  de  quatre  ou  cinq  brades  ; des  Negres  plon- 
geurs les  attrapent  en  plongeant  : on  appelle  cette  coquille  mere  des 
perles , pintade  blanche , nacre  de  perles.  Voyez  ces  mots , & le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  mangliers 3 que  les  Anglois  nomment  mangrove  > tien- 
nent à l’extrémité  des  tranches  dé  l’arbre  de  ce  nom  qui  croît  au  bord' 
de  la  mer  ; 8c  le  grand  nombre  de  coquillages  qui  tiennent  à ces  bran-' 
ches,  les  courbe  de  plus  en  plus,  de  forte  qae  ces  animaux  font  rafraî- 
chis deux  fois  le  jour  par  le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer.  Ces  huîtres  n’ont 
point  de  goût,  leurs  coquilles  font  demi-ttanfparenres  8c  nacrées  : des' 
Efpagnols  s’en  fervent  en  guife  de  verte.  11  y a plufieurs  fortes  d'huîtres' 
dans  llle  de  Cayenne;  les  unes  y font  appellées  huîtres  de  Senamary 
( riviere  qui  fépare  Cayenne  d’avec  Surinam  ) : elles  font  fort  grandes  ; on‘ 
fcs  détache  des  rochers  i coups  de  ferpe  : on  nomme  les  autres  rtrt  c'eft-ày 
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dire  huîtres  de  palétuviers.  On  voie  auili , dit-on  , deux  fortes  d'huîtres  il» 
Guadeloupe  : la  première  eft  allez  fcmblable  aux  nôtres  j la  fécondé  eft 
toute  plate  Si  a une  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu , comme  un 
petit  barbillon  , ( c'eü  la  conque  anatifere  ).  Ces  huîtres  font  tellement 
âcres  j qu’il  eft  impollible  d’en  manger. 

Huîtres  fécondés  & Jleriles.  Vers  accoucheurs  de  ces  coquillages. 

On  diftingue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes  d’huîtres  : les  fécondes  & 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  petite  frange  noire  qui  les  entoure , eft,  dit-on, 
la  marque  de  leur  fécondité  & de  leur  bonté  : les  friands  ne  les  manquent 
point,  & les  trouvent  plus  fucculentes  au  goût.  Dans  lafaifon  où  les  huître» 
fécondes  jettent  leurs  œufs  ou  , comme  parlent  les  Pêcheurs  , leurs  grains, 
elles  font  laiteufes,  défagréables  & mal-faines.  En  Efpagne  il  eft  défendu 
d’en  draguer  8c  d’en  ctaler  aux  marchés  , à caufe  des  accidens  quelle» 
pourroienr  caufer  à ceux  qui  inconlîdérémcnt  en  feraient  ufage. 

M.  Dejlandcs  dit  que  dans  la  faifou  où  les  huîtres  jettent  leurs  aÿifs, 
elles  font  remplies  d’une  infinité  de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  re- 
muent de  gros  tas  d huîtres  pendant  la  nuit,  apperçoivent  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  : ils  parodient  comme  des  particules  lumineufes, 
ou  comme  de  petites  étoiles  bleuâtres  ; on  voit  facilement  ces  petits  ver» 
pendant  le  jour,  par  le  moyen  du  microfcope  ou  d'une  loupe.  M.  Dejlandcs 
a aufli  obfervé  que  tous  les  grands  coquillages  bivalves,  fur- tout  certaine» 
grades  moules  , qui  dans  l’Océan  s’attachent  au  fond  des  vaideaux  , font 
pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de  quel  ufage  peuvent  être 
ces  petits  vers  rougeâtres  aux  huîtres  fécondes  , & feulement  dans  la  faifon 
où  cette  fécondité  fe  déclare  ? M.  Dejlandcs  conjeéhire  qu’ils  leur  fervent, 
pour  ainfi  dire , d' accoucheurs  ; M.  de  Reaumur  & d’autres  leur  ont  donné 
auili  ce  nom,  en  difant  qu'ils  excitent  d'une  maniéré  qui  nous  eft  inconnue 
les  organes  deftinés  à la  génération.  Pour  s’en  adurcr  M.  Dejlandcs  a ré- 
pété pluüeurs  fois  l’expérience  qui  fuit. 

Cet  Obfervateur  a pris  des  huîtres  fécondes  , & les  a mifes  vers  le  mois 
de  Mai  dans  un  réfervoir  d’eati  falée  : elles  ont  laide  à l’ordinaire  une 
nombreufe  poftérité.  11  en  a répété  enfuite  l’expérience  avec  d’autres  huî- 
tres fécondes , dont  il  avoic  retiré  tous  les  petits  vers  qui  y étoient  ren- 
fermés : ces  dernieres  huîtres  u’ont  rien  produit , & la  ftérilité  a régné 
dans  le  réferyoir  où  elles  avoienc  été  placées.  Ces  vers  accoucheurs , dont 
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M.  de  RéaumurSc  d'autres  Naturaliftes  ont  parlé , font  tour-â-fait  diffétens 
de  certains  vers  blanchâtres  & luifans , qu’on  trouve  aulli  dans  les  huî- 
tres. Ces  derniers  vers  reflemblent  à une  grofle  épingle  , Sc  ils  ont  depuis 
cinq  julqu’à  huit  lignes  de  long  : il  eft  très-difficile  de  les  examiner  en 
entier  ; car  au  moindre  attouchement  & i la  moindre  fecoutTe  ils  fe  réfol- 
vent  en  une  matière  gluante  Sc  aqueufe , qui  s’attache  même  aux  doigts. 

' Ennemis  des  Huîtres. 

Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes , les  étoiles  marines , la  gre- 
nouille pêcheufe  ou  la  baudroie , les  pétoncles  St  les  moules  : l'algue  Sc 
la  vafe  les  font  également  périr  dans  leur  naitfance.  Lorfqne  l’huître  en- 
tr’ouvre  fon  écaille  pour  renouveller  fon  eau , le  crabe  de  vafe  toujours 
porté  à lui  dreffer , dit-on,  des  piégés,  lui  jette  une  petite  pierre,  qui 
empêche  que  fa  coquille  ne  fe  referme , Sc  ainfi  il  a la  facilité  de  prendre 
l’huître  & de  la  manger  : h ce  fait  exifte , il  faut  attribuer  beaucoup  d’in- 
telligence aux  crabes. 

Qualités  des  Huîtres  3 & leurs  propriétés  en  Médecine. 

L’huître,  dit  Btlon , eft  le  meilleur  des  teftacées  : les  Anciens  Sc  les 
Modernes  l’ont  regardée  comme  un  mets  exquis  : Macrobe  dit  qu’on  en 
lervoit  toujours  fur  les  tables  des  Pontifes  Romains  : Horace  a fait  l’éloge 
des  huîtres  de  Circé  : les  Anciens  vantoient  auffi  celles  des  Dardanelles, 
du  lac  Lucrin , du  détroit  de  Cumes  & celles  de  Venife.  Apicius  , qui  a 
écrit  fur  la  Cuifine,  avoir  l’art  de  conferver  les  huîtres  , puifqu’il  en 
envoya  d’Italie  en  Perfe  â l’Empereur  Trajan , & qui  â leur  arrivée  étoient 
suffi  fraîches  que  le  jour  de  leur  pêche. 

On  a vu  dans  les  paragraphes  précédens , que  chaque  côte  du  Monde 
habité  fournit  des  huîtres  dont  les  écailles  font  de  différentes  couleurs  r 
ces  mêmes  huîtres  ont  des  goûts  differens.  11  y a des  huîtres  en  Efpngne 
qui  font  de  couleur  touffe  ou  rouge  : d’autres  en  lilirie  de  couleur  brune , 
& dont  la  chair  eft  noire  : dans  la  mer  rouge  il  y en  a de  couleur  d’iris  j 
Sc  en  d’autres  endroits  la  chair  & l’écaille  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  huîtres,  on  les  doit  choifir  nouvelles  , d’une 
grandeur  médiocre , tendres , humides , délicates , d’un  bon  goût , Sc  qui 
ayent  cté  prifes  dans  les  eaux  claires  & nettes , fur-tout  vers  les  embou- 


Digitized  by  Google 


40$  II  U I 

chures  des  rivières  ; car  les  huîtres  aiment  l'eau  douce , elles  y engrai!Ten< 
beaucoup  & y deviennent  excellentes.  Celles  au  contraire  qui  fe  trouvent 
fort  éloignées  des  rivières , & qui  manquent  d’eau  douce  , font  fort  dures, 
ameres  &:  d’une  laveur  défagréable.  Chez  nous , on  préféré  les  huittesde 
Bretagne  à toutes  celles  des  autres  côtes  de  France  : celles  de  Saintonge 
partent  pour  être  plus  âcres  : celles  Bordeaux  , qui  ont  la  têre  noire,  font 
d'un  goût  exquis.  On  dit  cependant  que  celles  d’Angleterre  font  préfé- 
rables à routes  celles  de  l’Europe.  Le  Chancelier  Bacon  dit  que  les  huî- 
tres de  Colchefter  étant  miles  dans  des  puits  qui  ont  coutume  d’éprouver 
le  flux  & reflux  de  la  mer,  fans  toutefois  que  l’eau  douce  leur  manque, 
s’engraiflent  & croillcnt  davaurage.  Toutes  les  huîtres  qui  fe  débitent  à 
Paris , excepté  les  vertes , ont  été  draguées  à Cancale  en  Bretagne. 

Quoique  ies  huîtres  ne  foient  pas  généralement  du  goût  de  tout  le 
monde  , l’opinion  commune  eft  qu’elles  excitent  l'appétit , irrhamenux 
guU,  &c  provoquent  les  urines  : elles  fe  dilfolvent  à la  vérité  dans  l’eft> 
mac  , fans  y produire  beaucoup  de  chyle  ; mais  elles  font  faines  aux  per- 
fonnes  d’un  bon  tempérament  : cuites  en  fricartces  ou  en  friture , ou  ma- 
rinées , elles  conviennent  également  à prefque  toutes  fortes  d’eftomaci. 
Les  Scorbutiques  s’en  trouvent  très  bien.  On  prétend  qu’ellps  excitent  1 
la  luxure. 

On  fait  ufuge  des  écailles  de  l’huître  , non  calcinées  ou  calcinées 
( celles  - ci  font  à préférer  ) Sc  porphyrifées  , pour  abforber  les  acides  de 
l’eftomac.  On  en  fait  une  excellente  chaux  pour  cimenter,  & dont  onfe 
fett  aulli  pour  engtairter  certaines  efpeces  de  terre.  On  en  fait  une  ex- 
cellente eau  de  chaux  très  efficace  pour  guérir  la  gravelle  St  même  dif- 
foudre  le  calcul  de  la  veille  , lorfqu’il  n’eft  pas  d’uae  nature  trop  dure  U 
tenace , mais  il  faut  joindre  à fon  ufage  celui  du  favon  d’Alicante;  pour 
cet  effet , dit  M.  Bourgeois  , on  prend  marin  Sç  foir  un  gros  de  ce  favon, 
Sc  on  boit  par-dellus  un  verre  de  quatre  onces  d’eau  de  chaux  d’écailles 
d’huîtres  ; ou  injeéte  en  même  temps  de  cette  eau  de  chaux  dans  la  vefli* 
pour  accélérer  la  diflolution  du  calcul.  Notre  Auteur  prétend  que  ce 
remede  eft  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de  Mademoifellc  Stephens.  Ou 
trouve  fouvent  dans  la  terre  des  écailles  d’huîtres  plus  ou  moins  altérées, 
& dans  différens  états  de  dureté.  V oye\  Falun  & Fossiles, 

Fl  U 1 TRI  ER  ou  LE  PRENEUR  P’HUITRES , ojlralega.  Oifeau  iman- 
topede  & fcolopace  d’un  genre  particulier , & feul  de  fon  efpece.  Il  a trois 
doigts  devant  Sç  point  par  derrière.  Son  bec  eft  droif,  long  de  plus  de 
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trois  pouces,  applati  fur  les  côtés  8c  renflé  vers  la  pointe.  L'huîtrier  a le* 
jambes  très -hautes , il  tire  fa  dénomination  de  fon  extrême  avidité  pout 
les  huîtres.  Sa  tète  eft  d’un  beau  noir  , la  plus  grande  partie  de  fon  corps 
eft  blanche  ; fon  bec  , fes  jambes  font  d’un  rouge  de  fang  ; l’oifeau  eft  de 
la  grofleur  d’une  corneille.  Il  habite  fréquemment  les  côtes  Occidentales 
de  l’Angleterre.  Cet  oifeau  eft  différent  de  la  bécaffe  de  mer  , que  l'on 
appelle  aufli  quelquefois  huurier.  Voyez  Bécasse  de  mer. 

HULOTTE  Voyei  Huette. 

HUMAIN  , humanus.  Animal  défigné  par  le  mot  homme.  Voyez  ce  mor.' 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à la  couche  de  terre  végétale  qui  ferc 
d’enveloppe  à notre  globe  : elle  en  couvre  la  furface  environ  jufqu’i  un 
demi-pied  de  profondeur  : elle  eft  formée  en  grande  partie  de  terre  pro- 
prement dite  , Sc  de  la  décompofition  des  fubftances  étrangères  ; commu- 
Hcment  de  la  pourriture  des  végétaux  , 8e  de  la  deftru&ion  des  animaux. 
Cette  terre  eft  une  efpece  de  terreau  naturel  ; fa  couleur  varie , elle  eft 
communément  d’un  brun  noirâtre  : mais  après  que  l 'humus  a été  calcinée 
dans  le  feu,  elle  patoît  blanche  , à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelques 
parties  métalliques  qui  puiflent  colorer  ou  mafquer  toutes  les  particules 
rerreufes.  Voyc ç le  mot  Terre. 

HUPPE,  ou  PUTPUT,  ou  PUPU  , ou  LUPEGE,  a papa.  Eft  un  fort 
bel  oifeau  de  pafl’age  , nommé  ainfi  à caufc  de  la  huppe  ou  crête  qu’il  a 
fur  la  tête,  ou  à raifon  de  fon  cri  ordinaire.  La  huppe  pefe  environ  trois 
onces  , elle  a depuis  le  bout  du  bec  jufqu’â  l’extrémité  de  la  queue  , un 
pied  de  longueur  ; fon  envergure  eft  d’un  pied  & demi , fon  bec  eft  de 
deux  pouces  , noir  , pointu  , un  peu  voûté  ; l’iris  de  fes  yeux  eft  de  cou- 
leur noifette  j fa  tête  eft  ornée  d’une  très-belle  crête , haute  de  près  de 
deux  pouces , compofée  d’un  double  rang  de  petites  plumes , dont  la  cou- 
leur eft  roulle  tirant  furie  noir  8c  le  châtain,  noires  à leur  extrémité, 
8c  qu’il  peut  redreffer  ou  abnifler  à fon  gré.  Cet  oifeau  a la  ligure  du  corps 
approchante  de  celle  d’un  pluvier  ; le  cou  eft  de  couleur  roufsâtre-pâle , 
la  poitrine  blanche  , bariolée  de  raies  noires  j la  queue  longue  de  quatre 
pouces  , noire , bariolée  de  taches  blanches  Se  fauves  , le  croupion  blanc , 
le  plumage  des  épaules  bigarré  de  blanc  & de  noir , de  même  que  les 
ailes:  les  jambes  font  couvertes  , mais  les  pieds  font  afltz  grands. 

Nousavous  obfervé  cet  oifeau  fréquemment  en  Alfacc,  & aux  environs 
de  Cologne  8e  de  Francfort  ; nous  en  avons  même  rencontré  piulieurs  entre 
Londres  8c  Edimbourg  , quoique  Turner  uife  que  la  huppe  ne  fe  trouve 
T omi  III • F f f 
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point  en  Angleterre.  Cet  oifeau  n'elt  point  fort  fauvage  ; quand  on  le 
trouve  le  long  des  grands  chemins , il  ne  s'effarouche  pas  beaucoup  i la 
vue  des  hommes  : il  fc  pofe  la  plupart  du  temps  à terre.  Anjlott  pré- 
tend que  la  huppe  confiant  fon  nid  d’ordures  Sc  principalement  d’excré- 
mens  humains , dont  elle  l'enduit  tout  autour  en  guife  de  boue  \ elle  le 
fuir  dans  un  creux  d’arbre  : l'a  ponte  eif  de  quatre  œufs  cendrés.  On  ne 
voit  guère  la  huppe  qu’en  rtc  : car  atiili-cût  qu’elle  a fait  fes  petits,  elle 
s’en  va  dans  un  pays  plus  chaud  que  le  nôtre  , ce  s’y  tient  durant  notre 
hiver  j elle  prononce  en  chantant put  put  ; quoique  fa  voix  l’oit  enrouée,on 
l’entend  de  loin  ; fon  vol  eft  allez  léger  Se  bas  , elle  bat  l’air  de  fes  ailes 
à la  maniéré  des  vanneaux  : fa  chair  n’cft  pas  fort  bonne  à mangea 
Aldrovandc  dit  qu  en  Italie  il  a fouvent  vu  des  huppes  expofées  aux 
marches. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers,  de  boutures  de  bois,  de  chenilles  & de 
petits  fcarabces  ; elle  fe  retire  dans  les  lieux  déferts  des  bois  ; cependant 
on  l'apprivoife  facilement , mais  elle  marche  de  mattvaife  grâce.  C’eftur» 
plaifir  quanti  elle  cil  privée  de  voir  comme  elle  fe  couche  en  étendant 
Ils  ailes  devant  le  feu , & comme  elle  fait  jouer  fa  belle  cr  ê te  : elle  fait 
aulfi  la  challè  aux  mouches  &:  aux  fouris.  La  couleur  de  fort  plumage 
ch  :ige  un  peu  dans  la  durée  de  1 été.  D’après  la  manière  de  vivre  & de 
repairer  de  la  huppe  , des  Auteurs  font  nommée  bécirtfc  d‘ 'arbre , ou  coq 
merdeux  ou  puant. 

Le  l’avant  Aldrovandc  , curieux  de  lavoir  par  quel  moyen  la  huppe  peut 
élever  Sc  abailLi  la  crête  à l'on  gré  , a difléqué  une  tête  de  huppe,  Scjt 
trouvé  un  tnufcle  qui  lui  a paru  unique,  cutané  & fibreux,  en  maniéré 
de  panicule  charnu,  naiflant  de  la  bafe  du  crâne,  plus  charnu  dans  Ion 
principe  à la  partie  intérieure  vers  le  front , plus  membraneux  à la  partie 
fupériertre  vers  le  fommet  de  la  tête,  dans  lequel  les  plumes  de  la  tête 
font  implantées  alTez  profondément:  quand  on  tiroir  ce  mufcleverste 
fommet  de  la  tête,  il  redrelToir  la  crête , & quand  on  le  tiroir  du  côtéop- 
pole  vers  le  bec  , il  l’abailîoit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu’une  propriété  notable  à la  huppe,  quieft 
d’être  très-bonne  contre  la  colique  , prife  en  fubftanceott  en  bouillon. 

On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  huppes  admirablement  belles  r 
& principalement  celles  de  l'ile  de  la  Trinité  Sc  de  111e  des  Rats  j la  crête 
ou  huppe  de  ces  oifeaux  des  Indes  eft  de  couleur  d’or  vif,  leur  queue 
noire,  le  refte  du  plumage  d’un  jaune  ondoyé  de  diverses  couleurs,  1* 
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tour  des  joues  rouge  comme  de  l’écarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit  d’ua 
arbre  nomme  pat  les  Sauvages  piné-abfou.  Voyez  ce  mot. 

La  huppe  de  montagne  eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe  nourrit  de  cigales  , 
d’autres  petits  infeâes  & de  grenouilles  : fon  plumage  eft  d’un  vert  foncé  ; 
fa  tête  eft  jaune  , marquée  de  taches  fanguines  : fa  huppe  emplumée  eft 
femblable  à la  crinière  d’un  cheval  : le  bec  eft  rouge  & les  pieds  bruns. 
Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  la  corneille  des  bois  des  Cantons  Suides. 

On  trouve  aufli  dans  les  Indes  Orientales  un  oifeau  de  Paradis  huppé  ; 
il  eft  très-rare.  Dans  le  Mexique  on  donne  le  nom  d 'oifeau  huppé  ou  cou- 
ronne à une  huppe.  Voye ç Oiseau  de  plumes  du  Mexique, 

HURA  ou  SABLIER , arbor  fruefu  crépitons.  C’eft  un  très-bel  atbrif- 
feau  que-l’on  a tranfporté  des  Indes  dans  l’Amérique.  Les  habitans  des 
Indes  Occidentales,  Efpagnoles , Angloifes  & Françoifes  cultivent  cet  at- 
briiïeau  dans  leurs  jardins  par  curiofité.  Il  s’élève  à la  hauteur  de  quatorze 
à feize  pieds  , & fe  divife  vers  fa  cime  en  plulieurs  branches  couvertes  de 
larges  feuilles  dentelées  par  les  bords  : fes  feuilles  ainlî  que  les  jeunes 
branches  font  vertes  & remplies  d'un  fuc  laiteux  qu’elles  répandent  lorf- 
qu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  écrafe.  Sa  fleur  eft  compofée  d’une  feule 
feuille  en  forme  d’entonnoir,  & légèrement  découpée  en  douze  parties. 
M.  Deleu\c  dit  que  ce  qu’on  appelle  une  feuille  , eft , felonM.  Ltnntus  , non 
un  pétale , mais  le  piftil  des  fleurs  femelles  , qui  font  fans  calice  ni  co- 
rolle : les  fleurs  mâles  qui  naiflent  fiir  le  meme  pied , font  en  chatons  : font 
fruit  eft  globuleux , un  peu  large  , gros  comme  une  orange  , & divife  éga- 
lement en  douze  fegmens  , qui  contiennent  chacun  une  femence  plate  : 
on  voit  de  ces  fruits  dans  les  cabinets  de  tous  les  Curieux.  Si  on  laide 
mûrir  parfaitement  le  fruit  fur  cet  arbrideau  , la  chaleur  du  foleil  le  fait 
crever  avec  une  explolîon  violente;  ce  qui  fait  difpetfer  fes  femences  à 
•une  grande  diftance.  Ces  graines  étant  vertes,  font  purgatives  par  haut  Sc 
par  bas.  On  fait  aux  Indes  Occidentales  de  l’écorce  de  ce  fruit  de  petits 
vaifl’eaux  â mettre  la  poudre  que  l’on  répand  fur  l’écriture  pour  la  fé.her. 
Le  hura  eft  le  fand-box-tree  des  Anglois.  On  l’appelle  improprement  noyer 
de  la  Jamaïque. 

HURE , fe  dit  de  la  tête  de  quelques  animaux  : on  dit  hure  de fanglier, 
hure  de  faumon  j &c. 

HURIO  ou  HUSIO , c'eft  le  Hauf  des  Allemands.  C’eft  un  grand 
poiflon  qui  fe  trouve  dans  le  Danube  : il  eft  fans  écailles  & prefqu’entié- 
xement  cartilagineux!  il  s'eu  trouve  qui  pefenc  jufqu  a quatre  cents  livres. 

Eff  ij 
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On  en  tire  de  l’ichtyocollc  ou  colle  de  poiflon , qui  eft  femblabic  1 celle. 

que  fournit  Vejturgeon  du  Borijicnc.  Voyez  ce  mot.  Le  hurio  eft  du  genre 

de  l’efturgeon. 

HURLEURS.  Vo'je j à l' article  Ouarine. 

HUTLA.  Petite  efpece  de  lapin  de  l’ile  Efpagnole  : il  a les  oreilles- 
courtes,  & la  queue  d’une  taupe.  lroye\  au  mot  Lapin. 

HU L TEN  - NICHT.  Les  Fondeurs  Allemands  appellent  aiuli  une 
poulliere  qui  s’attache  dans  la  cheminée  des  fourneaux  de  la  fonte  du 
plomb,  provenant  de  la  fumée  des  mines  : elle  contient  ordinairement  du 
plomb , du  cuivre  St  de  l'argent  mêles  de  parties  arfenicales  & fulfureufes- 
On  cnleve  cette  efpece  de  cadmie  tous  les  trois  mois , & on  la  met  à 
profit. 

HY  AC1NTHE , hyacinthus-gcmma.  Eft  une  pierre  précieufe , d'un  rouge 
tirant  fur  le  jaune  , diaphane , ignefeente  , plus  légère  & plus  dure  que  le 
grenat  : il  y en  a de  differentes  grofleurs  St  couleurs  : on  les  diftingueen 
Orientales  St  en  Occidentales. 

L’ hyacinthe  Orientale  eft  d’un  jaune  rougeâtre  qui  tient  un  peu  de  la 
couleur  écarlate , de  la  cornaline  & du  vermillon  , un  peu  moins  du  rubis 
que  du  grenat,  parce  qu’on  y diftingue,  au  moyen  du  fpeétre  folaire, 
une  légère  nuance  de  violet  colombin.  Cette  hyacinthe  eft  refplendif- 
fante  & reçoit  un  poli  vif  : on  lui  donne  le  nom  de  belle  hyacinthe  ou 
A' hyacinthe  la  belle  , quand  elle  eft  d’une  couleur  orangée  ou  aurore  mê- 
lée de  rouge:  on  la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de  la  grofleur  d'un- 
pois , St  quelquefois  de  la  groffeur  d’une  aveline.  On  la  rencontre  encore 
près  de  Cananor,  de  Calecut  St  de  Cambaye.  Les  Lapidaires  & les  ama- 
teurs recherchent  celle  dont  la  couleur  tient  quelque  chofe  de  la  flamme 
rouge  & jaune  du  feu,  qui  eft  bien  délavée,  St  qui  n’a  point  de  noir- 
ceurs. 

L’ hyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  précédente  ; elle  a une 
couleur  plus  fafranée  ou  orangée  ; elle  tire  un  peu  fur  la  fleur  defouci  ou 
de  jacinthe  : les  Portugais  nous  l’apportent  du  BrefiL  Elle  eft  en  criftaux* 
prifmatiques , quadrilatères  , terminée  par  les  deux  bouts  en  une  pyra- 
mide de  même  nombre  de  côtés. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  claires  comme  le  fuccin,  de 
laiteufes  comme  l’émail,  d’un  jaune  grainé  comme  le  miel  : ce  qui  les 
fiait  appeller  par  les  Marchands  , hyacinthes  fuccinées , ou  d’émail , ou. 
miellées  ; elles  font  tendres,  mal  nettes & fou  tiennent  peu  le  feu.  On. 
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nous  les  envoie  de  Silélîe  & de  la  Boheme  : les  Lapidaires  les  raillent  à 
facettes,  de  maniéré  à en  cacher  les  défauts.  11  y en  a aufli  dont  la  teinte 
eft  (i  foncée , quelles  paroilTenc  demi-opaques. 

Ce  que  l’on  appelle  hyacinthe  de  Compoficlle  , ne  font  que  des  criftaux 
de  roche  , opaques  , de  couleur  de  rouge  de  brique  , pyramidaux  par  les 
d'eux-  bouts.  On  les  trouve  en  plufieurs  Provinces  d’Efpagne  & en  Por- 
tugal. 

L’hyacinthe  eft  un  des  cinq  fragment  pre'deux.  Voyez  ce  mot. 

HYACINTHE,  plante.  Voye\  Jacinthe. 

HYALOIDE.  C’eft  un  morceau  de  criftal  dur  & arrondi  qu'on  trouve 
fur  les  bords  de  la  riviere  des  Amazones. 

HYBOUCOUHU.  C’eft  un  fruit  de  l’Amérique  , de  la  figure  &de  la 
grofleur  d’une  datte  , mais  qui  n’eft  point  bon  à manger.  Les  habitans  eiv 
tirent  une  huile  qu’ils  coiifervent  dans  un  vaifTeau  fait  d’un  fruit  creufé , 
& dont  on  retire  la  chair  nommée  carameno  en  langage  Indien.  Cette' 
huile  eft  particuliérement  employée  pour  une  maladie  du  pays  , qui  pro- 
vient d’un  grand  nombre  de  petits  vers  de  la  grofleur  des  cirons , lcfquels 
s’amaflent  fous  la  peau , & forment  des  tumeurs  cuifantes , grofles  comme 
des  feves , & qui  caufent  des  accidens  fâcheux.  Voye\  Draconcule. 
Cette  huile  eft  encore  nervale , & propre  pour  fortifier  les  membres  fa-- 
tigués , même  pour  mondifier  les  plaies  & les  ulcérés. 

HYDRE.  La  pluparc  des  Ecrivains  donnent  ce  nom  1 un  ferpënt  à fept 
tètes  , dont  l’exiftence  paraît  abfolument  contre  l’ordre  de  la  Nature.  Ce- 
pendant .Sc’éa  en  décrit  un  qu’il  dit  avoir  été  vu  en  1710  à Hambourg,  Sc 
qu’on  propofoit  i acheter  au  prix  de  dix  mille  florins.  Conrad  Cefnert 
dans  fon  Hijloire  des  Animaux  j L.  IF,  pag.  459  , repréfente  auflï  un 
hydre  à fept  têtes , avec  deux  pattes  & la  queue  bouclée.  11  raconte  que 
cet  horrible  ferpent  aquatique  à fept  têtes  fut  apporté  de  Turquie  à Ve- 
nife  en  1 5 $0  , qu’il  fut  expofé  publiquement  i la  vue  de  tout  le  monde, 
& qu’enfuite  il  fut  envoyé  au  Roi  de  France  : on  ne  l’eftimoit  pas  moinx 
de  fix  mille  ducats.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  prétendions  rapporter 
de  femblables  exemples  fur  l’hydre,  mais  qui  nous  paroiflent  un  tifïu  de 
fables  & de  fiétions  que  l’on  doit  mettre  fur  la  ligne  de  l’hydre  qui  in- 
fedoit  les  marais  de  Lerne  , proche  de  Mycene  , Sc  qui  multiplioit  à me* 
fure  qu’Hercule  la  détruifoit.  . 

Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemhlance  que  l’hydre  eft  un 
ferpent  aquatique  qui  fe  trouve  dans  les  lacs , dans  les  marais  & rivières 
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c’cft  le  ferpenc  d’eau  de  l’Inde , natrix  Jndicut , qui  vit  fut  la  terre  & 
dans  l’eau  : il  relTemble  à un  petit  afpic  terre  (Ire , mais  il  n’a  pas  la  tête 
fi  large.  On  prétend  que  la  morfure  de  ce  ferpent  d’eau  eft  dangeteufe , 
qu’on  en  meurt  en  trois  jours , après  avoir  fouff'ert  cruellement  : les  re- 
medes  ordinaires  font  la  thériaque , le  mithridate , & particuliérement  les 
alcalis  volatils.  D’ AHancoun  dit  que  quand  on  en  eft  mordu,  le  meilleur 
remedc  eft  de  couper  auiïi-rôt  la  partie  affligée , avant  que  le  venin  ait 
affrété  les  autres  parties.  Quant  à notre  ferpent  d’eau , il  n'eft  aucunement 
dangereux.  Voyc[  au  mot  Cil  arbonniir. 

M.  Linntus  donne  le  nom  à' hydre  au  polype  verdâtre  de  M.  Trembley , 
qui  fe  trouve  aufli  en  Uplande,  Province  de  la  Suede , dans  des  folles. 
Quand  on  le  coupe  en  mor  ceaux , il  en  renaît  autant  d’hydres  entières  qui 
prennent  vie.  Voyt\  Poupe. 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnent  le  nom  d'hydre  d’eau  à un  poiflon 
de  la  zone  torride,  qui  fe  trouve  ordinairement  aux  environs  de  la  ligne, 
& qui  eft  long  de  quatre  à cinq  pieds.  Ils  difent  que  cet  animal  a tant  de 
force  dans  les  dents,  que  s’il  faifit  un  homme  par  le  bras  ou  par  la  jambe , 
il  l'entraîne  au  fond  de  l’eau.  Sa  gueule  eft  grande , fes  dents  font  aiguës  ; 
on  le  prend  avec  un  gros  hameçon  de  l’épaifleur  du  doigt , où  l’on  atta- 
che un  morceau  de  chair  ; mais  c'eft  moins  fon  goût  qu’il  faut  confuiter  , 
que  celui  de  certains  petits  poiffons  qui , dit-on  , le  precedent  toujours , 
& qui  vont  fucer  l’amorce  avant  que  l’hydre  y touche  : s’il  ne  leur  arrive 
aucun  mal  , alors  l’hydre  s’en  approche  hardiment , & s'accroche  en 
voulant  avaler  l’amorce.  Verkocum  Hollandois,  dans  fon  voyage  des  Indes 
Orientales  en  1 607 , en  rencontra  beaucoup  , & défendit  aux  équipages 
de  fe  baignet , parce  qu’on  eft  fouvent  furpris  par  ces  animaux.  Quantité 
de  fes  matelots  refuferent  d’en  manger , d'autres  en  trouvèrent  la  chair 
fort  bonne  : ils  leur  ouvrirent  le  ventre  pour  en  ôter  les  entrailles , qu’ils 
jetterent  dans  la  mer  , où  elles  furent  aufli  - tôt  dévorées  pat  d’autres 
hydres.  L’hydre  de  verhocum  paroi t être  un  requin.  Voyez  ce  mot. 

HYDROPHANE  ou  PIJERRE  CHANGEANTE.  C’eft  la  chatoyante 
des  Lapidaires. 

HYDROPHILE,  hydropkilus.  Infeûe  aquatique  & coléoptère,  â an- 
tennes en  mafle , perfoliées  & plus  courtes  que  les  antennules  : fes  deux 
pattes  poftérieures  font  en  nageoires  & velues.  La  larve  de  l’hydrophile  a 
lïx  pattes  écaillcufes , & le  corps  compofé  d’onze  anneaux  : elle  eft  fore 
.vorace,  très-agile,  & mange  les  autres  infeétes  aquatiques.  U faut  prendre 
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finféiftc  parfait  avec  précaution  : outre  que  fes  mâchoires  pincent , il  a 
encore  fous  le  corfelet  une  longue  pointe  très  piquante , qu’il  enfonce 
dans  les  doigts  en  faifant  des  efforts  pour  marcher  en  reculant  : fes  ccuis 
écailleux  le  rendent  prefqu’invulnérable.  Cet  infefte  dépofe  fes  oeufs, 
qui  font  allez  gros  , dans  une  coque  foyeufe  que  l’on  rencontre  affez 
fouvent  dans  l’eau.  M Deleu^e  dit  qu’on  connoît  quelques  efpeces  d’hy- 
drophiles dont  la  plus  grande  a un  pouce  & demi  de  longueur , St  eft 
toute  noire.  L’hydrophile  eft:  le  grand  fearabée  aquatique.  Voyez  ce  mot. 

HYDROSCOPE.  Nom  donné  à ceux  qui  prétendent  avoir  la  faculté 
de  deviner  & de  voir  l'eau  qui  eft  fous  terre , foit  coulante,  foit  ftagnautc  :■ 
pure  charlatanerie. 

HYDROTITE  ou  ENHYDRE.  Géode  qui  contient  de  l’eau. 

HYENE  , hyana.  Il  n’y  a point  d'animal  fur  lequel  ont  ait  fait  autant 
d’hiftoires  abfurdes  , que  fur  celui-ci  ; nous  n’allons  préfenter  de  cet 
animal  que  les  faits  les  plus  vrais,  d’après  M.  de  Buffon. 

L’hyene  a été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs  & plufieurs  Natu- 
raliftes  avec  d’autres  animaux  , tels  que  le  chacal , la  civeue  St  le  glouton 
ou  goulu  de  terre  r mais  dont  cependant  elle  différé  beaucoup  , quoiqu’elle 
ait  avec  eux  quelques  rapports. 

L’hyene  eft  à-peu  près  de  la  grandeur  du  loup,  mais  fon  corps  eft  plus 
court  St  plus  tamaffé  ; elle  a la  tête  plus  carrée  & plus  courte  que  lui  ; 
fes  oreilles  font  longues,  droites,  nues;  St  fes  jambes , fur-tout  celles  de 
derrière  , font  plus  longues  ; elle  a les  yeux  placés  comme  ceux  du 
chien  : le  poil  du  corps  long,  une  crinière  de  couleur  gris  obfcur , mêlée 
d’un  peu  de  fauve  & de  noir,  avec  des  ondes  tranfverfales.  Elle  eft 
peut-être  de  tous  les  quadrupèdes  le  fcul  qui  n’ait  que  quatre  doigts , 
tant  aux  pieds  de  derrière  , qu’à  ceux  de  devant  : elle  a comme  le  blai- 
reau , une  ouverture  fous  la  queue,  mais  qui  ne  pénétré  point  dans  l’inté- 
rieur du  corps  ; c’eft  cette  ouverture  qui  avoir  fait  dire  que  cet  animal 
étoit  mâle  & femelle. 

Cet  animal  fauvage  8c  folitaire  demeure  dans  les  cavernes  des  mon- 
tagnes , dans  les  fentes  des  rochers  , dans  des  tanières  qu’il  fe  creufe  lui- 
même  fous  terre.  11  eft  d’un  naturel  féroce,  & quoiquepris  tout  petit,  il  ne 
l’apprivoife  pas.  11  vit  de  proie  , comme  le  loup , mais  il  eft  plus  fort , St 
paraît  plus  hardi  ; il  attaque  quelquefois  les  hommes  , il  fc  jette  fur  le 
bétail , fuit  de  près  les  troupeaux  , & fouvent  rompt  dans  la  nuit  les 
portes  des  étables  & les  clôtures  des  bergeries.  Ses  yeux  brillent  dans 
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l’obfcurité  , & l’ori  prétend  qu’il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  •,  fon  cri, 
au  rapport  de  Kimpfcr , témoin  auriculaire,  imite  le  mugiffement  du 
veau. 

Cour.igcofe  par  nature,  l'hyene  fe  défend  contre  le  lion  , ne  craint  pas 
la  paiihcre  , terrafTe  l’once  : lorfque  la  proie  lui  manque  , elle  creufe  la 
terre  avec  les  pieds , Si  en  tire  par  lambeaux  les  cadavres  des  animaux  & 
des  hommes.  On  la  trouve  dans  prefque  tous  les  climats  chauds  de  l’Afie 
& de  l’Afrique  ; l’animal  appelle  farajfe  à Madagafcar  , paroît  différer  de 
l’hyene , que  quelques-uus  regardent  comme  le  dabach  des  Anciens. 

On  doit  mettre  au  rang  des  abfurdités  qu’on  a débitées  fur  cet  animal, 
qu’il  fait  imiter  la  voix  humaine  , retenir  le  nom  des  Bergers  , les  appellex, 
les  rendre  immobiles  , faire  courir  les  Bergeres , leur  faire  oublier  leurs 
troupeaux  , les  rendre  follps  d’amour  , & c.  Tout  cela , dit  M.  de  Bujjvti , 
peut  arriver  fans  hyene. 

On  dit  que  l’on  vit  une  hyene  dans  le  Lyonnoisôc  les  Provinces  voifincr 
vers  les  derniers  mois  de  1754,  Si  pendant  1755&1 756;  i cefujetle 
Pere  Tolomas  Jéfuite  donna  une  diiïertation  fut  l'hyene  , dans  laquelle 
ila  détaillé  les  abfurdités  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  ajoute , 
d'après  Abraham  Echel  nfis , que  l’hyene  fe  prend  très-facilement  au  fou 
des  inftruments  ; qu'au  fon  de  la  muliquc , elle  fort  de  fa  ranicre  , fe  laiiïc 
cateffer,  Si  qu'on  lui  jette  adroitement  un  licol  & une  mufeliere  : tour 
ceci  tient  bien  encore  des  abfurdités  précédentes.  Quant  à l'animal 
qui , lorfque  nous  écrivions  ceci , exerçoit  depuis  plus  de  quinze  mois  fa 
férocité  carnivore  fur  les  habitans  du  Gevaudan  , & que  l’on  a defigne 
fous  le  nom  d’hyene , il  eft  à préfumer  que  c’eft  un  loup  lévrier,  dont 
l’efpece  peut  avoir  multiplié.  Voye\  Loup. 

HYMANTOPE.  Voye j Échasse.  L’efpece  d’échalTe  qui  fe  trouve  au 
Mexique  , eft  un  peu  plus  groffe  que  celle  de  l’Europe. 
HYPOCISTE.  Voyei  Ciste. 

HYPüCRAS.  Efpece  de  boillon  préparée  avec  du  vin  , du  fucre , de 
la  cannelle , du  girofle , du  gingembre.  On  en  fait  aufli  avec  de  l’eau  & 
des  eflcnces. 

HYSOPE,  hyjfcpus.  On  diftingue  communément  trois  efpeces  d’hy> 
fope  ; mais  comme  elles  ne  different  que  par  la  couleur  , la  defeription 
d’une  feule  fuffira  pour  les  autres. 

L’hyfopc  pouffe  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à un  pied  ou  un  peu  plu* 
de  hauteur;  fes  tiges  font  garnies  de  feuilles  longues,,  étroites,  plus 
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grandes  que  celtes  de  la  fariette.  Ses  fleurs  font  en  gueule , la  levre  fupé- 
rieure  eft  échancrée  , l’inférieure  divifée  en  trois  parties , dont  la  moyenne 
ou  le  rabat  eft  crenelée  ; les  étamines  font  alongécs  & écartées.  Ses  fleurs 
naiflent  en  maniéré  d’épi , mais  tournées  toutes  d’un  côté  , de  couleur 
ou  blanche  ou  bleue  , ou  rofe , fuivant  l’efpece  } il  leur  fuccede  des 
femences  qui  ont  quelquefois  l’odeur  de  mufc. 

On  emploie  cette  plante  pour  faire  des  bordures  dans  les  jardins , où 
elle  répand  une  odeur  aromatique  fort  agréable  , principalement  avant 
qu’elle  entre  en  fleur.  Les  Juifs  la  faifoient  fervir  de  goupillon  pour  les 
purifications.  Elle  eft  incifive  , vulnéraire  , fortifiante  : on  la  fait  entrer 
dans  le  vin  aromatique , propre  i difliper  l’enflure  des  plaies  : ce  vin  eft 
très-propre  aufli  à dilfoudre  le fang  grumelé  3c  extravafé.  L’huile  d’hyfope, 
par  infufion , ^ppaife  les  démangeaifons  de  la  tête  &:  fait  mourir  la  vermine. 
M.  Bourgeois  dit  que  l’herbe  d’hyfope  & l’eau  diftillée  de  cette  plante  font 
ries- utiles  & très-fréquemment  employées  par  les  Médecins  contre  l’afthme 
humoral.  Cette  plante  eft  aufli  d’ufage  contre  les  fuppreflions  des  réglés  ôc 
des  vuidanges. 

HYSOPE  DES  GARIGUES.  fhyqr  Héliaxtheme. 

HYSTEROLITHE , hy fiera  petra  , aux  hyfierolithus.  On  donne  ce  nom 
à des  pierres  figurées  qui  repréfentent  les  parties  naturelles  de  la  femme  ; 
Vhyfierolithe  , autrement  dite  pierre  de  la  matrice  , n’eft , dit-on  , que  le 
noyau  & l’apophyfe  d’une  efpece  d’anomie  ou  de  térébratule  , appellée 
ofireo-peüinite.  La  coquille  fe  feja  trouvée  entr’ouverte  du  bec  ou  de  la 
charnière , une  matière  limoneufe  , liquide , -y  fera  entrée  & aura  pris 
J’empreinre  de  la  coquille  , elle  fe  fera  enfuire  durcie , & la  coquille  aura 
péri.  On  en  trouve  communément  de  plus  ou  moins  ailées  Sc  ventrues 
fur  deux  montagnes  , l’une  voifine  deCoblentz , & l’autre  de  Catalogne  : 
nous  y en  avons  ramafle , aiafi  qu’à  Oberlahuftein , Electorat  de  Mayence  , 
qui  font  toutes  ferrugineufes.  11  y en  a aufli  près  du  Château  de  Braubach 
fur  le  Rhin.  M.  Falconct  croit  que  l’hyftérolithe  eft  la  même  pierre  que 
celle  que  les  Anciens  appelloient  pierre  de  la  mere  des  dieux  , & qu’ils 
croyoient  tombée  du  ciel.  Foyc[  Térébratule. 

Le  Pere  Torrubia  rapporte  que  fur  une  autre  montagne  de  Catalogne  on 
trouve  des  priapolites , «•  mais  avec  une  telle  providence , dit  le  charte 
» Francifcain  , que  fur  la  montagne  où  l’on  trouve  des  pierres  repréfen- 
„ tant  un  des  deux  fexes , on  n’en  trouve  aucune  de  celles  qui  repréfentent 
M l’autre  ».  Quelle  condulion  notre  Auteur  tireroit-il , fi  les  deux  mon- 
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tagnes , l’une  à priapolites , & l’autre  à hyftérolirhes , étoient  voidne» 
l’une  de  l’autre  , & qu’un  tremblement  de  tette  les  fit  heurter  & fondre 
enfemble,  au  point  que  les  deux  genres  de  pierres  figurées  fe  ttouvartent 
pêle-mêle  ! Ce  ferait  un  ferait  muet , mais  qui  ouvrirait  une  cartiete  à 
la  réflexion  de  l’Ecrivain.  Voye\  Priapolîte. 

HISTRICITE.  C’eft  le  beçoard  du  porc-épic. 

HYVOURAHÉ.  C’eft  un  grand  arbre  du  Brefil  , dont  on  emploie 
l’écorce  pour  les  maux  vénériens.  L’écorce  du  hyvourahé  eft  de  couleur 
argentée  en  dehors  & rouge  en  dedans  : il  en  fort  avec  ou  fans  incifion 
un  fuc  laiteux  d’un  goût  doux  de  réglilfe.  On  prétend  que  l’arbre  dure 
long-temps , & qu’il  eft  quelquefois  quinze  ans  fans  porter  du  fruit , même 
après  en  avoir  porté.  Son  fruit  eft  une  forte  de  prune  de  couleur  d’ot , 
d’une  groileur  médiocre,  tendre  , & d’une  faveur  allez  agréable  : il  ren- 
ferme un  petit  noyau  : les  malades  le  fouhaitent  beaucoup  , à caufe  de 
fon  bon  goût.  Hyvourahé  , dans  le  langage  des  Brafiliens  , lignifie  une 
chofc  rare. 
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J A A I A.  Nom  que  les  Negres  donnent  au  palétuvier  des  Africains.  Les 
Anglois  l’appellent  mangrove.  Voyez  ces  mots.  C’tft  le  maugelaar  des 
Hollandois. 

JABEBIRETTE.  C’eft  une  efpece  de  raie  du  Brefil  : elle  a la  queue 
longue  ; la  couleur  de  deflus  eft  d’un  cendré  brun  ; celle  de  deflous  eft 
blanche.  Sa  chair  eft  aftez  bonne  : les  Cayennois  appellent  le  jabebirette, 
raie  boudée.  Voyez  à l’article  Raie. 

JABIRU-GUACU.  Oifcau  du  Brefil , qui  pafte  pour  un  manger  déli- 
cieux. Le  jabiru-guacu  a un  bec  long  de  fept  à huit  pouces  , arrondi  & 
un  peu  élevé  à l’extrémité.  Il  porte  fur  le  fomniet  de  la  tête  une  efpece 
de  couronne  ofleufe  d’un  gris-blanc.  Son  long  cou  & fa  tête  font  revêtus 
de  peau  écailleufe  fans  aucunes  plumes  : le  refte  du  cou  eft  couvert  de 
plumes  blanches  ; mais  les  grottes  plumes  des  ailes  font  noirâcres  avec  une 
teinte  pourpre. 

Quelques-uns  appellent  cet  oifcau  nhandu-apoa  ; c’eft  le  fehurvogel  des 
Hollandois  : en  un  mot , c’eft  une  cigogne  du  Brefil  ; fes  ongles  font 
larges  & plats. 

JABOT , ïngluvies  , Colum.  Eft  la  poche  membraneufe  fituée  près  du 
cou  des  oifeaux  & au  bas  de  leur  œfophage  : cette  poche  leur  fert  pour 
garder  quelque  temps  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  fans  mâcher  , 
avant  que  de  la  laitter  entrer  dans  le  ventricule , ou  pour  la  rendre  à leurs 
petits.  Tous  les  oifeaux  ont  cette  poche , mais  elle  varie  de  grandeur  ; il 
fuffit  de  confidérer  celle  du  pigeon  , celle  du  cormoran,  celle  du  héron  , 
mais  fur-tout  celle  du  pélican. 

JABOTAPITA.  Arbre  du  genre  des  ochnas  de  ! inruus.  Marcgrave  & 
Pif  on  le  défignent  ainfi  : arbor  baccifcra  , Brajîlienjîs  , bacci  n ’gonâ , 
proliferâ.  Cet  arbfe  fe  plaît  fur  les  rivages  , & a les  mêmes  propriétés  du 
myrte. 

JABOT1.  Tortue  d’Amérique  dont  l’écaille  eft  noire.  Voyc ^ Toutui. 

JABOTIERE.  V à l’article  Oie. 

JACAou  JACHA.  C’eft  un  grand  arbre  des  Indes  Orientales , nommé 
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au  Calecut  jaceros  ; dans  l’Inde  Orientale , jaaca  Sc  jacqua  ; & pu  d'au- 
tres, cachi-ciccara.  C’eft  le  joaca  de  Parkinfon  , le  tijaca- marum\ie 
Y Hoir.  Malab.  le  palma  fruclu  aculeato  prodeunie  de  C.  Bauhin  t le  papa 
d'AcoJla.  I!  croît  en  Malabar , à Java  & aux  Manilles , le  long  des  eaux, 
& s’élève  d la  hauteur  d’un  laurier  : fon  fruit  naît  fur  toute  la  longueur 
de  fon  tronc  & fur  fes  plus  grottes  branches.  11  eft  plus  gros  qu’une 
courge  , Sc  même  plus  que  tous  les  autres  fruits  connus  : on  en  voit  qui 
pefent  cent  livres.  Sa  couleur  eft  verte  obfcure  : il  a une  grotte  écorce 
dure  Sc  entourée  de  routes  parts , comme  des  pointes  de  diamant , lef- 
quellcs  finiirent  eu  une  épine  courte  verte , dont  l’aiguillon  eft  noir.  Ce 
fruit  étant  mûr , rend  une  odeur  fi  pénétrante , qu’on  la  fent  de  cent 
pas  à la  ronde  : il  y en  a de  deux  efpeces  ; l’un  appelle  barca  , qui  efc 
de  confiftancc  folide  , c’eft  le  meilleur  ; un  autre  , appelle  papa  ou  gyra- 
yâ/,quieftmollatte  , c’eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans  ; la 
chair  en  eft  ferme  & divilèe  en  petites  cellules  pleines  de  châtaignes  un 
peu  longues  Sc  plus  grottes  que  les  dattes,  couvertes  d’une  pelure  gtife, 
blanches  en  dedans  comme  les  châtaignes  communes  7 d’un  goût  apte  Sc 
terreux  étant  mangées  vertes  ; mais  étant  rôties , elles  ont  très-bon  goût» 
Toutes  ces  châtaignes  font  environnées  d’une  chair  un  peu  vifqueufe, 
& allez  femblable  à la  pulpe  du  durio.  Le  goût  du  barca  reflèmble  aflex 
â celui  du  melon  ; mais  ce  fruit  eft  de  dure  digeftion  , & il  excite , quand 
on  en  mange  fouvent,  une  maladie  peftilentielle,  que  les  Indiens  appellent 
morxi.  Au  refte , ces  châtaignes  font  aftringeirtes  & prolifiques.  Les  Efpa- 
gnols  établis  aux  Manilhes  , nomment  le  fruit  du  jacha  nangeas  , & les 
Chinois  po-lo-myc  ; ils  fe  fervent  d’une  hache  pour  le  couper , Sc  en  pré- 
parent les  noyaux  ou  châtaignes,  qui  font  quelquefois  jaunes  comme  de 
l’or  , avec  le  lait  de  noix  de  coco.  Voyez  ce  inor. 
t JACAMAR  , gatbula  aut  balbula.  Suivant  quelques  - uns  c'cft  une 
«fpece  de  fanfonnet  doré  ou  de  pic  du  Btefil.  M.  Brijfon  en  fait  un  geme 
particulier.  Cet  oiièau  eft  ainfi  appelle  de  fon  chant  qui  femble  articuler 
jacamaciri.  Le  j acamar  de  Surinam  eft  â queue  longue  j,  le  bec  de  cet 
oifeau  eft  dsoit , quadrangulaire , pointu  , & rettemble  â celui  du  pic  » 
mais  fa  langue  n’eft  pas  (dus  longue  que  le  bec  , qui  eft  noirâtre  , ainfi  que 
les  ongles  & les  pieds.  En  général  le  jàcamar  eft  da  la  grolïêur  d’un  étour- 
neau médiocre.  Le  champ  de  fon  plumage  eft  d’un  vert  doté  très-éclatanr,. 
le  chatoyant  la  couleur  de  cuivre  de  rofette.  On  cenaoît  une  efpece  de 
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jacamar  à longue  queue , dont  la  gorge  & la  partie  inférieure  du  cou  fonc 
blancs , la  tète  & quelques  endroits  du  dos  d’un  brun  changeant  en  violet 
lômbre. 

JACANA.  Genre  d’oifeau  étranger  dont  on  diftingue  trois  efpeces  & 
quelques  variétés , qui  toutes  fréquentent  les  marais  du  nouveau  Conti- 
nent. 11  y a le  jacana  commun , dont  le  dos  eft  d’un  noir-verdâtre  , ainfi 
que  le  ventre  & les  ailes.  Son  cou , la  tète  & fa  poitrine , offrent  un  beau 
violet  chatoyant , parmi  lequel  on  diftingue  toutes  les  conteurs  de  l’arc- 
en  ciel  ; une  membrane  ronde  , d’un  bleu  clair  ou  de  couleur  de  tur  • 
quoife  , lui  pare  le  devant  de  la  tète.  Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  d’un 
pigeon,  maisfon  cou  & fes  pieds  font  beaucoup  plus  longs.  11  a trois 
doigts  antérieurs  & un  derrière.  Le  bec  qui  eft  droit  & épais  vers  la  pointe 
eft  moitié  d’un  beau  vermillon , & moitié  d’un  jaune  nué  de  vert  j les 
ongles  fonc  fort  longs  & jaunâtres.  On  le  trouve  au  Brefil. 

Le  jacana  arme  , ou  le  chirurgien , eft  furnommé  ainfi  , parce  qu’il  porte 
à la  partie  antérieure  de  chaque  aile  une  maniéré  de  lancette  ou  d'éperon 
jaunâtre , grisâtre , fort  aigu , d'une  fubftance  de  corne , & dont  il  Ce  fert 
pour  fe  défendre.  Son  plumage  eft  d’un  noir-verdâtre , fes  ailes  font  bru- 
nâtres. 11  y a aufli  le  jacana  noir  armé , & dont  la  partie  antérieure  de  la 
tète  ou  le  fmciput  eft  couverte  d’une  pellicule  membraneufe  roufte  y l’un 
& l’autre  fe  trouve  au  BrefiL 

Le  chirurgien  brun  armé , ou  le  jacana  brun  armé x fe  trouve  au  Me- 
xique , à Cayenne , à Saint-Domingue. 

Le  chirurgien  varié  eft  la  foulque  épineuft  , fulca  fpinofa  de  Linnaus.  Le 
devant  de  la  tête  eft  rouge  & membraneux , fon  bec  eft  d’un  jaune  orangé, 
iës  pieds  & fes  ongles  font  d’un  gris-bleuâtre  s on  trouve  cet  oifeau  dans 
le  pays  de  la  nouvelle  Cacthagene , dans  l’Amérique  méridionale.. 

11  fe  trouve  quelquefois  des  jacanas  armés  en  Afrique- 

JACAPUCAIO  , arbor  nucifera  Brafiienfis  , cortice  ,.fru3u  ligneo  , 
quatuor  nuces  cominens.  Grand  arbre  qui  fe  plaît  dans  les  endroits  maré- 
cageux du  Brefil  : fon  bois  eft  fort  dur  j fes  feuilles  font  comme  torfes  ; 
jfon  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d’un  enfant  : l’écorce  de  ce  fruit  eft  jaune 
te  fermée  vers  fa  pointe  en  façon  de  boîte  , par  un  couvercle  qui  paroît 
d’un  artifice  admirable  , en  ce  qu’il  fe  détache  de  lui-même  lors  de  la 
maturité  du  fruit,  alors  tombent  avec  lui  des  noix  femblables  aux  myro— 
bolans  chebules.  On  les  mange  rôties  j elles  font  fort  huileufes  : l’écorce 
de  la  noix  eft.  employée,  à faite  des  gobelets  j le  bois  de  l'arbre  pour  des. 
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axes  de  moulins  à lucre  ; fon  écorce  deffcché*  & pilée  pour  calfeutrer  des 
vaifleaux. 

JACARA  ou  JACARÉ.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Brefil  à une 
efp  ece  de  crocodile  ou  cayman  , nommé  akarc  â Cayenne  : il  fent  le  roufe 
d’artez  loin  ; ce  qui  fert  en  quelque  forte  d’avertiflement  aux  Voyageurs 
pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , afin  de  n erre  pas  furpris  pat  un  animal  fi 
yorace  8c  fi  dangereux.  Toutes  les  rivières  qui  dégorgent  dans  celles 
d’Oyapoc  en  font  remplies.  Voycy^  Cayman  & Crocodjlle. 

JACARANDA.  C’ell  un  grand  arbre  ou  forte  de  prunier  de  Madi- 
gafear , dont  il  y a deux  efpcees  : toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font 
d’une  figure  fort  irrégulier? , plus  gros  que  le  poing  8c  alongés.  Les  habi* 
tans  en  font  une  efpece  de  marmelade  fort  faine  ; ils  la  nomment  manipoy. 
Ces  fruits  fe  mangent  cuits  , 8c  partent  pour  un  bon  ftomachique.  On  fe 
fert  aufli  d’une  fubftancc  verte  qu’il  contient  au  lieu  de  favon.  Le  bois  de 
ces  arbres  varie,  l’un  eft  blanc  8c  l’autre  noir;  mais  tous  deux  font  beaux, 
très-marbrés  6c  fort  durs  : il  n’y  a que  le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois 
font  d’ufage  en  marqueterie. 

JACARINI.  C’eft  la  tangara  noir  du  Brefil.  Voyt\  Tàngara. 

JACEE , jacea  vulgaris.  Cette  plante,  egalement  connue  fous  le  nom 
d 'ambrent  fauvage , croît  dans  les  prés  8c  autres  lieux  herbeux  6c  incultes. 
Sa  racine  eft  ligneufe,  vivace  , fibreufe  , d’une  faveur  aflringente  > 6c  qui 
caufc  des  naufées.  Les  premières  feuilles  qui  fortent  de  la  racine , ont  quel- 
que chofe  de  commun  avec  celles  de  la  chicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds , ronde  , droite  , rougeâtre  , dure , cannelée  6c  remplie  de 
moelle  : fes  feuilles  placées  fur  la  tige , font  nombreufes,  fans  ordre,  oblon- 
gties , découpées  6c  verdâtres.  Des  airtelles  de  fes  feuilles  , il  s’élève  de 
petits  rameaux,  garnis  de  petites  feuilles,  femblables  aux  précédentes; 
ils  portent  à leur  fommet  une  , deux  ou  trois  fleurs  à fleurons  , en  tuyaux 
purpurins  8c  fort  ferrés.  A ces  fleurs  fuccedent  des  femences  rougeâttes 
ou  grisâtres  , garnies  d’aigtettes , 6c  portées  par  un  placenta  garni  de  longs 
poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulnéraires  , 8c  ils  l’appellent 
herba  délie  ferite  : elle  convient  en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  1» 
bouche , les  tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales  6c  de  la  luette;  elle  eft  en- 
core utile  pour  les  hernies.  On  peut  l’employer , félon  M.  Deleuye } poux 
teindre  la  foie  en  jaune. 

JACÉE  ORIENTALE.  Voye\  l’article  Behin. 
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JACHERE.  Les  Agronomes  nomment  ainfi  la  partie  des  terres  qui  fe 
repofe  alternativement  tous  les  ans  dans  un  corps  de  Ferme , c’eft-à-dire , 
qui  ne  porte  point  de  grains  pendant  une  année  entière , Si  qui  fert  cepen- 
dant de  pâturage  aux  beftiaux. 

JACINTHE,  hiacintkus.  La  jacinthe  eft  une  de  ces  fleurs  chéries  des 
Amateurs  de  la  belle  nature,  & elle  le  mérite  à bien  des  titres.  Sa  dili- 
gence ordinaire  à fleurir  aux  premiers  jours  du  printems , célérité  qu’on 
peur  augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus  long- temps  fur  le  théâtre  des 
fleurs } fon  odeur  fuave  Sc  variée  j l'avantage  quelle  a de  former  un  bou- 
quet parfait  d’une  feule  de  fes  tiges  ; la  confiance  de  fon  état , qui  ne  dé- 
généré pas  -,  la  facilité  de  fe  multiplier  par  fes  oignons  ; la  grande  diverfité 
de  fes  parures  ; enfin  fa  propriété  de  végéter  dans  l’eau  comme  dans  la 
terre  ; tant  d’avantages  réunis  ne  peuvent  la  rendre  que  trcs-recomman- 
dable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  l’Orient,  Si  fe  trouve  aufli  dans  les  Indes. 
Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans  tous  les  pays  ; les  Amateurs  l'élevent  au- 
jourd’hui en  France  , en  Allemagne , en  Flandre  , en  Angleterre  , fur  tout 
en  Hollande , & particuliérement  dans  la  ville  de  Harlem , où  cette  plante 
eft  en  grande  réputation  ; aufli  les  Fleuriftes  Hollandoisen  font-ils  l’objet 
d’un  commerce  allez  important. 

La  jacinthe  eft  compofée  d’un  oignon  , de  racines , de  fanes , de  tiges , 
de  fleurs  & de  graines.  L’oignon  eft  une  bulbe  écailleufc  & formée  de 
différentes  peaux  , dont  les  unes  couvrent  les  autres.  Lorfque  l’oignon  a 
pouflé  fes  racines , il  fait  paroître  en  dehors  des  feuilles  qui , quoique  iné- 
gales félon  les  efpeces , font  en  général  longues,  étroites,  Iuifames,  pliées 
en  gouttières.  Du  centre  de  ces  feuilles  scleve  une  tige  â-peu-près  ronde, 
luifante,  fans  nœuds  , moelleufe  , plus  ou  moins  forte,  qui  croît  depuis 
trois  jufqu’à  douze  pouces  de  hauteur.  L’extrémité  de  cette  tige  fupporte 
les  fleurs  qui  different  en  grandeur,  en  coloris  & en  nombre,  fuivant  les 
diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyaux  oblongs,  évafés  par  le  bout, 
ouverts  & découpés  en  fix  parties , rabattus  fur  les  côtés,  comme  aux  lis  ; 
ce  font  les  jacinthes  fimples.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  prefque 
rond  & relevé  de  trois  coins , qui  contient  des  femencesde  la  figure  d'un 
pépin  de  raifin. 

On  divife  les  jacinthes  en  fimples  & en  doubles  y dans  les  doubles  le 
tuyau  de  chaque  fleur  contient  plus  ou  moins  de  feuilles,  félon  la  beauté 
&.  l’efpece.  Toutes  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines , qui  acquie- 
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rent  de  l’ampleur  Sc  fe  changent  en  pétales.  Il  y a d’aimables  diverfités  de 
couleurs  dans  ces  jacinthes  : il  y en  a de  blanches , de  bleues , de  couleur  de 
rofe , de  rouge  ; le  plus  ou  moins  d’intenfité  dans  les  teintes  ou  demi-teintes 
forme  autant  de  variétés  , que  l'attention  d’un  Fleurifte  zélé  mec  fouvent  à 
profit  pour  groiïir  fes  catalogues.  Certaines  couleurs  font  plus  rares  que 
d’autres  dans  certaines  fleurs  ; ce  font  alors  ces  couleurs  dont  les  Amateurs 
font  fi  curieux.  On  eft  parvenu  depuis  quelques  années  à découvrir  la  cou- 
leur jaune  dans  quelques  jacinthes  j aufli  fai-ton  grand  cas  de  celles-ci. 

La  grofleur  d’un  oignon  & fa  peau  bien  faine , donnent  plutôt  un  relief 
à la  belle  jacinthe , que  les  vices  contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans 
pour  la  faire  meprifer.  11  faut  qu’une  belle  jacinthe  double  porte  un  nom- 
bre fuflifant  de  fleurons  fut  fa  tige,  c’eft-i-dire , quinze  , vingt,  ou  au 
moins  douze.  Les  fleurons  doivent  être  grands  , courts,  unis,  larges  de 
feuilles,  ou  évafés,  bien  remplis  ; ceux  qui  forment  une  houppe,  tiennent 
un  rangdiftingué.  Les  jacinthes  (impies  ont  aufli  leur  mérite,  parce  qu'elles 
font  plus  hâtives  au  moins  de  trois  feinaincs  que  les  doubles  : les  belles 
efpeces  forment  un  bouquet  entier  agréablement  tourné,  lorfque  trente, 
quarante  ou  cinquante  fleurons  font  difpofés  avec  la  plus  charmante  fymé- 
trie  : elles  ont  de  plus  l'avantage  de  fournir  une  fctnence  utile. 

L’expoficion  la  plus  avantageufe  pour  placer  les  jacinthes,  eft  celle  du 
foleil  levant  ou  du  midi  ; elles  y profitent  de  l’influence  des  rayons  du  fo- 
leil , foit  dire&ement,  foit  pat  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à fon  midi 
font  fi  avantageux , qu’un  Académicien  de  Londres  a propofé  de  placer  les 
efpaliers  comre  un  mur  incliné  à l'horizon  environ  de  trente-quatre  de- 
grés , afin  que  les  fruits  ainfi  expofés  jouiflent  à plein  des  bienfaits  du  foleil 
à midi,  moment  où  il  leur  eft  le  plus  favorable, 

La  jacinthe  ne  demande  â être  arrofée  que  lorfqu’elle  en  aun  befoin  réel  ; 
& il  lui  faut  de  l’eaucourante;  l’eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs 
d'agriculture  propofem  bien  des  recettes  différences  pour  le  mélange  de 
terres  propres  aux  jacinthes.  Une  pompofition  bien  (impie  & très  bonne, 
c’efi  de  prendre  trois  partiesde  terre  neuve  ou  de  taupinière , deux  pateies 
de  débris  de  couche  bien  terreaucés , & une  partie  de  fable  de  riviere. 

Une  obfervation  cfTeiuietle  & générale  pour  la  culture  de  routes  les 
fleurs,  c’eft  d’avoir  beaucoup  d’égard  à la  température  des  climats  où  les 
fleurs  ont  pris  naiflance  ; car  il  eft  toujours  à propos  de  leur  en  fournir  une 
égale  , ou  d'en  approcher  autant  qu’on  peut  par  des  attentions  particuliè- 
res, fuivajit  le  goût , les  facultés  Si  les  pays.  i 
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Le  véritable  temps  de  planter  les  oignons  de  jacinthe  eft  le  mois  d’Oc- 
tobrc  ; i’ufage  le  plus  ordinaire  eft  de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre. 
On  donne  plus  de  profondeur  à quelques  fortes  hâtives , & moins  à quel- 
ques tardives  pour  que  les  unes  6c  les  aucres  puiffent  fleurir  en  meme 
temps.  C’eft  fur-tout  dans  l'ordre  élégant  qu’un  induftrieux  Fleurifte  peut 
donner  à fes  jacinthes  en  les  plantant , que  paroît  fon  goût  & fon  favoir  : 
il  mélange  avec  art  les  différentes  efpeces  5 il  les  écarte,  il  les  rapproche 
ou  les  aflocie  de  façon  que  toutes  les  couleurs  fe  faffent  valoir  réciproque- 
ment, & brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  conferver  aux  fleurs  des  jacin- 
thes leurs  couleurs  , il  faut  les  mettre  â l’abri  du  lolcil , fous  une  tente  ou 
banne  ; car  fans  cette  précaution  l’ardeur  du  foleil  dans  fon  midi  rendroir 
tout  d’un  coup  leur  couleur  pâle,  & feroit  paffer  les  fleurs  bien  plus  vire. 
Le  foit  c’eft  un  fpeûade  enchanteur , & l’air  eft  agréablement  parfumé  de 
cet  affemblage  de  fleurs. 

Lorfque  le  riche  fpeéhcle  de  ces  fleurs  eft  paffé , & que  les  fanes  com- 
mencent à jaunir , on  leve  les  oignons  de  terre , fans  en  fcparer  les  caïeux  ; 
opération  que  l’on  réferve  pour  le  temps  du  plantage  : on  enleve  toutes  les 
enveloppes  chancreufes  5 fi  quelques  oignons  font  altérés , il  faut  les  net- 
toyer jufqu’au  vif. 

Comme  j’ai  reconnu,  dit  l’Auteur  du  Traite  des  Jacinthes  3 dont  nous 
donnons  ici  un  extrait , pat  plufi eurs  expériences  que  les  infeétes  font  la 
caufe  du  mal , ou  l’augmentent  ; je  mets  ces  oignons  tremper  dans  de  l’eau 
diftillée  de  tabac  , ou  dans  une  forte  déeexftion  de  tanaifïe  ; je  les  lailfe  dans 
ce  bain  falutaire  environ  une  heure , qui  fuffit  pour  étouffer  les  animalcu- 
les 5 & je  laiffe  enfuite  fécher  ces  oignons , ainfi  que  ceux  qui  font  bien 
fair.s  , dans  un  lieu  bien  aéré,  mais  à l’ombre.  Enfuite  je  les  enferme  dans 
une  boîte.  Cette  attention  eft  fuffifante  pour  la  confervation  des  oignons 
que  l’on  veut  planter  en  Oûobre. 

Si  l’on  a delfein  de  les  ptanter  plus  tard , il  faut  alors  les  mettre  dans 
une  boîte  remplie  de  fable  fin  bien  defféchc,  & les  mettre  par  couches 
alternatives  de  fable  6c  d’oignons.  Ces  oignons  ainfi  prépaiés  & gardes 
dans  un  lieu  bien  fec  , peuvent  enfuite  ctte  plantés  dans  les  mois  d’A  vril , 
de  Mai  & de  Juin , pour  donner  leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  & d’Août. 
On  ne  doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé  , qu’on  puiffe  garder  les 
oignons  de  jacinthes  , comme  les  griffes  ou  pattes  de  renoncules  & d’ané- 
mones , au-delà  de  l’année.  La  perte  des  oignons  feroit  le  fruit  des  nou- 
velles tentatives  que  l’on  voudroit  faire  fut  cela. 

Tome  III.  H h h 
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once  & demie , eft  celui  qui  fleurie  pour  1 ordinaire  le  m e • ' J 
parviennent  à pefer  jufqu’à  deux  onces  & demie  , ce  que  eft  tard«« 
groflem  j & dans  cet  état  ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  o 
gnon  fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d’années , parce  que  pluGeurs  g«m« 
qui  étoient  dans  l’oignon  fe  développent  chacun  à leur  tou  , ufqu  i c 
qu’enfin  il  en  fort  entièrement  privé.  On  dit  enavoir  vu  quelques  uns  qui 

ont  duré  jufqu’à  treize  ans.  ....  Je 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  l’oignon  de  jacinthe  ne  pu i P 
vieillefle , puifque  tout  ufé  qu’il  eft  il  rajeunit  dans  fa  poftcritc.  c 
vertu  productrice  eft  furprenante;  chaque  peau,  & meme  chaque  parue 
de  peau  paroît  la  pofléder.  On  obfervc  en  effet  qu’une  peau  fe  feparan 
par  la  force  de  la  croiffance  ou  par  une  inciflon , les  parties  feparces  or- 
nient  enfuite  de  petits  oignons.  Cette  obfervation  a indiqué  le  moyen  m- 
culicr  de  multiplier  confidétablement  quelques  cfpeces  indolentes.  Voici 
comment  on  y parvient.  Un  peu  avant  le  temps  de  lever  les  oignons , on 
tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaite  des  productions  : on  y fait  une  inci 
fion  en  croix  qui  pénétré  jufqu’au  tiers  de  fon  volume  \ on  remet  enfuite 
cet  oignon  à fa  place  , le  recouvrant  d’un  pouce  de  terre  : on  ly  lui  * 
pendant  quatre  femaines , aptes  quoi  on  le  retire,  on  le  faic  fécher,  te 
en  fon  temps  on  le  plante  comme  à l’otdinaite.  Il  eft  vrai  qn  il  ne  por- 
tera pas  de  fleurs  l’année  fuivante  , mais  il  fe  divifeta  de  façon  que  lorf- 
qu’on  le  leveta , au  lieu  d’un  oignon  on  en  trouvera  fix , huit,  Sc  que  - 
quefois  jufqu’à  dix,  qui , aptes  deux  années  de  culture,  auront  acquis 
toute  leur  perfection.  On  peut  même  faire  un  plus  grand  nombre  d'inci- 
fions  à l’oignon,  & en  retirer  de  cette  manière  jufqu’à  vingt  ou  trente i 
mais  cette  detniete  divifton  u’eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  fe  procure , pendant  la  trille  faifon  de  l’hivet , un  petit  théâtre  de 
fleurs , en  mettant  des  oignons  de  jacinthe  dans  des  carafes  d’eau  expo- 
fees  fut  l’appui  de  la  cheminée  , ou  fur  une  table  dans  un  appartement 
dont  la  température  eft  à-peu-près  à dix  degrés.  On  doit  les  mettre  dans 
l’eau  des  le  mois  d’Oclobre  , avoir  foin  que  l’oignon  ne  plonge  qu’à  mo> 
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tié , Si  tenir  toujours  l'eau  à ce  niveau , en  y ajoutant  8c  la  renouvellant 
tous  les  quinze  jours  : une  pincée  de  nitre , ajoutée  à chaque  fois , hâte 
la  végétation.  Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure , il  faut  choifir  les  ef- 
peccs  les  plus  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces  oignons,  qu’on  a rendus 
ainfi  précoces  à donner  leurs  fleurs  , ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette 
fatigue , pourvu  qu'on  air  foin  de  les  tirer  de  l’eau  aufli-tôt  que  leur  fleur 
eft  palfée.  Il  faut  les  mettre  tout  de  fuite  dans  la  terre , 8c  les  y laifTer 
jufqu’au  temps  qu’on  en  retire  les  autres:  ils  s’y  rétabliflent  quelquefois 
très-bien,  8c  fleuriflent,  dit-on , en  terre  l'année  fuivante.  On  peut  en- 
core fe  procurer  ces  fleurs  pendant  tout  l'hiver,  fans  courir  rifque  de 
perdre  l’oignon  , en  les  plantant  en  terre  dans  le  mois  d’O&obre  , dans 
des  pots  qu’on  place  dans  des  chambres  échauffées  par  un  poêle  ; elles  font 
même  plus  belles  8c  ont  plus  d’odeur  que  celles  qui  fleuriflent  dans  l’eau. 
Dès  que  la  feuille  cfl  fanée  8c  féchée , on  arrache  les  oignons  8c  on  les 
plante  l’automne  fuivant , foit  en  pleine  terre , foit  dans  un  pot  où  ils 
fleuriflent  l’année  fuivante.  On  a vu  des  jacinthes  doubles  qui , après 
avoir  fleuri  dans  l’eau , ont  donné  de  la  graine  ; tandis  que  la  même  ef- 
pece  de  jacinthe , plantée  quinze  ans  de  fuite  en  terre , n’avoit  jamais  pu 
grener  : ainfi  on  peut  regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avanta- 
geufe  pour  obtenir  ces  femences  fi  précieufes. 

C’eft  par  le  moyen  des  femences  que  les  Fleuriftes  obtiennent  ces  va- 
riétés dont  ils  font  fi  curieux.  On  apprendra  avec  étonnement  que  les 
femences  de  jacinthe  ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à l’oignon 
qui  a fourni  la  graine;  jufques  là  que  le  plus  fouvent  les  femences  des 
jacinthes  blanches  en  font  naître  de  bleues,  5c  celles  des  bleues  n’enfan- 
tent que  des  blanches.  La  fource  du  beau  vient  des  jacinthes  (impies  : on 
doit  choifir  par  préférence , pour  obtenir  de  la  femence , celles  qui  ont 
deux  ou  trois  feuilles  dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  : elles  ont  plus  de 
difpofition  à donner  des  fleurs  doubles  ; mais  il  eft  très  rare  de  voir  les 
fleurs  doubles  donner  de  la  graine. 

On  doit  femer  en  O&obre,  Si  recouvrir  la  femence  d’un  pouce  de  terre  : 
ce  n’eft  guère  que  vers  la  quatrième  année  que  les  oignons  commencent 
à fleurir.  Tous  ces  oignons  font  bien  éloignés  d’etre  de  la  même  beauté  : 
fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs,  quatre  ou  cinq  méritent  l’affeûion  du 
Fleurifte  , il  doit  croire  fes  foins  récompenfés  , fur-tout  fi  dans  ce  petit 
nombre  encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés  , de  ces  productions  pri- 
tiléciées  de  la  Nature.  U eft  vrai  que  parmi  les  autres  tout  n'elt  pas  a re- 
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buter  ; on  y en  trouve  qui , fans  être  de  la  première  beauté , méritent  ce- 
pendant l’attention  du  Fleurifle.  C’étoit  autrefois  un  ufage  en  Hollande 
de  ne  donner  un  nom  à la  fleur  nouvelle  qu’avec  beaucoup  de  cérémonie 
8c  de  gaieté.  On  invitoit  à cette  fête  tous  les  Curieux  du  voifinage , chacun 
opinoit  à fon  gré , les  voix  étoient  recueillies , & la  pluralité  l’empottoit.  | 

Les  oignons  de  jacinthe  font  fujets  à plufieurs  maladies,  dont  les  unes 
font  mortelles , 8c  dont  les  autres  peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  ett 
une  corruption  qui  fe  forme  dans  les  fucs  de  l'oignon , 8c  fe  manifefte  ex- 
térieurement autout  des  racines  ou  i la  pointe  de  l'oignon  , pat  un  cercle 
quelquefois  btun  8c  quelquefois  de  couleur  de  feuille  motte.  Lorfque 
cette  maladie  fe  déclare  a la  pointe  de  l’oignon,  il  faut  le  couper  jufqua 
ce  qu’on  n’apperçoive  plus  rien  de  corrompu  ; quand  même  par  cette 
amputation  l’oignon  fe  trouvcroit  réduit  à moitié,  il  peut  encore  revenir. 
Lotfque  le  mal  commence  dans  l’endroit  qui  unit  l'oignon  aux  racines, 
il  n’y  a gttere  lieu  d’en  efpérer.  Le  moyen  d’éviter  ces  maladies  efl  i°.  de 
ne  point  planter  les  jacinthes  dans  un  endroit  où  l’eau  féjourne  en  hiver; 
i°.  de  ne  pas  mêler  à la  terre  des  fumiers  de  cheval , de  brébis  ou  de  co- 
chon , à moins  qu’ils  ne  foient  dénaturés  par  la  vétufté  ; j°.  de  ne  point 
fe  fervir  de  terre  où  l’on  auroit  plauté  plufieurs  fois  des  jacinthes  en  peu 
de  temps  ; 40.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux  qui  font 
infeûés  de  ce  mal.  Quelquefois  l’oignon  fe  corrompt  en  terre , 8c  devient 
gluant  6c  puant.  Si  ce  mal  pénétré  l’intérieur , on  perd  l’oignon  : on  peut 
y remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes - 

La  tubéreufe  que  les  Indes  ont  donnée  à l’Italie , 8c  que  fltafie  a fair 
paffet  jufqu’à  nous,  efl  eflimable  par  fa  figure  , par  fon  odeur  & par  fa 
dutée.  Elle  tefTemble  aux  jacinthes  par  la  forme  6c  par  la  découpure  de 
fes  tuyaux  , mais  elle  en  différé  par  l'étendue  de  ces  mêmes  tuyaux  , 
qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux  de  la  jacinthe  : ils  ne  por- 
tent point  fur  une  queue  comme  ceux  de  la  jacinthe , mais  tiennenr 
immédiatement  à la  tige.  La  conformation  efl  à peuprès  la  même  dans 
les  gtaines  8c  dans  le  logement  des  graines  : la  différence  efl  fenüble  entre 
les  tiges  8c  les  oignons.  La  tige  de  la  tubéreufe  s’élève  de  trois  d quatre 
pieds,  tandis  que  celle  des  jacinthes  refie  baflê.  L’oignon  de  la  tubéreufe 
eû  charnu  , 8c  non  point  par  écailles  comme  celui  des  jacinthes.  La  jacin- 
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the  fleurir  au  printcms , & la  tubéreufe  ne  fleurir  qu’en  été  & en  automne 
à moins  qu'on  ne  l’avance  à l’aide  de  la  chaleur. 

Il  y a des  tubéreufes  doubles  & Amples  : les  unes  & les  autres  font  blan- 
ches , car  la  rougeur  dont  certaines"  parodient  enluminées , eft  un  relief 
qu’elles  reçoivent  de  l'Art  & non  de  la  Nature,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas. 

La  tubéreufe  à fleur  double  a de  particulier  qu’elle  eft  fujette  à perdre 
de  fa  parure  en  perdant  du  nombre  de  fes  pétales  j mais  elle  reprend  quel- 
quefois fa  beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L'oignon  de  la  tubéreufe  ne 
fleurir  qu’une  feule  fois , apparemment  parce  qu’il  ne  contient  qu’un  feul 
germe  de  fleurs;  mais  ces  oignons  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs,  mis 
en  terre  .fourniflent  des  caïeux  ; & ceux  ci  étant  mis  en  terre  , deviennent 
à la  fécondé  année  oignons  portans  ou  en  état  de  fleurir. 

Ici , & mieux  encore  le  long  de  nos  côtes  Méridionales , la  tubé- 
reufe exige  peu  de  foin  ; elle  peut  être  établie  en  pleine  terre  , & y 
donne  de  très-beaux  bouquets , qui  répandent  une  odeur  fuave  & péné- 
trante. Comme  la  tubéreufe  eft  originaire  des  pays  chauds,  elle  aime 
la  chaleur  & redoute  le  froid  ; on  ne  doit  la  mettre  en  terre  qu’en  Mars , 
Sc  la  garantir  de  gelées.  Plus  les  oignons  ont  de  force  & degrofleur,  plus 
la  fane  , la  tige  Si  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubéreufes  eft  d’avoir  entt’elles  des  progrès  inégalement 
rapides  , quoique  fournies  des  mêmes  nourritures  , & plantées  de  meme. 
Les  unes  font  en  fleurs  , tandis  que  les  autres  ne  font  que  de  paroître  ; 
il  arrive  même  que  les  fleurs  d’une  meme  tige  ne  paroiflent  que  fuccefli- 
vement  : celles  du  bas  fleuriflent  les  premières  , & ainfi  de  fuite.  Quel- 
ques tubéreufes  fleuriflent  fore  tard , & étant  mifes  dans  des  pots  elles 
donnent  des  fleurs  aflez  avant  dans  l'hiver.  Le  plus  avantageux  eft  de 
planter  les  tubéreufes  dans  des  pots  ; on  en  jouit  de  cette  maniéré  à 
volonté  , en  mettant  les  pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand  on 
a mis  les  oignons  en  terre  , il  faut  les  ôter  vers  le  mois  d'O&obre , de 
peut  qu’ils  ne  foient  furpris  par  les  gelées. 

Il  eft  un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur  du  teintde  la  jacinthe 
des  Indes,  par  une  légère  nuance  de  rouge  qui  l’embellit  & la  fait,  pour  ainfi 
dire , méconnoîrre.  On  met  une  tige  de  tubéreufe  dans  le  fuc  colorant 
exprimé  des  baies  d’une  plante  nommée  par  Tournefort  , phyto/accu 
Amcrïtana  fruchi  majori , qui  eft  une  efpece  de  morelle  de  Virginie.  Cette 
plante  dure  plufieuis  années , &fes  baies  font  mûres  vers  les  moisd'Àoût 
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Sc  de  Septembre.  Il  faut  obferver  que  fi  le  fuc  exprimé  des  baies  du  pby- 
roiacca  eft  trop  épais , il  ne  peut  monter  à caufe  de  fa  vifcofitc  ; s’il  eftaa 
contraire  délayé  avec  trop  d'eau,  la  teinture  manquera  de  force,  tels 
fleur  ne  rougira  que  bien  peu.  Lorfque  la  liqueur  eft  d’une  liquidité 
moyenne,  Ls  fleurs  prennent  un  coloris  emprunté  de  ce  fuc, qui  eu 
montant  1 .a i lie  le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon  afeenfion.  On  peut 
en  ufer  de  même  pour  les  jacinthes  ordinaires.  On  peut  aufli  rendre  blm* 
cites  les  jacinthes  bleues  : il  ne  faut  pour  cela  qu’expofer  les  fleurs  à la 
fumée  du  foufre  allumé  y & fi  on  fait  employer  avec  adrefle  cette  petite rufe, 
on  diversifiera  agréablement  les  tiges  y on  laiiïera  dans  leur  état  naturel 
quelques  fleurons  , & on  en  décoléra  d'autres  en  total  ou  par  partie 
feulement  : ces  bigarrures  procurées  aux  jacinthes  candis  quelles  font  fuc 
leur  pied  , font  admirées  par  ceux  qui  ignorent  la  Simplicité  du  feaet 
qui  les  produit. 

JACKAASHAPUCK.  Nom  que  les  Souvages  de  l'Amérique  Septen- 
trionale donnent  â l’airelle.  Les  feuilles  feches  de  cette  plante  croient  eu 
vogue,  il  y a quelques  années  , en  Angleterre  y on  les  tnêloit  avec  le 
tabac  à fumer  , pour  réprimer  la  trop  grande  abondance  de  falive. 

JACK.AL.  C’eft  un  animal  de  l’Inde , que  plufieurs  Européens  prennent 
pour  un  grand  chat  fauvage  : les  Hottentots  le  nomment  tanli  ou  ktnli , 
Sc  les  Portugais  adive  ; il  efl;  d'une  force  extraordinaire.  Dappcr  dit  que 
le  lion  mene  toujours  cet  animal  avec  lui  y ce  qui  eft  peu  croyable.  Le 
jackal  n’eft  point  l’hyene , c’eft  le  chacal  des  Voyageurs.  V oyt\  Chacal. 

JACKANAPER.  V oycy-  Singes  du  Cap  Vert. 

JACOBÉE  ou  HERBE  DE  SAINT  JACQUES , japobta.  Cette  plante 
ainfi  nommée  , parce  qu’on  en  trouve  fréquemment  fur  les  chemins  de 
Saint  Jacques  en  Galice  , croît  aufli  chez  nous  aux  lieux  humides  & dans 
les  champs.  Sa  racine  eft  très-fibreufe  Si  fi  fortement  attachée  dans  1» 
terre , qu’on  a de  la  peine  à l’en  tirer.  Ses  tiges  font  nombreufes  , hautes 
de  trois  ou  quatre  pieds , cannelées  , un  peu  cotonneufes  Sc  rougeâtres , 
garnies  de  beaucoup  de  feuilles  placées  fans  ordre,  mais  découpées  pro- 
fondément , d'une  couleur  verte- brune  , d’un  goût  aromatique  & un  peu 
acetbe  , très-défagrcable.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fommités  des  tiges  y elles 
font  difpofées  en  parafol , radiées  , jaunes  , compofées  d’un  amas  de 
fleurons  entourés  d’une  couronne  de  demi-fleurons.  A ces  fleurs  fuccedent 
des  femences  rougeâtres , oblongues  & garnies  d’aigrettes.  On  diftingue 
plufieurs  fortes  de  jacobées  : celle  des  Alpes  eft  la  même  plante,  connue 
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fous  le  nom  de  confoude  dorée.  La  jacobée  des  jardins  pouffe  des  'tiges 
qui  s’élèvent  quelquefois  à la  hauteur  de  cinq  à fut  pieds  ; on  lui  donne 
des  appuis  pour  l'empêcher  de  fe  rompre  j elle  foutient  le  froid  des  plus 
grands  hivers  , & fe  multiplie  de  bouture.  La  jacobce  de  Virginie  s’eft 
naruralifée  dans  toute  l’Europe.  Tous  les  terrains  femblent  lui  erre  pro- 
pres ; elles  croît  auffi  bien  dans  les  fables  les  plus  arides  comme  dans 
les  meilleures  terres , & fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées. 

Cette  plante  eft  vulnéraire,  réfolutive  Sc  déterfive  ; elle  eft  propre! 
appaifer  les  douleurs  des  inflammations  : prefque  tous  les  Botaniftes 
recommandent  extérieurement  la  jacobée  pour  les  plaies  & les  ulcérés 
invétérés  & fordides  ; mais  elle  n’eft  guere  d’ufage. 

M.  Sceller  dit  qu’il  croît  dans  la  péninfule  de  Kamtfchatka  une  cfpece 
de  jacobée  qu’il  déligne  ainli , jacobta  foliis  cannabinis  : elle  eft  , dit-il  , 
inconnue  aux  autres  pays.  Les  Infulaires  l’appellent  utchichlei.  Quand 
les  feuilles  de  cette  plante  font  feches  , on  les  met  cuire  avec  du  poiflon  , 
& le  bouillon  a le  même  goût  que  celui  de  la  chair  de  chevre  fauvage. 

JACOBIN.  C’eft  le  pigeon  à chaperon  ou  pigeon  jacobin.  Foye ç 
Pigeon. 

JÀCUA-ACANGA.  Nom  donné  A une  très-belle  efpece  d’héliotrope , 
& A un  magnifique  ferpentdu  Brefil  : les  Portugais  appellentl’un&  l’autre 
feda^ofo  : les  feuilles  de  cet  héliotrope  reflemblent  A celles  du  ncpeta 
( cataire  ) , fes  graines  A celles  du  plantain  : fes  fleurs  font  bleues  & jaunes. 
Cette  plante  croît  aux  lieux  fablonneux  j elle  eft  eftimée  confondante  Sc 
réfolutive.  Foye%  Giarende. 

JACURUTU.  L’oifeau  du  Brefil  que  Marcgrave  décrit  fous  ce  nom  , 
eft  une  efpece  de  grand  duc  commun.  V oycj  ce  moi. 

JADE,  jade.  C’eft  une  pierre  d’un  vert  pâle  ou  olivâtre,  ou  d’un 
bleu  blanchâtre,  de  la  nature  du  filex  , plus  dure  que  le  jafpe , fufceptible 
d’un  beau  poli,  faifantfeu  avec  l’acier , huileufe  A la  vue  & au  toucher. 
On  la  trouve  dans  l’îlede  Sumatra  , & plus  abondamment  dans  l’Amérique 
Méridionale  chez  les  Topayes , nation  Indienne  établie  fur  les  bords  de 
la  riviere  des  Amazones.  Cette  pierre  n’eft  peut-être  qu’une  agate  verdâ- 
tre , ou  un  filex  d’une  tranfparencc  de  cire  blanche.  Cette  pierre  a diffé- 
rentes dénominations. 

Les  Turcs  Sc  les  Polonois  font  un  grand  cas  de  cette  pierre  , fous  le 
nom  do  jade  i ilsen  ornent  fouvent  les  manches  de  leurs  fabres , coutela» 
Sc  autres  inftrumens. 
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Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  tant  d’eftime  pour  cette  pierre, 
qu’ils  la  portent  pendue  au  cou , taillée  pour  l'ordinaire  en  bec  d'oifau. 
On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  des  vafes  de  cette  pierre,  des 
talifmans  fur  lefquelles  on  a grave  des  figures  d'animaux , & faits  pat 
les  Indiens.  On  ignore  l’art  avec  lequel  les  anciens  peuples  de  1’Amcrique 
ont  fu  les  former  & y percer,  malgré  l’extrcme  dureté  de  la  matière, 
des  trous  quelquefois  de  fix  à fept  pouces  de  profondeur , & fans  aucun 
outil  de  fer  ; tandis  que  nos  Ouvriers  font  obligés  de  travailler  le  jade 
avec  l’égrifée  , qui  eft  la  poudre  de  diamant.  Au  refie  ce  n’eft  pas  le  feul 
monument  de  l’induftrie  des  premiers  Indiens. 

B oc  ce  de  Boode  a vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux  de  pierre  divine; 
d’autres  Auteurs,  fous  le  nom  impropre  de  limon  vert  pétrifié  de  la  rivière 
des  Amazones,  & particuliérement  fous  celui  de  pierre  néphrétique.  11 T 
a à Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de  vendre  cette  pierre  en  petites  plaqua, 
fous  ces  différens  noms,  comme  un  remede  propre  à challér  la  pierre  à 
rein , à guérir  de  la  colique  néphrétique , de  l’épilepfie  8c  de  toutes  fort» 
de  maladies.  Tant  de  vertus  du  jade  fi  vantées  , pour  ne  pas  dite  exagé- 
rées , ne  devroient , folon  Voiture , trouver  de  parrifans  que  dans  un  pap 
où  il  n’y  a pas  d’autre  remede  , & où  l’on  doit  plutôt  attendre  du  fecours 
des  pierres  que  des  hommes. 

JAGRA  ou  JAGARA.  Efpece  de  fucre  tiré  du  tenga  ou  palmier  â cocos. 
Voyeq  Coco  ou  Cocotier. 

JAGUACIN1.  Animal  du  Brefil  allez  femblable  au  renard  pour  la  gran- 
deur , la  couleur  & la  figure.  Sa  principale  nourriture  font  les  cancres  St 
les  écrevifles  ; il  mange  aufïi  des  cannes  i-fucre,  dont  il  fait  un  grand 
dégât  ; mais  comme  cet  animal  dort  fort  8c  long- temps  on  le  prend  faci- 
lement. 

JAGUAR  ou  JAGUARA.  Animal  quadrupède  du  Nouveau  Monde, 
qui  reflëmble  affez  â l’once  par  la  grandeur  de  fon  corps , par  la  forme 
& par  la  plupart  des  taches  dont  fa  robe  eft  femée  8c  meme  par  le  naturel. 
Le  fond  de  fon  poil  eft  d’un  beau  fauve  comme  celui  du  léopard , 8t  non  pas 
gris  comme  celui  de  l’once  : il  a la  queue  plus  courte  que  l'un  & l’aune: 
lorfque  l’animal  eft  jeune , fon  poil  eft  crêpé , mais  lifte  lorfqu’il  devient 
adulte. 

Lorfque  cet  animal  a pris  tout  fon  accroiflement,  il  eft  de  la  grandeur 
d’un  dogue  ordinaire  ou  de  moyenne  race.  C’eft  cependant  l’animal  le 
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plus  formidable , le  plus  cruel , c’eft  en  un  mot  le  tigre  du  Nouveau 
Monde. 

Le  jaguar  vit  de  proie  , comme  le  tigre  il  eft  altéré  de  fang  ; mais  il 
ne  faut , pour  le  faire  fuir , que  lui  ptéfenter  un  tifon  allumé  j & meme 
lorfqu’il  eft  repu  il  perd  tout  courage  Sc  toute  vivacité  ; un  chien  .feu! 
fuffit  pour  lui  donner  la  chatte.  11  n’eft  léger , agite , alerte  , que  quand 
la  faim  le  prelfe. 

Les  Sauvages  , naturellement  poltrons  , redoutent  fa  rencontre  : ils 
prétendent  qu’il  a peur  leur  chair  un  goût  de  préférence  , Sc  que  quand 
il  les  trouve  endormis  avec  des  Européens , il  refpeûe  ceux-ci , Sc  ne  fe 
jette  que  fur  eux.  On  dit  quelque  chofe  de  femblabte  du  léopard  ; mais 
on  prétend  qu’il  préféré  les  hommes  blancs  aux  noirs  , qu’il  femble  les 
connoître  à l’odeur  , & qu’il  les  choift  la  nuit  comme  le  jour. 

JAIRAM.  Vaye\  Ahu. 

JAKAMAR.  Oifeau  regardé  par  quelques-uns  comme  une  efpece  d’al- 
eyon  i longue  queue.  Il  «eft  naturel  aux  Berbices  Sc  à Cayenne.  Voyc^ 
Jacamar. 

JAKANAPE.  Voyc{  Singe  du  Cap  Vert. 

JALAP.  Plante  dont  la  racine  , en  ufage  en  Médecine , eft  une  efpece 
de  convolvule  d'Amérique , cenvolvulus  Amcricana  , jalappa  dicîa.  Cette 
racine  eft  en  forme  de  navet , grofle  comme  le  poignet , empreinte  d’uiy 
fuc  laiteux , Sc  nous  vient  dans  le  commerce  de  la  Droguerie  en  tronçons 
ou  rouelles  deflcchées , grifes-brunârres  extérieurement,  grifes- blanchâtres 
en  dedans , Sc  fujettes  à être  vermoulues.  C’eft  un  allez  bon  purgatif , 
quoique  quçlques  uns  le  regardent  comme  trop  fort  : il  convient  très- 
bien  à certains  tempéramens  : il  a l’avantage  de  n’avoir  point  d’odeur 
défagtéable  Sc  de  purger  à une  petite  dofe  : il  évacue  â merveille  les  féro- 
fttés.  On  extrait  de  la  racine  du  jalap  , par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin , 
fa  partie  réfineufe  qui  eft  très-purgative.  La  plante  du  jalap  n’eft  point 
«ne  belle  de  nuit  coipme  on  l’avoit  cm.  Voyc\  Beile  de  nuit. 

JALOUSIE , fymphonia  ; eft  l’amarante  de  trois  couleurs  ou  triiolor t 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  i caufe  de  fa  grande  beauté  : fes  feuilles 
font  faites  comme  celles  de  la  blette  j mais  elles  font  colorées  ou  comme 
enluminées  de  vert , de  jaune  & d’incarnat.  Les  enfans  font  de  la  tige 
de  cette  plante  des  tuyaux , dont  ils  fe  fervent  pour  produite  une  maniera 
de  fon  ou  d’harmonie  > c’eft  d'où  lui  vient  fon  nom  latin.  Fpyc\  Ama- 
rante & Tiucoior, 
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JAMBOA.  C’eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBOLOM.  Efpece  de  myrte  Indien , dont  le  fruit  refTemble  1 de 
gtolTes  olives  : on  le  confit  au  vinaigre  pour  exciter  l’appétit  ; le  goût  en 
«fl  fort  âpre,  Voyc\  Myrthe. 

JAMBON.  Voyt\  Mélochia. 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU  , pcma.  Efpece  de  coquillage  bivalve, 
du  genre  des  moules  triangulaires  : les  bords  de  fa  coquille  font  plus 
épais  du  côté  qu’elle  s’ouvre  que  vers  la  charnière  : cette  coquille  eft 
toujours  couverte  de  boue  : on  en  voit  dans  les  lieux  où  la  mer  a flux 
& reflux  : celles  de  la  Chine  tirent  fur  un  rouge  fort  vif  , d'où  leur 
vient  le  nom  ridicule  de  jambonneau  : la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre 
& allez  bonne  â manger  : ceux  qu’on  trouve  dans  des  endroirs  à l’abri 
du  vent , font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent  dans  des  eaux  continuelle- 
ment agitées. 

M.  Adanfon  , qui  fait  un  genre  particulier  de  ce  coquillage  bivalve, 
dit  que  le  jambonneau  vit  attaché  aux  rochers  , aux  plantes  marines  & 
à d’autres  corps  folides  du  fond  de  la  mer.  La  coquille  appetlée  jambon 
eft  aufli  une  efpece  de  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

J AMBOS  , eft  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  , que  les  Portugais  ont 
nommé  jambeyro.  Ces  fruits  font  appellés  par  les  François  établis  aux 
Indes , jambes  rofades  ; par  les  Malabares  Sc  les  Canarins  , jamboli  ; pat 
les  Arabes  , tupha  Indi  ; par  les  Perfcs , tuphat  ; par  les  Chinois , ven-ku , 
Sc  par  les  Turcs , aima.  On  en  diftingue  pluüeurs  fortes , dont  les  meil- 
leurs ont  une  odeur  de  rofe  j les  uns  avec  un  noyau  , d’autres  fans  noyau. 
Ils  fe  mangent  à l'entrée  çju  repas  comme  le  melon.  L’arbre  qui  les  potte 
n’eft  jamais  fans  fleurs  8c  fans  fruits  : les  uns  Sc  les  autres  fe  confifent  au 
fucre  : leur  noyau  eft  gros  comme  celui  d'une  pcche  : les  feuilles  font  un 
très  bel  ombrage  ; Sc  les  fruits  , dont  le  fol  de  cet  arbre  eft  continuelle- 
ment jonché,  forment  un  afpeâ  charmant. 

JANAKA,  eft  un  animal  connu  & terreftre  du  pays  des  Negses  en 
Afrique.  Dapper  dit  qu’il  eft  de  la  grofTeur  d’un  cheval , mais  plus  court 
Sc  plus  gras  : fon  cou  eft  a [fez  long , rouflâtre  Sc  moucheté  de  blanc  : il 
fait  de  grands  fauts  en  marchant  : fes  cornes  font  aufli  longues  que  celles 
des  bceufs. 

U y a encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  qui  fonr  plus  petits , 
& qu’on  appelle  cilla- vandoh  ; ils  font  de  la  grofTeur  de  nos  cerfs  : ils  ont, 
dit- on , aux  côtes,  ainlî  que  la  précédente  efpece  , des  veflaes  qui  léut 


Digitized  by  Google 


J AN  JAP  43  5 

fervent  de  msgafin  d’air , & qui  le*  empêchent  de  fe  lafTer  lorfqu’ils  courent 
ou  qu’ils  fautent. 

JAND1ROBE.  Herbe  rampante  des  parties  méridionales  de  l’Ame-* 
rique , dont  le  fruit  relTcmble  à la  poire  de  cotng  : la  chair  eft  blanche  , 
& contient  trois  amandes  dont  on  rire  une  huile  jaune  , qui  eft  d’un 
grand  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter  les  corps  dans  les 
douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  I» 
province  de  Nankin  : fa  forme  eft  celle  d’un  bouc  ; fon  nez  & fes  oreilles 
font  très-vifibles  ; mais  on  a beaucoup  de  peine  à découvrir  fa  bouche , 
tant  elle  eft  petite  8c  cachée. 

JAN1PABA  ouGENIPANlER  , gcnlpa  fruclu  ovato.  Pi.um.  & Barr. 
£11  un  arbre  fîngulier  du  Brefil , qui  change  de  feuilles  tous  les  mois.  11 
devient  grand  : fes  fleurs  font  blanches  & campaniformes.  II  porte  des 
fruirs  femblables  à l’orange  & remplis  de  graines.  Ce  fruit  étant  vert , 
a une  faveur  amcrc  j mais  étant  mûr , il  devient  jaune  en  dehors  & en 
dedans  : fa  faveur*  eft  alors  bonne  , d’un  goût  de  poire  de  coing  , & fe 
fond  dans  la  bouche  ; fon  jus  eft  clair  comme  de  l’eau  , & quoique 
blanche  d’abord  , il  devient  noir  enfuite  , & les  Sauvages  s’en  fervent 
pour  fe  colorer  la  peau  lorfqu’ils  vont  â la  guerre , pour  paroîtte  plus 
effroyables  à leurs  ennemis.  Les  femmes  du  pays  peignent  aufli  avec  ce 
fuc  leurs  maris  en  noir,  quand  ils  font  Ia$  de  la  couleur  rouge.  Cette  même 
teinture  portée  fur  de  l'étoffe,  ou  du  papier , eft  d’abord  ineffaçable  ; mais 
elle  fe  détruit  d’elle-même  vers  le  neuvième  jour.  Ce  jus  peut  aufli  fervir 
d’encre  pour  écrire. 

JANO VARE , eft  un  animal  de  l’Amérique , grand  comme  un  chien 
mâtin , & fort  tefte  à la  courfe  j fa  tête  eft  étroite , fa  queue  fort  ample  ; 
il  a les  oreilles  courtes , le  cou  gros  & long  , les  pattes  d’un  chien  : là 
couleur  de  fon  poil  eft  d’un  roux  jaune  , cendré.  Le  janovare  attaque 
toutes  les  bêtes  féroces  moins  fortes  que  lui.  Ceux  qui  habitent  les  forêts 
en  redoutent  beaucoup  la  fureur  ; car  quand  ils  le  poiirfui  vent , s’ils  man- 
quent de  Je  tuer  , iis  courent  rifque  de  leur  vie. 

JAPU  ou  JUPUJUBA.  Oifeau  du  Brefil  de  la  forme  de  la  grive  : il  a 
le  plumage  noir  & une  tache  jaune  au  milieu  de  chaque  aile  j les  jambes 
3c  les  pieds  font  noirs  , le  bec  citron  , les  yeux  fort  bleus  : fon  nid  eft 
compofé  de  gramen , de  crins  de  cheval  3c  de  poils  de  cochon  : il  lui  donne 
• I i i ij 
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la  figure  d'une  gourde  étroire  par  le  haut , & le  pend  ordinairement  ta 
bout  des  plus  petites  branches  des  arbres  près  des  habitations  : par  cette 
ndreffe  fes  oeufs  & fes  petits  font  à l'abri  de  la  rapine  des  linges.  Le  japa 
eft  une  efpece  de  caffiqut  du  genre  des  troupialcs.  Voyez  ce  mot. 

JAQUETTE-DAME.  Nom  donné  i la  pie-agace  ou  pie-grièche.  Voyt\ 
au  mot  Pis. 

JARARA.  Dans  le  Brefil  on  donne  ce  nom  i differentes  fortes  de  cou- 
leuvres longues  de  cinq  pieds , & qui  font  aulfi  venimeufes  que  la  vipere 
d’Efpagne.  Leurs  dents , où  eft  le  plus  dangereux  venin , font  cachées  dans 
la  gueule  : ce  venin  eft  jaunâtre  ; il  fait  mourir  les  hommes  les  plus  ro- 
buftes  en  vingt-quatre  heures.  Les  morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  : 
le  remede  eft  d'écorcher  l'animal  qui  a mordu , lui  ôter  la  queue , la  tête 
& les  inteftins , & faire  cuite  fa  chair  dans  de  l'eau  d'une  racine  appellée 
jureba  , avec  du  fel , de  l'huile , du  poireau  , de  i'anis , & d’en  donner 
au  malade  â manger. 

Ces  fortes  de  couleuvres  multiplient  beaucoup.  Ray  dit  qu'on  en  a 
ouvert  qui  portoieut  treize  matrices. 

JARGON.  C’eft  le  nom  particulier  qu'on  donne  i une  forte  de  ctiûal 
jaune  ou  blanc  du  Brefil  : il  eft  moins  dur  que  te  véritable  diamant  blanc  ; 
fouvent  même  il  n'a  pas  la  dureté  du  criftal  de  roche.  Le  jargon  mis  en 
oeuvre  & vu  de  près  a beaucoup  de  jeu  , mais  il  le  perd  vu  â une  cer- 
taine diftance  : le  diamant  au  contraire  garde  tout  fon  éclat.  Néanmoins 
le  jargon  eft  une  pierre  dont  bien  des  Labidaires  abufent  envers  certaines 
perfonnes  , & il  devroit  être  prohibé.  Ce  font  des  NegTes  qui  lui  don- 
nent la  forme  plate  qu’il  a,  au  moyen  de  la  poudre  d’éméril  St  d’une  roue 
de  bois  dur. 

On  donne  aufli  le  nom  de  jargon  d’Auvergne  à de  petits  criftaux , frag- 
mens  de  grenats  & d'hyacinthe  brillans , qui  fe  trouvent  dans  U ruiffeatl 
d’Efpailly  , près  du  Puy  en  Vêlai. 

JARS , eft  le  mâle  de  l’oie , comme  le  coq  eft  le  nom  du  mâle  de  la  poule. 
^Voye\  Oie. 

JARSETTE  , eft  le  petit  héron  blanc.  Voye-ç  à l’article  Héron. 

JASEUR.  Nom  donné  à un  oifeau  de  la  groffeur  d’une  très- petite  tour- 
terelle : fon  plumage  eft  cendré  fous  le  ventre  , plus  foncé  fur  le  dos  } 
la  tète  eft  ornée  d’une  huppe  aurore,  le  deffous  de  la  gorge  eft  noir,  les 
ailes  & le  bout  de  la  queue  font  noirâtres , jaunâtres  St  blanchâtres.  Tel 
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tft  le  jafeur  de  Bohême  , bomby  cilla  Bohémien  j 11  fe  nourrit  principale- 
ment de  raifins  & de  baies  de  genievre  : c’eft  le  geai  de  Bohême  à! Albin  .* 
il  y a au (Tt  le  jafeur  de  la  Caroline. 

JASMIN  , jafminum.  Cette  efpece  de  plante , alnlî  nommée  du  mot 
hébreu  famin,  qui  lignifie  parfum  , eft  diftinguée  en  plufieurs  efpeces. 
Il  y a des  jafmins  robuftes  qui  réliftent  très-bien  en  pleine  terre  $ tels 
font  le  jafmin  blanc  & deux  efpeces  de  jafmins  jaunes  ; mais  il- y en  a 
d'autres  qu'on  ne  peut  conferver  que  dans  les  ferres. 

Les  fleurs  de  jafmin  font  en  forme  de  tuyau  , divifées  en  cinq  pièces 
ovales , & renferment  deux  étamines  & un  piftil  : il  leur  fuccede  des  baies 
ovales  qui  contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles  du  jafmin 
font  de  figures  très-différentes  dans  les  différentes  efpeces  ; mais  elles  font 
prefque  toujours  oppofées  fur  les  branches , & le  plus  fouvent  compo- 
fees  de  folioles , qui  font  rangées  par  paires , & attachées  à un  filet  com- 
mun terminé  par  une  feule  feuille. 

Le  jafmin  blanc  , jafminum  vulgatius  flore  albo  } eft  un  arbriflèau  far- 
menteux  propre  à couvrir  ou  former  des  berceaux  charmans  : dans  le 
mois  de  Juin  il  eft  orné  d’une  multitude  de  fleurs  blanches  , qui  ont 
l’odeur  la  plus  fuave  î cette  odeur  eft  fi  délicieufe  qu’on  a tâché  de  la  trans- 
porter dans  différens  fluides.  Ces  fleurs  ne  fourniffen:  point  d’eau  odo- 
rante par  la  diftillation  : ainfi  ce  qu’on  appelle  ejfence  de  jafmin  , qu’on 
nous  apporte  d'Italie  & de  Provence  , n’eft  qu’une  huile  de  ben  aroma- 
tifée  par  les  fleurs  de  jafmins.  Pour  cet  effet,  on  imbibe  du  coton  d’huile 
de  ben  , & on  difpofe  ce  coton  lits  par  lits , en  les  entremêlant  de  lits  de 
fleurs  de  jafmin  j le  coton  s’imbibe  de  l'odeur.  On  en  exprime  enfuite 
l’huile  , qui  alors  eft  fort  aromatique  & conferve  allez  long-temps  cette 
odeur  , pourvu  que  les  flacons  foient  bien  bouchés.  On  peut , en  s’y 
prenant  i-peu-près  de  même,  faire  contracter  au  fucre  une  odeur  de  jafmin. 
Pour  faire  acquérir  à l’efprit-de-vin  cette  odeur  de  jafmin  , qu’il  n’acquer- 
roit  point  même  par  la  diftillation , il  ne  s’agit  que  de  verfer  de  l’efprit-de- 
vinfur  l’huile  de  ben  aromatifée,&  enfuite  agiter  le  mélange  ; l’odeur  de 
jafmin  abandonne  entièrement  l’huile  grade  Sc  paffe  dans  l’efprit-de-vin  5 
mais  celui-ci  laide  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes  Se  de  drageons  enra- 
cinés & même  de  bouture.  On  peut  multiplier  les  efpeces  rares  en  les 
greffant  fur  les  jafmins  communs  , c’eft  ainfi  que  les  Génois  nous  four- 
judent  beaucoup  de  jafmins  d’Efpagne  jaunes  & blancs  , dont  l’odeur  eft  û 
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fuave , de*  jafmins  d’Arabie  & des  A fores  , le  jafmin  Zambac  ou  àfeiùiltt 
d’orangers  : ils  les  greffent  en  fente. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  bcchiques  : on  prétend  que  fes  feuilles 
appliquées  en  catapiafmes , amoililTent  les  rumeurs  fquirtheufcs  : pufcs 
en  décodion  , elles  font  narcotiques  anodines. 

L’on  nous  apporte  aufli  d’Amérique  une  plante  fous  le  nom  de  qua- 
moclit  ou  de  jafmin  rouge  ; c’eft  une  efpece  de  convolvutus  ou  de  h faon. 

Le  jafmin  de  Virginie  , plus  connu  fous  le  nom  de  bignonia  , eft  far- 
menteux  & grimpant , par  conféquent  très-propre  à couvrir  des  murailles 
& i former  des  tonnelles  ; il  s cleve  très  haut  , & produit  une  grande 
fleur,  qui  dure  depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu’aucommenceinentdes  gelées. 
Autant  cette  plante  fe  dégarnit  par  le  pied , autant  fa  tige  eft  touffue. 
L’arbre  du  café  eft  aufli , félon  quelques  Auteurs , une  efpece  de  jafmin  ; 
mais  M.  Deleu\e  dit  que  depuis  que  la  méthode  eft  perfectionnée , on  a 
reconnu  qu'il  étoit  de  genre  & de  claffe  différente.  P oyef  Cari, 

JASPE  , jajpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche  fimple  ou  une 
efpece  de  pétro-filex  dur  & indeftruâible  , de  différentes  couleurs , peu 
ou  point  tranfparent , à caufe  de  la  grofliéreté  de  fes  parties  colorantes , 
faifant  feu  avec  l’acier,  fufccptible  d’être  travaillé  & poli  : on  en  di  flingue 
plufieurs  fortes , favoir  ; 

Le  jafpe  d’une  feule  couleur  : il  y en  a peu  de  blanc  , mais  beaucoup 
de  jaune , de  rouge  , de  vert , de  bleu  Se  de  noir  : celui  qui  eft  vert 
acquiert  au  feu  la  propriété  de  reluire  dans  l’obfcurité  : on  croit , mais 
à tort , que  le  lap  s ta\uli , autrement  dit  pierre  d'azur , eft  un  jafpe  bleu. 
Voyc\  Lan»  lazuli. 

Le  jafpe  fleuri  , ou  floride  , eft  compofé  de  plufieurs  couleurs , qui 
quelquefois  font  mêlées  enfemble , ce  qui  fait  chatoyer  la  pierre  : quand 
elles  font  diftin&es  Sc  fcparées  , cela  fait  paroître  la  pierre  panachée  SC 
mouchetée  de  différentes  couleurs.  Il  y a du  jafpe  fleuri  de  toutes  les  cou- 
leurs , c'eft-i-dire , où  l’on  remarque  une  couleur  dominante  , ce  qui  fait 
dire  jafpe  fleuri  rouge  ou  jaune , &c.  Celui  qui  eft  fleuri  de  blanc  Sc  vert 
à taches  noires  , s’appelle  jafpe  ferpentin. 

Le  jafpe  fanguin  , fi  vanté  des  Auteurs,  eft  un  jafpe  dont  le  fond 
opaque  Sc  vert  eft  rempli  de  taches  rouges  : s’il  elHnoucheté  en  jaune , 
on  l'appelle  jafpe  panthère.  Le  jafpe  térébenthine  eft  le  jafpe  jaune  de 
Rochlitz. 

Lj  jafpe  héliotrope , noa  moins  vanté  que  le  précédent , eft  verdâtre  U 
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bleuâtre , parfemé  de  points  rouges  : quelques  per  formes  trop  faciles  à 
perfuader  portent  ces  jafpes  en  amulettes,  pour  brifer  la  pierre  du  rein 
& fe  préferver  d’épiiepfies , d’hémorragies , Sec.  Ces  vertus  font , dit  on , 
occultes,  magnétiques  Sc  aftralcs. 

Le  jafpe  agate  femble  êrre  un  filex  plus  épuré  , moitié  opaque  Sc 
moitié  demi-rtanfparent  : félon  la  pureté  & l’arrangement  des  veines 
de  ce  jafpe , on  le  nomme  jafpe  chalcédoine  , ou  jafpe-onix , ou  agate 
jafpée  , ou  jafpe  camée.  Le  jafpe  univerfel  eft  compofé  d’une  grande  va- 
riété de  couleurs. 

Les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moins  éclatant , félon  la  finefle  ou 
l'homogénéité  du  grain  qui  les  compofe.  Le  caillou  d’Egypte  , dont  la 
pâte  eft  toujours  fine,  n’eft  qu’un  jafpe  à fafeies  d'une  couleur  brune  Sc 
fort  opaque.  Voyc-{  Caillou  D’EüVPrr. 

On  trouve  rarement  le  jafpe  par  couches  ou  lits,  plus  communément  il 
forme  des  veines  dans  les  écartemens  des  rochers  j on  en  trouve  auffi  en 
morceaux  de  différentes  grofleurs , arrondis , & qui  ont  été  roulés  dans 
les  tortens.  C’eft  dans  les  Indes  que  l’on  renconjte  les  plus  beaux  jappes  j 
ils  font  plus  durs , plus  purs  ; ils  prennent  mieux  le  poli , les  couleurs 
en  font  plus  vives  : on  en  rencontre  aufli  en  Boheme , en  Saxe , en  Suede , 
en  Sibérie , en  Angleterre , en  Italie , en  France  : nous  en  avons  trouvé 
dans  les  Pyrénées  & dans  la  forêt  de  l'Efterelle  en  Provence  , ainfi  que 
dans  l'Auvergne.  Plus  nous  examinons  le  jafpe , Sc  plus  nous  le  regardons 
comme  un  pétrofilex  endurci.  11  y en  a qui  refTemble  â du  bois  veiné  de 
jaune  & de  vert  brun  : on  l’appelle  jafpe  bois  veiné , il  eft  commun  dans 
le  Duché  de  Deux-Ponts  Sc  dans  la  Paieftine. 

Les  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres  qu’on  met  en  ufage 
pour  le  luxe  : toutes  les  efpeces  de  jafpes  fervent  depuis  long  temps  à la 
parure  ; on  en  forme  des  ornemens  qui  font  très-agréables,  fur-  tout  quand 
dans  l’afTemblage  de  pluileurs  petits  morceaux  de  cette  pietre  l’on  fait 
entrer  quelques  fragmens  de  jade , ou  d'agate , ou  de  criftaux , & que  le 
difeetnement  y préfide  dans  l'oppofition  des  couleurs.  Les  jafpes  ont  été 
de  tout  temps  la  pierre  fur  laquelle  le  cifeau  des  plus  habiles  Sculpteurs 
s’eft  exercé.  La  gravure , art  auffi  perfe&ionné  de  nos  jours  qu’il  l’étoit 
du  temps  des  Romains  & des  Grecs , releve  beaucoup  la  beauté  de  cette 
pierre  opaque  dans  les  bijoux  qui  en  font  faits , tels  que  des  cachets , des 
bagues , &c.  Prefque  tous  les  Anciens  avoient  chacun  leur  cacher  de 
j?ipe , fui  lequel  étoieat  repréfeutées  quelques  figures.  Aujourd’hui  l’on 
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fait  des  vafcs , des  deflus  de  tables  & de  pentes  ftatues  de  jafpe.  t'oyq Ut 

articles  Sue*  , Agate  6c  Caillou. 

JATARON.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à un  genre  de  coquillage  bi- 
valve connu  fous  celui  de  vieille  ridée,  concha  rugefa. 

JAVAR1S.  Efpece  de  pourceau  fauvage  qui  fe  trouve  dans  l’ile  de  Ta- 
bago  & au  Brefil  i il  eft  femblable  en  tout  au  tajacu.  Voyez  ce  mot. 

JAVELOT.  Voyc{  Acontas. 

JAUCOUROU.  Voye[  Serpent-fétiche. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  C’eft  l’ocre  de  fet  jaunâtre.  A l'égard 
du  jaune  de  Naples  , on  prétend  que  c’eft  une  terre  que  l’on  colore  avec 
la  dcco&ion  de  la  gaude  : d’autres  aduient  que  c’eft  une  préparation  d'an-! 
ti  moine. 

JAUNE  D’ŒUF.  Efpece  de  prunier  de  la  Guiane , qui  paroît  être  le 
même  que  le  ruema  des  Indiens , & que  le  lucuma  qui  eft  cultivé  dans  le 
jardin  du  Roi  : cet  arbre  eft  très-beau,  trcs-élevé,  fort  droit  & touffu; 
fes  racines  font  longues  & profondes.  Son  ccorce  eft  gerfée  d’um  vett- 
grisâtre.  Ses  feuilles  font  alternes , vertes  6c  nerveufes.  Son  fruit  a la 
figure  d’un  cœur  arrondi , applati  par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a trois 
pouces  dans  fa  largeur  6c  environ  deux  dans  fa  longueur.  Sa  chait  qui 
eft  mollafïe  , douceâtre , d’un  blanc  fale , 6c  couverte  d’une  peau  fort 
mince  , renferme  au  milieu  deux  ou  trois  noyaux  de  figure  ovoïde  6c  de 
couleur  jaunâtre  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  jaune  d’ccuf.  Ce 
fruit  eft  fi  noumtlant,  que  deux  petfonnes  exilées  fur  le  grand  Uetpour 
avoir  tramé  une  confpiration , 6c  condamnées  à y mourir  de  faim , y vé- 
curent pendant  trois  mois , nourries  de  ce  feul  fruit , & en  meilleure 
fanté  qu'elles  n’y  étoienc  arrivées  : c’eft  dommage  qu’un  tel  fruit  faff* 
tomber  les  peaux  de  la  bouche  quand  on  en  mange , mais  par  l’habitudej 
il  ne  produit  plus  le  même  effet. 

JAV0T.  Voye\  Gabot. 

J AYS  ou  JAYET , gagates  , lapis  Tkracitfs  aut  fuccinum  nlgrum.  Eft  une 
çfpece  de  bitume  foftile  très -noir,  qui  a une  confiftance  6c  une  dureté 
fuffifante  pour  être  taillé  & poli.  Ce  bitume  eft  fe c,  uni  6c  luifant  dans 
fes  fraétures,  il  s’enflamme  promptement  dans  le  feu  & y exhale  une  va- 
peur noire  & très-forte  : étant  frotté,  il  répand  une  odeur  charbonneufe 
ou  de  pilîafphalte , & il  acquiert  la  propriété  d'attirer  le  papier , la  plume, 
la  paille , &c.  Le  jayet , quoique  compa&e , eft  léger , il  nage  fur  l’eau  ; 
pa  ne  le  trouve  point  pat  couche?  inclinée*  çpmme  le  chat  bon  de  tertf , 
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ni  1 des  profondeurs  confidérables  , mais  on  le  rencontre  par  mafTes  dé- 
tachées ou  par  morceaux  de  différentes  grolTeurs  dans  la  terre  : le  toit  qui 
le  couvre  immédiatement  eft  prefque  toujours  enduit  d’une  efflorefcence 
vitriolique  , quelquefois  accompagnée  de  pyrites  ou  de  foufre , & de 
fubftances  qui  ont  évidemment  le  tilTu  ligneux.  D’après  les  obfervations 
que  nous  avons  faites  fur  ce  bitume  , tant  en  Irlande  qu’en  Wirtemberg 
& dans  le  Duché  de  Foix , nous  fommes  portés  à croire  que  le  jayet  a la 
meme  origine  que  le  charbon  de  terre,  le  fuccin  , le  naphte , &c.  Peut- 
être  n’eft-ce  qu’une  pétrole  qui  a fubi  l’évaporation  par  une  chaleur  fou- 
terraine,  & qni  s'eft  endurcie  dans  l’état  où  nous  voyons  le  jays.  Le  jayet 
eft  plus  pur  que  le  charbon  de  terre. 

C’eft  en  Wirtemberg  qu’on  travaille  la  plus  grande  quantité  du  jayet 
qui  eft  dans  le  commerce  : on  en  fait  des  pendans  d'oreilles , des  brace- 
lets , des  bijoux  de  deuil,  des  boîtes  & d’autres  ornemens  femblables, 
qui  reçoivent  un  allez  beau  poli  : le  jayet  eft  l'ambre  noir  des  boutiques, 
& peut-être  l 'agate  noire  d’Anderfon. 

1B1BOBOCA.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à un  genre  de  ferpent 
de  leur  pays  , que  Linneus  appelle  coluber  /cutis  abdominalibus  itfo, 
fijuammis  caudalibus  1 00.  Les  habitant  eftiment  beaucoup  ces  ferpens  , 
non-feulement  à caufe  de  la  beauté  merveilleufe  de  leur  robe,  qui  ref- 
femble  à une  broderie  faite  à l’aiguille  , 8c  nuancée  de  diverfes  couleurs  ; 
mais  audi  parce  qu’ils  ne  font  du  mal  à perfonne,  quoiqu'armés  de  bonnes 
dents,  8c  que  d'ailleurs  ils  mangent  les  fourmis,  qui  font  15  incommodes 
dans  ce  pays  par  les  dégâts  qu’elles  y font  j & enfin  parce  que  leur  chair 
fournit  un  mets  exquis. 

On  prétend  cependant  qu’il  n’y  a que  ceux  de  la  petite  efpece  qui  ne 
font  point  dangereux  ; les  Brafiliens  & les  Portugais  difent  même  que 
le  grand  ihiboboca  qu’ils  nomment  kuilk  ihutha  , livre  bataille  à tous  les 
animaux  qu’il  rencontre,  & il  s’entortille  autour  de  leur  cou  avec  tant 
de  force  , qu'il  les  étrangle  1 orfque  des  hommes  le  rencontrent  â l’im- 
provifte,  & qu’ils  montent  pour  l’éviter  fur  le  premier  arbre  prochain , ce 
gros  ferpent  embralfe  alors  cet  arbre , 8c  le  ferre  au  point  qu’il  rompt  fon 
propre  corps , 8c  qu’il  en  meurt.  On  allure  que  les  ibibobocas  de  la  pe- 
tite efpece  bâtilTlnt  dans  les  lieux  fauvages  des  retraites  difpufées  par 
étages  , & avec  beaucoup  de  fyinétric.  Ces  domiciles  font  faits  comme  les 
fours  de  Boulangers  : l’appartement  le  plus  grand  eft  dans  le  milieu  du 
corps  de  l’édifice , & il  eft  deftiné  pour  un  ibiboboca  de  la  grande  efpece. 
Tome  J II.  K k k 
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qui  leur  tient  lieu  de  Roi.  La  motfure  de  l’ibiboboca  ne  fait  pu  mentit 
fut  le  champ.  Ou  fe  fert  dans  le  pays  de  la  poudre  d'une  plante  appellée 
n hambus , étendue  dans  le  fac  des  feuilles  du  caape'ba  , qu’on  fait  diftiller 
fut  la  plaie  ; par  ce  moyen  on  en  guérit.  On  ptéteud  que  1 ’ibMoca  eft 
le  cobra  de  coral  des  Portugais. 

LBIJARA.  Efpece  d’amphisbene  du  Brefil , nommé  aufli  bodety-ct^t 
ou  cobra  de  las  cabefas  par  les  Portugais.  Ce  ferpent  eft  de  la  grofleur  du 
petit  doigt  & très-court  ; fa  couleur  eft  blanche  & chatoyante  comme  de 
la  pyrite  de  cuivre  ; fes  yeux  font  prefqu’imperceptibles  ; fa  morfuteeft 
un  poifon  dangereux  8e  meme  mortel  : les  Portugais  affûtent  qu’il  n’y  a 
point  de  remede  i fon  venin.  Ce  ferpent  vit  fous  terre  & fe  nourrit  de 
fourmis  Sc  de  cloportes. 

1BIJAU.  Oifeau  de  nuit  du  Brefil  : c’eft  le  noiübo  des  Portugais,  &le 
tette-chevre  des  Américains,  Tette-chevre. 

1B1RACOA.  C’eft  un  ferpent  du  Brefil  très-redoutable  : fon  venin  â 
fi  violent , que  celui  qui  en  eft  mordu  jette  abondamment  le  fang  par  les 
yeux,  les  oreilles,  les  narines,  le  gofier,  & aufli  par  toutes  les  parties 
baffes  de  fon  corps , & il  meurt  bientôt  après.  On  diftingue  trois  efpeces 
d'ibiracoa  , qui  ne  different  que  par  la  bigarrure  de  leur  peau , qui  eft  ad- 
mirablement bien  nuancée. 

1B1RAP1TANGA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  le  bois  de  Brefil.  Voyez  ce 
mot. 

IBIS.  C’eft  un  oifeau  de  l’Egypte , du  genre  du  coutly  , 8e  que  la  pin- 
part  des  Auteurs  ont  confondu  avec  la  cicogne  ; mais  l’ibis  eft  plus  peut; 
il  a le  cou  & les  pieds  plus  longs  d proportion  j fon  plumage  eft  d’un  blanc 
fale,  & un  peu  roufsâtre  prefque  par  tout  le  corps  : les  grandes  plumes  du 
bout  des  ailes  font  noires  : tout  le  tour  de  la  tête  eft  dégarni  de  plumes, 
mais  revêtu  d’une  peau  rouge  & ridée  : fon  bec  eft  gros  à fon  origine , 
coupé  par  le  bout , recourbé  en  deffous  dans  toute  fa  longueur  & dans 
fes  deux  parties , 8e  de  couleur  aurore  : les  côtés  du  bec  font  tranchant, 
durs , capables  de  couper  les  lézards , les  grenouilles , 8c  particuliérement 
les  ferpens  dont  il  fe  nourrit  : c’eft  pour  cela  qu’anciennement  les  Egyp* 
tiens  lui  avoient  dreffé  des  autels.  Us  avoient  mis  l’ibis  au  nombre  des 
animaux  qu’ils  adoroient  comme  des  Dieux  tutélaires  : ils  l’embaumoient 
après  fa  mort.  ( Nous  avons  vu  plufieurs  de  ces  momies  d’ibis  dans  le 
Muftum  de  Londres  ).  Quiconque  en  tuoit  un  volontairement , étoit  puni 
de  mort.  On  repréfence  quelquefois  la  déefle  Ifis  avec  une  tête  d’ibis.  Le 
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bas  des  jambes  de  l'ibis  eft  rouge , écailleux  : cet  oifeau  bâtit  fon  nid  fut 
les  palmiers  les  plus  hauts.  L’ibis  a cela  de  particulier  , qu'il  ne  boit  ja- 
mais d’eau  qui  foit  trouble  : c’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  Egyptiens  fe  pu- 
rifioienr  ordinairement  avec  l’eau  où  ces  oifeaux  avoient  bu.  On  a pré- 
tendu que  les  hommes  dévoient  à cet  oifeau  l’invention  des  lavemens , 
parce  qu’il  fe  feringue  d’eau  falée  avec  fon  bec , lorfqu’il  a befoin  de  ce 
remede  ; mais  ce  fait  paroi  t douteux. 

On  prétend  que  la  chair  de  l’ibis  ne  fent  pas  mauvais , quoiqu’on  la 
garde  long-temps  après  1a  mort  de  l’oifeau  : elle  eft  rouge  comme  la  chair 
du  faumon. 

L’ibis  noir , vu  de  près , paroît  d’un  bleu  verdâtre  mêlé  d’un  peu  de 
pourpre  : des  Auteurs  veulent  que  ce  foit  une  efpece  de  courlis.  Voyez  ce 
mot. 

Quoiqu’on  dife  que  l’ibis  ne  vit  pas  dans  notre  pays , on  en  a cependant 
nourri  un  pendant  plufieurs  mois  à Verfailles.  M.  Perrault  en  a donné  la 
defeription  anatomique  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris. 

ICAQUE , eft,  dit-on , un  prunier  des  îles  Antilles , dont  le  fruit  eft 
afTez  femblable  à notre  prune  de  damas.  Les  Sauvages  en  font  tant  de  cas,  * 
que  vêts  le  temps  de  fa  maturité  on  fait  la  garde  avec  des  armes , pour  em- 
pêcher que  les  vagabonds  voifins  n’en  viennent  cueillir  : on  appelle  aufli 
ce  fruit  prune  des  anfes.  M.  Deleu^e  dit  que  c’eft  le  chryfobal intts  de  M. 
Linneus  : genre  qui  différé  du  prunier,  en  ce  que  les  étamines  font  at- 
tachées au  réceptacle,  & que  le  noyau  eft  creufé  de  cinq  filions. 

1CHNEUMON  ou  MANGOUSTE , vulgairement  appcllé  Rat  de 
Pharaon  ou  Rat  d’Egypte  , mus  Egypti.  C’eft  un  petit  quadrupède  di- 
giré , du  genre  des  belettes , qui  fe  trouve  abondamment  en  différentes 
contrées , notamment  en  Egypte , & dans  les  montagnes  qui  féparent 
l’Arabie  d’avec  l’Egypte  : fou  nom  arabe  eft  te^er-dea.  ( 11  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  animal  avec  le  gerbuah  t qui  eft  le  rat  fauteur  de  montagne 
ou  d’Egypte , & qui  paroît  être  la  gerboife:  voyez  ce  mot.  ) La  longueur 
de  l’ichneumon  parvenu  à toute  fa  grandeur , & mefurée  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue , eft  d’un  pied  neuf  pcuces , celle 
de  fa  queue  de  plus  d’un  pied  & demi  ; fes  jambes  de  devant  ont  environ 
cinq  pouces  de  long;  les  pieds  qu'on  appelle  les  mains , font  très- courts, 

Sc  touchent  peu  à terre  : ceux  de  derrière  font  plus  longs.  Tout  fon  corps, 
excepté  le  ventre  qui  eft  d’un  roux  jaunâtre , eft  couvert  de  poils  variés 

Kkk  ij 


i 


Digitized  by  Google 


i 


444  I C H 

depuis  leur  origine  jufqu’i  leur  extrémité , de  noirâtre  & de  blanchâtre. 
L’khneumon  a la  tête  oblongue , le  mufeau  effilé  : l’ouverture  de  la  gueule 
placée  au-defïbus  du  mufeau  eft  très  petite  ; il  a la  langue  , les  dents  & 
les  parties  naturelles  comme  le  chat  ; fes  mouftaches  font  ttès-copieufes, 
il  en  a trois  rangs  ; fon  poil  eft  aufti  rude  que  celui  du  loup  ; fes  oreilles 
font  courtes  & tendres  : elles  font , ainfi  que  les  pieds , de  couleur  de 
chair  : il  a les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de  derrière  ; fa 
queue  eft  carrée  & épaiffe  à fon  origine  : la  femelle  fait  autant  de  petits 
qu’une  chienne.  On  dit  qu’au  dehors  du  fondement  le  mâle  & la  femelle 
ont  une  ouverture  remarquable  8c  indépendante  des  conduits  naturels , 
c’eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle  fe  filtre  une  humeur  odorante; 
on  ptctend'quc  cet  animal  ouvre  cette  poche  , lorfqu’il  fait  trop  chaudi 
pour  fe  rafraîchir.  Cette  ouverture  avoir  fait  croire  à quelques  perfonnes 
que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites. 

L’ichncumon  a reçu  des  honneurs  divins  de  la  part  des  Egyptiens,  â 
caufe  de  la  grande  utilité  dont  il  eft,  en  détruifant  un  grand  nombre 
d’œufs  de  crocodiles , quoique  cachés  dans  le  fable.  11  mange  même  les 
jeunes  crocodiles,  efpece  d’animaux  dont  la  multiplication  eft  très-nom- 
breufe , 8c  qui  donneraient  tout  à craindre  s’ils  n’étoient  détruits  dès  leur 
nailîance  par  les  ichneumons.  Mais  comme  la  fable  eft  toujours  à côté  de 
la  vérité , on  a dit  que  l’ichneumon  entrait  dans  le  ventre  du  crocodile 
lorfqu’il  dormoit,  Sc  n’en  fortoit  qu’aptes  avoir  déchiré  fes  entrailles. 
L’ichneumon  ne  fautoit  fouffrir  lèvent;  dès  qu’il  le  fent  foufïler,  il  fe 
retire  dans  fa  caverne  ; il  fe  garantit  du  froid  en  s’exerçant  à fauter  : il 
eft  hardi  8c  fe  drefte  lorfqu’il  voit  quclqu’autre  animal.  11  attaque  de  gros 
chiens  , des  chameaux  mêmes  : il  marque  beaucoup  de  haine  pour  l’alpic 
& pour  tous  les  fetpens.  Quand  il  les'  veut  combattre  , on  dit  qu’il  a 
l’adrerte  de  fe  vautrer  dans  la  boue  , ou  de  fe  plonger  dans  l’eau  , 8c  de  fe 
rouler  enfuite  fur  la  poufliere , qu’il  laifte  fécher  au  foleil , afin  de  s’en 
faire  une  efpece  de  cuirafte.  Cet  animal  a un  appétit  fi  véhément , qu’il 
ne  craint  point  d’attaquer  même  les  ferpens  les  plus  venimeux.  Avant  de 
devenir  le  vainqueur  de  fa  proie , il  reçoit  quelquefois  dans  le  combat 
des  morfures  cruelles  & dangereufes , 8c  il  ne  lâche  prife  que  lotfqu’il 
commence  à reftentir  les  impreflîons  de  leur  venin  ; alors  il  va  , dit  on, 
chercher  des  antidotes,  8c  particuliérement  une  racine  que  les  Indiens  ont 
nommée  de  fon  nom  mungo  , 8c  qu’ils  afturent  être  un  des  plus  puifians 
retnedes  contre  la  morfure  de  la  vipere.  Voyc^  Mungo. 
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Quoique  l’ichneumon  foit difficile  1 apprivoifer,  on  en  élevecn  Egypte, 
comme  on  fait  ici  des  chats,  & on  les  porte  vendre  à Alexandrie.  L’ich- 
neumon d’Egypre  approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; il  a 
meme  l'air  plus  vif,  plus  familier  ; il  eft  fufcepttble  d’éducation  ; il  joue 
Si  badine  volontiers  avec  les  hommes , & plus  agréablement  qu’un  chien  : 
cependant  quand  il  mange  il  eft  traître  Si  colere  : il  prend  de  l’humeur, 
il  gronde  prefque  toujours , Si  meme  fe  jette  avec  fureur  fur  ceux  qui 
veulent  le  troubler.  Comme  il  aime  auffi  les  œufs  de  poule , & qu’il  n'a 
pas  la  gueule  aflez  fendue  pour  les  failir , il  tâche  de  les  rafler  en  les  je- 
tant en  l’air  ou  en  les  roulant  fur  la  terre  de  cent  maniérés  différentes  : 
s’il  trouve  une  pierre  autour  de  lui , il  lui  tourne  auffi-tôt  le  dos , puis 
élargiflant  fes  jambes  de  derrière  , il  prend  l’œuf  avec  celles  de  devant, 
& le  pouffe  par  deffous  le  ventre  pour  le  cafter  contre  la  pierre.  Ceux 
qui  vont  voir  la  ménagerie  de  Chantilly , peuvent  y obfçrver  cet  animal , 
fon  génie  , fes  mœurs , Sic, 

Nous  avons  dit  qu’on  appelle  fes  pieds  de  devant  mains , parce  qu’il 
s’en  fert  comme  les  loirs  pour  prendre  fa  nourriture  ; ces  mains  lui  fer- 
vent auffi  pour  puifer  de  l’eau  & pour  boire , les  doigts  étant  courbés. 
Cet  animal  marche  fans  faire  aucun  bruit , & varie  fa  démarche  félon  le 
befoin  ; quelquefois  il  s’élève  fur  fes  jambes,  raccourcit  fon  corps  & tient 
la  tête  haute  ; d’autres  fois  il  a l’air  de  ramper  Si  de  s’alonger  comme  un 
ferpent  ; fouvent  il  s'affied  fur  les  pieds  de  derrière , & plus  fouvent  en- 
core il  s’élance  comme  un  trait  fnr  la  proie  qu’il  veut  failir.  Il  ncpargne 
pas  même  les  oifeaux  , les  rats  Si  les  fouris. 

On  voit  des  efpeces  d’ichneumons  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de 
l’efpece  précédente. 

Kotke  dit  que  celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a la  grandeur  d’un 
chat , la  forme  de  la  tnufaraigne  ou  fouris  de  campagne  , le  corps  couvert 
de  poils  longs  , roides  Si  tachetés  de  noir  Sc  de  jaune.  Il  eft  très-commun 
dans  les  campagnes  du  Cap  : c’eft  un  grand  deftruéteur  de  ferpens  Si  d'oi- 
feaux  : il  accompagne  volontiers  le  furet , cafte  adroitement  les  œufs  avec 
fes  dents,  en  fuce  & vide  la  fubftance  : on  l’appelle  dans  cette  contrée 
chien  rat. 

h'ichneumon  ou  mangoujie  des  Indes  Orientales  eft  très-mal- propre  j il 
n’aime  qu’à  chercher  Sc  flairer  fortement.  Il  cteufe  la  terre  avec  fon  mu- 
feau , qui  eft  en  petit  allez  femblable  à celui  du  cochon.  Sa  tête  reflfem- 
ble  à celle  de  la  belette  : il  approche  beaucoup  du  renard  par  la  couleur 
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de  fon  poil  : le  bout  de  fa  queue  eft  frife , couvert  de  poils  rudes  Si  pi* 
quans.  11  e(l  d’un  cara&ere  fort  fauvage  : il  mord  cruellement , & déchire 
tout  ce  qu’il  rencontre.  ParelTeux  pendant  le  jour , il  dort  tranquillement 
dans  fa  caverne,  d’où  il  fort  le  foir  en  flairant;  il  grimpe  aux  arbres, 
croque  les  araignées , les  vers  , les  racines  tendres  des  arbres.  11  entre  dans 
les  poulaillers  Si  y fuce  le  fang  des  poules  : il  regagne  fa  taniere  vers  le 
lever  du  foleil.  Edwards  dit  que  la  principale  ditférence  entre  l’ichneumon 
Indien  Si  l’Egypticn  con lifte  en  ce  que  ce  dernier  a une  petite  houppe  au 
bout  de  la  queue  ; il  eft  aufli  plus  grand  que  l'Indien. 

M.  Vofma'cr  a donné  en  1771  la  defeription  d'un  ichneumon  mâle  de 
Bengale , qui  a vécu  chez  lui  pendant  un  an.  Il  éroit  extrêmement  fami- 
lier , fc  laùToit  manier  comme  un  petit  chien  , Si  en  jouant  il  prenoit  le 
doigt  dans  fa  gueule  fans  jamais  mordre  : le  foir  il  dormoit  couché  dans  la 
robe  de  chambre  de  notre  Naturalifte  ; dans  le  jour  il  dormoit  fouvent, 
ayant  la  tête  , la  queue  Si  les  pattes  cachées  fous  fon  corps  en  demi-boule, 
ou  en  la  maniéré  d'un  hérilTou.  Son  poil  étoit  fente  dru,  noir  pâle  près 
du  corps  ; fous  le  mufeau  , la  poitrine  Si  le  ventre  d’une  lcgere  teinte  oli- 
vâtre avec  des  taches  noires  irrégulières  par-touc  , excepté' au  ventre. 
Son  aliment  ordinaire  étoit  toute  forte  de  viande  bouillie  ou  rôtie  , mais 
le  mouton  par  préférence.  Il  refufoit  de  manger  du  pain  ; il  étoit  fort 
friand  de  cerifes , de  prunes  , d’autres  fruits  ainfi  que  d’erufs  : il  buvoit 
beaucoup.  Un  jour  lui  ayant  lâché  un  moineau  dans  fa  cage  qui  étoit  très- 
fpacieufc , il  le  faific  promptement  Si  parut  le  manger  avec  plaifir.  Fort 
fouvent  il  folâttoit  dans  l’eau  de  fon  baquet , Si  y tournoit  de  même  qu’un 
chien  pour  attraper  fa  queue.  Ennemi  de  la  faleté , fon  corps  étoit  tou- 
jours propre  , Si  pour  fatisfairc  à fes  befoins  , il  fc  mettoit  toujours  à un 
même  endroit  derrière  fa  cage  : fa  fiente  étoit  liquide , noire  & fort 
puante  ainfi  que  l’urine.  11  poulToit  un  cri  perçant  comme  un  oifeau  : au 
premier  afpeéf  d’un  petit  chien  , il  grommeloir  Si  fouffloit  comme  un 
chat.  Sur  la  fin  de  l’hiver  le  poil  lui  tomba  de  la  queue , qu’il  mordoit 
continuellement.  Cet  ichneumon  de  Bengale  avoit  vingt  & un  pouces  & 
un  quart  de  longueur,  mefure  du  RhinLand  , la  queue  feule  avoit  neuf 
pouces  : il  avoit  les  yeux  bleus  avec  un  beau  cercle  orangé  , les  oreilles 
minces  Si  rondes , dépaflant  un  peu  le  poil  de  la  tête  ; le  nez  petit , fans 
poil  > noir  & ouvert  en  devant  ; la  langue  longue  , arrondie  par  le  bout 
ÿc  rude  au  toucher  ; la  mâchoire  fupérieure  armée  de  fix  dents  incifives, 
une  défenfe  de  chaque  côté , eofuite  trois  dents  canines  Si  deux  dents 
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molaires',  la  mâchoire  inferieure  a auflî  fix  dents  incifives , de  chaque  côté 
une  grotte  défenfe,  enfuite  quatre  dents  canines  & trois  ou  quatre  mo- 
laires ; la  queue  fort  épaitte  ptès  du  corps , va  en  amincittant  avec  le  poil 
fe  terminer  en  pointe  fine  ; les  pattes,  tant  antérieures  que  pofterieures, 
font  armées  de  quatre  ongles,  & un  peu  plus  haut,  du  côté  intéticur 
d’un  ergot  , les  deux  du  milieu  font  les  plus  longs  , & comme  joints  en- 
femble  jufqu’à  la  première  articulation  par  une  petite  membrane;  la  plante 
des  pieds  cft  nue  Sc  noirâtre  ; les  rcfticules  font  fort  gros  à proportion  de 
la  verge  , qui  eft  très- petite.  M.  de  Vofmacr  n’a  point  trouvé  l'ouverture 
ou  la  boutfe  au  dédits  de  l’anus  dont  parlent  divers  Auteurs. 

Uuhneumon  d’Amérique,  ou  y\qu'upatl , ou  quisje  des  Américains , ref- 
fetnble  un  peu  pour  la  figure  & les  mœurs  à celui  du  Ceylan.  M.  de 
Vofmacr  foupçonne  que  c’eft  un  putois. 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ; ils  dorment  toujours  le 
jour  & veillent  pendant  la  nuit. 

Ceux  qui  defireroient  de  voir  les  figures  de  l’ichneumon  & de  l'hippo- 
potame aux  ptifes  avec  le  crocodile  réunies  dans  une  même  fculpture  , 
peuvent  aller  aux  Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  repréfente  le  Nil  fous 
la  figure  d’un  vieillard  couronné  de  laurier,  à demi-couché  & appuyé  fur 
fon  coude,  tenant  une  corne  d’abondance  : il  a fur  les  épaules,  fut  les 
hanches , aux  bras , aux  jambes  & de  tous  les  côtés  de  petits  garçons  nus 
au  nombre  de  quatorze  : cette  troupe  d’enfans , placés  ainfi , les  uns  plus 
bas , les  autres  plus  haut , fur  le  Dieu  du  Nil , font  les  fymboles  des  diffé- 
rentes crues  du  Nil , qui  font  de  quatorze  coudées , & en  même  temps  fi 
avantageufes  à la  grande  fertilité  de  l’Egypte.  Sut  le  lit  de  marbre  de  ce 
beau  groupe  copié  fut  l’antique  fe  voit  auffi  le  lotus , plante  dont  les 
Egyptiens  font  une  forte  de  pain  ou  de  galette  : enfin  on  y voit  1 'ibis,  l’icA- 
neumon  , le  papyrus  , &c. 

ICHNEUMONES  ( mouches  ).  Ce  nom  àlichneumon  , qui  fut  donné 
originairement  par  les  Egyptiens  à l’animal  quadrupède  que  nous  venons 
de  décrire,  fie  que  ces  Peuples  jugèrent  digne  de  leur  adoration  i caufe 
du  fetvice  qu’il  leur  tendoit  en  cattant  les  œufs  de  crocodile , a été  tranf- 
porté  pat  les  Naturaliftes  à un  genre  entier  de  mouches  vives  & hardies 
qui  ne  vivent  que  de  chafTe  , & dont  plufieurs  nous  rendent  de  très-grands 
fervices  , ainfi  que  nous  aurons  lieu  de  le  voir.  Ces  mouches  fonc  armées 
de  deux  fortes  dents  ; elles  onc  quatre  ailes  : leur  ventre  ne  tient  à la  poi- 
trine que  pat  un  filet  très-fin.  Elles  onc  d’attez  longues  antennes  qu’elles 
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agitent  continuellement  ; ce  qui  les  a fait  nommer  aufli  moucha  à an- 
tennes vibrantes  : ce  caractère  frappant  les  fait  aifément  diftinguer  des  au- 
très  efpeces  de  mouches.  La  chaire  favorite  des  ichneumones  eft  celle 
qu'elles  font  aux  araignées  , fur  lefqucllcs  elles  tombent  comme  des  vau- 
tours. 

11  feroit  inutile  & prefqu’impoflîble  de  parcourir  toutes  les  différentes 
efpeces  de  mouches  ichneumones.  11  fuffit  de  favoir  que  leur  nombre  eft 
prodigieux  , qu’il  y en  a de  toutes  les  grandeurs,  depuis  celle  de  la  mou- 
che demoifelle  jufqu’à  celle  du  plus  petit  moucheron.  La  plupart  de^ mou- 
ches ichneumones  ont  la  même  forme  ; leur  ventre  eft  féparé  de  la  poi- 
trine par  un  filet,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  De  ces  mouches  ichneu- 
mones , les  unes  n’ont  poiut  de  queue  apparente;  d’autres  en  ont,  & fou- 
vent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  ichneumones  qui  font  pourvues  de  ces  queues, 
qui  renferment  une  efpece  d’aiguillon  , ou  plutôt  une  véritable  tariere 
capable  de  pcnctrer  les  chairs  les  plus  compaéïes , & quelquefois  aufti  le 
ciment  , en  un  mot,  des  corps  qui  ont  la  dureté  de  la  pierre.  Les  unes 
portent  cet  inftrurr.cnt  renfermé  dans  le  corps  , les  autres  le  portent  tout 
entier  au  dehors  ; ce  qui  fait  que  mente  quelques  ichneumones  femelles 
nort  point  ces  queues  apparentes. 

Lorfqu’  une  mouche  ichneumone  eft  preflée  du  befoin  de  pondre  fes 
œufs  , elle  va  fe  pofer  fur  une  chenille  ou  fur  un  ver , dont  le  corps  eft 
quelquefois  plus  grand  que  le  fien.  L’infedle  a beau  s’agirer,  fe  rournien- 
ter , la  mouche  enfonce  fa  tariere  , & coule  un  œuf  au  fond  de  la  petite 
plaie  qu  elle  vient  de  faire  : la  chenille  en  reçoit  de  cetrc  maniéré  vingt 
ou  trente  , fuivant  que  la  mouche  eft  plus  ou  moins  petite;  car  les  mou- 
ches plus  grofTes  n’en  mettent  qu’un  ou  deux,  fuivant  la  force  des  vers 
qui  doivent  naître  de  ces  œufs. 

D autres  mouches  ichneumones  fe  contentent  de  coller  un  ou  plulïeurs 
œufs  fur  le  corps  de  la  chenille  ; les  vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la 
pointe  de  l’ccuf  qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  patiente,  & sy 
enfoncent.  Us  y trouvent  leur  nourriture  à l’inftant  de  leur  naiflance,  car 
ils  fe  noutrifTent  du  corps  même  de  la  chenille. 

La  ftruéture  de  la  tariere  de  ces  mouches  ichneumones  eft  très  curieufe; 
on  1 obferve  aifément  dans  les  mouches  à longue  tariere.  Cette  queue  que 
1 on  avoit  ptife  autrefois  pour  un  ornement , ou  comme  quelque  chofe  de 
propre  à diriger  leur  vol , eft  compofée  de  trois  filets , dont  les  deux 

collatéraux 


Digitized  by  Google 


I c H 44? 

collatéraux  fontcreufés  en  gouttière,  & fervent  d'étui  pour  contenir  une 
tige  ferme,  folide  , dentelée  par  le  bout , le  long  de  laquelle  régné  une 
cannelure  qui  eft  le  canal  par  lequel  l’infe&e  fait  defeendre  l'œuf.  Ces 
mouches  à longues  tarières  s'attachent  aux  endroits  où  elles  reconnoiüent 
les  nids  de  guipes  ou  d 'abeilles  maçonnes , foit  qu’ils  foient  placés  dans  le 
bois , ou  qu’ils  foient  conftruits  de  mortier  ou  de  fable  ; elles  fe  placent 
fur  ces  nids,  & en  faifant  faire  plufieurs  demi-tours  à droite  & à gauche 
à leur  tariere  , qu’elles  foutiennent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de  peur 
qu’elle  ne  rompe  , elles  pénètrent  dans  le  fond  du  nid , & y dépofent  un 
ou  plufieurs  œufs , d’où  doivent  naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour 
qui  l’abeille  ou  la  guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution,  afin  de  les  mettre 
à l'abri  de  tous  ennemis. 

11  y a des  mouches  ichneumones  fi  petites , & qui  ont  une  tariere  fi 
forte  , quelles  percent  les  œufs  de  papillon  & y dépofent  leurs  œufs  : on 
voit  avec  furprife  forcir  d’un  tas  d’œufs  de  papillons  une  multitude  de  pe- 
tites mouches. 

La  chenille  qui  récele  dans  fon  corps  un  fi  grand  nombre  d’ennemis 
n’en  parole  pas  d'abord  fort  incommodée.  Lotfqu’on  vient  à ouvrir  cette 
chenille,  ou  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières,  ce  qui  donne 
lieu  de  penfer  que  ces  vers  n’attaquent  point  les  organes  de  la  vie , qu’ils 
ne  pompent  que  les  liqueurs  ou  fîtes  nourticiets  qui  fervent  à l'entretien 
Se  à l’accroiflemenr  de  la  chenille,  mais  qu’ils  les  corrompent  & qu'ils  les 
empoifonnent  par  leur  féjour.  On  voit  avec  étonnement  au  bout  de  quel- 
ques jours,  auprès  du  cadavre  de  la  chenille,  quelquefois  une  vingtaine 
ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie  d’un  beau  jaune , ou  de  quelque 
autre  couleur.  Ce  font  les  vers  des  ichneumones  qui  fe  font  filés  ces  coques 
pour  fubir  leur  metamorphofe. 

Les  mouches  ichneumones  font  quelquefois  périr  un  très  grand  nom- 
bre de  chenilles:  on  en  a eu  la  preuve  dans  l’automne  de  l’année  1731 
&c  le  printemps  de  1731.  Ces  années  furent  fi  favorables  aux  chenilles, 
que  leur  multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Public  en  fuc 
alarmé,  & les  Magiftrars  y apportèrent  par  de  fages  réglemens  tout  le 
remede  que  la  prudence  humaine  pouvoir  fuggérer.  Mais  ce  qui  faifuic 
multiplier  ainfi  les  chenilles , fit  auffi  multiplier  dans  la  mcnie  proportion 
les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois  quarts  & plus  des  chryfalides  que 
l*on  ouvroit,  ( car  il  eft  bon  d’obferver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps 
rempli  de  ces  œufs  étrangers  , fubillent  leur  metamorphofe  ordinaire  ) 
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avoienc  routes  des  vêts  dans  le  corps  qui  les  rougeoient.  Ces  vers  étoient 
nés  des  ichneumones , & ils  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des 
hommes  pour  nous  délivrer  de  cette  pelle.  . 

11  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  une  chenille  attachée  fur  une 
feuille  , & auprès  d'elle  de  petites  coques  de  la  grofleur  d’un  grain  de 
froment , rondes , blanches  , que  l’on  prendroit  pour  des  ceufs  que  la 
chenille  couve  ; la  chenille  paroîr  pleine  de  vie  lorfqu’on  la  touche,  mais 
elle  eft  cependant  dans  un  état  de  langueur , & paroîr  fixée  fur  le  lieu 
par  les  foies  ,de  la  coque  qu’ont  filée  les  vers  qui  font  fortis  de  fes 
flancs. 

Il  y a une  coque  de  vers  d'ichneumons , qui  eft  des  plus  curieufes; 
elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement  fufpendue  comme  un  luftre , par  un 
fil  long  de  trois  ou  quatre  pouces , à quelques  branches  de  chcne  ; car 
c’eft  fur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de  laquelle  la  mouche 
ichneumone  dépofe  fon  œuf.  Cette  coque  eft  traverfée  par  une  bande 
blanche  dans  fon  milieu  ; dès  qu’on  la  détache  & qu'on  la  pofe  fur  la 
main  ou  fur  une  table  , elle  faute  à terre , où  elle  continue  encore  de  faire 
plufieurs  fauts  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.  C’eft  de  cette  efpece 
de  coque  dontM.  Carré  avoir  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  j 
il  en  avoir  vu  un  jour  fautillant  le  long  d’une  allée  , mais  il  n’en  avoit 
point  découvert  la  mécanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur , qui  en  s'élançant  l’éleve  en  l’air, 
& l’éleve  quelquefois  jufqu'i  trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur  ,&  autant 
en  longueur  ; on  peut  s’en  allurer  aifément , en  préfentant  une  pareille 
coque  aux  rayons  du  foleil  -,  elle  eft  alfez  rranfparente  pour  permettre  à 
un  œil  pénétrant  de  voir  ce  qui  fe  pâlie  au  dedans. 

Les  pucerons  , les  larves  de  charenfons , les  œufs  d’araignées  , font 
auflî  quelquefois  le  berceau  de  la  mouche  ichneumone.  On  trouve  très- 
fouvent  fur  les  feuilles  de  rofier  des  cadavres  de  pucerons  , fans  mouve- 
ment ; c’eft  l’habitation  d’un  petit  ver  , qui , après  avoir  mangé  les  en- 
trailles , détruit  les  reflorts  & l’cconomie  intérieure  du  puceron , fe  méta- 
morphofe  à l’ombre  de  la  pellicule  qui  l’enveloppe  , s’y  prarique  une 
petite  porte  circulaire  , & va  s’élancer  dans  les  airs.  11  y a dans  les  bois 
des  ichneumones  qui  ofent  attaquer  lès  araignées , les  larder  avec  leurs 
aiguillons , les  déchirer  à coups  de  dents  , & venger  ainfi  toute  la  nation 
des  mouches  , d’un  ennemi  fi  redoutable.  D'autres  fans  ailes  ( ce  font  des 
femelles  ) dépofem  leurs  œufs  dans  les  nids  d’araignées  , peut-être  l'icfa- 


Digitized  by  Google 


> 


I C H 4J‘ 

neumonc  du  Bédéguar , ou  éponge  du  rofier , ne  s’y  établit-elle  que  parce 
quelle  y trouve  d’autres  infeôes  qui  lui  fervent  de  pâture.  On  pourroit 
appeller  la  famille  des  mouches  ichneumones  , un  petit  peuple  de 
caraïbes. 

Il  y a de  certains  petits  ichneumons  qui  fe  diftinguent  de  tous  les 
autres  infectes , par  les  préludes  amoureux  qui  précèdent  leur  accouple- 
ment. Dans  les  tendres  momens  qui  invitenc  â perpétuer  l’efpece  , les 
mâles  préviennent  leurs  femelles  par  des  empreffemens  & des  lignes 
redoublés  & très-expreffifs  de  l’amour  le  plus  vif  ; ils  donneroient  des 
leçons  aux  amans  les  plusgalans&  les  pluspaûionnés.  A l’égard  de  l'ichneu- 
mon  de  Laponie,  voy<qr  Urocerb. 

ICHTYOCOLLE , iclhycco/la.  En  examinant  le  véritable  caraétere 
qui  fert  â diétinguer  la  colle  de  poiflbn  proprement  dite  , on  le  trouve 
dans  fon  tiHu  compofé  de  fibres  continues  , pliantes , coriaces  , tenaces 
& réunies  en  malles  cordonnées , qui  fe  laiflent  battre  â coups  de  marteau 
6c  couper  pat  le  cifeau  ou  par  le  couteau  \ au  contraire  le  caraétere  de  la 
colle-forte  , tauro-colla  , eft  d’être  fragile , de  fe  féparer  en  petits  éclats  t 
& de  reffetnbler  à l'endroit  de  la  fra&ure  à des  morceaux  de  verre 
calTés. 

Nous  étions  dans  l’erreur  quand  nous  avons  dit  â l'article  EJlur- 
geon , Tome  // , d’après  tous  les  Ecrivains , que  la  colle  de  poiflbn 
fe  tiroit  des  différentes  parties  de  ce  poiffon , par  diffolution  , ébulli- 
tion , &c,  M.  Chevalier , membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  , nous 
apprend  qu’il  n'efl  pas  néceffaire  d’une  chaleur  artificielle  pour  faire  Yijftn - 
g/a/s  ou  colle  de  poiflbn  ; il  faut  même  prendre  garde  à ne  pas  difloudre 
cette  matière  , car  fa  conformation  fibreufe  feroit  détruite  par  cette  opéra- 
tion , & la  maffe  acquerrait  les  caraéteres  & les  propriétés  de  la  colle- 
forte.  Au  lieu  de  clarifier , épurer  la  drêche  ou  biere  .comme  elle  fait  dans 
fon  état  fibreux,  elle  formerait  une  liqueur  mucilagineufe  , qui  la  ren- 
drait épaiffe  & louche.  La  propriété  dépurative  de  la  véritable  ichtyocolle 
dépend  principalement  d’une  divifion  fine  & mécanique  de  fes  parties  & 
non  d’une  diffolution  ; Yijjtn-g'afs  ou  ichtyocolle  n’eft  autre  chofe  que 
certaines  parties  membraneufes  du  poillon  , dépouillées  de  leur  mucofîté 
naturelle  , roulées  , tordues  dans  les  formes  qu’on  lui  connoît  ,&  féthées 
â l’air.  La  tunique  intérieure  des  veflies  aériennes  d’eflurgeons , des 
poiflons  d'eau  douce , font  les  plus  recherchées , parce  que  fuivant  M. 
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Chevalier , ce  font  les  fubftances  les  plus  délicates , les  plus  flexibles  & les 
plus  tranfparentes  , celles  en  un  mot  qui  produifent  les  plus  fines  efpeces 
A’iffin-gUifs . celles  qu’on  appelle  colle  de  poison  ordinaire , fe  retirent  des 
entrailles  Sc  probablement  du  péritoine  de  ces  poiflons  : le  béluga  fi  commua 
dans  toutes  les  rivières  de  Mofcovie , en  fournit  une  grande  quantité, 
ainfî  que  des  poiflons  de  la  mer  Cal'pienne  & dans  plufieurs  cantons  au- 
delà  d'Aftracan  , dans  le  Wolga  ,•  l 'Yak  , le  Don  , & même  jufquesdans 
la  Sihe’/ie , où  on  les  connoît  fous  le  nota  de  kle  ou  k/a.  On  ne  doit  em- 
ployer les  veilics  aériennes  que  retirées  du  poiflon  encore  fiais  : on  les 
ouvre  pour  les  dépouiller  par  le  lavage  dans  de  l’eau  de  chaux  très-lcgete, 
de  toute  la  matière  gluante  qui  les  enduit  : on  en  retire  autli  entièrement 
la  fine  membrane  qui  les  recouvtc , puis  on  les  expofe  à l’air  pour  y féchet 
peu  à peu.  Alors  on  les  moule  de  l’épaifTeur  du  doigt  & de  la  longueur 
requife.  Dans  le  commerce  la  membrane  fine  dont  nous  venons  de  parler 
’fe  met  pour  l’ordinaire  au  centre  du  rouleau  ; le  refie  s'applique  autour  de 
celle-ci  alternativement  ; l’on  plie  en  forme  de  coeur  à angles  obtus  ce 
rouleau  ; on  rapproche  les  deux  bouts  & on  les  affujettit  l’un  contre  l’autre 
au  moyen  d’une  petite  cheville  de  bois  qui  empêche  les  feuillets  defedéfu- 
nir  ; enfin  on  fufpend  ces  rouleaux  cordiformes  à l'air  pour  les  faire  fécher. 
C’eft  ainfî  que  l’on  prépare  ces  petits  touleaux  ; ces  formes  particulières 
ont  été  originairement  adoptées  à deffein  de  mafquer  la  vraie  matière  de 
la  colle  de  poiflon.  Quand  on  veut  faire  de  plus  gros  & plus  grands  rou- 
leaux, on  prend  de  grandes  vélïcules  que  l'ouvrier  alonge  encore  à volonté, 
en  ajoutant  enfemble  plufieurs  morceaux  de  véfîcules.  On  met  enfemble 
un  grand  nombre  de  ces  pièces  defféchées  en  les  enfilant  avec  une  ficelle 
qu’on  parte  par  les  trous  des  chevilles , & on  vend  & tranfporte  ces 
rouleaux  ainfi  difpofés  en  chapelet.  L’on  voit  quelquefois  une  efpece  de 
colle  de  poiflon  nommée  livre,  parce  qu’elle  reflemble  à l’extérieur  à 
la  couverture  d’un  livre  : elle  eft  faite  de  membranes  grollîeres  & difficiles 
à manier.  L’efpece  de  colle  de  poiflon  appellée  : âteau  eft  faite  des  débris 
de  celle  en  gros  cordons , & pour  leur  donner  cette  forme  de  gâteau , on 
eft  obligé  d’y  joindre  un  peu  d’eau  qu’on  fait  chauffer  fuffifamment  dans 
un  vafe  de  métal  fort  plat , alors  tous  les  débris  fe  réuniflent  en  fe  deflé- 
chant  j mais  ce  gâteau  ne  peut  fervir  de  dépuratif,  il  a fubi  une  efpece  de 
diflolution.  On  ne  peut  guere  faire  avec  profit  la  belle  colle  de  poiflon 
qu’en  été  $ la  gelée  lui  fait  prendre  une  couleur  défagréable,  diminue  fort 
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poids  ,&  altéré  fes  principes  gélatineux.  Quand  on  fait  ufagede  la  colle  de 
poiffon  pour  clarifier  des  vins , les  coller  , on  doit  prendre  garde  qu’il 
n’y  ait  des  dépouilles  d’infeétes  qui  pourroient  gâter  le  vin. 

ICHTYODONTES.  Voyc[  Glossopetres. 

1CHTYOL1THES.  Nom  qu’on  donne  à des  poiflons  pétrifiés,  qu’on 
trouve  a fiez  fréquemment  dans  les  carrières  d’ardoifes  ou  de  pierres 
feuilletées  grifes  8c  calcaires , & même  dans  le  gypfe.  Quelquefois  ces 
poifions  font  en  relief , adhérens  â la  pierre  : d'autres  fois  la  pierre  fe 
fépare , 8c  on  voit  le  relief  d’un  côté  & l’empreinte  de  l’autre  : fouvenc 
aufiionn’a  que  l’empreinte  que  le  poifion  a laillée  avant  que  d’être  détruit. 
On  a outre  cela  des  parties  de  poiflons  très-reconnoiflibles  , des  têtes  , 
des  ouies , des  nageoires , des  queues , des  arêtes , des  fquelertes  , des 
vertebres , des  dents  8c  des  mâchoires.  Il  n’y  a point  de  Cabinet  de  fofiiles 
où  l'on  ne  montre  de  ces  poiflons , ou  quelques-unes  de  leurs  parties , & 
fouvent  même  minéralifées.  Le  mont  Bolca  , près  de  Véronne,  fournit 
un  grand  nombre  de  pierres  chargées  d’empreintes  de  poiflons } on  en 
trouve  aufli  en  Allemagne  dans  le  voifinage  d'Eifleben  , de  Pappenheim  , 
de  Mansfeld  , d’Ofterode , ainfi  que  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  ÔC 
en  Suifle. 

On  donne  le  nom  à' t ch  ty  amorphes  ou  d'ichcyolypo'itcs  aux  pierres  qui 
portent  8c  offrent  les  empreintes  de  poiflons  : elles  font  plus  communes  que 
les  ichtyolires  en  relief , & fouvent  minéralifées  par  la  pyrite.  On  donne  le 
nom  d ’ichtyofpondiles  aux  vertebres  des  poiflons , & celui  de  glojfopetret 
à leurs  dents. 

1CHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  animaux  qui  ne  vivent 
que  de  poiflons  ; de  même  qu’on  nomm ejarcophages  ceux  qui  ne  vivent 
que  de  chair.  y 

ICHTYPÉR1E,  ichtyperia.  Bill  a donné  ce  nom  aux  palais  ofieux  des 
poiflons , qu’on  trouve  fréquemment  fofiiles , à une  grande  profondeur 
en  terre  & prefque  toujours  enfevelis  dans  des  lits  pierreux.  Ce  font  les 
JUiquaJlra.  de  Lhuyd  qui  les  a nommés  ainfi  , â caufe  de  leur  reflemblance 
dans  cet  état  à des  filiques  ou  gouflës  de  végétaux.  Les  ichtypéries  varient 
beaucoup  de  figures , de  couleurs  , & de  dureté.  L’Angleterre  abonde  plus 
qu’aucun  pays  en  ce  genre  da  fofiiles. 

IC1CARIBA.  l^oyeif  à l’article  Résine  ÉlImi. 

IDOLE  DES  MAURES.  Nom  que  les  Hollandois  'ont  donné  à un 
poiflon  que  les  Maures  ont  en  fi  grande  vénération,  que  quand  ils  en 
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prennent  dans  leurs  filets  ils  le  rejettent  à la  mer.  Les  Chrétiens  qui 
virent  parmi  les  Maures  n’ont  pas  pour  ce  poiflbn  le  même  refpeét , 
puifqu’ils  en  mangent  en  bonne  quantité.  Ce  poiüon  a une  efpece  de 
dard  fur  le  dos  : il  a le  grouin  d’un  cochon  , & des  dents  dans  U 
gueule. 

JEAN-LE-BLANC  , ilianaria.  Quoique  cet  oifeau  paroifle  tenir  quel- 
que chofe  des  aigles  > du  pigatgue  & du  balbuzard  , il  n’en  efl  pas  moins , 
dit  M.  de  Buffort , d’une  efpece  particulière , & très  différente  des  unes 
& des  autres  ; il  tient  aufli  de  la  bufe  par  la  difpofition  des  couleurs:  du 
plumage  , Si  par  un  caraâere  frappant  : dans  de  certaines  attitudes  8c  vu 
de  face  , il  rcfTemble  à l'aigle  ; vu  de  côté  & dans  d’autres  attitudes , il 
redèmble  i la  bufe  II  eft  fingulier  que  cette  ambiguité  de  figure  réponde 
à l’ambiguité  de  fon  naturel , qui  tient  en  effet  de  celui  de  l’aigle  & de 
celui  de  la  bufe  ; en  forte  qu’on  doit  â certains  égards  regarder  le  jean-le- 
blanc  comme  formant  la  nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres  d’oi- 
feaux.  La  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles, 
eft:  d’un  pied  huit  pouces.  Son  bec  peut  avoir  dix-fept  lignes  de  longueur , 
fa  queue  dix  pouces  , fes  ailes  cinq  pieds  un  pouce  d’envergure  j fa  tète, 
le  defliis  de  fon  cou,  fon  dos,  fon  croupion,  font  d’un  brun  cendré: 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  ces  parties  font  blanches  â leut  origine , 
mais  brunes  dans  tout  le  telle  ; la  gorge  , la  poitrine , le  ventre  & les  côtés 
font  blancs , variés  de  taches  longues  & de  couleur  d’un  brun  roux  ; U 
membrane  qui  recouvre  U bafe  du  bec  eft  d’un  bleu  fale  ; l’iris  des  yeux 
d’un  beau  jaune-citron  ; les  pieds  couleur  de  chair  livide  dans  la  jeunefTe, 
& jaunes  lorfque  l’oifeau  eft  plus  âgé.  Cet  oifeau  voit  très-clair  pendant 
le  jour , & ne  patoît  pas  craindre  la  forte  lumière.^,  op  le  voit  même 
tourner  fes  yeux  du  côté  du  plus  grand  iour  , 8c  meme  vis  irvis  le  foleil. 
Lorfque  cet  oifeau , que  M.  de  Buffb/i  a élevé  chez  lui , vouloir  boire , il 
commençoit  par  regarder  fixement  & long-temps,  comme  pour  s’affurer 
s’il  étoit  feul  ; alors  il  s'approchoit  du  vafe  où  on  lui  avoir  mis  de  l’eau, 
il  tegardoit  encore  autout  de  lui  ; enfin  apres  bien  des  hcficatioiis , il 
plongeoir  fon  bec  jufqu’aux  yeux  , & à plulieurs  reprifes,  dans  l’eau  ; il 
y a apparence  que  les  autres  oift  aux  de  proie  le  cachent  de  même  pour 
boive  : cela  vient  vraifemblablcmencde  ce  quecesoifeaux  ne  peuvent  pren- 
dre de  liquide  qu’en  enfonçant  leur  tête  jufqu’au-delà  de  l’ouverture  du 
bec  8c  jufqu’aux  yeux  , ce  qu’ils  ne  font  jamais  , tant  qu’ils  ont  quelque 
fai  fon  de  crainte.  Le  jean-le- blanc,  que  M.  de  Buffoct  a élevé,  ne  raon- 
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trait  de  défiance  que  fur  cela  feul  ; car  pour  tout  le  refte  il  paroiffoit  in- 
différent & même  affez  ftupide  11  n’étoit  point  méchant , Sc  fe  laillbic 
touchée  fans  s’irriter  ; il  avoir  même  une  petite  expreflion  de  contente- 
ment, cô—côj  lorfqu'on  lui  donnoit  à manger , mais  il  n’a  pas  paru  s’at- 
tacher à perfonne  de  préférence.  Cetoifeau  eft  très  commun  en  France , & 
eft  redouté  des  payfans , par  les  dommages  qu’il  leur  caufe  : il  mange  leur 
volaille  encore  plus  hardiment  que  le  milan.  A le  voir  voler  on  le  pren- 
drait pour  un  héron  : il  bac  des  ailes , & ne  s’élève  pas  auffi  haut  que  la 
plupart  des  oifeaux  de  proie.  Soir  & matin  il  vole  contre  terre  dans  les 
baffe-cours  , le  long  des  bois  Sc  aux  bords  des  forêts , en  cherchant  la  vo- 
laille , les  perdrix , les  jeunes  lapins  & les  petits  oifeaux.  Voye\  à F article 
Aigle. 

JEK  ou  JEREPOMONGA.  C’eft  un  ferpent  aquatique  du  Bref!,  qui 
fi;  tient  fouvent  dans  l’eau  fans  faire  aucun  mouvement.  Il  fuinte  de  fon 
corps  une  fubftance  fi  vifqueufe , que  tous  les  animaux  qui  touchent  fa 
peau  s’y  collent  de  maniéré  qu’on  a peine  à les  en  arracher  ; ainfi  il  en  fait 
aifément  fa  proie.  Ruifck  dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de  l’eau  pour 
fe  mettre  fur  le  rivage , où  il  s’entortille  ; & que  fi  quelqu’un  alors  y porte 
la  main  pour  le  prendre,  elle  s’y  attache;  Sc  s’il  en  approche  l’autre  main, 
croyant  s’en  débarraffer  , elle  y demeure  pareillement  attachée  : auflitôt 
ce  ferpent  s’étend  de  fa  longueur  , Sc  retournant  dans  la  mer , emporte 
avec  lui  fa  prife  & en  fait  fa  pâture.  C’eft  ainfi  que  la  frayeur  ôte  les 
forces. 

JEKKO  ou  GEKKO.  Efpece  de  lézard  de  Pile  de  Ceylan.  Le  jekko  a 
les  pieds  plus  élevés  & la  queue  plus  courte  que  la  falamandre  ordinaire. 
Il  a cinq  doigts  à chaque  pied  : il  eft  couvert  de  petites  écailles  : quel- 
quefois fa  queue  eft  ronde  & par  anneaux.  11  y a encore  le  jekko  t toile  t 
qui  eft  une  efpece  de  falamandre  aquatique  de  l'Arabie,  ou  ta  falamandre 
cordyle  d’Egypte. 

JEREPOMONGA.  Foye^  Jek. 

JE  T ou  CANNE  A MAIN.  F oyqr  à l’article  Rotin. 

JET- D’EAU  MARIN.  C'eft  une  produûion  fingutiere  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance , &c.  qu’on  prendrait  d’abord  pour  une  éponge  ou  pour 
une  maffe  de  moufle.  Elle  tient  affez  fort  aux  rochers  pour  réfifter  aux 
vents  Sc  aux  vagues  : fa  couleur  eft  verdâtre.  Ce  jet  d’eau  marin  diftille 
de  lui-même  une  humeur  aqueufe.  Ce  qui  nous  le  fait  regarder  comme 
un  zoophyte , c’eft  que  dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance  charnue 
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informe , qu’on  prendroit  pour  un  géfier  : on  ne  lui  découvre  aucun 

ligne  de  vie  animale  } mais  pour  peu  qu'on  le  touche , il  pouffe  par  deux 

ou  trois  petits  trous  d’affez  beaux  jcts-d’eau , 8c  recommence  autant  de 

fois  qu’on  y porte  la  main  , jufqu’à  ce  que  fon  réfervoit  foit  entièrement 

épuifé.  Tout  ceci  indique  que  c’eft  une  efpece  d’holoturie  ou  un  zoo- 

phyte. 

JETONS  D'ABEILLES.  Voye $ à l’ article  Abeille. 

JEVRASCHKA.  Petite  marmore  de  Jakusk  en  Sibérie.  Voye\  Mail- 
mote. 

JEUX  DE  LA  NATURE,  lufus  Nature.  Les  Lithoiogiftes  donnent  ce 
nom  à des  pierres  que  l’on  tire  du  fein  de  la  terre , 8c  qui  ont  différentes 
configurations  affez  relatives  aux  productions  organifées  des  autres  régnés 
de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  : il  y en  a qui  ne  doi- 
vent leur  figure  qu’à  de  purs  effets  du  hafard  : c’eft  ce  qu’on  appelle  pro- 
prement jeux  de  la  Nature  ou  du  hafard.  Des  circonftances  tout-à  fait  na- 
turelles , 8c  qui  ont  pu  varier  à l’infini , paroiffent  avoir  concouru  pour 
faire  prendre  à la  pierre  molle , dans  fon  origine , des  figures  fingulieres , 
parfaitement  étrangères  au  régné  minéral , 8c  qui  fe  font  < onfervées  meme 
après  que  la  pierre  a acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Ces  pierres  figu- 
rées font  en  très  grand  nombre.  La  Nature,  en  les  formant,  a agi  fans 
s'aftujettir  à aucunes  réglés.  La  figure  qu’on  y remarque  n'eft  donc  que  la 
fuite  de  purs  accidens , 8c  n’eft  point  foumife  aux  lois  d'un  modèle  : mais 
il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l’œil  préoccupé  d’un  Curieux  qui  forme 
un  cabinet , ou  d’un  Naturalifte  enthoufiafte , croit  y appeteevoir  8c  re- 
marquer des  chofcs  qu’on  n’y  trouveroit  peut-être  pas  en  les  examinant 
fans  préjugés  , fans  complaifance  8c  de  fang  froid.  On  peut  regarder 
comme  des  pierre  , figurées  de  cette  première  efpece  les  marbres  de  Flo- 
rence , fur  lefquels  on  croit  voir  des  ruines  de  villes  8c  de  châteaux  ; les 
cailloux  d’Egypte  qui  préfentent  en  apparence  des  payfages , des  grottes  ; 
les  priapolites  , 8cc.  On  pourroit  placer  ici  le  garnîtes  ou  pierre  de  mariage 
de  Pline  , où  l’on  voyoit  deux  mains  qui  fe  joiguoient  ; les  dendrites  ou 
pierres  herhorifées ; quelques  pierres  qui  reftemblent  à des  fruits,  à des 
os  , ou  qui  portent  l'image  de  quelques  autres  fubftances  végétales  ou  ani- 
males. La  plupart  de  ces  jeux  de  la  Nature  n’ont  qu’une  reftemblance  im- 
parfaite , 8c  le  plus  fouvent  arbitraire  avec  les  objets  auxquels  on  les  com- 
pare. 

Il 
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Il  y a des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de  corps  étrangers  au 
régné  minéral , lefqucls  ont  fervi  comme  de  moule  à une  matière  pier- 
reufc  encore  molle  Celle-ci  en  a pris  Sc  confetvé  l’empreinte  intérieure 
à mefure  qu’elle  s’eft  durcie  : fouvent  le  moule  s’eft  détruit  par  le  temps. 
Dans  ce  cas  il  n’a  refté  du  corps  qui  a fervi  de  moule  que  la  figure.  On 
doit  ranger  dans  cette  fécondé  efpece  un  grand  nombre  de  pierres  qui 
relTemblent  à des  coquilles,  des  madrépores  , du  bois  , des  poilTons , Sec. 
ou  qui  portent  l'empreinte  de  ces  fubftances  ; empreinte  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  fojjîles  proprement  dits. 

Il  y a auflï  des  pierres  figurées  qui  repréfentent  des  chofes  artificielles 
comme  fi  elles  avoient  été  jetées  en  moule  ou  travaillées  pat  un  Sculpteur. 
Celles-ci  ne  doivent  quelquefois  cette  configuration  extraordinaire  qu’l 
certaines  efpeces  de  madrépores  qui , comme  l’on  fait,  ont  des  formes 
bizarres  & variées  à l’infini  : communément  elles  n’ont  point  de  type  dans 
ta  nature , Sc  elles  ne  font  redevables  qu’à  l’art  des  hommes  de  la  figure 
qu’on  y remarque.  Ainfi  l’art  vient  fouvent  au  fecours  pour  abufer  les 
Curieux.  Il  eft  parlé  d’une  pierre  où  l’on  voyoit,  ou  du  moins  on  croyoit 
voir,  une  Religieufe  ayant  une  mitre  fur  la  tête,  vêtue  des  ornemens  pon- 
tificaux , Sc  portant  un  enfant  dans  fes  bras On  a obfervé  que  la  plu- 

part des  pierres  figurées  fe  trouvent  dans  des  lits  de  marne.  Voye \ â l’ar- 
ticle Jeux  de  la  Nature  ,pag.  541  , vol.  II  de  notre  Minéralogie.  Voyetç_ 
aujji  les  mots  Lithomorphites  , Lithogliphites  , Pierre  de  Croix, 
Géodes  , Priapolites  , Dendrites  , Empreintes  , Pierres  figurées 
Fossiles  , Pétrifications  & l’article  Stalactites  dans  ce  Diclionna:re. 
On  peut  encore  comprendre  fous  le  nom  de  jeux  de  la  Nature  les  monf- 
truofités  dans  quelques  individus  du  régné  animal  & du  régné  végétal. 
Voye | Monstre. 

IF  ou  YF , taxus.  Arbre  fort  connu  qui  reflemble  au  fapin  & à la  pelle, 
& qui  croît  aux  lieux  montagneux  , pierreux  Sc  efearpés , aux  pays  chauds, 
comme  en  Languedoc,  en  Provence  & en  Italie  : on  le  rencontre  aufli 
en  Suifie,  en  Angleterre  Sc  en  d’autres  pays,  dans  les  montagnes  & forêts 
ombrageufes.  Sa  racine  eft  grolle , dure  & profonde  : elle  pouffe  un  tronc 
élevé  qui  forme  un  arbre  toujours  vert.  Cette  tige  principale  acquiert 
fouvent  une  grofteur  ttès-confidérable.  Ray  cite  deux  ifs  ttès-âgés,  dont 
l’un  avoir  plus  de  trente  pieds  de  tour , & l’autre  cinquante-neuf  pieds 
de  circonférence  au  tronc , c’eft-à-dire  vingt  pieds  de  diamètre.  Le  bois 
Tome  III.  M m m 
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de  l’if  eft  fort  dur  , rougeâtre , veiné , incorruptible , propre  i faire  de* 
cannes,  des  tables,  des  tafles,  & plufieurs  autres  meubles.  Ses  feuilles  font 
femblables  à celles  du  fapin , mais  plus  foibles , plus  pointues  & dilpofées 
comme  les  dents  d’un  peigne , luifantes  en  delTus , d’un  vert  noirâtre , 
d'un  goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroiftent  au  ptintcms  font 
des  chatons  d’un  vert  pâle , compofés  d’un  pivot  garni  à fa  bafe  de  trois  ou 
quatre  petites  feuilles  en  écaille , & terminé  par  un  bouton  d’où  partent 
quelques  étamines,  dont  les  fommets.  font  remplis  d’une  poufliere  très- 
fine  , raillés  en  champignon , 8c  recoupés  en  quatre  ou  cinq  crenelures  : 
ces  chatons  ne  laiflent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits  naiflent  fur  le 
même  pied , mais  dans  des  endroits  féparés  ; ( fur  des  pieds  différent , fé- 
lon MM.  Haller  8c  Linntus  : ) ces  fruits  qui  mùriflènr  en  automne , font 
des  baies  molles , rougeâtres , pleines  de  fuc , creufées  fur  le  devant  en 
grelot,  d’une  belle  couleur  d’écarlate , qui  ne  renferment  qu’une  fcmence 
ovale  dont  l’écorce  eft  dure , brunâtre  , 8c  contient  une  moelle  d’un  goût 
allez  agréable , mais  foible  8c  tirant  fur  l'amertume. 

On  ne  connoît  qu’une  efpece  d’if,  mais  qui  donne  une  variété,  à feuilles 
panachées.  L’if  vient  de  marcote  ou  mieux  encore  de  gtaine , mais  elle 
refte  plus  d’un  an  en  terre  fans  lever.  Cefner  dit  qu’il  reprend  aifément  fi 
on  le  tranfplante  tout  petit , 8c  il  dure  plus  d’un  fiecle.  L’if  eft  peut-être 
de  tous  lesatbres  celui  qui  fouffre  la  taille  avec  le  moins  d’inconvénient, 
& qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu’on  veut  lui  donner  : on  lui  voit  pren- 
dre fous  les  cifeaux  du  Jardinier  des  figures  rondes , coniques , fpirales, 
en  vafe.  On  le  met  dans  les  plates-bandes  des  grands  jardins,  pour  en 
interrompre  l’uniformité  : on  le  place  auffi  dans  les  falles  de  verdures  8c 
autres  pièces  de  décoration  $ mais  le  meilleur  ufage  que  l’on  puiffe  faire 
de  cet  arbre , c’eft  d’en  former  des  banquettes,  des  haies  de  clôture , & 
fur-tout  de  hautes  paliffadeS , qui  deviennent  bientôt  d’une  force  impé- 
nétrable. Le  mois  de  Juillet  eft  le  temps  le  plus  propre  pour  la  taille  de  cet 
arbre.  Les  grands  ifs  ne  font  plus  de  mode  qu’entre  les  arbres  des  grandes 
allées  ou  dans  les  parcs  : on  les  réduit  en  pyramides  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut  pour  les  parterres.  Ces  pyramides  faifoient  autrefois  un  des 
principaux  ornemens  des  vaftes  jardins  : le  Jardin  Royal  de  Kenfing- 
ton  près  de  Londres , en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  les  Anciens  étoient  faits  de  bois  d’if  ; & 
encore  aujourd’hui  nos  Menuifiers  & nos  Tourneurs  en  font  grand  cas. 
Evclyn  dit  que  ce  bois  ne  le  cede  à aucun  autre  en  bonté  pour  faire  des 
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dents  de  roues  de  moulin , des  effieux  de  charrettes  & même  des  infini- 
mens  de  mufique.  Les  Allemands  en  décorent  leurs  étuves. 

Dïofcoride 3 Galien  & Pline  , fuivis  de  toute  l’antiquité,  ont  regardé  l’if 
comme  un  poifon.  Jules-Cefar  , dans  le  VI  Livre  de  fes  Commentaires  , 
dit  que  Cativulcus , roi  des  Eburoniens , s’empoifonna  avec  le  fuc  d’if. 
Mathiole  & /.  Bauhin  rapportent  nombre  d’expériences  qui  confirment  fes 
mauvaifes  qualités.  Le  P.  Schoot , Jéfuite , allure  que  fi  l’on  jette  de  l’if 
dans  de  l’eau  dormante , les  poifïons  en  deviennent  tout  étourdis  ; de  forte 
qu’on  peut  les  prendre  avec  la  main.  J.  Bauhin  a également  obfervé  cette 
vertu  narcotique  fur  les  beltiaux.  Ray  femble  confirmer  cette  expérience, 
en  parlant  d’un  if  fott  touffu  qu’on  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pife.  11  dit 
que  les  Jardiniers  qui  avoient  foin  de  tondre  cet  arbre , ne  pouvoient 
relier  plus  de  demi  - heure  â faire  ce  travail , fans  reffentir  une  violente 
douleur  de  tète  qui  les  empèchoit  de  continuer  leur  ouvrage.  On  lit  dans  les 
affiches  de  1754,  que  vers  la  fin  de  l’année  175}  plufieurs  chevaux  étoient 
entrés  dans  un  verger  voifin  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  en  Hollande  , 
qu'ils  y mangèrent  des  branches  d’if,  & quatre  heures  après  , fans  aucun 
autre  fymptome  que  des  convulfions  qui  durèrent  une  ou  deux  minutes  ; 
ils  tombèrent  l’un  après  l’autre.  Jufqu’ici  tout  paroît  concourir  à ranger 
l’if  dans  la  claffedes  poifons. 

Cependant,  fi  on  écoute  Lobel & Camerarius , ôc  encore  plus  l’expé- 
rience , on  reconnoîtra  bientôt  que  cet  arbre  n’ell  pas  dangereux  dans 
tous  les  pays.  Lobel  rapporte  qu’en  Angleterre  les  enfans  mangent  impu- 
nément tous  les  jours  des  fruits  de  l’if,  & que  ces  mêmes  fruits  fervent 
de  nourriture  aux  pourceaux.  Le  Botanille  Anglois  Gérard  dit  en  avoir 
mangé  avec  plufieurs  perfonnes,  fans  qu’il  en  ait  reffentit aucun  trouble, 
& qu’il  a dormi  fouvent  à l’ombre  de  cet  arbre  fans  mal  de  tète  & fans 
aucun  accident  : on  voit  tous  les  jours  des  enfans  manger  des  baies  d’if  au 
Jardin  Royal  des  Plantes  de  Paris  dedans  celui  des  Tuileries,  fans  qu’il 
en  réfulce  aucune  incommodité. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à croire  que  le  fruit  de  cet  arbre 
n’a  aucune  qualité  venimeufe  par  lui-même  ; & que  s’il  eft  dangereux 
dans  d’autres  pays  , on  doit  l’attribuer  au  climat  qui  lui  donne  cette  mau- 
vaife  qualité.  Les  qualités  des  plantes  varient  fuivant  les  climats  : on  en 
a des  exemples  fenfibles  dans  le  napel  & la  ciguc  ; l’if  peut  être  dans  le 
meme  cas.  Il  paroît  confiant  que  les  rameaux  qui  contiennent  en  même- 
temps  le  bois , la  feuille  & la  fleur , font  d’un  ufage  très-dangereux  j il 
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y a fur  cela  uft  exemple*  a (fez  intéreflànt:  il  y a quelques  années  qu’un 
particulier  ayant  attaché  fon  âne  dans  une  arriere-cour  du  châceau  du  Jardin 
du  Roi  où  il  y avoit  une  paliflade  d’ifs  , l’animal  prefTé  de  la  faim  , brouta 
des  rameaux  d’ifs  qui  éroienr  à fa  portée  , & lorfque  le  maître  vint  pour 
prendre  fon  âne  & le  conduire  à l’écurie , il  le  vit  tomber  par  terre  Bc 
mourir  fubitement  tout  enflé  , malgré  le  fccours  d’un  Maréchal  qui  fut 
appellé  fur  le  champ  , & qui  reconnut  par  quantité  d’indices  , que 
l’animal  avoit  mangé  quelque  chofe  de  venimeux. 

IGNAME  ou  1NHAME  ou  1N1ANS.  Efpece  de  plante  de  Nigritie, 
dont  les  Negres  8c  quelques  Sauvages  de  l’Amérique  , où  il  s’en  trouve 
auflï , fe  nourriflent  de  la  racine. 

L’igname  eft  regardé  à laGuiane  comme  une  liane.  Sa  racine  eft  longue 
d’un  pied  & demi  dans  les  bonnes  terres  : elle  fe  plante  en  Décembre  ; on 
peut  fix  mois  après  l’arracher  :on  connoît  fa  maturité  lorfque  les  feuilles 
fe  flétrilTent  $ on  la  coupe  en  morceaux  ; on  la  mange  rôtie  fous  la 
braife  , ou  bien  quand  elle  efl  d'une  grofleur  moyenne  , on  la  fait  bouillir 
entière  avec  le  bœuffalc  : elle  fert  quelquefois  de  pain  :on  en  faitaulll 
des  bouillies  agréables.  Les  Negres  en  font  du  langou&c  du  pain.  Maif. 
Ru/l.  de  Cayenne.  L’igname  eft  une  plante  rampante  , garnie  de  fllamens  , 
qui  prennent  racines  8c  qui  font  très-propies  à la  multiplier  : fa  tige  eft 
carrée  8c  à ■ peu  - près  de  la  grofleur  du  petit  doigt  : fes  feuilles  font  en 
cœur , d’un  vert  pâle , & grandes  comme  celles  de  la  bardane  : fes  fleur* 
font  en  forme  de  cloche  & difpofées  en  épis  ; il  leur  fuccede  des  flliques 
garnies  de  petites  graines  noires.  L’igname  vient  plus  communément  de 
bouture  j on  emploie  à cet  effet  la  tète  du  fruit  8c  une  partie  de  la  tige 
qui  le  porte. 

IGNARUCUj  eft  un  animal  amphibie  qui  fe  trouve  quelquefois  au 
Brefil , & communément  dans  les  rivières  de  Saint-François  & de  Paraqua. 
Cet  animal , qui  eft  ennemi  de  l’homme , a la  forme  d’un  crocodile  : il  vit 
dans  l’eau , & peut  aufli  fe  retirer  fur  terre  dans  les  buiflbns  , il  grimpe 
même  fut  les  arbres.  Il  eft  d’une  couleur  noirâtre  : fon  cotps  eft  uni  & 
tacheté  comme  la  peu  d’un  ferpent.  L’ouverture  de  fa  gueule  eft  grande  ; 
fes  dents  font  d’une  médiocre  grandeur  8c  menues  j fes  ongles  fontétroits 
8c  arquées  , mais  trop  foibles  pour  faire  du  mal  : fes  œufs , qu’il  fait  en 
grandes  quantité , font  d’un  fort  bon  goût  ; fa  chair  eft  très-douce  , & 
pafle  pour  un  mets  délicieux,  en  Amérique.  Les  Efpagnols  qui  en  avoienc 
horreur , & qui  n’en  mangeoient  point  autrefois , ont  appris  des  Améri- 
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cains  le  cas  qu’il  en  faut  faire  ; suffi  en  font-ils  ufagc  aujourd'hui.  L’igna- 
rucu  peut  vivre  dix  jours , 8c  même  quelquefois  vingt , fans  boire  ni 
manger. 

IGUANE.  Voyt\  Leguana. 

ILE  ou  1SLE , infula.  nom  donné  à une  portion  de  terre  environnée 
d’une  mer , d’une  riviere  , d'un  fleuve , d’un  lac , d’un  étang , mais  qui 
s’élève  au-deffiis  des  flots.  Le  plus  grand  nombre  des  îles  de  la  mer  fe  trou- 
vent entre  les  Tropiques.  Les  îles  ne  font  en  général  que  les  fommets  les 
plus  élevés  des  chaînes  montueufes  , qui  fiilonnent  par  diverfcs  rami- 
fications la  partie  du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la  conti- 
nuation de  ces  chaînes  marines,  forment  des  bas-fonds,  des  écueils  8c 
des  rochers  à fleur  d’eau  : en  forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proémi- 
nentes nous  tracent  fenfiblement  la  route  que  fuivent  ces  chaînes  de 
montagnes  fous-marines.  On  pourroit  inférer  de  ceci  que  les  détroits  ne 
font  que  l’abaiflêment  naturel  ou  bien  la  rupture  forcée  des  montagnes 
qui  forment  les  promontoires.  Ce  qui  tend  à le  confirmer , c’eft  que  les 
détroits  font  les  endroits  où  la  mer  a le  moins  de  profondeur  j on  y 
trouve  une  éminence  continuée  d’un  bord  à l’autre  ; 8c  les  deux  baffins 
que  ce  détroit  réunit  , augmentent  en  profondeur  par  une  progreffion 
confiante  : ce  qu’on  peut  voir  dans  le  pas  de  Calais  8c  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Voyc{  Detroit  , Montagne  & tanïclt  Terre.  Il  eft  digne 
de  remarque  que  les  nouvelles  îles  ne  parodient  jamais  qu’auprès  des 
anciennes  , 8c  l’on  n’a  point  d’exemple  qu’il  s’en  foit  élevé  dans  les  hautes 
mers.  Les  grands  amas  d’iles  qai  préfentent  une  multitude  de  pointes 
peu  éloignées  les  unes  des  autres  , font  voifins  des  continens , 8:  fur-tout 
dans  de  grandes  anfes  formées  par  la  mer.  Les  îles  folitaires  font  au  mi- 
lieu de  l’Océan  8c  en  petit  nombre.  Les  îles  flottantes  que  l’on  voit  dans 
la  partie  fupérieure  delà  mer  Adriatique,  fe  forment  des  racines  de  rofeaux 
arrachées , chariées  , 8c  qui  fe  font  entrelacées.  La  plupart  des  îlots  qui  fe 
forment  tous  les  jours  près  la  terre  ferme  , proviennent  des  dépôts  de 
limon  , de  fable  8c  de  terre , que  les  eaux  des  fleuves  8c  de  la  mer  entraî- 
nent 8c  tranfportent  à différens  endroits  , notamment  à l’embouchure 
des  rivières  où  il  fe  forme  des  bancs  de  fable  aflez  confidérables  pour 
former  des  îles  d’une  grandeur  médiocre.  La  mer  en  fe  retirant  8c  s’éloi- 
gnant des  côtes  laifle  à découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond, 
de  même  en  s’étendant  fur  certaines  plages  elle  ne  couvre  pas  les  parties 
les  plus  élevées  $ dans  l’un  6c  l’autre  cas , ceci  forme  encore  autant  d’îles 
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nouvelles  & petites.  Voici  1*  citation  des  îles  les  plus  fameufes  & le* 
plus  confidérables  j favoir  en  Europe , la  Grande  Bretagne , l'Irlande , la 
Zclande , l’Iflande  , la  nouvelle  Zemble , la  Sardaigne , la  Sicile , Candie, 
Majorque  , Malthe  : en  Afrique , les  Canaries  , le  Cap  Vert  , Mada- 
gafcar ,Ste.  Hélene,  l'Afcenfîon , l’île  Bourbon,  Zoccotora , &c.  enAlie, 
Manille  ou  Luçon  , Niphon , Bornéo , Sumatra , Java , Ceylan , Minda- 
nao , Celebes  , Gilolo  , Timor , Amboine  , Céram  & Jedfo  : en  Amé- 
rique , Terre  Neuve , la  Terre  de  Feu , Cuba , St.  Domingue , la  Jamaï- 
que , les  Açores , la  Guadeloupe  , la  Barbade  , Curaçao , Porto-Rico , 
Chiloë.  Dans  les  pays  où  les  pluies  font  très-fréquentes  & très-abondantes, 
à la  Martinique , par  exemple,  où  l’on  compte  plus  de  quarante  riviere* 
prefque  toutes  navigables , on  y voit  une  multitude  dllots , donc  les  uns 
ont  été  formés  lentement  par  de  pareils  dépôts  , les  autres  font  la  fuite 
& l’effet  fubic  des  tremblemens  de  terre.  Toutes  les  îles  de  la  Martinique 
éprouvèrent  ce  défaftre  en  17x7. 

1MBRICATA , eft  un  coquillage  bivalve  du  genre  des  coeurs.  Voyez 
Faitjere. 

1MBRIM , eft  un  oifeau  des  parages  de  l’île  de  Feroc , & qui  ne  fort 
jamais  de  l’eau  , difent  les  Aéles  de  Copenhague,  ( ann,  ifyi  Sc  i6yx  , 
Obf.  49.)  parce  que  fes  ailes  font  trop  petites  pour  voler,  & fes  pieds 
trop  foibles  & trop  en  arriéré  pour  foutenir  le  poids  de  fon  corps.  Les 
gens  du  pays  croient  que  c’eft  une  efpece  d’alcyon , nommé  vulgairement 
Jis  fugl ; mais  l’imbrim  eft  plus  gros,  il  excede  meme  la  groffeur  d’une 
oie  ; fon  plumage  eft  gris , d l’exception  d’un  cercle  blanc  au  cou.  On  a 
encore  remarqué  qu’il  a fous  chaque  aile  un  creux  capable  de  contenir  un 
œuf  j l’on  prétend  qu’il  y tient  fes  œufs  cachés  & qu'il  les  couve  ainfi. 
Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  petits.  On  ne  voit  guere  ces  oifeaux 
fur  les  côtes  qu’à  l’approche  d’une  tempête  : leurs  cris  font  connoîrre  aux 
habitans  l’endroit  où  ils  font.  On  amorce  les  jeunes  imbrims  en  leur  pré- 
fentant  des  morceaux  de  linge  blanc  pour  les  attirer  à la  portée  du  fuïil  ; 
mais  les  vieux  ne  font  pas  la  dupe  de  cette  rufe. 

IMMA  ; efpece  d’ochre  rouge , ferrugineufe  , dont  les  Teinturiers  & 
les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe.  Dans  tous  les  pays  les  femmes  fe  con- 
tentent rarement  des  attraits  que  leur  a donné  la  Nature  pour  plaire.  En 
Perfe  elles  rehauftent  la  couleur  de  leur  teint  avec  ce  rouge  minéral.  Cette 
terre  fe  tire  particuliérement  de  la  montagne  de  Chiampa  près  de  Bander- 
Abaili. 
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IMMORTELLE  , elichryfum.  C’eft  une  plante  qui  s’élève  â la  hauteur 
d'un  pied , dont  les  tiges  font  très-dures , lanugineufes , garnies  de  feuilles 
étroites , velues  & blanchâtres.  Les  fleurs  naiflent  aux  fommites  des  tiges , 
ramaflees  en  maniéré  de  tête  , compofées  de  plufieurs  fleurons  réguliers, 
foutenus  par  des  calices  écailleux  fort  fecs  : il  y en  a de  jaunes , de  blan- 
ches & de  rouges  ; c’eft  de  la  différence  de  ces  couleurs  qu’on  l’a  nom- 
mée quelquefois  amaranthe  jaune  ou  bouton  d’or  , éternelle  ou  bouton 
blanc  } &c.  Cette  fleur  eft  nommée  avec  raifon  immortelle  ; car  cueillie  â 
temps  fur  fa  tige  , elle  fe  conferve  plufieuts  années  fans  fe  flétrir  ni 
s'altérer  $ effet  qu'il  faut  attribuer  à ce  que  les  pétales  des  fleurs  font  dans 
un  état  de  fîccité  , femblable  à celui  que  l’on  procure  à d’autres  fleurs 
en  les  faifant  deflécher  dans  un  bain  de  fable  chaud , afin  de  les  conferver, 
Voyc-{  Flïurs. 

L’immortelle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs , fablonneux  8c  arides 
des  pays  chauds , en  Efpagne , en  Portugal , en  Italie , en  Languedoc , à 
Montpellier  , en  Provence  : elle  fleurit  en  Septembre.  On  ne  la  cultive 
dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  qui  eft  d’une  grande  beauté,  d’une  odeur 
forte  8c  agréable  : les  Dames  la  mettent  pour  fe  parer  dans  leurs  cheveux. 
La  graine  qui  fuccede  â chaque  fleuron  eft  pareillement  odorante , oblon- 
gue , fauve  8c  garnie  d’une  aigrette  ; fa  racine  eft  fimple , bien  nourrie  , 
ligneufe , ayant  une  odeur  approchante  de  cqjle  de  la  gomme  élémi.  Cette 
plante  eft  apéritive , vulnéraire  8c  hyftérique.  On  replante  l’immortelle 
en  Septembre , comme  beaucoup  d’autres  fleurs.  Selon  M.  Adanfon , les 
xeranthema  ou  immortelles  à fleurs  rougeâtres  & blanchâtres  , ne  different 
des  chardons  qu’en  ce  que  l’enveloppe  commune  de  leurs  fleurs  & de  leurs 
feuilles  eft  fans  épines. 

IMPANGUEZZE.  Voye\  Emparasse. 

1MPÉRATOIRE  ou  BENJOIN  FRANÇOIS  , imperatoria  major  ; eft 
une  plante  qui  fe  plaît  dans  les  Alpes , les  Pyrénées  8c  fur  le  Mont  d’Or. 
Sa  racine  qui  eft  fameufe  en  Médecine  , fetpente  obliquement  j elle  eft  de 
la  grolfeur  du  pouce  , 8c  très-garnie  de  fibres  , genouillée  , brune  ea 
dehors,  blanche  en  dedans,  d’un  goût  très-âcre,  aromatique,  un  peu 
amer  , qui  pique  fortement  la  langue  , 8c  qui  échauffe  toute  la  bouche. 
Les  feuilles  font  compofées  de  trois  côtes,  arrondies , vertes , grandes, 
partagées  en  trois  8c  découpées  à leurs  bords.  La  tige  s’élève  â la  hauteur 
de  deux  pieds  : elle  eft  cannelée  , creufe , & porte  des  fleurs  en  rofe , dif- 
pofees  en  parafol  : les  fubdivifions  de  l’ombelle  ou  les  ombelles  partiales 
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four  garnies , dit  M.  Delcu^e  , d’une  fraife  de  feuilles  trcs-étroites  de 
meme  longueur  que  les  rayons  : aux  fleurs  fuccedenr  des  fruits  formés 
de  deux  graines  applaties  , prefque  ovales , un  peu  rayées  & -bordées 
d’une  aile  très-mince. 

L'impératoire  qu’on  cultive  dans  les  jardins  a moins  de  force  que  celle 
des  montagnes.  Lorfqu’on  fait  une  incifion  dans  la  racine  , dans  les 
feuilles  & la  tige  de  l’impératoire  , il  en  découle  une  liqueur  huileufe 
d’un  goût  auflï  âcre  que  le  lait  du  tithymale. 

La  racine  & la  graine  donnent  dans  la  diftillarion  beaucoup  d’huile 
eflentielle,  qui  furpade  , par  fon  odeur  & par  fes  vertus  , celle  de  l’an- 
gélique. La  racine  eft  fudorihque  , diflipe  les  vents  de  l'eftomac , des 
inteftins  & de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante  comme  un  remede  divin  pour 
rétablir  les  réglés  des  femmes , & pour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des 
hommes  : elle  aide  la  digeftion  & facilite  la  refpitation  ; mais  fon  principal 
ufage  eft  dans  les  maladies  qui  viennent  de  poifon  coagulant  & dans  les 
coups  d’inftrumens  empoifonnés,  meme  dans  les  vertiges  qui  menacent 
d’apoplexie  : cette  racine  entre  dans  l’orviétan  & la  thériaque. 

IMPITOYABLE  ou  MANGE  ROSE.  C’eft  une  larve  tellement  perni- 
cieufe  aux  jeunes  & tendres  boutons  de  rofe  , qu’elle  confume  en  peu 
de  temps  le  cœur  des  rofes  & toute  la  fubftance  , de  façon  que  ces  fleurs 
n’arrivent  jamais  à leur  perfeétion  quand  elles  ont  été  une  fois  attaquées 
pat  ces  fortes  d’infeûes. 

i IMPOSTEUR.  Ce  nom  a été  donné  par  les  Indiens  à un  poifTon  qui 
refTemble  â la  carpe  par  la  forme  de  fa  tête,  & dont  la  langue  faite  en 
forme  de  dard  , s’alonge  à la  volonté  de  l'animal.  Il  la  fait  fortir  lorfque 
la  fin  le  prefle , & il  s’en  fert  pour  attraper  les  petits  poilTons  : il  en  avale 
jufqu’à  douze  à la  fois  ; enfuite  il  retire  ce  long  aiguillon , & nage  tran- 
quillement la  bouche  fermée  , jufqu’à  ce  qu’un  nouveau  befoin  & l’oca- 
fion  demandent  qu’il  en  fafle  ufage.  Les  Voyageurs  difent  que  les  Indiens 
font  grand  cas  de  ce  poiflon , & que  fa  chair  eft  un  mets  délicieux.  V vye^ 
Rüisch  , de  Pi/c.  T.  ii. 

INCRUSTATIONS , incrujlata.  Nom  qu’on  donne  à une  croûte  ou  en- 
veloppe comme  criftallifée , plus  ou  moins  compa&e  5f  dure  , qui  fe  forme 
peu  à- peu  en  maniéré  de  dépôt  autour  des  corps  qui  ont  féjourné  pen- 
dant quelque  temps  dans  de  certaines  eaux  , lefquellcs  tiennent  en  dilTô— 
lution  des  molécules  terreufes , ou  pierreufes , ou  falines , ou  minérales  , 
ou  métalliques.  Voye\  la  théorie  de  cette  mécanique  naturelle  à l’article 

Stalactites. 
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Stalactites,  tes  incruftations  les  plus  ordinaires  font  ou  calcaires,  oa 
«cracces. 

INCUBATION , incubatio.  Se  dit  de  l’a&ion  de  la  femelle  de  certains 
animaux , lorsqu’elle  fe  met  & demeure  fur  fes  œufs  pour  les  couver, 
dans  le  delTein  de  multiplier  fon  efpece.  La  durée  de  l’incubation  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  animaux:  félon  quelques-uns,  l’incubation 
eft  propre  à tous  les  animaux  ovipares  j mais  elle  eft  prefque  particulière 
aux  oifeaux.  Voyc\  Oiseau. 

INDE,  lndicum.  Nom  que  l'on  donne  à une  fccule  ou  d un  fuc 
épaiflï , bleu  , ou  de  couleur  d’azur  foncé , & qu’on  nous  apporte  en  mafte 
ou  en  pire  feche  des  Indes  Occidentales. 

Cette  pâte  féculente  eft  tirée  des  feuilles  de  la  plante  nommée  anillo 
par  les  Espagnols , laquelle  croît  au  Brelil.  Elle  eft  haute  d’environ  deux 
pieds  ; fes  feuilles  font  rondes , allez  épailfes , petites  & verdâtres  ; fes 
fleurs  font  femblables  i celles  des  pois  rougeâtres  : il  leur  fuccede  des 
gonfles  longues  & recourbées , contenant  quatre  ou  fi x femences  oblon- 
gues  & olivâtres.  Toute  cette  plante  a un  goût  amer  & piquant  : des  Voya- 
geurs difcnt  que  c’eft  une  efpece  de  fainfoin , qui  d'abord  ne  s’élève  qu’i 
la  hauteur  de  deux  pieds  & demi  ; mais  qui , iorfqu’on  ne  le  coupe  pas  , 
prend  forme  d’arbrifleau , & poufle  un  grand  nombre  de  rameaux.  Les 
Indiens  difent  que  l’anil  eft  vulnéraire  & céphalique.  C’eft  Ycmcrus  Ame- 
ricanas  Jîliqua  incurvai  a de  Tournefortj  l'indigo  vera  , colutct  foliis 
utriufque  Indit  des  Savans  de  Londres  ; le  nd Jîve  anil  glajlum  lndicum  de 
Parkinfon  ; le  coronilla  aut  colutca  Indica  ex  qua  indigo  ; le  caachira prima. 
de  Pifon  ; l 'hervas  de  anil , lufuanis  de  Marcgrave  j le  xiuhquilith  pitqahac , 
Jîve  anil  tenuifolia  d’Hernandez  ; le  tolutea  affinis  fruticofa3  fioribus  fpi- 
fatis  , purpurafeentibus Jîliquis  incurvis  de  Catesby  ; le  sban  aniliferum  In- 
dicum coronilla  foliis  de  Breynius  j le  phafeolus  Brafdianus  fextus  de  C. 
Bauhin  } Yifalis  Indica  , rorifmarini  glajlo  affinis , ibid»  le  Itin  awaru  de 
Hermann. 

Il  y a plufieurs  efpeces  d’inde  ; le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle  We 
de  Serquiffe  ou  de  Cirkejl , du  nom  du  village  Indien  où  il  fe  fair.  On 
choifit  l’inde  en  morceaux  cartes , applatis , peu  durs , nets,  nageant  fur 
l’eau , inflammables  , d’une  belle  couleur  bleue  ou  violette  foncée , fur- 
chargée  de  purpurin  ; femblablc  en  cela  à l’indigo.  L ’inde  en  marons , 
qu’on  appelle  indigo  d’Agra  , eft  encore  d’une  aflez  bonne  qualité. 

On  fait  ufage  de  l’inde  dans  la  teinture,  dans  la  peinture  : on  l’emploie 
Tome  III • N n n 
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broyé  & raclé  avec  du  blanc  pour  faire  une  couleur  bleue  ; car  fi  Ton  s’en 
fervoit  fans  mélange , il  teindrait  en  noirâtre.  L’on  ne  doit  pas  s'en  fervit 
dans  la  peinture  à l’huile , parce  qu’il  fe  décharge  de  perd  une  partie  de  fa 
force  en  féchant , mais  à la  détrempe  il  produit  des  effets  admirables  : il 
cft  abfofuraenc  néceflairc  pour  peindre  fe  ciel,  la  mer,  & pour  toutes  les 
parties  fuyantes  d’un  tableau.  On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tiré 
de  la  graine  d’Avignon , &c.  pour  faire  une  couleur  verce.  Les  étoffes  de 
foie , de  fil , de  laine  & de  coton , reçoivent  une  variété  de  couleurs  ad- 
mirables de  l’emploi  de  l’inde  comme  de  l’indigo  & du  mélange  qu’on  en 
fait  avec  te  vouede  Sc  d’autres  couleurs.  LesBlanchiffeufes  emploient  l'inde 
pour  palier  leur  linge  au  bleu.  Les  Médecins  en  ordonnoient  autrefois 
dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs. 

On  donne  aufli  le  nom  dinde  à la  fécule  du  paftel  ou  guede , & encor# 
au  bois  d’Inde.  Voye\  Pastel  & Bois  d'Inde. 

INDIGO.  C’eft  une  fécule  tirée  aufli  de  l’anil,  & qui  ne  diffère  da 
l’inde  , dont  il  eft  parlé  i l’article  précédent , qu'en  ce  qu'il  a été  extraie 
de  l'écorce  des  branches , de  la  tige  & des  feuilles  de  la  plante  , au  liei* 
qu’on  n’a  employé  que  les  feuilles  pour  tirer  l’inde.  Les  Marchands  dif- 
tinguent  ptufieurs  efpeces  d’indigo  j le  meilleur  & le  plus  eftirné  eft  celui 
qu’on  appelle  indigo- gatima/o  , du  nom  d’une  ville  des  Indes  Occiden- 
tales, où  Ton  le  prépare.  11  doit  èrre  léger,  net,  peu  dur,  nageant  fur 
l'eau,  inflammable,  & fe  confumant  prefqu’enriérement : fa  couleur  eft 
d’un  beau  bleu  ; quand  on  le  frotte  fur  l’ongle , il  y refte  une  trace  qui 
imite  le  colotis  de  lancien  bronze. 

Ce  que  l’on  nomme  bleu  délava  eft  un  indt  que  les  Holfandois  prépa- 
rent avec  l’indigo.  H paraît  que  l’on  travaille  de  l’indigo  en  Malabar  , 
mais  les  échantillons  que  nous  en  avons  reçus  fonrbien  inférieurs  à toutes 
les  efpeces  d’indes  connues.  On  commence  aufli  i préparer  de  l’indigo 
dans  l'Afrique  Françoife  : les  Maures  Bc  les  Negres  ne  fe  fervent  que  de 
celui  qui  croît  naturellement  chez  eux , le  long  des  rivières. 

M.  de  Préfontaine  j Maif.  Rujliq.  de  Cay.  dit  qu’on  cultive  beaucoup  ta 
plante  de  l’indigo  dans  nos  Colonies  Françoifes  ; c’eft  même  une  des 
meilleures  cultures  de  l’Amérique , & en  même  temps  une  des  plus  déli- 
cates. Elle  exige  une  bonne  qualité  de  terre , & beaucoup  d’attention  de 
la  part  du  Cultivateur.  Le  terrain  doit  être  plat,  uni , humide  & très-gras. 
L’indigo  fe  feme  en  temps  humide  dans  des  trous  alignés  à un  pied  de  dif- 
tance , auxquels  on  donne  trois  pouces  de  profondeur.  Les  Negres  femeurs 


1 


Digitized  by  Google 


I N D 4<?7 

tnettent  dis  graines  dans  chaque  trou , qu’ils  recouvrent  foigneufement 
avec  leurs  pieds  : on  voit  ordinairement  fortir  la  plante  fis  jours  après.  U 
faut  avoir  foin  de  farder  les  mauvaifes  herbes.  Au  bout  de  deux  mois 
l’indigo  eft  bon  d être  coupé , ce  qui  fe  connoît  par  la  facilité  que  les 
feuilles  ont  d fe  cafter , & par  leur  couleur  vive  foncée  : on  coupe  l’indigo 
par  un  temps  humide.  La  plante  peut  durer  deux  ans  ; ( elle  cil  annuelle 
en  Europe  ).  On  la  coupe  avec  des  faucilles,  & on  met  ce  qui  a été  coupé 
dans  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  porter  à la  manufacture.  L’in- 
digo coupc  avant  fa  maturité  donne  une  plus  belle  couleur , mais  il  rend 
beaucoup  moins  : s'il  eft  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus , Oc  on  a un 
indigo  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante , dit  M.  de  Prefo/uaine , eft  fu- 
jette  d une  efpece  d'infeéte  qui  vient  par  vol  comme  une  nuée  , 6c  la 
mange  totalement  en  peu  de  temps.  Cet  infcâe  eft  commun  , fur-tout  d 
Saint-Domingue.  La  feule  reflcuitce  de  l’habitant  eft  de  couper  Ion  indigo 
dans  l’état  où  il  eft  : on  le  jette  dans  l’eau  avec  les  petits  animaux , qu’on 
en  fépare  par  ce  moyen.  On  emploie  encore , pour  la  deftruâion  de 
ces  infeâes , une  autre  méthode  qui  paroît  finguliere  : fi-tôt  que  l'indigo 
en  eft  attaqué  , on  laide  entrer  des  cochons  dans  la  piece  d’indigo, 
ces  animaux  avec  leur  nez  font  remuer  la  tige  6c  en  font  tomber  les 
infeâes , fur  lefquels  ils  fe  jettent  avidement. 

11  faut,  pour  fabriquer  l’indigo , avoir  trois  cuves  pofées  les  unes  fur 
les  autres , d des  hauteurs  différente?  & près  d’un  téfervoir  d’eau  ; la  pre- 
mière s’appelle  trempoire , la  fécondé  batterie  , &la  rroiliemc  diablotin  ; 
c’eft  celle  où  le  produit  des  deux  autres  fe  raflîed , & dans  laquelle  l'indigo 
«'achevé.  Cette  opération  fe  réduit  à macérer  la  plante  dans  la  première 
cuve  où  eUe  fermente,  d décanter  l’eau  devenue  bleue  dans  la  fécondé 
cuve  , & d agiter  l’eau  d force  de  manivelle  jufqu’i  ce  que  la  partie  colo- 
rante & errante  s’aglomete  en  petits  grains.  L’adreffe  de  l'indigotier  con- 
fifte  d faifte  l’inftant  convenable.  Pour  cet  effet,  pendant  que  les  Negres 
battent,  il  rire  de  l’eau  de  1a  batterie  dans  une  taffe  decriftal,  &il  examine 
fi  la  fécule  fe  précipite , ou  fi  elle  eft  encore  errante.  Dans  le  premier 
cas  il  faut  ceffer  de  battre  , dans  l’autre  41  faut  continuer.  L’opération 
étant  faite  , l’eau  s’éclaircit , U fécule  fe  précipite  , on  lâche  l’eau , de  la 
fécule  ou  matière  boueufe  tombe  dans  la  croifieme  cuve,  où  elle  fe 
rafiàed.  Dans  cet  état  on  b prend  avec  une  cuiller , & on  en  emplit  de? 
chauffes  de  figure  conique , de  la  longueur  de  quinze  d vingt  pouces,  afin 
que  l'humidité  s'évaporant,  l'indigo  acquière  une çonfiftance  de  pâte,  On 
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vide  alors  ces  chauffes  dans  des  caiflons  carrés  ou  obiongs , d’environ  demr 
à trois  pouces  de  profondeur  : on  fait  fécher  l’indigo  à l’air  , mais  à l’ombre. 
Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas  moins  contraire , car  il  fe  corrom- 
proit  y au  foleil  il  perdroic  fa  couleur  ; enfin  on  le  coupe  en  petits  pains 
carrés , &c.  pour  l’envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARD.  C’eft  une  efpeced  s barbe  de  Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

INDIGO  DE  LA  GU  ADALOU  PE.  La  plupart  des  Botaniftes  donnent 
ce  nom  à une  efpece  d ’anorùs. 

INDIGO  SAUVAGE.  Cetre  plante  vient  naturellement  dans  lac 
Guiane  Les  Créoles  difent  que  fa  racine  écrafée  & appliquée  fur  lesdents 
en  amortit  la  douleur. 

1NIANS.  Voye\  Igname. 

INONDATION.  Voyc{  Orage  & Puni. 

INSECTE , inftüum.  Que  de  Rcaumurs  ne  faudrait  - il  pas  pour  épuifer 
cet  article  ! En  général  on  donne  ce  nom  1 de  petits  animaux  cotnpofés 
d’anneaux  ou  defegmens.  Les  parties  des  infeâes  font  allez  diftinctemenc 
■organifées,  pour  qu’on  y puilTe  diftinguer  une  tête,  des  cornes  mobiles 
ou  antennes  ( tcntacula  ) , une  poitrine  ou  corfelec  ( thorax  ) , un  ventre  , 
des  pieds,  & fouvent  des  ailes,  fur -tout  dans  ceux  qui  fe  metamor- 
phofent  : toutes  ces  parties  , comme  coupées  , tiennent  les  unes  aux 
autres  par  de  menus  filamens  , qui  font  autant  de  canaux , ou  d’étran- 
glemens  , ou  d’interfeébions  minces , 8c  dont  la  mécanique  éloigne  ou 
approche  les  anneaux  les  uns  des  autres  dans  une  membrane  commune 
qui  les  alfemble  , de  forte  que  toutes  ces  parties  ou  lames  écailleufe» 
femblent  jouer  8c  glilTet  les  unes  fut  les  autres.  Cette  définition  ne  déter- 
mine pas  encore  l'idée  qu’on  doit  fe  former  des  infe&es  , & il  eft  peut- 
être  difficile  d’employer  un  terme  qui  embrafle  tout  à la  fois  le  genre 
entier  des  infeûcs  \ car  on  a befoin  de  plus  d'un  caraûere  pour  fe  formée 
une  notion  exaâe  de  ces  animaux  , & de  leur  conftitution. 

Le  premier , félon  M.  Raefel , eft  que  l’animal  dont  il  eft  queftion  , n’ait 
ni  o (Terriens , ni  arêtes  ( fa  peau  , fouvent  écailleufe , en  fait  l'office  ) r 
2°.  qu’il  foit  ^pourvu  d’une  trompe , ou  d’un  aiguillon , ou  d’une  bouche  , 
dont  les  mâchoires  s’ouvrent  ou  fe  ferment , non  d’en  haut  ou  d’en  bas  , 
mais  de  la  gauche  à la  droite  j & de  la  droite  à la  gauche  : jv.  qu’il  foie 
privé  de  paupières , ou  d’équivalent  : 40.  qu’il  ne  refpire  pas  l’air  par  la 
Louche , mais  qu’il  le  pompe  & l’exhale  pat  la  partie  fupérieure  de  ion 
corps,  & par  de  petites  ouvertures  fur  les  flancs,  qu’on  appelle  JUgmates 
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ou  points  à miroirs  ; obfervation  qu’on  peut  répéter  fur  tous  les  infeâes , 
dans  un  verre  clair  rempli  d’eau  : cette  derniere  définition  des  infeâes 
eft  encore  infuffifante  pour  bien  des  Leâeuts.  M.  Ltnntus  veut  que  fous 
le  nom  d'infeâe  on  n’y  comprenne  que  les  animaux  qui  dans  leur  état 
parfait  ont  des  antennes  au-devant  de  la  tête  & la  peau  cruftacée  ou 
écailleufe  : maintenant  confidérons  ces  animaux  fous  un  autre  point  de 
vue. 

Divijîotu  des  Inf elles. 

11  y adivetfes  fortes  d’infeâes  : ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  de  ces 
animaux , les  diftinguent  en  infeâes  aquatiques  & en  terrefires  ; il  n’y 
en  a qu’un  petit  nombre  dans  l’une  & l’autre  efpece  qui  ne  fe  m<> 
tamorphofent  pas  , ou  qui  gardent  leur  forme  première.  11  eft  donc 
important,  dit  M . Deleu^e , de  remarquer  que  la  plupart  des  infeâes 
fubiffent  des  métamorphofes  ou  changemensde  peau  , qui  font  fi  confidé- 
rables  dans  quelques  efpeces , qu’un  même  infeâe  paroît  daas  un  des 
périodes  de  fa  vie  , entièrement  différent  de  ce  qu’il  étoit  dans  l’autre. 
On  fe  rromperoit  donc  beaucoup  de  faire  des  divers  états  fous  lefqueis 
paroît  un  même  infeâe , autant  d’efpeces  différentes  : mais  pour  éviter  la 
confufion , il  convient  de  confidérer  chaque  infeâe  principalement  tel 
qu’il  eft  après  fa  derniere  métamorphofe  , & dans  l’état  qu’on  peut 
appeller  l’état  parfait  } parce  que  ce  n’eft  que  dans  cet  état  que  le  déve- 
loppement eft  complet,  particuliérement  celui  des  organes  de  la  généra- 
ration  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article.  Ainfi  la  diftinâion 
en  infeâes  pourvus  de  pieds  8c  infeâes  fans  pieds  ( apodes  ) , faite  par 
quelques  auteurs , ne  peut  avoir  lieu  , à les  confidérer  dans  cet  état.  Tout 
animal  fans  pieds , ou  n’appatrient  pas  à la  claffe  des  infeâes , déterminée 
comme  on  l'a  vu  ci  - deffus  , ou  eft  un  infeâe  dans  l’état  imparfait  de 
larve  ou  de  nymphe.  Ceux  des  infeâes  qui  font  pourvus  de  pieds , n’en  ont 
pas  moins  de  fix  , & on  les  nomme  hexapodes.  Ceux  qu’on  appelle  poly- 
podes , en  ont  au  moins  dix.  Enfin  il  y en  a qu’on  appelle  ccntipcdcs  & 
millepedes  , à caufe  du  grand  nombre  de  leurs  pieds.  C’eft  effeâivemenr 
le  cas  des  fcolopendes  & des  jules , qui  ont  jufqu’à  70  & 1 zo  pattes  de 
chaque  côté.  Les  pattes  des  infeâes  font  articulées  & Terminées  par  deux  , 
quatre  & quelquefois  fix  petites  griffes  crochues  & fort  aigues , qui  fervent 
deramponer  l’animal.  Indépendamment  de  ces  griffes  ou  ongles,  le  deflous 
du  pied  eft  encore  garni  de  petites  broffes  ou  pelotes  fpongieufes,  qui 
fervent  à tenir  l’infcâe  fur  les  corps  les  plus  liftes. 
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Parmi  les  infe&es,  les  uns  font  ailés  , les  autres  ne  le  font  pas;  &dé 
ceux  - ci  il  y en  a qui  le  deviennent  dès  qu’ils  ont  changé  de  forme , comme 
les  chenilles  transformées  en  papillons  ; ceux  à qui  il  ne  vient  point 
d’ailes  , font  ces  efpeces  de  chenilles  appellées  fcolopcndres , 6c  quelque» 
autres  de  même  nature. 

Parmi  lesinfeétes  qui  ont  des  ailes  , il  y en  a qui  les  portent  toujours 
tendues , comme  les  papillons , les  mouches  , les  abeilles  6c  autres  ; 
d’autres , lorfqu’ils  ne  volent  pas  , les  tiennent  cachées  6c  renfermées  dans 
un  étui  : telles  font  les  cantharides  & les  efpeces  de  fcarabées  : de  ceux-ci , 
il  y en  a qui  ont  deux  ailes , & les  autres  quatre. 

Les  Naturalises  trouvent  encore  dans  les  infeétes  des  caraâeres  qui 
ont  des  détails  fuffifans  pour  fervir  à diftribuer  les  genres  en  efpeces  : ce 
font  ceux  des  ailes  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  çhofc. 

On  diftingue  dans  cette  clalTe  d’animaux,  i“.  ceux  dont  les  ailes  mem- 
braneufes  font  renfermées  fous  des  étuis  fol  ides  6c  écailleux  , opaques  6c 
colorés  , tels  que  les  efcarbots , le  cerf-volant , le  dermeSes , le  hanneton  ; 
le  capricorne,  l’alrife,  le  chryfomele , les  cantharides,  le  buprefte,  la 
calandre  &:  le  grillon  , fous  le  nom  de  coléoptères.  Leur  bouche  eft  armé» 
d’une  mâchoire  dure  6c  aiguë , compofée  ordinairement  de  deux  pièces  qui 
fe  meuvent  horizontalement , & leur  premier  eut  eft  celui  de  vers  hexa- 
podes. Ils  ont  également  lix  pieds  étant  parfaits  ou  méumorphofés , mais 
ces  pieds , dans  l’état  imparfait , ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux  de  l’ctat 
parfait. 

a0. Ceux  quin'ontque  des  moitfés  d’ailes  (c’eft-i-dire,  dont  les  éiytres 
ou  ailes  fuperieures  font  des  demi-étuis  durs  & écailleux,  ou  des  étuis  â 
moitié  mous,  6c  qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps,  ou  des  ailes 
inférieures  , ) tels  que  les  procigales  & les  cigales , la  punaife  de  bois  , 
le  kermès , le  feorpion  de  marais , les  cochenilles , fous  le  nom  d' hémip- 
tères. Dans  cette  feétion  , la  trompe  de  la  bouche  eft  longue  & aiguë  ; 
elle  eft  encore  repliée  en  deflous  , & s’étend  entrç  les  partes , ils  ne  fu- 
biffent  qu’une  transformation  incomplette.  Voye\  Hémiptere. 

j ".  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farineufes  , c’eft-à-dire  chargées  d’une 
pouftiete  organifée  & éçaitleufe , tels  que  les  papillons  diurnes  & noctur- 
nes , fous  le  nom  de  lépidoptères.  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins  longue  , 
le  Courent  recourbée  en  fpiraie.  Us  ont  tops  été  chenilles  §c  enfuitç 
chryfalides. 

4®.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  pwinbranejjfes , oenreufes , liftes,' 
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nues  8f  fans  pouffiere , tels  que  les  guêpes  & les  mouches  ichneumones , 
les  demoifelles , les  abeilles , les  foutmis  volantes , fous  le  nom  d' hyménop- 
tères. Cette  fedion  eft  nombreufe , & eft  défignée  par  quelques-uns  fous 
le  nom  de  nevropteres  : 1a  plupart  des  infedes  quelle  contient  ont  la 
bouche  armée  de  mâchoires , plus  ou  moins  grande , Sc  fouvent  accom- 
pagnée d’appendices  femblables  à des  antennules.  I 

5 Ceux  qui  ont  deux  ailes , telles  que  les  mouches  communes , les 
taons,  les  tipules,  lescoufins,  fous  le  nom  de  diptères.  Ces  infedes  ont 
les  trompes  de  la  bouche  diverfement  figurées  , fuivant  les  différents 
genres  ; ruais  tous  ont  fous  l’origine  de  leurs  ailes  des  efpeces  de  petits 
balanciers. 

C°.  Ceux  qui  font  fans  ailes , tels  que  les  poux , les  cloportes , les  puces  , 
les  cirons  , les  arraignées , fous  le  nom  A' aptères . 

Cette  méthode , qui  eft  en  partie  celle  de  M.  Linneus  , laifle  encore  1 
defirer  bien  des  chofes , puifqu’il  y a des  infedes  dont  les  ailes  font  plus 
ou  moins  entières  , dures  , tendres,  poudreufes  ou  liftes;  quelques-uns 
des  infedes  ont  des  poils  , des  piquans , des  boutons  , des  antennes  plus 
ou  moins  longues , enflées  ou  velues  : d’autres  ont  des  pinces  pour  faifir 
leur  proie , ou  des  dents , ou  un  aiguillon  qui  leur  fert  i fe  défendre , 
ou  à manger , ou  à pondre  ; enfin  il  y a des  infedes  qui  ne  reflêmblenc 
prefque  point  à des  animaux,  tels  que  les  gallinfeOes,  les  progalinfeBes , Sec. 
Voyez  ces  mots.  La  tête  des  infedes  varie  autant  que  la  figure  & la  pro- 
portion de  leur  corps. 

Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  les  infedes , en  infedes  â quatre  ailes  t 
â deux  ailes  , à ailes  à étuis  , fans  ailes  ? 

A l’égard  de  quelques  autres  termes  moins  familiers  , & dont  on  fe 
fert  dans  la  defeription  d’un  infede , en  voici  la  lifte.  Antennes  : voyez  ce 
mot  & l’article  Papillon.  Les  barbillons  font  les  antennes  qui  font  fur 
les  côtés  de  la  bouche  de  quantité  d’infedes.  La  thry/alide  eft  détaillée  à 
l’article  Nymphe.  Les  balanciers  font  ces  petits  filets  mobiles , terminé* 
par  un  bouton , qui  fe  trouvent  à l’origine  des  ailes  de  tous  les  infedes  i 
deux  ailes  ou  dipteres.  Le  corfelet  eft  cette  partie  qui  , chez  l’infede , 
répond  â la  poitrine  des  grands  animaux.  Uécuffbn  ( fcutellum  ) eft  cette 
piece  triangulaire  qui  fe  trouve  à la  naiflance  du  corfelet  ou  des  ailes 
des  coléoptères.  Les  élytres  font  les  étuis  écailleux  des  ailes  des  coléop- 
tères. A l’égard  de  la  larve  & des  métamorphofes  , voyez  ces  mots , ou  celui 
fe  Nituphe. 
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Autres  cot\Jld- rations  fur  la  JlruQurc  du  corps  des  Inftclcs. 


Il  y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  extérieure  du  corps  des  in- 
fedes  , qu’il  eft  peut-être  impollible  d’cpuifer  cette  variété.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  obferver  que  le  corps  des  uns , comme  celui  des 
artaignées,  eft  de  figure  à-peu-ptès  fphérique  j te  celui  des  autres',  comme 
des  fcarabées  de  Ste.  Marie , reftemble  i un  globe  coupé  par  le  milieu  : 
il  y en  a qui  font  plats  & ronds , comme  le  pou  des  chauve-fouris  ; d’autres 
ont  la  figure  ovale.  La  larve  qui  fe  trouve  dans  les  excrémens  des  che- 
vaux , a celle  d’un  œuf  comprimé  5 le  mille-pied  rond  reffcmble  au  tuyau 
d’une  plume.  Beaucoup  ont  le  corps  carré , plat  ; plufieurs  font  courbés 
comme  une  faucille  , & pourvus  d’une  longue  queue , comme  celle  de  la 
faulTe  guêpe.  Quelques-uns  de  ceux  qui  n’ont  point  de  pieds , ou  tarfes 
articulés,  comme  les  chenilles,  ont  en  divers  endroits  de  petites  pointes 
qui  leur  en  tiennent  lieu , ils  s’en  fervent  pour  s’accrocher  & fe  tenir  ferme 
aux  corps  folides.  Le  corps  des  infeétes  qui  vivent  dans  l’eau  eft  naturelle- 
ment couvert  d’une  efpece  d’huile  qui  empêche  l’eau  de  s’y  arrêter  6c  de 
retarder  leur  mouvement  : d’autres , comme  l’arraignéc  blanche  des  jar- 
dins , ont  le  corps  entouré  d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  le  cercle  ; quel- 
quefois ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les  empêchent  d’être  bleifés 
locfqu’ils  entrent  & fortent  de  leur  trou , comme  dans  la  chenille  blanche 
à taches  jaunes  qui  vit  fur  le  faule.  Enfin , l’on  en  voit  qui , comme  les 
chameaux , ont  une  boffe  fur  le  dos  ; tels  font  les  araignées  , qui  ont  en- 
core â la  partie  poftérieure  du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs 
fils  : d’autres  infe&es  ont  cette  même  partie  ou  unie  ou  revêtue  de  poils  i 
quelques-uns  ont  le  derrière  ou  couvert  d’une  efpece  d’écuflôn , ou  garni 
d’une  membrane  roide  qui  leur  fert  de  gouvernail , pour  fe  tourner  en  vo- 
lant du  côté  qu’il  leur  plaît  j elle  eft  à ces  infe&es  ce  que  la  queue  eft  aux 
oifeaux.  La  partie  poftérieure  eft  encore  le  lieu  ou  de  l’aiguillon  , ou  de 
la  pincette  faite  en  faucille  , ou  de  la  fourche  à deux  dents , ou  de  ces 
fortes  de  barbillons  pointus , droits  ou  courbes , & qui  leur  fervent  tantôt 
pour  tâter  ce  qui  les  approche  par  derrière , tantôt  pour  s’accrocher , tantôt 
pour  pouffer  leur  corps  en  avant. 
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Dcfcripùon  de  dijférens  organes  des  Infectes  , tels  que  les  yeux  à réfeau  , 
les  Jligmates , la  voix  & l'oreille. 

L’hiftoire  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de  ces  organes , 
mérite  quelque  attention  de  la  part  du  Leâeur  ; nous  avons  réuni  ces 
differens  articles  fous  un  meme  point  de  vue,  parce  qu’ils  font  propres  il 
la  plupart  des  infe&es  : à l'égard  des  organes  qui  font  particuliers  à 
chaque  efpece  d’infecle , nous  en  traitons  fous  le  nom  de  l’infe&c  même. 

Les  yeux  à réfeau  font  peut-être  de  toutes  les  parties  des  infeâes  la 
plus  propre  à nous  faire  voir  avec  quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les 
a formés , & il  nous  montrer  en  général  combien  elle  produit  de  mer- 
veilles qui  nous  échappent.  Les  plus  grands  Obfervateurs  microfcopiques 
n’ont  pas  manqué  d’étudier  la  ftruâure  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des 
mouches , des  fearabées  , des  papillons  & de  divers  autres  infe&es , ne 
different  en  rien  d'effentiel.  Ces  yeux  font  tous  à peu-ptès  des  portions 
de  fphere  j leur  enveloppe  extérieure  peut  être  regardée  comme  la  cor- 
née. On  appelle  cornée  l’enveloppe  extérieure  de  tout  œil , celle  à laquelle 
le  doigt  toucheroit , fi  on  vouloir  toucher  un  œil , les  paupières  reliant 
ouvertes.  Celle  des  infeétes  dont  nous  parlons , a une  forte  de  luifant  qui 
fait  voir  fouvent  les  couleurs  aufli  variées  que  celles  de  l’arc-en-ciel.  Elle 
paroît , à la  vue  fimpie  , unie  comme  une  glace  ; mais  lorfqu’on  la  re- 
garde à la  loupe  , elle  paroît  taillée  à facettes  comme  des  diamans  : ces 
facettes  font  difpofées  avec  une  régularité  admirable  & dans  un  nombre 
prodigieux.  Leuwenhoeck  a calculé  qu’il  y en  avoir  5181  fur  une  feule 
cornée  d'un  fearabée  , & qu'il  y en  avoir  8000  fur  chacune  de  celles  d’une 
mouche  ordinaire  Hoock  en  a trouvé  14  mille  dans  les  deux  yeux  d’un 
bourdon  , 8c  Leuwenoeck  en  a compté  6116  dans  les  deux  yeux  d’un  ver 
à foie  ailé.  Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux,  c’eft  que-toutes  ces  facettes 
font  vraifemblablemcnt  autant  d'yeux  j de  forte  qu'au  lieu  de  deux  yeux 
ou  criffallins , que  quelques  uns  ont  peine  à accorder  aux  papillons , nous 
devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux  cornées  54650  ; aux  mouches 
16000,  & aux  autres  plus  ou  moins , mais  toujours  dans  un  nombre  aufii 
furprenant. 

Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs  , qui  prouvent 
inconreftablement  que  chaque  facette  eft  un  criffallin  , & que  chaque 
criftallin  eft  accompagné  de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Ils  ont  détaché 
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les  cornées  de  divers  infeftes , ils  en  ont  tiré  avec  adreffe  route  la  ma- 
tière qui  y étoit  renfermée  , & après  avoir  bien  nettoyé  toute  la  futface 
intérieure , ils  les  ont  mifes  à la  place  d‘une  lentille  de  microfcope.  Cette 
cornée  ainfi  ajuftée  Sc  pointée  vis  à- vis  d’une  bougie  , faifoit  voir  une  des 
plus  riches  illuminations.  M./^crayantmis&tenu  au  foyer  d’un  microf- 
cope  l’œil  d un  papillon  ainfi  préparé  , un  foldat  vu  à ce  microfcope  paroif- 
foitune  armée  de  17115  foldatsjun  pont  étoit  autant  multiplié,  & formoit 
un  nombre  infini  d’arches.  Lcuwenhoeck  a pou  (Té  la  difleétion  jufqu’à  faire 
voir  que  chaque  criftallin  a fon  nerf  optique.  Comment , dira-t-on  , un 
infeftc  avec  des  milliers  d’yeux  peut-il  voir  l’objet  fimple  ? Lorfque  nous 
faurons  au  jufle  comment  nous-mcmes  avec  deux  yeux  nous  voyons  les 
objets  (impies , il  nous  fera  aifé  de  concevoir  que  les  objets  peuvent  pa- 
roître  fimples  à des  infe&es  avec  des  milliers  d’yeux.  La  Nature  qui  a 
voulu  que  leurs  yeux  ne  fulTent  point  mobiles,  y a fuppléé  pat  le  nombre 
& par  la  pofirion.  Malgré  ces  milliers  d’yeux  dont  font  compofées  les  deux 
orbites  , la  plupart  des  mouches  ont  encore  trois  autres  yeux  placés  en 
triangle  fur  la  tête , entre  le  crâne  & le  cou.  Ces  trois  yeux  qui  font  aufit 
des  criftallins  ne  font  point  à facettes  , ils  font  lifles  & paroilfent  comme 
des  points  : ces  différentes  grofleurs  des  yeux  dans  le  même  infede  , les 
différentes  places  accordées  aux  uns  & aux  autres  , conduifent  à préfumer 
avec  quelque  vraifemblance  que  la  Nature  a favorifé  les  infectes  d'yeux 
propres  à voir  les  objets  qui  font  près  d’eux  , & d’autres  pour  voir  les 
objets  éloignés  ; quelle  les  a , pour  ainfi  dire , pourvus  de  microfcopes 
& de  télefcopes.  11  faut  obferver  que  la  plupart  de  ces  yeux  à facettes 
font  couverts  de  poils  , que  l’on  peut  foupçonner  de  produire  l’effet  des 
cils  de  nos  yeux  , c’eft-à-dire  , de  détourner  une  trop  grande  quantité  de 
rayons  de  lumière  , qui  ne  ferviroient  qu’à  embarralfer  la  vue. 

Si  quélqu’un  doutoit  que  ces  globes  à facettes  fulTent  l'organe  de  la 
vue , voici  des  expériences  démonftratives.  M.  de  Rcaumur  mit  une  couche 
de  vernis  opaque  fur  les  yeux  à réfeau  de  pluficurs  abeilles  d’une  même 
ruche  ces  abeilles  furent  mifes  dans  un  poudrier  avec  quelques-unes  de 
leurs  femblables , dont  les  yeux  n’étoient  point  couverts  , & à quelque 
diflance  de  la  ruche.  Les  premières  voloient  çà  & là , ou  ne  voloient  point 
du  tout , tandis  que  les  autres  alloient  droit  à la  ruche.  Si  on  jetoit  une 
de  ces  mouches  aveugles  en  l’air , elle  s’élevoit  verticalement  à perte  de 
vue , fans  qu’on  fût  ce  quelle  devenoit  ; femblables  à ces  corneilles , qui 
voulant  faifir  la  viande  mife  au  fond  d’un  cornet  englué,  s’en  font  une 
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coiffe , & aiiifi  aveuglées , s’élèvent  à perte  de  vue  , & retombent , dit-on , 
fans  forces  & prefque  mortes.  Les  mouches  dont  on  avoir  verni  fimple- 
ment  les  yeux  lifTes , voloicnt  de  tous  côtés  fur  les  plantes  fans  aller  loin  , 
mais  ne  s’élevoicnt  point  verticalement.  Hodierna  a fait  un  traité  très- 
curieux  fur  les  yeux  des  infeéfes  , imprimé  en  Italien  en  1 644.  L’Abbé 
Catalan  a donné  auflî  dans  le  Journal  des  Savans  1680  & 1681  de  belles 
obfervations  fur  cette  même  matière. 

Les  Jligmates  dont  on  doit  la  découverte  à MM.  Ba^tn  & de  Geer , 
font  des  ouvertures  en  forme  de  bouches , que  l’on  voit  à l’extérieur  des 
infe&es.  Ce  font  leurs  poumons , leurs  organes  de  la  refpiration.  La  diffé- 
rence n'efl  que  dans  le  nombre  & les  places  qu’elles  occupent  ; les  mou- 
ches les  ont  fur  le  corfelet  & les  anneaux  ; le  ver  à foie  & les  autres  in- 
fcétes  de  fon  efpece  en  ont  dix  huit  le  long  des  côtés  du  corps  , la  cour- 
tilliere  en  a vingt.  11  y a des  vers  qui  portent  leurs  poumons  au  bout 
d’une  corne.  De  ces  ouvertures , nommées  Jligmates  , partent  en  dedans 
du  corps  une  infinité  de  petits  canaux  formés  d’une  fibre  argentine  , rou- 
lée fur  elle-même  en  forme  de  tire  bourre.  Ces  canaux  fe  ramifient  pro- 
digieufement,  & portent  l’air  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’animal  : 
cet  air  relfort  enfuite  par  les  porcs  de  la  peau.  Il  y a quelques  nymphes 
aquatiques  qui  ont  au  lieu  de  fligmates  des  efpeces  d’ouies  femblables  à 
celles  des  paillons,  des  panaches  auxquels  aboutirent  les  poumons  aériens, 
& quelles  font  jouer  prefque  continuellement  avec  une  légéreté  fuipre- 
nante.  Lorfqu'on  bouche  entièrement  les  fligmates  d’un  infeéfe  avec  de 
l’huile  , il  périt  à 1 inflant , parce  qu’on  le  prive  des  organes  de  la  refpi- 
ration. (Confultez  un  mémoire  contenant  des  recherthes  fur  la  refpiration 
des  chenilles  & des  papillons  , par  M.  Bonnet , dans  le  cinquième  volume 
des  Savans  étrangers  , pag.  17 6.) 

M.  Lyonnet  penfe  que  les  infeéles  auxquels  la  Nature  a donné  une 
efpece  de  voix  , ou  pour  parler  plus  jufle  , la  faculté  de  former  certains 
fons , ‘comme  elle  l’a  donnée  aux  cigales , aux  coufins , aux  bourdons  , aux 
grillons  , aux  fauterelles  , & i plufieurs  fearabées  , ont  auffi  reçu  le  fens 
de  l’ouie  pour  entendre  ces  fons  : nous  ne  leur  connoifTons  , il  efl  vrai , 
aucune  oreille  extérieure  , mais  encore  n’en  fauroit-on  inférer  qu’ils 
n’en  ont  point  ; elles  peuvent  être  déguifées  & rendues  méconnoiffables 
par  leur.forme  & par  la  place  qu’elles  occupent.  Des  animaux  dont  la 
voix  ne  fe  forme  point  par  le  gofier , qui  refpirent  par  le  corfelet,  par  les 
côtés , par  la  partie  poftérieure  ■>  des  animaux  parmi  lefquels  on  en  voit 
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qui  ont  les  yeux  fur  le  dos  & les  parties  génitales  fur  la  tête  ; des  ani- 
maux de  cet  ordre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par-tout  ailleuts 
que  dans  les  endroits  où  Ton  s'attendrait  à les  trouver. 

Comme  l'ufage  de  tous  les  membres  des  infeétes  ne  nous  eft  pas  con- 
nu , peut-être  y en  a-t-il  parmi  ceux  dont  nous  ignorons  la  deftination  , 
qui  leur  font  donnés  pour  recevoir  l’impreffion  des  fons , encore  moins 
pouvons-nous  a durer  que  les  infectes  n'ont  point  d’oreilles  intérieures  : 
cet  organe , s’ils  en  onc  un  , doit  être  en  eux  délicat  & comme  impercep- 
tible. Il  y a fans  doute  dans  le  chant  des  infeétes  des  modulations  , des 
différences  que  les  organes  épais  de  notre  ouie  ne  peuvent  pas  toujours 
faifïr , car  il  n’eft  pas  dans  l’ordre  que  tous  les  différens  infeétes  chantent 
fur  le  même  ton  , le  combat , la  retraite  & la  viétoire , la  douleur  & le 
plaifîr  : on  peut  même  croire  que  les  infeétes  ont  auflî  des  moyens  qui 
nous  font  inconnus , & qui  fervent  à exprimer  leurs  divetfes  pallions. 

Copulation  & génération  des  Infectes. 

Du  temps  d’Ariftote  on  regardoit  les  infeétes  comme  des  animaux 
imparfaits , qui  naident  d’une  matière  corrompue  ; à inefure  qu’on  a 
étudié  , on  a reconnu  la  faudèté  de  cette  opinion.  Tous  les  infeétes  font 
très- féconds  & paraiflTent  penïer  dès  leur  naidance  à s'accoupler  & à per- 
pétuer leur  efpece  : ils  femblent  même  n’avoir  point  d’autre  but.  La  ma- 
niéré dont  les  infeétes  mâles  commercent  avec  leurs  femelles  , quoique 
très-variée , rend  la  femelle  féconde  êc  la  met  en  état  de  pondre  des  œufs 
iorfqu'il  en  elt  temps.  Les  parties  de  la  génération  de  ces  petits  animaux 
font  ordinairement  placées  à l'extrcmité  du  ventre  au  derrière  dans  les 
mâles;  l’on  en  voit  cependant  qui  les  portent  par  devant  fous  le  ventre  , 
même  d’autres  à la  tête.  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d'un 
poil  extrêmement  fin  , à caufe  de  leur  délicatede  infinie.  Tout  annonce 
que  les  moyens  que  les  infeétes  emploient  pour  parvenir  â leur  multi- 
plication, font  adez  différens.  La  génération  des  pucerons  , le  bizarre 
accouplement  des  mouches  appellées  demoij elles  ,des  araignées  & quan- 
tité d’autres  audi  finguliers  , font  comprendre  combien  la  nature  eft 
féconde  & inépuifable  en  inventions  mécaniques.  Pour  cette  opération 
importante  , les  uns  , comme  la  fourmi,  fc  rademblent  ÿc  forment  des 
efpeces  de  colonies  & de  républiques  ; d’autres  vont  i l’écart  , & avant 
comme  après  le  moment  de  la  jouiffance  , ils  font  retentir  les  champs 
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d’un  fifflement  aigu , qu’on  prendroic  en  quelque  forte  pour  le  fon 
d’une  flûte  : il  y en  a dont  l’entrevue  fe  parte  en  filence.  Les  animaux 
qu’on  appelle  vers  luifans  paroiflent  dans  les  nuits  de  l’été  comme  un 
phofphore  dans  les  buiflbns  : cetce  lueur  leur  annonce  réciproquement 
8c  le  defir  de  multiplier  , 8c  le  lieu  où  ils  peuvent  fe  trouver  ; il 
en  eft  de  même  â l’égard  des  autres  animaux  qui  font  luifans  pen- 
dant la  nuit.  Les  mâles  font  communément  plus  petits  que  les  femelles, 
mais  les  antennesde  celles-ci  font  moins  grandes  8c  moins  belles.  Quel- 
quefois auflî  elles  font  dépourvues  d’ailes  : dans  la  plupart  des  infeétes 
mâles  , fi  l’on  prerte  le  ventre  , on  fait  fortir  par  l’ouverture  qui  eft  à fon 
extrémité  , deux  efpeces  de  crochets  aflez  durs,  lefquels  s’entr’ouvrant  , 
fonr  paroître  la  véritable  partie  fexuclle  : les  crochets  fetvent  à l'infecte  à 
s’accrocher  & à fe  cramponner  après  fa  femelle , meme  à la  ftimuler  pen- 
dant l’aéte  amoureux  : le  ventre  de  la  femelle  comprimé  ne  laide  voir 
qu’une  efpece  de  canal  qui  lui  fert  de  vagin;  par  cet  expofé  on  voit 
qu’il  n’eft  peut-être  point  de  clarté  d’animaux  qui  offre  autant  de  variétés 
dans  la  génération  : nous  avons  cité  l’accouplement  des  mouches  demoi- 
felles  , des  arraignées  , 8cc.  celui  de  la  mouche  commune  préfente  aufll 
une  fingularité  remarquable  : parmi  les  autres  animaux  c’eft  le  mâle  qui 
introduit;  dans  cetre  efpece  de  mouche  c’eft  la  femelle:  la  plupart  des 
infeétesfonr  ovipares  ; mais  il  y en  a de  vivipares  8e  d’autres  qui  font  vivi- 
pares dans  un  temps  8e  ovipares  dans  un  autre.  /^.Vivipare  & Ovipare. 

Si  les  infeétes  vivent  peu  de  temps,  ils  ont  en  récompenfe  la  vie  plus 
dure  ,8e  naiflent  en  très-grande  quantité  ; les  circns  multiplient  au  nombre 
de  mille  en  quelques  jours.  L 'éphémère , cette  mouche  dont  la  vie  eft  fi 
courte  , n’emploie  pas  toute  cette  durée  â voler  fur  les  eaux  ; la  Nature  a 
voulu  épie  ce  temps  lui  fuffît  pour  fes  plaifirs  , fon  accouplement  8c  la 
ponte  de  fes  ccufs.  11  y a certaines  mouches  vivipares  qui  font  fi  fécondes  , 
qu’elles  donnent  naiffance  à deux  mille  autres  â chaque  portée  : l’on 
voit  aufli  des  mouches  ovipares  3 telles  que  l’abeille  , qui  produifent 
jufqu’i  quarante  mille  œufs  fécondés.  Quoique  les  infectes  foienc  des 
animaux  très-petits  8c  qu’ils  occupent  un  très-petit  efpace  dans  le  monde 
ils  ne  laiflent  pas  de  fe  former  en  très-  peu  de  temps  des  nuées  d’infeétes  qui 
poutroient  infefter  des  pays  , s’ils  ne  devenoient  la  proie  des  oifeaux  , 
des  reptiles  , des  poiflons  8c  des  araignées,  8c  s’ils  ne  périlTbient  la  plu- 
part immédiatement  après  la  fécondation  3:  la  ponte  : effectivement  dès 
que  l’accouplement  eft  accompli , lesmâles  paroiffent  épuifés,  languiffans 
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Si  comme  ils  font  alors  inutiles,  ils  achèvent  de  payer  le  tribut  à la 
nature  , ils  meurent  : les  femelles  ne  furvivent  à leurs  mâles  que  l'inftant 
néceflaire  pour  la  ponte  oU  pour  l’accouchement , fuivant  que  l’animal  eft 
ovipare  ou  vivipare.  La  variété  qu’il  y a entre  les  œufs  des  infeéfes  eft 
incroyable  , foit  en  grofleur  foit  en  figure  , foit  en  couleur  j ils  font  ronds, 
ou  ovales,  ou  coniques.  Les  uns,  comme  ceux  de  quelques  araignées  > 
ont  l’éclat  de  petites  perles  ; les  autres  , comme  ceux  des  vers  â foie  , 
font  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  j enfin  il  y en  a de  verts  , de 
bruns  , de  rougeâtres.  ' 

Lieux  où  les  Infeües  de'pofent  leurs  œufs  , &c. 

La  plupart  des  infeâes  ne  portent  point  de  perits  dans  leur  ventre , Si 
ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs  ; il  y a beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovi- 
pares  que  vivipares:  voyez  ces  mots  & celui  d’CEut.  La  queue  creufe  & 
pointue  des  femelles  leur  fert  de  conduit  pour  pondre  leurs  œufs  dans  les 
corps  où  elles  veulent  les  introduire.  Comme  les  œufs  ne  defeendent  point 
par  la  prcflîon  de  l'air,  la  Nature  y a formé  plufieurs  demi-anneaux  op- 
pofés  , qui  facilitent  cette  defeente.  Les  infeéfes  les  relTerrent  fucceflîve- 
ment  en  commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ventre , & font 
tomber  les  œufs  d’un  anneau  d l’autre  par  une  efpece  de  mouvement  pé- 
riftaltique.  La  fente  de  ce  canal  eft  beaucoup  moins  vifible  pendant  que 
l’animal  eft  en  vie  , que  lorfqu’il  eft  mort.  Toutes  les  femelles  d’infe&es 
n’ont  pas  un  pareil  canal  : celles  qui  dépofent  leurs  œufs  fur  la  furface  des 
corps , les  font  palier  immédiatement  par  les  parties  génitales  ; il  n’y  a 
que  celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair , dans  d’autres  infeâes , &c.  qui 
aient  befoin  d’un  femblable  tuyau  } encore  ne  fert-il  pas  toujours  de  canal 
aux  œufs.  L’on  trouve  certains  infeâcs  aquatiques , dont  les  mâles  ont  ce 
canal  aufli-bien  que  les  femelles  j ils  s’en  fervent  comme  d’un  foupirail 
par  lequel  ils  refpirent  un  air  frais.  On  les  voit  fouvent  avancer  fut  la  fu- 
perficie  de  l’eau  l’ouverture  de  ce  canal , & l’on  remarque  même  que 
quand  ils  font  rentrés  fous  l’eau  , il  s’élève  de  petites  bulles  d’ait  qu’ils  en 
laiftent  échapper. 

Dès  qu’un  inftinift  particulier  a fait  raftembler  par  troupes  les  mâles 
avec  les  femelles  , celles-ci  ne  mettent  bas  leurs  œufs  qu’après  avoir  choifi 
un  lieu  qui  puifle  fournir  de  lui  meme  la  pâture  nécellaire  à leurs  petits 
nouvellement  éclos , & fatisfaire  à tous  leurs  autres  befoins  pendant  qu’ils 
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font  jeunes  ; fi  ces  œufs  ne  font  pas  dépofés  dans  des  logettcs , ils  font 
au  moins  collés  fortement  fur  un  point  d'appui.  I.a  prévoyance  de  la 
Narute  eft  en  cela  d'autant  plus  admirable , que  la  mere  meurt  fouvent 
après  qu'elle  a pondu.  Les  papillons  diurnes  & noélurnes  , les  chryfomeles , 
les  charcnçons  , les  punâifes , les  pucerons , les  infe&es  du  kermès  dépo- 
fenc  leurs  œufs  fur  les  feuilles  des  plantes  , & chaque  famille  choifit  l’ef- 
pcce  de  végétal  qui  lui  convient;  de  forte  qu'il  n’y  a prefque  point  de 
feuillage  qui  ne  nourrilfe  fon  infeéie  particulier , & il  y a plufieursde  ces 
animaux  qui  occupent  toutes  les  parties  de  l’arbre  ou  de  l’arbriffèau  : les 
uns  choifilTent  les  fleurs , les  autres  le  tronc  ; ceux-ci  les  feuilles , & ceux- 
là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plantes  , quand  les  œufs 
des  infeéfes  y ont  été  dépofés  , s’élèvent  en  forme  de  noix  , pour  loger 
commodément  les  petits  qui  viennent  d'éclore.  Certains  charcnçons  dé- 
pofent  leurs  œufs  dans  l’intérieur  des  feuilles  d'une  plante  appellée  la  patte 
d ote  ; il  en  fort  des  larves  qui  rampent  entre  les  faces  fupérieljre  & in- 
férieure de  ces  feuilles , & qui  s’y  creufent  des  routes  fecrettes , comme 
la  taupe  fait  fous  terre  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air  & des 
oifeaux  de  proie  : ces  larves  ainfi  renfermées  dans  le  parenchyme  des 
feuilles,  marchent  &:  butinent  en  fureté. 

Dès  que  la  pfylle  a dépofé  fes  œufs  fur  les  branches  du  fapin  , on  voit 
qu’il  s’y  éleve  des  tubérofités  monftrueufes  écaillcufes  qui  fervent  de  ber- 
ceau aux  petites  larves.  11  y en  a une  autre  efpece  qui  met  bas  les  liens 
fur  la  véronique  , dont  les  feuilles  aufli-tôt  après  fe  reflerrent  & s’arron- 
diflent  en  forme  de  petite  tete.  La  pfylle  du  buis,  en  piquant  les  feuiles 
de  cet  arbre , les  fait  courber  & creufer  en  calotte  : c’eft  là  que  la  larve 
& la  nymphe  de  cet  infeéte  dépofent  par  l’anus  une  matière  blanche  fu- 
crée  comme  la  manne  La  tipule  place  fes  œufs  fur  le  bourdes  branches 
du  genévrier , où  il  s’élève  une  efpece  de  petit  logement  à trois  faces  ; 
ou  bien  fur  les  feuilles  du  peuplier  ; ce  qui  fait  croître  aufli-tôt  un  bouton 
rouge.  Le  puceron  dépofe  les  liens  fur  les  feuilles  du  peuplier  noir,  lef- 
quelles  fe  bourfoufflent  ôc  fe  changent  en  une  efpece  de  poche.  Certaines 
mouches  placent  leurs  œufs  dans  les  fruits  encore  verts  du  poirier , du 
prunier,  du  bigarreautier  ; de  forte  que  ces  fruits  étant  mûrs,  ou  prêt- 
que  mûrs  , on  y trouve  fouvent  les  larves  de  ces  infeéàes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  infeétes  choififlent  pour  fe 
loger  & faire  leurs  pontes  : les  fourmis  dépofent  en  terre  leurs  œufs , & 
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les  expofent  au  foleil  pour  les  faire  éclore  : les  araignées  enveloppent  leurs 
oeufs  d'un  tiflu  foyeux  , très-fil  & délicat  : les  moucherons  les  dépofent 
fur  l’eau  qui  croupir:  le  monocle  ou  le  perroquet  d’eau  multiplie  fouvent 
fur  de  pareilles  eaux  , & en  fi  grande  quantité , qu’à  voir  les  pelotons 
rouges  de  ces  infeétes,  on  les  prendroit  pout  des  caillots  de  fang:  l’ef- 
carbot  tlépofe  fes  œufs  dans  le  fumier  & l’ordure  ; le  dermeftes  ou  fearabée 
dilléqueur  , & les  teignes , dans  les  fourrures  à poil  Si  â plume  ; certaines 
mouches  , dans  des  trous  de  fromage;  la  mouche  abeilliforme  met  bas  les 
liens  dans  les  cxcrémens;  la  mouche  â miel , dans  des  cellules  hexagones 
très  régulières  & bien  abritées , &c.  D’autres  infedes  mettent  bas  leurs 
oeufs  en  certains  endroits]  du  corps  des  animaux  vivans  ; une  efpece  de 
mite  les  placecntre  les  écailles  des  poiilons  ; les  mouches  ichneumones 
dépofent  leurs  œufs  ou  dans  l’œuf  d’un  papillon , ou  fous  la  peau  des  che- 
nilles.  11  y a quatre  efpeces  de  taons , dont  les  uns  les  dépofent  fur  le  dos 
du  bœuf  qui  en  eft  cruellement  tourmenté;  d’autres  fur  le  dos  du  thenne, 
ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de  neige  Si  de  glaçons  en  faifant 
des  ruades , pour  tâcher  de  fe  débarrafTer  de  ce  fardeau  fi  léger , mais  fi 
incommode  ; la  troifieme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les  narines  des  brebis, 
& la  quatrième  fe  tient  cachée  dans  les  boyaux  ou  dans  legofier  des  che- 
vaux , d’où  elle  ne  fort  qu’au  commencement  de  l’été  fuivant , en  mo- 
leftant  beaucoup  ces  animaux.  Les  économes  attentifs  connoiftent  un 
moucheron  carnalfier  qui  fe  nourrit  de  charcnçons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui  leur  eft  particulière, 
aufii-bien  que  les  oifeaux  , les  poiiTons  & les  infeâes;  l’eau  même  a la 
fienne. 

Tous  les  infeûes  ne  demeurent  pas  le  même  efpace  de  temps  dans  leurs 
œufs.  Quelques  heures  fuffifent  aux  uns  , tandis  qu’il  faut  plusieurs  jours, 
& fouvent  même  plufieurs  mois  aux  autres  pour  éclore  Un  degré  de  cha- 
leur faûice  ou  naturelle  , Si  plus  ou  moins  fort , en  accéléré  le  terme.  Les 
œufs  des  infe&es  ne  fe  duccilfcnr  que  quelques  minutes  apiès  qu’ils  font 
pondus.  D’abord  on  n’y  apperçoit  qu’une  matière  aqueufe  , mais  bientôt 
après  on  découvre  dans  le  milieu  un  point  obfcur,  qui  eft  le  commence- 
ment de  l’organifation  de  l’embryon. 

Mécamorphofes  ou  développement  des  Infectes. 

Les  oifeaux,  les'quadrupedes , Sic.  naiflent  avec  la  même  forme  qu’ils 
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auront  toute  leur  vie.  Quelques  infeâes  font  dans  le  même  cas  ; mais  c’eft: 
le  plus  petit  nombre.  En  général  tous  les  infeâes  qui  n'ont  point  d'ailes 
( excepté  la  puce  feule  ) fortent  du  fein  de  leur  mere  fous  la  même  forme 
qu’ils  conferveront  jufqu'à  la  mort.  Les  cloportes , les  araignées,  les  ti- 
ques , les  poux , les  fcolopendres , &c.  ne  different  de  leur  mere  que  par 
la  grandeur  : dans  la  jeunefTe  , comme  dans  leur  âge  parfait,  la  figure  eft 
la  même. 

On  fait  qu’entre  les  infeékes  il  y a des  larves  qui  naifTent  d’œufs.  Orr 
fait  aufli  que  la  Nature , par  une  loi  admirable , fait  pafler  prefque  tous 
les  œufs  des  infeâes  par  différentes  métamorphofes  , après  qu’ils  ont  été 
placés  dans  l'endroit  qui  leut  eft  propre.  Mais  examinons  ces  changemens. 
Par  exemple , quand  l'œuf  du  papillon  a été  dépofé  fur  la  feuille  d’un  chou , 
cet  œuf  le  change  d'abocd  en  chenille  rampante  à feize  pieds , qui , armée 
de  dents  dévorantes  , broute  les  feuilles  , & qui  enfuire  fe  change  elle- 
même  en  une  nymphe  ou  chryfalide,  fans  pieds  , unie  , de  couleur  d’or, 
enfin  en  un  animal  parfait  ; c’eft  un  papillon  blanc  ou  bigarré  de  plufieurs 
fortes  de  couleurs , qui  vole , qui  a fix  pieds , qui  n’a  plus  de  dents , mais 
une  efpece  de  probofcis  ou  ttompe  pour  fucer  le  miel  des  fleurs.  Eft-il  rien 
de  fi  admirable  dans  la  Nature , que  de  voir  un  animal  qui  fe  préfente 
fur  la  fcene  du  monde  fous  trois  formes  parfaitement  diftinéfes  ? L'on  di- 
roit  que  ces  petits  aaimaux  fout  compofés  de  deux  ou  trois  corps  organifés 
tout  différemment , dont  le  fécond  fe  développe  après  le  premier , & dont 
le  troifieme  naît  du  fécond.  Cependant  il  paroît  plus  naturel  de  croire  que 
c’eft  toujours  le  même  animal , & que  la  différence  d’organifation  n’eft 
qu’extérieure.  Ces  fortes  d’infeéles  étant  fufceptibles  d'un  accroilfement 
fubit  , ils  ont  été  pourvus  de  trois  enveloppes  les  unes  fur  les  autres.  La 
première  peau  extérieure  venant  â crever  lorfque  l’infeûe  eft  un  peugrofli, 
l’animal  paroît  enveloppé  de  celle  qui  étoit  pliée  & reflerrée  deflous  : celle- 
* ci  devenant  à fon  tour  trop  étroite  , fe  fend  comme  la  première  , & l'in* 
feûe  paroît  avec  la  troifieme.  Voyc % au  mot  Nymphe  les  moyens  qu’em- 
ploie la  Nature  dans  ces  transformations  : ces  details  font  des  plus  curieux. 
Voye\  aujft  le  mot  Larve. 

Les  infeâes  font  les  feuls  d’entre  les  animaux  , ou  du  moins  ils  nous 
paroifTent  être  les  feuls , excepté  les  grenouilles , qui  changent  de  forme , 
& qui  après  avoir  rampé  pendant  un  certain  temps , ceflent  de  manger 
& fe  conftruifent  une  maifon  , une  prifon  ou  même  une  efpece  de  cer- 
cueil dans  lequel  ils  demeurent  enfevelis  plufieurs  femaines , quelques- 
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uns  pendant  pluiieurs  mois , d'autres  pendant  des  années  entières  , fan* 
mouvement , fans  action  , & en  apparence  fans  vie  -,  mais  qui  après  cela 
éprouvent  une  forte  de  réfurreâion  , fe  dégagent  de  leurs  enveloppes , 
s’élèvent  dans  les  airs , & prennent  une  vie  nouvelle  6c  plus  noble  ; car 
avant  leur  métamorphofe  ils  ne  font  évidemment  ni  mâles,  ni  femelles, 
ils  n'engendrent  qu’étant  transformés.  Quelques  infeétes , tels  que  le  ver 
à foie  & l'araignée  , ont  le  fecret  de  tirer  des  blets  de  leur  corps  qui  leur 
fervent  ou  d'ailes , ou  de  vctemens , ou  de  tombeau  dans  l’état  de  nymphe 
ou  de  chryfalide.  On  prétend  avoir  remarqué  que  l’endroit  où  l’on  a vu  les 
pieds  d’une  chenille , devient  après  la  transformation  celui  où  font  placés 
le  dos  6c  les  ailes  du  papillon  , 6c  que  là  où  la  chenille  avoit  le  dos  , le 
papillon  qui  en  provient  a les  pieds.  Cependant  en  examinant  une  chryfa- 
lide récente , on  peut , dit  M.  Deleu^e  > reconnoître  fous  le  ventre  de  la 
plupart  les  veftiges  des  pattes  de  la  chenille. 

La  plupart  des  infeâes  , au  fortir  de  l’œuf,  ne  font  autte  chofe  que  des 
vermiffeaux  fans  pieds  \ les  autres  qui  ont  des  pieds  font  des  chenilles  ou 
de  faulTes  chenilles.  Les  premiers  font  à la  charge  des  perej  8c  des  meres 
qui  prennent  foin  de  leur  apporter  à vivre,  lorsqu’ils  n’ont  pas  été  dépofés 
fur  des  matières  propres  à les  nourrir.  Entre  les  infeâes , pluiieurs  quit- 
tent leur  habit  6c  fe  rajeunirent  cinq  à fix  fois  fous  une  peau  nouvelle  : 
on  appelle  ces  différons  âges  1 état  moyen  des  infecies. 

Mouvement  progrejjîf  ou  marche  des  Jnfccles. 

De  tous  les  mouvement  des  infeâes , le  changement  de  lieu  eft  le  plas 
vilible.  Pour  fe  former  une  idée  de  la  marche  ou  mouvement  progreflif 
des  infeâes,  il  faut  lavoir  que  les  uns  ou  rampent  ou  courent,  que  les 
autres  fautent , & que  d’autres  volent.  La  mécanique  de  cette  progreflion 
eft  variée  fuivant  l’élément  que  l’infeâe  habite , 6c  chaque  efpece  a un 
mouvement  qui  lui  eft  propre  , foit  dans  l’eau , foit  fur  terre , foit  dans 
Pair.  La  progreflion  des  infeâes  aquatiques  eft  de  pluiieurs  genres  ; il  fe 
trouve  de  ces  animaux  qui  marchent,  nagent  & volent  j d'autres  marchent 
6c  nagent , d’autres  n’ont  qu’un  de  ces  deux  moyens  de  s’avancer  ; ils  nagent 
plus  communément  fur  le  ventre  que  fur  le  dos , ou  d’autres  maniérés  : 
pour  nager  plus  vite , il  y en  a qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d’eau  & de 
la  jeter  avec  force  par  la  partie  poftérieure  , ce  qui  les  pouffe  en  avant  par 
ua  effet  fembiable  â celui  qui  repou  (Te  1 éolypile , ou  fait  élever  une  fufée  : 
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la  configuration  des  jambes  eft  toujours  relative  au  befoin  de  t’animai,  ta 
marche  des  infeétes  qui'vivent  fur  terre  n’eft  pas  moins  admirable  : on 
en  peut  dire  autant  de  la  progreffion  des  infeôes  volans  ; & pour  avoir  des 
exemples  frappans  de  ces  divers  moyens,  il  fuffit  de  confidérer  la  marche 
taillante  Sc  en  forme  de  croix  de  la  fauterelle  ; le  faut  parabolique  de  la 
puce  ; le  mouvement  de  la  ripule  qui  danfe  fur  l’eau  fans  fe  mouiller  les 
pattes  ; celui  du  fcarabée  d’eau  , qui  trace  des  cercles  avec  une  extrême  lé- 
gèreté ; le  faut  que  fait  le  fcarabée  des  Maréchaux  mis  fur  le  dos  pour  fe 
retrouver  fur  fes  pattes  ; le  trépignement  de  l’émerobe  , & la  courfe  de 
l’araignée  qui  s’élance  horizontalement  d’une  muraille  à l’autre  fans  autre 
point  d’appui  que  fon  fil.  Le  papillon  diurne  ne  marche  qu’en  voltigeant 
verticalement  dans  les  airs  ; le  phalene  porte  fes  ailes  a baillées  , & la  ti- 
pule  horizontalement  dans  les  airs.  Les  fourmis  fe  promènent  en  grandes 
troupes  pour  chercher  des  vivres  & des  matériaux  qu’elles  apportent  dans 
leurs  magaftns  fouterrains.  Lotfque  les  chenilles  veulent  aller  d’un  endroit 
à l’autre,  elles  alongent  la  peau  mufculeufe  qui  fcpare  les  premières  bon- 
des d’avec  les  fuivantes  j elles  portent  le  premier  anneau  à une  certaine 
diftance  , puis  en  fe  contraûant  & fe  ridant  elles  font  venir  le  fécond  an- 
neau ; par  le  même  jeu  elles  amènent  le  troifieme  & fuccelfivement  tour 
le  refte  du  corps  : c’eft  ainfi  que  ces  petits  animaux , même  les  vers  qui 
font  fans  pieds,  marchent  & fe  tranfportent  où  il  leur  plaît,  fortent  de 
terre  & y rentrent  au  moindre  danger  , avancent  & reculent  félon  le  be- 
foin. Plulïeuts  infeéles  ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  & plus  foxts 
que  ceux  du  milieu  ; ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de  fauter , ou  leur  donne 
le  premier  ellor  du  vol.  Un  grand  nombre  d’infeéfes  a l’extrémité  des  pieds 
garnie  de  crochets  ou  de  pointes  crochues , à l’aide  defquels  ils  s’attachent 
aux  corps  les  plus  unis;  entre  ces  pointes,  d’autres,  comme  les  mouches  & 
les  araignées,  ont  des  coufiinets  ou  pelottes  vifqueufes  qui  leur  fervent  à 
fe  tenir  contte  la  furface  polie  d’une  glace  : d’autres  ont  une  efpece  de 
palette  aux  genoux , avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer  à volonté  fur  diffé- 
rens  corps.  Les  mâles  de  plufieurs  fearabées  aquatiques  en  font  munis  ; 
elles  leur  fervent  à pouvoir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu’ils  s’accou- 
plent. Ces  infe&es  s’élancent  dans  l’eau  de  haut  en  bas  indifféremment 
avec  une  rapidité  prodigieufe.  Le  puceron  aquatique  a pour  fa  feule  part 
trois  différentes  maniérés  de  nager.  Quelques  fearabées  & autres  infeâes 
iardigrad.es  emploient  pour  marcher  les  deux  pieds  les  plus  éloignes  du 
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même  côté  8c  celui  du  milieu  de  l’autre  côté.  Par  ce  qui  précédé , on 
remarque  que  l’allute  des  infeétes  s’exécute  de  plufieurs  maniérés  diffé- 
rentes, qui  peuvent  fe  réduire  à cinq  , ramper  , courir  } fauter  , nager  8c 
voler  M.  weifs , de  la  Société  de  Balle,  a fait  des  obfervations  fur  ces 
mouvemens  ingénieux  : la  façon  de  ramper  la  plus  fimple  en  apparence  eft 
très-diverlîfiée , fuivant  le  nombre  8c  l’apparence  des  pieds , des  anneaux 
8c  des  mufdes  : celle  de  courir  ou  marcher , que  l’on  pourroit  attribuer 
aux  hexapodes  , ( lix  pieds  ) s’exécute  aulïi  de  plufieurs  maniérés , félon  le 
nombre,  la  pofition  , la  grandeur  de  la  figure  des  pieds  : celle  de  fauter  fe 
fait  par  des  mufcles  8c  des  relTorts , dont  la  force , le  jeu  8c  la  divetfe 
ftruéture  méritent  encore  des  recherches  particulières  : celle  de  nager , la 
plus  variée  de  toutes , fe  fait  dans  un  milieu  favorable  à toutes  les  fortes 
de  pofitions  des  corps  qui  s’y  rrouvent  plongés,  8c  qui  ont  A-peu-près  la 
même  pefanteur  fpécifique  : enfin  la  façon  de  voler  fe  diverlifie  félon  la 
figure , la  pofition , la  confiftance  8c  le  nombre  des  ailes  8c  de  leurs  étuis. 
Le  Naturalifte  découvre  dans  ces  chef-d’œuvres  des  modèles  pour  la  per- 
feétion  du  mécanifme.  On  peut  encore  confulter  Borelli  , De  motu  ani- 
malium ; ce  Savant  favoit  bien  que  le  mouvement  eft  peut-être  le  plus 
grand  phénomène  de  la  Nature  8c  l’ame  du  fyftême  du  monde  j il  ne  perd 
jamais  rien  de  fa  dignité  8c  de  fa  néceftité  , 8c  il  eft  aulïi  admirable  dans 
les  plus  petits  animaux  que  dans  l’cnfemSle  de  l’Univers.  On  peut  aufli 
confulter  les  articles  Ver  de  terre  , Scolopendre  , Efcargot , Chenille  , 8cc. 
pqur  avoir  une  plus  grande  idée  du  mouvement  progreffif. 

Rufes , ravages  , armes  & combats  des  InfcD.es  , foie  pour  leur  défenfe  , 
foit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infeétes,  comme  chei  tous  les  autres  animaux , régnent  les 
antipathies,  les  inimitiés,  les  rufes  8c  les  combats  : les  plus  gros  font  la 
guerre  aux  petits  j ceux-ci  plus  foibles  deviennent  la  proie  8c  la  viétime 
des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  font  zoophages  8c  fe  mangent  réciproque- 
ment , ou  fe  déttuifent  d'une  autre  maniéré  j malheur  à celui  d’entre  eux 
qui  perd  fes  ailes  8c  fon  aiguillon  dans  une  bataille  , car  ces  membres 
ne  reviennent  plus  , 8c  l’infeéfe  s’affoiblifTant  fans  cefTe,  meurt  bientôt. 
Les  infeétes  font  armés  de  pied  en  cap  j ils  font  en  état  de  faire  la  guerre  , 
d’attaquer , 8c  de  fe  défendre  ; des  dents  en  feie , un  dard  ou  aiguillon  , 
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pinces , cuirafTe  , ailes , cornes  , redore  dans  les  pattes  ; chacun  fait  où 
trouver  font  falur.  Mais  qui  pourroit  fe  lalTer  d’admirer  les  maneges  mer- 
veilleux & fiuguliers  de  ces  petits  animaux. 

Les  cornes  des  infeâes  font  dures  8c  à pointe  fine , & different  de  leurs 
antenes  en  ce  qu’elles  n’ont  peint  d’articulation  dans  leur  longueur.  Plu- 
fieurs  de  ces  animaux  n’ont  qu’une  corne  placée  fur  la  tête , 8c  qui  s’élève 
directement  en  haut  ou  fe  recourbe  en  arriéré  ou  en  faucille,  comme  on 
le  voit  dans  le  fcarabcc-rhinoccros  ; d’autres  en  ont  deux  placées  au-de- 
vant de  la  tète  , s’étendant  vers  les  côtés  , ou  s’élevant  en  ligne  droite. 
Ces  cornes  font  ou  courtes , unies  8c  un  peu  recourbées  en-dedans,  ou 
elles  font  brànchues  comme  celles  du  cerf  volant.  Quelquefois  elles  font 
égales  en  longueur , 8c  d’autres  fois  elles  font  plus  grandes  l’une  que 
l’autre.  L’on  trouve  aufli  des  infectes  qui  ont  trois  de  ces  cornes  qui  s’élè- 
vent perpendiculairement  j tel  eft  Xenena  du  Brcjll , dont  Marc  grave  , 
Hijlor.  Brafil.  L.  vu  , c.  ij  , donne  la  description. 

Tous  les  infe&es  ne  portent  pas  leurs  cornes  à la  tête  ; car  on  en  voit 
qui  les  ont  des  deux  côtés  des  épaules  près  de  la  tête.  Enfin  dans  quel- 
ques-uns de  ces  animaux  elles  font  immobiles,  8c  mobiles  dans  d'autres. 
Ceux-ci  peuvent  par  ce  moyen  ferrer  leur  proie  comme  avec  des  tenailles, 
& ceux-là  écarter  ce  qui  fe  trouve  en  leur  chemin.  Il  régné  à tous  ces 
égards  des  variétés  infinies  pour  le  nombre,  la  forme,  la  longueur,  la 
pofirion , la  ftru&ure , les  ufages  des  cornes  dans  les  diverfes  efpeces  d’in- 
feéfes.  Nous  devons  au  microfcope  une  infinité  de  curieufes  obfervations 
en  ce  genre  ; mais  comme  il  n’eft  pas  poffible  d’entrer  dans  ce  vafte  dérail , 
nous  renvoyons  le  Le&eur  aux  Ouvrages  des  favans  Naturalises  qui  en 
ont  traité. 

Tous  les  infeâes,  fi  l’on  en  excepte  un  très  petit  nombre,  font  cruels 
ic  voraces,  Si  nuifent  à tous  les  animaux , même  à l'homme.  Les  Hiftoires 
facrées  8c  profanes  font  remplies  d’exemples  de  peuples  qui  ont  été  con- 
traints d’abandonner  leur  pays  natal  pour  avoir  été  trop  incommodés  par 
les  fauterelles,  par  les  feorpions , par  les  fcolopendres , ou  par  les  punai- 
fes , les  puces , les  araignées , les  abeilles.  Le  fearabée  des  maréchaux 
dégorge  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur  grafTe  & vifqueufe,  donc 
l’odeur  fait  enfuir  tous  les  infeétes  qui  approchent  de  lui.  Chaque  efpece 
fait  détruire  à fa  maniéré  les  différentes  produirions  de  la  terre.  Des  lé- 
gions de  chenilles  8c  de  larves  ravagent  en  peu  de  temps  les  prairies  j une 
efpece  dévore  les  racines  du  houblon , une  aune  les  fleurs , une  autre 
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perce  les  habits  , les  tipules  rongent  les  plantes  qui  commencent  à naître 
dans  les  campagnes  ; d’autres  infectes  fe  forment  dans  l'intérieur  des  feuilles 
des  fentiers  & des  galeries  : les  infeétes  appelés  griboiri  par  les  Vignerons» 
& la  bêche  » décruifent  les  ceps  en  hiver  & les  raifins  en  été  ; les  chartn- 
cons  confument  les  bleds  dans  les  épis  ; le  perce-oreille  & la  larve  du  han- 
neton dctruifent  les  herbes  potagères , la  chenille  cavage  les  choux  ; le  ver 
à foie  les  feuilles  de  mûrier  j la  chryfomele  les  afperges  -y  le  fcarabée  diffé- 
queur  les  peaux  & les  viandes.  Quelques-uns  qui  font  ordinairement 
remplis  de  différentes  larves  de  mouches  & d’infeâes  à étuis,  n’attaquent 
& ne  dévorent  que  les  animaux  morts,  de  dont  les  chairs  commencent 
déjà  à fermenter.  Une  autre  efpece  de  fcarabée  , & particuliérement  la 
vrillctte , réduit  en  poullïere  les  tables  des  maifons  & lesdifférents  meubles 
de  bois.  Sa  larve,  logée  dans  l’intérieur  des  vieux  arbres,  les  ronge  & les 
réduit  en  une  efpece  de  tan  , dans  lequel  elle  fc  transforme  & y bat  comme 
une  montre  de  poche.  La  mite  gruge  le  fromage  & la  farine , &c.  II  fuffit 
de  nommer  les  punaifes  de  Paris  , les  tarentules  de  la  Pouille  , les  feor- 
pions  d'Afrique , les  cou  fins  de  la  Nort- Hollande , les  chiques  d’Amérique, 
les  taons  de  ta  Laponie , les  grillons  des  cabanes  des  villages  , les  mires 
de  la  Finlande , la  vermine  des  enfants , les  cirons  qui  tracent  des  filions 
dans  la  chair  des  humains , les  chenilles  qui  défolentles  arbres-fruitiers,  & 
les  teignes  qui  rongent  les  étoffes.  L’araignée  entortille  par  la  contexture 
admirable  de  fes  fils , l’infeéfe  qu’elle  attend  fouvent  pendant  une  journée 
pour  en  faire  fa  proie  ; mais  elle  combe  â fon  cour  encre  les  griffes  de  la 
gucpe  ichneumone  fon  ennemi  capital.  L’émérobe  ou  phryganée  dans  fon 
premier  âge  fe  trouve  parmi  les  poilTons  fes  plus  cruels  ennemis  \ mais  il 
fe  couvre  tout  le  corps  d’atomes  fablonneux  & de  feuilles , pour  tromper 
l’avidité  de  fes  ravifieucs  : en  le  voyant  étendu  fur  les  eaux,  on  le  pren- 
droic  pour  un  très  périt  morceau  de  bois  pourri , &c  non  pour  un  animal 
vivant  qui  devient  mouche  fur  le  foir  : d’autres  infe&es  favent  fe  raccour- 
cir ou  paroître  au  befoin  plus  grand  qu’ils  ne  font  effectivement,  pareeque 
leur  corps  eft  compofé  de  pattes  qui  s’alongent  en  fe  dépliant,  ou  fe  rac- 
amrcilTenc  en  rentrant  les  unes  fur  les  autres , comme  faifoient  les  brafi- 
farts  8c  les  cuiffarts  dans  nos  anciennes  armures. 

La  tortue  ( cajjida  ) , & la  chryfomele  qui  a le  cou  comprime , marchent 
fous  le  mafque,  tout  couvertes  de  leurs  excréments,  pour  n’etre  point 
reconnues  des  oifeaux  : les  larves  des  cigales  bédaudes  fe  cachent  fous  leur 
propre  ccame  : la  punaife  à mufeau  pointu  a le  corps  cour  couvert  de 
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brins  de  tonte  efpece , Sc  pour  'mieux  Te  déguifer , marche  tantôt  dJune 
façon,  tantôt  d'une  autre,  de  forte  qu’à  force  de  fe  mafquer  ainfi , de 
fort  bel  infeéte  quelle  étoit , elle  devient  plus  hideufe  qu'une  araignée. 

La  teigne  d'où  n’ait  le  phalène  ou  papillon  nocturne , fe  loge  dans  le 
tiflu  le  plus  fin  des  tapilTeries,  des  étoffes  , même  dans  les  peaux  emplu- 
mées , afin  de  les  ronger  à fon  aife  ; & comme  elle  eft  très  fufceptible 
d'accroiffemenr , elle  fait  élargir  fa  demeure  aux  dépens  de  l'étoffe. 

Le  formica-lco  demeure  dans  le  fable , vit  fans  boire , fe  contente  d’une 
rrès-légere  nourriture , fe  cache  dans  la  terre  par  la  crainte  qu’il  a des 
oifeaux  , & fe  tient  au  centre  d’une  petite  folle  qu’il  creufe  dans  un  fable 
fe c Sc  mobile  , Sc  qu’il  façonne  en  forme  de  cône  renverfé.  Les  fourmis 
qui  paffent  par-là  , tombent  dans  le  trou  , & deviennent  la  proie  de 
l’animal  qui  s’y  tient  caché.  La  mouche  , malgré  fon  vol  étourdi  , fa 
(truâure  délicate  Sc  fes  membres  déliés , eft  deftinée  évidemment  par  la 
Nature  à être  auffi  la  proie  du  fourmi-lion.  Ce  prédateur  a en  partage  la 
rufe , la  force  & la  vigilance. 

Le  pou  de  bois , improprement  appellé  pou  pulfateur  , fe  dent  dans  le 
vieux  bois  Sc  dans  les  livres  j il  y entre  par  les  trous  que  des  vers  ont 
faits  , Sc  y fait  encore  de  plus  grands  dégâts. 

L’on  ne  peut  confidérer  fans  étonnement  la  queue  formidable  du  feor- 
pion  , & l’adreffe  avec  laquelle  il  met  en  mouvement  fes  rames  lorfqu’il 
, s’agit  de  fe  battre , de  fe  défendre  ou  de  s’enfuir. 

Le  puceron  qui  fe  nourrit  de  plantes , eft  dévoré  par  certaines  mouches  : 
le  taon  détruit  ces  mouches  \ les  demoifelles  font  la  guerre  aux  taons , 
& celles-ci  font  la  proie  des  arraignéês  ; le  perroquet  d’eau  qui  fe  plaît 
dans  l’eau  corrompue  fert  de  nourriture  aux  moucherons  ; ceux-ci  aux 
grenouilles , &c.  le  papillon  nocturne  eft  mangé  par  la  chauve-fouris. 

La  blatte  , nommée  kachcrlacki  à Surinam  , court  la  nuit  pour  butiner, 
dévore  les  fouliers  , les  habits , les  viandes , Sc  fur-tout  le  pain  , dont 
elle  ne  mange  que  la  mie.  Cet  animal  qui  croît  aufli  à la  Martinique, 
y eft  appellé  ravet  ; il  ronge  les  papiers  , les  livres , les  tableaux  Sc  les 
hardes  \ il  gâte  par  fes  ordures  Sc  fa  mauvaife  odeur  tous  les  endroirs  où 
il  fe  niche  : comme  il  vole  par-tout , & plus  la  nuit  que  le  jour  ; il  fe 
prend  dans  les  toiles  de  la  greffe  araignée  appellée  phalange.  Celle  ci 
fond  fur  ces  blattes  d’une  maniéré  furprenante  , les  lie  avec  fes  filets, 
& les  fuce  de  telle  maniéré , que  quand  elle  les  quitte  , il  ne  refte  plus 
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rien  que  leur  peau  & leurs  ailes  bien  entières , mais  feches  comme  du 
parchemin. 

La  vermine  mulriplie  prodigieufement  fur  la  tête  des  enfans  galeux  ; 
quelques-uns  prétendent  qu’elle  leur  eft  avantageufe  en  ce  quelle  détruit 
le  fuperflu  des  humeurs  ; mais  M.  Bourgeois  dit  que  loin  de  leur  être 
utile  , elle  ne  fert  qu’à  perpétuer  la  gale  , & à y produire  des  ulcérés  , 
qui  rendent  la  gale  inguéridable  tant  que  la  vermine  fubfifle  ; & on  re- 
marque tous  les  jours  que  les  enfans  attaqués  de  gale  & de  vermine  invé- 
térée , deviennent  maigres , pâles  8c  cacochymes  : d'ailleurs  la  petite  quan- 
tité d’humeurs  que  les  poux  confument,  ne  fauroit  leur  procurer  un  avan- 
tage réel  8c  fenfîble.  Au  relie  , tout  ceci  démontre  que  les  infeétes  ont 
prefque  tous  des  goûts  exclulifs. 

Habitations  des  InftBcs. 

Entre  les  infeétes , plufieurs  meurent  à l’entrée  de  l’hiver;  d’autres  qui 
font  d’un  naturel  plus  chaud  , telles  que  les  abeilles  & les  cantharides, 
paffent  l’hiver  dans  des  crevafTes  : les  uns  vivent  en  troupes  fous  terre 
& mangent  l’herbe  ; d’autres  vivent  dans  les  bois  8c  mangent  les  feuilles 
des  plantes  , ou  font  folitaires  8c  fucent  le  fang  des  animaux  qu’ils  habi- 
tent ; ce  qui  produit  fans  doute  les  différentes  odeurs  qu’ils  répandent. 
En  quel  endroit  ne  trouve-t-on  pas  des  infectes  ? on  en  rencontre  dans 
la  laine , les  habits , la  vieille  cire  , le  papier , les  livres , même  dans  les 
fruits  : la  plupart  des  gaüinfeües  8c  progullinfecles  , dont  la  durée  de  la 
vie  cil  fixée  à un  an  , habicent  ordinairement  dans  la  bifurcation  des 
plantes  qui  palTent  l’hiver. 

• Utilité  des  Infectes. 

Quoique  ce  genre  d’animaux  palTe  pour  être  généralement  nuifîble, 
il  y en  a cependant  qui  méritent  quelque  exception  , comme  fervant  à 
nos  befoins  réels  ou  faétices  , tels  font  les  cantharides , le  cloporte  , le 
coccus  de  Pologne,  la  cochenille  du  Mexique,  le  kermès  du  Languedoc, 
l’abeille , la  chenille  ver  à foie , l’infeéie  qui  nous  procure  la  réfine  lacque, 
8c  plufieurs  autres , dont  l’efpece  de  gouvernement,  l’éconbmie , les  mœurs 
8c  l’induftne  pourraient  fervir  d’exemple  aux  hommes  dans  quantité  d’oc- 
calions.  En 
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En  Confultant  chacun  des  noms  des  infe&es , leur  hiftoire  fera  voir  que 
les  uns  favent  filer  8c  ont  deux  quenouilles  ; d’autres  font  des  filets , fie 
ont  pour  cela  une  navette  fie  des  pelotons  : il  y en  a qui  bâtifTent  en  bois , 
& ont  deux  ferpes  pour  faire  leur  abatis  : ceux  qui  travaillent  en  cire, 
fon  t voir  que  leur  attelier  eft  garni  de  ratifloires , de  cuillers  fie  de  truelles  : 
plusieurs  d’enrr’eux , outre  la  langue  pour  goûter  fie  lécher , ou  la  trompe 
pour  faire  l’office  de  chalumeau  , ou  la  feie  pour  abattre , ou  les  tenailles 
dont  ils  ont  la  tete  munie , ont  i l’extrémité  de  la  queue  une  tariere  mo- 
bile , propre  à percer  fie  à creufer.  Leurs  antennes  fie  leurs  cornes  font 
des  membres  très-dclicats  qui’,  en  mettant  leurs  yeux  à couvert , les  aver- 
tiffent  du  danger  8c  leur  font  connoître  leur  route  dans  l’obfcurité.  Le* 
mouvemens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni  fortuits , ils 
font  pleins  d’ordre  8c  de  deffein , fie  tendent  tous  au  but  pour  lequel  la 
nature  a formé  chacun  de  ces  animaux. 

Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  oeufs  dans  l'eau  croupie  , les 
vers  larves  qui  éclofent  y confomment  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  pourri- 
ture. Les  fearabées  pendant  l’été  emportent  tout  ce  qu’il  y a d’humide 
& de  vifqueux  dans  les  excrémens  des  troupeaux  : de  forte  qu’il  n’en  relie 
plus  qu’une  poulficre  que  les  vents  difperfent  fur  la  terre  ; ce  qui  n’eft  pas 
un  médiodre  avantage  : car  fans  cela , bien  loin  que  ce  fumier  engraillât 
les  plantes,  il  ne  croîtroit  rien  par- tout  où  il  y en  auroit. 

Tel  eft  le  coup  d’œil  général  qu’on  peut  jeter  fur  l’Hiftoire  des  Infeâes, 
dont  l’étude , li  méprifée  du  commun  des  hommes  , a rendu  les  noms 
de  Gccr  8c  de  l,inn*us  aulli  fameux  chez  les  Suédois  , que  celui  de  Réaumur 
l’eft  chez  les  François.  Lijler,  en  les  étudiant,  s'eft  rendu  immortel  chez 
les  Anglois  , ainfi  que  Swammtrdam  chez  les  Hollandois , Fri/ch  chez 
les  Allemands  , fie  Redi  chez  les  Italiens. 

Les  Ecrits  de  Leuwenhoeck  , de  Bradlty  , d'Harvey  , de  Ne'edham  , de 
Derham,  de  Malpi  ghi , de  Lcjfcrs , de  Raefel , de  Lyonnet , de  Bonnet , 8cc, 
font  voir  que  les  infeéles  font  un  des  principaux  chef-d’œuvres  de  la  Na- 
ture , 8c  que  la  grandeur  8c  la  fageffe  du  Créateur  éclatent  jufques  dans 
fes  plus  petits  ouvrages. 

Emioct  in  iwnimis  maximus  ipfc  Dcus. 


Tome  JJÏ. 
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Manière  de  fe  procurer  les  differentes  efpeces  d' nfecles  , de  les  préparer  , 
& de  les  envoyer  des  pays  plus  ou  moins  éloignés. 

Onfe  rappelle  que  nous  avons  diftingué  les  infedes  en  plufieurs  ordres, 
en  aptères  , en  diptères  , en  tripières  , en  lépidoptères  , en  névropteres , en 
coléoptères  & en  hémiptères.  Nous  ne  les  confidérons  ici  relativement  à l’ob- 
jet que  nous  propofons  , que  fous  trois  points  de  vue  , favoir  en  infedes 
qui  ont  les  ailes  nues  & à réfeau  ; en  infedes  qui  ont  les  ailes  nues  & cou- 
vertes d' écailles  ou  de  poufftere  ; & enfin  en  infedes  qui  portent  leurs  ailes 
pliées  fous  des  étuis  écailleux  qu’on  nomme  elytres.  Cette  divifion  eft 
celle  qu’a  donné  fur  ce  meme  fujet  M.  Mauduit  > dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  dans  les  Obferv.  fur  la  Phyjîque  3fur  l’HiJl.  Nat.  & fur  les  Ans. 
Les  moyens  que  nous  allons  décrire  font  extraits  de  ce  même  écrit. 

Avant  de  parler  de  la  maniéré  d’envoyer  les  infedes , il  convient  d’ex- 
pofer  celle  de  les  ramafTer.  Il  y a peu  de  difficulté  à cet  égard  relativement 
aux  fearabées  ou  infedes  à étuis  : ils  ne  volent  qu'à  de  certaines  heures  ; 
leur  vol  eft  court  & fouvent  tardif  & pefant  : on  peut  les  prendre  aifé- 
ment.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  infedes  à ailes  nues , & fur-tout  des 
papillons  qu’on  gâte  toujours  en  les  touchant , & qui  les  uns  3c  les  autres 
volent  avec  légéreté  , fuient  de  loin  , & fe  retirent  à de  fi  grandes  dif- 
tances , qu’il  eft  fouvent  impoffible  de  les  atteindre.  La  meilleure  mé- 
thode eft  de  les  prendre  avec  des  filets  : on  en  a propofé  de  différentes 
formes.  Ceux  dont  M.  Mauduit  préféré  l’ufage , ont  celle  d’une  chauffe 
d’Hippocras  ou  à paffer  des  liqueurs  j la  pointe  en  eft  fermée  ; l’ouverture 
en  eft  attachée  autour  d’un  cercle  de  gros  fil  de  fer  j les  deux  extrémités 
de  ce  fil  de  fer  fe  joignent , font  contournées  enfemble  ; on  les  fait  en- 
trer dans  un  bâton  creux , où  on  les  affujétit  en  y enfonçant  de  force 
des  petits  coins  de  bois  ; le  manche  du  filet  doit  avoir  au  moins  quatre 
pieds  ; il  peut  fervir  de  canne.  Il  faut  avec  le  filet  être  muni  de  petites 
pinces , femblables  à celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiftes  ou  les  Lapi- 
daires ; ce  font  des  pinces  d’acier  ou  de  cuivre  places  douces  & qui  ont 
peu  de  refforc  : les  Lapidaires  de  Paris  nomment  ces  pinces  des  bruxelles. 
On  doit  encore  porter  avec  foi  une  pelote  garnie  d’épingles , & une  boîte 
garnie  dans  le  fond  de  liege  ou  de  bois  tendre.  Pourvu  de  ces  inftru- 
mens , on  peut  faifir  les  infedes  au  vol , fi  on  a le  coup  d’œil  jufte  & la 
main  prompte , ou  attendre  qu’ils  foient  pofés  fur  les  plantes  & les  fleurs , 
3c  les  couvrir  alors  avec  le  filet.  Dès  qu’ils  font  pris  deffous  , on  les  faific 
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à travers  les  mailles  avec  l’extrémité  des  pinces.  On  les  prend  par  les  cô- 
tés , au  milieu  du  corps  autant  qu’on  le  peut  ; on  les  ferre  fans  les  écra- 
fer  , mais  allez  pour  les  affoiblir.  On  leve  enfuite  le  filet , en  lâchant 
l’infede  qui  eft  hors  d’état  de  s’envoler  : on  le  reprend  avec  les  pinces, 
on  le  pique  avec  une  épingle  qu’on  enfonce  par  le  milieu  du  dos , & on 
attache  fa  proie  avec  précaution  dans  la  petite  boîte,  d'où  on  la  retire 
quand  on  eft  arrivé  chez  foi , pour  la  fixer  dans  une  plus  grande  dont  il 
fera  fait  mention  ci-après. 

Les  infe&es  qui  ont  les  ailes  nues  & i réfeau , tels  que  font  les  mouches  , 
les  demoifelles  , les  coufins  , les  éphémères  , les  abeilles  , les  guêpes  , Stc, 
ne  doivent  pas  être  envoyés  dans  la  liqueur , ils  en  feroient  gâtés.  Leurs 
ailes  frêles,  membraneufes  ou  papyracées , font  fujettes  à y être  déchi- 
rées par  le  frottement  des  individus  les  uns  contre  les  autres  ; elles  y 
contractent  de  faux  plis , elles  s’y  amolliiïent  & reftent  pendantes  fans 
confiftance  , fans  forme  8c  fans  foutien  , quand  on  retire  les  infeétes  de 
la  liqueur.  Ceux  des  infeétes  dont  les  ailes  font  couvertes  de  poufliere  ou 
d’écailtes , & ce  font  les  papillons  dont  les  efpeces  font  fi  intéreftantes 
par  leur  variété , pat  leur  nombre  , par  la  beauté  , par  l’éclat  de  leurs 
couleurs , par  l’élégance  de  leur  fotme , ne  peuvent  aucunement  être 
confervcs  & envoyés  dans  la  liqueur  ; ils  y perdroient  ce  duvet  attaché 
à leurs  ailes , & qui  en  fait  toute  la  beauté. 

Des  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuillets  d’un  livre  qu’ils 
facrifient  â cet  ufage  , & qu’ils  enveloppent  d’une  large  feuille  de  papier 
pour  le  fermer.  Cette  méthode  peut  à la  rigueur  être  admife  , elle  offre 
plus  d’efpace  pour  contenir  beaucoup  d'individus  ; mais  en  la  fuivant  on 
applatit , on  éctafe  le  cotps  des  papillons , on  mutile  leurs  pattes  , 8c  les 
ailes  font  fouvent  endommagées  par  le  frottement  des  feuillets  du  livre. 

Le  meilleur  moyen  eft  de  tenir  prêtes  des  boîtes  longues  8c  plates, 
dont  le  fond  foit  d’un  bois  tendre  ou  couvert  d’une  femelle  de  liege  bien 
aftùjétie.  On  perce  les  papillons  & les  infeétes  à ailes  nues  8c  â réfeau, 
qu’on  a pris  , d’une  épingle  qu’on  leur  enfonce  dans  le  corcelet , cette 
partie  qui  eft  entre  la  tête  & le  Ventre  ; on  pique  , en  enfonçant  le  plus 
avant  qu’on  peut , la  pointe  de  l’épingle  dans  le  liege  ou  dans  le  bois 
tendre  qui  forme  le  fond  de  la  boîte;  on  laifte  l'infecte  mourir  dans 
cette  pofition.  Ces  fortes  d'infeéfes  ainfi  arrangés  & aflez  diftans  les  uns 
des  autres  pour  qu’ils  ne  fe  touchent  pas , n’exigent  plus  aucune  atten- 
tion ; ces  malheureufes  viétimes  de  notre  curiofité , percées  d’un  glaive 
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meurtrier , preffées  cependant  par  la  faim , fi  elles  croient  fixées  afTez 
près  pour  fe  toucher,  fe  déchireraient  & fe  dévoreraient  les  unes  les 
autres  dans  leur  état  cruel , que  leur  propre  barbarie  prolonge  encore. 
N’omettons  pas  de  dire  que  pour  les  papillons  il  ne  fuffit  pas  de  les 
avoir  percés  d'une  épingle  qui  traverfe  leur  corfelet , car  en  s’agitant , 
fe  débattant , ils  brifent  leurs  antennes  & leurs  longues  ailes  contre  le 
couvercle  & le  fond  de  la  boîte.  11  faut  donc  pour  nous  les  procurer  dans 
touc  leur  éclat  Sc  leur  conferver  leur  funefle  beauté  , leur  ôter  jufqu’aux 
moyens  de  témoigner  leur  fouffrance  par  leurs  mouvemens,  & les  condam- 
ner à mourir  immobiles  , fans  pouvoir  même  fe  donner  le  foulagement 
de  changer  de  pofition  : après  qu'on  les  a percés  par  le  milieu  du  corps 
avec  l’épingle  qui  lesalfujétitau  fond  de  la  boîte  , on  attache  & enfonce 
quatre  autres  épingles  aux  bords  antérieurs  de  leurs  ailes  , une  épingle  i 
chacune  : on  choifit  fur-tout  le  point  où  l’on  voit  une  des  plus  fortes 
nervures  qui  traverfent  l’aile  pour  la  percer  : chaque  épingle  fixée  au 
fond  de  la  boîte  doit  être  inclinée  à l'oppofé  du  corps  du  papillon , & 
former  avec  ce  fond  de  boîte  un  angle  aigu.  Un  malheureux  papillon  , 
fixé  par  cinq  épingles , efl  contraint  de  demeurer  fans  mouvement  & 
d’expirer  fans  pouvoir  changer  de  pofition.  Quand  il  efl  mort  & quefes 
ailes  étendues  ont  pris  le  pli  qu’on  leur  a fait  prendre,  on  retire  les 
quatre  épingles  qui  les  ont  aflujéties  , on  ne  laide  que  celle  qui  tient  le 
corps  du  papillon  attaché  au  fond  de  la  boîte. 

Les  infeéles  coléoptères,  c’efl- à-dire  ceux  qui  portent  leurs  ailes , dans 
l’état  de  repos , pliées  fous  des  étuis  écailleux  , peuvent  être  confervés  & 
envoyés  percés  avec  des  épingles  qui  les  afTujétiflcnt  fur  le  fond  des  boîtes. 
Cette  méthode  efl  fans  contredit  la  meilleure.  Ceux  qui  veulent  s’épargner 
la  cruauté  de  cette  pratique  & fon  embarras,  peuvent  jeter  les  infeéles 
à étuis  , à.mefure  qu’on  les  prend  , dans  des  liqueurs  confervarrices  : ils 
arrivent  de  cette  maniéré  fans  être  mutilés  $ mais  leur  couleur  en  fouffre 
quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  infeéles  avec  des 
épingles , de  les  laifTet  mourir  ainfi  & de  les  envoyer  attachés  au  fond  des 
boîtes , doivent  obferver  de  n’envoyer  dans  une  même  boîte  que  des 
papillons  \ on  y peut  joindre  des  infeéles  à ailes  à réfeau  , mais  l'on  doit 
mettre  dans  d'autres  boîtes  les  infeéles  à étuis  ou  fearabéesj  car  malgré 
le  foin  qu’on  prend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le  liege  ou  dans  le 
bois,  fi  l’objet  quelles  traverfent  & qu’elles  attachent  a quelque  poids  > 
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il  arrive  fouvent  qu’elles  fe  détachent  ; alors  les  infeétes  détachés  roulent 
dans  la  boîte , s’y  brifent  5c  mutilent  en  meme  temps  les  autres  infeétes 
qu’ils  rencontrent.  Un  feul  fearabée  dans  une  boîte  de  papillons , peut 
la  perdre.  Les  infeétes  à ailes  nues  au  contraire  6c  les  papillons  font  fi 
légers  , que  leur  poids  ne  peut  guere  ébranler  les  épingles , aufli  rarement 
fe  détachent- elles.  Si  le  cas  arrive,  il  en  réfulte  peu  de  mal,  parce  que 
l’infcéte  détaché  eft  prefque  fans  effet , étant  ptefque  fans  poids.  Veut-on 
empêcher  que  les  fearabées  contenus  feuls  dans  les  boîtes  ne  fe  déta- 
chent , il  faut  remplir  les  boîtes  de  coton  , qui  étant  foulé  par  le  cou- 
vercle contient , affiijétit  & fixe  les  épingles.  On  préfume  bien  qu’il  eft 
impoffible  d’ufer  de  la  même  précaution  pour  les  papillons  , parce  que 
le  coton  enleveroit  la  pouffiere  écailleufe  qui  embellit  leurs  ailes.  Il  faut 
donc,  comme  il  eft  dit  ci-deflus  , les  envoyer  dans  des  boîtes  i part  ou 
avec  des  infeétes  à ailes  nues.  11  fera  même  mieux  , fi  on  le  peut , de 
mettre  chacune  des  trois  efpeces  d’infeétes  ( mouches  3 papillons  3 fearabées  ) , 
dans  des  boîtes  féparées. 

L’ufage  des  épingles , excellent  en  lui-même,  employé  par  les  Hollan- 
dois  & les  Chinois,  qui , aux  deux  extrémités  du  globe  , s’accordent  pat 
le  cas  & la  recherche  qu’ils  font  des  infeétes , a un  inconvénient  j c’eft 
que  les  épingles  fe  rouillent  dans  le  corps  des  infeétes  qu’on  brife , quand 
pour  les  difpofer  dans  des  cadres  , on  en  veut  retirer  les  épingles.  On 
peut  prévenir  cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de  s’en 
fervir  , dans  de  la  pommade  qui  empêche  la  rouille.  Si  l’on  ne  l’a  pas 
prévenu , on  évite  de  brifer  les  infectes  , & on  ôte  afTez  aifément  les 
épingles  par  la  pratique  fuivante.  On  allume  une  bougie  , & l’on  enfonce 
l’épingle  où  tient  l’infeéte , le  plus  qu’on  peut , â travers  un  carton  mince  , 
& de  la  largeur  de  l’infeéte  ; on  prend  la  tête  de  l’épingle  avec  des  pinces, 
on  en  préfente  la  pointe  à la  flamme  tranquille  de  la  bougie  j le  carton 
garantit  l’infecte  de  l’action  de  la  flamme  j l’épingle  ne  tardera  pas  à 
rougir , fa  forte  chaleur  communiquée  dans  toute  fa  longueur , defféchera, 
brûlera  les  molécules  qui  y adhèrent , le  trou  fe  trouvera  agrandi  , l’épin- 
gle fortira  fans  difficulté , 6c  rien  ne  fera  endommagé  : il  faut  cependant 
tâtonner  ici , car  fi  on  employoit  trop  de  temps  dans  l’opcrafion  , l’épin- 
gle endommageroit  une  partie  confidcrable  du  corps  de  l’infeéte.  On 
prétend  qu’en  mettant  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu 
humide  , tel  qu’une  cave , une  boîte  d’infeétes  , on  retire  l’épingle  fans 
peine,  & fans  endommager  même  les  plus  petits  infeétes.  En  fuivamee 
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dernier  procédé , il  faudroit , après  en  avoir  retiré  l’épingle  , lailTer  le* 
infedes  dans  un  lieu  fec  , car  fi  on  les  enfermoit  auffi-tôt  dans  leur  café , 
ils  s’y  gâceroient. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  maniéré  de  recueillir  & de  conferver 
les  larves  , les  coques  , les  nymphes  & chryfalides  des  infedes.  On  fait , 
& nous  l’avons  dit , que  les  larves  font  les  vers  ou  les  animaux  fous  la 
forme  defquels  les  infedes  paroiflTent  en  fortant  de  l’œuf,  qu  ils  quittent 
pour  en  prendre  une  autre  , après  avoir  vécu  & grandi  pendant  quelque 
temps  fous  cette  première  forme.  Ainfi  les  chenilles  font  les  larves  des 
papillons.  Nous  avons  dit  aufli  que  les  coques  font  ou  des  tiflus , ou  des 
fragmens  de  différentes  fubftances  raflemblés  &unis  enfemble  , des  loges 
enfin  à l’intérieur  defquelles  les  larves  fe  retirent  pour  fe  changer  , foie 
en  nymphe , foit  en  chryfalide  , & prendre  enfuite  leur  derniere  forme , 
enfin  nous  avons  expofe  que  les  chryfalides  & les  nymphes  font  des  enve- 
loppes cartilagineufes , ou  bourreufes  , de  forme  fouvent  bizarte  , quel- 
quefois très-brillantes  , fous  lefquclles  paroifient  les  infedes  en  ceflant 
d’être  dans  l’état  de  larves  , & fous  lefquelles  ils  demeurent  cachés  jufqu’i 
ce  qu’ils  les  rompent  pour  paroître  dans  leur  dernier  état. 

* On  diftingue  les  larves  des  vers  proprement  dits  , dont  elles  prennent 
fouvent  la  forme  , en  ce  qu’elles  ont  toujours  des  pieds  plus  ou  moins 
apparens,  & la  tête  écailleufe , au  lieu  que  les  vers  font  abfolument  fans 
pieds , & n’ont  aucune  partie  qui  foie  ccailleufe. 

Les  larves  ne  peuvent  fe  conferver  que  dans  la  liqueur  , encore  y 
perdent -elles  leur  couleur , & n’y  gardent  - elles  que  leur  forme.  Quelques 
perfonnes  émerveillées  de  la  beauté  des  chenilles,  ont  cherché  les  moyens 
de  les  conferver.  M.  Mauduit  dit  qu’il  en  connoît  deuxqui  réuffiiïent  pafta- 
blement  pour  quelques  efpeces  j il  faut , dit  cet  Obfervateur  , faire  une 
légère  & courte  incifion  i la  peau  de  la  chenille  vers  l’anus , qu’on  ne  fait 
que  dilater  , puis  preffant  le  corps  avec  les  doigts  d’une  main  , en  tirer 
les  vifeeres  avec  une  pince  qu’on  tient  de  l'autre  main  j quand  la  peau  eft 
vidée , on  la  diftend  en  foufflant  dedans  avec  un  chalumeau.  Alors  on  la 
remplit  de  fable  en  la  fufpendant  la  tête  en  bas  , & on  la  laifTe  fécher 
pleine  de  fable , qu’on  fait  rcfTortir  après  qu’elle  eft  bien  feche , par  l’ou- 
verture par  où  il  eft  entré  : l’autre  moyen  confifte  à faire  fondre  partie 
égale  de  cire  & de  graifte  ; on  remplit  une  feringue  proportionnée  de  ce 
mélange  afTez  chaud  pour  conferver  quelque  temps  fa  fluidité  , & on  en 
injede  la  peau  de  la  chenille.  Si  c’eft  la  peau  d’une  chenille  couverte  de 
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poils  ferres  Se  fournis , elle  fe  confervera  Sc  paroîtra  allez  bien  préparée  ; 
mais  fi  la  peau  eft  lilTe , la  chenille  perdra  beaucoup  de  fa  beauté  , fes 
couleurs  ou  paroi tront  fort  altérées,  ou  fe  perdront  tout- à- fait. 

Les  coques  des  chenilles  méritent  d’être  ramaflees , parce  qu’elles  portent 
témoignage  de  l’induftrie  des  infeétes , Sc  que  leur  defeription  entre  dans 
leur  hilloire.  Il  fuffitde  les  enlever  &de  les  ferrer  dans  des  boîtes  à part, 
où  on  les  garantit  par  le  moyen  du  coton.  Les  chryfalides  ont  communé- 
ment a (fez  de  folidité  pour  n’exiger  aucune  préparation  pour  fe  delTécher 
fans  fe  corrompre , fans  changer  de  forme , Se  quelquefois  fans  perdre 
leur  éclat;  il  faut  feulement  ôrer  la  vie  à l’infeâe  pour  qu’il  ne  les  perce 
pas  : ce  qu’on  fait  en  les  expofant  fous  un  verre  à l’ardeur  du  foleil , ou 
en  les  plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans  une  liqueur  fpiri- 
tueufe. 

A l'égard  des  araignées , molles  comme  pulpeufes  , pleines  d’humeurs , 
elles  ne  peuvent  guere  être  envoyées  que  dans  la  liqueur  ; elles  y perdent 
fort  peu  ; leurs  humeurs  s’y  épaiflifTent,  & quand  après  y avoir  féjourne 
quelque  temps  on  les  en  retire  , alots  elles  fe  defiechent  à propos.  On  peut 
encore  les  conferver  en  les  perçant  avec  une  épingle  , en  fixant  leur* 
pieds  par  ce  même  moyen , & les  pofant  dans  un  four  dont  la  chaleur , 
qui  doit  être  graduée , épailfit  leurs  humeurs  avant  qu’elles  fe  foient 
évaporées , Se  empêche  par  ce  moyen  qu’elles  ne  paroiffent  déformées  , 
arides  Sc  defféchées.  On  pourroit  encore , quand  elles  font  très-grofles , 
telles  que  la  phalange , la  tarentule , Sec.  Se  fi  l’on  n’y  fentoit  pas  de  la 
répugnance , ouvrir  le  ventre  en  deflcrns  , le  vider  Sc  le  remplir  de  coton  ; 
mais  ces  animaux  ne  doivent,  fur- tout  dans  les  pays  chauds,  être  ma- 
niés qu’avec  précaution.  M.  Mauduit  allure  que  leur  morfure  n’y  eft  pae 
fans  danger.  Ce  même  Obfervateur  a raifon  de  recommander  aux  Voya- 
geurs de  chercher  â s’inftruire  dans  les  pays  qu’ils  parcourent , quels  acci- 
dens  oq  quelle  incommodité  occafionnent  les  infeâes  : en  homme  fage  & 
éclairé,  il  les  invite  â tenir  un  jufte  milieu  entre  la  crédulité  qui  admet 
tous  les  faits , Sc  la  critique  trop  févere  qui  les  rejette.  Les  infeâes , dit- il , 
font  des  êtres  qu’on  foule  aux  pieds  en  même  temps  qu’on  change  leurs 
opérations  les  plus  fimples  en  merveilles  & en  prodiges.  Enfin  il  laide  à 
la  prudence  des  Voyageurs  à recueillir  des  faits  fur  les  infeétes  étran- 
gers y fur  leur  maniéré  de  fe  nourrir  , fur  leur  fagacité , fur  les  dégâts 
qu’ils  occafionnent , fur  les  avantages  qu’on  en  retire  ou  qu’on  auroit 
droit  d’en  attendre. 
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INSECTES  PÉTRIFIÉS  , entamollthi.  Sous  ce  nom  vague , on  com- 
prend les  zoophytes , les  infe&es  volatiles , les  différentes  produirions  à 
polypier , les  coquilles  & les  cruftacées  que  Ton  trouve  dans  la  terre  , 
confervés  dans  différens  états $ & moins  celles  qui  font  en  empreinte  ou 
en  relief,  que  celles  qui  font  en  nature.  Les  zoophytes  fertiles  nous 
donnent  des  trochites  & entroques  , &c.  Les  produisions  à polypier  fofliles 
donnent  des  lithophytes , des  coraux , differens  madrépores , 8cc.  Les 
coquilles  fortiles  ou  teftacites  donnent  différentes  efpeces  dans  les  uni- 
valves  , les  bivalves  & les  multivalves.  Les  cruftacées  fofliles  donnent 
des  crabes  , des  cancres , des  homars.  Les  infeâes  volans  donnent  des 
empreintes  de  mouches  à ailes  nerveufes  ou  à étuis.  On  trouve  aufli  des 
vers  marins  fofliles,  c’eft-à-dire  des  vermiculites , &c.  Voyt\  chacun 
de  ces  mots. 

INTERPRETE.  Voye\  Coülon-chaud. 

INTESTINS.  Ce  font  ces  grands  canaux  membraneux  qui  s’étendent 
depuis  l'eftomac  jufqu’à  l'anus.  Voye\  l’article  Économie  animale  , au 
mot  Homme. 

JOCASSE.  Voye\  au  mot  Giuve. 

JOCKO.  Petite  efpece  à' orang-outang.  Voyez  ce  mot. 

JODELLE.  C’eft  la  foulque.  V oyt\  ce  mot. 

JOL1TE.  Voye\  Pierre  de  violette. 

JONC , juncus.  Plante  dont  on  diftingue  plusieurs  efpeces.  Les  joncs  , 
proprement  dits  , font  de  la  famille  des  liliacées , & paroiflent  tenir  le 
milieu  entre  les  gramens  & les  lys.  Ils  ont  tous  une  maîtreffe  ra- 
cine , rampante  & fibreufe.  Leur  calice  eft  compofé  de  fix  feuilles  dif; 
tin&es  rangées  autour  du  piftil , auquel  fuccede , dit  M.  Deleu^e , une 
capfule  à trois  panneaux  qui  renferme  plufieuts  femences  menues.  Leurs 
fleurs  font  à fix  étamines. 

JONC  AIGU  ou  PIQUANT  » juncus  acutus.  C'eft  une  plante  qui 
croît  dans  les  marais  proche  de  la  mer , & en  plufieurs  autres  lieux  aqua- 
tiques \ fa  racine  eft  compofée  de  groftes  fibres  } elle  pouflTe  beaucoup 
de  tiges  J tuyaux , à la  hauteur  de  deux  pieds , grofTes , roides , pointues , 
compofées  d’une  ccotce  épaifTe  & d’une  moelle  un  peu  dure  , blan- 
châtre , enveloppée  depuis  la  racine  par  des  efpeces  de  graines  feuille- 
tées , qui  ont  jufqu’à  près  d’un  pied  de  longueur.  Ses  fleurs  font  en 
étoile  & placées  vers  le  fommet  des  tiges } il  leur  fuccede  une  capfule 
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relevcede  trois  coins , & qui  renferme  des  femences  $ cette  plante  eft 
«ftringente  & narcotique. 

JONC  CORALLOIDE,  Nom  donné  aux  tubiporices  branchus , 
bifourchus  & comme  noueux.  Voye ç Tubipore  & l’article  Joncs  de 

PIERRE. 

JONC  D’EAU  , feirpus.  Suivant  M.  Dclcuçe  } ce  n’eft  pas  un  jonc 
proprement  dit  : fes  tiges  font  grandes  Sc  li ffes  ; il  convient  à un  grand 
nombre  d’ouvrages  : on  s’en  fert  pour  lier  différentes  fortes  de  chofcs. 
C’eft  une  plante  aquatique,  dont  les  racines  fonr  longues , groffes , nouées  , 
rampant  dans  la  terre  , rouges-brunâtres  en  dehors , blanches  en  dedans  : 
elles  pouffent  plufieurs  tiges  hautes  de  lix  â fept  pieds , pointues , groffes 
comme  le  petit  doigt  , droites  , rondes,  verdâtres , unies , pyramidales , 
remplies  de  moelle  blanche  , portant  en  leurs  fommités  des  fleurs  dif- 
pofées  en  maniéré  d’épis  : il  leur  fuccede  des  femences  groffes  comme 
celles  du  millet , triangulaires  , ramaffées  l'une  contre  l’autre  , environ- 
nées de  poils  à leur  bafe , & formant  enfemble  une  tête  ; cette  plante 
eft  aftringente.  Scia  , dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage  , donne 
la  figure  de  deux  feuilles  d'une  plante  qu’il  nomme  jonc  aquatique  de 
Surinam  , compofc  de  fils  innombrables  : il  dit  qu’on  devroit  s’attacher 
à faire  l’examen  de  cette  plante  , par  l’utilité  qui  en  pourrait  réfulter 
pour  les  arts.  On  pourrait  fans  doute  en  faire  du  papier,  Sc  peut-être 
du  fil. 

JONC  ou  CANNE  A ÉCRIRE.  Voye^  ce  mot. 

30NC  ÉPINEUX.  Voyc\  Genêt  épineux. 

JONC  FLEURI , butomus.  M.  Deleu^e  obferve  que  cette  plante  n’eft 
pas  du  genre  des  joncs.  Sa  racine  eft  groffe , nouée , blanche  & fibreufe  j 
elle  pouffe  des  tiges  hautes  de  quatre  pieds  & nues  ; fes  feuilles  font 
longues , étroites , Sc  fortent  de  la  racine  ; fes  fleurs  naiffent  aux  fom- 
mets  des  tiges  en  maniéré  d’ombelles , de  couleur  purpurine  , Si  difpofées 
en  rofe  j elles  ont  fix  pétales  difpofées  en  deux  rangs  alternativement , 
neuf  étamines  Sc  fix  piftils.  II  leur  fuccede  un  fruit  membraneux  , com- 
pofé  le  plus  Couvent  de  fix  graines  , remplies  de  femences  oblongues  & 
menues.  Cette  plante  convient  pour  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  j 
le  bœuf  en  eft  fort  ftiand. 

JONC  DES  INDES  ou  JONC  ROSEAU.  Foyel  Rotin. 

JONC  MARIN  , juncus  murinus.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de 
jonc  aigu  qui  croît  en  quantité  dans  la  Vallée  de  Ste.  Marie  aux  mines. 
Tome  l 11.  Rrr 


Digitized  by  Google 


498  J O N ' 

& plus  abondamment  encore  dans  la  Normandie  , dans  la  Bretagne  fie 
dans  le  Poitou  , où  on  l'emploie  très-utilement  pour  des  clôtures , pour 
faire  du  fumier  & pour  brûler  au  four , & meme  pour  fervir  dans  les 
années  de  difette  de  paille  aux  chevaux.  La  partie  de  ce  jonc  qui  a 
pouffe  la  derniere  eft  la  plus  tendre  j c’eft  une  bonne  nourriture  pour 
toute  forte  de  beftiaux , après  avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre 
.machine  femblable. 

JONC  ODORANT.  Voye\  Schœnante. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS , juncus  Uvis.  Les  tiges  fie 
les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  menues  , plus  caftantes , fie  la  plante  eiv 
eft  moins  aigue  fie  moins  piquante  que  celles  du  jonc  aigu  : fes  fleurs 
naiftent  en  bouquets  épars.  Cette  plante  eft  allez  commune  dans  les- 
marais  ; elle  fert , ainfi  que  le  jonc  aigu , à (aire  des  cables , des  cordages  r. 
& à lier  des  paquets  d’herbes. 

Ohfervations  fur  les  Joncs, 

En  général  les  tiges  des  joncs  fonr  vertes  fie  rondes  ; elles  ne  font  que 
peu  ou  point  feuillues  ni  branchues , fie  naiflem  dans  les  eaux  ou  proche 
de  celles  qui  croupiflenr. 

Les  joncs  marins  , qu’on  appelle  aulB  fain-foin  d'Efpagne  ou  landes  , 
croiffent  dans  les  landes  fie  terres  les  plus  ftériles , même  fans  qu'on  lés- 
ait femés  , mais  celui  qui  vient  de  femence  eft  meilleur  on- donne  l’un- 
fie  l'autre  aux  beftiaux  haché  fie  pilé.  On  doit  couper  les  joncs , ainfi  que 
les  rofeaux , par  un  beau  temps , fie  on  les  laiffê  fur  pied  pendant  trois  ou 
quatre  jours , afin  qu’ils  fechent.  Il  y a des  joncs  dont  on  fe  fert  à la 
campagne  pour  couvrir  des  toits  de  peu  d’importance , fie  pour  faire  des 
paillaffons  , des  corbeilles , des  balais  , des  nattes  , fie  plufieurs  autres 
petits  ouvrages  d’induftrie  ; la  moelle  du  jonc  d’eau  fert  à faire  des  mèches- 
de  lampes.  La  plupart  des  joncs  deviennent  gros  comme  le  pouce  , lors- 
qu'on les  laiffe  trois  ans  fans  les  couper.  On  doit  en  femer  la  graine  au 
mois  de  Mars  , parmi  quelques  menus  grains , .fie  on  les  récolte  au  mois 
d’ Août  fui vant.  Voye\  Landes  & Sainfoin. 

JONCS  DE  PIERRE , junci  lapidei.  Nom  donné  i une  pierre  formée 
par  l'aflemblage  de  tubiporites  pétrifiés  ou  folliies , cylindriques  ou  angu- 
leux , parallèles  les  uns  aux  autres  , Sc  placés  perpendiculairement  eu. 
égard  à la  marte  de  la  pierre- On  trouve  de  ces  pierres  dans  lç  Comté  de 
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Shropshire  en  Angleterre , qui  font  fufeeptiples  de  poli.  C’eft  le  marmor 
juncum  de  Woodward. 

JONQUILLE  , narcijfus  junci  folius.  Plante  qui  donne  une  fleur  qui 
vient  fur  tige  8e  qui  fleurit  en  Mars.  H y en  a de  divcrfes  fortes  ; la  pre- 
mière eft  la  jonquille  à grandes  fleurs  ; fa  racine  eft  bulbufe  , blanche , 
couverte  d’une  membrane  noire  : elle  poufle  des  feuilles  longues , étroites , 
quelquefois  arrondies  , fort  douces  au  toucher , flexibles , reflemblant  à 
celles  du  jonc.  Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige,  qui  au  printems  porte  en 
fon  fommet  des  fleurs  femblables  à celles  du  narcifle  ordinaire , mais  plus 
petites  , jaunes  par-tout , très-odorantes. 

La  jonquille  à petites  fleurs  ne  différé  de  la  première , qu’en  ce  quelle 
eft  moins  grande  en  toutes  fes  parties , 8c  quelle  rapporte  moins  de  fleurs  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la  jonquille  à grandes 
fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

La  jonquille  à fleurs  doubles  différé  des  autres  en  ce  qu’elle  jette  beaucoup 
de  fleurs  doubles  , qui  ont  de  la  reftemblance  avec  celles  de  l 'anémone. 

Les  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femences,  mais  plus  prompte- 
ment par  les  oignons  ou  caïeux  qu’on  couvre  d’une  terre  légère  à la  hau- 
teur d’un  pied  : on  les  arrofe  modérément  : on  les  leve  au  mois  de  Sep- 
tembre , & on  en  coupe  les  filets  8c  les  cheveux.  ( M.  Bourgeois  obferve 
qu'il  ne  faut  point  lever  les  oignons  de  jonquilles  chaque  année , car  ils 
donnent  peu  de  fleurs  les  premières  années  qu’ils  font  plantés  : on  peut 
les  laifler , dit  il , cinq  ou  fix  ans  en  terre  avant  de  les  lever  ; mais  il 
faut  chaque  année  les  couvrir  de  terreau  en  automne  , fcrfouir  au  prin- 
tems 8c  nettoyer  la  terre  des  maiivaifes  herbes  ).  Les  jonquilles  blanches 
8c  les  jaunes  doubles  viennent  mieux  dans  des  pots  qu’en  planches. 

Dio/coride  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft  vomitive.  Cette 
plante  eft  appellée  jonquille , à caufe  de  la  reftemblance  de  fes  feuilles 
avec  celles  du  jonc. 

JONTHLASPI.  C’eft  une  plante  farmenteufe  qui  tient  du  violier  ou 
giroflier  8c  thlafpi  : c’eft  une  efpece  de  thlafpi  cotonneux  vivace , qu’on 
diftingue  en  grand  & en  petit.  Voyc-{  Thlaspi. 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  gramen  me - 
dicatum  , qu'ils  cftimenc  anti-néphrétique. 

JOTA  VILLA.  Nom  que  les  Italiens  ont  donné  i une  efpece  d’alouette 
très- rare , 8c  dont  le  chant  eft  des  plus  agréables  : la  niaife  eft  meilleure 
que  la  bocagere  pour  le  chant  : cet  oifeau  fe  fait  entendre  la  nuit.  Le 
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mâle  porte  une  huppe  ; il  a l’ongle  de  derrière  fi  long , qu’il  palfe  les 
genoux.  Cec  oifcau  fait  d’ordinaire  fon  nid  dans  les  vallées  où  les  arbres 
font  ttès-feuillus  : fa  ponte  eft  de  cinq  œufs  : fa  vie  eft  de  dix  ans  Voye\ 
Alouette. 

JOUA,  eft  un  oifeau  de  l’Afrique , de  couleur  brune , de  la  groffeur 
d’une  alouette  , & qui  fait  ordinairement  fes  œufs  fut  les  grands  chemins 
Ce  dans  les  fentiers  les  plus  fréquentés.  La  fuperftition  fe  rencontre  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers  : en  Afrique  les  Negt.es  de  Sierra-Léona 
qtii  mangent  de  toutes  fortes  d’oifeaux  , eftiment  celui-ci  fi  facré  , qu'ils 
le  refpe&ent  en  filence  ; ils  ne  le  tuent  point,  ils  n’ofent  pas  même  y tour- 
cher , non  plus  qu’à  fes  œufs , ni  à fes  petits , perfuadés  qu’ils  perdtoient 
à leur  tour  leurs  enfans.  ( Hijloire  Générale  des  Voyages.  ) 

JOUBARBE  ,/edum.  De  toutes  les  cfpeces  de  joubarbe  connues , noue 
n’en  citerons  que  quatre  qui  font  en  ufage  : favoir , i°.  la  grande  jou. - 
barbe  ; i°.  la  trique-madame  ; j°.  la  vermiculaire  brûlante  j 40.  la  pyra- 
midale. 

La  grande  Joubarbe  , fedum  majus  vi  lgare  , eft  une  plante  baffe  qui 
croît  fur  les  vieux  murs  Sc  fur  les  toits  des  chaumières.  Sa  racine  eft  pe» 
tire  Se  fibreufe  5 elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues,  groffes,  gradés  , 
pointues , charnues , pleines  de  fuc  , arrachées  contre  terre  à leur  racine  ,, 
toujours  verres , comme  difpofées  en  rofe  , un  peu  velues.  11  s’élève  de 
leur  milieu  une  tige  à la  hauteur  d’environ  un  pied , droite , allez  grofle  , 
rougeâtre  , moelleufe , revêtue  de  feuilles  femblables  à celles  d’en  bas., 
mais  plus  pointues.  Cette  tige  fe  divife  vers  fa  fommité  en  quelques  ra- 
meaux réfléchis , qui  portent  après  le  folftice  d’été  des  fleurs  à cinq  pé- 
tales , difpofées  en  rofe  , Sc  de  couleur  purpurine.  Elles- font  fuivies  par 
des  fruits  compofés  de  plufieurs  graines , ramaffecs  en  maniéré  de  tête 
Ce  remplies  defcmences  fort  menues,  qui  fe  fechent  en  automne. 

Le  fuc  de  cette  plante  mis  à évaporer , exhale  une  odeur  urineufe^ 
ce  fuc  eft  rafraîchifl’ant  & aftringent  : on  en  mêle  dans  les  bouillons 
d’ccriviffès  ou  de  tortues  quon  fait  prendre  aux  fiéyreux  heûiques.  Data 
quelques  contrées  d’Afrique  , on  guérit  la  dyflenteiie  en  faifant  avaler 
au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette  plante.  La  grande  joubarbe  écrafée 
Ce  appliquée  fur  les  hémorrhoïdes  , en  appaife  l’inflammation  ; elle 
calme  auflà  les  douleurs  de  tête  & les  délires.  M.  Tournefort  affine  que 
rien  n’eft  meilleur  pour  les  chevaux  fourbus , que  de  leur  faire  boire  urut 
chopiue  de  fuc  de  joubarbe. 
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La  petite  Joubarbe  Trique-Madame  , fcdum  minus  terctifolium 
album  j croît  aufli  fur  les  toits  8c  les  murailles  cxpofies  au  foleil  : fa  ra- 
cine eft  menue  8c  fibcée  ; elle  poufTe  pluîieurs  petites  tiges  dures,  ligncu- 
fes,  rougeâtres;  fes  feuilles  font  longuettes , fucculentes,  vetmiculaires. 
Ses  fleurs  paroifTent  en  été  ; elles  font  petites  , à pluîieurs  feuilles  , dif- 
pofées  en  rofe  au  fommet  des  branches  ; elles  font  de  couleur  jaune- 
blanchâtre.  Il  leur  fuccede  de  petits  fruits  â graines  ramalfées  en  tête , 
& remplis  de  petites  femcnces. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins , parce  qu’on  en  met  dans  les 
falades  : fon  fuc  rougit  le  papier  bleu , & a prefque  les  mêmes  vertus  ea 
Médecine  que  celui  de  la  grande  joubarbe. 

La  Vermiculaire  brûlante  ou  Pain  d’oiseau  , fedum  parvum  acre , 
fiore  luteo  , croît  prefque  par-tout  fufpendue  par  fes  racines , ou  cou- 
chée fur  les  vieilles  murailles  , fur  les  toits  des  maifons  balfes  ou  des 
chaumières  , ou  aux  lieux  pierreux  , arides  ou  mouflfeux.  Sa  racine  eft 
également  petite  8c  fibreufe  ; fes  feuilles  font  peu  épaifles , mais  fuccu- 
lentes , pointues  8c  triangulaires  : fes  tiges  font  balles  8c  menues  ; elles 
portent  en  leurs  fommets  dans  l’été  de  petites  fleurs  jaunes  en 
étoile  , â cinq  feuilles , rangées  comme  en  épis  à l’extrémité  des  tiges 
qui  fe  fourchent  en  trois  branches  , auxquelles  fuccedent  de  petites 
graines  comme  dans  les  précédentes  : la  plante  fe  feche  8c  périt  l’hiver. 

Cette  plante  qui  eft  Yillecebra  de  Lémtry , a un  goût  piquant , chaud  Sc 
brûlant  ; ce  qui  lui  a fait  donner  aufli  le  nom  de  poivre  des  murailles. 
Elle  eft  excellente  pour  déterger  les  gencives  ulcérées  des  feorbutiques  î 
elle  fait  un  peu  vomir  : appliquée  extérieurement , elle  réfout  les  tu- 
meurs fchrophuleufes  8c  les  loupes  Raillantes.  On  l’eftime  très-fpécifique 
pour  faire  des  injeétions  dans  les  ulcérés  de  la  matrice  , 8c  pour  fomenter 
les  cancers  ulcérés  , les  dartres  chancreufes  , le  charbon  8c  la  gangrené. 
Cette  plante  pilée  eft  un  cauftique  tempéré  qui  ronge  infenfiblement  le 
virus  d’un  cancer,  Sc  qui  avec  le  temps  extirpe  jufqu'â  fa  racine  : on  y 
joint  ordinairement  un  peu  d’huile  de  lin  : pilée  8c  incorporée  avec  le 
beurre  frais  , 8c  appliquée  fur  la  tête,  elle  guérit  la  teigne. 

Depuis  quelques  ahnées  les  Curieux  cultivent  avec  foin  la  belle  efpece 
de  joubarbe  , connue  fous  le  nom  de  pyramidale.  En  effet , fa  tige  qui 
eft  fort  élevée , forme  une  pyramide  très- agréable  â la  vue  lorfqu'elle  eft 
bien  garnie  de  fos  fleurs  blanches  , tant  dans  fon  pourtour  que  du  fom- 
met à la  bafe.  Si  le  terrain  où  l’on  cultive  cette  plante  eft  trop  gras. 


Digitized  by  Google 


501  J O U I P E 

trop  fort , cette  joubarbe  y fleurit  difficilement , tandis  qu'une  terre  lé- 
gère & maigre , compofée  d’un  peu  de  terreau  8c  de  terre  fablcufe , eft 
plus  analogue  à celle  où  cette  plante  croît  naturellement  : alors  la  jou- 
barbe ne  manque  pas  d’y  fleurir  la  troifieme  année.  On  connoît  que  le* 
pieds  de  cette  efpece  de  jourbarbe  donneront  des  fleurs  , lotfque  leur 
centre  eft  garni  d'un  grand  nombre  de  petites  feuilles  qui  forment  une 
rolè. 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voye\  Orpin. 

JOUEUR  DE  LYRE.  C'eft  un  ferpent  d'Amérique  i bandes  circu- 
laires , dont  la  peau  eft  d’un  brun-obfcur , couverte  d’écailles  en  lofangcs , 
& cerclée  d’efpace  en  efpace.  Cet  animal , par  fes  doux  & mélodieux 
fiftlemens  très-variés , attire  à lui , dit-on  , les  petits  oifeaux  , curieux  & 
tivaux  de  fon  chant  : il  en  faifit  quelques-uns  & les  dévore.  Quelques- 
uns  ont  la  fimplicité  de  croire  que  ce  ferpent  eft  un  habile  MuGcien. 
S ch  a j Thcf.  II.  Tab.  41.  n° . $•  » 

JOUFLU  , bucculcntus.  C’eft  un  poi/Ton  des  Indes,  peu  long,  & qui  a 
environ  cinq  pouces  de  largeur.  Selon  Ruifch  , on  le  nomme  en  Hollan- 
dois  dix  • mai  l , parce  qu’il  a la  mâchoire  fort  épaifle.  Sa  couleur  eft 
jaune,  mêlée  de  taches  blanches  argentées  : fa  chair  eft  aflez  agréable  2 
manger. 

JOUI.  C'eft  une  liqueur  alimenteufe  & reftaurante , fluide  comme  du 
bouillon  , noire , d’une  faveur  agréable , falée  & juteufe.  Lcmcry  dit  que 
c’eft  une  compofition  dont  la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé  quand  il  a 
été  rôti  : on  n’en  fait  pas  davantage  ; le  refte  de  la  préparation  n’eft  connu 
que  des  feuls  Japonois,  qui  le  tiennent  fecret , 8c  vendent  cette  liqueur 
fort  cher  à cous  les  Indiens  8c  autres  Peuples  qui  veulent  en  avoir.  Les 
Orientaux  riches  en  aflaifonnent  prefque  tout  ce  qu’ils  mangent , pour 
tendre  leurs  mets  plus  agréables  & pour  s’exciter  â la  luxure.  Cette  liqueur 
eft  très-rare  en  Europe  ; cependant  on  pourroit  en  apporter  aifément , 
puifqu’elle  fe  conferve  pendant  douze  ans. 

JOUR,  dus.  C’eft l’efpace de  temps  que  le  foleil  eft  fur  l’hémifphere  t 
le  féjour  du  foleil  fous  l’horizon  eft  la  nuit  ; voyez  ce  mot.  Voyez  auffi  ce 
qui  eft  dit  du  foleil  i la  fuite  du  mot  Planette.  Le  jour  eft  auffi  prit 
quelquefois  pour  la  lumière  , lux.  Voyez  Lumière, 

JPATK.A.  Voyt\  à l’article  Plongeon. 

1PÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de  violier  qu’on  a trouvé 
4«n$  le  Nouveau  Monde  vers  le  milieu  du  dernier  Gecle  : elle  a été  long- 
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temps  connue  dans  le  commerce  François  fous  le  nom  de  beconguille  ou  de 
mine  d’or  végétale.  Les  Portugais  l’appellent  cypo  de  caméras.  Guillaume 
Pifon  Sc  Marc  grave  l’avoienc  apportée  du  Brefil  en  Europe  ; on  en  fit  peu 
d’ufage  jufqu'en  i <586  qu’un  Marchand  étranger  , nommé  Garnier  , en 
apporta  de  nouveau  : comme  il  en  vantoit  extraordinairement  les  vertus, 
M.  Adrien  Helvétius , Médecin  de  Reims,  l’elTaya  Sc  en  obtint  les  plus 
heureux  fucccs.  C’eft  de  lui  que  Louis  XIV  l’acheta  pour  en  rendre  l’ufage 
public. 

On  diftingue  deux  fortes  i’ipécacuanha  , par  rapport  au  pays  d’où  on 
le  tire  y l’une  vient  du  Pérou,  l’autre  du  Brefil  y mais  eu  égard  à fa  cou- 
leur , on  en  diftingue  trois  efpeces  , la  gtife  ou  blonde  , la  brune  , la 
blanche. 

L’Ipéca  eu  a nu  a brun  , ipecacuanka  fufca  BraJUienJls  , eft  une  racine 
tortueufe,  plus  chargée  de  rugofités  que  l’ipécacuanha gris,  plus  menue 
cependant , brune  ou  noirâtre  en  dehors , blanche  en  dedans , légèrement 
amere  : on  apporte  l’ipécaeuanha  brun  du  Brefil  â Lisbonne.  Cette  plante , 
quife  plaît  dans  les  lieux  obfcurs , dans  les  forêts  épaiftes , près  des  lieux 
où  font  les  mines  d’or  , a une  tige  d’une  demi-coudée  , qui  n’eft  prefque 
jamais  branchue  : elle  eft  couchée  fur  terre , & garnie  vers  fon  extrémité 
de  trois  ou  cinq  feuilles  ovales  & oppofées.  La  fleur  eft  à cinq  décou- 
pures : fes  fruits  font  des  baies  noires , arrondies. 

L’Ipécaccanha  cris  , ipecacuanka  cinera  Peruviana  , eft  une  racine 
épailfe  de  deux  ou  crois  lignes,  tortueufe,  & comme  entourée  de  rugo- 
fités , d’un  brun  clair  ou  cendré , dure , caftante , réfineufe  , ayant  dans 
fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moelle , d’un  goût  âcre , amer, 
& d’une  odeur  foible.  Les  Efpagnols  en  rapportent  tous  les  ans  du  Pérou , 
où  cette  racine  naît  aufli  aux  environs  des  mifts  d’or.  On  croit  que  cette 
racine  eft  le  bcxuquillo  ou  béconguille  des  EfpagnoJs.  Pifon  dit  que  la  plante 
de  cette  racine  eft  bafle , femblable  au  poulior  y fes  feuilles  font  velues  • 
fes  fleurs  font  petites,  blanches  & difpofées  par  anneaux. 

L’IricACtJANHA  blanc  , ou  faox  Ipécacuanha  , eft 'une  racine  que 
l’on  trouve  fous  ce  premier  nom  dans  les  boutiques  : elle  eft  menue 
ligneufe,  lifte,  fans  amertume  , & d’un  blanc  jaunâtre  : on  nous  l’en- 
voie des  Indes.  Ltmery  dit  qu’on  a bien  de  la  peine  à recuellir  ces  fortes- 
de  racines-,  & que  dans  le  pays  on  n’emploie  à ce  travail  que  des  hommes 
condamnés  à mort. 

On  donne  encore  le  nom  d 'ipecacuanka  à d’autres  efpeces  de  plantes. 
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enrt 'autres  un  grand  ulmaria.  de  la  Virginie  , mais  on  ne  fe  fert  aujour- 
d’hui que  de  l’ipécacuanha  du  Pérou  & de  celui  du  Brefil  , on  l’ap- 
pelle môme  racine  du  Brcfil.  Ce  remede  eft  ufité  non- feulement  contre 
les  flux  de  ventre  invétérés  , qu’il  guérir  quelquefois  dans  l’efpace  d’un 
jour , mais  encore  contre  un  grand  nombre  de  maladies  qui  viennent  de 
vieilles  obftru&ions.  On  en  fait  ufage  dans  prefquetous  les  cas  où  l’éméti- 
que eft  indiqué. 

On  préfère  l’ipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à tous  les  autres , parce  qu’il 
purge  plus  doucement , & que  celui  du  Brefil  excite  un  vomifTement  bien 
plus  violent.  On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à quarante 
grains.  D’habiles  Praticiens  ont  obfervé  , dit  M.  Bourgeois  , qu’il  produit 
fouvent  un  meilleur  effet  dans  les  commencemens  des  fievres  malignes 
& putrides,  & même  dans  les  pleuréfies  bilieufes,  que  le  tattre  éméti- 
tique  , parce  qu’il  caufe  moins  de  fonte  dans  le  fang.  Il  produit  fouvent 
un  bon  effet  dans  les  dyfTenteries  & les  diarrhées  bilieufes;  mais  il  faut 
le  réitérer  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on  pile  cette  racine  pure , 
la  poudre  fubtile  qui  en  exhale  fait  fouvent  éternuer  , pleurer , moucher 
& cacher. 

Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait  gommeux  très -vif- 
queux  , & un  extrait  réfineux.  M.  Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu 
de  l’ipécacuanha  dépend  de  fa  fubftance  gommeufe  , mais  toutes  les  deux 
coopèrent  à chaffer  la  matière  morbifique.  Les  habitans  du  Brefil  n’en  font 
ufage  qu’en  infufion  ; les  Européens  en  prennent  la  poudre  dans  du  vin 
ou  dans  du  bouillon  : on  la  preud  auflî  en  bol  à la  dofe  de  dix  grains. 
M.  de  Tournefort  a obfervé  que  ce  remede  agit  mieux  fur  des  gens  de 
ville  que  fur  des  foidats  & des  payfans.  Au  furplus  l’ipécacuanha  ne  doit 
être  adminiftré  que  par  un  Médecin  prudent  qui  fâche  préparer  fon 
malade  félon  les  différentes  circonftances.  En  Efpagne  & en  Portugal  les 
Dames  enceintes  ne  font  ufage  que  de  l’ipécacuanha  blanc,  comme  le 
plus  doux  de  tous  ; dans  les  Indes  les  feuilles  de  ces  plantes  font  regardées 
comme  une  panacée  végétale. 

IPECA-GU  AC  A , eft  le  beau  canard  du  Brefil. 

IPERUQUIQUE  ou  PIRAQU1BA.  C’eft  le  remore.  Voyez  ce  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifés  de  Macaflar  à une 
fubftance  gommo-réfineufe , noire  comme  la  poix  navale , & qui  provient 
d’un  arbre  qui  croît  dans  l’îlc  de  Célèbes  , fïtuée  dans  la  mer  du  Sud. 
Çt  font  les  Tcragias  , peuple  fauvage  de  Célebes  , qui  apportent  ce 
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poifonaux  Naturels  de  MacafTar , qui  ont  coutume  d’en  porter  avec  eux 
lorfqu’ils  voyagent.  Voici  la  maniéré  dont  ils  s’en  fervent  : ils  onr  une 
farbacane  faite  d’un  bois  rouge  & dur,  qu’ils  nomment  fampitan  ; ils  font 
entrer  dans  cet  inftrumcnt  à vent  un  hameçon  entaillé  , fait  en  fer  de 
lance,  & enduit  du  poifon  ippo,  que  l’on  a liquéfie  dans  une  racine  de' 
gros  galanga  creufée  expiés.  LesTéragias , lotfqu’ils  recueillent  ce  poifon  , 
ont  toujours  foin  de  ne  pas  s’expofer  auvent  qui  vient  de  l'arbre  ^ ils 
le  reçoivent  dans  des  cannes  creufes , afin  d’empêcher  que  l’air  n’y  touche  : 
pour  peu  que  ce  fuefoit  éventé  , il  perd  beaucoup  de  fon  activité  : atiflî 
les  traits  qu’on  apporte  en  Angleterre , ayant  été  expofés  plus  d’un  ou  de 
deux  mois  à l’air  , ne  produifent  aucun  effet.  Les  Grands  du  pays  de 
MacafTar  ont  fait  quantité  de  recherches  pour  trouver  le  conrre-poifon 
de  Yippo  récent,  mais  toujours  inutilement. 

1PS1DA.  C’eft  un  oifeau  barboteux , qui  eft  plus  petit  qu’un  merle. 
Il  a le  bec  long,  gros,  droit,  noir  & aigu  j la  tête  noire  - verdâtre , le 
dos  d’un  beau  bleu  - clair  , le  milieu  du  ventre  roux  Sc  blanc.  La  ftru&ure 
des  pieds  de  cet  oifeau  eft  finguliere  ; car  les  doigts  de  dehors  ont  trois 
jointures , & ceux  qui  font  placés  en  dedans  n’en  ont  qu’une.  L 'ipfida  fe 
nourrit  de  poiflons  ; il  fait  fon  nid  dans  des  trous  fur  le  bord  des  rivières  ; 
Cet  oifeau  eft  fort  rare.  On  voit  un  grand  ipfida  des  Indes  dans  le  cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle  de  Leyde.  Ray  en  parle. 

IRIS , iridis.  Plante  liliacée  , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  La 
racine  des  unes  eft  traçante,  celle  des  autres  eft  ou  bulbcufe  ou  tuber-. 
culaire.  11  y en  a dont  les  fleurs  font  ordinairement  en  épi , en  corymbe  , 
ou  folitaires  ; d’auttes  en  ombelle  , au  fomrnet  des  tiges , & accom- 
pagnées chacune  de  deux  écailles.  /■'ojc^Hermodactï, Safran,  Glayeui, 
Iris  , tkc. 

Selon  M.  Delcui e les  Iris  proprement  dits  ont  une  fleur  monopétale , 
divifée  en  fix  pièces , dont  trois  font  relevées , & les  trois  autres  plus 
larges  que  les  précédentes , font  rabattues , marquéesdans  leur  milieu  d’une 
raie  longitudinale  , nue  ou  velue.  Le  piftil  eft  terminé  par  un  ornement 
ou  ftigmate  de  trois  pièces  colorées  en  forme  de  pétales  qui , s’appliquant 
fut  les  pièces  rabattues  de  la  corolle  , forment  avec  elles  des  efpeces  de 
tubes  dans  chacun  dcfquels  eft  enfermée  une  étamine. 

IRIS  BULBEUX  , xiphion  aut  chamoktta.  Cette  plante  qui  croît  en 
Efpagne  , refTemble  beaucoup  au  glayeul  puant , à l’exception  de  fa  racine, 
qui  eft  bulbeufe  , en  forme  d’oignon  noirâtre  en  dehors , blanc  en  dedans , 
Tomt  I II.  S s s 


Digitized  by  Google 


-5 06  I R I 

compofé  de  plufieurs  tuniques , 5e  d’un  goût  doux  : cet  oignon  eft  fort 
émollient. 

IRIS  DE  FRORENCE , iris  Florentina.  C’eft  une  racine  blanche , 
d’une  odeur  de  violette , d’un  goût  amer  ôe  âcre  , en  morceaux  oblongs , 
genouillés , un  peu  applatis  , de  la  grolTeur  du  pouce.  On  nous  l'apporte 
de  Florence  , où  fa  plante  croît  fans  culture.  On  dépouille  fur  le  lieu 
cette  racine  de  fon  écorce,  qui  eft  d’un  jaune  rouge , fie  de  fes  fibres  ; 
c’eft  pourquoi  l’iris  mondé  paroît  toujours  pointillé.  On  prétend  que  les 
Florentins  leflivent  cette  racine  avant  de  nous  l’envoyer , fie  que  c’eft  le 
feul  moyen  de  lui  donner  fa  bonne  odeur. 

La  plante  d’où  on  la  tire  ne  différé  pas  de  l’iris  ordinaire  par  la  figure 
de  fes  racines , de  fes  feuilles  fie  de  fes  fleurs  , mais  feulement  par  la 
couleur  j car  les  feuilles  de  l’iris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  verr  de  mer  : 
les  fleurs  ont  peu  d’odeur , elles  font  d’un  blanc  de  lait  : on  appelle  aufB 
cette  plante  flambe  blanche. 

IRIS  GIGOT.  C’eft  le  glayeul puant.  Voyez  ce  mot. 

IRIS  JAUNE  DE  MARAIS  ou  FLAMBE  D’EAU  ou  FAUX  ACORUS , 
iris  vulgaris , lutea  ,paluflris.  Ses  fleurs  font  jaunes  : fa  racine  bouillie  dans 
de  l’eau  avec  un  peu  de  limaille  de  fer , produit  une  affez  bonne  encre. 
C’eft  le  petit  peuple  d’Ecoffe  qui  a fait  cette  découverte. 

IRIS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE , iris  noflras.  Cette  plante  qui  croît 
fur  les  murailles  fie  en  plufieurs  autres  lieux , a une  racine  qui  fe  répand 
obliquement  fur  la  fuperficie  de  la  terre  : elle  eft  épaiffe , genouillée , 
charnue  , de  couleur  fauve , garnie  de  fibres  , d’une  odeur  âcre  fie  forte 
étant  récente , mais  qui  devient  affez  agréable  lorfqu’elle  a perdu  fon  hu- 
midité. Les  feuilles  qui  forrent  de  cette  racine  font  larges  d’un  pouce , 
longues  de  plus  d’un  pied,  Si  finiffent  en  pointe  comme  une  épée.  EntTe 
ces  feuilles  s’élève  une  tige  haute  d’environ  deux  pieds , droite , ronde , 
lifle  , ferme  , branchue  , partagée  par  quatre  ou  cinq  nœuds  garnis  de 
feuilles  qui  embraffent  la  tige.  Les  fleurs  commencent  â paroître  vers  le 
printems , fie  forcent  de  la  coiffe  membraneufe  qui  les  cnveloppoit  ; elles 
font  grandes , à une  feule  feuille , d’une  couleur  cendrée- verdâtre  en  de- 
hors , violette  ou  purpurine  en  dedans , avec  des  veines  blanches  : les 
pièces  rabattues  ont  une  raie  longitudinale  de  poils  jaunâtres  : à ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  oblongs,  relevés  de  trois  côtes,  fie  remplis  de  fe- 
mences  arrondies , placées  les  unes  fur  les  autres. 

IRIS  PU  ANT.  Voye\  Glaïeul  puant. 
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IRIS  DE  SUSE,  iris  Sujiana.  Nom  donné  i une  très-belle  efpece  d'iris, 
fort  eftimée  des  Curieux.  Sa  tige  haute  d’environ  trois  pieds , ronde , ac- 
compagnée de  quelques  feuilles , porte , dit  M.  Dclewçc  , une  feule  fleur 
beaucoup  plus  grande  qu’aucuue  autre  de  ce  genre,  Sc  remarquable  par  fa 
couleur,  dont  le  fond  eft  gris  de  perle  tiqueté  de  points  noirâtres  ou  d’un 
violet  foncé  : les  pièces  rabattues , qui  font  fort  amples  & arrondies , ont 
une  raie  longitudinale  de  poils  bruns. 

Ohfervation  fur  Us  Iris. 

Les  Fleuriftes  diftinguent  les  efpeces  d’iris  en  communes,  en  (impies Sc 
en  doubles  : les  belles  efpeces  viennent  de  Perfe,  d’Angleterre , de  SuifTe, 
d’Italie , &c.  Les  unes  fleuriflent  en  Avril , les  autres  en  Mai  : leurs  fleurs 
changent  de  figure  & de  couleur,  Sc contribuent  â l’ornement  d’un  jardin  : 
on  les  multiplie  par  le  moyen  des  caïeux  détachés  de  leurs  racines,  lotfque 
les  tiges  font  deflechées.  Cette  fleur  demande  une  terre  légère. 

11  n’y  a guere  que  les  racines  de  ces  plantes  qui  foient  en  ufage  ; tant 
qu’elles  font  fraîches  elles  font  diurétiques  ; mais  étant  féches  elles  n’ont 
plus  cette  vertu.  On  fe  fett  du  fuc  de  l’iris  de  notre  pays , comme  d’un 
hydragogue  : il  purge  par  le  vomilfement  Sc  par  les  felles.  Il  eft  utile  dans 
l’hydropifie  ; mais  ce  remede  eft  fort  âcre,  & ne  convient  pas  aux  vieillards , 
ni  aux  enfans  , ni  aux  femmes  enceintes. 

La  poudre  de  l’iris  de  Florence  facilite  l’expeéioration  : on  la  fait  en- 
trer dans  les  fternutatoires  & les  poudres  narcotiques. 

Les  Parfumeurs  font  beaucoup  d’ufage  de  cette  efpece  d’iris,  pour  don- 
ner une  odeur  de  violette  à la  poudre  : des  perfonnes  en  portent  dans  leurs 
habits  pour  fe  parfumer  j elles  en  mettent  auflï  dans  leur  bouche  pour  re- 
médier à la  puanteur  de  l’haleine.  Dans  le  Languedoc  Sc  la  Provence  on 
tire  la  pulpe  de  la  racine  d’iris  ordinaire  après  l’avoir  fait  cuire , & on 
Ictend  fut  des  toiles  pour  les  parfumer.  On  tire  de  la  fleur  bleue  de  l’iris 
une  efpece  de  pâte  ou  de  fécule  verte,  qu’on  appelle  vert  d’iris:  on  s’en 
fert  pour  peindre  en  miniature. 

ISATIS.  Efpece  d’animal  intetmédiaire  entre  le  renard,  Sc  le  chien  , qui 
habite  les  pays  du  Nord , fe  conftruit  un  terrier  comme  le  renard  , & a 
auflï  avec  le  chien  plufieurs  rapports  de  conformité. 

Uifatis  reflemble  tout-à-fait  au  renard  pour  la  forme  géniale  du  corps: 
il  a , ainfi  que  lui,  la  queue  très-longue  & très-belle  ÿ mais  fa  tête  ref- 
ferable  davantage  pour  la  forme  à celle  du  chien  : cependant  fes  narines 
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& fa  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtues  de  poils  ; fes  oreilles  font 
prefque  rondes.:  il  a cinq  doigts  & cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  & 
quatre  feulement  aux  pieds  de  derrière.  La  verge  du  mâle  u’eft  pas  plus 
groire  qu’une  plume  à écrire  : elle  a un  os  ainû  que  celle  du  chien , ce 
qui  eft  caufe,  qu’ainfi  qu’eux,  il  ne  peut  point  fe  féparer  aufli-tôt  après 
l’accouplement.  Ses  teflicules  font  de  la  grolTeur  d'une  amande. 

Ces  animaux  s’accouplent  au  mois  de  Mars  : la  femelle  porte  neuf  fe- 
maines , ainfi  que  les  chiennes  , & elle  produit  ordinairement  fept  ou 
huit  petits , qui  font  quelquefois  de  couleurs  différentes  en  naiffant,  & 
qui  doivent  auflî  différer  de  couleur  lorfqu’ils  feront  arrivés  à leur  état  de 
perfeélion  : ceux  qui  doivent  devenir  blancs  , font  de  couleur  jaunâtre  en 
naiflant;  Sc  ceux  qui  doivent  erre  bleus-cendrés,  nailfcnt  noirâtres.  Lorf- 
que  la  fourrure  de  ces  animaux  , dont  on  fait  ufage  en  pelleterie  , eft  ar- 
rivée à fon  état  de  perfection , le  poil  a deux  pouces  de  longueur  ; mais  ce 
n’eft  que  dans  l’hiver  que  leur  fourrure  eft  belle , parce  qu’alors  le  temps 
de  la  mue  eft  pafféj  auflî  eft-ce  en  cette  faifon  qu’on  leur  fait  la  guerre. 
Les  jeunes  ïfaits  qui  doivent  devenir  tout  blancs  , ont  dès  le  mois  de  Sep- 
tembre , c’eft-à-dire  quatre  mois  après  leur  naiffance  , une  bande  brune 
longitudinale , Sc  une  autre  tranfverfale  fur  le  dos  : ce  font  ces  efpeces 
d'ifatis  qu’on  a nommé  renards  croifcs. 

Les  ifatis  habitent  les  pays  les  plus  froids,  les  plus  montueux  de  la 
Laponie , de  la  Sibérie , de  la  Norwege  & meme  de  l’Iflanda  : on  les  voit 
aufli  fur  les  bords  des  mers  glaciales.  Pendant  le  temps  de  leurs  amours, 
qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines  , ils  n’habitent  point  leur  ter- 
rier-,  mais  après  ce  temps-là  ils  s’y  retirent,  Sc  ménagent  plulïeurs  iffucs  i 
«es  terriers , qui  font  étroits  & profonds. 

Ces  animaux  fe  nourrilfent , ainfi  que  les  renards , cfoifeaux  , de  lievres 
qu’ils  chafTent  avec  autant  de  finefle.  Ils  fe  jettent  â l’eau  Sc  traverfent  les 
lacs  pour  trouver  des  nids  d’oies , de  canards  Sc  d'autres  oifeaux  plongeurs  , 
dont  ils  mangent  les  œufs  & les  petits. 

ISBREDE  ou  COTE  DEGLACE.  Voye-[  à l'article  Glachr. 

ISIN-GLASSou  ISSIN-GLASS.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à la  colle 
de  poijfon.  Voye-[  Ichthyocollï. 

ISIS.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux  coralloïdes  articulées. 

1SLES.  Voyc \ Itï. 

ISTHME.  -Ceft  une  langue  de  terre  reflerrée  entre  deux  mets  oudeux 
golfes.  Les  principaux  ifthmes  font  celui  de  Suez  & celui  de  Panama.  Lt 
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premier  eft  produit  en  partie  par  la  mer  Rouge , qui  femble  Être  l’appen- 
dice & le  prolongement  d'une  grande  aufe  avancée  de  l’Eft  à l’Oueft  , & 
en  partie  par  la  Méditerranée  : c’eft  par  cet  endroit  que  l’Afrique  commu- 
nique à l’Afie.  L’autre  eft  de  même  produit  par  le  golfe  du  Mexique  , qui 
préfente  une  large  ouverture  de  l’Eft  à l’Oueft  : c’eft  par  cet  endroit  que 
l’Amérique  méridionale  communique  à l’Amérique  feptentrionale , ou, 
ce  qui  revient  au  même  , il  joint  le  Mexique  au  Pérou.  On  connoît  en- 
core d'autres  ifthmes  allez  confidérables  pour  être  cités,  tels  que  celui  de 
Corinthe,  qui  joint  la  Morée  au  refte  de  la  Grece  ; l’ifthme  d’Erizzo,  qui 
joint  le  mont  Anthos  an  refte  de  la  Macédoine  ; l’ifthme  de  Malacca , qui 
joint  la  prefqu’île  de  ce  nom  au  royaume  deSiam.  Ces  exemples  fuffifent 
pour  expoier  que  les  ifthmes  réunifient  de  grandes  portions  de  continens 
à d’autres , & des  prefqu’tles  aux  continens.  Peut-être  que  les  ifthmes  ne 
font  proprement  que  le  prolongement  des  chaînes  de  montagnes  foute- 
nues  à une  certaine  hauteur  : l’ifthme  de  Panama  ne  paroir  formé  que  par 
rabailfement  & le  rérréciffement  de  la  chaîne  des  Cordilieres , qui  va  fe 
continuer  du  Pérou  dans  le  Mexique,  Voye j Montagne  & l’article 
Terre. 

JUBARTE.  Efpece  de  baleine  qui  n’a  point  de  dents , & qui  eft  plus 
longue  que  celle  du  Groenland , fans  en  avoir  la  même  groffeur.  Elle  fe 
trouve  près  des  Bermudes. 

JUBIS.  Nom  que  l’on  donne  dans  le  commerce  de  Provence  aux  raifins 
! en  grappes  & féchés  au  fbleil , que  les  Epiciers  vendent  à Paris  pendant  le 

Carême. 

1VE  ou  IVETTE , chamœpicis.  C’eft  une  petite  plante  fort  baffe,  dont 
il  y a deux  efpeces. 

L’Ivette  ordinaire  , chamapuis  lutta  vulgaris.  Cette  plante,  qui  croît 
aux  lieux  incultes  & fablonneux  , a l’odeur  de  la  réfine  qui  découle  du  pin 
ou  dumélefe  : fa  racine  eft  menue , fibrée  8c  blanche  ; elle  pouffe  plufieurs 
«iges  couchées  fur  terre , velues  & longues  de  neuf  pouces.  Ses  feuilles 
naiftent  des  nceuds  des  tiges , deux  à deux  ; elles  font  découpées  en  trois 
lanières  longuettes  & étroites , velues  & d’un  jaune- vert.  Ses  fleurs,  qui 
nai(Tent  des  aiffelles  des  feuilles,  font  jaunes , de  même  forme  que  celles 
de  la  bugle  ; elles  font  fuivies  par  des  femences  oblongues,  enfermées 
.quatre  dans  une  capfule. 

L’Ivette  musquée  , chamœpitis  mofehata , vient  communément  dans 
les  environs  d’Aix  & de  Montpellier , parmi  les  olivettes  : fes  tiges,  qui 
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font  ligneufcs  8c  velues , fe  répandent  fur  la  terre  : les  feuille*  font  ob- 
tufes  , 8c  ont  ordinairement  trois  dentelures  : fa  fleur  eft  de  couleur  pour- 
pre ; fes  graines  font  noires , ridées  & un  peu  recourbées.  Toute  cette 
plante  eft  fort  amere,  d’une  odeur  de  mufe , fur-tout  dans  le  temps  de» 
grandes  chaleurs , te  dans  les  pays  méridionaux. 

Ces  deux  ivertes  font  d’ufage  dans  les  boutiques , & ont  les  memes 
vertus  apéritives , vulnéraires , hiflériques  8c  propres  pour  les  nerfs  : elles 
excitent  fi  puiffamment  les  réglés  & la  fortie  du  fœtus  mort , qu’on  en  in- 
terdit l'ufage  aux  femmes grofles , de  peur  quelles  ne  faflent  de  fauflës 
couches. 

JUGOL1NE  ou  SÉSAME  ,/e/jmum.  C’eft  une  efpece  de  digitale  qui 
naît  en  Syrie , en  Candie , en  Egypte  & aux  Indes  : fon  fruit  eft  une  co- 
que anguleufe  qui  contient  beaucoup  de  femences  oblongues , blanches, 
moelleufcs,  huileufes,  douces  & un  peu  nourriflantes  : on  en  cite  par 
exprellion  une  huile  bonne  à brûler,  à manger,  8c  propre  à fortifier 
les  net  fs.  Les  Egyptiens  fc  fervenr  de  la  plante  en  fomentation  pour  la 
pleuréfie  8c  pour  exciter  les  réglés  : ils  emploient  fa  femence  comme  le 
millet  dans  les  alimens  propres  i augmenter  la  femence.  En  Guiane , où 
l’on  nomme  cette  plante  ouanguc , les  Negres  réduifent  en  farine  fa  graine, 
& en  font  une  forte  de  bouillie  allez  nourriflante  & de  bon  goût.  Iis  en 
retirent  l’huile  pat  le  moyen  de  l’eau  chaude , & on  l’eftime  aulfi  bonne 
que  celle  d’olive. 

JUIF.  Poiflon  de  l’île  de  May  en  Afrique  , dont  la  chair  eft  excellente. 
Il  a la  bouche  double  ; celle  d'en  haut  ne  lui  fert  pas  à avaler , mais  elle 
eft  remplie  de  petits  canaux  qui  pompent  l’air  : fes  nageoires  reflcmblent 
à celles  de  la  morue.  Hijl.  Gén.  des  Voyages , L.V.p.  ■ j i.  Ce  poiflon  ne 
feroit-il  pas  le  marteau ? Voyez  ce  mot. 

JUGUETE.  Voye\  Ascoloti. 

JUJUBIER , y^iphus.  C’eft  un  arbre  que  les  Arabes  & les  nouveaux 
Grecs  ont  cultivé , 8c  qui  eft  actuellement  fort  commun  en  Languedoc , 
& particuliérement  en  Provence , aux  îles  d'Hyeres  vers  Toulon  , où  il 
s’eft  très-bien  naturalifé.  11  eft  de  la  grandeur  d’un  olivier  , & tortueux  ; 
fon  écorce  eft  raboteufe  , rude , crevaflée  ; fes  branches  font  amples , iné- 
gales , munies  d epines  très-roides;  fes  feuilles  font  alternes , oblongues, 
un  peu  dures , luiiantes , garnies  de  trois  nervures , 8c  dentelées  fur  leurs 
bords  : fes  fleurs  fortent  des  aiflclles  des  feuilles  trois  à trois  , ou  quatre  i 
quatre  j elles  font  en  rofes  : leur  calice  eft  d’une  feule  piece  partagée  en 
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cinq  quartiers , duquel  s’élève  un  piitil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong, 
de  la  figure  & de  la  grandeur  d'une  olive , d’abord  verdâtre , eufuite  jau- 
nâtre, enfin  rouge  ; il  n’y  a que  la  pellicule  de  cette  couleur.  Ce  fruit 
renferme  une  pulpe  blanchâtre , molle , fongueufe , d’un  goût  doux  & vi- 
neux ; au  milieu  de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong , graveleux , très- 
dur  , qui  contient  deux  amandes  lenticulaires  , dont  l'une  avorte  le  plus 
fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits , appelles  jujubes  , dans  leur  maturité; 
te  étant  récens  ils  fervent  de  nourriture  familière  & agréable  aux  peuples 
des  pays  où  ils  croiflent.  On  en  expofe  au  foleil  fur  des  claies  & fur  des 
nattes  de  paille  , jufqu’â  ce  qu’ils  foient  ridés  & fecs  ; & en  cet  état  on  les 
envoie  aux  Droguiftes  & aux  Apothicaires  pour  l'ufage  de  la  Médecine. 
On  en  fait  des  décodions  falutaires. 

Les  jujubes,  par  leur  mucilage  doux , appaifent  les  irritations  de  la  poi- 
trine & des  poumons , calment  les  toux  fàcheufes , adoucirent  la  pituite 
âcre  ; elles  font  utiles  aullî  pour  les  reins  & pour  l’ardeur  des  urines  Sc  de 
la  velfie. 

Augujlin  Lippi  a obfervé  trois  autres  efpeces  de  jujubiers  différens  de 
celui  que  nous  avons  décrit  : 1 le  jujubier  d’Alexandrie  â feuilles  larges , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros  ; i°.  celui  dont  le  fruit  eft  petit  ; j°.  le  jujubier 
de  Memphis , qui  eft  extrêmement  grand , & dont  le  fruit  eft  plus  gros  que 
celui  des  autres  efpeces. 

IULE,  julus  Cet  infeéte  defigné  dans  les  premiers  ouvrages  de  M. 
Liniuus  fous  le  nom  de  fcolopcndrc  , en  approche  effectivement  par  fa 
figure  alongée  & par  le  grand  nombre  de  fes  pattes  ; mais  il  en  différé  par 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  rond , cylindrique , & par  fes  antennes  qui 
ne  font  jamais  compofées  que  de  cinq  anneaux.  Ses  pattes  font  courtes  , 
menues  Sc  nombreufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  reffemblent  à une 
frange  de  poils , l’infeéte  marche  cependant  moins  vite  que  la  fcolopendre. 
L’on  diroit  qu'il  rampe  plutôt  qu’il  ne  marche.  Sa  peau  eft  dure , cruftacée 
& renitente.  11  s’en  dépouille  comme  la  fcolopendre,  avec  laquelle  on  le 
trouve  fouvent  fous  les  pierres  & dans  la  terre.  On  connoît  deux  efpeces 
plus  petites  d’iules  autour  de  Paris  ; l’une  noirâtre  , lifle , a deux  cents 
pattes,  & l’autre  jaunâtre  en  a deux  cents  quarante.  Chaque  anneau, 
quelquefois  ftrié , donne  naiffance  â deux  paires  de  pattes.  L 'iule  étant  en 
repos  fe  replie  fur  lui-même  comme  un  ferpent.  Cet  infeéte  eft  naturelle- 
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ment  fenfîble  : fi  on  le  touche , il  fe  roule  en  fpirale , de  façon  que  fej 

pattes  font  en  dedans.  Voye\  Scolopendre. 

JULIANE  ou  JULIENNE,  hefperis  horteafls.  Plante  qui  croît  dans  les 
jardins  & dans  les  haies.  Elle  fe  multiplie  de  graine,  de  bouture  & de 
plant  enraciné  : en  coupanc  la  tige  il  pouffera  au  pied  de  nouveaux  reje- 
tons que  l’on  fépare  $ c’eft  autant  d’enfans  femblables  à leur  mere  : on  les 
pique  dans  une  terre  humide,  ils  reprennent  des  racines.  Les  fleurs  font 
de  couleur  tantôt  blanche  , tantôt  purpurine  & tantôt  de  couleurs  divetli- 
fiées  : leur  odeur  qui  cft  fuave  & très-agtéable  , fe  fait  fentir  davantage 
après  le  foleil  couché  que  pendant  le  jour.  Leurs  (iliques  ne  font  point  ap- 
platies  comme  celles  du  giroflier  jaune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté 
des  fleurs  de  cette  plante  à Paris , parce  que  les  Jardiniers  la  brûlent  avec 
le  fumier  de  cheval.  On  donne  aufli  à la  juliane  le  nom  de  violette  giroflée 
des  dames  , ou  giroflée  mufquée.  Voyez  Giroflier  jaune. 

JUL1S.  Voye\  Donzelle. 

JUMART  ou  GEMART.  C’eft  une  bête  de  charge  très-forte,  engen- 
drée d’un  taureau  & d'une  jument,  ou  d’un  taureau  6c  d’une  âneffe,  ou 
d’un  âne  & d’une  vache.  Dans  les  vallées  de  Piémont  on  donne  le  nom  de 
bif  à l’efpece  qui  provient  de  i'âneffe  6c  du  taureau.  On  appelle  baf  l’ef- 
pece  qui  réfulte  de  l'accouplement  du  taureau  avec  la  jument.  Schaw  fait 
mention  d’un  animal  qu’il  nomme  kumrsh  , 6c  qu’il  dit  être  le  fruit  de 
l’accouplement  de  l’âne  & de  la  vache.  11  n’a  point  de  corne  ; il  a l’ongle 
fendu  ; ( quelques-uns  l’affurent  folipede  ) : ainfi  il  tient  plus,  par  les  ex- 
trémités , de  la  femelle  que  du  mâle. 

On  a obfervé  que  les  petits  qui  appartiennent  à l’efpece  de  la  femelle 
portent  néanmoins  des  marques  du  mâle , ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
On  trouve  de  ces  fortes  d’animaux  dans  le  Picmout , dans  la  Suiffe , dans 
le  Dauphiné  & dans  la  Navarre. 

On  a tenté , il  y a cinq  ou  fix  ans , dans  la  Paroiffc  de  S.  Igny-de-Vers 
en  Beaujolois,  de  faire  fervir  une  vache  par  un  étalon  Navarin  ; on  y par- 
vint avec  beaucoup  de  peine.  La  vache  conçut:  il  eft  certain  qn’il  en  na.- 
quit  un  animal  mi -parti  qui  n’a  vécu  qu’un  mois,  6c  fur  lequel  on  ne 
nous  a donné  aucune  forte  de  détail.  Un  Domeftique  natif  de  Gap , allure 
avoir  vu  chez  un  habitant  voifln  du  domicile  de  fon  pere  , une  jument  qui 
pendant  quatre  années  confécutives  a donné  régulièrement  un  jurnart  mâle 
ou  femelle. 

On 
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On  voit  aétu^llemenr  (1767)1  l’EroIe  Royal*  Vétérinaire  de  Paris  deux 
de  ces  produirions  tirées  du  Dauphiné  j l’une  eft  mâle  & l’autre  femelle. 
La  jumarc  eft  le  produit  du  taureau  fit  de  la  jument  ; elle  n’a  rien  de  diffé- 
rent d’une  petite  mule  ordinaire  , fi  ce  n’eft  que  fa  mâchoire  fupérieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  l’inférieure.  Quant  au  jumart,  qui  doit  le  jout  au 
taureau  & à l’âneffe  , il  eft  de  la.  taille  d'environ  trois  pieds  deux  pouces  j 
fa  robe  eft  d’un  alezan  qui  imite  ce  poil  dans  le  bœuf  ; fon  front  eft  boffué 
à l’endroit  des  cornes  du  pere  j fa  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  do 
deux  pouces  au  moins  que  la  fupérieure:  il  a le  mufle  du  taureau  ; il  en  a 
le  corps  par  la  longueur  fit  par  la  conformation  ; il  en  tient  aufli  par  la 
queue  fie  par  les  genoux  qui  font  ferrés  l’un  contre  l’autre  comme  ceux  du 
veau.  Cet  animal  qui  eft  entier  a fervi  fa  femelle  plufieurs  fois  le  printems 
de  cette  année:  il  la  dédaigne  néanmoins  quelquefois,  tandis  qu’il  té- 
moigne conftamment  une  ardeur  incroyable  pour  les  jumens;  aufli  ne  lui 
préfentoit  on  la  jumart  qu’après  l'avoir  vivement  échauffé  par  i’aipect  fie 
par  l’approche  d’une  cavale. 

On  a vu  aufli  â l'Ecole  Royale  Vétérinaire  de  Lyon  une  jumarc  qui  étoit 
le  produit  de  l’accouplement  du  taureau  & de  la  jument  : elle  étoit  de  la 
taille  d’environ  trois  pieds  quatre  pouces  j la  robe  en  étoit  d’un  noir  mal 
teint.  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans , d’une  force  finguliere , fie  très- 
peu  délicate  fur  la  nourriture.  Elle  pafloit  quelquefois  des  mois  entiers 
fans  boire.  Elle  fe  défendoit , foit  des  pieds  , foit  de  la  dent,  des  appro- 
ches de  tout  le  monde , excepté  de  celle  de  fon  maître  ; fie  pour  peu  qu’elle 
fût  courroucée  , elle  levoit  6c  étendoit  fa  queue  dans  toute  fa  longueur  , 
elle  urinoit  fur  le  champ  8c  à diverfes  teprifes  , & lançoir  fon  urine,  qui 
étoit  extrêmement  jaune , à fept  ou  huit  pieds  loin  d’elle.  Eile  n’avoit  ni 
le  raugiffemenr  du  taureau,  ni  le  henniffement  du  cheval , ni  le  braiement 
de  l’âne  , mais  un  cri  grêle  , aigu  & particulier  , qui  anroit  plutôt  tenu  du 
cri  ou  du  bêlement  de  la  che  vte  que  de  celui  de  tout  autre  animal.  On  n’a 
point  vu  paître  cette  bête , mais  elle  embrafloit  fie  ramaffbit  avec  fa  langue 
le  Fourrage  qu’on  lui  donnoit , comme  le  bœuf  embraflé  fie  ramaffe  l'herbe 
qu’il  veut  manger  ; après  quoi  une  (terrien  de  ce  fourrage  étant  parvenue 
fous  les  dents  moljircs , elle  donnoit  un  coup  de  tête  pour  la  féparcr  de  • 
celle  que  fa  langue  n’avoit  pu  atteindre  , de  même  que  les  bœufs  don- 
nent un  coup  de  tère  à droite  fie  à gauche , lorfqu’aptès  avoir  faifi  fie  ferré 
«herbe  entre  leurs  dents  incifivcs  fie  le  bourrelet  qui  fupplie  au  défautde 
Tome  J II,  J 1 1 
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ces  mêmes  dents  à la  mâchoire  fupérieure , ils  cherchent  â l’arracher  : on 
n’apperçoit  en  elle  aucun  ligne  de  rumination,  quoique  fon  maître  alTurât 
qu'on  la  voyoit  chaque  jour  remâcher  les  alimens  quand  elle  n'en  avoir 
point  devant  elle.  Cette  jumare , confîdérée  extérieurement , avoir  le 
front  large  8c  boflué  du  taureau  ; la  mâchoire  fupérieure  plus  courte  que 
l’inférieure  ; un  mufle  égal  à celui  du  pere  : le  corps  étoit  â-peu-près  con- 
forme de  même  que  le  lien  , en  ce  qui  concerne  l'épine , les  os  des  han- 
ches 8c  le  flanc  ; fes  hanches  croient  comme  ce  que  nous  appelions  dans 
le  cheval  ïambes  de  veau  j c’efl-i-dire  que  fes  genoux  étoient  très-rappro- 
chés  l’un  de  l’autre  j du  refie  elle  étoit  folipcde. 

Par  ces  defcriptions , il  ne  refie  plus  d’incertitude  fur  la  poflibilité  de 
l'exiflcnce  de  ces  fortes  de  mulets , Çc  c’eft  fans  doute  la  meilleure  réponfc 
aux  doutes  de  quelques  Naturalises  fur  cet  objet.  Nous  croyons  qu’on  lira 
avec  le  même  intérêt  quelques  détails  fur  l’anatomie  de  cet  animal  com- 
parée avec  celle  du  taureau  8c  de  la  jument  auxquels  il  devoir  fa  naif- 
fance. 

Son  crâne  ( nous  prions  de  la  jumare  de  Lyon  ) étoit  beaucoup  plus 
arrondi  que  dans  le  cheval , le  frontal  plus  évafé , les  os  du  nez  plus  en> 
foncés  à leur  partie  fupérieure , les  orifices  des  fofles  nazales  beaucoup 
plus  étroits  , ces  mêmes  fofTes  beaucoup  plus  reflerrées  j l’enttée  de  la 
fofle  orbitaire  ronde  , tandis  que  dans  le  cheval  elle  efl  ovalaire;  le  pa- 
lais beaucoup  plus  large  Si  concave  ; la  mâchoire  antérieure  plus  courte 
d'un  pouce  & demi  que  la  poflérieure  ; la  première  de  ces  mâchoires  ayant 
comme  dans  le  taureau  au  moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que  la 
fécondé  ; douze  dents  molaires  à chaque  mâchoire  , fix  de  chaque  côté. 
Cette  jumare  n’avoit  point  de  dents  canines  ou  de  crochets,  ce  que  l'or» 
obferve  dans  toutes  les  jumens,  â moins  qu’elles  ne  foient  bréhaignes* 
les  incifives  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâchoire  poflérieure  des 
bœufs  , étoient  ici  au  nombre  de  fix  dans  chaque  mâchoire. 

L’endroit  qui  répond  à celui  que  l’on  appelle  les  barres  dans  le  cheval  , 
étoit  applati,  8c  fon  étendue  étoit  d’un  pouce  & demi;  tout  l’intervalle  qui 
fépare  en  général  les  incifives  8c  les  ■molaires  étoit  convexe , tandis  que 
dans  le  cheval  il  efl  concave. 

Sa  langue  ne  différoit  point  de  celle  du  bœuf;  on  y voyoit  auflï  fenfi- 
blement  les  mamelons  qui  font  à fes  patries  latérales  8c  à fa  pointe. 

Les  yeux  de  cette  jumate  ne  différoient  en  rien  à l’extérieur  de  ceux 
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du  bœuf,  mais  on  y a remarqué  ces  prolongemens  de  l’uvée  que  l’on  voit 
à la  partie  fupérieure  & inférieure  de  la  pupille  du  cheval , & que  l'on 
avoir  appelles  jufqu’ici  les  grains  de  fuie . 

, La  glotte  étoit  beaucoup  plus  large  que  celle  du  cheval , & cette  con- 
formation comparée  avec  le  cri  qu'avoir  cette  jumare , paroît  contredire  le 
fentiment  de  quelques  Phyficiens  qui  prétendent  que  cette  ouverture  eft 
plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux  , félon  la  gravité  des  fons  qu'ils 
pouffent. 

L’eftomac  étoit  précifément  conformé  comme  celui  du  cheval , mais 
beaucoup  plus  grand  ; la  rate  de  même  figure  & de  meme  confiilance  que 
celle  du  bœuf;  la  veflîe  urinaire  dans  fa  plus  grande  dilatation  ne  s’éten- 
doit  pas  au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  femblable  à celle  de  la  jument , de  l'ânefie  & de  la 
mule  ; les  trompes  croient  fort  dilatées  & remplies  d’une  humeur  blan- 
châtre ; l'ouverture  du  côté  du  pavillon  étoit  très-large  ; les  ovaires  de  la 
groffeur  d’une  feve.  Du  refte , nulle  véficule  du  fiel  & nulle  différence 
dans  la  ftru&ure  des  autres  parties  , qni  reflembloicnt  en  tout  aux  autres 
vifeeres  de  la  jument  ; il  en  eft  de  même  de  toute  la  partie  mufculaite. 

De  cette  anatomie  comparée  8c  de  la  defeription  qu’on  a vue  précé- 
demment , par  M.  Bourgelat , il  paroît  réfulter  que  cette  umare  tenoit 
plus  de  la  jument  que  du  taureau , tant  pour  la  forme  extérieure  que 
pour  la  conftitution  intérieure , & fur-tout  celle  de  l’eftomac  , qui  dans  le 
taureau  a une  organifation  bien  cara&érillique  à caufede  la  rumination  : 
ce  qui  confirme  que  les  mulets  de  ce  genre  tiennent  toujours  plus  de  la 
nature  de  la  femelle  , qui  leur  a donné  naillance  , que  de  celle  du  mâle 
comme  l’obfetvent  les  Naturaliftes. 

On  prétend  que  le  jumart  n*a  point  produit  dans  nos  climats  ; mais  on 
n’en  doit  pas  inférer , dit  M.  Adanfon  } que  tous  les  jumarts  font  des 
individus  ftériles,  & qu’il  n’y  en  aura  jamais  de  féconds,  tandis  que  nous 
avons  devant  les  yeux  l’exemple  d’aurres  animaux  dont  les  bâtards  mul- 
tiplient , tels  que  ceux  provenus  du  ferin  avec  le  chardonneret , du  mulet 
&c.  On  pourrait  peut  être  étendre  encore  ces  exemples  fur  nombre  d'au- 
tres animaux  qui  ferviroient  de  preuves  à la  poflibilité  de  ces  mutations 
ou  de  ces  créations  de  nouvelles  efpeces  dans  les  animaux , & il  paroît 
probable  qu’avec  du  temps  & des  combinaifons  on  ferait  reparaître  des 
efpeces  d’animaux  formées  du  temps  des  Anciens  , &>  qui  ont  ceffé 
d’cxtfter , faute  de  circonftances  favorables  pour  les  entretenir. 

T tt  ij 
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JUMENT  oü  CAVALE.  C’eft  la  femelle  du  cheval.  Voye\  et  mot. 

JUNCO.  C’eft  le  moineau  de  jonc.  Vayc\  ce  mot . 

IVOIRE.  Voyc{  au  mot  Éléphant  & à 1' am.lt  Yyoire. 

IVRAIE  ou  IVROIE.  V oyt\  Y vraie. 

JUPITER,  Voyc\  au  mot  Planite. 

JUPUJUBA.  Voy*\  Japu. 

JURUCUA.  C’eft  1a  tortue  franche  du  Brefil.  Celle  que  le»  Portugais 
nomment  cayado  de  agoa  , eft  une  autre  efpece  de  tortue  du  Brefil  ,jurura  , 
qui  eft  très-petite.  Voyt\  l'article  Tortue. 

JUSQU1AME , hyofeyamus.  Plante  qui  a une  odeur  forte , défagtéable , 
qui  appefantir  la  tête.  Entre  les  huit  efpeces  de  jufquiame  que  comptent 
Tourntfort  & Boerhaavc , nous  ne  citerons  ici  que  les  deux  efpeces  prin- 
cipales dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques. 

i°.  La  Jusquiame  noire  , ou  Hannebane  , ou  Potelée  , hyofeyamus 
niger  vu/garis  3 croît  par-tout  dans  les  champs  , le  long  des  chemins  aux 
environs  des  villages , &c.  Elle  a une  racine  épaiffe  , ridée , longue , 
branchue  , brune  en  dehors , blanche  en  dedans  : elle  pouffe  des  liges 
hautes  d’un  pied  ou  environ  , rameufes  & velues.  Ses  feuilles  font  nom- 
breufes , amples , molles  au  toucher , cotonneufes , d'un  vert  gai , décou- 
pées profondément  en  leurs  bords , d’une  odebr  forte  & puante  , principa- 
lement étant  frottées  dans  les  mains  : leur  fuc  rougit  le  papier  bleu.  Ses 
Heurs  font  rangées  fur  les  tiges  en  longs  épis  , de  couleurs  mêlées  jaune 
Si  purpurine  : chacune  d’elles  eft,  félon  M.  Tourntfort  j une  campane  dé- 
coupée irrégulièrement  en  cinq  parties , foutenue  par  un  calice  velu  , 
formé  en  gobelet.  A cette  Heur  fuccede  un  fruit , caché  dans  le  calice , de 
la  figure  d’une  marmite , â deux  loges , fur  lequel  eft  placé  un  couvercle 
qui  fe  ferme  exactement.  Ce  fruir  eft  remplt  en  dedans  de  plufieurs  pe- 
tites graines , cendrées,  arrondies,  ridées , applaties,  d'une  faveur  gluante 
& d’une  odeur  narcotique.  • / 

x\  La  Jusquiame  blanche  du  Levant  , hyofeyamus  a/bus  j différé  de 
la  précédente  en  ce  quelle  eft  plus  petite , moins  rameufe  ; fes  feuilles 
font  plus  molles , mais  plus  cotonnées  : fes  Heurs  & fes  graines  font  blarf- 
ches  Se  plus  petites  : elle  croît  principalement  aux  pays  chauds  & vers 
Orange , le  long  du  Rhône. 

La  plupart  des  Auteurs  inftruits  que  l’ufage  interne  de  la  jufquiame, 
fur-tout  de  la  noire,  caufe  un  dérangement  cruel  dans  l’économie  ani- 
male , des  anxiétés , & même  qu’elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  en 
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mangent,  conseillent  de  ne  fe  Servir  de  cette  plante  qu’exréneuremenr, 
à l'exception  de  la  graine.  La  jufquiame  cuite  avec  le  faindoiîx  forme  un 
onguent  dont  on  fe  fett  avec  Succès  dans  les  tranchées  des  petits  enfans 
caufées , dit  M.  Bourgeois  , par  le  lait  aigri , & dans  les  coliques  de  toute 
efpece  : il  Suffit  d’en  frotter  un  papier  gris  qu'on  applique  fur  le  ventre. 
La  jufquiame  en  cataplafme  eft  émolliente  & téfolutive , adoucit  les  hu- 
meurs , 8c  exhale  une  vapeur  foporeufe  & ftupéfiante , qui  fait  dormir 
comme  le  fait  le  pavot.  Nous  apprenons  que  M.  Edouard.  l'Ijle , Anglois 
eftime  cette  plante  comme  Salutaire  aux  porcs  qui  en  mangent,  tandis 
qu’elle  tue  la  volaille. 

M.  Storck,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne,  fi  connu  par  Içs  belles 
expériences  qu’il  a faites  fur  l'ufage  interne  de  la  ciguë , de  la  pomme 
épineufe  & de  l’aconit,  qu’il  fait  prendre  avec  fuccès  depuis  quelques  an- 
nées dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  codent  point  à d’autres  remedes, 
a aufli  travaillé  fur  l'ufage  interne  de  l’extrait  de  jufquiame.  Son  premier 
effai  fut  fait  fur  un  chien.  Tant  qu’il  11e  lui  adminiftra  l’extrait  qu’en 
petites  dofes , l’animal  n’en  parut  tien  reflentir  ; mais  à plus  forte  dofe  il 
commença  à boite  & manger  avec  avidiré,  puis  il  devint  craintif  & lan- 
gutilant  j il  l.c  yp„x  menaçans,  fa  marche  étoit  chancelante,  il 
heurtoir  tout  ce  qu’il  rencontroit  comme  ,*U  « vuyoii  point  : à ce  phé- 
nomène fuccéda  le  fommeil , & enfuite  un  vomiffemenr,  une  turbu- 
lence, un  tremblement,  une  défaillance,  une  déjeûion  d’excrémens  li- 
quides; enfin  il  parut  immobile.  Tous  ces  fymptomes  étoient  à-peu-près 
Semblables  à ceux  qu’avoient  éprouvés  le  ij  Mars  1643  les  Bénédiéfins 
du  Couvent  de  Rhinow , qui  avoient  mangé  d’une  falade  dans  laquelfe 
leur  Jadinier  avoir  mis  par  mégardc  quelques  feuilles  de  jufquiame , qu’il 
«voit  prife  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mais  au  bout  d’un  fécond  Som- 
meil le  chien  patut  plus  tranquille , & il  fut  bientôt  dans  Son  état  na- 
turel , éveillé , gai , plein  d’appétit  & toujours  alerte.  Cet  animal  ayant 
continué  à fe  bien  porter , M.  Storck  jugea  que  l’extrait  de  jufquiame  pris 
à petite  dofe,  ne  peut  faire  de  mal;  mais  qu’une  forte  dofe  caufe  des 
«ccidens  très  funeftes.  D’après  cette  connoiflance , M.  Storck  prit  pendant 
huit  jours  , tous  les  matins  à jeun  , un  grain  d’extrait , fans  que  fa  famé 
ni  fa  vue  éprouvaient  le  moindre  changement  : il  avoir  feulement,  pen- 
dant cette  huitaine , le  ventre  plus  libre  & un  beaucoup  plus  grand  ap- 
pétit. Uu  tel  effai  fur  lui -même  étoit  bien  capable  de  le  porter  à faire 
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prendre  de  cet  extrait  à Tes  malades , dans  les  cas  où  les  autres  médica- 
mens  n’aufoient  point  de  fuccès. 

M.  Storck  a opéré , par  le  moyen  de  cet  extrait , plufieurs  guérifons  donf 
on  trouve  le  détail  dans  un  petit  corps  d’obfervations , qui  fe  vend  cher 
JDidot  le  jeune , à Paris.  On  y remarque  que  ce  remede  peut  convenir 
particuliérement  aux  perfonnes  qui  ont  des  tremblemens  convulfifs  , des 
foubre-fauts  involontaires , des  friflons  & des  fyncopes , des  terreurs  fu- 
bites , &c. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  notre  reflort  d’apprécier  les  vertus  de  la  juf- 
quiame, & malgré  l’authenticité  des  cures  que  M.  Storck  a opérées  par 
fon  moyen  , nous  confeillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remede  ; à moins 
qu’on  ne  foit  dans  les  mains  d’un  fage  Médecin  , tel  que  M.  Storck  lui- 
même. 

Qu’une  petfonne  tienne  fur  le  feu , dans  un  lieu  clos  & peu  fpacieur , 
des  racines  ou  des  tiges,  ou  des  feuilles  de  jufquiame,  même  les  graines, 
la  vapeur  qui  en  réfulte  fuffit  quelquefois  pour  altérer  les  fondions  de 
l’ame  d'une  façon  fort  finguliere  , Sc  pour  jeter  tout  le  corps  dans  une 
perplexité  affreufe.  Quelle  cruelle  alternative  ! le  falut  au  milieu  des 
poifons  ! Nous  terminerons  cet  article , en  avwri/T,»*  qu’il  y a des  Char- 
latans qui  guérifTcm  le»  miu  Je  dents  , foit  en  y portant  de  la  poudre 
de  la  graine  de  jufquiame , foit  en  leur  faifant  recevoir  la  vapeur  de  cette 
graine  qu’on  jette  fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  perfonnes  en  ont 
été  foulagées  1 la  vérité  ; mais  combien  d'entr’elles  ont  été  depuis  fujettes 
aux  vertiges  Sc  à la  ftupidité  ! c’eft  procurer  un  mal  réel  Sc  fixe  en  échange 
d’une  douleur  paffagere.  Si  par  imprudence  ou  par  hafard,  ou  par  le  confeil 
d’un  Empirique  téméraire  l’on  avoit  pris  de  la  jufquiame,  Sc  quelle  com- 
mençât à exercer  fes  qualités  nuifibles , il  faudroit  aufli-tôt  avoir  recour* 
aux  vomitifs  & aux  adouciflans  les  plus  gras  ou  huileux  , & fur-tout  aux 
antidotes  des  narcotiques, 

JYNX.  Oifeau  de  palTage,  qui  eft  une  efpcce  de  coucou.  Il  eft  connu 
des  Ornithologiftes  fous  le  nom  de  tercot  t ou  torcot  3 ou  turcot. 

1ZARI  ou  AZALA.  C’eft  la  garance  du  devant.  Voyc^  à l’article 
Garance. 

1ZQUEPOLT.  Efpece  de  renard  des  Indes  qui  fait  <ôn  féjourdans  les 
antres  des  rochers  , & qui  ne  dévore  que  la  tête  des  fearabées  Sc  des  ver- 
miftfiaux.  Cet  animal  eft  aufli  fingulier  que  la  bête  puante  qui  fe  trouve 
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à la  Louifiane.  Quand  il  marche  il  exhale  une  odeur  fétide , & dès  qu’il 
fe  voit  pourfuivi  il  éjacule  fou  urine  & fes  excrémens  i plus  de  huit  pas 
de  diftance  , Si  fait  fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  taches  qu*  fon 
urine  & fes  excrémens  font  fur  les  habits,  font  ineffaçables  & confervenr 
toujours  leur  tnauvaife  odeur.  Ruifch  dit  que  la  chair  Si  les  excrémens  de 
cet  animal  font  excellens  pour  guérit  d’une  maladie  contagieufe , qu’il 
pomme  lues  Hifpanïca . 
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K \ AB  En  norwege  on  donne  ce  nom  au  veau  marin  ou  phocas. 
Voyez  ces  mots. 

KAAT  ou  LYCION.  Voye\  Caté  Indien. 

KABASSOU.  C’eft  le  tatou  à douze  bandes.  V oye\  à l'article  Arma- 

DILLE. 

KABÉLIAU  ou  CABÉLIAU.  Voye\  Morue. 

KACHO  ou  KETA.  PoifTon  de  la  péninfule  de  Kamtfchatka  : il  eft  un 
peu  plus  gros  que  le  narcha.  Il  a la  tcte  longue  6c  plate  , le  mufeau  re- 
coutbé  , les  dents  femblables  à celles  du  ferpent  appelle  cros  de  chien. 
Sa  queue  un  peu  fourchue  , le  dos  noir  &c  vert , les  flancs  & le  ventre 
blancs  ; la  peau  eft  fans  tache,  fa  chair  eft  blanche.  Ce  poiflon  eft  très- 
abondant;  c’eft  le  pain  de  ménage  des  Kamtfchadales. 

KAG-P1RE  on  CAQUÊP1RE  SAUVAGE , bergkias  floribus  , fa/iis 
oppojttis  acuminatis.  Belle  plante,  ou  plutôt  efpece  d’arbufte  nouvelle- 
ment décrite  par  M.  Sonnerai  , 8c  connue  au  Cap  do  Bonne-Efpérance 
fous  le  nom  de  caquepire  fauvage , parce  qu’elle  a quelques  rapports  avec 
le  guardenia florida  des  Boraiiiftes  , appelle  dan*  ce  pays  caquepire;  mais 
elle  en  différé  par  fon  odeur  agréable  , & par  plufieurs  camelotes  qui 
la  placent  dans  un  genre  nouveau.  M.  Sonnerai  l’a  dédiée  à M.  Bergk  , 
Secrétaire  du  Confeil  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  : de-là  le  nom  latin  de 
cette  plante , berkias. 

Le  caquépite  fauvage  eft  un  arbufte  qui  s’élève  à la  hauteur  de  fix  1 
fept  pieds  : fes  feuilles  font  oppofées  ; l’extrémité  de  chaque  rameau  eft 
terminée  par  une  feule  fleur  hermaphrodite  dont  le  calice  eft  alongé  , 
découpé  au  fommet  en  plufieurs  petits  feuillets  » un  peu  renflé  i fa  bafe, 
6c  accompagné  de  quelques  écailles  très-petites  qui  paroifTent  former  un 
fécond  calice  ; la  corolle  eft  blanche , monopétale , tubuleufe  , attachée 
fur  le  fruit  ; fon  tube  eft  très  long  , cylindrique  par  le  bas , légèrement 
évafe  par  le  haut , & divifé  en  neuf  pièces  à fon  fommet  ; ce  font  autant 
de  lobes  arrondis  ; neuf  étamines  placées  à l’ouverture  du  tube  , fans 
filets  , â anthetes  alongées  3c  partagées  en  portions  folides  , & aufli 
aiguës  que  la  pointe  d'une  aiguille  ; le  piftil  caché  dans  le  fond  du  calice 
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tft  furmonté  d’un  long  ftyle , terminé  par  pluGeurs  ftigmates  : au  moment 
de  la  fru&ification  , la  corolle  tombe  avec  la  partie  fupérieure  du  calice  ^ 
la  partie  inférieure  fubGfte  & fait  corps  avec  le  fruit  qui  eft  ovoïde  , 
charnu , garni  dans  fon  intérieur  de  cinq  placenta  auxquels  font  atta* 
chées  un  grand  nombre  de  femences  noires , renfermées  chacune  dan» 
une  enveloppe  membraneufe , & difperfées  dans  la  pulpe  du  fruit.  Journal 
de  Phyfiquc  t d'Hi/loire  Naturelle  & des  Ans  , avril  1774. 

KA  JOU.  Singe  velu  de  la  riviete  des  Amazones  : il  a une  longue  batba 
gtife , des  yeux  noirs , une  queue  très-longue.  Sa  figure  relTemble  à celle 
d’un  vieillard. 

KAIR.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à une  efpcce  de  merlu  ou  mer- 
luche. Voyez  Merlu. 

KAKATOU , ou  KAKATOES , ou  CATACOUA , cacatua.  Oifeau 
oriental  des  îles  Mouluques  : il  eft  huppé  & d’une  blancheur  citronnée. 
On  tranfporte  ces  oifeaux  envie  de  Ceram  & des  îles  Moluques  i 
Batavia  , & de-là  en  Hollande  ; nous  en  avons  vu  à Amfterftam  , i 
Londres  , 8c  meme  à Paris  , quelques-uns  de  vivans  ; ils  avoient  fur  la 
tère  une  belle  huppe  compofce  de  longues  plumes  blanchâtres.  Le  bec, 
les  jambes , le  nombre  des  doigts  du  pied , leur  forme,  tout  nous  a paru 
a fie  z femblabie  à ces  memes  parties  dans  le  perroquet.  Le  kakatou  eft 
doué , comme  cet  animal , de  la  faculté  d'apptendre  à parler.  Le  fon  de 
leur  voix  exprime  leur  nom.  On  diftingue  la  grande  efpece  de  kakatou  , 
dont  les  plumes  de  la  huppe  & des  ailes  font  rougeâtres  en  delïous.  En 
général  , les  kakatous  boivent  peu  & rarement.  Dans  l'Inde  ils  fe  bai« 
gnent  plus  fouvent  qu’en  Europe.  Quand  on  gratte  ces  oifeaux , ainfi 
que  les  perroquets  , ils  laiftent  une  poulfiere  blanche  qui  provient  de» 
parties  membraneufes  de  la  peau.  Voye[  1‘ article  Perroquet. 

KAKERLAQUE,  hlatta  Indica,  eft  un  infe&e  volant  fort  connu  en 
Amérique,  aux  Indes  orientales , & des  Marins  , parce  que  les  vaifteausc 
p'en  font  que  trop  fréquemment  infeftés.  Ces  petits  animaux  font  du 
genre  des  mitres.  11  y en  a une  efpece  qui  fe  multiplie  beaucoup  en  Europe 
dans  les  cuifines.  V cycç  aujji  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Blatte. 

Les  kaketlaques  en  Amérique  font  d’aflez  grands  infedes  : ils  ont  la 
taille  d’un  hanneton,  dont  le  corps  feroit  applati  : leur  couleur  eft  diffé- 
rente fuivant  les  efpeçes.  Le  corps  des  mâles  eft  caché  fous  des  ailes , & 
celui  desfemelles  eft  à découvert , parce  qu’elles  n’ont  point  d’ailes.  Celles 
4e  notre  pays , plus  connue»  fou»  le  nom  de  m\ttts , font  bien  moins 
Tome  111.  V v v 
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grandes  que  celles  des  autres  parties  du  monde  : elles  ne  font  pas  non  plu* 
fi  malfaifantes , on  ne  les  redoute  meme  dans  nos  cuilines  que  comme  une 
mal -propropreté.  Mais  dans  nos  lies  elles  occafionnent  beaucoup  de 
dégât  aux  Colons.  Elles  s'introduifent  promptement  de  tous  les  côtés  ; 
elles  tachent  tout  par  leur  ordure , & n'épargnent  ni  habits  ni  linge  ; leur 
appétit  n’afligne  aucune  différence  dans  les  mets  , elles  femblent  ne  goûter 
rien  ; elles  dévorent  aufîi  les  fouliers,  les  viandes  fraîches  & dcflcchces , 
le  cuir  , les  livres,  le  bois  même  Sc  le  pain  , dont  elles  ne  mangent  que 
la  mie.  Ces  animaux  courent  aufîi  fur  le  plancher  , le  long  des  murs , fur 
les  tables  , Si  tombent  du  haut  de  l’air  au  milieu  des  mets  , qu’ils  rendent 
dégoûtans.  Ils  courent  pendant  la  nuit  fur  les  lits  , fur  les  mains , fur  le 
vifage  & autres  parties  du  corps  découvertes  de  ceux  qui  dorment,  & 
cherchent  jufqu  a la  racine  des  cheveux  les  telles  de  la  poudre  qui  les  cou- 
vroit  pendant  le  jour  ; fouvent  ilsccveillent  la  perfonne  endormie  par 
la  douleur  qu’ils  caufent  en  pinçant  la  peau , & fuient  quand  elle  fe  remue  , 
en  répandant  une  odeur  infeâe.  Les  kakerlaques  aiment  fur-tout  les 
chofes  douces , & particuliérement  les  bifeuits  Si  l’ananas  : les  femelles 
jettent  leur  femence  ( aufs  ) par  tas  Si  l’enveloppent  d’une  fine  taie, 
comme  font  en  Europe  certaines  araignées.  Chaque  coque  eft  toujours 
divifée  intérieurement  en  trente  cellules  rangées  fur  deux  lignes  paral- 
lèles , dans  chacune  defquelles  fe  trouve  un  embryon.  C’eft  un  plaifir 
que  de  voir  au  terme  de  l’éclofaifon  les  jeunes  animaux  formés  en  dedans 
longer  leur  coque  & en  fortir  avec  précipitation  : alors  ils  ne  font  pas  plus 
gros  qu’unefourmi  : ces  jeunes  kakerlaques  déjà prefiês par  une  faim  dévo-* 
rante  , fe  fourrent  facilement  par  les  fentes  ou  par  la  ferrure  dans  les 
coffres  , dans  les  malles  & dans  les  armoires  où  ils  rongent  & détruifenc 
tout;  leur  croiffance  eft  très-prompte,  heureufement , dit  M.  CoJJigni , 
que  les  guêpes  ichneumones  attaquent  & tuent  ces  infeâes  ravageurs  Si 
trop  féconds.  Beaucoup  d’oifeaux , & fur -tout  la  volaille  , en  font  fort 
avides.  La  guêpe  ichneumone  , qui  par  fa  taille  devroit  être  un  ennemi 
bien  moins  redoutable  , ne  l'efl  cependant  pas  moins  par  fon  acharnement 
& fa  fécondité.  La  couleur  de  cette  guêpe  eft  d’un  bleu  changeant  en  vert 
& violet.  Ses  ailes  font  tranfparentes  Si  fans  taches  : elle  entre  dans  les 
maifons  & y vole  fréquemment. 

Quand  la  guêpe  ichneumone  , après  avoir  rodé  de  différent  côtés,  foie 
on  volant , foit  en  marchant , comme  pour  découvrir  du  gibier,  apperçoic 
un  kaketlaquc  , elle  s’arrête  un  irritant  pendant  lequel  les  deux  iufeéfce* 
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femblent  fe  regarder  & fe  mefurer  des  yeux  ; mais  bientôt  l'ichneumone 
s’élance  adroitement  fur  Ton  ftupide  ennemi,  dont  elle  faifit  le  mufeau 
ou  le  bout  de  la  tête  avec  fes  ferres  ou  dents  , elle  fe  replie  enfuitc  fous 
le  ventre  de  fa  proie  pour  la  percer  de  fon  aiguillon  : dès  quelle  fent  f 
avoir  répandu  le  poifon  fatal , elle  femble  abandonner  cet  ennemi  épuifé  , 
elle  s’en  éloigne  ; mais  après  avoir  fait  divers  tours  elle  revient  bientôt  i 
la  charge  , quoique  bien  certaine  de  le  trouver  fans  force  , hors  de  com- 
bat & fuccombant  fous  la  bletture  douloureufe  & empoifonnée.  Ain  fi  le 
kakerlaque  naturellement  peu  courageux  , ne  pouvant  plus  réfifter  à la 
guêpe  ichneumone , celle-ci  le  faifit  par  la  tête , Sc  marchant  à reculons, 
le  traîne  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  conduit  à fon  trou  ou  dans  quelque  coin  : 
alors  elle  fuce  à fon  aife  fon  fang  qui  coule  par  la  plaie  qu’elle  lui  a faite. 
C’eft  ainfi  que  l’épervier  attaque  avec  avantage , & fe  rend  maître  des 
oifeaux  trois  fois  plus  gros  que  lui. 

A Surinam  , à la  Martinique  & dans  toutes  les  iles  Antilles  , on  donne 
le  nom  de  hakcrlakki  ou  de  rave!  1 cette  même  blanc  qui  court  la  nuit 
pour  butiner.  C'eft  le  cancrelas  du  Brefil  : les  grottes  araignées  de  ces 
pays  en  dévorent  beaucoup.  Dans  les  Indes  orientales  les 'fourmis  noires 
molettent  cruellement  les  kakerlaques.  Lorfquc  le  hazard  leur  en  offre 
quelqu’un  d’eftropié  ou  de  mort,  elle  le  faififfent  douze  enfemble  , le 
traînent  au  trou  de  la  fourmilliere  & l’y  font  entrer  fouvent  dépecé , ne 
pouvant  l’y  introduire  en  entier.  N 

KAKONGO.  Poiflon  de  la  forme  d’un  faumon  , lequel  fe  trouve  dans 
les  rivières  de  Congo  & d'Angola  en  Afrique  : fa  chair  eft  grisâtre  Sc 
très -gratte.  Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter  ce  poitton  au  Roi  du 
pays. 

KAKOPIT.  Voyt\  Tsioei. 

KALI.  Nom  Arabe,  qu’on  donneattez  communément  lia  plante  appelle# 
foude.  Voyez  ce  mot  & à l’article  Pinipinichi. 

KAMBEXJL.  Les  Negres  du  Sénégal  donnent  ce  nom  à un  coquillage 
univalve  , qui  eft  du  genre  des  limaçons  , félon  M.  Adanfon.  M.  A'Argcn- 
yillt  le  place  dans  la  famille  des  buccins.  Voyez  ces  mots. 

KAMICHI.  C’eft  l’oifeau  connu  fous  le  nom  à'anhima.  Voyez  ce  mot 
& l’article  Jacana. 

KAMINA  MASLA  ou  KAMENOÎE-MASLO.  Subftance  minérale, 
on&ueufe  & gratte  au  toucher , qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la 
Sibérie , attachée  comme  des  ftalacUtes  aux  cavités  de  quelques  roches  * 
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d’une  ardoife  noirâtre  chargée  d’alun.  Le  kamina  - mafia  eft  d’une  couleur 
jaune  grisâtre  ; il  paroît  que  c'eft  un  compofé  d’acide  vitriolique  , de  fel 
alkali  minéral  & d'une  matière  grade  métallique  , femblable  au  guhr  des 
métaux,  Voye\  à l’article  Alun. 

KANG1AR.  Dans  les  cabinets  des  Curieux  on  voit  fous  ce  nom  des 
inftrumens  deftruéteurs  : ce  font  des  poignards  de  l’Indoftan  ÔC  d’autres 
pays  des  Indes.  En  Turquie  les  femmes  en  portent  un  à leur  ceinture. 
Voyc\  à l’article  Armes. 

KAN- KAN.  Nom  que  les  Ethiopiens  & bien  des  Voyageurs  donnent  i 
la  civette.  Les  Negres  de  Guinée  l’appellent  kafior , & les  Portugais  gato 
de  algalia.  Voyez  Civette. 

KANNA.  C’eft  une  racine  qui  croît  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : les 
Hottentots  la  recherchent  avec  paflion  pour  fe  donner  des  forces  & de 
la  gaieté.  Le  Pore  Tachard  fuppofe  que  c’eft  le  gins-eng  des  Chinois;  en 
effet  elle  a à-peu-près  les  mêmes  propriétés.  Les  Hottentots  qui  la  mâ- 
chent , en  reflentent  les  mêmes  effets  que  les  Turcs  de  l’opium.  ( Hifi. 
des  Voyages.  ) 

KANNA-GORAKA.  VcyejCAKCAWLii. 

KAOLIN,  terra porcellana  Chinenfis.  Eft  une  terre compofée,  blanche 
farineufe , graveleufe  , brillante  ; & dont  on  fe  fert  en  Chine  dans  la 
compofition  de  la  fameufe  porcelaine  de  ce  pays , conjointement  avec 
le  petunt  fié.  Voyez  ce  mot  êi  l’article  Va  si. 

Par  l’analife  que  nous  avons  répété  du  kaolin  de  la  Chine , nous  avons 
reconnu  que  la  partie  farineufe  eft  communément  apyre , les  paillettes 
brillantes  font  du  mica  , les  parties  gravcleufes  font  de  petits  criftaux  de 
quartz , & la  partie  empâtante  qui  fert  de  cément  eft  argileufe.  Nous  avons 
trouvé  , ainfi  que  M.  Guettard , quantité  de  terre  femblable  fur  les  cou- 
ches de  granité  qui  fe  voient  aux  villages  du  grand  & petit  Hertrey  près 
d’Alençon.  Peut-être  que  ce  kaolin  n’eft  qu'un  faux  granité décompofé  ; 
on  s’en  fert  dans  le  pays  d’Alençon  pour  faire  la  poterie  & la  grofTe 
faïance.  Dans  nos  voyages  en  Bretagne  , en  Allemagne  & en  SuifTe , nous 
avons  rencontré  du  kaolin  femblable  à celui  d’Alençon  , dont  plufteurs 
cfpeces  ou  variétés  font  effervefcence  avec  les  acides.  Cette  terre  eft  dé- 
lignée dans  Wallcrius  fous  le  nom  impropre  de  marne  à porcelaine  t 
au  moins  elle  eft  très-femblable  à celle  dont  cet  Auteur  parle  fous  ce 
nom. 

KAQUANE.  C’eft  la  plus  grande  tortue  de  mer,  elle  fe  défend  de  I9 


Digitized  by  Google 


K A R jM 

patte  & de  la  queue  : elle  eft  suffi  connue  aux  Antilles  & à Cayenne  fous 
les  noms  de  canuaneros  6c  juruca.  Voyez  Tortue. 

KARABÉ.  Nom  Arabe  qui  fignifie  tire-paille.  Voyez  Ambre  jaune. 
Les  trochifques  de  karabé  qui  viennent  du  Levant,  ne  font  qu’une  forte 
de  gomme  de  peuplier  : on  donne  suffi  le  nom  defaux-karabé  à une  efpece 
de  copal  : voyez  Résine  copal.  Le  karabé  de  Sodome  eft  l 'afphalcc  ; voyez 
ce  mot. 

KARACAT1ZA.  Les  Turcs  & fur-tout  lesTartares,  donnent  ce  nom 
au  polype  à huit  pattes  qui  fe  trouve  dans  le  Pont  - Euxin , & dont  les 
Grecs  fe  noutiiffent  dans  leurs  temps  de  jeûne. 

KARAMBOLE , eft  un  fruit  qui  croît  aux  îles  Manilles  6c  à la  côte  de 
Coromandel , qui  a une  odeur  de  coing  , & dont  on  fait  une  excellente 
conferve  au  fucre  ; on  le  confit  auffi  au  vinaigre. 

KARA-NAPHTI.  Voye\  Pétrole. 

KARAPAT  ou  CARAPAT.  V oye\  V article  Palm  A -Christi  & celui 
de  Ricin. 

KARATAS  ou  CARAGUATA-MALA  , eft  une  très- grande  plante 
de  l’Amérique , ou  une  efpece  d’aloès  ou  d’ananas  fauvage  , dont  les 
feuilles  font  fort  amples  & terminées  en  pointes  triangulaires  ; ces  feuilles 
bouillies  donnent  une  efpece  de  fil  qui  fert  à faire  de  la  toile  & des  filets 
pour  les  Pécheurs  : fa  racine  ou  fes  feuilles  broyées  6c  jetées  dans  la 
riviere , étourdiflent  tellement  le  poiflon , qu’on  peut  le  prendre  aifémenc 
avec  la  main.  11  y a deux  autres  efpeces  de  karatas  ; une  dont  les  feuilles 
font  creufes  6c  retiennent  fi  bien  l'eau  de  la  pluie,  qu’elles  font  d’une 
grande  reflource  dans  les  lieux  fecs  ; une  autre  qui  porte  un  fruit  en 
forme  de  gros  clou , dont  le  goût  tire  fur  celui  de  la  pomme  de  reinette , 
&donton  fait  d’excellentes  confitures.  Voyt\  Aloés. 

Dans  le  pays  de  Cayenne  on  donne  le  nom  de  bois  de  meche  à une 
efpece  de  karatas , dont  la  moelle  fert  d’amadou  aux  Negtes.  M.  de  Pré- 
fontaine ( Mai/.  Ruji.  de  Cay:  ) dit  que  la  feuille  du  bois  de  meche , 
chauffée  fur  la  cendre  & appliquée  fut  la  partie  affligée  de  rhumarifme , 
foulage  beaucoup.  C’eft  encore  un  fpécifique  pour  les  blcffures.  Le  fntit 
de  cette  plante  s’appelle  citron  de  terre  : citron , parce  qu’il  a le  goût  acide  ; 
de  terre , parce  qu'il  faut  la  fouiller  pour  le  trouver. 

KARBUS.  C’eft  ï’arboufe.  Voyez  ce  mot. 

KAR1BEPON.  Grande  efpece  de  nimbo.  Voyez  ce  mot. 

JtARLBOU  ou  CARIBOU.  Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de  cerf 
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qui  fe  trouve  au  Canada  , 8c  qui  tient  de  l’animal  qu’on  appelle  rhennt 

dans  le  Nord.  Voye\  Rhenne  , Cerf  & Caribou, 

KASTOR.  Voyc[  Kan-kan. 

KATALEPTIQUE.  Voye * Tête  de  Dragon. 

KATOU-1NDEL.  Palmier  fauvagedc  Malabar , dont  le  fruit  femblable 
à la  prune  , fert  aux  Indiens  en  place  d’arec  : les  Malais  fe  font  des  bonnets 
avec  les  feuilles  de  l’arbre.  Voyc\  Cachou. 

KATRACA  ou  K ATR  AC  AS.  Nom  que  l’on  donne  au  Mexique  lun 
oifeau  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  notre  faifan  ; de  tous 
les  oifeaux  qu’on  voit  en  Amérique  c’eft  celui  qui  en  approche  le  plus  j 
on  peut  le  regarder  , dit  M.  de  Buffon , comme  fon  repréfentant  dans 
le  Nouveau  monde  : il  le  repréfente  en  effet  par  fa  forme  totale,  par  fon 
bec  crochu,  par  fes  yeux  bordés  de  roage  8c  par  fa  longue  queue  ; néan- 
moins , comme  il  appartient  à un  climat  8c  meme  i un  monde  différent  » 
on  ne  peut  point  le  regarder  aufli  furement  comme  un  faifan,  que  les 
faifans  de  la  Chine , qui  s’accouplent  8c  produifent  certainement  aveç 
les  nôtres.  Foye\  l’article  Faisan. 

KAVALAM.  Foyei  Bois  Caca, 

KAYOUROURÉ , eft  le  finge  appellé  macaque  blanc  dans  111e  de 
Cayenne , 8c  qui  eft  du  genre  des  cercopithèques  : voyez  ce  mot. 

KENLIE.  Nom  fous  lequel  on  défigne  le  chacal  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  * 

KENNA.  Efpece  de  faux  troène  des  Indes.  Foye\  à l'article  Alcana. 

KÉRATOPHYTE  ou  CÈRATOPHYTE  , keratophyta.  Nom  qu'on 
donne  à des  lithophytes  : ce  font  des  corps  marins  , des  produirions  or- 
ganifées , en  un  mot  des  efpeces  de  polypiers  ; leur  fubftance  reflemble  1 
du  bois  flexible , mais  leur  nature  tient  de  la  corne  : il  y en  a de  réticulés 
ou  en  réfeau  , de  rameux  8c  d'autres  en  forme  de  buiiTons.  On  donne  im- 
proprement le  nom  de  corail  noir  1 l’efpece  de  kératophyte  des  pays 
chauds  , 8c  qui  eft  d’un  beau  noir , luifapt  8c  aflez  due  pour  être  fttfeep- 
tible  de  recevoir  le  poli.  Foyc[  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  fuite  de  /' ar- 
ticle Coralunes.  On  trouve  des  kétatophytes  fofliles. 

KERFA.  Divers  Auteurs  prétendent  que  c’eft  la  cannelle  giroflée.  Vaye-[ 
C e mot . 

KERMÈS,  thermes.  Genre  d'infcélc  connu  fous  le  nom  de  gallinfelle; 
voyez  ce  mot.  Les  individus  de  ce  genre  ont  une  trompe  qui  fort  du  cor- 
felec  entre  la  première  8c  la  deuxieme  paire  de  pattes,  deux  ailes  droites , 
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iêlevées  dans  les  mâles  feulement , l’extrémité  du  ventre  garnie  de  filets. 
La  femelle  étant  jeune  court  fur  les  feuilles  & les  tiges  ; mais  au  bout  de 
quelque  temps  elle  fe  fixe  à un  endroit  de  l’arbre,  elle  y devient  parfai- 
tement immobile  : enfin  fon  corps  parvient  à fe  gonfler  , fa  peau  s’étend  , 
les  anneaux  difparoiflfent , elle  fe  feche  & devient  lifle , en  un  mot , elle 
devient  femblable  aux  galles  ou  excroifiances  qu’on  trouve  fur  les  arbres  ; 
voilà  le  propre  des  gallinfeûes.  Leur  peau  defféchée  ne  fert  plus  que 
de  coque , fous  laquelle  font  renfermés  les  csufs  de  l’animal.  On  diftin- 
gue  le  kermès  des  racines , appellé  cochenille  de  Pologne  , celui  des  oran- 
gers appelle  par  les  Jardiniers  punaife  de  citronnier  : il  y a encore  le  ker- 
mès de  la  clématite , celui  du  pécher , de  la  vigne,  du  fapin,  du  coudrier, 
de  l’orme,  du  tilleul,  du  chêne,  du  néflier,  du  charme,  de  l’érable: 
enfin  il  y a une  efpece  de  kermès  long  , étroit  & formé  prefque  comme 
une  écaille  de  moule  ; il  vient  fur  les  arbres. 

KERMÈS  DE  PROVENCE,  thermes,  aut  coccus  tinüorius  ilicis , eft 
la  plus  renommée  des  gallinfeâes.  La  figure  du  kermès  approche  de  celle 
d’une  boule  dont  l’on  auroit  retranché  un  allez  petit  fragment.  Cet  in- 
feéte  vient  fur  les  feuilles  épineufes  & les  tendres  rejetons  d’une  très-pe- 
tite efpece  de  chcne-vert , ilex  cocci-glandifera  , arbrifTeau  qui  s’élève  en- 
viron à deux  ou  trois  pieds , & qui  croît  fur  les  collines  pierreufes  de 
Provence , du  Languedoc , même  en  Efpagne  & dans  l’île  'de  Candie. 
Voye ç Chêne-vert. 

Les  femelles  du  kermès  font  plus  aifées  à trouver  que  les  miles  : elles 
reflemblent  dans  leur  jeunefTe  d de  petits  cloportes  : elles  pompent  leur 
nourriture  en  enfonçant  profondément  leur  trompe  dans  l’écorce  de  l’ar- 
bre j alors  elles  courent  avec  agilité  ; mais  quand  l’infcéte  a acquis  toute 
fa  croiflance , il  paroît  comme  une  petite  coque  fphérique  membraneufe  , 
attachée  contre  l’arbrifTeau  ; c’efl  là  qu’il  doit  fe  nourrir , muer , pondre , 
& terminer  enfuite  fa  vie.  Les  habitans  du  pays  qui  ne  font  la  récolte  du 
kermès  que  dans  la  faifon  convenable , confidetent  cet  animal  dans  trois 
états  différens  d’accroiflement  : t°.  vers  le  commencement  du  mois  de 
Mars,  en  langage  provençal  on  appelle  le  kermès  , vermeou  , & on  dit  que 
dans  ce  temps  lou  vermeou  grouc  , c’eft-à-dire  que  le  ver  couve  : alors  il  eft 
moins  gros  qu’un  grain  de  millet  : i°.  dans  le  mois  d’Avril , les  gens  du 
pays  difent  que  lou  vermeou  efpelïs , c’eft-à-dire  qu’il  commence  à éclore. 

( M.  Emeric  remarque'  ici  que  par  ver  éclos  , il  faut  entendre  le  ver  qui  a 
pris  tout  fon  accroüTeinent  ) : j°.  vers  la  fin  de  Mai  on  trouve  fous  le 
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ventre  de  l’infeéle  mille  huit  cents  ou  deux  mille  petits  grains  ronds  J 
qu’on  appelle  dans  le  yv/sfrciflct:  ce  font  des  œufs  qui  venant  enfuite  à 
éclore  , donnent  autant  d'animaux  femblables  à celui  dont  ils  font  fortis. 
Ces  œufs  font  plus  petits  que  la  graine  de  pavot  ; ils  font  remplis  d’une 
liqueur  d’un  rouge  pâle  ; vus  au  microfcope,  ils  femblent  parfemés  d’une 
infinité  de  points  brillans  couleur  d’or  ; il  y en  a de  blanchâtres  8c  de 
rouges  : les  petits  qui  fortent  des  œufs  blancs  font  d'un  blanc  fale  ; leur 
dos  eft  plus  écrafé  que  celui  des  autres  : les  points  qui  brillent  fur  leur 
corps  font  de  couleur  d'argent.  M.  de  Re'aumur  dit  qu’il  y a moins  de  ces 
kermès  blancs  que  des  rouges  , & que  c'eft  â tort  que  les  gens  du  pays  les 
appellent  la  maire  dou  vermeou  , c’eft-i-dire  la  mere  du  kermès.  Les  petits 
œufs  étant  fecoués  , il  en  fort  autant  de  petits  animaux  entièrement  fem- 
blables à l’infefte  d’où  ils  proviennent  j ils  fe  difperfent  fur  Xilcx  > jufqu’sk 
ce  qu’au  printemS  fuivanr  ils  fe  fixent  dans  les  divifions  du  tronc  & des 
rameaux  pour  y faire  leurs  petits.  On  doit  obfetver  que  quand  le  kermès 
acquiert  une  grofleur  convenable , alors  la  partie  inférieure  du  ventre 
s’élève  8c  fe  retire  vers  le  dos  en  formant  une  cavité , & de  cette  maniéré 
il  devient  femblable  à un  cloporte  â demi  - roulé.  C'eft  dans  cet  efpace 
vide  qu’il  dépofe  fes  œufs , après  quoi  il  meurt  & fe  defteche.  ( Ce  cadavre 
informe  »e  conferve  point  comme  la  cochenille  l’extérieur  animal  : fes 
traits  s’effacent,  difparoiflent  ; on  ne  voit  plus  qu’une  efpece  de  galle» 
trifte  berceau  des  petits  œufs  qui  doivent  cclore  ).  A peine  les  œufs  font- 
ils  éclos  que  les  petits  animaux  veulent  forcir  de  deftous  le  cadavre  de  leur 
mere  pour  chercher  leur  nourriture  fur  les  feuilles  de  Xilex,  non  en  les 
rongeant  comme  les  chenilles  , mais  en  les  fuçant  avec  leurs  trompes. 

Nous  avons  parlé  ci-deftùs  de  la  femelle  du  kermès , il  convient  main- 
tenant de  parler  de  fon  mâle,  qui  dans  les  commencemens  lui  reftemble 
parfaitement  ; bientôt  après  s’être  fixé  comme  elle,  il  fe  transforme  deftous 
fa  coque  en  une  nymphe , qui  devenue  infeâe  parfait  fouleve  la  coque  & 
en  fort  le  derrière  le  premier  : alors  c'eft  une  petite  mouche  qui  reftemble 
en  quelque  maniéré  au  coufin  ; fon  corps  eft  couvert  de  deux  grandes 
ailes  tranfparentes  : il  faute  brufquement  comme  la  puce , & cherche  en 
volant  fes  femelles  immobiles  , qui  l'attendent  patiemment  pour  être  fé- 
condées : les  a-t-il  trouvées , il  fe  promene  plufieurs  fois  fur  quelques- 
unes  d’elles , va  de  fa  tête  â fa  queue  pour  l’exciter  ; alors  la  femelle  , 
fidelle  8c  foumife  au  vœu  de  la  Nature  , répond  aux  carefles  de  fon  mâle  , 
8c  l’a&e  de  fécondation  a lieu. 

La 
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1.  a récolte  du  kermès  cft  plus  ou  moins  abondante,  félon  que  l’hiver  a 
été  plus  ou  moins  doux  : on  a remarqué  que  la  nature  du  fol  contribue  beau* 
coup  aufli  à lagroflcut  & à la  vivacité  du  kermès  ; celui  qui  vient  fur  des  ar- 
britJèAx  voilîns  de  la  mer  eft  plus  gros  , 8c  d’une  couleur  plus  vive  que 
celui  qui  fe  trouve  fur  des  aibtifieaux  qui  en  font  éloignés.  Des  femmes 
arrachent  avec  leurs  ongles  le  kermès  avant  le  lever  du  foleil.il  faut  veiller 
dans  ce  temps  de  récolte  à deux  chofes  ; i°.  aux  pigeons , parce  qu’ils 
aiment  beaucoup  le  kermès , quoique  ce  foit  pour  eux  une  aflez  mauvaife 
nourriture:  a®,  on  doit  arrofet  de  vinaigre  le  kermès  que  l’on  deftine 
pour  la  ceinture , fie  le  faire  fécher.  Cette  manœuvre  lui  donne  une  cou- 
leur rougeâtre.  Sans  cette  précaution , l'infe&e  une  fois  métamorphofé  en 
mouche,  s’envole  & emporte  la  teinture.  Lorfqu’on  a ôté  la  pulpe  ou 
poudre  rouge,  on  lave  ces  grains  dans  du  vin , on  les  fait  féclier  au  foleil  ^ 
en  les  frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés  ; enfuite  on  les  enfermé 
dans  des  fachets,  où  l’on  a mis,  fuivant  la  quantité  qu’en  a .produit  Le 
grain  , dix  à douze  livres  de  cette  poudre  par  quintal.  Les  Teinturiers 
achètent  plus  ou  moins  le  kermès,  félon  que  le  grain  produit  plus  ou 
moins  de  cette  poudre.  La  première  poudre  qui  paroît  fort  d]un.trou  qui 
fe  trouve  du  côré  par  où  le  grain  teneir  à l’arbre  : ce  qui  paroît  s’attacher 
au  grain  vient  d’un  animalcule  qui  vivoit  fous  cette  enveloppe , & qui  l’a 
percée,  quoique  le  trou  ne  foit  pas  vifible  : les  coques  du  kermès  font  U 
matrice  de  ces  infeôes.  C’eft  ce  qu’on  appelle  gra  ne  d'écarlate  , dont  on 
tire  une  belle  couleur  rouge , la  plus  eftjmée  autrefois  avant  qu’on  fe  fervîc 
de  la  cochenille.  • 

En  Angleterre,  on  trouve  aufli  des  efpeces  différentes  de  kermès,  mais 
du  même  genre  , fur  les  farmens  de  vignes , fous  des  branches  de  laurier- 
cerrfe,  de  prunier&de  cerifîer -.  la  couleur  en  eft  brune.  Elles  font  com- 
munément avec  une  efpece  de  mere  fcmblable  à une  fourmi.  Lijlcr  dit 
que  fi  l’on  coupe  adroitement  avec  un  rafoir  le  bout  d’un  de  ces  epeons , 
on  y trouve  quelquefois  cinq , fnc , ou  un  plus  grand  nombre  de  petits 
versquifemetamorphafenj  en  des  efpeces  d’abeilles  très-petites  & noires. 
La  couleur  de  cette  forte  de  kermès  eft  peu  fiable  j les  coques  les  plus 
noires  fonrles  plus  riches  en  couleur}  elles  font  contiguës  aux. arbres  fan* 
en  être  de»  exetoi fiances  : femblablcs  en  cela  à la  cochenille  qu’on  peut 
tranfporter  fur  d'autres  arbres.  ' 

Lescoques  de  kermès  changeur  de  couleur  : de  jaunes  elles  deviennent 
Jpmt  III,  x x 
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d’un  bran  foncé  : elles  font  remplies,  non  d’excrémens  Sc  de  pulpe , mais 
de  mittes,  qui  vraifemblablement  ptoduifenc  une  différence  extérieure 
dans  les  efpeces  de  kermès. 

Comme  les  coques  de  kermès  ramadées  de  bonne  heure  & féchïes  ref- 
femblenc  à la  cochenille  , cela  fait  foupçonner  que  la  cochenille  elt  une 
efpece  de  kermès.  Lifter  fonde  cette  conjeâure  fur  ce  que  la  poudre  écar- 
late qu’on  rerire  des  coques  en  tes  tamifant , eft  un  cotnpofé  de  mittes 
qu’il  faut  diftinguer  du  vei  qui  fe  change  en  mouche.  T oye\  la  ColieSion 
Académique  <T Angleterre  , Tome  III  y pages  7},  , 5 } 8 , &c. 

Le  kermès  eft  nn  infeâe  non -feulement  utile  pouç  la  teinture  de  la 
laine  Sc  même  de  la  foie , mais  qui  entre  encore  dans  la  confection  d’air 
kermès  ; Sc  les  Médecins  le  regardent  comme  un  bon  remede  cordial  Sc 
propre  à arrêter  le  vomillèment. 

Voie»  la  préparation  du  kermès  pour  l’ufage  de  la  Médecine.  On  pile 
ces  coques  nouvelles  Sc  bien  fucculentcs  dans  un  mortier  de  marbre  -r  on 
les  laide  enfuite  digérer  dans  un  lieu  frais  pendant  fept  ou  huit  heures  \ 
alors  on  les  exprime  Sc  on  en  retire  un  fuc , qui  dépuré  & édulcoré  avec  le 
double  de  fitcre,forme  une  conferve  liquide  & cordiale  :connue  fous  le  nom 
de  ftrop  de  kermès.  Si  on  fe  contente  de  prendre  l’efpece  de  ; u/pe  fraîche 
Ou  de  poudre  r.  uge  dont  il  eft  faic  mention  ci-deftiis,  qu’on  la  prefle  dou- 
cement entre  les  doigts,  alors  on  en  formera  des  paflilles  que  l’orr  fera 
féchet  au  foleil.  Voilà  ce  qu'on  appelle  paftel  d'écarlate  ou  écarlate  de 
graine  , Sc  que  l’on  envoie  dans  les  pays  étrangers.  V\ oye%  les  articles  CO- 
CHENILLE , GaLLINSECTE  & CHENE  VERT. 

KERMÈS  DU  NORD  ou  KERMÈS  DES  RACINES.  Voye j Cocbe- 
uille  de  Pologne.  On  donne  auûi  le  nom  de  kermès  à une  préparation 
de  l’antimoine  , qu’on  nommoit  autrefois  poudre  des  Chartreux  ; mais  ce 
Jcermès  eft  minéral.  Confulte\  le  Dictionnaire  pi  Chimie. 

« KETA.  Voyt\  Kacho. 

KETMIE.  Nom  donné  à un  genre  de  plantes  : c’eft  le  ketmia  de 
Ti  umef  rt  Sc  Vikiftus  de  1 inn.us.  Ce  genre,  dit  M.  De  eitje  , eft  de 
Tordre  des  malvacées  , Sc  a pour  carattere  principal  deux  calices  , dont 
rintérieur  eft  d’une  feule  picce  à cinq  dénis  , & l'extérieur  compofif 
de  plufîeurs  feuilles  étroite*  : le  fruit , fait  en  capfule , a cinq  U ges  po. 
lyfpermcs. 

Parmi  les  différentes  efpece*  de  cette  plante  il  y en  a une  qui  croît  dans 
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prefque  tous  les  pays  chauds  , 6c  qui  eft  d’ufage  en  Amérique  8c  en  Afri- 
que. On  ne  la  cultive  dans  nos  jardins  que  par  curiolité  : fa  racine  eft 
fibrée  j fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  , 8ç  velues  ; fes  feuilles , aiïez  fem- 
blables  à celles  de  l'alcée  , font  divifées  en  trois  parties  découpées , ve- 
lues en  deflous , Si  d’un  goût  vifqueux  : fes  fleurs  reflemblent  1 celles  de 
la  mauve , & font  de  couleur  jaunâtre , mêlée  d'un  peu  de  purpurin  â 
l’onglet.  Il  leur  fuccede  des  fruits  capfulaires , qui  contiennent  en  cinq 
loges  des  femences  menues  8c  noirâtres,  6c  renfermées  dans  une  efpece' 
de  veffie  qui  a le  calice  intérieur  renflé  : auifi  dit  on  ktmia  vejicaria.  Cette 
plante  eft  émolliente.  M.  de  Toumef  n compte  trente-une  fortes  de  ket- 
mies j mais  il  y en  a davantage.  On  en  cultive  plus  de  vingt  efpeces  en 
Angleterre  : on  les  multiplie  de  graine  qu’on  feme  au  printems  dans  und 
terre  légère  & préparée  ; l’année  fuivante  on  les  tranfplante  dans  deé 
couches  d’une  pareille  terre , à la  diftance  d’un  pied  en  carré  ; on  Ici 
laide  croître  ainfi  pendant  deux  ans , en  les  atrofant  dans  les  grandes  cha- 
leurs } enfuite  on  les  tranfplante.  11  y a des  ketmies  dont  les  fleurs  font 
blanches  le  matin  , rouges  â midi  & pourpres  le  foir  : relie  eft  l’efpece 
qu’on  nomme  aux  Indes  Occidentales  rofe  de  la  Martinique  : c'eft  le  ket- 
miajineufts  , fruclu  fubrotundo  , flore  pleno  des  Botaniftes.  11  y en  a dont  le* 
fleurs  ne  vivent  qu’un  jour , mais  qui  fout  fuccédées  pat  de  nouvelles  fleut* 
jufqu’aux  gelées.  Confultez  Miller.  ...  ; 

L’ambrette  eft  aufli  une  ketmie.  Ambrettb. 

KEVEL.  Cet  animal  vit  en  fociété , fe  raiïèmble  en  troupe  & fe  nourrit 
comme  la  gazelle , dont  il  paroît  être  une  efpece  « il  eft , ainlî  qu’elle  ^ 
doux , s’accoutume  aifément  à la  domcfticité  , Sc  fa  chair  eft  rfès-bonne  £ 
manger. 

KIANK1A.  C’eft  un  perroquet  pïailleur  de  Cayenhe.  f'oycç  PERK’0- 

<2UET.  . ■e 

K1ELDER.  Voye\  Bécasse  de  mer, 

K.IES  ou  QU1SSE.  Nom  que  les  Mineurs  donnent  â la  pyrite  Si  â ï£ 
marcajjice.  Voyez  ces  mots.  * 

KINA-K.1NA.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  fauvent  an  quinjulnk.  Voyez? 
ce  mot. 

KIN-1NHOA.  C’eft  le  ehtvrc-feuiUe  des  Chinois.  •;  J -•» 

K1NK.  Voyc\  Quinque.  • -1  • ■•.  •<  < . . : .1. 

i fciNJÜ.  Ç’eft  la  jpuU  dorée  de  la  Chine.  Elle  tire  fon  nom  dé  b betar/ 

X x x ij 
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de  fon  plumage  , qui  paroît  tout  d'or  quand  il  eft  expofé  au  foleil.  On  ne 
commît  point  tn  Europe  d'oifeau  qui  reflémblc  au  kmki.  Le  mélange  de 
rouge  & de  jaune  qui  compofe  fa  couleur , la  plume  qui  s’élève  fur  fa- 
crête , l’ombrage  de  fa  queue  , la  riche  variété  des  couleurs  de  fes  ailes  »- 
joints  à- l’élégante  beauté  de  fa  taille,  lui  donnent  la  préférence  fur  les- 
autres  oifeaux  : fa  chair  pafTe  aufli  pour  être  plus  délicate  que  celle  des 
faifans.  Des  HoHandois  ont  quelquefois  apporté  cetoifeau  en  Europe  pour 
orner  les  volières  des  Curieux  opulens. 

K1N-YU.  Voye { à l’article  Dorade  Chinoise. 

. KLA  ou  KLE.  Voye-^  d l'article  Ichtyocolle. 

KL1PPF1SCH  Ce  STOCFISCH , ou  PObSON  DE  ROCHER.  Ce  font* 
des  préparations  de  cabéliau  , efpece  de  morue  dont'on  fe  fert  dans  les1- 
voyages  demer,  & qui  -fervent  aufli  d’aliment  à certains  peuples  du  Nord.- 
Voye j Morue.- 

KNAH.  V oye ^ à l’article  Alcaha. 

KNAWEL , cocciferum  Polonicum.  Voyf[  à l’article  Cochenille  be; 
Pologne. 

KNAVER,  ou  KNAUR , on  GNEISS,  ou  KNEUSSi  Les  Mineurs' 
Allemands  donnent  ce  nom  à une  forte  de  roche  compofce  de  quartz 
blanc  & de  parties  talqueufes  omfchifteufes.  Lorfque  cette  roche  , réfrac-- 
taire  au  feu,  eft  noire  & femblable  à de  l’ardoife,  fans  être  feuilletée- 
ni  facile  à couper,  on  la  nomme  Kneifs  : les  Ouvriers  fouterrains 
ne  rencontrent  jamais  qu’à  regret  le  kneifs  ; car  outre  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  la  mine  riche , ils  ont  encore  de  la  difficulté  à l'en  détacher  ;- 
mais  aufli  c’eft  un  indice  qu’on  trouvera  bientôt  de  très- bonne  mine  8c 
abondamment. 

KNORCOCK.  Oifeau  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , qu’on  nomme 
aufli  cocq-knor  : Ko/te  nomme  le  mâle  knorhaany  & la  femelle  knorhen  on/ 
poule-knor.  Ces  pipedes fervent  de  fentinelies  aux  autres  oifeaux,  en  les 
avertifTantde  l’approche  des  hommes  par  un  cri  qui  exprime  le  mot  cract 
te  qu’ils  répètent  fort  haut  : aufli  les  ChaflTcurs  tuent-ils  cet  oifeau  à caufe* 
de  fon  cri  officieux- qui  fait. fuir  le  gibier.  Le  knorcock  eft  de  la  grandeur 
d’une  poule  ; fon  bec  eft  court  & noir,  ainfî  que  le  plumage  crêté-:  celui1 
des  ailes  te  du  corps  eft -mêlé  de  rouge , de  blanc  & de  cendré  : fes  jambes 
font  jaunes  ; leurs  ailes  font  fï  petites  , que  ces  oifeaux  ne  peuvent  pas 
Tolei  bien  loin  : ils  fréquentent  les  lieux  folitaires,  & font  leurs  nids 
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dans  îes  baillons  : la  ponte  des  femelles  eft  de  deux  œufs.  La  chair  de  ces 
otfeaux  n'eft  pas  eftiméc. 

KNOSPEN.  Nom  que  les  Minéralogiftes  étrangers  donnent  â la  mine 
verte,  ftriée  Sc  foyeufe  de  cuivre  de  la  Chine.  Viy«\  à P article  Cuivre. 
KNOT.  V‘yt\  Canüt.’ 

KOBBERA-  GUION.  C’eft  un  animal  de  Hle  de  Ceylart , 6c  qùi  ref- 
femble  beaucoup  i l’alligator,  il  a fix  pieds  de  longueur;  fa  chair  eft  d’un' 
aidez  mauvais  goût.  Quoique  cet  animal  plonge  fouvent  dans  l'eau,  fa 
demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre , oit  il  mange  les  corps  desoifeaux  & 
des  autres  bêtes.  Sa  langue  ,•  qui  eft  bleue  & foutchue , s'alonge  en  forme' 
d’aiguillon , Sc  eft  effrayante  lorfqia’il  la  tire  pour  liftier  ou  pour  bâiller  :■ 
cependant,  loin  de  piquer  & de  mordre  les  hommes,  il  fe  contente  de 
fiffler  lorfqu’il  les  apperçoit:  il  n;en  fait  pas  de  même  â l’cgard  des  chiens 
qui  s’approchent  trop1  de  lui , foit  pour  aboyer,  foit  pour  mordre  ; car  il 
les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue  , qui  reftemble  à un  long  fouet,  qu’il- 
lés  fait  fuir  en  criant  d'un  ton  plaintif , 6c  ils  n'ont  garde  de  revenir  à lar  t 
charge.-  « 

KOBOLD.  Voye ^ Cobalt. 

KODDAGA-PALLA.  C’eft  la  même  écorce  rougeâtre  que  nous  avons-’ 
défignée  fous  le  nom  de  codaga  pale.  Voyez  ce  mot. 

KOKOB.  C’eft  un  ferpent  très-dangereux  Sc  qui  reftemble  beaucoup  if 
l’aimorthoiis.  On  le  trouve  dans  le  Jucatan  , pénmfule  fituce  entre  le  golfe- 
du  Mexique  8c  celui  de  Honduras.  Ce  ferpent  eft  d’une  couleur  noirâtre 
fa  longueur  eft  de  trois  pieds  ou  environ  : quand  on  en  eft  mordu , on 
perd  tout  fon  fang  dans  l'efpace  d’une  heure  ,8c l’on  meurt  , dit-on  , fi  l’on- 
n oitaufiï  tôt  une  potion  compofée  de  tabac  8c  de  fuc  de  primevère. 

KORXOFEDO.  Poifton  de  la  Côte  d’Or  en  Afrique,  dont  les  dimen- 
fions  font  égales  en  longueur  6c  en  largeur.  Sa  queue  eft  faite  en  croif- 
fant  ; il  a peu  d’arêtes  : fa  chair  , qui  eft  très-blanche,  devient  rouge  Si 
excellente  par  la  cuifton.  C’eft  pendant  le  mois  de  Décembre  que  le» 
Nègres  en  font  une  pèche  abondante.  Ils  prennent  ce  poifton  avec  un 
hameçon  fort  crochu , auquel  on  attache  une  piece  de  canne  à fucre  , 
à l’extrémité  d’une  ligne  de  huit  brafles  de  longueur  s- les  Nègres  fe 
patient  l’autre  bout  de  la  ligne  autour  du  cou  , Sc  dès  qu'ils  fentenr 
One  petite  fecoufle , ils  ramènent  auftï  - tôt  le  poifton  8c  l’amorce  dans 
leur  canot. 
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f’KOUXEURY , a/e/lus  lacujlris.  C’eft  an  poiiïon  du  lie  de  Cayenne,'1 
très  connu  dans  ce  pays.  Les  Indiens  du  fond  de  la  Guiane  fe  fervent  de 
l’os  qui  forme  le  palais  de  ce  poifîon  au  lieu  de  lime , pour  polir  les  arcs, 
les  boutons  & autres  ouvrages  en  bois. 

KRAK.EN.  Quoique  l'on  fâche  que  la  mer  produife  les  martes  d’ani- 
maux les  plus  énormes , tels  que  les  baleines , les  lie  mes  , on  ne  peur 
guere  croire  à l’exiftence  des  krakens.  Ce  font , dit  on , des  animaux  qui 
habitent  les  mers  du  Nord , & dont  le  corps  a jufqu’à  une  demi  lieue  de 
longueur  ; on  le  prendrait  pour  un  amas  de  rochers  flotcans , ou  de  pierres 
couvertes  de  moufle.  Tous  les  Pêcheurs  de  Norwege  rapportent  unanime- 
ment , à ce  que  l'on  dit , que  pendant  les  chaleurs  Si  les  beaux  jours  de 
lcté,  quand  ils  avancent  quelques  milles  en  mer,  au  lieu  de  la  profon- 
deur ordinaire,  qui  eft  de  quatre-vingt  & cent  brades,  ils  n’en  trouvenc 
que  vingt  ou  quarante;  ils  concluent  de -là  qu’ils  font  au-deflus  des 
krakens,  dont  la  préfence  occasionne  cette  diminution  de  profondeur. 
La  pcche  eft  alors  très-abondante  pour  eux  ; à chaque  inflant  ils  prennent 
des  poiffons  à l’hameçon  i mais  ils  obfervent  toujours  fi  la  profondeur 
refie  la  même  ; car  fi  elle  diminue  ils  fe  retirent  au  plutôt,  de  peur  que 
l’animal , par  fon  mouvement , ne  les  farte  périr.  On  penfe  que  c’eft  une 
efpece  de  polype , dont  les  bras , pour  répondre  à la  marte  du  corps , 
font  de  la  grandeur  des  plus  hauts  mâts  de  vairteau.  On  ajoute  que  les 
poiffons  font  attirés  au-deflus  de  cet  animal  par  les  humeurs  fangeufes 
qu’il  rejette  , & qui  colorent  la  mer  ; 6c  comme  tout  doit  être  lingulier 
dans  un  femblable  animal , on  dit  que  fon  dos  s’ouvre  , & qu’il  engloutit 
ainfi  les  poiffons  qui  font  au  deffus  de  lui , & lui  fervent  de  nourriture, 
Voyei  Polype  de  mer. 

KSEI.  Gui  du  Japon , à baies  rouges.  Kempfer  n’en  vit  qu’un  au  Japon , 
dans  un  bois  de  méleze, 

KUCU1-LACKO.  On  connoît  fous  ce  nom  dans  quelques  endroit* 
des  Indes  Orientales  , le  ourangoutang,  Voyez  ce  mot. 

KUMRAH.  Foye\  Jumart, 

KUPHE , kuphus.  M.  Gu  nard  donne  c*  nom  à un  tuyau  vermiculaire 
dont  l’animal  a le  corps  conique,  la  tête  grade,  l’extrémité  poftérieur# 
fourchue.  Le  tuyau  eft  conique , droit  ou  rtnueux  ,.  ouvert  à fes  deu* 
extrémités  , fourchu  à fa  partie  pofterieute  , dur  & intérieurement  drvif* 
endeuxpartiesou  tuyaux. 
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; " KUPFER-HIECHEM.  Nom  que  les  Mineurs  donnentl de  petits  grains 
pyriteux , couverts  d’un  enduit  vert , qui  fe  trouvent  dans  quelques  ef- 
peces  de  pierres  feuilletées  : cet  effet  eft  le  réfultat  du  cuivre  de  la  pyrite , 
décompofé  par  le  vitriol.  Foyej  Pyrite. 

KUPFER-N1KKEL.  Les  Mineurs  de  Saxe  désignent  par  ce  nom  une 
mine  d’arfenic,  d’un  rouge  cuivreux , qui  contient  quelquefois  du  cuivre , 
& accidentellement  du  colbat.  Voye\  le  fécond  volume  de  noire  Minera* 
logie  j pag.  54  j 70  & 95,  nouvelle  édition. 

. KURBATOSou  PÊCHEUR.  Oifeau  dont  le*  bords  du  Sénégal  font 
peuplés  : il  fe  nourrit  de  poiffons  : il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  moineau  5 
fon  plumage  eft  fort  varié  : il  a le  kcc  plus  long  que  tous  le  corps  ; ce  bec 
eft  fort  8c  pointu,  crenelc  en  dedans  comme  une  feie  : il  fe  balance  dans 
l’air  & à la  futface  de  l’eau  , avec  un  mouvement  fi  vif,  que  les  yeux  en 
font  éblouis.  11  s’en  trouve  des  millions  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra , 
fur- cour  vers  l’île  du  Moxfil  : leurs  nids  font  en  fi  grand  nombre  fur  les 
arbres  qui  bordent  la  riviere , que  les  Negres  leur  donnent  le  nom  de 
villages.  L’arr  qui  régné  dans  la  conftruâion  de  ces  nids  eft  admirable  : 
la  figure  en  eft  oblongue  & gtisâtre  : ils  font  compofés  d’une  terre  dure , 
mêlée  déplumés,  de  mouffe,  de  paille,  fi  bien  entrelacées,  que  la  pluie 
n'y  peut  pénétrer.  Ces  nids  penfiles  font  fi  folides,  qu'étant  agités  par  le 
vent,  ils  s’enrre  heurtent  fans  fe  brifer  : à quelque  diftance  il  n’y  a per- 
fonne  qui , pour  la  première  fois , ne  les  prît  pour  les  fruits  de  l’atbre. 
Ces  oifeaux  ne  donnent  à leurs  nids  qu'une  petite  ouverture,  qui  eft  tour» 
née  à l’Eft , afin  d’éviter  la  pluie  : par  ce  moyen , les  kurbatos  font  en 
sûreté  dans  leurs  nids , contre  les  furptifes  des  finges , leurs  ennemis  , qui 
trop  poltrons,  n’ofent  fe  rifquer  fur  des  branches  aufli  foibles  & aufli 
mobiles  ; d’ailleurs,  les  feuilles  de  ces  arbres  font  epineufes  , & rendent 
l’accès  de  ces  nids  encore  plus  difficile.  On  a cependant  des  exemples , que 
des  finges  veillent  fouvent  à l’autre  bout  des  branches  5 & lorque  la  ni- 
chée commence  à croître,  ils  ont  la  malice  de  fecouer  la  branche;  de 
maniéré  qu’elle  fait  balancer  les  nids , 8c  y donne  un  contre  coup  qui  les 
détache  8c  les  jette  fur  la  terre.  On  a encore  remarqué  que  quand  ces  nids 
n’étoient  pas  fufpendus  à d’uffez  longs  fils  ou  liens  , les  ferpens  qui  mon- 
tent aufli  à ces  arbres  , gagnent,  en  fe  gliflant  le  bout  de  la  branche,  s'y 
fufpendent  perpendiculairement  par  leur  queue,  & font  entrer  leur  tête 
dans  le  nid  pour  y butiner.  11  ne  faut  pas  confondre  c es  nids  avec  celui 
du  Jaïu.  Foyc^ce  moi, 

'V 
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KUSNOKI.  Nom  que  les  habitans  de  Bornéo  donnent  à l’arbre  dont  ili 
cirent  le  camphre. 

KUTYEGHET.  V oye\  à t article  Strund-jager. 

KYANG-CHU.  C’eftle  marfouin  de  la  riviere  de  Yang-Tfé-Yang  : 
on  l’y  trouve  quelquefois  l plus  de  foirante  lieues  de  la  mer.  Ces  mar- 
Jfouins  font  plus  petits  que  ceux  de  l’Océan  4 ruais  ils  nagent  en  troupe* 
•u  long  des  rivières  avec  les  mêmes  évolutions  : on  en  mange  beaucoup,. 
KYNORHODON.  Rofier  fauvage.  Voye^  à l’article  Rosibr, 
KYN'YU.  C'eft  le poiffba  d’or  de  la  Chine,  qui  eft  une  efpece  de  dor 
rade,  Voyez  ce  mot. 


LABSERDANi 


Digitized  by  Google 


L A B 


517 


L. 

LaBBERDAN,  eft  le  nom  'que  les  flibuftiers  Hollandois  donnent 
au  cabéliau  , efpece  de  morue  qu'ils  préparent  fur  leurs  vaifleaux  : ils  ne 
font  autre  chofe  que  lui  couper  la  tête , Ce  après  l’avoir  vidée  du  côté  du 
ventre  , ils  la  rangent  dans  des  conneaux  avec  des  couches  de  gros  fel. 
Les  Ecoflbis  Ce  les  Irlandois  nomment  ce  cabéliau,  ainfi  préparé,  aber- 
daine.  Ils  en  pèchent  tous  les  ans  en  quantité  fur  les  côtes  du  Notd^)ueft 
Ce  de  l'Eft  de  leur  île , dont  ils  font  ce  labberdan , qui  fert  de  nourriture 
aux  Matelots,  f'byeç  à l'article  Morue. 

L ABDANUM  ou  LADANUM , eft  la  fubftance  aromatique  rélîneufe , 
que  l’on  retire  dans  le  Levant  d’une  efpece  de  cijle.  Voyez  au  mot  ciste. 

LABIEES , labiau  , verticillau  , didynamt.  } gymnofpcrmt  , Linn. 
Tourncfort  eft  en  quelque  forte  le  premier  qui  ait  nommé  ainfi  une  famille 
de  plantes,  dans  lefquelles  les  découpures  inégales  & irrégulières  de  la 
corolle , imitent  communément  les  deux  levres  de  la  bouche  d’un 
animal. 

La  clafle  des  labiées  renferme  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces,  & des  arbrifleaux,  dont  quelques-uns  font  toujours  verts.  Les 
racines  des  labiées  fonc  tameufes  Ce  fibreufes;  leurs  tiges  font  rondes 
quand  elles  font  vieilles  , carrées  étant  jeunes  , Ce  les  nouvelles  branches 
oppofées  en  croix.  Les  feuilles  font  de  même  oppofées  deux  à deux, 
pointillées  Ce  ornées  de  petites  taches  brillantes  ; le  feuillage  eft  aufli  dit- 
pofé  en  croix  Ce  limple.  La  plupart  des  fleurs  font  hermaphrodites  ; com- 
pofées , dit  M.  Deleu^e  , d’un  calice  fimple , en  tuyau  ou  en  godet , d’une 
corolle  monopétale  en  tuyau  évafé,  découpé  en  deux  levres,  qui  ren- 
ferment quatre  étamines,  dont  deux  font  plus  courtes  que  les  autres  , Ce 
un  piftil  auquel  fuccedent  quatre  femences  nues  renfermées  dans  le  calice. 
Les  fleurs  fortenr  toutes  des  aiffelles  oppofées  des  feuilles.  La  pouflîere 
prolifique  eft  compofée  de  corpufcules  très  petits , blancs  & tranfparens. 

Ces  plantes  fonc,  i°.  ou  aromatiques  chaudes,  Ce  ont  une  vertu  fudo- 
rifique,  fébrifuge  & corroborante,  a°.ou  piquantes,  pénétrantes,  Ccfonc 
eftimées  errhines  Ce  céphaliques;  j°.  ou  âcres  & légèrement  corrofives  ; 
4'', ou  le  plus  fouvenc  ameres,  vulnéraires,  aftringentes  & vermifuges. 
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En  général,  ces  plantes  font  d’un  ufage  merveilleux  dans  les  maladies 
caufces  par  l’atonie  ou  le  relâchement  des  fibres.  On  en  trouvera  des 
exemples  aux  mots  Bugle  , Romarin,  Sicechai,  Origan  , Basuic  , 
Sauge,  Bétoine  , Marrobe  , Cataire,  Hvsopb  , Sarfuete  , Men- 
the, Pouliot , Thym,  Lavande,  Mélisse  , 8cc.  qui  font  de  la  fa- 
mille des  labiées. 

LABYRINTHE,  labyrinthus , eft  une  efpece  de  limaçon  de  marais, 
ou  de  rivière , ou  de  foffé  : il  a la  coquille  d’un  gris  obfcur  , plate  , en 
forme  de  nombril  â la  partie  fupérieure  , 6c  à quatre  échancrures  ron- 
des. Les  Bries  longitudinales  & tranfverfales  font  menues  & élevées.  Voy . 

MAÇON. 

LA*  lacuf.  On  donne  ce  nom  à de  grands  amas  d’eau  ralTemblés  au 
milieu  d’un  continent,  qui  ne  fe  delTechent  jamais,  6c  qui  n’ont  commu- 
nication avec  la  mer  que  par  quelques  rivières , ou  par  des  conduits  fou- 
terrains.  L’eau  de  lac  eft  quelquefois  coulante , quelquefois  flagnante  : 
dans  le  premier  cas,  elle  approche  beaucoup  de  l’eau  de  rivicre  pour  les 
propriétés  générales  j même  goût,  même  dépôt,  mêmes  ufages:  elle  pa- 
roît  également  pure  6c  fans  couleur  ; dans  le  fécond  cas , elle  a pour  l’or- 
dinaire , en  été  , un  œil  verdâtre  , qui  peutrêtre  n’eft  dû  qu’aux  feuilles 
des  plantes  aquatiques  qui  végètent  fouvent  dans  le  fond  des  lacs.  Au 
refte , cette  eau  flagnante  doit  être  beaucoup  moins  chargée  de  parties 
tetreufes,  parce  que  fon  féjour  6c  fa  tranquillité  en  occafionnent  le  dépôt, 
elle  doit  être  plus  favonneufe  , à caufe  des  parties  de  végétaux  8c  d’ani- 
maux qui  s’y  pourrifTent  chaque  jour.  Les  bains  du  lac  de  Neufchâtel  ou 
d’Yverdon,  font,  dit  M.  Bourgeois  j des  cures  merveilleufes  de  rhuma- 
tifmes  , feiatiques  , & de  maladies  de  la  peau,  comme  gale,  dartres  , &c. 

Toutes  les  parties  de  l’univers  font  remplies  de  lacs,  mais  la  plupart 
femblent  difpetfés  en  plus  grand  nombre,  près  de  ces  efpeces  de  points 
de  partage  que  l’on  a obfervé  fur  les  Continens.  Voyc\  aux  articles  Fon- 
taine & Montagne.  EnSuifle,  on  en  trouve  jufqu’â  trente-huit  : il  en  eft 
de  même  dans  le  point  de  partage  de  Rutile,  6c  dans  celui  de  la  Tarrarie 
Cbinoife  en  Afie.  Mais  on  obferve  généralement  que  les  lacs  des  monta- 
gnes font  tous  furmontés  par  des  terres  beaucoup  plus  élevées , ou  qu’ils 
font  au  pied  des  pics  , 6c  fur  la  cime  des  montagnes  inférieures. 

En  général , un  lac  ne  diftete  d’un  étang , que  parce  que  l’étendue  du 
premier  eft  plus  grande  , 6c  fon  volume  d’eau  plus  confidérable 

11  y a même  des  lacs  fi  vaftes , qu’ils  paroiffent  comme  une  petite  mer  : 
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tel  eft  celui  d’Haarlem  en  Hollande , fur  lequel  d’affez  gros  vaiffeaux  fonc 
voile  ; & le  lac  Aral , qui  a cent  lieues  de  longueur  fur  cinquante  de 
largeur , ou  huit  degrés  carrés.  On  peut  encore  compter  parmi  les  grands 
lacs , ceux  de  Ladoga  & d’Onega  en  Mofcovie , 6c  celui  de  Neagh  , dans 
le  Comté  de  Down  en  Irlande  ; le  Palus  Mcotide  à l’embouchure  du 
Don  ; le  lac  Majeur  en  Lombardie  ; le  lac  des  Iroquois  dans  le  Canada  ; 
les  lacs  Huron , Supérieur  & Michigan,  dans  ce  même  pays.  Differentes 
caufes  peuvent  concourir  à la  formation  des  lacs  : telles  font  les  inonda- 
tions , foit  de  mer  , (bit  de  riviere , dont  les  eaux  ponces , avec  violence , 
fur  des  terres  enfoncées , ne  peuvent  plus  fe  retirer.  Le  terrain  fubmergé 
eff  entretenu  par  les  eaux  du  Ciel.  Des  tremblemens  de  terre  ont  encore 
préparé  des  badins  aux  lacs.  La  plupart  des  lacs  reçoivent  des  eaux  qui  s’en 
écoulent  enfuice,  3 i toujours  avec  une  forte  de  proportion  : tel  eff  celui 
de  Geneve,  ou  lac  Léman  qui  eft  traverfé  par  le  Rhône,  qui  en  redore 
^nfuite.  On  en  voit  qui  dépenfent  plus  d’eau  qu’ils  n’en  reçoivent,  6c 
d’autres  qui  en  reçoivent  plus  qu’ils  n’en  dépenfent.  Ceux  de  la  première 
claffe  , qui  ont  un  écoulement  confidérable,  & qui  forment  une  riviere 
ou  un  courant,  fans  qu’on  prjiffe  appercevoir  de  diminution  fenfible, 
reçoivent  des  eaux  fouterraines  qui  les  entretiennent.  Tel,  cil  le  Lac 
Bournou  , d’où  fort  le  Niger  en  Afrique.  Ceux  de  la  fécondé  claffe  , qui 
reçoivent  quantité  d’eau  par  des  rivières , ruiffeaux  & courans,  qu'on  ne 
voit  point  augmenter , & à qui  l’on  ne  reconnoît  extérieurement  aucun 
écoulement  ou  déperdition , que  pat  l’évaporation  , ont  des  dégorgemens 
ou  conduits foutetrains  , au  travers  du  fol  de  leur  lit,  qui  cil  poreux  6c 
fableux.  Le  lac  deSodome,  appellé  Mer  moite , dans  lequel  le  Jourdain 
fe  jette,  & le  lac  Aral  en  Aile  en  donnent  deux  exemples.  Tels  fontcncore 
la  Mer  Cafpienne  qui  reçoit  le  Woîga  & plulieurs  autres  rivières,  le  lac 
de  Morago  en  Perfe  , & celui  de  Titicaca  en  Amérique. 

Les  lacs  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  des  fleuves  qui  en  font  voifins , 
ou  qui  verfent  leurs  eaux  au  dehors  , ne  font  point  falés  : ceux  au  con- 
traire qui  reçoivent  les  fleuves  fans  qu’ils  en  forte  d’autres  font  falés  : ceux 
qui  ne  reçoivent  aucun  fleuve , 6c  qui  ne  verfent  point  leurs  eaux  au  de- 
hors , font  ordinairement  falés,  s’ils  font  voifins  delà  mer;  ils  font  d’eatf 
douce  s’ils  en  font  éloignés.  A l’égard  des  lacs  qui  fe  trouvent  en  Sibérie , 
entre  les  rivières  d’irtifeh  6c  de  Jaïk , leurs  eaux  qui  font  tantôt  douces  6c 
tantôt  très-falées  &C  ameres , tirent  leur  origine  de  courans  fouterrains , foit 
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de  la  mer , foit  des  fleuves.  Autant  ce  fait  eft  fingulier , autant  il  eft  digne 
de  l'attention  des  Naturalises. 

On  trouve  des  lacs  qui  préfentent  des  phénomènes  fïnguliers  dans  le 
changement  des  faifons.  C’eft  ainfî  qu’en  Ecofle,  le  lac  de  Nefs  ne  gele 
jamais , quelque  rigoureux  que  foit  l’hyver  j tandis  que  dans  le  même 
pays  le  lac  appellé  Loch-Monar  ne  gele  qu’en  Février.  On  a remarqué  que 
les  eaux  du  lac  de  Domletfcherthal  en  SuifTe  , de  celui  de  Léman  Sc  de 
plusieurs  autres,  mugiffent  quelquefois  comme  une  mer  agitée  , fans  que 
le  temps  paroifle  otageux.  Les  eaux  du  fameux  lac  de  Calendari , fur  le 
Mont-Arofe  en  Suifle,  mugiflent  & forment  un  tournant  dont  le  centre  eft 
concave. 

On  a aufli  obfervé  que  fi  ce  phénomène  arrive  à l’approche  de  la  pluie  , 
les  eaux  perdent  leur  limpidité  , & parodient  fous  des  afpeûs  extraordi- 
naires r des  petfonnes  au  deflus  des  préjugés , croyent  y appercevoir  des 
fantômes,  iefquelsen  s’évanouiflant  nifenfiblement , font  voir  qu'ils  n’é- 
toient  formés  que  par  des  vapeurs  & des  exhalaifons  condenfées.  Le  lac  de 
Zirchnits  en  Carniole  eft  un  des  plus  finguliers  que  l’on  connoifle  : il  re- 
çoit beaucoup  d’eau  & ne  déborde  jamais  : il  fe  perd  fous  des  montagnes 
qui  l’avoifinent  par  douze  entonnoirs  qui  font  quelquefois  fecs,  d'autres 
fois  humides , chargés  d’oifeaux  de  paffage  Sc  de  poiftons.  Ceci  eft  une 
fuite  de  la  faifon  feche  ou  pluvieufe.  Dans  la  faifon  où  le  lac  fe  tarit,  SC 
lorfque  la  fécherefle  a duré  quelque  temps,  il  fe  vide  entièrement  en 
vingt-cinq  jours.  Alors  les  Habitans  vont  y prendre  tout  le  poiflon  qui  fe 
trouve  privé  de  fon  élément.  Cela  n’empêche  pas  que  lorfque  l’eau  y re- 
vient , l’on  y trouve  de  nouveau  une  quantité  prodigieufe  de  beau  poif- 
fon.  Si  la  fécherefle  dure  pendant  long-temps,  l’on  y ramafle  les  rofeaux 
dont  on  fait  de  la  litiere  aux  beftiaux  : on  y récolte  aufli  du  foin  : fouvent 
on  y laboure  le  terrain  , on  y feme  du  millet  qui  croît  & mûrit  rapide- 
ment renfin,  l’on  y fait  aufli  la  chafle  au  gibier  & aux  bêtes  fauves  qui 
defeendent  alors  des  montagnes.  On  foupçonne  que  le  lac  de  Zirchnits  a 
fous  fon  balfin  un  autre  lac  foutertain  qui  fait  jaillir  l’eau  par  les  enton- 
noirs du  lac  fupérieur,  jufqu’à  la  hauteur  de  1 5 à 10  pieds.  C’eft  par  ces 
mêmes  trous  que  revient  le  poiflon  qu’on  y retrouve.  Les  Hydrologiftes 
font  encore  mention  d’un  autre  phénomène,  que  donnèrent  en  160  j les 
eaux  du  lac  de  Zurich , & en  1705  celles  de  Délitz  : elles  devinrent  tour- 
à-coup  rougeâtres  comme  du  fang.  L’examen  fit  reconnoître  que  ce  fut  des 


Digitized  by  Google 


LAC  541 

courans  d’eaux  bitumineufes , chargées  d’ochre  rouge  de  fer , qui  vinrent 
alors  fe  mêler  aux  eaux  de  ces  lacs.  Peut-être  y euc-il  une  irruption  fou- 
terraine , comme  il  en  arriva  dans  quantité  de  rivières , lors  de  la  derniere 
cataftrophe  arrivée  à Lisbonne  : peut-être  ces  matières  colorantes  étoienr- 
elles  interpofces  entre  deux  couches  au  fond  des  lacs.  Il  y a de  ces  lacs  à 
double  fond  en  Sucde , dans  le  Jemreland  ; leur  fond  fupérieut  s'élève  en 
certains  temps , couvre  tout  le  lac , comme  un  aflemblage  de  planches 
flottantes,  & s’affaifle  en  un  autre  temps.  On  a beaucoup  d'autres  exem- 
ples d’eaux  qui  font  devenues  colorées  en  très-peu  de  temps. 

Mais  aucun  lac  u’eft  aufli  fingulier  que  celui  du  Mexique  ; une  partie 
des  eaux  de  ce  lac  eft  douce  & ftagnante,  l’autre  eft  falée,  & a un  flux 
& reflux,  mais  qui  n’écanr  pas  afliijéti  4 des  heures  Axes,  paroit  occa- 
(îonné  par  le  fouille  des  vents,  qui  rendent  quelquefois  le  lac  aufli  ora- 
geux que  la  mer  même  ; l’eau  douce  eft  plus  haute  que  l'eau  falée , elle 
it  mêle  avec  celle-ci  fans  retourner  , & elle  paroit  y tomber.  Tout  le  lac 
peut  avoir  cinquante  lieues  de  circuit.  Mexico  eft  fttué  au  milieu  de  ce  lac. 
11  eft  probable  que  la  langue  de  terre  qui  travetfc  en  quelque  forte  le  lac  , 
& où  eft  bâtie  cette  ville , s'oppofe  à la  communication  générale  de  ces 
deux  fortes  d’eaux  , & par  conféquent  à leur  niveau  commun.  Le  lac  d’eau 
douce  rfeçoit  des  eaux  coulantes  de  tous  côtés  , qui  le  faifant  déborder,  fe 
verfent  dans  l'autre  lac  qui  eft  moins  plein  , & donc  les  eaux  fonttoujours 
plus  baffes.  Quant  à la  falure  de  celles-ci , elles  paroiffent  la  tenir  de  la 
Mer  du  Nord  qui  s’infiltre  à travers  les  terres.  Voyc{  le  Journal  des  Sa- 
vons , année  \6-j6.  Enfin,  un  lac  qui  mérite  l’attention  du  Voyageur,  eft 
celui  qui  fe  trouve  au  fommec  de  la  fameufe  montagne  , connue  fous  le 
nom  de  Pic-d’Adam  dans  le  Ceylan.  Ce  lac  eft  très-profond , & l’eau  en 
eft  très  bonne. 

LACERON.  Voye\  Laiteron. 

LACERT.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom  à un  poiflon  de  me  Met 
qui  a beaucoup  de  reflemblance  avec  un  lézard.  Foye j Lézard  poisson  <è 
t article  Draconculb. 

LACQUE,  lacca.  C’eft  une  réfine  de  l’Inde  Orientale,  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  d’une  des  efpeces  de  fourmi.  Voyez  ce  mot. 

Lalacquede  Venife  eft  une  pâte  feche  & rouge,  bien  différent^  de 
celle  que  les  Indiens  font  avec  la  réfine- lacque , pour  former  des  bracelets 
appelles  manilles.  Lalacque  de  Venife,  ou  lacque  carminée  qu’on  prépare 
également  bien  à Paris , eft  une  pâte  qu’on  fait  avec  la  poudre  d’os  de  fe- 
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che  , que  l’on  colore  avec  la  cochenille  , après  qu’on  en  a tiré  le  premier  Sc 
meme  le  fécond  carmin  ; on  y joint  la  décoéftion  de  bois  de  h'ernambouc  , 
chargée  d’alun  St  de  foude  en  petite  quantité.  Cette  lacque  fert  aux  Pein- 
tres pour  peindre  en  miniature  & en  huile.  Ce  que  l’on  appelle  lac  que  eo- 
lomhine  ou  lacque  plate , eft  fait  avec  les  tontutes  de  l'écarlate  , bouillies 
dans  une  leflive  de  foude  , blanchie  avec  de  la  craie  & de  l’alun  , on  en 
forme  des  tablettes  carrées  qu'on  fait  fécher.  Elle  fert  aux  Tablettiers  & 
aux  Apothicaires.  On  donne  aufll  le  nom  de  lacque  liquide  à une  forte  tein- 
ture tirée  du  bois  de  Brefil  , à l’aide  des  acides.  Beaucoup  de  plantes  don- 
nent aufli  des  lacques,  efpeces  de  fécules  colorantes.  . 

On  donne  le  nom  de  laque  aux  tables  , vafes  & autres  meubles  enduits 
d’un  vernis  de  la  Chine.  Ces  ouvrages  font  finguliérement  eftimés  pat 
leur  beau  noir,  leur  beau  poli , qui  réfléchit  les  objets  & imite  en  quelque 
forte  l’effet  des  glaces.  Les  anciens  laques  font  recherchés  à caufe  de 
leur  dureté.  Lorfque  les  cabarets  & autres  ouvrages  de  laques  ont  perdu 
leur  éclat  & font  devenus  jaunes  pour  avoir  verfé  delTus  des  liqueurs 
chaudes,  on  leur  rend  une  belle  couleur  noire  en  les  cxpoÇint  pendant 
la  nuit  à la  gelée  blanche , ou  en  les  mettant  delTus  la  neige.  11  y a des 
laques  où  l’or  eft  appliqué  avec  toute  l’induftrie  poflible. 

Le  vernis  de  la  Chine  porte  aufli  quelquefois  feul  le  nom  de  laque. 
Voyez  A l’article  A rbre  du  vernis  de  la  Chine. 

LACQUE  EN  HERBE.  P oycç  à l'article  Morelle  en  grappes. 

LADANUM.  Voyc{  ù l’article  Ciste. 

LAEN1MER  GEYER.  Voye $ à la  fuite  du  mot  Condor. 

LAGA  , eft  le  nom  que  l’on  donne  à certaines  fèves  un  peu  plus  grofîes 
qu’un  grain  de  chenevis , d’un  beau  rouge  de  corail , avec  une  petite 
tache  noire  , lefquelles  croiflent  aux  Indes  Orientales  , & fervent  d «s 
quelques  uns  de  ces  pays  pour  pefer  l'or  & l’argent.  Elles  fe  nomment 
cohduri  ou  condoumani  au  Malabar. 

LAGARDO.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  1 l'alligater  des  Anglois 
c’eft  l’ alligator  : voyez  ce  mot. 

LAGETTO  ou  LAGETTE  , eft  un  arbre  rtès-curieux  , de  médiocre 
grandeur  , lequel  fe  trouve  dans  les  montagnes  méditerrances  de  la  Ja- 
mA'que  : fts  feuilles  reflemblent  à celles  du  laurier:  l’écorce  extérieute 
eft  dure  & brune , A-peu-près  comme  celle  des  autres  arbres.  Mais  ce  qui 
eft  furprenant , c’eft  que  l’ccorce  intérieure  , qui  paroît  d’abord  allez  fo- 
lide , eft  compoféç  de  douze  ou  quatorze  couches , qui  peuvent  être  fépz- 
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fées  affez  facilement  en  autant  de  pièces , qui  font  comme  une  efpece 
d’étoffe  ou  de  toile  blanche.  La  première  de  ces  couches  qui  vienc  après  la 
groflfe  écorce,  forme  un  drap  afTez  épais  pour  faire  des  habits  : les  couches 
intérieures  reflemblent  à une  efpece  de  moufTeline  , & font  propres  4 
faire  des  chc-mifes  : toutes  les  couches  de  l’écorce  intérieure  dans  les  pe- 
tites branches  paroiffent  comme  autant  de  toiles  de  gaze  ou  de  dentelle 
très-fine  , qui  s’étend  ou  fe  reflerre  comme  un  réfeau  de  foie.  On  fit 
autrefois  préfent  d’une  cravate  de  dentelle  de  lagette  à Charles  11 , Roi 
d’Angleterre.  Ces  toiles  font  allez  fortes  pour  être  lavées  & blanchies 
comme  les  toiles  ordinaires.  Les  Peuples  chez  qui  cet  arbre  fe  trouve 
en  font  des  habillemens. 

LAGOPEDE.  Voyc\  Perdrix  blanche. 

LA1CHE  ou  ACHÉE.  Voyc^  V ERS  DE  TERRE. 

LAIE  ou  LAYE , eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  femelle  du  porc  fau- 
vage  ou  fanglier.  Voyez  ce  mot. 

LAINE  , lana.  Efpece  de  poil  fouple  & moelleux  qui  naît  abondam- 
ment fur  l’efpece  du  mouton  , animal  que  l’on  a appelle  bête  à laine. 
Parmi  les  flocons  de  la  laine  abattue  , on  fépare  ce  qui  eft  au  cœur , c’eft 
le  plus  fin  , & on  lui  donne  le  nom  de  prime  ; ce  qui  en  approche  le  plus 
fe  nomme  fécondé  ; on  appelle  tierce  ce  qui  vient  enfuite  : tout  ce  qui 
eft  jaune  , déchiré  & altéré  eft  mis  au  rebut , & s’emploie  dans  les  étoffes 
groflieres.  La  laine  qui  n’a  point  encore  reçu  d’apprêt  porte  le  nom  de 
toifon.  La  laine-mere  eft  celle  du  dos  & du  cou.  On  tire  de  la  laine  grade, 
dite  en  latin  lana  fuccida  une  matière  grailfeufe  en  confiftance  d’on- 
guent , grisâtre  ou  brunâtre , d’une  odeur  fade  8c  défagréable  , fujette 
â s’empuantir  & à fe  durcir  comme  du  favon  : c’eft  ce  qu’on  appelle 
c'èjlpe  , fuint } acfîpus.  On  en  trouve  beaucoup  à la  gorge  & entre  les 
cuifTes  des  moutons  : on  le  retire  de  la  laine  par  l’ébullition.  Les  Dro- 
guiftes  en  tiroient  autrefois  de  la  Normandie  , de  la  Beauce  & du  Berry  : 
on  s’en  ferr  pour  amollir  les  tumeurs  & appaifer  les  douleurs.  Son  ufaqe 
eft  â préfent  prefque  aboli.  On  prétend  que  le  fuint  après  un  très-long- 
temps & une  infuppottable  puanteur  , acquiert  une  odeur  agréable  & 
approchante  de  celle  de  l’ambre  gris.  Voyc\  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
maniéré  de  perfectionner  les  laines  au  mot  Belier.  V.  aujfi  l'art.  Poil. 

LAINE  D’AUTRUCHE  ou  LAINE-PLOC.  Foyel  à l’article  Au- 
triche. 

LAINE  DE  FER.  M.  Guettai  J , dans  fes  Mémoires  fur  différente! 
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parties  dis  Sciences  & Ans  , vol.  i , dit  que  l’on  appelle  laine  de  fer  des 
filamens  d’un  beau  blanc  , qui  s’étant  d'abord  élevés  dans  l’air  en  une 
efpece  de  fumé*  lorfqu’on  bat  de  certains  fers  après  la  fonte  de  la  mine  , 
tombent  condenfés  fous  une  forme  de  fils.  Les  mines  de  fer  de  France 
qui  donnent  de  la  laine  de  fer , font  celles  d’Autiac  & de  Cafcatel  en 
Languedoc.  Notre  Auteur  prétend  que  cette  laine  appartient  à une 
autre  fubftance  minérale  que  le  fer , & que  le  cobalt  & l’antimoine 
offrent  des  fleurs  fctnblables  à ces  filamens  : le  zinc  en  donne  auffi.  ■ 
M.  Guettard  croit  que  la  laine  du  fer  eft  due  à l’intervention  acciden- 
telle de  l’antimoine  qui  s’en  dégage  après  la  fufion  quand  on  vient  d 
forger  le  fer.  Cette  efpece  de  laine  métallique  eft  incombuftible  : c’eft 
peut-être  une  efpece  de  cadmie. 

LAINE  DE  MOSCOVIE.  Nom  que  les  Ouvriers  en  chapeaux  donnenc 
au  poil  ou  efpece  de  duvet  très  - fin  & très  - ferré  qui  fe  trouve  fous  le 
ventre  du  caftor.  Voye\  ce  mot. 

LAINE  DE  SALAMANDRE  , eft  un  nom  qu’on  donne  quelquefois 
à l’amiante. 

LAISSES  DE  LA  MER.  Ce  nomfe  donne  aux  terres  de  defluslefquelles 
la  mer  s’eft  retirée.  On  dit  laijfc  de  baffe  mer  , pour  défïgner  le  terrain 
que  la  mer  découvre  lorfqu’elle  fe  retire  & quelle  eft  à la  fin  de  fon  reflux. 
Vayc\  Mer. 

LAIT , lac.  C’eft  une  liqueur  blanche  & opaque , nourridante , d’une 
faveur  douce  , que  l’on  tire  des  mamelles  des  femelles  d’animaux  vivipares. 
Le  lait , fuivant  les  analyfes  des  Chimiftes  , eft  compofé  d’une  liqueur 
aqueufe  , d’un  fel  fucré  & acidulé  , Sc  d’une  fubftance  grade  , huileufe  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même  , c’eft  un  afTembiage  de  trois  fubftances  très- 
diftérentes  les  unes  des  autres  , qui  font  le  beurre  , le  fromage , Sc  le 
petit  lait. 

La  crème  de  lait  eft  la  partie  la  plus  huileufe  & la  plus  grade  du  lait  ; 
comme  cette  fubftance  n’eft  pas  intimement  difloute  dans  le  lait , elle  s’en 
fépare  par  le  repos  j dans  cette  altération  , plus  ou  moins  fpontanée  , Sc 
que  le  lait  fttbit  infailliblement , la  crème  étant  fpécifiquement  plus  légère  j 
vient  fe  raflcmbler  à la  furface,  d’où  on  l’enleve  pour  achever  de  la  débar- 
tafter  des  parties  caféeufes  & féreufes  qui  lui  font  encore  mêlées  , & 
pour  la  transformer  en  beurre.  Les  opérations  les  plus  communes  prati- 
quées dans  les  laiteries  prouvent  cette  vérité. 

La  crème  récente  eft  très  * agréable  : c’eft  elle  qui  rend  le  lait  fr  doux  } 
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li  favoureux  6:  fi  nourriflant";  c’eft  elle  qui , 'Interpolée  dans  toute  la 
fubftance  du  lait , lui  donne  ce  blanc  mat  qu’il  a : il  réfulte  aufli  dcll 
que  le  lait  n’eft  qu’une  émulfion  animale  , & que  le  beurre  n’eft  que  de 
la  crème,  dont  les  parties  huilcufes  ont  été  rapprochées  & féparées  d’avec 
les  parties  hétérogènes  par  une  percufiion  réitérée.  En  vieiliillant  , le 
beurre  acquiert  de  la  randicité , le  crcme  devient  uauféabonde , 8c  le 
lait  Te  tourne.  Ce  phénomène  eft  dû  à l’acide , qui  par  la  fermentation 
des  parties  fe  développe  de  plus  en  plus.  Le  beurre  ainfi  que  la  graille 
des  animaux,  ne  fournit  point  dans  fa  décompofition  d’alkali  volatil.  Le 
beurre  frais  , la  crème  6c  le  lait  récent  font  des  alimens  très-  fains  : on 
fe  fert  en  Médecine  du  petit  lait  pour  rafraîchit , de  la  crème  pour  appli- 
quer fur  les  dartres  & leséryfipeles,  du  beurre  pour  mûrir  les  plaies  : on 
tire  du  petit  lait  ( appelle  lait  dt  beurre)  évaporé,  un  fel  elTentiel  blanc 
& fucré  , on  le  nomme  fel  ou  fucre  de  lait , 6i  l’on  en  prend  dans  de  l’eau 
pour  fe  rafraîchir.  C’eft  ce  fel  dont  patle  Ktmpfcr , qui  étpit  fort  en  ufage 
chez  les  anciens  Brachmanes.  Mais  quelle  diflérence  de  goût , d’odeur  6c 
de  couleur  ne  remarque- t-on  pas  dans  les  differens  laits  tirés  des  ani- 
maux , tant  frugivores  que  carnivores  ; il  nous  fuffira  de  citer  en  exemple 
le  laie  de  femme  , celui  de  la  louve , celui  de  la  cavale  , celui  de  1 ’ânejfe, 
celui  de  la  chev'e  , celui  de  la  brebis  , celui  de  la  femelle  du  rhenne  t &e. 
Les  Rudes  qui  confinent  à la  Laponie,  ont  l’art  de  tirer  une  forte  d’eau- 
de-vie  du  lait  féparé  de  fes  parties  concrefcibles  par  la  fermentation , 6c 
dont  ils  font  un  grand  ufage.  Voye\  à l’article  Arack.  Le  peuple  de 
l’Iflande  fe  nourrit  aujourd'hui  de  lait  de  vache , & le  petit  lait  de  beurre 
lui  fert  de  boiftbn  ordinaire.  11  nieft  pas  rare  de  voir  en  Suide  6c  autres 
pays  voifins , des  hommes  fe  défaltcrer  avec  cette  boiflcm  ; en  France  om 
le  donne  plus  communément  aux  animaux  dorçieftiques , tels  que  les 
cochons,  les  veaux. 

Voici  les  principales  opérations  de  la  laitière  dans  nos  campagnes.  Pour 
faire  le  beurre , on  ccrème  le  lait  refroidi  & repofé , on  verfe  cette  crème 
dans  la  barate,  & on  la  bat  jufqu'à  ce  quelle  foit  convertie  en  une  maffe 
jaunâtre  qui  eft  le  beurre.  ( En  Barbarie  on  faitlebettrre  en  mettant  le  lait 
ou  la  crcme  dans  une  peau  de  bouc , fufpendue  d’un  côté  à l’autre  de  la 
tente  , & en  le  battant  des  deux  côtés  uniformément.  C’eft  aux  Hollandois 
queies  habitans  des  Indes  Orientales  doivent  la  cônneiffitnce  du  beurre  falé 
& fondu.  ) Pour  faire  le  fromage,  on  fe  fert  de  préfurc  , cfpece  de  levain 
animal , dont  la  principale  matière  eft  lç  lait  caillé , qu’on  rrouve  dans  l’a', 
fmt  Il  h Z z 8 


«julette  ouïe  premier  eftomac  d’un  veau.  On  jette  cette  préfute  dans  le  kit 
pour  le  faire  prendre,  enfuite  on  met  ce  lait  caillé  dans  differentes  formes,  8c 
on  en  laiffe  parfaitement  égouter  le  pétillait;  du  moins,  c’eft  ainfi  que  fe  fait 
le  fromage  commun.  Mais  le  bon  fromage  gras  & beurré  fe  faitdela  etetne 
& du  lait  caillés enfemble.  On  peut  encore  faire  cailler  le  lait  des  animaux, 
au  moyen  du  fuedu  figuier,  ou  avec  la  plante  appellée  caille-lait  : voyez 
ces  mots.  Plufieurs  pays  ont  des  cantons  renommés  par  l’excellence  de  leur 
fromage.  Le  Hainault  vante  ceux  de  Marolles  ; la  Normandie  ceux  de 
Livarot  ; le  Dauphiné  celui  de  S affenage  ; la  Suide  le  Schahtfigherau  fro- 
mage vert , il  fe  prépare  dans  le  pays  de  Gkmer  ; celui  de  Gruyères , qui 
fe  fait  dans  l’Ementhel,  avec  une  propreté  8c  des  attentions  infinies  ; celui 
de  Lavôge  en  Franche-Comté  porte  audi  le  nom  de  Gruy  eres , mais  il  n en 
«ft  qu’une  imitation  : peut-être  celui  de  Brie  les  furpaffe-t-il  tous , même 
celui  à la  crème  fi  vanté  à Paris.  Enfin , le  Miknez  envoie  par-tout  le  fro- 
mage de  Lodi , que  nous  nommons  parmefan , parce  qu’une  Princeffe  de 
Parme  l’a  , dit-on , fait  connoître  en  France , où  il  fourient  toujours  fa  ré- 
putation. Tous  ces  fromages , ainfi  que  ceux  de  Hollande  8c  d’Auvergne  , 
font  uniquement  de  lait  de  vache , fans  aucun  mélange  de  lait  de  chevre , 
8c  la  crème  y entre  avec  le  lait  ; ceux  où  l'on  a mêlé  différons  laits  , ont  un 
goût  plus  rance  ou  plus  infipide.  Le  fromage  de  Rocforc  en  Languedoc  paffe 
pour  être  de  lait  de  brebis.  Au  relie , le  fromage , à moins  qu’il  ne  foit  dé- 
généré par  la  putréfaétion  , eft  en  général  très  - nourridant  : la  partie  ca- 
féeufe  du  lait  eft  fon  principe  vraiment  aiimenteux.  I.es  habitans  des  mon- 
tagnes , les  gens  de  la  campagne  8c  ceux  qui  font  occupés  journellement 
ides  travaux  pénibles,  fe  trouvent  très  bien  de  l’ufage  de  cet  aliment, 
qui  engraiffe  8c  qui  devient  plus  falutaire  encore,  comme  tous  le» 
.autres , par  l’habitude  ; quant  aux  perfonnes  d’un  tempérament  délicat  , 
elles  n’en  doivent  manger  que  vêts  la  fin  du  repas  8c  en  petite  quantité. 

Cafcus  il  le  bonus  quem  doc  avara  manus. 

Au  telle , il  faut  convenir  que  la  conllitution  ordinaire  de  ceux  qui 
font  un  ufage  habituel  du  lait , offre  un  contrafte  très  frappant  dan*  ceux 
qui  boivent  habituellement  du  vin. 

Il  y a des  végétaux  qui  procurent  une  abondance  de  lait  aux  femelles 
des  animaux,  fut- tout  aux  femmes-a  tels  font  le  cerfeuil , la  verveine , 
Yantih  j le  fenouil  j le  fur  eau.  , le  polygala , 8e c.  le  t refie  j la  luzerne  t le 
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fainfoin  , les  feuilles  à' acacia , procurent  beaucoup  de  bon  lait  aux  vaches; 
11  y a des  plantes  qui  en  diminuent  la  quantité  ; telles  font  la  ciguë , le 
pcrjtl,  les  bourraches , &c.  d’autres,  dont  l’ufage  donne  un  mauvais  goût 
au  laie,  & même  A la  chair  des  beftiaux.  On  fait  que  le  thlafpi  à odeur 
d'ail,  qui  eft  fi  commun  dans  les  champs,  & fur-tout  dans  nos  terrains  en 
friche , eft  nuifible  aux  vaches  & aux  brebis  ; leur  chair  fie  leur  laie  en 
contradent  un  très-mauvais  goût  qui  fe  communique  au  beurre  & au 
fromage.  La  liveche  ou  achc  de  montagne  donne  encore  une  odeur  Si  un 
goût  fort  dcfagréables  à la  chair  St  au  lait  des  vaches  qui  en  font  néan- 
moins fort  avides.  L'euphorie  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  & lai- 
teufes,  celle  qui  donne  un  plus  mauvais  goût  au  lait  Si  à la  viande.  Le» 
moutons  fit  les  vaches  n'ont  pas  plutôt  mangé  des  iuhymcdts , dont  le  fuc  eft 
âcre  efteauftique,  qu’ils  ont  aufti-tôc  la  diarrhée.  Les  chevres  n’en  font 
point  incommodées.  Le  taitron  ou  palais  de  lièvre  % plante* montagnarde, 
dont  les  lievres  Sc  les  rhennes  font  fort  avides,  altéré  beaucoup  le  lait  des 
vaches.  Enfin , M.  Hagfiram  , célébré  Médecin  Suédois  , a obfervé  que 
toutes  les  ailliaites  Si  la  plupart  des  plantes  ombelliferes  changent  entiè- 
rement le  goût  du  lait.  G’eft  d’après  ces  fortes  d’obfervations  que  M.  Sténo » 
Charles  Bielke  , de  l’Académie  de  Stockolro , propofe  de  rendre  le  lait  de 
vache  fpécifique  contre  le  feorbue,  en  faifant  manger  à l’animal  du  pif- 
fenlit  ou  dent  de  lion,  du  cochléaria , du  becabunga,  des  bourgeons  de 
fapin , de  pin  & d'aunes  végétaux  antifeorbu tiques , Scc.  de  même  pour 
donner  au  lait  de  chevre  une  propriété  contre  la  goutte  ou  la  fievre , il 
voudroit  qu’on  fit  manger  ï ces  brutes  de  la  morelle  ou  du  tithymale. 
Pour  changer  la  faveur  du  lait  & de  la  chair  des  animaux  qui  ont  mangé 
des  plantes  ci-deflus,,  il  faut  leur  donner  du  foin  feç.  Si  leur  faire  garder 
l’étable  pendant  huit  jours.  Tout  prouve  évidemment  qtie  le  lait  tire  fis 
qualité  des  plantes  qui  fervent  d’aliment  à l’animal  qui  nous  le  fournit, 
Audi  les  Médecins , dont  la  nature  eft  le  guide , tirent  le  plus  grand  avan- 
tage des  obfervations  citées  ci-deflus.  Ils  font  dans  l'ufage  de  médicamenter 
les  nourrices,  lorfque  les  enfans  qu’elles  alaitentont  quelque  maladie. 
Tous  les  jours  on  leur  ordonne  de  la  racine  d»  fcprfonerç , endécoâioa  , 
pour  purifier  la  mafte  de  leur  fang , & en  meme  temps  celui  de  leurs  en- 
fans.  Tous  les  jouis  on  purge  lés  enfans  à U mamelle  en  purgeant  leurs 
nourrices.  Le  lait  des  femmes  participe  donc  de  la  qualité  des  médicamen* 
& desalimens  quelles  prennent.  Nous  avons  dit  ci  deflus  que  celui  des 
brutes  change  aulli  de  nature , fuivant  l’elpece  de  mangeai]  qu’fis  pi- 
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eurent;  if  en  conferve  la  couleur,  le  goût,  loueur,  les  propriétés. 
Quand  on  prefcrit  l’ufage  du  lait  de  brebis,  de  vache  , d’âneffe  , de  chè- 
vre, de  jument  aux  malades,  c’eft  ordinairement  au  printems  , quand 
les  herbes  font  dans  toute  leur  force  Sc  vigueur  ; & en  automne , quand 
elles  confervent  encore  un  relie  de  leur  vertu,  Sc  paroitlenr  renaître  en 
quelque  forte  pour  périr  anfli-tôt.  Ainlî , les  propriétés  naturelles  du  lait 
font  de  nourrir  Sc  d'adoucir.  Celui  de  femme  eli  féreux  Sc  donne  un  beurre 
fade;  c’eft  le  plus  analogue  à nos  humeurs  : celui  de  la  chevre  eft  moins  fon- 
dant que  celui  d’ânelTe  & de  jument , celui  de  vache  eft  le  plus  nourriflant 
de  tous  ; celui  des  animaux  carnivores  eft , félon  M.  Je  Clerc , d’une  nature 
alkalefcente  ; il  a le  goût  un  peu  âcre  Sc  l’odeur  urineufe.  On  ne  devroit 
jamais  faire  bouillir  le  lait  ni  lecumer  ; on  n’en  devroit  faire  ufage  que 
dans  un  degré  de  chaleur  femblable  à celui  qu'il  a forçant  des  mamelles  de 
l’animal.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter , le  laie  eft  un  remede  fimpie  Sc 
efficace  qui  coûte  peu  , & un  remede  qui  devient  univerfel,  en  multi- 
pliant fes  vertus  par  l’amalgame  des  végéraux,  ou  par  les  propriétés  des 
alimens  qu’on  fait  prendre  aux  animaux.  C’eft  d’après  ces  notions  que 
plulieurs  particuliers  viennent  de  fe  réunir  pour  fournir  aux  malades 
de  cetre  Capitale  du  lait  qui  fera  approprié  au  genre  de  maladie  dont  ils 
feront  affeétés.  On  ne  peut  que  louer  un  écabhftement  aufti  utile  a l’hu- 
spanité. 

LAIT  DE  LUNE  FOSSILE  ou  PIERRE  DE  LAIT,  lac  lune.  C’eft 
«ne  terre  farineufe  & calcaire , qui  fe  trouve  dans  le  fond  de  certaines 
fources , & dans  les  fentes  ou  creux  des  montagnes  : elle  eft  d’un  tiftu 
feuilleté  , un  peu  femblable  1 de  la  raclure  d’ivoire  ; fes  particules  font 
fines , légères , douces  au  toucher , blanchâtres  Sc  fans  liaifon.  Scheuch^er 
penfe  que  le  lait  de  lune  tire  fon  origine  d’une  ftalaâite  calcaire  décom- 
pofée  ou  réduire  en  pouffiere  par  te  laps  du  temps.  11  n’eft  pas  poffible  de 
faire  avec  cette  terre  aucuns  vafes  dont  la  forme  fe  foutienne,  tant  elle 
eft  aride.  Des  Auteurs  ont  encore  parlé  de  cette  terre  fous  le  nom  de  mo- 
r oc  ht  u j : c’eft  à proprement  parler  une  efpece  de  guhr  de  craie  ou  d’agaric 
minéral , de  farine  foffile  ; quelquefois  elle  eft  colorée.  Le  lait  de  lune  eft 
une  terre  abfoibante. 

LAITE  ou  LAITANCE.  Partie  des  poillbns  mâles  qui  contient  la  fe- 
mence  ou  liqueur  féminale.  Voye j à f article  Poisson. 

LAITIER  DES  VOLCANS.  Vcyt\  Pierre  de  Gallinace. 

LA1TRQN , LA1TERON  ou  LACERON  ,fonchus,  Nous  ne  décrirons 
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que  trois  efpeces  de  cette  plante , qui  font  les  feules  d’ufage.  en  Mé- 
decine. 

i °.  Le  Laitron  doux  ou  Palais  de  Lievre  , fonchus  Uvis  } eft  une 
plante  qui  croît  par-tout,  dans  les  jardins,  dans  les  blés,  dans  les  vigno- 
bles , fur  les  levées  8c  le  long  des  chemins , principalement  dans  les  champs 
dont  le  terrain  eft  un  peu  gras.  Sa  racine  eft  petite , fibrée  & blanche  } elle 
pouffe  une  tige  à la  hauteur  d’un  pied  8c  demi , creufe  en  dedans,  tendre, 
cannelée,  un  peu  purpurine:  fes  feuilles  font  aflez  longues,  liftes,  plus 
larges  8c  plus  tendres  que  celles  du  piflenlit , découpées  en  leurs  bords, 
remplies  d'un  fuc  laiteux  , rangées  alternativement  } les  unes  attachées  à 
de  longaes  queues,  les  autres  fans  queue,  embraflant  la  tige  par  leur  bafe, 
qui  eft  plus  large  que  le  refte  de  la  feuille.  Ses  fleurs  naiftent  en  Mai 
& Juin  aux  fommités  de  la  tige  8c  des  branches  par  bouquets  â demi- 
fleurons  jaunes,  quelquefois,  blancs,  femblables  à celles  du  piflenlir. 
llfuccede  à ces  fleurs  des  fruits  de  figure  conique,  qui  contiennent  de 
petites  femences  oblongues , brunes  , rougeâtres  , garnies  chacune  d’une 
aigrette.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  laitcufes  : elle  eft  bonne 
à manger  en  falade  avant  qu’elle  ait  poufle  fa  tige. 

a°.  Le  Laitron  épineux  , fonchus  afper,  reftemble  aflez  à la  précé- 
dente efpece  : fes  feuilles  font  un  peu  laciniées , garnies  d’épines  longues 
& dures.  Elle  rend  un  fuc  laiteux  8c  amer  : elle  croît  aux  mêmes  lieux  que# 
la  précédente. 

j“.  Le  petit  Laitron  dirTeRRE-cRÈPE  , terra  crepo'a}  a une  racine 
grêle,  longue  & fibreufe  : fes  tiges  font  rameufes , fes  feuilles  font  moins 
découpées  que  celles  de  l’endive  : fes  fleurs  font  jaunes , fes  femences 
font  aigrettées.  Elle  croît  naturellement  fur  les  collines  pierreufes,  fur 
les  levées,  dans  les  décombres  des  édifices  : elle  fleurit  tout  l’été.  Il  y a 
des  endroits  où  on  la  cultive  dans  les  jardins  potagers,  pour  la  manger  en 
falade. 

L’ufage  de  ces  trois  efpeces  de  laitron  eft  â- peu- près  le  même}  ces 
plantes  ont  un  goût  herbeux , falé  , & rougiftent  le  papier  bleu  : elles  font 
rafraîchill antes,  adouciflantcs.  Bien  des  pauvres  gens  en  mangent  pendant 
l’hiver  les  racines  fraîches  aflaifonnées  comme  les  autres  légumes,  même 
«n  falade.  La  décoâion  des  feuilles  eft  bonne  pour  augmenter  le  lait  aux 
nourrices:  les  vaches , les  lapins,  les  lievres  & les  autres  animaux  do- 
reeftiques  s'en  nournflciu  avec  plailir. 


Digitized  by  Google 


j j o LAI 

Le  laitron , chicotce  jaune,  eft  le  fonchut  repens,  muhis  hieracium  maju* 
de  J.  Bauhin. 

LAITUE,  laSuca.  Cette  plante  demi-fleuronnce , connue  de  tout  le 
inonde  , eft  ainfi  nommée  du  fuc  laiteux  qu'elle  répand  quand  on  ta, 
rompt.  On  la  diftingue  en  deux  efpeces  principales  ; favoit  en  laitue  cul- 
tivée St.  eau  fauvage. 

La  laitue  cultivée  ou  domeftique  comprend  plufieurs  efpeces  en  fous- 
ordre , eu  égard  à la  g rôdeur  , à la  figure  & à la  couleur  : il  y en  a de  blan- 
che , de  noire , de  rouge , de  pommée,  de  crépue , de  lifte  ou  de  décou- 
pée. De  toutes  ces  efpeces  de  laitue  cultivée , il  y en  a trois  principales  , 
d’un  ufage  fréquent , foit  dans  les  alimens , fuit  dans  les  remedes  ; favoir  , 
la  laitue  non  pommée  } la  laitue  pommée  St  la  laitue  romaine } nommée  auftî 
ehicon.  Parmi  les  laitues  fauvages , celle  il  tâte  épineufe  eft  la  plus  en  ufage 
parmi  nous, 

La  Laitue  non  pommée  , laüuca  fativa  non  capitata  } eft  une  plante 
potagère  qui , étant  bleflce  en  quelqu'une  de  fes  parties  , donne  un  fuc 
laiteux.  Sa  racine  eft  longue,  épaifle  St  fibrée:  fes  feuilles  font  larges, 
liftées , d'un  vert  pâle , fucculentes  St  agréables  étant  jeunes  , mais  elles 
deviennent  ameres  quand  la  tige  paraît  : cette  tige  eft  ferme , cylindrique , 
feuillée,  haute  de  deux  pieds,  btanchue,  portant  en  fes  fommités  de  pe- 
tites fleurs  jaunes,  qui  font  des  bouquets  â demi-fleurons  , auxquels  fuc- 
cedent  de  petites  femences  garnies  d'aigrettes  pointues , applaties  St  cen- 
drées : c'eft  une  des  quatre  petites  femences  froides, 

La  Laitue  pommée  , laciuça  fativa  capitata , a les  feuilles  plus  courtes, 
plus  larges , plus  arrondies  à l’extrémité  que  la  précédente , plates  Bc 
liftées , mais  formant  bientôt  une  tête  arrondie  de  la  même  maniéré  que 
le  chou  : la  graine  en  eft  noire.  . 

Depuis  quelques  années  on  fert  en  falade  dans  les  grandes  râbles  deux 
autres  efpeces  de  laitue  pommée,  bien  plus  belles  St  panachées  de  blanc , 
de  pourpre  St  de  jaune  ; on  tes  appelle  laitue  panachée  de  Siléfte  3 Sc  laitue 
de  Batavia. 

Les  Jardiniers  qui  ont  l’art  de  rendre  crépues , tendres  Sc  pommées  plu- 
fieurs efpeces  de  laitues , favent  aufti  les  faire  blanchir  en  liant  les  feuilles 
par  touffes  avec  de  la  paille , pendant  qu'elles  font  encore  jeunes  Sc  ten» 
dtes.  On  feme  la  laitue  pommée  pendant  toute  l'année  dans  les  potagers  ; 
on  l’arrache  quand  elle  eft  encore  tendre , & on  U ttanfpUuce  dans  dea 
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terres  bien  fumées  ; par  ce  moyen  fes  feuilles  deviennent  plus  nombreufes 
& mieux  pommées. 

Les  laitues  pommées  étant  féchées  & brûlées  à feu  ouvert , fufent  de  la 
même  maniéré  que  le  nitre  jeté  fur  les  charbons  ardens. 

L’on  donne  le  nom  de  laitue  crêpée  à celle  dont  les  feuilles  font  dé- 
coupées , pliées  & repliées  comme  un  crêpe , & de  couleur  obfcure.  Ce 
font  autant  de  variétés  qu’on  doit  à la  culture. 

La  Laitue  romaine  appeilée  Chicon  , lactuca  roman  a , a des  feuilles 
plus  étroites  & plus  longues  que  les  précédentes;  elle  n’eft  point  ridce, 
ni  bofTelée , mais  garnie  en  deffous  le  long  de  fa  côte  de  petites  pointes  ; 
fa  Heur  & fa  tige  font  femblablcs  à celles  de  la  laitue  ordinaire  : fes  graines 
font  noires.  Cette  laitue  eft  une  des  plus  exquifes  en  potage  ou  en  fa- 
lade , fur-tout  lorfque  fes  feuilles  font  d’un  jaune  blanchâtre. 

De  tout  temps  les  laitues  ont  tenu  le  premier  rang  parmi  les  autres 
plantes  potagères  : elles  font  excellentes  crues  & cuites , & rendent  le 
chyle  bien  conditionné.  Elles  font  rafraichitfantes , humectantes,  laxa- 
tives , & conviennent  aux  jeunes  gens  : elles  augmentent  le  lait  aux  nour- 
rices , & procurent  un  fommeil  falutaire.  Les  Anciens  ne  mangeoient  de 
la  laitue  qu’â  la  Hn  du  repas , le  foir , pour  fe  procurer  du  fommeil  ; mais 
dans  le  temps  de  Domitien  , on  changea  cet  ordre,  Si  elles  fervoienc 
d’entrée  de  table  aux  Romains.  M.  Bourgeois  obfcrve  que  les  différentes 
efpeces  de  laitues , quoique  fort  faines  pour  les  perfonnes  qui  ont  un  bon 
eftomac  & qui  digèrent  facilement , font  fort  nuifibles  aux  eftomacs  froids 
& foibles  ; ils  les  rendent  fans  les  digérer.  Elles  dérangent  beaucoup  les 
hommes  hypocondriaques  & les  femmes  hyftériques. 

Quelques-uns  ont  dit  que  l’ufage  des  laitues  rend  les  hommes  impuif- 
fans  & les  femmes  ftériles.  11  eft  bien  vrai,  difent  les  Auteurs  de  la  Ma- 
tière Médicale , que  cette  forte  de  plante  n’excite  pas  les  feux  de  l’amour, 
qu’elle  les  tempere,  mais  fans  les, détruire  entièrement:  ainfî,  ajoutent- 
ils,  quoiqu’on  les  confeille  beaucoup  pour  réprimer  le  defir  de  la  concu- 
pifcence  â ceux  qui  vivent  dans  le  célibat , néanmoins  les  gens  mariés  qui 
délirent  d’avoir  des  enfans  n’en  doivent  pas  craindre  l’effet. 

La  Laitue  sauvage  , laüuca  fylvejlris  cojlâ  fpinosâ > fe  trouve  dans  les 
haies , aux  bords  des  chemins , dans  les  champs  & vers  les  prés , même 
dans  les  vignes  & les  potagers.  Elle  a une  racine  courte , des  feuilles 
étroites,  finuées,  trcs-découpées,  armées  d'épines  un  peu  rudes  le  long 
de  la  côte  qui  efben  deffous , & très- remplies  de  fuc  laiteux  ; d’ailleurs  elle 
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eft  femblable  aux  autres  laitues  ; mais  elle  eft  plus  amere,  plus  apéritive 

6 plus  narcotique.  La  culture  corrige  les  qualités  agreftes  de  cette  plante 
fans  lui  faire  rien  perdre  de  fes  qualités  apéritives  & rafraîchilTantes. 

Toutes  les  efpeccs  de  laitues  ne  fe  multiplient  que  de  graine.  Les  Jar- 
diniers nomment  celle  à coquille  ou  i feuille  ronde,  laitue  d’hiver.  Le 
raffinement  fur  cette  efpece  d’aliment  a été  jufqu'à  forcer  la  Nature  i fa- 
tisfaire  notre  goût  danslafaifon  la  plus  rigoureufe.  Pour  les  faire  lever 
promptement , on  fait  tremper  la  graine  pendant  vingt  quatre  heures,  & 
on  la  laiffe  fécher  enfuite  dans  un  lieu  chaud  ; puis  en  Février  & Mars  on 
la  femc  fort  dru  fur  une  couche  & dans  des  rayons  qu’on  a fait  avec  un 
bâton  : on  la  couvre  légèrement  de  terreau  , & on  y met  aufli-tôt  des  clo- 
ches. Au  bout  de  dix  à douze  jours , ces  laitues  peuvent  être  mangées  en 
falades.  Si  on  en  avoir  un  befoin  plus  preffànt , on  les  pourroit  faire  croître 
de  meme  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  des  ferres  chaudes.  H fau- 
droit  pour  cela  faire  tremper  la  graine  dans  de  l’eau-de-vie , & mêler  dans 
le  terreau  un  peu  de  fumier  de  pigeon  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux 
bien  éteinte  ; mais  ces  fortes  de  laitues  ne  durent  que  huit  jours  fur  cou- 
che. Les  crêpes  blondes  font  des  laitues  de  primeur  ; elles  fe  fement  i la 
fin  de  Janvier:  les  autres  efpeces  fe  fement  fur  couche,  ainfi  que  les 
‘ précédentes , jufqu’en  Avril , & on  les  replante  fur  terre  , quand  elles 
font  allez  fortes  pour  les  faire  pommer  , dans  des  trous  faits  avec  le  plan- 
toir, & à un  p:ed  l’un  de  l’autre. 

LAMA  ou  LHAMA.  Voyc\  à /'article  Paco. 

LAMANDA  ou  ROI  DES  SERPENS.  On  donne  ce  nom  iun  magni- 
fique f.’tpent  de  Java  , qui  eft  long  de  fept  à huit  pieds  , & d’nne  grof- 
feur  médiocre.  Cet  animal  a des  écailles  cutanées , relevées  d’une  ma- 
drure  fi  éclatante , & diftribuée  avec  tant  d’art , que  la  peinture  n’a  ja- 
mais pu  en  rendre  toutes  les  beautés  d’après  l’original.  La  tète  du  lamanda 
eft  d’une  longueur  bien  proportionnée  ; fon  front  eft  cendré , revêtu 
d'écailles  rhomboïdales , marquées  d’une  croix  ponceau.  Depuis  les  yeux, 
qui  font  vifs  & brillant , jufquau  chignon  du  cou  , on  voit  ferpenter  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieute  & inférieure  une  bande  marbrée  de 
bai  brun  t le  derrière  de  la  tête  eft  fort  joliment  tacheté  : la  gueule  eft 
toute  garnie  de  denu  aiguës  8c  crochues  : le  deffus  du  corps  eft  fuperbe  : 
on  y admire  des  efpeces  d’armoiries  8c  de  couronnes  différemment  figu- 
rées & entrelacées  enfemble.  Ses  écailles  , qui  forment  des  lofanges , font 
tiquetées  de  différentes  couleurs } fa  queue  a une  belle  tache  aurote  : vers 
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le  trou  de  l’anus , on  apperçoit  au  dedans  une  grofleur  qui  redemble  à 
un  tefticule.  Les  écailles  tranfverfales  font  ifabelles , ornées  çà  Sc  là  d’ad- 
mirables mouchetures.  On  prétend  que  ce  ferpent  ne  vitguete  qued’oi- 
feauz. 

LAMBDA.  Voye £ Gamma  doré. 

LAMBIN.  Quadrupède  de  l’Amérique , ainfi  nommé  à caufc  de  la 
lenteur  de  fa  marche.  Voye\  Paresseux. 

LAMBIS.  C’eft , félon  Labat , une  efpece  de  gros  limaçon  des  mers  de 
l’Amérique , dont  tout  le  corps  femble  n’être  qu’un  boudin  terminé  en 
pointe  Sc  ouvert  à l’autre  bout  par  une  bouche  ronde  & large , d’où  il 
fort  une  membrane  épaide , qui  fert  à l’animal  pour  prendre  fa  nourriture 
Sc  pour  fe  traîner  , tant  au  fond  de  la  mer  que  fur  les  hauts  fonds  où  on 
le  trouve  ordinairement.  La  chaic  de  cet  animal  eft  blanche  & ferme  j 
plus  l'animal  eft  gros  , plus  elle  eft  dure  à cuire  Sc  de  difficile  digeftion  : 
elle  ne  laide  pas  d’être  grade  Sc  d’avoir  de  la  faveur. 

La  coquille  de  cet  animal,  qui  a la  forme  de  l’animal  lui-même , Sc 
qui  eft  parfemée  d’un  à deux  rangs  de  pointes  émoudees , fe  vend  très- 
bien  dans  le  pays. 'Elle  fert  de  cor  de  chade  à pluüeurs  nations  fauvages  : 
on  en  fait  une  chaux  excellente , qui  prend  à la  longue , étant  mêlée  avec 
du  fable  de  riviere , la  dureté  du  marbre.  Le  défaut  de  cette  coquille  eft 
d’être  beaucoup  plus  dure  à calciner  que  la  plupart  des  autres  coquilles 
dont  on  fe  fert  aux  Iles  pour  la  même  opération. 

On  trouve  des  lambis  d’une  grofleur  énorme  : il  y en  a qui  pefenc  plus 
de  douze  livres.  Non  feulement  les  couleurs  extérieures  de  cetre  coquille 
font  agréables , mais  on  ne  trouve  encore  rien  de  plus  beau , de  plus  poli , 
de  plus  luftré  que  fon  émail  intérieur. 

Le  lambis  de  pludeurs  Cogchyliologiftes  , eft  un  rocher  ou  mure?:  à aile 
épaifle  Sc  à bouche  couleur  de  rofe.  Cette  coquille  eft  naturellement  re- 
vêtue d’une  épiderme  fauve-roux , ornée  de  ftries  tranverfales,  & à orbes 
couronnés  de  tubercules  très-faillans.  Les  lambis  encore  jeunes  ont  la 
levre  fort  mince  & moins  étendue  en  aile.  Voyc-{  Murez. 

LAMBLAR.  V oycç  Leming. 

LAMBOURDE.  A Paris,  les  Tailleurs  de  pierre  donnent  ce  nom  à 
une  pierre  calcaire  blanchâtre , fort  tendre  , qui  fe  trouve  dans  les  envi- 
rons de  cette  Capitale , notamment  près  d’Arcueil  5 elle  porte  depuis  dix- 
huit  pouces  jufqu’i  cinq  pieds  de  hauteur  de  banc  , elle  fe  délite  ou  fe 
fend  facilement  à l’air. 
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LAMBRUS.  Voye\  Vigne  Sauvage. 

LAMENTIN  ou  LAMANTIN.  Les  Voyageurs  & les  Auteurs  font  pett 
d’accord  fur  la  defcription  de  cet  animal.  Prefque  tous  ont  confondu  l’hyp* 
popotame , le  phocas  ou  veau  de  mer,  le  lion  de  mer , l’ours  marin , ainfi 
que  la  vache  marine  ou  bête  à la  grande  dent , avec  le  lamenrin.  Cet  ani- 
mal eft  vivipare , une  forte  d’amphibie  , & le  même  que  le  manati. 

Le  lamenùn  ou  manati  eft  un  gros  animal , long  de  feize  pieds  & même 
plus , large  de  trois  pieds  & demi  $-  fa  tête  eft  grolfe  &C  hideufe , l’ouver- 
ture des  oreilles  très-petite , peu  apparente  ; mais  il  n’en  a pas  l’ouïe 
moins  fine.  Sa  tête  eft  couverte  d'une  peau  dure  & épaifle,  garnie  de  poils 
courts  .clairs, d’un  cendré  brun  ; il  a de  grandes  babines,  & quelques  poils 
longs  : fes  yeux  font  ronds , & très-petits  à proportion  de  la  grandeur  de 
l’animal.  Il  a deux  mamelles  placées  à la  poitrine , & deux  efpeces  de  bras 
ou  pieds  proche  des  épaules  , qui  ont  la  figure  de  vraies  nageoires , elles 
lui  fervent  aufli  de  mains  j c’eft  pourquoi  les  Efpagnols  établis  à l'Améri- 
que lui  ont  donné  le  nom  de  manati.  Ray  dit  que  Ct  Diogene  avoir 
connu  le  lamentin , il  n’auroit  pas  eu  befoin  de  plumer  un  coq  pour  avoir 
un  bipede  fans  plumes,  puifque  le  manati  eft  une  efpece  debipede  fans 
plumes. 

Le  lamentin  eft  vivipare  & s’accouple  i la  maniéré  de  l’homme  ; il  a- 
le  membre  génital  fait  comme  celui  du  cheval , & les  entrailles  comme 
le  taureau.  Cet  animal  n’eft  point  dangereux  , il  vient  fe  nourrir  d’herbes 
qu’il  trouve  fur  le  rivage  , & entr’autres  de  feuilles  de  palétuvier. 

Dans  le  régné  animal , dit  RL  de  Buffon  , c’eft  ici  que  finirent  les  peu- 
ples de  la  terre,  & que  commencent  les  peuplades  de  la  mer.  Le  lamen- 
tin j qui  n’eft  plus  quadrupède , n’eft  pas  entièrement  ce'tacc'%  ; il  retienr 
des  premiers  deux  pieds  ou  plutôt  deux  mains  j mais  les  jambes  de  der- 
rière , qui  dans  les  phocas  & les  vaches  marines  font  prefqu’entiérement 
engagées  dans  le  corps  raccourcies  autant  qu’il  eft  poffible , fe  trou- 
vent abfolument  milles  & oblitérées  dans  le  lamentin.  Au  lieu  de  deux 
pieds  courts  & d’une  queue  étroite  plus  courte  que  les  vaches  marines  por- 
tent i leur  derrière  dans  une  direâion  horizontale  , les  lamentins  n’ont 
pour  tout  cela  qu’une  grofle  queue  qui  s’élargit  en  éventail  dans  cette 
même  dire&ion  ; en  forte  qu’au  premier  coup  d’œil  il  fembleroit  que  les 
premiers  auroient  une  queue  divifée  en  trois , & que  dans  les  derniers 
ces  trois  parties  fe  feroient  réunies  pour  n’en  former  qu’une  feule  : mais 
par  uuc  iafpe&ion  plus  attentive  , & fut- tout  par  la  dilïeûion , l’on  voit 
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qu'il  ne  s’eft  pas  fait  de  réunion  ; qu’il  n'y  a nul  veftige  des  os  des  cuiffes 
& des  jambes,  & que  ceux  qui  forment  la  queue  des  lamentins  font  de 
fimples  vertebres,  ifolées  & femblables  à celles  des  cé racées  qui  n’ont  pas 
de  pieds  : ainfi  ces  animaux  font  cétacées  par  ces  parties  de  l’arriere  de 
leur  corps , 8c  ne  tiennent  plus  aux  quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds 
ou  deux  mains  qui  font  en  avant  à côté  de  leur  poitrine. 

M.  de  la  Condamine  , dans  fa  relation  de  la  riviere  des  Amaxones , dit 
avoir  defüné  d'après  nlrure  1 Saint-Paul  des  Omaguas , à cinq  ou  fix  cents 
lieues  de  la  mer , le  plus  grand  des  poiiïons  d’eau  douce  qui  foit  connu  : 
que  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  ont  donné  à ce  poiflbn  le  nom  de 
poiffon  - boeuf  > 8c  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  phocas  ou  veau 
marin.  Il  ajoute  que  fa  chair  8c  fa  graiffe  ont  afifez  de  rapport  avec  celles 
d'un  veau , qu'il  n’a  point  de  cornes , qu’il  ne  fort  jamais  entièrement 
de  l’eau  , & que  même  il  n’en  peut  fortir , parce  qu'il  n'a  que  deux  na- 
geoires a(Tez  près  de  la  cète.  Ces  nageoires  font  en  forme  d' ailerons  ; elles 
«nt  feize  pouces  de  long , & lui  tiennent  lieu , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , de  bras  & de  pieds  : il  ne  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  pour 
atteindre  l’herbe  qui  croît  fur  le  rivage  ; il  mange  aufli  des  feuilles  de 
palétuvier.  Ceci  tendrait  à prouver  que  le  lamentin  n’eft  point  un  véri- 
table animal  amphibie,  ni  un  quadrupède,  & qu’il  ne  peut  fortir  de 
l’eau  ; car  quand  il  s’engage  dans  des  marigots  ou  petites  rivières , dès 
que  les  eaux  décroisent , il  demeure  pris  & échoue  ; il  n’y  a plus  artez 
d’eau  pour  pouvoir  nager  fans  toucher  le  fond,  pour  regagner  le  fleuye. 
Le  fentiment  du  P.  Labat  fe  trouve  appuyé  ici  de  celui  de  M.  de  la  Con- 
damine. Cet  Académicien  dit  que  l’herbe  dont  ce  poiffon  fe  nourrit  eft 
longue  de  huit  1 dix  pouces  , étroite  , pointue  , tendre , d’un  allez  beau 
vert , 8c  qu’il  eft  aifé  de  voir  quand  ces  animaux  font  en  pâture , parce 
que  l’hetbe  qui  leur  échappe  en  exécutant  leur  mouvement  progreflif , ou 
en  la  coupant , vient  au-defTus  de  l’eau. 

M.  de  la  Condamine  a encore  trouvé  cet  animal  dans  i’Oyapoc,  8c  dans 
plufieurs  autres  grandes  rivières  des  environs  de  Cayenne  & de  la  Côte 
de  la  Guiane.  On  le  trouve  toujours  éloigné  de  la  merr  on  le  rencontre 
fréquemment  dans  les  grandes  rivières  qui  defeendent  dans  celle  des 
Amazones , comme  dans  le  Guallaga , le  Pafraça , ôcc.  11  n’eft  arrêté  dans 
l’Amazone  que  par  le  Pongo  de  Borja  : il  ne  boit  que  de  l’eau  douce. 

Il  y a des  lamentins  qui  pefent  mille  à douze  cents  livres.  Ces  animaux 
font  très  timides  ; ils  s’enfuient  promptement  fous  l'eau  dès  qu’ils  encen- 
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dent  le  moindre  bruit  : ce  caraéàere  eft  commun  à tous  les  poiflons  & 
animaux  nageurs  qui  font  fans  dcfenfe.  On  les  tue  avec  le  javelot  & au- 
tres inftrumens  femblables.  Les  habitans  des  bords  de  l’Amazone  Si  les 
François  de  Cayenne  trouvent  fa  chair  d’un  aflTez  bon  goût:  les  Flibuftiets- 
& la  plupart  des  Indiens  de  l’ifthme  de  Darien  n’ont  fouvent  d’autre 
reflource  pour  vivre  que  1a  pèche  du  lauientin  : ils  difent  que  la  chair  , 
prife  depuis  la  moitié  des  côtes  jufques  fous  le  ventre  , ainfi  que  les  ma- 
melles, font  d’une  grande  dclicatefle.  Il  arrive  fouvent  à cet  animal  de 
s’endormir  ayant  le  muffle  ( qui  dans  quelques  efpeces  eft  prolongé  par 
deux  forces  dents  ) hors  de  l’eau  ; c’en  eft  allez  pour  le  faire  découvrir  pat 
les  Pécheurs  qui  le  harponnent , & qui  le  tirent  à terre  quand  il  a perdu 
la  vie  avec  fon  fang.  Les  Negres  font  fort  adroits  à cet  exercice  ; dès  qu’ils 
ont  apperçu  un  lamentin  , & qu’ils  font  à portée  de  le  pouvoir  harpon- 
ner , celui  qui  eft  fur  l’avant  du  canot  lui  jette  fon  harpon  de  toute  fa 
force  , Ôc  laifle  filer  la  corde  qui  y eft  attachée  : l'animal  bielle  s’enfuit  y 
les  Negres  guidés  par  le  bois  Bottant  qui  eft  au  bout  de 'la  corde  , le  ful- 
■vent  ; Si  s’il  vient  à portée  , ils  le  dardent  une  fécondé  fois , afin  d'accé- 
lérer la  perte  de  fon  fang  : fouvent  une  heure  fuffic  pour  cela , ou  deux 
tout  au  plu».  Lorfque  l’animal  eft  mort,  il  vient  fur  l’eau  : les  Negres  le 
mettent  dans  leur  canot  avec  une  adrelfe  finguliere  ; ou  fi  L’animal  eft 
trop  gros  pour  la  capacité  de  leur  canor , ils  lui  paftcnc  une  corde  au-delTus 
de  la  queue,  Si  l’amarrent  à l'arriéré  du  canor. 

Gomme  on  voit  fouvent  le  lamentin  fuivi  de  deux  petits , il  y a lieu 
de  croire  que  la  portée  do  ce  vivipare  ( peut-être  demi-amphibie  ) eft  de 
deux  par  an.  Il  eft  rare  qu’on  manque  de  prendre  les  petits  , lorfqu’on  a 
pris  la  mere  , à moins  qu’ils  ne  foient  déjà  allez  grands  ponr  n’ette  plus 
allaités  & pour  s’enfuir.  M.  l’Abbé  Dcmanct  dit  que  la  mere  fe  fert  de  fes 
deux  nageoires  pour  appliquer  fes  petits  à fes  mamelles.  11  eft  certain  que 
cet  animal  mulriplieroit  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  fait , s’il  étoit  plus  en 
repos  ; mais  il  y a une  quantité  d’iûyophages  , ou  de  carnivores  , qui  lui 
font  une  guerre  conrinuclle  d'autant  plus  impunément  qu’il-  eft  peu 
armé. 

On  trouve  le  long  de  cet  animal  une  couche  de  lard  de  quatre  à cinq 
pouces  d’épaiffeur  , ferme , Si  d’un  auflï  grand  ufage  que  celui  du  cochon  : 
ce  lard  Si  la  panne  qui  eft  dans  le  corps,  étant  fondus  font  une  efpece 
de  beurre  qui  ne  rouflït  Si  ne  rancit  pas  aifémenr. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  aliment  allez  communément  employé  pat 
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«ne  partie  des  habitans  de  la  Guadeloupe , de  Saint  Criftophe , de  la  Mar- 
tinique & des  autres  iles  voifmes , où  l’on  en  apporte  tous  les  ans  de  Terre 
ferme  plufieurs  navires  chargés. 

Il  y a auffi  des  lamentins  dans  le  Nil , dans  le  Sénégal , A la  Chine  & en 
Canada.  La  peau  de  cet  animal  eft  alTez  cpairte  pour  être  tannée  j & lors- 
qu'elle eft  bien  préparée , elle  donne  un  cuir  très-fort.  Quand  on  ne  veut 
pas  fe  donner  cette  peine , on  en  fait  des  courroies  , 6c  même  des  femelles 
de  fouliers  très-durables. 

On  trouve  dans  la  tête  du  lamentin , quatre  pierres  blanches , auxquelles 
le  peuple  de  la  Chine  & de  l’Amérique  attribue  de  grandes  vertus. 

LAMIE  eft  la  plus  grande  efpece  de  chien  de  mer  ou  de  requin } ou  de 
goulu  de  mer.  Voyez  Requin. 

LAM1ER , lamium.  Voyez  A la  fuite  de  l’article  Ortie. 

LAMINCOUARD , arbre  de  la  Guiane;  il  cil  de  moyenne  grandeur* 
fon  bois  eft  quelquefois  percé  à jour.  11  eft  très-bon , pour  faire  des  four- 
ches ou  poteaux  A enfoncer  dans  la  terre  : il  fert  à cet  ufage  à Cayenne  faute 
d’autre.  Maif.  Rujl.  de  Caj  cnne. 

LAMIODONTES.  Voye^  Glossofetres. 

LAMPE  SEPULCRALE,  lucerna  eut  lampada  fepulchralis.  La  vanité 
de  l'homme  Survit  quelquefois  à fes  cendres  éteintes.  On  a vu  chez  les 
anciens  des  gens  riches  ordonner , par  reftament , qu’on  gardât  leur  corps  , 
& qu’on  entretînt  une  lampe  allumée  dans  leurs  tombeaux.  C’éroitmême 
un  ufage  allez  général  démettre  deslampasdans  le  féjour  des  morts.  LocC- 
qu’on  enterroit  vive  un  Veftalequi  avoir  enfrein  le  vœu  dechafteté,  on 
tnertoit  autli  dans  fon  tombeau  une  grande  lampe  allumée.  Voilà  pour- 
quoi l’on  trouve  fouvent  en  terre  à côté  des  anciens  tombeaux,  un  vafe 
funéraire  fait  en  forme  de  lampe,  lequel  a contenu  la  matière  enflammée 
que  l’on  avoir  dépofée  comme  hommage  dû  aux  mines  ou  à la  mémoire 
d’une  viftime.  On  a débité  bien  des  contes  fur  ces  lampes  Souterraines  * 
on  a prétendu  quelles  brûloient perpétuellement  fans  aucun fecours  étranr 
ger  j c’eft-A-dire  , fans  le  renouvellement  de  la  matière  inflammable,  Sc 
dans  des  réduits  inaccellibles  A toute  imprelïion  de  l’air , &c.  Ce  qui  a 
donné  lieu  A cette  fable  , eft  un  certain  tombeau  que  l’on  voit  dans  la 
Crimée  , A vingt  pieds  de  profondeur  , dans  un  roc  où  l’accès  de  l’air  n’eft 
pas  interdit , & où  de  la  pétrole  ou  dunaphte  diftille  continuellement  dans 
U lampe  dont  la  mèche  enflammée  eft  de  fibres  d’amiante,  qui  comme 
l'on  fait  eft  iucombuftible.  Foyc^  Amiante.  Quelques  perfonnes  ont  cru 
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que  ces  lampes  fouterraines  «U  moient  une  clarté  continuelle  , fur  le 
rapport  de  ceux  qui , cteufant  la  terre  , dirent  que  ces  lampes  ne  s’étoienj 
éteintes  qu'au  marnent  où  elles  avoient  pris  l’air.  Une  matière  phofphori- 
que  inflammable  , telle  que  celle  qui  s’obferve  quelquefois  dans  les  cime* 
tieres  , a pu  s’enflammer  en  fortant  de  ces  tombeaux  : ils  ont  cru  que 
c'étoit  la  lumière  qui  venoitde  s’éteindre.  Les  plus  Amples  connoifTances 
de  Phyfique  indiquent  que  la  flamme  ne  peut  fubfiftet  fans  un  aliment 
continuel.  Voyc ç Feu.  Au  refte  ces  lampes  fépulcrales  perpétuelles  , ou 
lampes  inextinguibles,  tant  vantées  pat  quelques  Auteurs  , peu  crues  par 
quelques  autres , viennent  d’être  retnifes  en  honneur  ( en  1 7 5 6 ) à Naples 
par  le  Prince  San-Severo.  On  ne  foupçonne  pas  le  nombre  des  chercheurs 
de  lampes  perpétuelles , pour  parvenir  au  fectet  de  la  pierre  philofor- 
phale. 

LAMPROIE , lampetra.  Faux  poiffon  de  mer  6 c de  riviere  , mis  au 
rang  des  poifTons  cartilagineux , qui  nage  ordinairement  en  grande  eau  , 
qui  leche  8c  fuce  les  pierres , les  rochers  & la  futface  intérieure  des  vafee 
dans  lefquels  on  l'enferme.  La  lamproie  eft  très-connue  dans  les  poif- 
fonn  crics. 

Ce  faux  poiflon , long  , gluant  8c  cartilagineux  , reflèmble  à l’anguille, 
excepté  par  la  tête  , qui  eft  de  figure  ovale.  Sa  bouche  n’eft  ni  fendue  , 
ni  longue  , ni  très  large  ; mais  cavée  comme  celle  des  fang-fues  : elle  eft 
garnie  de  dents  jaunes,  très  - aigues  6c  menues , comme  triangulaires  8c 
rangées  fans  ordre  dans  toute  fa  capacité.  Son  corps  eft  rond,  fa  queue 
eft  menue  & un  peu  large  ; la  couleur  du  corps  eft  d’un  jaune  tirant  fur 
le  vert , marqueté  çà  8c  li  de  taches  8c  de  points  noirs.  Son  ventre  eft 
blanc , le  dos  eft  femé  de  taches  bleues  & blanches  ; la  peau  eft  lifle , 
ferme  & dure.  Cette  furface  du  corps  eft  vifqueufe , c’eft~à-  dire , couverte 
au  lieu  d’écailles  d’une  bave  très  gluante  : ou  voit  fouvent  au  travers  de 
la  peau  les  vaiffeaux  d'où  fort  l'humeur  qui  ferr  à lubrifier  tout  te  corps.  De 
chaque  côté  du  corps  vers  la  tête,  la  lamproie  a fept  trous  ronds  qui  lui 
fervent  d’ouies.  Entre  les  yeux  au  plus  haut  8c  au  milieu  de  la  tète  , elle 
a un  conduit  jufqu’au  palais  , par  lequel  elle  attire  & rejette  l’eau , 
comme  les  animaux  de  mer  qui  ont  des  poumons  : elle  nage  au-deffusde 
l’eau  ; 8c  on  l'étouffer  oit  aifément  fi  on  la  tenoit  par  force  fous  l’eau.  Ses 
yeux  font  ronds  8ç  profonds  : elle  n’a  ni  langue  apparente  , ni  nageoires , 
les  replis  de  fon  corps  lui  fervent  à nager  j 8c  deux  efpeces  de  petites  ailes , 
l’unç  placée  fur  le  bout  de  fa  queue , l’autre  un  peu  plus  haut , lui  fervenf 
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à fendre  l'eau.  Son  cœur  eft  enveloppé  dans  un  cartilage  , auquel  le  foie 
eft  attaché:  ce  foie  eft  bleu  , peu  tacheté  & fans  fiel.  Depuis  la  bouche 
/ufqu  a l’anus  ,ce  faux  poiffon  n’a  qu’un  conduit , long , étroit  par  les  deux 
bouts  8e  large  au  milieu.  Au  lieu  d’arrètes  , la  lamproie  a fur  l’épine  du 
dos  un  cartilage  en  forme  de  corde , dans  lequel  il  y a de  la  moelle. 

La  lamproie  entre  au  printems  dans  les  rivières  pour  y dépofer  fes 
œufs,  & s’en  retourne  enfuite  dans  la  mer  ; c’eft  la  faifon  où  l’on  en 
pèche  beaucoup , car  dans  la  mer  on  en  prend  peu.  Cet  animal  vie 
d'eau  & de  bourbe  : on  allure  qu’il  eft  ovipare  , & quand  il  a jeté  fes 
œufs , il  devient  fec  8c  dur  : il  ne  vit  ordinairement  que  trois  ou  quatre  ans  : 
fa  chair  eft  affez  molle  , un  peu  gluante  & excrémenteufe.  La  lamproie 
mâle  eft  préférée  â la  femelle  dans  les  alimens  v on  doit  les  prendre  dans 
des  eaux  vives.  . • 

Les  Ichtyologiftes  ont  fait  mention  d’autres  elpeces  de  lamproie,  favoir , 
1°.  la  petite  lamproie  d’eau  douce  , quia,  outre  les  grandes  dents  ordi- 
naires , une  autre  petite  rangée  en  haut , & fituée  dans  le  fond  de  la  bou- 
che. Cette  lamproie  eft  longue  & étroite  ; le  dos  eft  brun  8c  rouge , le 
ventre  blanc  : on  la  pêche  dans  l’Elbe  vers  le  Carême.  Soit  frais  , foie 
fumé  , c’eft  un  bon  manger  : dans  un  autre  temps  la  chair  en  eft  plus  feche. 
l',.  Une  très  - petite  lamproie  d’eau  douce  , qui  eft  commune  en  Suede  t 
8c  qui  eft  à peine  de  la  grofleur  d’un  ver  : fa  longueur  eft  d’un  pied  Sc  demi. 

La  grande  lamproie  ou  la  lamproie  de  mer  : celle-ci  change  de  npm  fui- 
vant  fon  âge  8c  fa  grandeur  : fon  foie  eft  vert.  On  en  trouve  dans  l’Elbe 
qui  pefent  trois  livres  : elles  rentrent  dans  la  mer  avec  les  faumons.  On 
douce  que  le  formidable  ver  du  Gange  qui  eft  ii  long  8c  de  couleur  bleue  , 
joie  uneefpece  de  lamproie 

M.  de  la  Condamine  dit  qu’il  y a dans  la  riviere  des  Amazones  des  lam- 
proies qui  ont  la  même  propriété  que  la  torpille  : celui  qui  touche  une  de 
ces  lamproies  avec  la  main  ou  avec  un  bâton , reflènt  un  engourdiflement 
douloureux  dans  le  bras , 8c  quelquefois  , die- on , il  en  eft  renverfé.  MM. 
de  Reaumur , Bajon  , Walchi.  8c  Humer  ont  développé  le  reiïort  caché  qui 
produit  cet  effet  furprenant  dans  la  torpille.  Voyez  ce  mot  8c  l’article 
Anguille  tremblante. 

La  lamproie  n’eft  donc  point  vivipare , comme  quelques-uns  l’ont  cru  ; 
elle  eft  ovipare.  11  y a plus , nous  ne  la  plaçons  pas  parmi  les  poiflons , 
puifqu’elle  ne  peut  refpirer  dans  l’eau  à la  maniéré  des  poiffons  : ilparoîr 
que  c’eft  une  forte  de  ferpent  de  meme  que  l’anguille.  La  lamproie  s’atca- 
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che  fi  fortement  aux  rochers  & aux  navires , qu’il  n’cft  pas  poflîble  de  l’en 
arracher;  c’eft  pourquoi  quelques-uns  L’ont  nommé  fang-  fut  de  mer  ou 
faux  rémora. 

On  donne  aux  petites  lamproies  qu’on  pêche  le  nom  de  lamprillons  ou 
» de  lamproyons  : elles  ne  font  pas  plus  grofles  qu’un  ver  de  terre  ; on  en 
vend  beaucoup  à Touloufe  fous  le  nom  de  chaulions , & à Rouen  fous  le 
nom  de  fept  - ceil. 

La  lamproie  eft  meilleure  à manger  dans  le  printems  que  dans  aucun 
autre  temps,  encore  faut-il  qu’elle  ne  foit  pas  cordée,  c’eft-à  dire,  avant 
que  le  principal  cartilage  qui  lui  fert  de  vertebre  foit  endurci  : fa  chair 
nourrit  beaucoup  & augmente  l’humeur  fcminale  ; mais  elle  eft  pefante 
& petnicieufe  à ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  foible:  les  vieillards  doi- 
vent en  ufet  bien  fobrement.  La  graifte  de  la  lamproie  eft  émolliente  & 
adouciftante  : on  en  frotte  le  vifage  & les  mains  de  ceux  qui  ont  la  petite 
vérole,  pour  empêcher  qu’il  n’y  rcfte  des  marques. 

On  a aufii  appcllé  la  lamproie  murène  de  rivière.  Voye\  Murène. 

La  lamproie  eft  fujerte  à une  maladie  finguliere  ; ce  font  des  infeétes 
..  qui  s’attachent  à fes  yeux.  Muralto  dit  que  ces  infeéées  ont  deux  pieds  , 
longs  & ronds  avec  des  nœuds  & des  pointes  blanches  & luifantes  : leur 
ventre  eft  épais , ponéhié  & rond , mais  plat  comme  celui  des  punaifes. 
Des  deux  côtés  de  la  tête  forrent  deux  efpeces  de  bras  qui  foutiennent  un 
œil  fort  tranfparent  & convexe.  Outre  cet  œil , Muralto  a obfervé  à la  tête 
de  ces  infectes  deux  autres  yeux  noirs , une  petite  barbe  & une  bouche 
fort  large.  L’œil  que  les  bras  foutiennent  ( & qui  n’eft  peut-être  qu’un 
fuçoir  ) eft  fortement  attaché  à l’œil  de  la  lamproie  ; en  forte  que  ces  in- 
feétes  femblent  fucer  l'humeur  des  yeux  des  lamproies  , £c  les  aveuglent. 

LAMPSANE  ou  HERBE  AUX  MAMELLES , lampfana.  C’eft  une 
plante  qui  relTembie  un  peu  au  laitrou  , & qui  croie  communément  dans 
les  jardins  & les  vergers , le  long  des  champs  & fur  le  bord  des  chemins. 
Sa  racine  eft  fimple , blanche  & fibrée  : fa  rige  eft  haute  d’environ  trois 
pieds,  ronde,  cannelée,  rougeâtre,  un  peu  velue  & creufe  : fes  feuilles 
relTemblent  allez  â celles  du  laitron  des  murailles  : fes  fleurs  naiftent  aux 
fommets  des  branches  , formées  en  bouquets  ronds,  â demi-fleurons  jau- 
nes. Il  leur  fuccede  des  capfules  cannelées,  remplies  de  menues  graines, 
noirâtres , un  peu  courbes  & fans  aigrettes.  M.  Deleu^e  obferve  que  ces 
capfules  ne  font  autre  chofe  que  le  calice  dont  chaque  piece  repliée  ep 
gouuiere  embraile  une  des  femences. 

Cette 
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•Cette  plante  eft  toute  d'ufage  : elle  eft  rafraîchiftante , laxative  8c  émol- 
liente. Son  fuc  guérit  la  gale , & particuliérement  le  bout  du  fein  quand 
»!  eft  fendu  ou  ecorcké  ; c'eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  A' herbe  aux 
mamelles. 

LAMPYRIS.  Ray  donne  ce  nom  à un  infeéte  fans  ailes , 8c  qui  eft  1* 
femelle  d’une  efpece  de  mouche  cantharide.  11  eft  compofé  d’onze  an- 
seaux  : fa  tête  eft  petite.  Tant  que  cet  animal  vit,  les  trois  derniers  de 
fes  anneaux  jettent  la  nuit  des  rayons  de  lumière , qui  facilitent  à fou  mâle 
les  moyens  de  la  venir  trouver.  C’elt  une  efpece  de  ver  luifant  : on  le 
trouve  fur  terre  l’été  dans  les  genévriers.  Voye^  ce  que  nous  avons  dit  à 
l’ article  Ver  luisant. 

LANCEOLE  ou  LANCELÉE.  Voyt-^  à l’article  Plantain. 
T-ANCERON.  Nom  qu’on  donne  au  brocheton.  Voye ç Brochet. 
LANDAN.  h'oye^  à l’article  Sagou. 

LANDE.  Voye ç Genêt  épineux  , & la  remarque  fur  les  Joncs. 

LANDES  ou  LAND  , ce  mot  fignifie  pays.  On  appelle  ainfi  des  foli- 
rudes  hériffées , c’eft-i-dire  , des  terres  incultes  8c  fableufes  qui  ne  pro- 
duifent  que  du  genêt , du  jonc  marin  , de  la  fougere  , du  houx , de  la 
bruyère,  des  ronces  8c  quelques  genievres.  En  Provence  les  landes  font 
couvertes  de  peu  de  plantes  épineufes;  elles  font  toujours  ornées  de  mar- 
jolaine , de  mélifle,  de  lavande  , de  véronique,  debécoine  , de  fauge  , de 
thym  , de  ferpolet,  même  de  jafmin,  &c.  Ces  landes,  toutes  fauvages, 
toutes  brutes  quelles  font , ont  encore  leurs  ufages.  On  brûle  ces  plantes 
vers  la  fin  de  l’été  , ou  dès  qu’elles  font  defféchées  : leur  cendre  bonifie  1* 
terre  , & le  feu  empêche  le  rejet  des  racines  ; mais  on  doit  veiller  à em- 
pêcher la  communication  du  feu  en  nettoyant  les  chaumes  8c  toute  l’hetbe 
du  côté  de  l’endroit  où  l’on  craint  que  le  feu  ne  communique  , en  choi- 
fi  fiant  un  temps  calme,  & en  faifant  quelques  tranchées.  Ces  plantes 
étant  brûlées  , on  arrache  i la  pioche  les  racines  des  arbuftes  ; & après  les 
pluies  d'automne  on  laboure  ce  terrain  avec  une  charrue  à verfoir  8c  à 
gros  fillous  : on  donne  un  fécond  labour  au  printems,  8c  on  peut  alors  y 
femer  de  l’avoine  : la  fécondé  année  on  doit  lui  donner  trois  bons  labours, 
fi  on  veut  y femer  du  blé,  & la  troilieme  elle  produira  une  bonne  ré- 
colte. 

Combien  de  terrains  en  friche  dans  la  Bretagne , dans  la  Guyenne , la 
Provence , le  Dauphiné,  Sec.  pourroient  être  défrichés , écohués  & rendus 
Tome  J 1 1.  P b b b 
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fertiles  pat  une  femblable  opération  ! J'avoue  que  les  landes  qui  font  fi* 
blonneufes  comme  celles  de  Bordeaux , ou  caillouteufes  & pleines  de  tour- 
bières , de  mica  j arides , noirâtres , &c.  ne  font  pas  propres  à eue  défri- 
chée? pour  les  femailles  : mais  n’y  a-t-il  pas  d’autres  productions  qu’on 
en  pourroit  tirer , & que  faute  de connoiflances  directes  ou  locales,  on  fe 
trouve  dans  la  néceflîtc  d’acheter  de  l’Etranger  ? 

Lorfque  nous  avons  parcouru  les  terrains  de  chaque  Province  de  ce 
Royaume , nous  les  avons  examinés  avec  toute  l’attention  convenable  , 
même  par  la  voie  de  l’analyfe.  De  retour  à Paris , nous  avons  rendu 
compte  verbalement  aux  Minières  du  précis  de  nos  obfervations  ; nous 
attendons  maintenant  des  ordres  qui  nous  mettent  en  état  d’expofer  plus 
au  long  ces  détails  importans , ainfi  que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  aux 
arts  & aux  métiers , ou  â la  conftruâion  & entretien  des  grands  che- 
mins , &c. 

LANERET,  eft  le  mâle  du  Lanier.  Voye\  ce  mot. 

L’un  Sc  l’autre  font  des  oifeaux  de  proie , qui  tiennent  conftamment 
la  perche.  Le  laneret  vole  pour  la  corneille , pour  le  courlis , &c. 

LANGOU.  Liane  de  Madagafcar , dont  le  fruit  reftemble  à une  noix 
anguleufc.  Les  habitans  mâchent  ce  fruit  pour  fe  noircir  les  dents , les 
gencives  & les  lèvres , ce  qui  eft  une  beauté  parmi  eux.  Poye\  Liane  j 
voye ^ aujft  l’article  Manihot. 

LANGOUSTE,  locujla  marina.  Des  Auteurs  ont  donné  ce  nom  â la 
fauterelle  de  mer , i X hippocampe  ou  petit  cheval  marin  , & à une  efpece 
d 'ecrevijfe  ou  cancre.  Voyez  ces  mots. 

La  langoufte  proprement  dite,  ou  fauterellc  de  mer  , eft  un  cruftacée 
couvert  d’une  croûte  peu  dure.  II  a deux  longues  antennes  qui  font  garnies 
d’aiguillons  â leur  bafe  , & deux  autres  antennules  au-dciïbus  , plus  dé- 
lices Sc  plus  courtes  : fon  dos  ou  corfelet  eft  rude  & plein  de  crêtes  dujfs  : 
la  queue  eft  lifte,  forte  & compofée  de  cirçq  tables  , & terminée  par  cinq 
nageoires»  Cette  queue  fait  l’office  de  rame  : c’eft  une  grande  écreviftc  de 
*ner  , qui  n’a  point  de  pinces  comme  les  autres  cruftacées.  Vo)  ej  les  m.  ts 
Canow®  > Crabe  , Ecrevisse  , Homard  , &c. 

j^es  langouftes  vivent  djins  les  lieux  pierreux  : elles  font  communes 
dans  1»  Méditerranée.  Pendanc  l’hiver  elles  cherchent  l’embouchure  des 
riyieces  , de  dans  l’été  elles  fe  retirent  ailleurs.  Pline  dit  qu’elles  fe  bat- 
ejiCï’cEes  avec  leurs  cornes,  & Rondelet  prétend  que  la  femelle  di- 
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tere  du  mâle  en  ce  qu’elle  a le  premier  pied  fourchu  à l’extrémitc , & qu’il 
fe  trouve  fous  fa  queue  des  naiflances  ou  appendices  doubles  qui  foutien- 
nenr  les  œufs. 

LANGRAIEN.  L’oifeau  connu  fous  ce  nom  aux  Manilles , ainfi  que 
celui  nommé  tcha-chen  à Madagafcar,  paroiflent  à M.  de  Buffon  être  rap- 
portés mal-â-propos  au  genre  des  pie-grieches , parce  qu’ils  en  different 
par  un  caraâere  eflentiel , ayant  les  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  au(E 
longues  que  la  queue , tandis  que  toutes  les  autres  pie-grieches , ainfi  que 
tous  les  autres  oifeaux  étrangers  qu’on  peut  y apporter,  ont  les  ailes  beau- 
coup plus  courtes  à proportion  : l’oifeau  de  Madagafcar  pourroit  ctre  re- 
gardé comme  faifant  la  nuance  entre  notre  pie-grieche  & l’oifeau  de  Ma- 
nille , auquel  il  reflemble  encore  plus  qu’à  notre  pie-grieche. 

LANGUE , lingua.  Nous  n’entendons  point  faire  ici  mention  de  cet 
organe  charnu , qui  chez  tous  les  animaux  eft  le  fiege  du  goût , ( vqyqr  ce 
que  nous  en  avons  die  à l’article  des  fins  , à la  fuite  du  mot  Homme  ) mais 
de  plufieurs  plantes  , dans  lefquelles  les  Anciens  ont  cru  trouver  quelque 
reflemblance  avec  la  langue  des  animaux,  dont  elles  portent  le  nom 
François  ou  Grec.  C’eft  ainfi  que  l’on  donne  à la  buglofe  le  nom  de  lan- 
gue de  bœuf  ; à l’hippoglofle , celui  de  langue  de  cheval  ; à la  cynogloflfe, 
celui  de  langue  de  chien ; à l’ophioglofle , celui  de  langue  de  frpent  ; â la 
fcolopendre,  celui  de  langue  de  cerf.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

LANGUE  DE  CERF  ou  SCOLOPENDRE  VULGAIRE , lingua  cer- 
vina.  Plante  de  l’ordre  des  fougères  Sc  du  genre  de  Yafplenium qui  naît 
dans  les  puits  & les  fontaines  , dans  les  fentes  des  pierres , fur  les  rocher* 
humides  & autres  lieux  ombrageux.  Ses  racines  font  capillaires,  noirâ- 
tres , nombreufes , entrelacées  avec  les  queues  des  vieilles  feuilles  : elle* 
poulTent  huit  i dix  feuilles,  longues  de  dix  pouces  ou  environ  , oreillées 
à leur  naiflance,  pointues  à leur  extrémité,  fans  dentelures,  d’un  vert 
gai,  lilïes,  & portées  fur  une  queue  très  • longue  terminée  par  une  côté 
qui  régné  dans  le  milieu  de  la  feuille.  Il  femble  que  cette  plante  n'ait 
point  de  fleurs  ; mais  elle  porte  plufieurs  capfules  dans  des  filions  fouillé* 
& roufsârtes , parallèles  entr'eux  & inclinés  â la  côte  : ces  capfules  fe 
trouvent  fur  le  dos  des  feuilles.  Quoique  ces  capfules  foieiu  très-petites, 
cependant  on  les  découvre  facilement  par  le  moyen  du  microfcope  : elle* 
font  munies  chacune  d’un  anneau  élaftique , lequel  en  fe  contractant  ou 
en  fe  féchant , ouvre  la  capfule , de  laquelle  il  fort  beaucoup  de  fe- 
mences  menues  comme  de  la  poufliere.  [ 
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Cette  plante  eft  d’un  goût  acerbe , & répand  une  odeur  herbeufe  : ell* 
eft  un  peu  aftringente , 5c  convient  pour  le  gonflement  de  la  rate , le  cour» 
de  ventre , le  crachement  de  fang.  On  a coutume  de  la  joindre  aux  autre» 
plantes  capillaires  dans  les  bouillons  béchiques  Sc  vulnéraires.  Les  Anglois 
en  mêlent  dans  leur  poffet  pour  arrêter  les  tnouvemens  convulflfs. 

Le  pollet  des  Anglois  eft  fait  ainG  : on  verfe  douze  onces  de  vin  blanc 
dans  deux  livres  de  lait  bouillant , édulcoré  avec  une  demi-once  de  fucre  . 
en  poudre. 

On  donne  le  nom  de  fcolopcndrc  vraie  au  cittrach.  Voyez  ce  mot. 

LANGUE  DE  CHIEN.  Voye\  Cynoglosse. 

LANGUE  DE  SERPENT  ou  LAMIODONTES  : voye^  Glossope- 
trbs.  On  donne  aufli  le  nom  de  langue  de  ferpent  à l'herbe  fans'couture  i - 
voye^  Ophioglossï. 

LANGUETTE  , lingula  , eft  un  poiflon  des  Indes  qui  a le  corps  & la 
tête  jaunes.  11  eft  armé  de  Gx  ou  fept  aiguillons  fur  le  dos , à la  fuite 
defquels  eft  une  forte  nageoire  qui  fe  replie  vers  la  queue  & au  deflous 
du  ventre  : il  a un  aiguillon  entre  fes  nageoires , dont  les  premières  font 
contre  fes  ouies.  Les  Chinois  mettent  ce  poiflon  au  nombre  des  mets  dé- 
licieux. 

LANIER  , lanarius  aut  lanius.  Il  y en  a de  couleur  rouge-brun  , de  cen- 
drés , de  blancs,  &c.  Cet  oifeau  de  proie  qui  étoit  autrefois  beaucoup 
employé  en  France  par  les  Fauconniers , eft  devenu  très-rare.  Le  lanier  , 
dit  Belon,  fait  ordinairement  fon  aire  en  France , fur  les  plus  hauts  arbres 
des  forêts  ou  dans  les  rochers  les  plus  élevés.  Comme  il  eft  d’un  naturel 
plus  doux  & de  mœurs  plus  faciles  que  les  faucons  ordinaires , on  s’en  fert 
communément  dans  toutes  Us  occaGons.  11  eft  de  plus  petite  corpulence 
que  le  faucon-gentil , & de  plus  beau  plumage  que  le  facre,  fur-tout  après 
la  mue  j il  eft  aufli  plus  court  empiété  que  nul  des  autres  faucons.  Les 
Fauconniers  choiGffent  le  lanier  ayant  grofle  tête , les  pieds  bleus.  Le 
lanier  vole  tant  pour  la  riviere  que  pour  les  champs  ; il  fupporie  mieux 
la  nourriture  des  grofles  viandes , que  nul  autre  faucon.  On  le  reconnoît 
fans  pouvoir  s’y  méprendre  ; car  il  a le  bec  & les  pieds  bleus  ; les  plumes 
de  devant  mêlées  de  noir  fur  le  blanc , avec  des  taches  droites  le  long  des. 
plumes , & non  pas  traverfées  comme  au  faucon.  Quand  il  étend  fes  ailes  % 

& qu’on  les  regarde  par-deflous , les  taches  parodient  différentes  de  celles 
des  autres  oifeaux  de  proie  ; car  elles  font  femées  & rondes  comme  de 
petits  deniers.  Son  cou  eft  court  & allez  gros , aufli- bien  que  fon  bec.  On. 
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appelle  la  femelle  lanier  ; elle  eft  plus  greffe  que  le  mâle  qu’on  nomme 
ianeret.  Selon  quelques-uns  le  lanier  appartient  au  genre  dps  pie-grieches. 
Voye^  ce  mot  & l'article  Faucon. 

LANSON.  Petit  poifTon  de  mer,  dont  les  morues  font  friandes , 8c  qui 
fert  d’appât  pour  les  pêcher. 

LAOKA.  Nom  fous  lequel  on  connoît  le  furet  en  Pologne.  Voye ç ce 
mot. 

LAPEREAU  , eft  un  petit  lapin  de  l'année.  Voye\  plus  bas  au  mot 
Lapin. 

LAPIDIFICATION.  Opération  par  laquelle  la  Nature  forme  des 
pierres  , à l’aide  de  fucs  chargés  de  particules  terreufes , qui  en  fe  dépo- 
fant,  fe  ramaJTanr,  fe  criftillifant , prennent  une  figure  8c  deviennent 
dures.  Ce  fuc  eft  proprement  le  fuc  lapidifique.  La  lapidification  différé  de 
la  pétrification  par  laquelle  la  Nature  change  en  pierre  des  fubftances  qui 
auparavant  n’appartenoient  point  au  régné  minéral.  Voye % Pétrifica- 
tion. 

LAPIN,  cumculus.  Animal  quadrupède , connu  & commun  dans  toute 
l’Europe.  On  nomme  fa  femelle  lapine  ou  hafe  , 8c  fes  petits  lapereaux. 
Ces  animaux  habitent  ordinairement  fur  les  montagnes,  où  ils  fe  creufent 
des  terriers.  Ils  s’apprivoifent  aifément;  on  en  nourrit  de  domeftiques  ,• 
que  l’on  nomme  vulgairement  lapins  de  clapiers.  Ces  derniers  varient  pous 
les  couleurs  , comme  tous  les  autres  animaux  domeftiques  ; le»blanc  , le 
noir  8c  le  gris  font  cependant  les  feules  qui  entrent  ici  dans  le  jeu  de  la 
nature.  Les  lapins  noirs  font  les  plus  rares,  mais  il  y en  a beaucoup  de 
tout  blancs  : ceux-ci  ont  les  yeux  rouges  : on  en  voit  beaucoup  de  tout 
gris  8c  beaucoup  de  mêlés  : le  plus  grand  nombre  eft  de  couleur  routle  fur 
le  dos  & blanche  fous  le  ventre.  Enfin  il  y en  a dont  le  poil  eft  d’un  petit 
gris  fott  joli , ou  d’un  gris  argenté  , qu’on  nomme  riches  , 8c  dont  les 
peaux  font  fort  recherchées  pour  les  fourrures.  Les  lapins  d’Angora  ne 
different  des  autres  lapins  domeftiques  que  par  la  qualité  de  leur  poil  r 
qui  eft  beaucoup  plus  long,  comme  le  poil  des  chèvres  d’Angora  eft  beau- 
coup plus  long  que  celui  des  chcvres  communes.  Ce  poil  de  lapin  d’An- 
gora eft  ondoyant , & même  frifé  comme  de  la  laine  ; il  a quelquefois, 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur  : dans  le  temps  de  la  mue  il  fe  pelo- 
tonne 8c  rend  l’animal  difforme.  Nous  avons  élevé  un  de  ces  lapins  dont 
le  poil  des  anciennes  mues  formoit  une  efpece  de  fac  flottant  autour  de  fôn> 
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corps.  La  couleur  de  ces  lapins  varie  comme  celle  des  autres  lapins  do- 
mcftiques. 

Le  licvre  & le  lapin  , dit  M.  de  Buffon  , quoique  fort  fembiables , tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , ne  fe  mêlant  point  enfemblc,  font  deux  ef- 
peces  diftinétes  & fcparées.  M.  de  Buffon  a fait  élever  des  lapins  avec  des 
hafes  de  lievres , & des  lièvres  avec  des  lapines  ; mais  ces  effais  n’ont  rien 
produit , Se  lui  ont  feulement  appris  que  ces  animaux , dont  la  forme  eft  fi 
femblable , font  cependant  de  nature  allez  différente  pour  ne  pas  même 
produire  des  efpeces  de  mulets.  Ces  animaux  mêlés  enfemble  deviennent 
ennemis , & il  régné  entr’eux  une  guerre  continuelle , le  plus  foible  de- 
vient la  vi&ime  du  plus  fort.  On  a cependant  eu  des  preuves  que  malgré 
la  réfifiance  de  la  femelle  , le  mâle  s’étoit  fatisfait  ; mais  il  n’en  a rien  ré- 
fulté , & la  lapine  tourmentée  par  le  lievre  trop  ardent  & trop  fort , 
mourut  à force  de  blertures  ou  de  carefTes  trop  dures.  Au  relie  il  y avoir 
plusderaifon  d’attendre  quelque  production  de  ces  accouplemens , que 
des  amours  du  lapin  Sc  de  la  poule  dont  on  nous  a fait  l’iiifioite  ces  an- 
nées dernieres. 

La  fécondité  du  lapin  eft  encore  plus  grande  que  celle  du  lievre.  On 
voit  les  lapines  domeftiques  donner  des  petits  tous  les  mois , & des  portées 
de  quatre , fix , huit , dix  , quelles  allaitent  pendant  vingt-un  jours , fans 
cefter  d'être  pleines.  Elles  ont  une  double  matrice,  comme  la  femelle  du 
lievte,  Sff  peuvent  par  conféquent  mettre  bas  en  deux  temps.  Les  lapins 
multiplient  fi  prodigieufement  dans  les  pays  qui  leur  conviennent,  que  la 
terre  ne  peut  fournir  à leur  fubfiftancc  : ils  dértuifent  les  herbes,  les  ra- 
cines, les  grains,  les  fruits,  les  légumes,  & même  les  arbriilèaux  & les 
arbres;  & fi  l’on  n’avoit  pas  contr’eux  le  fecours  des  furets  & des  chiens , 
ils  feroient  déferrer  les  habitans  de  ces  campagnes.  11  y a des  gens  qui , 
pour  écarcer  les  lapins  de  leurs  vignes  , lorfqu’elles  font  en  bourgeon  , & 
de  leurs  blés  pendant  qu’ils  font  en  herbe , fichent  en  terre , le  long  des 
bords  de  la  piece , à fix  pieds  l’un  de  l’autre , de  petits  bâtons  foufrés , aux- 
quels ils  mettent  le  feu  ; les  lapins,  qui  haïflent  l’odeur  du  foufre , n’ap- 
prochent point  de  la  piece  enfoufrée.  Comme  cette  odeur  dure  quatre  ou 
cinq  jours,  il  n'y  a qu’à  recommencer  jufqu’à  ce  que  le  bourgeon  de  la 
vigne,  la  luzerne  & le  blé  foient  hors  de  danger.' 

Non-feulement  le  lapin  s’accouple  plus  fouvent , & produit  plus  fré- 
quemment & en  plus  grand  nombre  que  le  lievre  ; mais  il  a aufli  plus  de 
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reflource  pour  échapper  à fes  ennemis.  Les  trous  qu’il  fe  creufe  dans  la 
terre , où  il  fe  retire  pendant  le  jour , & où  it  fait  fes  petits , le  mettent  à 
l'abri  du  loup , du  renard  & de  l’oifeau  de  proie;  il  y habite  avec  fa  fa- 
mille en  pleine  fécurité  ; il  y éleve  8c  nourrit  fes  petits  jufqu'à  l'âge  d’en- 
viron dSux  mois  ; & il  ne  les  fait  fortir  de  leur  retraite , pour  les  amener 
au  dehors,  que  quand  ils  font  tout  élevés:  il  leur  évite  par-là  tous  les  in- 
convéniens  du  bas'  âge,  pendant  lequel , au  contraire,  les  lievres  périf- 
fent  en  plus  grand  nombre , & fouffrent  plus  que  dans  tout  le  relie  de 
leur  vie. 

Cela  feul  fuffic  aulli , dit  M.  de  Bujfon  , pour  prouver  que  le  lapin 
eft  fupérieur  au  lievre  par  la  fagacité.  Tous  deux  font  conformés  de 
meme  , & pourroient  également  fe  creufer  des  retraites  ; tous  deux  font 
également  timides  à l’excès  ; mais  l’un  plus  imbécille  fe  contente  de  le 
former  un  gîte  à la  furface  de  la  terre,  où  il  demeure  continuellement 
expofé,  tandis  que  l'autre  par  un  inftinét  plus  réfléchi , fe  donne  la  peine 
de  fouiller  la  terre  8c  de  s’y  pratiquer  un  afile  qu’il  n’oublie  jamais 
quelqu’cloigné  qu’il  puifle  être.  Le  bon  & franc  lapin  , dit  le  proverbe, 
meurt  tou  ours  dans  fon  terrier.  Quand  il  en  fort , il  ne  fonge  pour  lors 
qu’à  courir  par  fauts  8c  pat  bonds  en  tournoyant  çà  & là  , fans  prendre 
même  garde  au  terrier  d’un  autre  de  fes  femblables.  C’eft  le  matin  & le 
foir  qu’il  prend  fes  ébats  ; il  fe  tient  caché  le  refle  du  temps.  11  court  fort 
vite  ; mais  dès  qu’il  eft  une  fois  dépayfc  , il  eft  à l’inftant  pris.  Il  eft  fi  vrai 
que  c’eft  pat  le  lentiment  que  le  lapin  de  garenne  travaille  , que  l’on  ne 
voit  pas  le  lapin  domeftique  faire  le  même  ouvrage  : il  fe  difpenfe  de  fe 
creufer  uue  retraite , comme  les  oifeaux  domeftiques  fe  difpenfcnt  de  faire 
des  nids  ; & cela  parce  qu’ils  font  également  à l’abri  des  inconvéniens 
auxquels  font  expofés  les  lapins  & les  oifeaux  fauvages»  L’on  a fouvènt 
remarqué  que  quand  on  a voulu  peupler  une  garenne  avec  des  lapins 
clapiers , ces  lapins  & ceux  qu’ils  prod  uifoient , i eftoient  comme  les  lievres 
à la  furface  de  la  terre  , 8c  que  ce  n’étoit  qu’après  avoir  éprouvc*Wn  des 
inconvéniens  8c  au  bout  d’un  certain  nombre  de  générations , qu’ils 
commençoient  à creufer  la  terre  pour  fe  mettre  en  fureté.  Ceci  prouve 
que  le  befoin  ramené  Tindullrie.  Le  lapin  eft  ennemi  de  l’eau.  Dans  les 
derniers  débordemens  de  la  Loire  , qui  ont  noyé  une  quantité  de  gibier 
étonnante  , on  a obfervé  que  plufieurs  lapins  prêts  à être  fubmergés , 
ayoient  eu  l’inftinû  de  grimper  fur  les  arbres , de  l’ccorcc  defquels  ils  ont 
vécu  uniquement  , jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  fuflent  retirées.  Au  refte 
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cette  obfervation  n’eft  pas  nouvelle  , & elle  a été  faite  plus  d’une  fois 
dans  des  inondations.  Les  lapins  fortent  aufli  de  leurs  terriers  quand  il 
doit  arriver  un  orage  pendant  la  nuit.  Ils  courent  à la  pâture,  & man- 
gent alors  avec  une  aâivité  qui  les  rend  diftraits  fur  le  danger.  Cepen- 
dant fi  on  les  approche  de  trop  près  , ils  rentrent  au  terrier  ,*mais  ils 
refTortenc  aulfi-tôt.  Ce  prelTcntiment  a pour  eux  l’effet  du  befoin  le 
plus  vif. 

Les  femelles , quelques  jours  avant  que  de  mettre  bas , fe  creufent 
un  nouveau  terrier  ou  rabouillere  , non  pas  en  ligne  droite , mais  en 
zigzag  , au  fond  duquel  elles  fe  pratiquent  une  excavation  ; après  quoi 
elles  s’arrachent  fous  le  ventre  une  affez  grande  quantité  de  poils,  dont 
elles  font  une  efpcce  de  lit  pour  recevoir  leurs  petits.  Pendant  les  deux 
premiers  jours  elics  ne  les  quittent  pas , elles  ne  fortent  que  lotfque  le 
befoin  les  prefte  , 3c  reviennent  dès  qu’elles  ont  pris  de  la  nourriture  ; 
dans  ce  temps  elles  mangent  beaucoup  & fort  vite  ; elles  foignent  ainfi 
3c  allaitent  leurs  petits  pendant  fix  femaines.  Jufqu’alors  le  pere  ne  les 
connoît  point  ; la  mere  a eu  foin  de  lui  en  dérober  la  connoiffance  , 
parce  qu'il  les  tue  , ou  leur  dévore  les  tefticules  , foit  par  jaloufie , foie 
pour  jouir  de  la  mere.  Il  n’entre  point  dans  ce  terrier  féparé  qu’elle  a 
pratiqué  j fouvent  même  quand  elle  en  fort  , & qu’elle  y laiife  fes 
petits,  elle  en  bouche  l’entrée  avec  de  la  terre  détrempée  de  fon  utine. 
Ce  n’eft  qu’après  le  temps  du  fevrage  que  le  mâle  a fes  entrées  j alors  les 
petits  commencent  â être  plus  forts  & à manger  l’herbe  que  la  mere 
leur  apporte  ; le  pere  femble  les  reconnoître , il  leur  témoigne  fa  joie 
par  l’accueil  qu’il  leur  fait , il  les  prend  entre  fes  pattes,  il  leur  luftre  le 
poil  , il  leur  leche  les  yeux  , 3c  tous  les  uns  après  les  autres  ont  égale- 
ment part  â fes  foins  : dans  ce  même  temps  de  fête  la  mere  fait  beau- 
coup de  carcffes  au  pere  , & fouvent  devient  pleine  peu  de  jours  après. 
Les  petits  entrent  eu  amour  dès  qu’ils  ont  atteint  l'âge  de  fix  i fgpt 
mois. 

Ces  animaux  vivent  huit  â neuf  ans  : iis  ont  Toute  très-fine  3c  font 
toujours  aux  aguets  ; le  moindre  bruit  les  fait  fuir  avec  précipitation  ; 
& dès  qu’ils  s’apperçoivent  de  quelque  danger  dans  un  endroit  , ils 
Tabandonnenr  pour  n’y  plus  retourner.  Une  habitude  qu’ont  les  lapins, 
c’eft  de  battre  toujours  la  teue  de  leurs  pieds  de  derrière.  On  prétend 
qu’ils  ont , ainfi  que  les  lievres , la  propriété  de  ruminer.  Comme  les 
Japins  patient  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  daijs  les  terriers  où  ils 
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font  en  repos  & tranquilles , ils  prennent  un  peu  plus  d’embonpoint 
que  les  lievres.  On  les  engrailTe  encore  beaucoup  en  les  châtrant , opéra- 
tion très- facile  & qui  réuffir  î merveille.  Leur  chair  eft  blanche  , au  lieu 
que  celle  du  lievre  eft  noire  , & elle  en  diffère  beaucoup  par  le  goût.  La 
chair  des  jeunes  lapereaux  eft  très-délicate  , mais  celle  des  vieux  lapins 
eft  toujours  feche  & dure  : on  préféré  le  lapin  fauvage  au  domeftique , 
il  a une  faveur  plus  relevée  Sc  plus  agréable.  Le  lapin  de  garenne  a le 
poil  fous  les  pieds  Sc  fous  la  queue  de  couleur  roufTe  ; ce  poil  eft  blan- 
châtre ou  jaune  dans  les  lapins  de  clapier.  Des  perfonnes  le  rouffiftenc 
un  peu  avant  de  le  porter  au  marché  ; fupercherie  que  l’on  diftingue 
facilement  â l’odorat.  On  chafle  le  lapin  à l’affût , au  chien  Sc  au  fufil. 

M.  Brijfon  dit  que  le  lapin  d’Europe  Sc  celui  d'Angora  font  du  genre 
du  lievre  ; mais  que  le  lapin  de  Java , l’agouty , le  lapin  d’Amérique  , le 
pak , le  lapin  de  Norwege  , le  lapin  d’Allemagne , ceux  des  Indes  ô£ 
du  Brefil  font  d’un  genre  particulier  : il  dit  que  le  cara&ere  de  ce  genre 
eft  d’avoir  deux  dents  incilives  à chaque  mâchoire  , Sc  point  de  dents 
canines  ; d'avoir  les  doigts  onguiculés , la  queue  très-courte  Sc  fort  ve- 
lue , les  oreilles  fort  longues  , la  levre  fupérieure  fenduç.  Ses  jambes 
de  derrière  font  plus  longues  que  celles  de  devant  ; les  doigts  antérieurs 
font  au  nombre  de  cinq,  les  poftérieurs  n’en  ont  que  quatre.  Cet  animal 
eft  plus  petit  que  le  lievre.  Blajîus  a traité  de  l’anatomie  du  lapin , Sc 
M.  Nccdham  a donné  la  delcriprion  des  membranes  du  foetus  de  ce 
quadrupède. 

Les  peaux  de  lapins  d’Amérique  & deTabago  ont  une  odeur  agréable- 
ment mufquée  j ce  qui  les  fait  beaucoup  rechercher  pour  les  fourrures. 
Aujourd’hui  on  a trouvé  le  moyen  de  filer  le  poil  de  lapin  j on  y joint 
un  peu  de  foie  pour  en  faciliter  l’opération  : fj  l’on  parvenoit  à multi- 
plier dans  nos  climats  l’efpepe  de  lapin  d’Angora , on  pourroit  fe  pafict 
d’y  joindre  de  la  foie  , fon  poil  étant  long  , fouple  & comme  foyeux. 
Les  ouvrages  de  bonnejeterie , ces  yètemens  ou  efpeces  d’étoffes  de  diffé- 
rentes couleurs  faites  de  poil -de  lapin  , 6c  que  l’on  commence  à porter 
en  France  , font  déjà  efpérer  beaucoup  de  fuccès,  l'étoffe  étant  belle, 
légère  & chaude.  Le  poil  de  lapin  mêlé  avec  de  la  laine  de  Vigogne , 
entre  dans  la  compofition  des  chapeaux  appelles  dauphins.  Pour  ce  qui 
regarde  le  lapin  de  Norvège , voyeç  Leming. 

LAPIS  LAZULI  , eft  une  pierre  bleue , que  quelques  Lithologiftes 
ont  décrite  fous  les  norps  de  jafpç  bleuâtre  , de  pierre  d'azur 4 d'uj«/  ot» 
Tome  1 1 1.  Qc  cc 
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A' a^ur  oriental.  C’eft  une  efpece  de  pierre  de  roche , compofée  de  quartz, 
quelquefois  d’une  efpece  de  fpath  fufible  , mêlé  de  pailletés  ou  de  mica 
jaune  du  d’or , ou  de  grains  pyrireux  & d une  partie  métallique  bleuâtre , 
que  les  expériences  de  M.  Maregraff  démontrent  être  dues  au  fer.  Voye\ 
notre  Minéralogie  t édit,  de  1774  , première  Partie  , p.  451. 

Le  lapis  lazuli  eft  très-dur  , prefque  réfraâaire  au  feu  , pefant , opa- 
que , d’un  bleu  vif,  plus  ou  moins  foncé , fufceprible  d'un  beau  poli , fe 
caftant  en  morceaux  irréguliers  , vitreux  dans  les  fraéhtres,  & faifanc 
fouvent  feu  avec  le  briquet. 

Cette  pierre  nous  vient  de  l’Afîe  en  morceaux  de  diverfes  grofieurs 
te  informes  : on  la  trouve  en  Perfe  & à Golconde  : c’eft  une  matière 
ehere  dans  le  commerce.  On  choilit  celle  qui  eft  la  plus  pelante , la 
moins  chargée  de  raies  blanches  , d’un  bleu  foncé  , étendu  & vif, 
afin  que  les  bijoux  que  l'on  en  fait  préfentent  une  furface  totalement 
bleue  ; ce  qui  les  rend  plus  précieux.  On  en  rencontre  auffi  en  Suede , 
en  Prufte  , en  Boheme  & en  Efpagne , mais  qui  eft  li  rendre , qu’à  peine 
peut-on  la  polir. 

Comme  la  couleur  bleue  de  cette  pierre  eft  de  la  plus  grande  beauté  , 
te  quelle  ne  s’altere  que  peu  ou  point  du  tout , ni  à l’air  ni  au  feu , 
des  Ouvriers  intelligens  ont  trouvé  le  moyen  d’en  extraire  cette  partie 
colorante  pour  l’ufage  de  la  peinture.  Cette  poudre  précieufe  eft  connue 
fous  le  nom  A' outre-mer.  Le  procédé  en  eft  décrit  dans  prefque  toutes 
les  Minéralogies. 

LAQUE  ou  LAC , ou  RÉSINE-LACQUE.  Voye j à la  fuite  de  l'arti- 
cle Fourmi.  A l’égard  de  la  laque  de  la  Chine , voye\  Arbre  dû  Ver- 
nis & l'article  Lacquï. 

LAQUE.  Voye\  Raisin  d’Amérique. 

LARD  , eft  une  efpece  de  grailfe.  Voye\  F article  du  Sanglier  & le 
mot  Graisse. 

LARD1TE.  Des  Amateurs  ont  donné  ce  nom  à une  pierre  qui  ref- 
femble  beaucoup  à un  morceau  de  petit  falé  entrelardé  ; quelquefois 
on  y voit  une  efpece  de  couenne.  11  y a de  ces  pierres  qui  reflemblenr 
ou  à un  morceau  de  jambon  , ou  à un  bout  de  cervelat , &c.  Voyez 
Corps  figurés  à l'article  Corps. 

LARE.  Nom  donné  aux  mouettes  ; voyez  ce  mot. 

LARES.  Les  momies  étoienr  révérées  chez  les  Egyptiens  comme  de* 
Pieux  tutélaires  auxquels  on  adieftbit  des  prières.  Les  peuples  qui 
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«voient  imité  la  coutume  des  Egyptiens  , fubftituerent  aux  momies  des 
figures  de  pierre  , de  bois , de  métal  : on  les  nommoit  indifféremment 
Dieux  lares  ou  Dieux  pénates  ; ils  avoient  la  figure  de  petits  mar- 
tnoufets  : on  les  plaçoic  dans  un  lieu  de  la  maifon  ; les  plus  riches 
leur  drefloientde  petits  autels , & leur  donnoient  en  offrande  la  defTcrte 
de  leurs  tables.  On  leur  attribuoit  tout  le  bien  & le  mal  qu'on  éprou  voit. 

LARIX.  Voye\  Méleze.  m 

LARME  DE  JOB , lacrhyma  Jobi.  C’eft  une  plante  arondinacée , une 
efpece  de  rofeau  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  , particu- 
liérement en  Candie  % en  Syrie  & dans  les  autres  pays  Orientaux  : 
fouvenr  elle  y vient  d’elle-même  ; ce  qu’elle  ne  peut  faire  dans  les  cli- 
mats froids.  Ses  racines  font  fibreufes , noueufes  & longues  ; fes  feuilles 
font  femblables  â celles  du  blé  de  Turquie  , longues  d'un  pied  & demi  : 
il  fort  des  aifTelles  de  fes  feuilles  de  petits  pédicules  qui  foutiennent 
chacun  un  nœud  , qui  contient  l'embryon  du  fruit  : il  part  de  ces  nœuds 
des  épis  de  Heurs  1 étamines  , renfermés  dans  un  calice  à deux  balles 
fans  barbe.  Ces  fleurs  font  ftériles  ; car  les  embryons  naifTent  dans  les 
ciœuds  & deviennent  chacun  une  graine  unie  , luifantc  , jaunâtre  avant 
la  maturité  , rougeâtre  quand  elle  eft  mûre  , très -dure,  & de  la  grofTeur 
d'un  pois  chiche.  Cette  graine  eft  compofée  d’une  coque  dure  , iigneufe 
& d’une  amande  farineufe,  enveloppée  d’une  membrane  fine  : on  mange 
cette  graine  farineufe  à la  Chine.  On  voit  quelquefois  des  chapelets  faits 
avec  les  coques  dures  & ligneufes  de  ce  fruit. 

LARME  DE  VIGNE  , gutta  aut  lacryma  vieis.  Nom  qu'on  donne  i 
J.i  liqueur  aqueufe  qui  diftille  naturellement  goutte  à goutte  dans  le 
printems  des  fommités  ou  farmens  de  la  vigne  en  feve  , après  qu’elle  a 
été  caillée  Sc  avant  que  fes  feuilles  foient  épanouies  : on  prérend  que 
cette  eau  eft  bonne  pour  les  maux  des  yeux  & des  reins,  & qu’un  verra 
de  ces  larmes  rappelle  les  fens  d’un  homme  ivre. 

Le  nom  de  larme  fe  donne  aufli  aux  fucs  gommeux  ou  réfîneux  qui 
fe  coagulent  en  diftillanr  des  arbres  qui  les  produifenr.  On  dit  larmes 
de  fapin  , larmes  de  majlic , larmes  de  lierre  , &c.  Voyez  .l'article  Gomme 
& celui  de  Résine. 

LARVE,  lama.  Les  Naturaliftes  defignent  par  ce  nom  les  infe&es  i 
métamorphofes , lorfqu’ils  font  dans  leur  premier  état  au  fortir  de  l’œuf; 
par  exemple,  la  chenille  eft  en  ce  fens  la  larve  du  papillon;  cependant 
}e  avot larve , qui  fignifie  mafquc , convient  mieux  à la  fattiï'e  chenille  £* 
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au  ver  qui  Ce  métamorphofe , tel  que  celui  des  coléoptères.  C’eft  dans 
l’ctat  de  larve  que  l’infe&e  grolEtSc  mange  beaucoup.  Le  ver  du  hanneton 
eft  une  véritable  larve. 

LASER  , lafcrpitium  Gallicum  Majfilienfe  , eft  une  efpece  de  plante 
férulacée  , qui  croît  en  Provence  aux  environs  de  Marfeille  : elle  eft 
hyfté  tique , vulnéraire  , carminarive  , & propre  1 réfifter  au  venin. 

On  prétend  que  cette  plante  a fourni*  autrefois  de  l’ djfa-feetida  , qui 
étoit  fort  eftimé  des  Romains  , & qu’on  ne  trouva  fous  Néron  dans 
toute  la  Province  Cyrénaïque  qu’une  feule  plante  de  lafcrpitium  , qu’on 
envoya  à ce  Prince  fous  le  nom  de  flphium  ; voyez  ce  mot.  Mais  le  lieu 
. natal  du  véritable  lafer  eft  la  Pcrfe.  M.  Haller  rapporte  que  Kempfer  a 
découvert  la  plante  du  lafer  ; c’eft  une  ombellifere  , mais  très-différente 
des  laferphium  de  France  : fa  racine  eft  fort  grofle  j on  la  coupe  par 
tranches  pour  en  tirer  le  fuc  laiteux.  Voyt ^ Ass a-pœtida. 

LATANIER  , ou  BACHE  , ou  PALMIER  EN  ÉVENTAIL  , palma 
daclylifera  radiata  , major,  glabra  , aut  palma  Brafilienfs  prunifera  } folio 
phcatili  , feu  flabelliformi  , caulice  fquammato  , eft  un  arbre  des  îles 
Antilles  qui  s’élève  fort  haut  , quoiqu’il  ait  peu  de  grofleur.  Son  bois 
proprement  dit  a la  dureté  du  fer  j mais  il  n’a  pas  plus  d'un  doigt  d’épaif- 
feur  , tout  l’intérieur  ou  le  refte  du  tronc  n’eft  qu'une  forte  de  filafle  ou 
de  moelle.  Ses  feïiilles  qui  pendent  en  petits  faifeeaux  au  fommet  des 
rameaux  (ont  plates  & en  forme  dcventail.  En  naiflant , c’eft  un  éventail 
fermé  ; épanouies , c’eft  un  éventail  ouvert , excepté  que  les  bouts  font 
pointus  & féparcs.  Les  habitans  s'en  fervent  pour  couvrir  leurs  cabanes, 
ils  en  fonc  aufli  des  balais  fort  commodes  & divers  autres  ouvrages 
rrès-propres  , tels  que  des  parafais  en  forme  d’écrans  ou  de  grands 
éventails  que  les  Afiatiques  peignent  de  diverfes  couleurs.  Les  Caraïbes 
ou  Sauvages  des  îles  fe  fervent  de  la  peau  folide  & unie  des  queues  de 
ces  feuilles  pour  en  fabriquer  le  tiffii  de  Teurs  ébichets , matatous , pa- 
niers & autres  petits  meubles.  Les  Sauvages  Tient  deux  ou  quatre  de  ces 
feuilles  enfcmble  , favoir  deux  deffus  & deffous  ; dans  le  milieu  ils 
mettent  des  poiflôns  attachés  par  la  queue  , qu’ils  expofenr  au  feu  pour 
les  conferver.  Les  Maillés  font  un  grand  cas  de  cette  forte  de  Palmier  j 
ils  en  mangent  le  fruit  , qu’on  appelle  pomme  de  bâche  : ils  tirent  un 
fl  des  feuilles  pour  faire  leurs  hamacs  : d'autres  Indiens  font  des  lances 
de  fen  bois , & en  arment  la  pointe  de  leurs  fléchés.  On  prétend  qu’on 
fetoit  d’excellens  aqueducs  du  ttonc  des  lataniers  : à Cayenne  ou  eft 
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même  dans  l’ufage  de  le  fendre  & de  le  vider  de  fa  moelle  pour  en  faire 
des  gouttières. 

LAVAGNE.  Nom  donné  à une  pierre  fiflîle  qui  fe  tire  d'un  lieu 
nommé  Lavagne  fur  la  côte  de  Gênes  , & qui  s'emploie  pour  couvrir  les 
jnaifons  & pour  paver  certains  édifices.  La  grandeur  , l'épaifTeur  & la 
qualité  de  certains  morceaux  de  cette  pierre  fiflile , la  rendent  propre  à 
recevoir  la  peinture  j on  y peint  de  grands  tableaux  , notamment  pour 
des  lieux  où  la  toile  pourriroit.  11  7 a des  tableaux' peints  fur  cette  forte 
d'ardoife  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à Rome  ; entr’autres  un  de  Ti- 
vc/i , repréfentant  S.  Piere  qui  guérit  un  boiteux  à la  porte  du  Temple. 

LAVANCHE,  ou  AVALANGE,"  ou  LAUV1NES.  Voye^  à la  fuite 
du  mot  Neige.  Les  lavanchcs  de  terre  font  ces  éboulemens  de  terre  qui 
arrivent  aflez  fouvent  dans  les  pays  de  montagnes  , lorfque  les  terres 
ont  été  fortement  détrempées  par  le  dégel  & par  les  pluies.  Ces  lavanches 
caufent  de  très-grands  ravages  dans  les  Alpes  & les  Pyrénées. 

LAVANDE,  Lavandula.  Les  patries  de  la  fruâificarion  des  Jlceehas 
font  rout-à-fait  fcmblables  à celles  des  lavandes.  Ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  5 & la  feule  différence  ne  confiftant  qu'en  ce  que  les 
fleurs  des  lavandes  viennent  par  épis , & celles  des  Jlœchas  en  forme  de 
tête  : ces  plantes  ont  cté  mifes  par  M.  Linneus  fous  le  même  genre  5 
cependant  nous  ne  parlerons  du  Jlceehas  qu’à  fon  article. 

La  lavande  eft  une  forte  d’arbufte  qui  poufle  des  tiges  dures,  ligneufes, 
carrées  , à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Ses  tiges  font  chargées  dans 
toute  leur  longueur  de  feuilles  longues  & étroites,  blanchâtres  Sc  termi- 
nées par  des  épis  de  fleurs  labiées.  Toutes  les  parties  de  la  plante  onc 
une  odeur  aromatique  & agréable.  La  lavande  porte  des  fleurs  labiées 
contenues  dans  un  calice  à cinq  pointes  égales  ; leur  levre  fupérieure  eft 
échanctée  & plus  grande  que  l'inférieure  qui  eft  divifee  en  treis  lobes  j 
aux  fleurs  fuccedent  quatre  femences  , qui  n’ont  pour  enveloppe  que  le 
calice  , au  fond  duquel  elles  fe  trouvent.  On  diftingue  plufieurs  efpcces 
de  lavande  , dont  les  unes  , comme  la  lavande  d’Efpagne  , ont  les  feuilles 
blanches  j d’autres  , comme  la  lavande  femelle } ont  les  feuilles  étroites  5 
d’autres , les  feuilles  larges  , telle  que  celle  que  l’on  nomme  la  lavande 
mâle  , le  fpic , Yafpic  ou  nard  commun  , la  lavande  à feuilles  d'olivier  ; enfin 
les  lavandes  que  l’on  nomme  Jlceehas  , dont  les  fleurs  font  raraaflees  en 
tête.  Voye\  Jlœchas. 

La  lavande  eft  une  plante  fort  belle  dans  le  mois  de  Juin , quand  elle 
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eft  chargée  de  fes  épis  de  fleurs  bleues  ou  blanches  , qui  répandent  une 
odeur  rrcs-agréable.  Cette  plante  n’eft  point  délicate  ; elle  vient  par- 
tout , & elle  fe  multiplie  par  drageons  enracinés.  Elle  vient  d’elle- 
racmc  dans  le  Languedoc  : dans  ce  pays-ci  on  n'en  cultive  que  dans  les 
jardins.  11  eft  bgn  de  tranfplanter  les  gros  pieds  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  ' 

Toute  cette  plante  pafle  pour  réfolutive  , céphalique  , anri-hyftcriquc. 
Les  fleurs  les  feuilles  excitent  puiflamment  la  fahvation  quand  on  les 
tient  dans  la  bouche  & qu’on  les  mâche  j c’eft  pourquoi  on  les  emploie 
utilement  dans  les  maladies  foporeufes  , dans  les  catarrcs  , &c.  Ces 
fleurs  , ou  plutût  leur  calice  , rendent  beaucoup  d’huile  eflentielle  d’une 
bonne  odeur.  Pour  avoir  de  l’efprit-de-lavande  doux  & très  agréable  pour 
l’ufage  des  toilettes  , il  faut  mêler  un  gros  d’huile  elfenciellc  de  cette 
plante,  très-re&ihée  & nouvellement  diftillée,  avec  une  pinte  de  bon  efprit- 
de-  vin , & y ajouter  une  petite  quantité  de  ftorax  ou  de  benjoin.  On  ne 
doit  faire  ufage  de  l’efptit-de-lavande  , ainli  que  de  tous  les  reincdes 
aromatiques  , que  d’une  maniéré  très-modérée  ; car  leur  ufage  allume 
le  fang  , & fait  que  les  parties  folides , étant  trop  irritées  , s’échauffent 
& s’enflamment.  L’eau  de  lavande  ou  de  mélifle,  prifes  intérieurement , 
font  fpécifiques  pour  la  perte  de  la  parole  caufée  par  des  iuUigcflicns  ou 
des  furchargemens  d’eftomac.  Ces  mêmes  eaux  ou  l’huile  eflentielle  de 
romarin  préfentées  au  nez  , relèvent  des  foiblefles  ou  fyncopes , & font 
fouveraines  pour  l’apoplexie  féreufe. 

On  retire  de  l’efpece  de  lavande  , que  l’on  nomme  afpic  , une  huile 
eflentielle , fort  inflammable  , & fl’une  odeur  pénétrante  , que  l’on 
nomme  huile  d’ afpic  : on  la  recommande  comme  vermifuge  ; les  Peintres 
en  émail  en  font  aufli  ufage.  Les  roittes  , les  poux  & d’autres  infectes  , 
pnt  en  averfion  l’odeur  de  cette  huile  ; c’eft  pourquoi  elle  eft  très-bonne 
pour  les  chafler  & pour  les  faire  mourir.  On  nous  apporte  l’huile  dif- 
tillée d’afpic  & de  lavande  de  la  Provence  de  du  Languedoc  ; mais 
elle  eft  fouvent  falfifiéc  & mêlée  avec  de  l’efptit  - de  - vin  , ou  [de 
l’huile  de  térébenthine  ou  de  ben.  On  découvre  aifément  ces  falfifica- 
tions  i car  fi  l’on  jette  dans  de  l’eau  commune  celle  qui  eft  mêlée  avec 
de  l’efptit-de-vin  , ce  dernier  fe  mêle  , fe  combine  parfaitement  avec 
l’eau , & l’huile  fumage.  Pour  connoître  celle  qui  eft  mêlée  avec  l’huile 
de  térebentine , ou  quelqu’autre  huile  , il  faut  en  brûler  un  peu  dam 
une  cuiller  d^  métal.  Si  die  eft  pure } elle  donne  une  .flamme  fubtilç  , 
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«ne  fumée  d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  Sc  en  petite  quantité  j 
au  lieu  que  c’eft  tout  le  contraire  lorfqu’elle  eft  falftfiée.  Voye\  à l'article 
Huile. 

LAVANDIERE  ou  HOCHE-QUEUE.  Voye[  Bergeronnette. 

LAVANGES.  Voyc{  à l’article  Neige. 

LAVARET  j lavaretus.  PoifTon  de  riviere  à nageoires  molles , Sc  qui 
tient  un  peu  du  faumon  & de  l’alofe  : il  eft  long  d’environ  un  pied , 
gros  comme  le  poing , Sc  couvert  d écaillés  blanches , argentines  , ten- 
dres , fans  taches , mais  toujours  très-propres.  Sa  tête  eft  oblongue  ; il  eft: 
camus  & fans  dents  : il  a deux  nageoires  près  des  ouies.  Sa  quene  eft 
fourchue  & noire  au  bout  : il  fraie  en  automne.'  Sa  chair  eft  molle  , 
blanche  , un  peu  glutineufe  » très  - agréable  au  goût.  Ce  poifton  eft 
allez  connu  dans  les  poiftonneries  de  Lyon  : on  en  fett  fur  tes  cables 
comme  un  mets  délicieux  & de  bon  fuc.  On  en  pèche  beaucoup  dans  le 
lac  du  Bourget  Sc  d’Aigue-Belette  en  Savoie. 

LAVERT.  C’eft  un  infe&e  très-incommode  à la  Louifianne  dans  les 
bâtimens  faits  de  bois.  Ce  petit  animal  , dont  les  chats  font  extrême- 
ment friands  , eft  large  d’environ  neuf  lignes  , long  d’un  pouce  & d’une 
ligne  dcpaiftear  : il  patte  par  la  plus  petite  fente  , & fe  jette  fur  les 
plats  , quoique  couverts  , fur  - tout  la  nuit , dans  les  garde  - mangers. 
Quand  le  terrain  où  l’on  s'établit  eft  un  peu  défriché  , on  n’en  voir  plus 
du  tout. 

LAVES,  en  Italien  lava.  Nom  que  l’on  donne  à des  matières  que  les 
volcans  ont  vomies  ; telles  font  les  différentes  efpeces  de  ponce  , la  pierre 
du  Vefuve  ou  de  Naples  , la  po\\olane  } la  pierre  obfidienne  ou  de  galli» 
nate  } les  fcorics  de  volcans  , &c.  Toutes  ces  matières  , que  l'on  peut 
regarder  comme  un  mélange  de  pierres  , de  fable  , de  terres  , de  fubf- 
tances  métalliques  , de  fels  , Sic.  ont  été  les  unes  calcinées  , d’autres  à 
demi-fondues  , & d’autres  totalement  vitrifiées  par  des  feux  fouterrains, 
& lancées  du  fein  de  la  terre  par  l’éruption  des  volcans  ; ce  qui  fait 
qu’il  y en  a de  compares  Sc  d’un  tiffii  continu  ; d’autres  qui  font  po- 
reufcs , tendres , légères  , ou  qui  font  dures  & fufceptibles  du  poli  ; 
celles  qui  font  poreufes  & légères  nagent  fur  l’eau  ; celles  qui  font  pe- 
fantes  Sc  non  poreufes  vont  au  fond  de  l’eau.  Celle  dont  ont  fe  fert  1 
Naples  pour  paver  les  rues  & dans  la  conftruftion  des  édifices,  eft  une 
lave  fort  compare  Sc  ttès-folide  j fa  couleur  eft  d’un  gris  fale  parfemé 
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de  taches  noires.  On  y remarque  quelques  particules  vitrcufeS.  On  fait 
aufli  à Naples  des  tables  & des  tabatières  avec  de  la  lave. 

La  plupart  des  laves  ont  probablement  été  dans  un  certain  ctat  de 
fluidité  pour  pouvoir  couler  , prendre  les  différentes  formes  turtueufes 
qu’on  leur  reconnoîr , & fe  charger  des  différentes  matières  du  fol  où 
elles  fe  refroidifTent.  On  trouve  fur  la  pente  des  volcins  & dans  les  en- 
virons de  ces  montagnes  ignivomes  des  laves  courbées  , & compofées 
de  plufieuts  couches  plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  pefantes  , 
de  couleur  tantôt  noirâtre  ou  rougeâtre , tantôt  blanchâtre  ou  jaunâtre 
ou  gtife , tachetées , comme  nous  l’avons  dit , de  parties  vitreufes , 
tantôt  remplies  de  corps  pierreux  en  façon  de  poudingue  > tantôt  en 
portions  fubdivifées  dans  l’état  de  cendres  ; il  y en  a meme  qui  tombent 
en  efflorefcence  , & donnent  ou  une  faveur  de  fel  alkali  ou  de  fel  ammo- 
niac. Pour  l'intelligence  de  ce  qui  précédé  , il  faytiire  chacun  des  mots 
que  nous  avons  cités  , puis  les  articles  volcan  } tremblement  de  terre  ét 
pyrite  , même  les  mots  montagne  & terre. 

LAVEZZE  ou  LAVEGE.  C’eft  une  efpcce  de  pierre  ollairc  ou  pierre 
â pot  grifarre  ou  marbrée  , qui  ne  fe  tire  guere  que  de  trois  carrières  con- 
nues , l’une  dans  le  Comté  de  Chiavennes , une  autre  dans  la  Valte- 
line , & la  troifieme  du  côté  de  Pleurs  dans  le  pays  des  Grifons.  Cette 
pierre , qui  eft  douce  au  toucher , fe  tire  avec  beaucoup  de  peine , parce 
que  les  Ouvriers  font  obligés  de  travailler  couchés.  L’on  travaille  au  tour 
les  mafles  de  lavege  qui  ont  été  tirées  de  la  carrière  & formées  en  cy- 
lindres. C’eft  un  moulin  à eau  qui  fait  mouyoir  ce  tour.  Cette  pierre  fert 
à faire  des  marmites  & d’autres  vaiffeaux  de  cuiflne  qui  réijftent  au  feu. 
Voye-{  Pierre  ollaire  & Pierre  de  jcome. 

LAV1GNON  , Aiara/a.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  fur  les  côtes  du 
Poitou  & d’Aunis  à uu  coquillage  de  mer  qui  eft  une  efpece  de  came , 
mais  dont  les  deux  pièces  ou  valves  ne  font  jamais  exa&emcnt  fermées , 
ce  qui  lui  a fait  donner  par  M.  de  Réaumur  le  nom  de  coquille  béante , 
qui  eft  conforme  au  mot  latin  hiatula.  Cette  efpece  de  coquillage  vit 
çnfoncé  dans  la  boue  jufqu’à  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur  : â l’aide 
des  tuyaux  qu’il  peut  alongerSc  raccourcir,  il  tire  fa  nourriture  de  l’eau. 
Le  lieu  où  ce  coquillage  eft  enfoncé,  fe  reconnoît  par  de  petits  trom 
r->uds  d’une  ligne  de  diamètre  , qui  reftent  au-deflus  de  l’endroit  oà 
fit  le  Javignop.  Sa  coquille  eft  poljç  ? blanche , fur-tout  intérieurement , 
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Sc  très-fragile.  La  chair  des  lavignons  eft  d’un  goût  très-infipide , en  quoi 
il  different  d’une  autre  efpece  de  came  nommée  flammetu  , 8c  poivrée 
en  Italien  , parce  qu’elle  fait  fur  la  langue  l’imprellion  du  poivre.  Les 
habitans  des  environs  de  la  mer  mangent  le  lavignon  , après  l’avoir  tiré 
du  fable  par  le  moyen  d’un  infiniment  long  Sc  pointu.  Voyc\  Came. 

LAURÉOLE  ou  GAROUTTE  , laureola.  Efpece  de  thymelée  qui 
naît  à l’ombre  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes  de  la  Provence  Sc 
du  Languedoc.  Sa  racine  eft  pliante,  ligneufe  & fibreufe  ; fes  tiges  font 
■nombteufes , iigneufes , couvertes  d'une  écorce  cendrée  , & hautes  de 
deux  coudées.  Ses  feuilles  tiennent  de  celles  du  laurier  & du  grand 
myrte;  elles  font  toujours  vertes,  noirâtres  , épaules  , luifantes  & poin- 
tues. Les  fleurs  dont  la  ftruéture  eft  la  même  que  celle  du  bois  gentil  , 
fonc  jaunâtres  Sc  naiffent  de  l'aiffelle  des  feuilles  : il  leur  fuccede  de 
petites  baies  de  la  figure  d’une  olive , noires , & qui  renferment  chacune 
un  noyau  dur , un  peu  plus  long  qu'un  grain  de  chanvre , Sc  donc  l'amande 
eft  blanche. 

Les  feuilles  , les  fruits  Sc  l’écorce , tant  de  la  racine  que  des  branches 
de  cette  plante  , produifent  une  forte  érofion  fut  la  langue  Sc  dans  le 
gofier  quand  on  en  mâche  ; cette  impreflion  y dure  même  long-temps. 
Cette  plante  prife  intérieurement  boulverfe  l’eftomac,  excite  le  vomiffe- 
tnent,  enflamme  les  parties  intérieures  Sc  corrode  les  vifeeres. 

L’on  croit  que  les  graines  de  la  lauréole  font  les  grains  de  cnide , 
dont  les  anciens  Grecs  ont  fait  mention  : on  diftingue  aufli  une  autre 
efpece  de  lauréole  dont  le  fruic  eft  rouge  , & qui  fe  nomme  autrement 
chamt-  daphne  : celle-ci  pâlie  pour  le  mâle  , A'  l’autre  pour  la  femelle. 

LAURIER , laurus.  11  y a plufieurs  efpeces  de  laurier  qui  different , foie 
par  la  forme  de  leurs  feuilles , fait  par  leur  odeur.  On  fait  principalement 
ufage  de  l’aurier  franc  dans  la  cuifinc  : il  y a d’autres  efpeces  de  lauriers 
ordinaires  à feuilles  larges , à fleurs  doubles,  â feuilles  ondées  , à feuilles 
étroites.  Tous  ces  lauriers  ordinaires  fe  nomment  aufli  lauriers  jambons , 
Sc  leurs  feuilles  entrent  comme  affaifonnement  dans  plufieurs  mets.  11  y 
en  a une  efpece  dont  les  feuilles  ont  l’odeur  de  benjoin  , mais  ce  n'eft 
point  cet  arbre  qui  donne  le  benjoin  : il  eft  parlé  de  celui-ci  au  mot 
Benjoin. 

L’efpece  nommée  Laurier  Iroquois  , mérite  d’être  connue  â caufe 
de  l’odeur  agréable  de  fon  bois  & de  fon  ufage.  Voye\  Sassafras. 

Le  Laurier-franc  , Laurier-jambon  ou  Laurier-sauce  , lauruy 
Tome  J II.  * Dddd 
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vulgaris  } pouffe  , ainff  que  le  laurier  royal , un  grand  nombre  de  tiges 
à la  hauteur  d’un  arbre  moyen  ; leur  tronc  eff  fans  nœuds , garni  de 
branches  couvertes  d'une  écorce  mince  ; le  bois  en  eff  peu  ferré  , facile 
à rompre  ; les  racines  font  cpaiffes , inégales  , obliques. 

La  fleur  n’a  point  de  calice  ; elle  n’eft  proprement  qu’un  pétale  divifé 
jufqu’à  la  bafe  en  quatre  ou  cinq  parties.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
ovales  terminées  en  pointe , Sc  qui  contiennent  dans  leur  intérieur  un 
noyau.  Dans  les  lauriers  ordinaires  il  y a des  individus  mâles  & des 
individus  femelles.  Les  feuilles  de  laurier  font  entières  , fui, pics , fermes  , 
& pofees  alternativement  fur  les  branches.  Toutes  ces  efpeces  de  lau- 
riers craignent  les  grands  hivers  ; mais  expofés  au  midi  le  long  d’un  mur  , 
il;  montent  quelquefois  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur.  Ces  arbres  peu- 
vent fe  multiplier  par  les  femences  & par  les  marcotes , Sc  l'on  peut  les 
greffer  les  uns  fur  les  autres  ; ils  réufliffent  mieux  dans  les  terrains  fecs 
que  dans  les  terrains  humides.  Le  laurier  vient  de  lui  - meme  dans  les 
forêts  des  pays  chauds , tels  que  l’Efpagne  Sc  l’Italie.  Comme  ces  efpeces 
de  lauriers  confervent  leurs  feuilles  pendant  l’hiver  , on  peut  les  mettre 
dans  les  bofquets  de  cette  faifon  , fur- tout  dans  les  pays  maritimes. 

Le  laurier  étoit  très  célébré  chez  les  Anciens  : les  Généraux  Romains 
victorieux  écoient  couronnes  de  lauriers  dans  leurs  triomphes , ou  ils  en 
tenoient  une  branche  à la  main  comme  ligne  de  la  victoire  ; les  tentes, 
les  vaiffeaux , les  lances  des  foldats  vainqueurs  , les  faifeeaux  , les  jave- 
lots en  étoient  ornés  de  même  : on  s’en  fervoit  aufli  pour  les  cérémo- 
nies religieufes  Si  comme  des  inffrumens  de  divination  : on  lui  attri- 
buoit  la  vertu  d’être  inacceffible  à la  foudre , de  garantir  le  blé  de  la 
nielle , &c.  On  en  faifoit  outre  cela  des  remedes  : de  là,  félon  toute 
apparence , la  coutume  d’orner  de  couronnes  de  l'auriers  les  ffatues  d’Ef- 
culape.  ( Le  laurier  étoit  cependant  confacré  à Apollon  ; l’amour  que 
ce  Dieu  avoir  pour  la  Nymphe  Daphné  eff  la  raifon  qu'en  donnent  les 
Mythologiftes  ).  Aujourd’hui  encore  en  quelques  endroits  on  couronne 
de  laurier  chargé  de  fes  baies  les  nouveaux  Dodeurs  en  Médecine  : il 
femble  même  que  leur  nom  de  Bachelier  , ( Baccalaureat  ) tire  fon  ori- 
gine de  baccet  lauri.  Cet  arbre  étoit  donc  d’un  grand  ufage  pour  la  Méde- 
cine chez  les  Anciens , & on  le  regardoit  comme  une  panacée  univer- 
felle  : on  employoit  fouvent  les  feuilles , les  baies  Oc  l’écorce  des  ra- 
cines ; aujourd'hui  on  ne  fait  ufage  que  des  baies  & des  feuilles 

Les  feuilles  de  laurier  fout  odorantes  ; elles  out  une  faveur  âcre , aro- 
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matique , un  peu  aftrigente  , Jointe  à un  peu  d'amertume.  Les  Cuifi- 
niers  en  mettent  dans  les  fauces.  On  en  peut  retirer  une  huile  c-ffen- 
tielle  rtès-odorante , en  les  faifant  macérer  pendant  quelque  temps  dans 
l’eau  , à laquelle  on  fait  fubir  enfuite  la  diftillariou.  Les  baies  de  laurier 
ont  encore  plus  d’odeur  & de  faveur  que  les  feuilles.  M.  Bourgeois  dit 
qu’elles  font  très  - efficaces  pour  provoquer  les  réglés  des  femmes  8c 
concre  les  affrétions  hyftcriques  : on  en  prend  trois  ou  quatre  en  poudre 
dans  un  bouillon  de  viande  ; c’eft  le  remede  ordinaire  des  pauvres 
femmes  de  la  campagne  : elles  font  encore  très-utiles  en  parfum  contre 
les  relâchemens  de  matrice.  On  en  retire  auffi  une  huile  concrète  qui  eff 
très-réfolutive  , propre  à appaifer  les  douleurs  , réfoudre  les  tumeurs  , 
& fortifier  les  parties  qui  ont  perdu  leur  ton.  On  obtient  cette  huile 
aromatique  en  pilant  les  baies,  les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  , & les 
exprimant  à travers  un  linge  ; il  fumage  à la  furfacc  de  l’eau  une  huile 
verte  , odorante , 8c  qui  eft  d’une  confiftance  de  beurre.  On  nous  en- 
voie cette  huile  toute  préparée  de  Languedoc  , d’Italie  Sc  des  autres  pays 
chauds , où  il  croît  beaucoup  de  lauriers. 

On  faifdit  autrefois  ufage  de  baies  de  laurier  dans  la  teinture  ; mais 
on  les  a fuprimées  , ainfi  que  l’on  fera  vraifemblablement  par  la  fuite  d 
l’égard  de  plusieurs  fubftances  , dont  on  ne  voit  pas  trop  la  néceflité. 
Prefque  toutes  les  efpeces  de  laurier  font  âcres  , ameres , aromatiques  & 
d’une  odeur  extrêmement  gracieufe  , à l’exception  de  celle  qu’on  nomme 
camphrier  , qui  laide  couler  une  huile  eflentielle  concrète,  d’une  odeur 
pénétrante  , &c.  Voye\  Camphre. 

LAURIER  ALEXANDRIN  , eft  une  efpece  de  rufe  bifanneel.  On  en 
diftingue  deux  efpeces , l’une  à larges  feuilles  8c  l’autre  à feuilles  étroites. 
Voye\  Houx-fragon  ou  Houx-frelon. 

LAURIER  AROMATIQUE.  Voyc \ au  mot  Bors  db  Campêchb. 

LAURIER  CERISE  , lauro  cerafus.  11  y a environ  deux  cents  ans  qu’il 
nous  eft  venu  de  la  Natolie  en  Turquie  fon  pays  naturel.  C’eft  un  petit 
arbre  fort  agréable  à la  vue , ainfi  nommé  , parce  qu’il  porte  des  fleurs 
femblables  à celles  du  laurier , & des  fruits  qui  reffemblenr  un  peu  i ceux 
du  cerifier.  On  en  diftingue  pluficurs  efpeces  ; favoir , le  laurier  cerife 
ordinaire  , les  lauriers  cerifes  à feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune  , 
le  laurier  cerife  de  la  Louifiannc  , dit  laurier  amande  , & le  laurier  cerife 
de  Portugal  ou  ïa\arero  des  Portugais  : celui-ci  eft  encore  rare  en 
France. 
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La  fleur  des  lauriers  cerifes  eft  formée  d’un  calice  qui  eft  d’une  feule' 
piece , figurée  en  cloche  ouverte  , dont  les  bords  font  divifés  en  cinq. 
Ce  calice  porte  cinq  pétales  arrondis  & difpofés  en  rofe  : aux  fleurs  fuc- 
ccdcnt  des  baies  prefque  rondes  , rouges  , qui  contiennent  un  noyau. 
Les  feuilles  de  laurier  cerife  font  Amples,  entières,  oblongues  , plus 
épaiffes  &:  plus  luifantes  que  celles  de  l’oranger  , & pofées  alternative- 
ment fut  les  branches  ; elles  ont  à leur  bord  de  petites  dentelures  qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Ces  diverfes  efpeces  de  lauriers  cerifes  gardent  toujours  leurs  feuilles , 
& fupportent  aflez  bien  le  froid  de  nos  hivers  : on  peut  en  garnir  des 
terraffes.  Dans  le  mois  de  Mai  , ces  arbres  fe  couvrent  de  belles  fleurs 
en  pyramides  , qui , quoiqu’elles  ne  foient  pas  d’un  beau  blanc  , peuvent 
fervir  à décorer  les  bofquets  du  printems.  Dans  les  pays  maritimes  où 
las  lauriers  cerifes  ne  gèlent  jamais,  on  peut  en  faire  des  taillis  qui  four- 
niront d’excellehs  cerceaux  pour  les  barils.  On  peut  multiplier  les  lau- 
riers cerifes  par  les  femences  , les  marcottes , & on  peut  greffer  ces  efpeces 
panachées  fur  le  laurier  cerife  commun.  On  a greffé  avec  fuccès  le  lauriec 
cerife  fur  le  cerifier  , mais  ces  arbres  ne  durent  pas  : on  a effayé  aufli , 
mais  fans  fuccès  , de  greffer  les  cerifiers  fur  les  lauriers  cerifes  : on  fie 
propofoit  d’avoir  par  ce  moyen  des  cerifiers  nains. 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  laurier  cerife  ont  une  odeur  d’amande  amere , 
qui  eft  aflez  agréable  : on  s’en  fert , fur- tout  des  feuilles,  dans  les  cui- 
fines  pour  donner  le  goût  d’amande  aux  foupes  au  lait  & aux  crcmes. 
On  en  retire  par  la  diftillation  avec  de  l’eau-de-vie  une  liqueur  qui  eft 
aflez  gracieufe , & que  l’on  prétend  être  bonne  pour  l’eftomac  : mais  il 
eft  dangereux  de  charger  trop  l’eau-de-vie  de  cet  aromate  ; car  en  dif- 
tillant  plusieurs  fois  de  l’eau  fut  les  feuilles  de  laurier  cerife , on  en  retire 
une  liqueur  qui  eft  un  violent  poifon  pour  les  hommes , pour  les  mou- 
tons fi c quelques  autres  animaux.  11  caufis  d'abord  des  convulfions,  la 
paralyfie  , enfin  la  mort. 

J’ai  fait  fur  ce  poifon  , dit  M.  Duhamel  , piufieurs  expériences.  Une 
cuillerée  fuffit  pour  tuer,  un  gros  chien:  la  diffe&ion  anatomique  ne 
nous  fit  appercevoir  aucune  inflammation  j mais  lorfquc  nous  ouvrîmes 
l’eftomac , il  en  fortit  une  odeur  d’amande  amere  très  exaltée  ,.qui  penfa 
nous  fuffoquer  ; ainfi  il  y a lieu  de  croire  que  cette  vapeur  agit  fur  les 
nerfs.  Malgré  les  fâcheux  effets  que  produit  cette  eau  que  l’on  a diftillée 
fut  les  feuilles  de  laurier  cerife  , elle  peut  eue  un  bon  ftomacJûqae , 
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étant  prife  à petite  dofe  j car  fi  l’on  en  fait  avaler  tous  les  jours  deux 
ou  trois  gouttes  à un  chien  t fon  appétit  augmente  & il  engraifle.  On 
a obfervé  que  la  gomme  du  laurier  cerife  ne  produit  aucun  mauvais 
effet.  • 

LAURIER  DES  IROQUOIS.  Voyt\  Sassafras. 

LAURIER-NAIN  , laurus  pygma.  Ce  fous  abrifieau  qui  eft  commun 
en  Sibérie  , & dont  les  propriétés  font  extraordinaires , porte  des  feuilles 
très-femblables  à celles  du  laurier  ordinaire  , avec  la  différence  qu’elles 
ne  font  pas  d’une  huitième  partie  G grandes.  Du  refte  cette  plante  différé 
beaucoup  du  laurier  vulgaire  : fes  fleurs  qui  font  jaunes , & qui  paroiffent 
en  Juin  & Juillet  , refTemblent  à des  petites  cruches  avec  des  ventres 
avancés,  dont  l’extrémité  va  eh  augmentant , & l’ouverture  eft  fort  étroites 
fes  feuilles  font  d’un  vert  vif  & fortement  attachées  à la  tige  qui  eft  li- 
gneufe  ; elles  tombent  dans  le  mois  de  Mai  ; le  fruit  mûr  eft  d’un  beau 
pourpre  bleu  ; il  eft  fort  agréable  au  goût,  quoique  mal  fain  fi  l’on  en 
mange  avec  excès.  La  tige  qui  a environ  fix  pouces  de  haut , fort  d’une 
racine  rampante  , & qui  eft  couchée  tout  à plat  fur  terre. 

A mefure  que  les  anciens  bourgeons  difparoiffent , ( dans  le  mois  de 
Mai  ) il  en  paroîr  auffi-tôt  de  nouveaux  ; c’eft  alors  que  les  feuilles  noir- 
ciffent , & elles  ne  font  pas  plutôt  tombées  , ainfi  que  les  fruits  qui  les 
fuivent  de  près  , que  le  jeune  bourgeon  eft  déji  couvert  de  fleurs  ; de 
forte  qu’on  ne  voit  jamais  cette  plante  fans  feuilles.  Quoique  le  laurier- 
nain  croifle  rapidement  & vigoureufement,  il  n’acquiert  pas  un  pouce 
de  hauteur  en  vingt  ans  : les  endroits  où  croît  ce  fous-arbrilleau  , font  les 
fondrières  & les  marais  d’eau  douce.  M.  Haller  dit  que  ce  laurier  paroîc 
Être  une  efpece  de  vaccinium. 

LAURIER  - ROSE  , ncrion.  Cet  atbrifleau  poulie  de  longues 
baguettes  qui  fe  divifent  en  plufieurs  branches  , lefquelles  font 
garnies  en  toute  leur  longueur  de  feuilles  oppofées  deux  à deux  , 
longues , étroites , terminées  en  pointe  , unies  & fans  dentelure  , rele- 
vées en  deflous  d’une  feule  nervure  ; le  vert  de  fes  feuilles  eft  terne  & 
foncé.  Les  fleurs  qui  font  en  tuyau  évafé  par  le  haut  en  maniéré  de  fou- 
coupe  divifée  en  cinq  parties,  ou  garni  à fon  embouchure  d’une  cou- 
ronne de  franges,  & contenant  cinq  étamines  , viennent  à l’extrémité 
des  branches  , & elles  y font  ramaflees  par  bouquets.  Quand  les  fleurs 
font  paffées  , il  leur  fuccede  à chacune  d’elles  deux  follicules  droits , co 
maniéré  de  fiüques  prefque  cylindriques,  longs  comme  le  doigt,  & qui 
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renferment  plufieurs  femences  garnies  d'aigrettes  fines  te  fouples.  M.  Pi- 
cardet  l’aîné  en  a préfenté  le  i Mii  i -jC>6  A l’Académie  de  Dijon  , ÔC 
foupçonne  qu’on  pourroit  employer  utilement  ces  aigrettes , foit  en  les 
filant  après  les  avoir  aflociées  i du  chanvre  ou  du  coton  , foit  en  les  pté- 
preparant  pour  les  rendre  propres  à faire  des  chapeaux  , des  ouattes  ou 
du  papier.  M.  Picardet  puîné  , préfume  qu’on  pourroit  employer  aux 
mêmes  ufages  les  aigrettes  prifes  fut  les  femences  du  peuplier  noir  fe- 
melle. Voye\  P article  Peuplier. 

11  y a des  lauriers-rofes  à (leurs  d’un  beau  rouge , te  d’autres  à fleurs 
blanches  : le  ne'rion  des  Indes  à feuilles  étroites  a les  fleurs  d’un  ronge 
pâle  5c  odorantes.  Le  petit  laurier-rofe  , chamtntrion  , a les  fleurs  d’un 
rouge  pourpre  ou  bleues.  11  a déjà  été  remarqué  au  root  chamenerion  , 
que  cette  plante  n’eft  pas  du  même  genre  cpte  le  laurier-rofe , mais  forme 
un  genre  à part.  Voyt\  fan  araüere  à l'article  Chamænerion. 

Comme  les  lauriers  rofes  craignent  le  froid  de  nos  climats  , on  eft 
obligé  de  les  mettre  en  cailTe  pour  les  conferver  l’hiver , 5c  dans  la  belle 
faifon  ils  font  l’ornement  des  jardins.  On  peut  cependant  les  élevet 
aifement  en  pleine  terre  dans  quelques  Provinces  méridionales  du  Royau- 
me : quant  aux  lauriers-rofes  à fleurs  doubles  , ils  font  fi  délicats,  qu’il 
faut  les  conferver  dans  les  ferres  chaudes , comme  les  grenadiers.  Ces 
arbrifteaux  viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne , d’où  ils  ont  paffe  aux  Co- 
lonies Angloifes  d’Amérique  , te  de-li  en  Europe. 

On  dit  que  la  décoâion  des  feuilles  de  laurier  rofe  eft  un  poifon  pour 
les  animaux  5c  pour  les  hommes.  Les  animaux  qui  en  mangent  font 
attaqués  d’angoifles  infupportables  ; leur  ventre  fe  gonfle  , Sc  il  furvient 
une  inflammation  univerfelle  dans  les  vifeeres  ; les  remedes  contre  ce 
poifon  , font  l’huile  d’olive  te  tous  les  adouciflans.  Les  feuilles  de  laurier- 
rofe  écrafées  ôc  appliquées  extérieurement , font  digeftives , réfolutives  , 
te  bonnes  contre  la  morfurc  des  bêtes  venimeufes  : dcflechces  5c  pilées, 
elles  font  un  excellent  fternutatoire. 

LAURIER  ROYAL  ou  LAURIER  DES  INDES.  Il  eft  vivace,  5c 
fon  feuillage  en  fait  toute  la  beauté  : il  faut  traiter  cet  arbre  comme  les 
orangers  : on  le  cultive  beaucoup  dans  le  Portugal  , où  on  l’emploie  à 
faire  des  allées. 

LAURIER  SAUVAGE  D’ACADIE  , eft  le  nom  que  les  habitans  des 
frontières  du  Canada  donnent  à l’arbte  de  cire-nain  de  la  Caroline.  Voyc* 
Arbre  de  cire, 
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LAURIER-THYM  , tinus.  Les  divetfes  efpeces  de  laurier-thym  va- 
rient un  peu  par  la  forme  de  leurs'feuilles  & par  leur  couleur  ; les  unes 
font  panachées  en  blanc , les  autres  en  jaune  ou  en  pourpre.  Les  lauriers- 
thyms  font  de  très- jolis  arbrifleaux  ; ils  font  ornés  de  fleurs  difpofées  en 
ombelles , compofées  d’un  feul  pétale  en  forme  de  cloche  , Si  divifé  en 
cinq  parties.  Ces  fleurs  fubfiftent  prefque  pendant  toute  l’année  : on  doit 
par  cette  raifort  mettre  cet  arbrilfeau  dans  les  bofquets  d’hiver , où  il  eft 
d’autant  plus  agréable,  qu’il  eft  encore  couvert  ale  fleurs  quand  tous  les 
autres  arbres  Si  arbuftes  en  font  dépouillés.  Scs  feuilles  , qui  font  d’un 
vert  foncé  Si  oppofees  fur  les  branches  , ne  tombent  point  pendant  l’hiver. 
Si  des  gelées  trop  fortes  font  périr  les  branches  de  ces  arbrifleaux , la  fou- 
che  repouffeta  bientôt  de  nouveaux  jets.  Les  baies  de  laurier-thym  font 
très-purgatives  , mais  on  n’en  fait  aucun  ufage. 

LAUV1NES  ou  LAU  VIGNES.  Voyc{  à la  fuite  du  mot  Neige. 

LEAO.  Efpecc  de  bleu  métallique  que  les  Chinois  appliquent  fut  leurs 
porcelaines.  On  ignore  fi  ce  bleu  eft  du  cobalt  ou  du  lapis  la^uli.  Voyez 
ces  mots 

LECHE , cyperoïdes  latifoli um  fpi ci  rufâ , &c.  Cette  plante , qui  croît 
aux  lieux  aquatiques , a été  placée  entre  les  efpeces  de  gramerT  par  les 
anciens  Botaniftes  } mais  M.  de  Tournefort  en  a fait  un  genre  féparé.  Ses 
racines  font  allez  grottes  , noueufes  , fibreufes  , & femblables  à celles  du 
fouchet  long  : fes  feuilles  font  longues  d’un  pied  Si  demi , aflèz  larges  , 
triangulaires.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  à trois  pieds , fans  nœuds , por- 
tant à fa  racine  des  épis  i écailles  , entre  lefquels  font  attachées  des  fleurs 
A étamines  rouffes  ; ces  fleurs  ne  laiflent  tien  après  elles , mais  les  épis 
qui  font  au-deflous  portent  des  graines  & ne  fleurittent  point  : ces  graines 
naiflent  fous  les  écailles  qui  compofent  les  épis  : elles  font  triangulaires 
Si  renfermées  chacune  dans  une  capfule  membraneufe.  La  racine  de  cette 
plante  curieufe  a prefque  les  mêmes  vertus  que  celle  du  fouchet  long  : fes 
fleurs  font  déterfives  & apéritives. 

LEDE , LEDON  ou  LEDUM.  Efpece  de  cille  d’où  découle  le  labda- 
num.  Voyez  à Canule  Ciste. 

LÈGUANA , ou  IGUANE  , ou  SENEMBI.  Efpece  de  lézard  qui  fe 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  l’Amérique  Si  aux  Indes  Orientales  : on 
mange  fa  chair  Si  fes  œufs.  Ce  lézard  ne  fiflle  point,  & ne  fait  ni  bruit 
nimal  : fes  petits  nagent  allez  bien  $ mais  dès  qu’ils  font  grands , ils  ne  le 
peuvent  plus.  Les  Mexiquains  nomment  cet  animal  aquaqutt\  palUn  j les 
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Haïrains  l’appellent  ignona  & inana  ; les  Indiens  le  nomment  foaager  ; 
les  François  , coq  de  joute  , & les  habitant  de  la  Martinique  , gros 
leqard. 

L’iguane  , qui  eft  une  efpece  de  lézard  goitreux  & fouetteur,  a envi- 
ron cinq  pieds  de  long , quelquefois  huit  & quinze  pouces  de  circonfé- 
rence j fa  peau  eft  grife  , brune  Sc  chargée  d'écailles  rudes  , tuilées  : 
depuis  la  tète  jufqu’à  la  queue  , il  a fur  le  dos  une  rangée  de  pointes 
comme  un  peigne  : fes  yeux  font  longs,  fes  dents  font  petites  & en  fau- 
cille. Le  mâle  a une  peau  qui  lui  pend  depuis  la  gorge  jufqu’à  la  poi- 
trine ; c'eft  une  efpece  de  goitre  en  partie  denté  6c  en  partie  édenté  : il  la 
roidit  & l’étend  à volonté  : le  fomrnet  de  la  tète  eft  livide  : les  pattes 
de  devant  font  plus  menues  que  celles  de  derrière  } elles  ont  toutes  cinq 
griffes  , munies  d’ongles  fort  pointus  & crochus. 

Cet  animal  eft  aflez  maigre  de  corps  , mais  fes  pattes  de  derrière  & fa 
queue  font  fort  charnues. 

La  capacité  du  ventre  de  l’iguane  eft  grande  , & toute  la  partie  inté- 
rieure eft  rapifïce  de  deux  pannes  de  graifte  jaunâtre , qui  eft  eftimée  ner- 
vale  : les  mâles  ont  une  pofture  hardie  , un  regard  affreux  & épouvan- 
table j ils  font  d’un  tiers  plus  gros  que  les  femelles  , qui  font  toutes 
vertes  , & ont  un  regard  plus  doux.  Ils  s’accouplent  au  mois  de  Mats  i 
dans  cette  faifon  de  leurs  amours  il  eft  dangereux  de  les  approcher.  Le 
mâle,  pour  défendre  fa  femelle,  s’élance  fur  les  perfonnes  qui  s’en  appro- 
chent : comme  il  n’a  point  de  venin  , fa  motfure  ne  met  dans  aucun  pé- 
ril , mais  il  ne  quitte  point  ce  qu’il  a mordu , à moins  qu’on  ne  l’égorge , 
ou  qu’on  ne  le  frappe  rudement  fur  le  nez. 

Les  habitans  du  Brefil  leur  font  la  chaffe  au  printems  : après  qu’ils  ont 
mangé  beaucoup  de  fleurs  de  mahot  & des  feuilles  de  mapou  qui  croiflfent 
le  long  des  rivières , ils  vont  fe  repofer  fur  des  branches  d'arbres  qui  avan- 
cent fur  l’eau,  & leur  ftupidité  eft  telle  que  , quoiqu’ils  foient  très  fubtils 
& vîtes  à la  courfe  , ils  voient  approcher  le  danger  fans  le  fuir.  Ces  animaux 
font  difficiles , dit-on , à tuer  â coups  de  fufils  , l’on  en  a vu  en  recevoir  trois 
coups  fans  s'abattre  ; mais  on  peut  les  faire  mourir  promptement , en  four- 
rant un  petit  bâton  ou  un  poinçon  dans  leurs  nafeaux  ; c’eft  là  la  partie 
fenfible  de  ces  fortes  de  lézards.  On  les  peut  garder  vivans  pendant  trois 
femaines  , fans  leur  donner  à manger  ni  â boire. 

C eft  vers  le  mois  de  Mai  que  les  femelles  delcendent  des  montagnes 
Sc  viennent  popdrç  leurs  œufs  au  bord  de  la  mer,  à la  maniéré  des  tor- 
tues ; 
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tues  ; ces  œufs  font  toujours  en  nombre  impair  , depuis  treize  jufqu’i 
vingt-cinq  : elles  les  pondent  tout  à la  fois  : ils  ne  font  pas  plus  gros 
que  ceux  de  pigeon  , mais  un  peu  plus  longs  : l’écaille  en  eft  blanche  8c 
ouple  comme  du  parchemin  mouillé  : le  dedans  des  ccufs  eft  blanchâtre 
& fans  glaire,  ni  blanc  : ils  ne  durciflent  point  quoiqu’on  les  fa  (Te  bouillir  s « 
ils  donnent  un  très-bon  goût  à toutes  fortes  de  fauces , 8c  valent  mieux , 
<ut-on , que  ceux  de  poules. 

Un  de  ces  lézards  fuffic  pour  ratifier  quatre  hommes  : les  femelles 
ont  toujours  plus  tendres,  plus  gradés , 8c  de  meilleur  goût  que  les 
inales  ; mais  la  chair  de  ces  animaux  nuit  finguliéremenr  aux  vctolcs , elle  ' 
reveille  même  cette  maladie  quand  elle  a été  long  - temps  adoupie.' 

Scia  donne  la  description  de  fept  efpeces  d’iguane  , qui  varient  par 
la  couleur  : Savoir,  la  première  d’Amérique  ; la  deuxieme  de  Surinam  ; 
la  troifieme  du  Ceylan  ; la  quatrième  eft  la  femelle  du  précédent  ; la  cin- 
quième fe  trouve  dans-file  de  Fotmofe  aux  Indes  Orientales  ; la  fixieme 
eft  la  petire  efpece  du  précédent  ; la  feptieme  eft  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
où  on  l’appelle  tamacolin.  On  ne  peut  trop  admirer  la  beauté  fin^uîierê 
de  ces  lézards  , la  forme  de  leur  goitre  ,_la  marbrure  de  leurs  diverfes 
écailles,  8cc. 

LÉGUME,  legumen.  On  donne  ce  nom  aux  graines  qui  fe  trouvent 
renfermées  dans  une  coflTe  ou  coure  autre  efpece  d’étui  ; 8c  â beaucoup  d’au 
très  forces  de  plantes  que  l’on  cultive  dans  le  potager  , telles  que  les 
arfperges  . les  melons.  Sic.  Les  vrais  légumes  font  les  petits  6ois,  les  fev-s 
lentilles  , haricots  , lupins.  Le  nom  de  légumes  s’étend  auili  aux  racines 
potagères.  La  culture  des  légumes  exige  beaucoup  de  détails.  Nous  mr 
Ions  de  cet  art,  qui  fait  la  gloire  du  jardinier,  aux  motsjW,  , plf's  • 
potagères,  fruits  racines , particuliérement  dans  les  articles  où  nous 
donnons  Ih.fto, te  des  plantes  qui  font  d’ufage  pour  la  cuifine  tell 
que  la  laitue  , les  concombres , le  céleri  , la  chicorée  , les  cardons  les 
champignons , Sic.  J * 

En.  Botanique  on  a appellé  aufli  du  nom  de  papilionacées  certaine,  ’ 
plantes  legumineufes  , a caufe  de  la  figure  irrégulière  de  leur  corolle 
qui  repréfente  en  quelque  forte  la  figure  d’un  papillon  qui  prend  fon  vol’ 

A confidcrer  tous  les  caraûeres  de  la  famille  des  légutnineufes , on  , nhcè 
des  herbes  annuelles  & vivaces  , des  atbtilTeaux  , 8c  même  des  arbre! 
qui  ont  jufqu’à  foixante-dix  pieds  de  hauteur.  Les  herbes  kVumin  - f 
font  ordinairement  rampantes , ou  s’attachent  pat  des  vrilles  & fe  rouf^[ 
lome  III.  E ceç 
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•deux  en  haut  S C deux  en  bas , & à chaque  côte  des  mâchoires  trois 
dents  molaires.  M.  Lïnruus  , qui  , ainfi  que  M.  Brijfon  , met  ce  petit 
animal  dans  le  genre  des  loirs  , fous  le  nom  de  mus  montanus  Norwegicus , 
caudà  abrupto  t corporc  fulvo  , nigro  , maculato  , dit  qu’il  s’en  trouve  toute 
l’année  dans  la  Laponie  , 6c  que  dans  certaines  faifons  cesfouris  de  mon- 
tagnes defeendent  dans  1%  Provinces  voifines.  M.  BriJJon  a nommé  cet 
animal  lapin  de  Norwege. 

On  dit  que  les  lémings  multiplient  beaucoup  : ils  ne  paroilTent  pas  régu- 
lièrement tous  les  ans  en  Laponie , mais  tout  d’un  coup , dans  certains 
temps,  &en  telle  quantité  que  fe  répandant  par-tout  ils  couvrent  toute 
la  terre.  On  a obfervé  que  cela  arrive  quand  il  fait  des  orages  6c  qu’il 
pleut  abondamment  : c’eftle  moment  où  ces  animaux  groffiflent  beaucoup. 
Ces  petites  bêtes  font  hardies  & courageufes , Si  loin  de  fuir  à l’approche 
des  palTans  , elles  vont  au-devant  de  ceux  qui  les  viennent  attaquer  , 
crient  & jappent  comme  de  petites  chiennes , & fans  craindre  les  bâtons 
ni  les  hallebardes  , quelles  mordent  ou  tiraillent , elles  fautent  & s’élan- 
cent fur  leurs  ennemis  en  les  mordant  de  colere  : elles  fe  tiennent  toujours 
le  long  des  coteaux  & des  brouflàilles , dans  les  trous  des  montagnes , 
mais  fans  entrer  jamais  dans  les  maifons  ni  les  cabanes. 

Les  habitans  de  Norwege  font  perfuadés  que  ces  animaux  tombent  des 
nues  : fouvent  ils  s’en  effraient , & font  des  prières  publiques  pour  les 
écarter.  On  auroir  peine  à croire  que  pour  expliquer  cette  prétendue  ori- 
gine de  ces  animaux,  Wormius imbu  de  ces  erreurs  populaires  , ait  com- 
pofé  exprès  un  volume  in-40.  impiimé  en  i6j$.  On  trouve  dans  cet  Ou- 
• vrage  la  formule  des  prières  & des  conjurations  des  Catholiques  du  pays. 

Les  lémings  fe  font  quelquefois  la  guerre  encr’eux , & fe  partagent  en 
deux  armées  rangées  en  bataille , le  long  des  lacs  & des  prés  : ils  combat- 
tent avec  beaucoup  d’ordre  Sc  de  courage  ; ce  que  les  Lapons  prennent  pour 
des  préfages  de  guerre  qui  doivent  arriver  en  Suede.  S’ils  les  voient  venir 
du  côté  de  l’Orient,  ils  concluent  qu’ils  auront  la  guerre  avec  les  Rulliens  : 
Sc  s'ils  remarquent  qu’ils  foient  venus  du  côté  de  l’Occident , ils  tiennent 
pour  infaillible  qu’ils  feront  attaqués  par  les  Danois.  Ces  petites  bêtes  ont 
pour  ennemis  les  hermines  qui  s’en  engraillent,  les  renards  qui  les  atta- 
quent & les  amaffent  dans  leurs  tanières , où  quelquefois  ils  en  gardent 
des  milliers  dont  ils  fe  nourrUTent.  Les  chiens  du  pays , qui  font  en  grand 
nombre  , chaque  Lapon  ayant  le  fien , en  font  aufli  leur  principale  nour- 
riture j cependant  ils  n’en- mangent  guere  que  k tête  : enfin , on  dit  que 
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«ufïi-tôt  la  droite  ligne.  En  arrivant  à un  lac , quelque  grand  qü’il  puiffe 
être  , ils  font  leur  poflïble  pour  le  traverfer  dans  la  même  direftion , 
quand  ce  feroit  par  fon  plus  grand  diamerre.  Si  par  hafard  ils  rencontrent 
dans  ce  lac  quelque  bâtiment , au  lieu  de  l’éviter , ils  tâchent  d'y  monter  > 
& fe  rejettent  enfuite  dans  le  lac , précifément  du  côté  oppofé  : le  courant 
de  l’eau  le  plus  rapide  ne  les  effraie  pas  j ils  pourfuivenc  toujours  leur 
route , duffent-ils  périr  infailliblement. 

Si  ces  rats  font  quelque  dommage  dans  les  champs  & dans  les  prairies,' 
c’eft  peu  de  chofe  , & leur  préfence  en  indemnife  les  habitans  ; car  quand 
ils  commencent  à défiler  dans  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Suede, 
les  habitans  font  une  ample  capture  d’ours , de  renards , de  martres , de 
goulus  Sc  d’hermines , parce  que  tous  ces  animaux , qui  fuivent  les  lé« 
mings  pour  en  faire  leur  proie , s’expofent  par-lâ  eux-mêmes  à devenir 
celle  des  hommes.  On  feroit  de  la  peau  de  ces  rats  des  fourrures  fore 
belles  & fort  douces , mais  elle  eft  trop  tendre  & fe  déchire  aifément.  Il 
n’eft  point  vrai  que  ces  animaux  aient , comme  on  le  dit , rien  de  veni- 
meux ; car  je  connois,  dit  M.  Linntus , plufieurt  pauvres  Lapons,  habi- 
tans des  forêts , qui  font  obligés  par  néceflité  â manger  de  ces  fortes  de 
rats  , & qui  n’en  font  nullement  incommodés. 

LEMMA.  C’eft  une  plante  aquatique  dont  les  Anciens  avoient  parlé 
fous  le  nom  de  Uns  lenticularis  quadrifolia  > mais  qui  n’a  été  bien  connue 
que  depuis  1740 , temps  auquel  M.  Bernard  de  Jujfieu  en  fit  une  deferip- 
tion  très-circonftanciée , & que  l’on  trouve  imprimée  parmi  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  de  la  même  année.  Ce  célébré  Botanifte,  en 
nous  donnant  premièrement  la  connoiffance  des  fleurs  du  lemma , qui 
avoient  été  jufqu’alors  inconnues,  & qui  font  cependant  fon  caraûere , a 
détrompé  en  même  temps  de  l’idée  qu’on  avoir  eue  de  faire  deux  plantes 
particulières  d’une  feule.  On  obferve  cette  plante  dans  les  lieux  maréca- 
geux , dans  les  étangs  d’eau  douce , & quelquefois  hors  de  l’eau , mais 
elle  eft  alors  amaigrie  & comme  méconnoiflable.  M.  de  JuJJieu  l’a  décrire , 
étant  â demi-baignée  , parce  que  c’eft  en  cet  état  quelle  produit  ordinai- 
rement fes  fleurs  & fes  fruits. 

Le  lemma  eft  une  plante  traçante  : fes  rameaux  rampent  â droite  & â 
gauche , & font  chargés  de  feuilles , qui , fuivanr  que  ces  rameaux  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  approchés  ou  écartés , forment  des  touffes  plus  ou 
moins  ferrées.  Les  racines  naiffent  du  côté  inférieur  de  la  branche  ; elles 
leiïemblent  â des  filées  garnis  de  fibrilles , & font  brunâtres  & pliantes  s 
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la  branche  qui  donne  nailTance  aux  rameaux  eft  cylindrique  & partagée  } 
d’efpace  en  efpace , en  efpece  de  nœuds  ; chaque  rameau  cil  terminé 
comme  la  branche  par  un  bouton  de  quatre  feuilles , qui  venant  à fe  dé» 
ployer  repréfente  une  croix  de  Malte.  Cette  plante  porte  des  coques  d’une 
fubftance  de  cuir  5 elles  nailTent  de  la  queue  des  feuilles,  & contiennent 
les  fleurs  & les  fruits.  C’ell  dans  le  Mémoire  même  de  ce  favaut  Acadé- 
micien qu’il  faut  s’inflruire  de  toutes  les  autres  particularités  du  lemma  ; 
on  y verra  que  cette  plante  différé  des  autres  plantes  aquatiques , en  ce 
que  leurs  feuilles  font  plus  découpées  lorfqu’elles  refient  plongées  dans 
les  eaux , & paroiflent  plus  entières  dès  qu’on  les  en  retire  ; 6c  que  celles 
du  lemma  au  contraire  font  plus  entières  dans  l’eau,  & deviennent  cré- 
nelées dès  qu’elles  en  fortent.  On  ne  fauroit  croire  en  combien  de  lieux, 
6c  fous  combien  de  climats  différens  elle  vient  avec  le  même  fuccès, 
Quant  aux  propriétés  médicinales  du  lemma,  M,  de  JuJJleu  foupçonne  que 
cette  plante  convient  pour  atténuer  & divifer  les  fluides , & pour  lever  les 
obftruélions  des  vifeeres.  La  faveur  de  cette  plante  efl  rauciiagineufq 
comme  celle  des  fougères. 

LEMMAR.  Voy*\  Léming. 

LEMOULEMON.  Nom  qu’on  donne  à Cayenne  à une  efpece  de  fea- 
rabce  appellé  capricorne  : voyez  ce  mot. 

LENDE  ou  LENTE , Uns  , eft  une  vermine  blanche  très-menue , quj 
reffemble  affez  àunciron  , & qui  naît  furies  cheveux  ou  poils  des  hommes 
Si  des  bêtes  : ce  n’eft  autre  chofe  que  les  oeufsdes  poux  qui  édofenc  dans 
leur  temps,  6c  qui  deviennent  de  véritables  poux.  Ces  lendes  tiennent  (i 
fotc  aux  cheveux , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  en  détacher  5 il  eft  plus  fa- 
cile de  les  faire  mourir  par  la  force  de  quelque  médicament  mercuriel , 
eu  par  le  moyen  de  la  poudre  de  Jlaphifaigre  ou  de  la  poudre  de  Capucin  t 
qui  eft  la  cévadillc : voyez  ces  mots.  L’ufage  d’un  peigne,  dont  les  dents 
font  fort  ferrées,  les  fait  aufli  périr  : il  n’y  a guere  que  les  enfans  Sc  les 
gens  mal -propres  qui  foient  fujets  à avoir  des  lendes.  Foye\  l’article 
Pou. 

LENT1LLAC.  Nom  que  les  Languedociens  donnent  à la  rroifîeme  ef- 
pece de  chien  de  mer , qui  a fur  le  dos  des  taches  blanches  de  la  grandeur 
d'une  lentille , 6c  d’autres  marques  en  forme  d’étoiles.  C’eft  le  chien  de 
mer  étoilé. 

LENT1I.LADE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  i la  raie  au  long 
jjeç.  Voye\  au  mot  Raiï. 
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LENTILLE,  Uns  , eft  une  plante  dont  il  y a deux  efpeces , la  petite 
lentille  8c  la  grande. 

La  petite  Lentille  , Uns  minor , a la  racine  menue  & fibrée  ; fa  tige 
eft  allez  grade  8c  haute  de  neuf  pouces , velue , anguleufe , couchée  fur 
terre , ou  rampante  par  occalion , branchue  dès  la  racine.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  relfemblantes  à celles  de  la  vefee , mais  plus  petites  & velues  : 
il  fort  des  aiflelles  de  ces  feuilles  des  pédicules  grêles  qui  foutiennenc 
chacun  deux  ou  trois  petites  Heurs  légumineufes , de  couleur  blanchâtre. 
A ces  fleurs  fuccedent  de  petites  goufles  courtes,  larges,  remplies  de  deux 
ou  trois  graines  applaties,  orbiculaires , dont  la  couleur  eft  jaunâtre,  8c 
dans  quelques  efpeces  rougeâtre  ou  noirâtte  ; cette  plante  eft  la  lentille 
vulgaire. 

La  grande  Lentille  , Uns  major,  eft  plus  belle  en  toute  maniéré , 8c 
plus  grande  que  la  lentille  commune  : fes  fleurs  font  plus  blanches. 

On  feme  beaucoup  de  l’une  8c  de  l’autre  efpece  de  lentilles  dans  les 
champs  en  terre  maigre  & feche  : cette  force  de  plante  eft  annuelle. 

Leurs  graines  font  d’un  grand  ufage  pour  la  cuiftne.  Par  les  monumens 
des  Anciens,  il  patoît  que  les  Philofophcs  fe  faifoient  autrefois  un  grand 
régal  des  lentilles  $ car  Athenée  dit , Liv.  1 v,  Chap.  1 8 , que  c’étoit  une 
maxime  des  Stoïciens  , que  le  Sage  faifoit  tout  bien  , 8c  qu’i/  ajjaifonnoit 
parfaitement  des  lentilles.  Par  quel  contrafte  les  plus  habiles  Médecins  de 
nos  jours  jugent-ils  autrement  des  lentilles  ? Auraient- elles  dégénéré  , 
ainfi  que  nos  eftomacs  ? Quoi  qu’il  en  foie , toute  l’Ecole  de  Médecine 
prononce  que  les  lentilles  ne  conviennent  ni  comme  aliment,  ni  comme 
remede  : elle  enfeigne  que  la  fréquence  d’une  telle  nourriture  trouble  la 
tête,  dérange  les  efprits,  amortit  la  vue,  occalïonne  des  terreurs  noctur- 
nes, engendre  la  mélancolie,  obftruc  les  vifeeres,  &c. 

On  diftingue  dans  les  lentilles  deux  fubftances  j l’une  membraneufe  , 
qui  eft  la  peau  , 8c  l’autre  médullaire , qui  eft  la  pulpe.  La  peau  eft  aftrin- 
gente , 8c  nourrit  peu  & mal  ; la  pulpe  eft  infiniment  meilleure.  Tout  le 
monde  fait  que  la  purée  de  lentille  eft  allez  nourriflantc  : les  Payfans  s’ac- 
commodent de  cette  nourriture  j mais  il  y a des  Provinces  où  les  Payfans 
mêmes  n’en  font  point  ufage  , ils  les  donnent  aux  chevaux. 

LENTILLE  D’EAU  ou  DE  MARAIS  , Unticula  palujlris.  C’eft  une 
plante  que  l’on  trouve  dans  les  lacs , dans  les  fofles  des  villes , 8c  dans 
routes  les  eaux  donnantes  8c  qui  croupiiïènc  : elle  fumage  comme  une 
efpece  de  moufle  verte  : elle  en  couvre  toute  la  fuperficie  par  une  multitude 
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infinie  de  les  feuilles  trcs-petites,  noirâtres  en  deffbus,  vertes  en  deffus,' 
luifantes , orbiculaires  St  de  la  forme  des  lentilles.  Ces  feuilles  font  unies 
étroitement  entr'elles  par  des  fïlamens  très-menus  & blancs  ; 8t  de  chaque 
feuille  part  un  filet  ou  racine , pat  le  moyen  de  laquelle  la  plante  fe 
nourrit. 

L’ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  : elle  réfout , rafraîchit  & calme  les 
douleurs  des  éryfipelles,  des  hémorrhoïdcs  & des  hernies  des  inteftins. 
Les  canards  mangent  avec  beaucoup  d'avidité  la  lentille  d’eau. 

LENTILLE  DE  PIERRE  ou  LENTICULAIRE.  Voye\  Pierre  len- 
ticulaire. 

LENTISQUE,  lenùfcus.  Le  lentifque  eft  un  arbre  quelquefois  grand, 
quelquefois  petit , félon  la  nature  du  fol  où  il  eft  planté.  11  y a plufieurs 
efpeces  de  lentifqties  , qui  different  les  uns  des  autres  par  les  pays  où  ils 
croifient  & par  quelques  carafteres  de  variété  : ( Confultez  le  Traite  des 
arbret  par  M.  Duhamel).  Ces  arbres,  dans  certains  pays,  font  d’un  très- 
grand  produit  par  la  réfine  qu’on  en  retire,  laquelle  eft  connue  fous  le 
nom  de  M astic  , mafliche  , aut  majlix  , feu  refina  lentifcana. 

Les  lentifques  portent,  fur  differens  pieds  , des  fleurs  mâles  & des  fleurs 
femelles.  Les  fleurs  mâles  font  à étamines , attachées  enfemble  en  ma- 
niéré de  grappes  , rougeâtres,  Si  elles  naiffent  des  aiflclles  des  feuilles. 
Les  fleurs  femelles  qui  viennent  fur  d’autres  pieds  , n’ont  qu’un  calice, 
point  de  pétale  , mais  un  piftii  compofé  de  trois  (files  , terminées  par  des 
ftigmates  allez  gros  & velus.  Les  fruits  font  de  petites  baies  rondes , qui 
noirciffent  en  mûriffant  : elles  font  d’un  goût  acide,  & elles  renferment 
chacune  un  petit  noyau.  Les  feuilles  des  lentifques  font  odorantes  & a fiez 
femblablcs  à celles  du  myrte  ; elles  font  rangées  par  paire  fur  une  côte 
creufce  en  gouttière.  Cette  côte  n’eft  point  terminée , comme  dans  la 
plupart  des  feuilles  conjuguées , par  une  foliole  unique  : cette  circonf- 
tance  peut  fervir  à diftinguer  les  lentifques  d’avec  les  térebinthes. 

Les  lentifques  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver;  mais 
comme  ils  font  très-fenfibles  au  froid  , on  ne  peut  point  les  élever  ici  en 
pleine  terre,  à moins  que  de  les  mettre  en  efpalier  dans  une  bonne  expo- 
fition  , & d’en  prendre  grand  foin  pendant  l’hiver.  Le  lentifque  croît  na- 
turellement en  Languedoc  , en  Provence  , en  Italie  , en  Efpagne  , aux 
Indes  , & fur  les  côces  du  Cap  Blanc  , d’Arguin  , de  Portendic  en  Afri- 
que. On  le  cultive  dans  Plie  de  Scio  ou  Chio , pour  en  recueillir  le  maftic , 
refine  dont  les  Turcs  fout  un  très-gtand  ufage.  Effectivement  il  en  vient 
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bfie  fi  grande  quantité  dans  cette  partie  de  l’Archipel , que  le  Grand-Sei- 
gneur en  retire  tous  les  ans  quatre-vingt  à quatre-vingt  dix  mille  livres 
pefant  de  maftic  : toutes  les  îles  de  l’Archipel  enfemble  font  obligées  d’en 
fournir  au  Grand-Seigneur  trois  cents  mille  fix  cents  vingt-cinq  livres 
pefant.  La  culture  de  cet  arbre  ne  confifte  qu’à  le  provigner  ; on  a par  ce 
moyen  beaucoup  de  jeunes  pieds  vigoureux , qui  fournirent  plus  de 
mallic  que  les  vieux.  Les  lentifques  font  la  plus  grande  richelfe  de  cette 
île  , 8c  ces  arbres  font  réfervés  pour  Sa  Hautelle  ; car  fi  un  habitant  étoit 
furpris  portant  du  maftic  de  fa  récolte  dans  quelque  village , il  feroit 
condamné  aux  galeres  8c  dépouillé  de  tous  fes  biens. 

C’eft  en  Janvier  que  les  Turcs  plantent  les  jeunes  lenrifques , qu’ils 
difttibuent  par  intervalles  & en  pelotons  ou  bofquets  dans  la  campagne  : 
ils  viennent  auflr  très  bien  de  feniences.  Ces  arbres  fleuriflent  en  Mars. 
On  a grand  foin  de  bien  nétoyer  d’herbes  8c  de  feuilles  le  bas  des  arbres , 
afin  que  le  maftic  qui  tombe  à terre  foit  plus  propre.  On  fait  aux  troncs 
& aux  grolTes  branches  des  lentilqufs  des  incifions  à la  fin  du*mois  de 
Juillet  & au  commencement  d’Août  : la  réfine  coule  ordinairement  juf- 
qu’à  terre  , mais  il  s’en  congele  en  larmes  fur  les  branches:  celle-ci  eft 
plus  eftimée  que  l’autre.  On  commence  à ramaller  la  réfine  vers  le  feixieme 
d’Août  ; cetre  récolte  dure  huit  jours.  On  fait  enfuite  d’autres  incifions  au 
même  arbre  : la  fécondé  récolte  commence  vers  le  quatorze  Septembre  j 
& quoiqu'on  ne  fade  plus  enfuite  de  nouvelles  incifions,  le  maftic  con- 
tinue de  couler  jufqu'au  huit  de  Novembre  : on  le  ramafte  tous  les  huit 
jours  , 8c  après  ce  temps  la  récolte  n’eft  plus  permife.  Pour  que  la  récolte 
foie  belle,  il  faut  que  le  temps  foit  fec  8c  fercin.  Il  ne  paroît  pas  bien 
certain  que  les  lentifques  qui  croiflent  en  Italie  & en  Provence  donnent 
du  maftic , ou  s’ils  en  donnent,  c’eft  en  très- petite  quantité  ; car  celui  du 
commerce  vient  du  Levant.  Les  écorces  des  lentifques  qui  ont  reçu  des 
incifions  annuelles  font  plus  tailladées  8c  raboteufes  que  celles  qui  n’ont 
point  été  incifécs. 

On  nous  apporte  des  pays  chauds  le  bois  de  lentifque  ; il  eft  gris  en 
dehors , blanc  en  dedans,  & d un  goût  aftnngcnt.  Comme  ou  lui  attribue 
la  propriété  de  fortifier  les  gencives  , on  en  fait  des  cure-dents,  & on  ufe 
de  fa  décoaion  pour  les  gargarifmes  aftringens.  En  Italie  on  tire  du  fruit 
de  cet  arbre  une  huile,  par  la  même  méthode  que  l’on  tire  celle  du  lau- 
rier en  Languedoc.  Au  Levant,  l’huile  qu’on  en  exprime  eft  préférée  par 
les  Turcs  à l’huile  d'olive,  pour  brûler  8c  pour  employer  dans  les  médi. 
Tome  III,  p ff  f 
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camens.  L’huile  de  lentifque  poflede  une  vertu  aftringente , qui  la  rend 
propre  lorfqu’on  veut  reiïerrer , comme  dans  la  chute  de  l’anus  & de  la 
matrice. 

Le  maftic  eft  une  renne  fcche  d'un  goût  légèrement  aromatique  , refi- 
neux  & aftringent.  Le  plus  beau  doit  être  en  larmes  ou  petits  grains  clairs, 
tranfparens,  d’un  jaune  pâle  & d'une  odeur  agréable  : il  fe  cafte  net  fous 
la  dent , s'amollit  à la  chaleur  comme  de  la  cire , & s'enflamme  fur  les 
charbons.  Les  habitans  de  111e  de  Chio  mettent  prefque  tous  du  maftic 
dans  leur  bouche  pour  fortifier  les  dents  8c  les  gencives,  & pour  corriger 
l'haleine.  Ils  ont  aulli  coutume  d'en  mêler  &c  d'en  faire  cuire  avec  le  pain 
pour  le  rendre  plus  délicat  au  goût. 

Comme  il  y a plusieurs  efpeces  d’arbres  qui  donnent  du  maftic,  certai- 
nes efpcces  en  donnent  de  plus  beau  , mais  en  moins  grande  abondance  : 
c’eft  ce  maftic  de  meilleure  qualité  que  les  Marchands  nomment  maftic 
mâle  , foit  qu'il  découle  d’un  arbre  mâle  ou  d’un  arbre  femelle  ; & ils 
défignent  fous  le  nom  de  maftic  femelle  celui  qui  eft  de  qualité  inferieure. 
Les  meilleurs  lentifques  fe  trouvent  dans  la  partie  de  111e  de  Chio  qui  eft 
du  côté  du  Sud.  C’eft  fans  doute  de  ce  maftic  mâle  que  les  Dames  du  fé- 
rail  qui  ont  du  crédit , 8c  les  Concubines  bourgeoifes  de  Turquie  mâchent 
prefque  continuellement  à jeun  , pour  rendre  leur  haleine  d’une  odeur 
de  baume,  fortifier  leurs  gencives  & blanchir  leurs  dents,  & pour  en 
prévenir  le  mal  ou  le  guérir. 

On  emploie  intérieurement  le  maftic  pour  fortifier  l’eftomac , arrêter 
les  diarrhées  & les  vomiftemens  -,  il  entre  dans  plufieurs  baumes  8c  em- 
plâtres. On  l’étend  fur' un  morceau  de  taftetas,  & on  l’applique  fur  la 
tempe  pour  calmer  les  douleurs  des  dents.  Enfin  le  maftic  fe  diflout  aifé- 
roent , & il  peut  encrer  dans  la  compofuion  de  plufieurs  beaux  vernis. 
On  jette  aufli  des  grains  de  maftic  dans  des  caflolettes  pour  des  parfums, 
ou  dans  le  pain  avant  de  le  mettre  au  four.  Les  Lapidaires  mêlent  du 
maftic  commun  avec  de  la  térébenthine  & du  noir  d’ivoire  , & cet  amal- 
game leur  fert  à maintenir  les  diamans  qu’ils  taillent  & polillenc. 

Toutes  les  parties  du  lentifque , fes  bourgeons,  fes  feuilles  & fes  fruits, 
l’écorce  des  branches  8c  des  racines  fonc  aftringcntes.  Dans  les  Ephémé- 
rides  d’Allemagne  on  vante  la  décoâion  de  bois  de  lentifque  fous  le  titre 
d’ur  potable  végétal , comme  une  panacée  finguliere  contre  la  goutte  & les 
catarres  ; en  un  mot,  pour  aider  toutes  les  fonétions  du  corps  en  réca- 
idüTanc  le  ton  des  fibres , & en  adouciflant  l'acrimonie  des  humeurs. 
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tENTISQUE  DU  PÉROU.  Voye^  Molle. 

LÉOCROCOTTE , Ucrocotta.  C’eft  , dit  - on  , un  animal  d’Ethiopie  , 
de  la  grofTeur  d’un  âne  fauvage  : il  a la  croupe  du  cerf,  l'encolure , U 
queue  & le  poitrail  du  lion  , & la  tête  comme  un  tairton  : fes  pieds  fonç 
fourchus  , fa  gueule  eft  fendue  jufqu’aux  oreilles  r il  a au  lieu  de  dents 
un  os  entier  qui  lui  prend  toute  la  mâchoire.  Pline  t livre  VIII  , chap, 
XX  & XXX. 

On  dit  que  cet  animal  eft  fort  léger  , & furpaffe  tous  les  quadrupèdes 
à la  courfe.  On  dit  encore  qu’il  naît  de  l’accouplement  d’une  lionne  ôc 
d’une  crocotte , ou  d’une  hyene  mâle  , & que  les  crocottes  font  des  métis 
que  font  les  lionnes  étant  mâtinées.  Gefner  penfe  que  le  léocrocotte  eft 
un  tigre.  Voyc{  ce  mot.  Nous  regardons  l’exiftcnce  de  cet  animal  comme 
fabuleufe. 

„ LÉOPARD  , leopardus.  Efpece  d’animal  quadrupède  de  l’ancien  Conti- 
nent, que  nous  décrirons,  ainfi  que  l’once,  à la  fuite  du  mot  Panthère. 

LEPAS.  Nom  donné  par  les  Grecs  à un  genre  de  coquillage  univalve  , 
& qu’on  a rendu  en  latin  par  celui  de  patelin , parce  que  fa  coquille 
reftèmble  à une  petite  jatte  ou  à un  petit  plat.  On  le  connoît  fur  les 
côtes  de  la  Normandie,  fous  le  nom  de  berlin  ou  kerdin ; en  Provence, 
fous  celui  d ’arapede  ; fur  les  côtes  de  Poitou  & d’Aunis,  fous  celui  d'ail 
de  bouc  & de  jambe.  Le  lepas  rampe  fur  les  rcchers.  On  a calculé  fa  marche 
la  montre  à la  main  : un  de  ces  animaux  a avancé  pendant  une  minute  huit 
pouces  de  long  ; & fi  l’animal  ne  fe  repofoit  pas  fi  fouvent,  il  pourroic 
avancer  d’un  pied.  La  bafe  qui  eft  â l’ouverture  de  la  coquille  , eft  occupée 
par  un  gros  mufcle  qui  a prefque  autant  de  chair  que  tout  le  refte  du  corps 
de  l'animal  -,  ce  mufcle  n’eft  point  couvert  par  la  coquille.  Le  lepas  s’eu 
fert  pour  marcher  , ou  pour  fe  fixer  fortement  fur  la  furface  d’une  pierre  ; 
les  Pêcheurs  ont  bien  de  la  peine  à l'en  détacher,  en  infirmant  la  lame 
d’un  couteau  entre  la  pierre  & la  coquille.  L’animal  s’en  détache  à fa 
volonté  pour  aller  à la  pâture  j mais  il  meurt  s’il  celfe  d'être  entouré 
d’eau.  On  le  mange  cru  ou  cuit. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  d’une  feule  piece  , a(Tez  dure  ; fa  cou1* 
leur  ordinaire  eft  grisâtre  : on  en  voit  cependant  de  diverfes  autres  cou- 
leurs : elle  eft  nacrée  en  dedans , non  contournée,  convexe,  & a la 
figure  d’un  cône  tronqué  ou  d’un  entonnoir  très  évafé.  Cette  coquille 
eft  ou  enticre  & (impie  , ou  percée  en-deiftis , ou  chambrée  , ou  à appen- 
dice intérieur,  ou  ccaiileufe.en-  deiïus.  On  prétend  que  le  lepas,  dont, 
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lacoquille  eft  perforée  en-deffus,  déje&e  par  cet  endroit  fes  excrémens. 

Parmi  ces  coquilles  conoïdes  on  diftingue  encore  celles  dont  le  fommec 
eft  pointu  ou  obtus  , ou  applati  ou  recourbé  : celles  enfin  dont  la  robe  eft 
cannelée  ou  ftriée , épaifle  ou  papyracée.  Celles  que  les  Conchyliologiftes 
appellent  le  lepas  bouclier,  imitant  l’écaille  de  tortue,  eft  marbré  en  - deffus 
& nacré  en  - deflous  ; le  concho-lcpas  ; le  bonnet  de  dragon  ou  Chinois  , fa 
tète  eft  faillante , recourbée , & fa  bafe  eft  communément  revêtue  de  drap 
marin  ; Yceil  de  bouc  ; la  nacelle  ; le  cabochon  ou  toit  Chinois  , écailleux 
en  - deftus  & à piufieurs  étages  ; Vajlro/epas  ou  X étoile  ; le  lepas  des  Ma- 
gellans  , percé  en  - deffus  & rayonné  de  vert , de  violet , & quelquefois 
de  rofe  ; le  lepas  chambré , fa  tête  eft  faillante,  une  cloifon  parallèle! 
la  bafe  occupe  près  de  la  moitié  du  dedans , ôcc.  Ces  efpeces  fuffifent  pour 
donner  une  idée  des  caraéteres  les  plus  variés  de  ce  genre  de  coquilles. 

On  trouve  aulîi  quelques  lepas  fluviatiles  & beaucoup  de  foûiles.  On 
appelle  ceux  - ci  Icpadites  ou  patel/ites. 

LEPIDOPTERE.  Voye\  à ü article  Insecte. 

LEPTURE  , Icptura.  Infeéle  coléoptère  dont  les  antennes  vont  en 
diminuant  de  la  bafei  la  pointe,  & dont  l'œil  entoure  la  bafe.  On  peut 
regarder  les  leptures  comme  des  efpeces  de  cérambix  ou  capricornes  ; 
elles  font  comme  eux  de  l’ordre  des  coléoptères  qui  ont  quatre  articles 
aux  tarfes  de  toutes  les  jambes  ; elles  habitent  les  memes  lieux  ; leurs 
larves  & leurs  nymphes  font  les  mêmes , & elles  n’en  different  que  par 
leur  corfelet , qui  n’eft  point  armé  de  pointes  comme  celui  des  capricornes . 
Voye\  ce  mot.  Une  efpece  de  lepture  très-curieufefe  trouve  ! Cayenne  ; 
elle  eft  toute  noire.  Les  deux  jattes  de  derrière  ont  deux  fois  la  longueur 
du  corps  j la  cuiffe  eft  renflée  près  du  genou  ; l’extrémité  de  la  jambe 
eft  garnie  , ainfi  que  le  tarfe , de  houppes  de  poils.  On  a trouvé  cette 
lepture  fur  des  rofeaux  , dans  un  lieu  marécageux. 

LERÊ.  Efp  ece  de  chauve  - fouris  du  Brefil,  & qui  eft  la  même  que 
celle  de  Cayenne.  Voye\  Chauve-souris. 

LERNE  , lernea.  Efpcce  de  zoophyte  ou  de  ver  qui  fe  trouve  fur  une 
forte  de  brème  , & qui  fe  nourrit  de  fon  fang.  Voye j Zoophyte. 

LEROT,  mus  avellanarum  major.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Loir. 

‘ LETCH1  ou  LI-CH1.  C’eft  nn  des  plus  beaux  & des  plus  délicieux 
fruits  qui  croiffcnt  à la  Chine , Si  particuliérement  dans  la  province  de 
Canton  ; il  égale  le  volume  d'une  groffe  noix  : fon  écorce  eft  chagrinée, 
mince , d'abord  verdâtre , enfuite  de  couleur  de  ponceau  éclatante.  Quand 
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le  fruit  eft  mûr  & récemment  cueilli , cette  écorce  fe  termine  en  pointe  : 
elle  enveloppe  une  efpece  de  pulpe  mollette  , 6c  un  petit  noyau  très  - dut 
de  la  figure  d’un  girofle  & de  la  couleur  du  jais  : il  n’y  a que  le  mangouftau 
& peut-être  Tant  qui  furpaflent  ce  fruit  en  bonté  : il  eft  d’une  nature  fi 
chaude , que  fi  l’on  n’en  ufe  point  avec  modération  il  fait  naitre  des  pullu- 
les par  - tout  le  corps.  Les  Chinois  le  font  fécher  comme  nous  féchons 
en  Europe  les  pruneaux,  6c  en  mangent  toute  l'année;  ils  s’en  fervent 
particuliérement  dans  le  thé,  auquel  il  donne  un  petit  goût  rude  ou 
aigrelet  , qui  leur  paroît  plus  agréable  que  celui  du  fucre.  T'oyez  Ata. 

LÊTRE.  C’eft  le  bois  de  fer.  Voye ç ce  mot. 

LEVESCHE.  Voye\  LivIche. 

LÉVIATHAN.  Animal  donc  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  Job,  ’chap, 
■40  & 41 . Le  doéle  Samuel  Bochard  qui  a lu  tout  ce  que  l’Ecriture  Sainte 
dit  à ce  fujec  , prétend  dans  fon  Hierofcon , pag.  x , Liv.  IV  ^ c.  xu , 
XUI  & xvi } que  le  léviathan  eft  le  crocodile,  cet  animal  fi  difficile  i 
prendre  , fi  indomptable , fi  farouche  & dont  la  peau  eft  fi  dure  Pour 
le  prouver  il  tire  fes  raifons  d’un  endroit  du  Talmud  jûu  traité  du  Sabath  , 
où  il  eft  dit  que  le  cabich  ou  chien -marin  eft  la  terreur  du  léviathan  ; il 
foutient  que  ce  cabith  eft  l'ichneumon  , 6c  que  l’animal  dont  il  eft  la  terreur  , 
eft  le  crocodile  ; parce  qu’on  a cru  que  l’ichneumon  fe  jette  dans  la  gueule 
du  crocodile , s’infinue  dans  fon  corps , lui  ronge  les  entrailles  & lui  perce 
le  ventre  : d’où  il  s’enfuit  que  le  crocodile  eft  le  léviathan  des  Hébreux. 
Voye j Crocodile  & Ichneumon. 

Mais  M.  Jault , ProfelTeur  en  Syriaque , prétend  que  le  léviathan  eft 
le  dragon  - marin  ; & il  s’appuie  fur  un  partage  d’IsAiE , chap.  17  , où 
il  eft  dit:  Le  Seigneur  vifttera  avec  fon  épée  dure  , grande  & forte , le 
léviathan  , ce  ferpent  prodigieux  , ce  ferpent  tortueux  } & il  tuera  le  dragon 
qui  eft  dans  la  mer.  Voyez  Dragon  - marin. 

Les  nouveaux  Hébreux  donnent  encore  le  nom  de  léviathan  aux  ani- 
maux cctacées , tels  que  la  baleine. 

LEVRAUT , eft  le  jeune  lievre  ; fa  chair  eft  fort  faine.  On  donne 
le  nom  de  lévretaux  aux  petits  levrauts  qui  font  encore  nourris  par  la 
mere.  V oye % l’article  Lievre. 

LEVRETTE,  eft  la  femelle  du  lévrier;  les  petits  s’appellent  levroos. 
Voyez  ci-dertôus  Levrier. 

LÉVRIER.  C’eft  une  des  efpeces  de  chien  nommé  ainfi , de  l’ufage 
«ù  l’on  eft  de  s’en  fervir  particuliérement  à la  charte  du  lievre.  Le  lévrier 
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caméléon  , la  falamnndre  » le  lézard  ou  dragon  volant,  le  feps , le  fcinc , 
&c.  On  diftingue  les  lézards  félon  la  figure  de  leur  tête  , de  leur  queue 
& par  la  ftruâure  de  leurs  pieds  , ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  la  compa- 
raifon  des  lézards  vulgaires  avec  les  falamandres.  Les  uns  ont  le  dos  uni, 
d’autres  l’ont  dentelé  comme  un  peigne.  11  y en  a de  terteftres , & d’au- 
tres qui  font  aquatiques , c’eft-à-dire , qui  ne  vivent  pas  indifféremment 
fur  la  terre  ou  dans  l’eau.  Tous  ont  les  pieds  digités , & leurs  femelles 
confervent  dans  leur  ventre  les  œufs  quelles  ont  conçus.  Les  lézards  ont 
les  oreilles  petites  & à découvert , différemment  en  cela  des  ferpens.  Les 
yeux  des  lézards  fe  ferment  par  des  paupières , tandis  que  ceux  des  fer- 
pens reftent  ouverts.  Nous  ne  ferons  que  donner  ici  la  lifte  des  lézards 
les  plus  connus  , nous  étant  réfervé  d'en  parler  à l’article  particulier  de 
chacun  d’eux. 

Le  très-grand  lézard  d’Amérique  , nommé  des  Latins  caudiverbcra  t 
parce  qu’il  remue  continuellement  la  queue,  eft  couvert  d’écailles  min- 
ces , &c.  c’eft  une  efpece  de  U\ard  fouetteur.  Voyez  Cordyi.e.  11  y a un 
autre  grand  lézard  d’Amérique  que  les  François  appellent  fauvegarde. 
Voyez  ce  mot. 

. Dans  cette  même  divifion  de  lézards  i écailles  minces , des  Auteurs 
placent  le  tilcuct\-pallin  de  la  Nouvelle  Efpagne  , le  tectdxim  , le  lézard 
etrgus  , le  lézard  tigré  d’Amériqne  , & celui  de  Ceylan  , dont  la  queue  eft 
fourchue  , voye\  Ascalabos  ; le  lézard  étoile  An  la  Mauritanie , le  lézard 
vert  & bleu  de  l’île  de  Saint-Euftache,  l’amcira  de  Surinam  , le  tamapara. 
des  Amazones,  le  le\ard  roux  de  Rio  de  Janeiro,  le  taraguira  & le  te- 
cunhana  de  Bayak  au  Brefil,  le  lézard  bleu  de  Guinée,  le  lézard  noirâtre 
d’Amboine , le  tamacolin  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  autres  lézards  les 
plus  connus  font  les  quclçpalcs  ou  quct-pateo  du  Brefil , dont  U queue  eft 
par  anneaux  Sc  épineufe  ; le  cutejpalhn  du  Mexique;  le  taraguicoaicuraba 
du  Brefil , dont  la  queue  eft  couverte  de  fines  écailles  carrées  ; le  talatec 
de  Virginie  ; le  tupinambis  d’Amérique , voyqr  Sauvegarde  & Teju- 
cu acu  ; le  léguana  d’Amérique  ; le  fola  ager  de  Ceylan  ; le  galeotes  d’Ara- 
bie ; le  dragon  ophiomachus  du  Brefil , qui  a une  huppe  crêtée  ; le  tecoixin 
du  Mexique  ; le  fenembi  des  Indes  ; l 'heliaca  ou  foleil  d’Amérique, 

Les  lézards  qui  reffemblent  aux  falamandres  par  la  figure  de  leur  tête 

par  leur  langue  épaiffe  & charnue,  oncle  tronc  du  corps,  ainfi  que 
la  queue  & les  pieds  comme  les  lézards  vulgaires  : ils  font  ovipares , c’eft- 
â-duc , qu’ils  dépofent  de  vrais  ccu fs  ; tels  font  l 'ameira  de  la  Nouvelle 
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détruit  un  très-grand  nombre  de  mouches  Si  d'autres  infe&es  incommodes 
qui  fe  niulriplieroientexceffivement.  Cet  animal  dépofe  fes  œufs  dans  les 
vieilles  mafures  , où  il  fe  retire  lui-même  pendant  l’hiver , & la  chaleur  de 
l’air  fuffit  feule  pour  les  faite  éclore. 

•M.  Ncedham  , dans  fes  nouvelles  Obfervations  microfcopiqucs , a fait 
un  chapitre  exprès  fur  la  langue  du  lézard  , dont  nous  croyons  utile  de 
rapporter  l’extrait.  La  langue  de  cet  animal  eft  fourchue,  il  la  lance  avec 
vîtefTe  : vue  au  microfcope,  elle  paroît  dentelée  comme  une  feie  j cela 
lui  fert  pour  mieux  tenir  fa  proie  , qui  étant  ailée  lui  échapperoit  facile- 
ment. On  en  a donné  une  figure  qui  a été  tirée  d’après  une  langue  qu’oa 
avoir  prelTée  & féchée  entre  deux  glaces  , pour  la  rendre  plus  tranfpa- 
rente,  & pour  obliger  les  dents  à fe  montrer  ; car  on  ne  les  voit  point 
quand  l’animal  eft  mort  , elles  relient  appliquées  contre  les  bords  de  fa 
langue , 8c  il  y a apparence  qu’il  peut  les  taire  fortir  & rentrer  à vo- 
lonté. 

Les  lézards  gris  changent  de  peau  deux  fois  l’année  ; favoir  au  prin- 
tems  Se  en  automne,  d la  maniéré  des  ferpens  : ils  aiment  beaucoup  à 
fe  chauffer  aux  rayons  du  foleil  $ c’efl  peut-être  la  raifon  pourquoi  ils 
font  plus  communs  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  L’hiver 
ils  font  comme  engourdis  : au  commencement  du  printems  ils  fe  ré- 
veillent , c’ell  déjà  la  faifon  de  leurs  amours  , ils  s’accouplent  au  com- 
mencement d’Avril  : dans  ( accouplement  ils  s’entortillent  l’un  à l’autre 
de  maniéré  à ne  repréfenter  qu’un  feul  corps  d deux  têtes , comme  font 
en  pareille  occafion  les  ferpens  ; enfuite  ils  vont  pondre  leurs  œufs 
dans  la  terre  au  pied  des  murs  expofés  au  midi,  Si  où  la  chaleur  de  la 
nature  fuffit  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , pour  les  faire  éclore  au 
bout  d’un  certain  temps.  Ils  fe  nourrilfent  de  mouches,  de  fourmis,  de 
grillons , de  fauterelles , Se  fur- tout  de  vers  de  terre.  Plus  il  fait  chaud , 
plus  ils  font  alertes  : ils  courent  très-rapidement,  Si  femblent  aimer  la 
préfence  de  l’homme  : de-là  vient  que  les  Anciens  avoient  nommé  les 
lézards  l'ami  de  l’homme  Si  l'ennemi  du  ferpent.  Ces  lézards  fucent  avi- 
dement la  falive  des  enfans  , Si  deviennent  quelquefois  familiers  ; 
on  peut  les  manier  impunément  Si  fans  aucun  rifque. 

Le  Lézard  vert,  lacerius  viridis  , eft  femblable  au  le\ard  gris , mais 
deux  ou  trois  fois  plus  grand  & même  davantage  : tout  le  deffus  de  fort 
corps  eft  d’un  vert  luifanr  , agréable  à la  vue  : il  habite  ordinairerqent 
4ans  les  broufTailles  , les  b mitons  & les  bruyères  : fouvent  il  faiç  peur 
Tome  lll,  G g g g 
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aux  paflans  par  le  bruit  qu’il  excite  en  courant  rapidement  à travers  les 
feuilles  feches,  puis  il  s’arrête  tout-à-coup , &c  paroi t regarder  l'homme- 
avec  complaifance  t les  plus  gros  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds. 
Le  lézard  vert  eft  extrêmement  colere  , & quand  il  peut  faifir  un  chien 
par  le  nez  , il  fe  laifle  entraîner  jufqu'à  ce  que  le  chien  l’ait  tué  ; 
mais  on  n’a  pas  de  preuve  certaine  que  fa  morfure  ait  jamais  caufé  d’acci- 
dent fâcheux.  Les  chaflêurs  difent  que  dans  la  faifon  des  nids  des  oifeaux  , 
il  gobe  leurs  œufs  aufli  fréquemment  pour  le  moins  que  le  coucou  , Sc 
c’eft  pour  cette  raifon  principalement  qu'il  grimpe  aux  arbres.  Si  on  lui 
coupe  la  queue,  elle  lui  repoufle.  M.  Perrault  ayant  arraché  à un  petit 
crocodille  des  dents  qui  branloient , a trouvé  dans  les  alvéoles  d’autres 
dents  très-petites  , mais  très-bien  formées  , qui  dévoient  fuccéder  &: 
croître  à la  place  des  premières  : c’eft  ce  qui  a fait  croire  à cet  Obfer- 
vateur  , qu’il  en  eft  de  même  de  la  queue  du  lézard  , & que  la  nature  lui 
en  a donné  en  réferve  des  germes  qui  fe  développent  lorfque  la  première 
queue  lui  a été  enlevée. 

Le  célébré  M.  Duverr.ey  a fait  voir  que  la  peau  qui  couvre  la  partie 
interne  de  la  cuifle  du  lézard  vert  eft  percée  de  dix  à douze  trous  qui 
répondent  à autant  de  glandes. 

Le  lézard  fe  bat  quelquefois  contre  les  ferpens  dont  il  devient  com- 
munément la  proie.  Les  Africains  mangent  volontiers  ces  lézards  verts. 
Les  Kamtfchadales  regardent  cet  animal  comme  un  efpion  des  puiflances 
infernales  : aufli  quand  ils  en  trouvent  , ils  ont  foin  de  les  couper  par 
petits  morceaux.  Si  le  lézard  échappe  , ils  en  font  au  défefpoir , 8c  crai- 
gnent à toute  heure  de  mourir  : cela  arrive  quelquefois  par  un  excès  de 
leur  découragement  j ce  qui  augmente  la  fuperftition  des  autres. 

En  Médecine  on  regarde  les  lézards  comme  fortiiîans  & réfolutifs  : 
on  en  prépare  une  huile  par  infufion  ou  par  codion  , qui  eft  bonne  pour 
les  taches  de  la  peau , & pour  faire  croître  les  cheveux.  M.  Bourgeois 
dit  qu’on  fait  aufli  ufage  de  la  poudre  de  lézards  pour  faire  tomber 
les  dents  cariées  & gâtées  : on  met  un  peu  de  cette  poudre  dans  le  creux 
de  la  dent , mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  touche  pas  aux  dents 
faines. 

LÉZARD  D’AMBOINE.  Animal  très-peu  connu  en  France,  & donc 
le  Dodeur  SchloJJ'cr  nous  a donne  la  defetiption.  Falemin  qui  a voyagé 
dans  l’île  d’Amboine  , appelle  ce  lézard  , le\arJ  crête  , le\ard  aquatique  , 

& les  bifilaires  lui  donnent  le  nom  de  foaa-ger.  Ce  lézard  habite  les 
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environs  des  fleuves , des  eaux  douces  ; & quoiqu’il  monte  quelquefois 
fur  les  lieux  efearpés , rarement  grimpe-t-il  fur  les  lieux  élevés.  Il  dé- 
pofe  aufli  fes  œufs  aux  environs  des  rivières  j il  clioifîc  fur-tout  les  iles 
& les  bancs  de  fable  qui  fe  rencontrent  ordinairement  aux  embouchures 
des  fleuves  rapides.  Il  grimpe  communément  fur  les  arbres  ou  arbriffeaux 
qui  fe  trouvent  fur  les  rives  de  ces  fleuves  ; mais  dès  qu'il  apperçoit  des 
hommes  ou  des  chiens , il  faute  bien  vite  dans  l’eau  & s’y  cache  fous 
les  rochers  : il  eft  facile  pour  lors  de  l’y  prendre,  pourvu  qu’on  approche 
la  main  hardiment , car  ce  lézard  eft  aufli  timide  que  ftupide  ; il  ne  mord 
pas  meme  celui  qui  l’empoigne.  Ce  lézard  eft  différent  du  leguana.  Voyez 
ce  mor. 

Le  lézard  d’Amboine , décrit  par  M.  Schloffcr,  a trente -trois  pouces 
de  longueur,  depuis  fa  bouche  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  La  tête 
& le  collier  font  de  couleur  verdâtre  avec  des  ftries  blanches  : fon  dos 
& fa  queue  font  fauves  ; fa  crête  , qui  régné  fur  toute  la  queue  , eft  d’une 
couleur  perle-fauve  ; fon  ventre  eft  gris  , Sc  fa  peau  eft  ornée  par  inter- 
valle de  grandes  & petites  taches  blanches  : on  remarque  aufli  ces  mêmes 
taches  dans  les  pieds. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  chargée  de  tubercules , & couverte 
de  petites  écailles  rondes.  La  mâchoire  fupérieure  fe  termine  en  pointe 
quadrangulaire  , & l’inférieure  eft  très-obtufe.  Les  narines  font  éminen- 
tes , les  yeux  allez  grands  ; les  oreilles  extérieures  font  formées  par  la 
membrane  nue  du- tympan  fortement  étendue  & d’une  forme  oblongue. 
Sa  langue  eft  fort  épaifle  Si  charnue  , les  dents  des  deux  mâchoires  font 
plates , pointues  ; & en  fe  rencontrant , elles  fe  placent  les  unes  entre  les 
autres  : il  n’y  a que  les  dents  placées  â l’extrémitc  de  la  mâchoire,  tant 
fupérieure  qu’inférieure  , qui  l’oient  courtes , rondes  & penchées  en  de« 
vant.  Chaque  ongle  des  cinq  doigts  a trois  lignes  de  longueur  ou  environ, 
La  crête  ou  aigrette  , autrement  l’aile  de  la  queue  , commence  dans  la 
région  de  l'anus.  Cette  aile  ou  crête  offre  dix-fept  rayons  rrès-vifïbles 
d’une  fubftance  cartilagineufe  ou  ofleufe  , cependant  flexibles.  Tout  le 
bord  fupérieur  de  cette  crête  eft  garni  de  cent  vingt  petites  dents  aigues  , 
penchées  fouvent  en  arriéré  , Si  femblables  i de  petites  dents  de  fcic.  La 
future  dorfale  a aufli  de  femblables  petites  dents  , mais  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres,  & au  nombre  de  quatre-vingt-dix.  La  queue 
eft  ronde  , courbée  en  maniéré  de  tuile  creufe  , & plus  longue  que 
le  corps  & la  tète  de  l’animal.  La  çrcte  du  mâle  eft  plus  grande  & plus 
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élevée  que  celle  de  la  femelle  ; les  couleurs  de  la  peau  du  mile  font  auflî 
plus  belles. 

La  chair  du  lézard  d’Amboine  eft  blanche  , douce , d’une  odeur  péné- 
trante, à peu  près  fcmblable  à la  chair  de  la  chevre,  & par  conféquent 
meilleure  à manger  que  celle  du  lézard  appellé  iguane.  Les  œufs  du 
lézard  d'Amboinc  , étant  encore  dans  l’ovaire  , font  jaunes  } étant  fortis 
ils  deviennent  blancs  & oblongs.  L’animal  fe  nourrit  de  femences  &C 
baies  d’arbrifteaux  aquatiques  & de  petits  vers.  Le  Do&eut  Schloffer 
cara&érife  bien  ce  lézard  pat  cette  phrafe  latine  : Lacerta  cauda  , tercii 
longa  , pinna  caudali  radiata , futura  dorfali  dentata. 

LÉZARD  D'EAU.  11  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  badins  SC 
les  foirés  les  lézards  verts  & gris  dont  nous  venons  de  parler.  M.  Long 
a obfervé  que  les  lézards  de  terre  font  moins  dangereux  que  ceux  qui 
naillent  dans  l’eau  , de  même  que  les  crapauds  qui  ne  font  pas  veni- 
meux dans  le  froid  , le  deviennent  dans  la  chaleur  j de-li  vient  qu’ils 
font  Ci  nuifibles  en  Italie. 

On  donne  audï  le  nom  de  lézard  d’eau  à un  poilTon  que  l’on  trouve 
dans  les  mers  des  Indes , Se  qui  elt  alTez  femblable  aux  poidbns  alon- 
gés , tels  que  les  merlans  & les  harengs.  Sa  tête  redemble  à celle  d’une 
fauterelle  , les  yeux  font  placés  au-deftus  ; ce  qui  lui  donne  une  extrême 
facilité  d’appercevoir  ce  qu’il  veut  prendre  ou  éviter.  11  a précifémenc 
au  delfous  des  ouies  une  partie  charnue  qu'il  pofe  fur  le  fable , & fuc 
laquelle  il  fe  balance  & fe  tourne  comme  fur  un  pivot  , prenant  toute 
l'attitude  d’un  lézard  qui  guette  fa  proie  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  le\ard  d’eau.  Dès  qu’il  apperçoit  ce  qu’il  guette  , ou  qu’on  s’ap- 
proche de  lui , il  s’élance  & faute  par  bonds  avec  une  très-grande  vivacité. 
Il  a fur  le  dos  une  efpece  de  nageoire  garnie  d’épines  , qu’il  plie  ou 
redreire  à volonté  , comme  la  perche  , & qui  lui  fert  de  défenfe. 

L aliment  le  plus  ordinaire  du  lézard  d’eau  poilTon  , eft  une  efpece  de 
crabe.  Celui-ci  eft  armé  d’un  feul  côté  d’une  pince , prcfqu’auili  gtofte 
que  fon  corps  : dès  qu’il  voit  fon  ennemi , il  lui  préfenre  cette  pince  , 
dont  la  vue  feule  apparemment  le  tient  en  refpeift  ou  dans  l'inaétion  ; 
car  le  crabe  continue  de  manger  comme  s’il  n’avoit  rien  à craindre  : mais 
comme  il  faut , pour  entrer  dans  fon  trou  , qu’il  replie  cette  pince  le 
long  de  fon  corps  , c’eft  ce  moment  que  le  poilTon  rufé  faifit  pour  fe 
jeter  deflus , l’enlever  Sc  le  manger.  Voye\  l’HiJloirc  de  l’Académie  , 
année  1751. 
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LÉZARD  ÉCAILLEUX  ou  DIABLE  DE  JAVA  , laccnus  fquam- 
rxofus  Indicus.  Nom  fous  lequel  les  François  établis  aux  Indes  Orientales 
défiguent  une  efpece  d’animal , qui  n’eft  point  réellement  du  genre  ni 
meme  de  la  clarté  des  lézards.  Il  y en  a même  deux  efpeces  , qui  toutes 
les  deux  font  des  quadrupèdes  vivipares , & non  des  ovipares  , comme  le 
font  les  lézards.  Ces  animaux  font  nommés  par  les  Indiens  de  l’Afïe 
méridionale,  l’un  pangolin  , & l’autre  phatagin.  Voyez  leur  defeription 
leur  hijloire  , leurs  moeurs  fous  ces  mots  Pangolin  & Phatagin. 

LÉZARD  DE  MER.  Foye\  Draconcule. 

LEZARD  FOUETTEUR.  Foye^  Cohdyle.  . 

LEZARD  GOÉTREUX.  Voye * Goitreux. 

LÉZARD  GRIS.  Foye\  à la  fuite  de  1‘ article  Lézard. 

LÉZARD-SERPENT.  Voye\  Serpent-Lézard. 

LÉZARD  VER.  F’oye\  Ver-Lézard. 

LÉZARD  VERT.  V oye%  à la  fuite  de  l'article  Lézard. 

LÉZARD  VOLANT.  On  le  nomme  auflî  dragon  ailé.  On  en  trouva 
en  Amérique  dans  une  des  îles  du  Canada  & en  Afrique.  11  a fous  le 
cou  une  très-petite  poche  $ font  ailes  font  des  membranes  marbrées  de 
taches  brunes  , noires  & blanches  , quelquefois  grifes  , & ne  s'éten- 
dent qu’à  la  volonté  de  l’animal.  Ces  animaux  s’élancent  & volent 
d'arbre  en  arbre  pour  attraper  des  mouches , des  papillons  , & autres 
infeétes  dont  ils  font  leur  nourriture  ; & l’on  prétend  qu’ils  font  leurs 
nids  & pondent  comme  les  oifeaux  dans  des  creux  d’arbres  : leurs  œufs 
font  bleus , mouchetés  de  rouge  & de  la  grofleur  d’un  pois.  On  voit  cette 
efpece  de  petit  lézard  dans  le  cabinet  de  Chantilly. 

LHAMA  ou  LNAMA.  Les  Indiens  du  Chili  donnent  ce  nom  aux 
prétendus  petits  chameaux  péruviens.  Voyez  à l’article  Paco. 

LIAIS.  On  donne  ce  nom  à une  pierre  calcaire  blanche . compare  , 
qui  fonne  fous  le  marteau  quand  on  la  travaille , & qui  eft  allez  dure 
pour  recevoir  un  poli  mat  & une  belle  fculpture.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  : il  y a le  liais  rofe  qui  eft  le  plus  beau  & d’un  grain  fin  ; 
le  franc-liais  & le  liais  feraut  qui  fe  calcinent  difficilement  au  feu , & 
.qui  fervent  par  cette  raifon  à faire  des  chambranles  & des  jambages  de 
cheminées,  des  appuis,  des  baluftres  : toutes  ces  pierres  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  & portent  depuis  fix  pouces  jufqu’â  huit  & dix  de 
hauteur , ou  plutôt  d’épaifteur  de  banc  } mais  on  peut  les  feier  en  lames 
allez  minces.  On  en  fait  auiU  des  pavés  d’anti  chambre. 
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LIANE.  CTeft  un  genre  de  plantes  très- fingulieres , qui  croilTent  très» 
promptement  en  Amérique  & principalement  aux  Antilles  , ( il  s’en 
trouve  auffi  en  Afrique  ) où  l'on  s’en  fert  au  lieu  de  cordes  : ces  plantes 
y font  fort  communes  ; on  y diftingue  fur-tout,  1°.  la  liane  à ail , ainli 
appellce , parce  qu’étant  fraîchement  coupée,  elle  répand  une  odeur  forte 
& défagréable  , comme  celle  de  l'ail  ; i°.  la  liane  blanche  ; j°.  la  liane 
crape  ; 4°.  la  liane  franche  ; 5 0 . la  liane  à panier  ; 6°.  la  liane  punaife  ; 
70.  la  liane  carrée  ; 8°.  la  liane  rouge  ou  liane  à eau  ; 90.  la  liane  fe-, 
guine  ; io°.  la  liane  tocoyenne  ; 11“,  la  liane  à glacer  ou  liane  à ferpenc. 
Chevalier  , pag.  198  4 zoo  , fait  mention  des  lianes  à caconne  } à chique  t 
à bouton  j à bœufs  , à tonnelle , 

Les  lianes  montent  en  forpentanr  , comme  le  lierre  , autour  des  arbres 
qu’elles  rencontrent , & après  être  parvenues  jufqu’aux  branches  les  plus 
hautes  , elles  jettent  des  filets  qui  retombent  perpendiculairement, 
s'enfoncent  dans  la  terre  , y reprennent  racine  & s’élèvent  de  nouveau  , 
montant  & defeendant  alternativement.  D’autres  filamens  portés  oblU 
quement  pat  le  vent  ou  par  quelque  hafard  , s’attachent  fou  vent  aux 
arbres  voifms , & forment  ou  une  forêt  impénétrable , ou  une  confufiort 
de  cordages  pendans  en  tous  fens  , qui  offrent  aux  yeux  le  même  afpeâi 
que  les  manœuvres  d’un  vailfeau.  11  n’y  a prefqu’aucune  de  ces  lianes  4 
laquelle  on  n’attribue  quelque  propriété  particulière  , dont  quelques- 
unes  font  bien  confirmées  j telles  font  celles  de  Yipecacuanha. 

11  y a des  lianes  aulli  grottes  qne  le  bras  , quelque-unes  étouffent 
l’arbre  quelles embraffent  à force  de  le  ferrer.  11  arrive  quelquefois  quo 
l’arbre  fcchc  fur  pied  , fe  pourrit  &;  fe  détruit  entièrement , & qu’il  ne 
refie  que  les  fpires  de  la  liane  , qui  forment  une  cfpece  de  colonne  torfe 
ifolée  & à jour , que  l’art  auroit  bien  de  la  peine  à imirer.  Les  fauvages 
qui  habitent  le  long  de  la  riviere  des  Amazones  , trempent  leurs  flèches 
pour  les  empoifonner  dans  des  fucs  extraits  de  diverfes  plantes , & par- 
ticuliérement de  certaines  lianes  venimeufes.  Ces  fléchés  empoifonnées 
pat  le  fuc  de  ces  lianes  ont  la  fînguliere  propriété  de  conferver  leur  effet  an 
bout  d’un  an.  L’aélivité  de  ce  poifon  eft  telle  que  des  animaux  qui  avoiens 
t lifté  aux  poifons  les  plus  redoutables,  tels  que  l’arfenic,  le  fublimé  cor- 
rofit  pris  intérieurement , ont  fuccombé  prefque  en  un  clin  d’œil  , fous 
une  ou  deux  piqûres  légères  de  ces  fléchés  empoifonnées.  Les  Caraïbes 
fe  fervent  du  fuc  de  toulola  contre  les  bleffurcs  de  ces  armes  mortelles 
f pyeç  1 optot-A  , & conful te^  le  Voyage  de  M.  de  la  Condamine, 
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Dans  la  Guiane  on  fe  fert  de  la  liane  blanche  pour  les  memes  ufage* 
que  les  lianes  franches  & ptinaifes  , excepté  que  les  Tonneliers  ne  s'en 
fervent  pas  pour  attacher  leurs  cercles  : on  en  fait  d’affezbons  paniers, 
ainfi  qu’avec  la  liane  à panier  } dont  le  nom  défigne  l’emploi  qu’on  en 
fait  particuliérement  : celle-ci  redemble  à la  liane  blanche  par  la  cou- 
leur ; mais  elle  en  différé  par  les  nœuds.  La  liane  crape  n’eft  pas  plus 
groffe  qu’une  ficelle  : on  l’appelle  aufli  liane  à cordes.  Elle  fert  au  be- 
foin  , ainfi  que  la  liane  feguine  , à amarrer  des  barrières , à coudre  les 
panneaux  faits  de  feuilles  de  batoulou  ou  balifier , & à faire  des  inftru- 
mens  de  pêche.  La  liane  franche  eft  la  meilleure  du  pays  , elle  dure  plus 
que  le  clou  qui  l’attache  , mais  elle  n’eft  pas  commune  dans  les  lieux 
habités  : on  la  vend  vingt  fous  le  paquet  de  deux  cents  brins  marchands  , 
c’eft  i-dire  , fans  nœuds  & de  deux  brades  de  longueur.  On  la  trempe  pour 
l’employer  j ellefe  fend  aifément:  on  en  garnit  les  bouteilles  qu’on  appelle 
dans  le  pays  dames-jeannes  ; les  Tonneliers  s’en  fervent  pour  attacher 
leurs  cercles.  La  liane  punaife  eft  fort  rampante , fon  brin  eft  de  quarante 
pieds  fans  nœuds  ; elle  fert  aux  mêmes  ufages  que  la  précédente.  La 
liane  carrée  a les  mêmes  ufages  que  la  liane  rouge,  & fe  prépare  de  même, 
mais  elle  n’a  pas  la  même  propriété  de  fournir  de  l’eau  à ceux  qui  auroient 
foif.  La  liane  rouge  ou  liane  à eau  , étant  tordue,  fert  à faire  des  barrières, 
des  amarrages  , des  paliffades  j elle  eft  fort  commune  & croît  fort  vite  J 
mais  elle  ne  dure  guete  qu’un  an  , étant  employée  & expofée  à l’air  : 
il  y en  a d’audi  grodes  que  le  poignet.  Ecant  coupée,  elle  rend  une  eau 
claire  & pure , dont  les  Voyageurs  & les  Chadeurs  altérés  font  un  grand 
ufage  ; mais  il  faut  obferver  , après  l’avoir  coupée  par  le  bas , d’en  couper 
promptement  la  longueur  de  trois  à quatre  pieds  dans  le  haut  pour  obli- 
ger l’eau  à defcendre , fans  quoi  l’eau,  au  lieu  de  s’écouler,  remonte  dans 
l’inftant  vers  le  haut  de  la  tige.  La  liane  féguine  eft  très-bonne  en  tifane  j 
elle  a d’ailleurs  les  même»  ufages  que  la  liane  crape.  Enfin  la  liane  io- 
toyenne  fert  à faite  des  paniers  propres  au  ménage  j fon  écorce  qui  eft 
double , la  rend  plus  difficile  à gratter  & à préparer  : elle  naît  abondam- 
ment dans  le  pays  habité  par  la  Nation  appellée  Tocoyenne.  A l’égard  de 
la  liane  à glacer  , voyez  Caa-Peba.  La  liane  à batate  eft  la  tige  de  la  ba- 
tate  même  : voye^  Batate.  La  liane  timbo  eft  naturelle  au  Brefil.  Voye ç 
Timbo. 

LIBER.  Voye\  aux  articles  Arbre  & Écorce. 
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LICHE.  Voyt\  à l'article  Glaucus.  C'eft  la  pe’lamlde  des  Languedoc 
ciens. 

, LICHEN.  Nom  donné  à une  famille  de  plantes , que  l’on  dit  être  du 
genre  des  champignons  : voyez  ce  mot.  Les  moujjes  terrejlres  font  aufli  des 
efpeces  de  lichens  } ainfi  que  la  pulmonaire  de  chine  ôc  l’ hépatique  com- 
mune : voyez  ces  mots.  Le  peuple  fc  fert  quelquefois  de  toutes  fortes  de 
moufles  ou  de  lichens  pour  teindre , fans  confidérer  s’ils  font  tous  propres 
à cette  opération  & à donner  une  même  couleur.  Les  lichens  les  plus 
connus  des  Teinturiers  font  Yorfeille  & la  perelle  : voyez  ces  mots.  Le 
lichen  de  genévrier  eft  fort  ufité  en  Suede  pour  donner  aux  habits  une 
Couleur  jaune.  M.  Wejlbech  fait  encore  mention  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Suède  } de  la  couleur  violette  & d’un  beau  rouge  confiant 
que  l’on  peut  obtenir  du  lichen  foliaceus  umbilicatus  fubtus  lacunojus  , Linn. 
Ce  lichen  paroît  au  coup  d'œil  comme  s’il  avoit  cté  brûlé;  il  eft  aufti 
jnince  que  du  papier,  fe  réduit  en  poudre  pour  peu  qu’on  le  touche  quand 
il  eft  fec.  Il  n’eft  attaché  à la  pierre  que  par  une  feule  petite  racine  qui  fe 
trouve  au  milieu  du  lichen  ; il  eft  rempli  de  tubercules  qui  font  creux 
par  dellous.  On  recueille  ce  lichen  comme  les  autres , par  un  temps  hu- 
mide , afin  qu’il  fe  détache  plus  facilement  de  la  pierre.  A ce  défaut  on 
jtrrofe  la  pierre  avec  de  l’eau  : enfuire  on  le  lave , on  le  fait  fécher , & oa 
pn  tire  la  couleur  par  le  moyen  de  l’urine,  comme  on  fait  pour  Yorfeille. 

LICHEN  DE  GRECE.  Il  fert  à teindre  en  rouge  : c’eft  le  lichen  gatcus 
polipcldes  , tinclorius  de  T ournejort.  Voye % à V article  Orseillé. 

LICHENÉE  DU  CHÊNE.  Nom  que  l’on  donne  à une  très-belle  che- 
nille qui  fe  trouve  fur  une  cfpece  de  lichen  gris-blanc  dont  elle  a les  cou» 
leurs,  Sc  le  long  duquel  elle  rampe  fur  le  tronc  du  chêne  auquel  elle  s’at- 
tache vers  la  fin  de  Mai.  Cette  chenille  courbe  & plie  avec  art  trois 
feuilles  de  chêne  ; elle  en  fait  une  boule  qu’elle  enduic  intérieurement 
d'ünc  matière  vifqueufe  , d’une  efpecc  de  foie  , & cette  bourre  devient 
le  fur-tout  de  fa  coque.  Cette  chenille  devenue  chryfalide  produit  au 
commencement  de  Juillet  un  beau  papillon  , dont  les  ailes  brodées  en 
point  de  Hongrie  font  parmi  les  jeux  de  la  Nature  un  vrai  chef-d’œuvre 
qui  arrête  les  yeux  du  Ipeélateur. 

LICHI.  V oye%  Letchi. 

LICOCHE.  F aye%  â l’article  Limace. 

J-1CORNE.  Nom  dpnnc  à un  buccindes  parages  Magellaniques , qui 
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eft  armé  en  dedans,  vers  l’extrémité  inférieure  de  la  levre  , d'une  dent 
Taillante.  La  robe  de  ce  buccin  nouvellement  connu , eft  de  couleur 
marron  , 6c  eft  ornée  de  ftries  tranfverfales  un  peu  tuilées. 

LICORNE  DE  MER,  eft  une  efpece  be  baleine  des  mers  du  Groen- 
land , dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  narwhal , â l'article  de  la 
Baleine.  On  appelle  du  nom  lèul  de  licorne  l’efpece  de  dent  ou  défenfe 
de  ce  cétacée  : on  la  voit  aufli  communément  dans  les  Cabinets  des  Na- 
turaliftes,  qu’on  la  fait  palier  pour  rare  ôc  précieufe  dans  le  Tréfor  de  S. 
Denis  en  France.  Le  vulgaire  l’appelle  corne  ou  dent  marine  , en  latin  ce- 
tatodon  : c’eft  une  défenfe  qui  n’eft  pas  fituée  obliquement,  ni  perpendi- 
culairement , mais  fur  le  même  plan  du  corps  de  l’animal,  ainfi  que  le  dit 
M.  Brijfon  dans  fon  Régné  animal } pag.  367.  Cet  Auteur  qui  appelle 
aulli  cette  partie  de  la  licorne  dent  , dit  que  le  narwhal  a à la  mâchoire 
fupérieure  deux  dents  ( il  faut  cependant  obferver  qu’il  n’en  a commu- 
nément qu’une  ) , longues  de  Ex  à fept  pieds , droites , tortillées  en  fpi- 
rale , qui  percent  la  levre  fupérieure  & fe  dirigent  en  avant.  Nous  avons 
vu  des  cannes  faites  de  cette  forte  d'ivoire , & qui  croient  de  la  plut 
grande  beauté.  Voye j Y voire  du  narwhal. 

Des  Lithologiftes  appellent  licorne  fojjile , manoceros  , des  portions 
offèufes  foflîles  de  grands  animaux , & qu’on  trouve  ou  endurcies , ou 
altérées , â différentes  profondeurs  de  la  terre.  Les  Allemands  en  em- 
ploient beaucoup  en  Médecine  , fous  le  nom  à'unicome  fojjile  ou  d’ivoire 
fojjile  , unicornu  fojjile.  Voyez  Yvoire  fossile. 

LIEGE,  fuber.  C’eft  un  arbre  de  moyenne  hauteur , qui  croît  en 
Italie  , en  Provence,  en  Gafcogne,  vers  les  Pyrénées , en  Rouflillon , en 
Efpagnc  & dans  les  autres  lieux  méridionaux.  Cet  arbre , qui  reffemble 
beaucoup  au  chcne  vert,  a une  racine  groffe,  longue  & dure  : elle  poufle 
un  gros  tronc  qui  jette  beaucoup  de  rameaux , 6c  fon  écorce  eft  épaifle  , 
fore  légère , très  fpongieufe , de  couleur  grisâtre , tirant  fur  le  jaune  : elle 
fe  fend  d’elle-même  & fe  fépare  de  l’arbre , fi  l’on  n’a  pas  foin  de  l’en  dé- 
tacher .parce  qu’elle  eft  poulfée  & châtiée  par  l’accroitTement  circulaire 
de  l’arbre  , c’eft-àdire,  par  une  autre  écorce  qui  fe  forme  deflous , & qui 
eft  fi  rouge  qu’on  la  voit  de  fort  loin.  Ses  feuilles  retfemblent  aufli  à celles 
du  chêne  vert , mais  elles  font  plus  grandes,  plus  molles  & plus  verte* 
en  deflus  ; fes  chatons  & fes  glands  font  pareillement  femblables  à ceux 
du  chêne  vert  ; mais  fon  gland  eft  plus  long , plus  obtus , 6c  d’un  goût 
plus  défagréable  que  celui  de  l’yeufe.  L’arbre  du  liege  ne  fe  plaît  guere 
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que  dans  les  terres  fablonneufes,  les  lieux  incultes  & les  pays  de  landes. 

Quand  les  habitans  des  lieux  où  croît  le  liege  veulent  faire  U première 
récolte  de  fon  écorce , ils  attendent  pour  cela  un  temps  chaud  & ferein 
( & que  l’arbre  ait  douze  à quinze  ans  ) ; car  s’il  arrivoit  une  pluie  immé- 
diatement après  la  récolte  , c’eft-à-dire , quand  il  n’y  a plus  que  la  jeune 
écorce  , elle  fe  gâteroit  bientôt , & l'arbre  feroit  en  danger  de  périr.  Le 
temps  étant  favorable  , ils  incifent  le  tronc  de  l’arbre  tout  de  fon  long 
pour  tirer  l’écorce  plus  commodément  : on  n’écorce  de  nouveau  l’arbre 
que  fix  à huit  ans  après  la  première  opération  , & ainfi  de  fuite  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans , fans  qu’il  paroille  que  ce  retranchement  leur 
fade  tort.  L’écorce  des  vieux  arbres  eft  la  meilleure  , & ce  n’eft  guère  qu’à 
la  troifiemc  levée  qu’elle  commence  d’être  d'alTez  bonne  qualité.  On  a 
foin  de  tremper  audi-tôt  dans  l’eau  l’écorce  tirée  de  l’arbre  pour  l’amollir  ; 
on  la  met  enfuite  fur  des  charbons  embrafés , puis  on  la  charge  de  pierres 
afin  de  la  redreder  & de  la  rendre  plate  ; apres  cela  on  la  nettoie , mais 
elle  refte  toujours  noirâtre  en  fa  fuperficie.  Tel  eft  le  liege  qu’on  tranf- 
porte  en  ballots  dans  toutes  les  parties  du  monde , dont  on  fe  fort  pour 
faire  des  bouchons  de  bouteilles,  & qui  s’emploie  dans  la  marine  à diffé- 
rons ufages  ; nommément  pour  foutenir  fur  l’eau  les  filets  des  Pêcheurs  : 
on  en  couvre  les  maifons  en  certains  cantons  d’Efpagne  j on  choifir  pour 
cela  le  liege  en  belles  tables  , uni , peu  noueux , n’étant  poinc  crevad'é  , 
d’une  cpaideur  moyenne  , léger , mais  le  moins  poreux  , & qui  fe  coupe 
net  facilement.  Les  Cordonniers  l’emploient  audi  dans  les  chaudures  des 
Danfeurs  pour  les  rendre  plus  diadiques,  & pour  garantir  les  pieds  de 
l’humidité  pendant  l’hiver. 

M.  l’Abbé  de  la  Chapelle  , Phyficien  très-connu , s’eft  occupé  de  l’inven- 
tion d’un  moyen  qui  pût  mettre  les  Marins  en  état  de  fe  fauver , lorfque 
par  des  malheurs  trop  communs  fur  la  mer , ils  font  obligés  d’abandonner 
leur  vaidcau  , & de  fe  livrer  aux  dots  pour  edâyer  de  gagner  la  terre  à la 
nage.  Ce  Savant , pour  y réudir , a fait  faire  un  habit  à nager  qu’il  ap- 
pelle feaphandre.  C’eft  une  forte  de  cafaque  formée  par  des  pièces  de  liege 
taillées  en  quarrés  plats , coufues  entre  deux  toiles , & qui  s’appliquent 
parfaitement  fur  le  dos  & fur  la  poitrine  ; il  eft  maintenu  au  pourtour 
du  corgs  du  nageur  par  le  moyen  de  courroies  qu’on  fait  pader  entre  les 
cuides  & fur  les  épaules.  Il  faut  y employer  environ  dix  livres  de  liege, 
pour  que  le  corps  du  nageur  fe  trouve  en  équilibre  avec  un  pareil  volume 
d’eau.  Nous  avons  vu  plufieurs  fois  M.  l’Abbé  de  la.  Chapelle  en  faire  ellai 
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publiquement  dans  la  Seine  : c’étoit  pendant  la  faifon  des  bains.  Au  moyen 
de  cet  habit  il  s’eft  abandonné  fans  crainte  au  plus  fort  de  la  riviere  , où 
il  fe  tenoit  debout , la  tête  hors  de  l’eau,  & fi  fort  â fon  aife,  qu’il  a pu 
faire  ufage  d’une  bouteille  & d’un  verte  qu’il  tenoit  dans  fes  mains  : nous 
lui  avons  vu  tirer  un  coup  de  piftolet,  & figurer  1 la  furface  de  l’eau  di- 
vers autres  exercices  qu’il  continue  de  faite  depuis  plufieurs  années  dans 
la  belle  £»fon , & avec  fuccès.  Cet  Auteur  doit  publier  inceflamment  un 
Ouvrage  fur  la  méthode  ou  l’ufage  du  fcaphandre  , que  quelques-uns  ap- 
pellent improprement  fcamandre. 

L'écorce  de  liege  eft  aftringenre , propre  pour  arrêter  les  hémorrhagies 
& le  cours  de  ventre  , foit  qu’on  la  prenne  à la  dofe  d’un  demi-gros  en 
fubftance , ou  d’un  gros  réduit  en  poudre  , foit  qu’on  la  prenne  en  déaoc- 
tion  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  une  pinte  d’eau.  Le 
liege  brûlé  Sc  réduit  en  cendre  impalpable  , puis  incorporé  dans  de  l’huile 
d’œufs , eft  un  bon  remede  pour  adoucir  & réduire  les  hémorroïdes. 

Ce  que  les  ouvriers  appellent  noir  d’Efpagne , 11’eft  que  l’écorce  du  liege, 
que  les  Efpagnols  calcinent  dans  des  pots  couverts , pour  la  réduire  en  une 
cendre  noire , extrêmement  légère. 

LIEGE  FOSSILE  ou  LIEGE  DE  MONTAGNE  , fuber  montanum , eft 
une  efpece  d’asbefte  en  tables  plus  ou  moins  épaiftes  & extérieurement 
femblables  à du  liege  : on  en  trouve  dans  les  Pyrénées , du  côté  de  Campan , 
êc  en  Languedoc  vers  le  pays  d’Alais , & c.  Le  liege  foftile  eft  très  - léger  ; 
il  eftcompofé  défibrés  aflcz  flexibles , d’un  tiffu  lâche  & qui  fe  croifent 
irrégulièrement.  Les  morceaux  de  cette  efpece  d’asbefte  font  poreux  , 
comme  fongueux , jaunes  , brunâtres  en  dehors , blanchâtres  en  dedans-, 
& contiennent  des  matières  hétérogènes  qui  les  font  entrer  en  une  forte 
de  vitrification.  Le  liege  foftile  des  mines  de  Dannemore  en  Uplande 
eft  coloré  & confondu  avec  un  fpath  alcalin  & criftallifé.  Voye\  à l’article 
Asbestb. 

LIERRE , hcdtra.  On  donne  le  nom  Aelierre  à deux  plantes  différentes  , 
qui  font  le  lierre  en  arbre  & le  lierre  terrejlre.  Ces  deux  fortes  de  végé- 
taux ne  font  eflfeâivement  ni  de  même  genre  ni  de  même  claire. 

Le  Lierre  terrestre , Terrete , Herbe  de  S.  Jern  , Rowdetts; 
hedera  terreftris . Cette  plante  , qui  eft  de  la  clalfe  des  labiées,  eft  lé 
glcchoma  hederacea  de  M.  Linntus , & le  chameeclema  de  M.  Haller.  Ce 
lierre  croît  dans  les  lieux  humides;  il  poulie  des  tiges  quadrangulare*", 
Rampantes  , fur  Içfquelles  naillent  de?  feuilles  oppofées  deux  à deux  > 
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arrondies  & crenelées.  Ses  fleurs  font  difpofées  par  anneaux  à chaque 
aiffelle  des  feuilles  ; elles  font  bleues  & d'une  feule  piece  en  gueule  ; les 
fommets  de  chaque  paire  d'étamines  font  pliés  de  maniece  qu’en  fe  tou* 
chant  ils  forment  une  croix  ÿ aux  fleurs  fuccedent  quatre  graines, oblon- 
gues , arrondies  & Mes  , contenues  dans  un  calice.  Toute  la  plante  a 
l'odeur  forte  8c  la  faveur  amere.  Elle  eft  toute  d’ufage  ; cette  plante  eft 
un  des  meilleurs  vulnéraires.  Sa  déco&ion  , mêlée  avec  des  yeux  d’écre- 
ville,  eft  très- propre  pour  les  chutes  , fur -tout  pour  réfoudre  le  fang 
grumelé  , & guérir  la  difficulté  de  refpirer  qui  en  eft  la  fuite.  Cette 
déco&ion  prife  en  lavement  eft  très- propre  pour  appaifet  les  douleurs 
de  la  colique  & pour  guérir  la  dyflènterie.  Le  lierre  terreftre  eft  encore 
un  remede  excellent  contre  l’afthme  pituiteux  ; il  fond  les  glaires  engor- 
gées dans  les  glandes  bronchiales , il  facilite  l'eipeûoration  $ on  s’en 
fert  aufli  très- fréquemment  dans  la  phthifie,  pour  couper  le  lait  dont  on 
fait  ufage.  C’eft  un  très -bon  diurétique  qui  fond  & dégage  les  glaires 
des  reins  & de  la  veffie.  On  prétend  que  le  fuc  de  cette  plante  afpiré  pat 
les  narines  , non  - feulement  adoucit  , mais  guérit  meme  entièrement  le 
mal  de  tête  le  plus  violent.  On  prépare  chez  les  Apothicaires  une  eau 
diftillée  , une  conferve  , un  extrait , un  lîrop  des  fleuts  & feuilles  do 
cette  plante.  On  allure  que  le  lierre  terreftre  effrite  les  prairies  où  il  fe 
trouve. 

Le  Lierre  ïh  arbre,  hedera  arborea.  Cette  plante,  fï  célébrée  par 
les  Poctes  » prend  différentes  formes , félon  le  lieu  où  elle  croît , & 
félon  fon  âge  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  Auteurs  anciens  parlent  de  tant 
de  diverfes  fortes  de  lierre.  Nous  voyons  ici  très  - fouvent  cette  plante 
rampante  le  long  des  arbres  ou  des  murailles  , dans  les  jardins , dans  les 
champs  & dans  les  forêts  j mais  en  Italie , en  Provence  , en  Languedoc  , 
elle  devient  un  atbte.  11  y a des  lierres  à feuilles  panachées» 

Les  fleurs  du  lierre  en  arbre  naiffent  en  maniéré  de  parafol  en  grand 
nombre  1 l'extrémité  des  fatmens  j elles  font  en  rofe , compofécs  chacune 
de  ftx  pétales  , de  couleur  herbacée.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  prefque 
rondes , égales  à celles  du  genievre , qui  contiennent  les  graines.  Les 
feuilles  de  liete  qui  font  à l’extrémité  des  blanches  font  à-peu  près  ovales  ; 
les  autres  font  prefque  triangulaires  , & en  général  la  forme  des  feuilles 
varie  beaucoup  ; mais  elles  font  toujours  fermes,  luifantes , pofées  alter- 
nativement fur  les  branches.  Ce  qui  prouve  que  le  lierre  ne  tire  pas  fa 
nourriture  des  griffes  pat  lefquelles  il  adhete  à l’atbre , c’eft  que  la  plante 
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périt  lorfqu’on  coupe  la  tige  pat  le  pied.  Les  lierres  fe  greffent  natu- 
rellement par  approche  les  uns  fur  les  autres  , &c  forment  une  efpece 
de  réfeau  qui  enveloppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils  font  attachés. 

Les  lierres,  quoique  agteftes,fauvages  , durs  &folitaires,  peuvent  être 
mis  dans  les  bofquets  d’hiver  ; car  on  peut  les  tondre  en  buiflons  comme 
les  chèvrefeuilles;  ils  font  très -propres  à couvrir  les  murs  auxquels  ils 
s’attachent  d’eux -mêmes,  & on  en  peut  faire  des  paliflades , despor* 
tiques  qui  font  un  bel  effet , fur- tout  l’hiver , ainfi  qu’on  le  peut  voir  i 
Paris  dans  le  cloître  des  R.  Peres  Capucins  du  Marais.  Quoique  les  Anciens 
n’employaffent  guere  qu’à  l’extérieur  le  lierre  en  arbre , Palmarius  & Boite 
rapportent  que  fes  baies  mûres  & pulvérifées  en  petite  dofe , ont  été 
employées  avec  fuccès  dans  une  perte  qui  régnoit  à Londres  : on  les  pul- 
vérifoit  dans  du  vinaigre  , ou  on  les  prenoit  dans  du  vin  blanc  pour 
exciter  la  fueur.  Ses  feuilles  partent  pour  être  vulnéraires  & dérerfives  ; 
on  emploie  leur  décoâion  contre  la  teigne  & contre  la  gale  , & l’on 
prétend  qu’elle  noircitles  cheveux.  M.  Détende  dit  que  ces  feuilles  trempées 
dans  le  vinaigre , font  un  bon  topique  contre  les  corps  des  pieds.  Dans 
les  pays  chauds,  tels  que  la  Perfe  & autres  pays  orientaux  , ) même  en 
Suifle , dit  M.  Haller)  on  retire  par  incifion  du  tronc  des  plus  gros  lierres 
( hedera  arborea  ) une  réfine  en  larmes , nommée  improprement  gomme  de 
lierre.  Cette  réfine  doit  être  d'un  brun  rougeâtre  , à peine  demi-tranfpa- 
rente , d’un  goût  âcre  & aromatique  : elle  eft  fans  odeur , fi  ce  n’eft  lorfqu'on 
l’approche  de  la  flamme , car  alors  elle  répand  une  odeur  agréable  , qui 
rertemble  affez  à celle  de  l’encens  oliban.  Elle  entre  dans  quelques  onguenV 
comme  réfoiutive.  On  a prétendu  mal -à -propos  qu’elle  croit  un  bon 
dépilatoire.  Les  Perfans  en  font  entrer  dans  la  compofition  des  aflrin- 
gens  externes  & de  quelques  vernis.  En  Europe  on  fait  de  petites  boules 
avec  le  bois  dur  du  lierre  en  arbre , & on  les  met  dans  les  cautères 
avec  fuccès  ; car  ce  bois  attire  très  - bien , & on  ne  renouvelle  guere  ces 
globules  qu’une  fois  le  mois  : on  applique  des  feuilles  de  lierre  defl  us. 
Quelquefois  les  Tourneurs  travaillent  le  bois  des  gros  troncs  d’arbres  de 
lierre  , & ils  en  font  des  vafes  à boire  , auxquels  on  attribuoit  autrefois 
la  vertu  de  laiffer  filtrer  l’eau  & de  retenir  le  vin  lorfqu’on  y mettoit 
des  deux  liqueurs. 

Le  lierre  de  BaccKus  a fon  fruit  doré  ; il  eft  commun  en'Grece  : c’eft  le 
hedera  dionyfios  des  Botaniftes  modernes.  11  n’eft  pas  furprenant  que  les 
Bacchantes  aient  autrefois  employé  le  lierre  pour  orner  leurs  thyrfes  & 
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leurs  coiffures  ; toute  ta  Thrace  en  croit  couverte.  Comme  le  lierre  a été 
fpécialemenc  confacréàBacchus  , les  Marchands  de  vin  font  dans  l’ufage 
de  faire  avec  fes  feuilles  des  couronnes  qu’ils  attachent  devant  leurs  taver- 
nes : Hcdera  penfiüs  , vinum  vénale  Jîgnificat 

On  lit  dans  l’Encyclopédie  , qu'il  fe  fait  à la  Chine  une  efpece  de  toile 
d’ortie  d’une  plante  appelée  co  , qui  ne  fe  trouve  guere  que  dans  la 
province  de  Fokien  : cette  plante  ef-  une  efpece  de  lierre , dont  la  tige 
donne  un  chanvre  qui  fett  à la  fabrique  de  cette  toile  d’ortie  appellée 
coupon  : on  la  fait  rouir , on  la  tille , on  rejette  la  première  peau  , mais 
on  garde  la  fécondé , qu’on  divife  à la  main  , &:  dont , fans  la  battre  ni  la 
filer,  on  fait  une  toile  très -fine  & très  - fraîche.  N’aurions  - nous  point 
dans  nos  contrées , dit  M.  Diderot , des  plantes  qu’on  put  dépouiller  de 
leur  première  peau , & fous  laquelle  il  y en  eût  une  autre  propre  à l’our- 
diflage?  Cette  recherche  ne  feroit  point  indigne  d’un  Botanifte.  Nous  en 
avons  déjà  cité  plufieurs  de  ce  genre  dans  ce  Dictionnaire. 

LIEVRE  , lepus.  Animal  quadrupède  plantivore.  On  donne  affea 
communément  à fa  femelle  le  nom  de  hafe  , & ou  nomme  fes  petits 
levrauts.  Ces  animaux  font  trop  connus  de  tout  le  monde  pour  avoir  be- 
foin  d’autre  defeription  que  celle  que  nous  en  donnerons , en  parlant  de 
leurs  mœurs  & de  leur  maniéré  de  vivre. 

Les  efpeces  d'animaux  les  plus  nombreufes  ne  font  pas  les  plus  utiles, 
dit  M.  de  Buffon  ; rien  n’eft  meme  plus  nuifible  que  cette  multitude  de 
rats,  de  mulots,  de  fauterelles , de  chenilles,  & de  tant  d'autres  in- 
Jeétes  dont  il  femble  que  la  Nature  permette  & fouffre  plutôt  qu’elle  ne 
l’ordonne  la  trop  nombreufe  multiplication;  mais  l'efpecedu  lievre  & celle 
du  lapin  ont  pour  nous  le  double  avantage  du  nombre  & de  l’utilité. 
Les  lievres  font  univetfellement  Se  très -abondamment  répandus  dans 
tous  les  climats  de  la  terre , fi  on  en  excepte  les  pays  du  Nord.  Les  lapinf 
fe  multiplient  par- tout  d’une  maniéré  prodigieufe.  Voyt\  Lapin. 

Dans  les  cantons  confervés  pour  le  plaific  de  la  chafle , on  tue  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  cents  lievres  dans  une  feule  battue.  Ces  animaux  font  en 
état  d’engendrer  en  tout  temps  & dès  la  première  année  de  leur  vie  : les 
femelles  ne  portent  que  trente  ou  trente-un  jours  , elles  produifent  trois 
ou  quatre  petits;  & dès  qu'elles  ont  mis  bas,  elles  reçoivent  le  mâle; 
elles  le  reçoivent  aufli  lorfqu’elles  font  pleines.  Ces  femelles  ont  deux 
fortes  de  matrices  diftinétes  & féparées  , & qui  peuvent  agir  indépen. 
damment  l’une  de  l'autre  ; ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  concevoir  accou- 
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cher  en  différons  temps  par  chacune  de  ces  matrices , Sc  c’eft  aufli  ce  qui 
eft  caufe  que  les  fuperfétations  dans  ces  animaux  font  aufli  fréquentes 
qu'elles  font  rares  dans  ceux  qui  n’ont  pas  ce  double  organe. 

11  eft  quelquefois  allez  difficile  de  diftinguer  le  lievre  d’avec  fa  femelle , 
fur-tout  dans  leur  jeuneffe , parce  qu’alors  les  mâles  n'ont  au-dehors  ni 
bourfes  ni  tefticules  , 6c  que  les  femelles  ont  le  gland  du  clitoris  proémi- 
nent prefqu’aufli  gros  que  le  gland  de  la  verge , 6c  que  la  vulve  n’eft 
prefque  pas  apparente  : de  plus  les  femelles  font  plus  ardentes  que  les 
mâles,  6c  les  couvrent  avant  d’en  ctte  couvertes  $ c’eft  ce  qui  a fait  dire 
que  dans  les  lievres  il  y avoir  beaucoup  d'hermaphrodites. 

Jacques  Dufouilloux  , dans  fon  Traite  delà  Vénerie 3 dit  qu’on  peut 
diftinguer  le  mâle  en  le  voyant  partir  du  gîte  , parce  qu'il  a le  derrière 
blanchâtre , comme  s’il  avoit  été  épilé , ou  bien  par  les  épaules  , qui  font 
communément  rouges  & parfemés  de  quelques  poils  longs  : de  plus  le 
mâle  a la  tête  plus  courte  , plus  ronde  ; le  poil  des  barbes  long , les 
oreilles  courtes  , larges  & blanchâtres  : au  contraire  la  femelle  a la  tète 
longue  6c  étroite  , les  oreilles  grandes  , 6c  le  poil  de  deflus  l'échine  d’un 
gris  tirant  fur  le  noir.  Les  crottes  du  mâle  font  plus  petites  & plus  feches 
que  celles  de  la  femelle.  Ces  obfervations  font  utiles  aux  ChalTeurs  qui 
ne  veulent  point  rirerune  hafe  , atïn  de  ne  point  dépeupler  le  canton. 

Les  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en  naiffant  ; la  mere  les  allaite  pen- 
dant vingt  jours  ; après  quoi  ils  s’en  féparent  d’eux-mèmes  \ ils  quittenc 
le  gîte  natal  6c  vont  chercher  leur  nourriture.  Ils  ne  s’écartent  pas  beau- 
coup les  uns  des  autres  , ni  du  lieu  où  ils  font  nés  ; cependant  ils  vivenr 
folitairement  6c  fe  forment  chacun  un  gîte  â une  petite  diftance , comme 
de  foixante  ou  quatre-vingt  pas  : ainfi  lofqu’on  trouve  un  levraut  dans 
un  endroit,  on  eft  sûr  d’en  trouver  encore  un  ou  deux  autres  aux  envi- 
rons. Aflez  paifibles  pendant  le  jour  , la  nuit  eft  pour  eux  le  temps  des 
promenades  , des  feftins  , des  amours  6c  des  danfes.  C’eft  un  plaifir  de 
les  voir  au  clair  de  la  lune  jouer  enfemble , fauter  , gambader , & cou- 
rir les  uns  après  les  autres  j mais  inquiets , cléhans  6c  peureux  par  na- 
ture j le  moindre  mouvement , le  bruit  d’une  feuille  fuffit  pour  les  trou- 
bler,  pour  les  mettre  en  alarmes  j ils  fuient  chacun  d’un  côté  différent. 
Pendant  le  jour  les  lievres  reftent  â leur  gîte  , qui  eft  un  lîllon  ou  quel- 
qu'endroit  un  peu  creux  ; ils  dorment  beaucoup , & dorment  les  yeux 
ouverts , parce  que  leurs  paupières  font  trop  courtes  pour  pouvoir  cou- 
vrir commodément  leurs  yeux.  Ils  voient  mieux  de  côté  que  devant  eux  -, 
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ils paroiirent  avoir  les  yeux  mauvais,  mais  ils  ont,  comme  par  dédom- 
magement , l’ouie  tics-fine , & l'oreille  d’une  grandeur  démefurée  rela- 
tivement à celle  de  leur  corps  ÿ ils  remuent  ces  longues  oreilles  avec  la 
plus  grande  facilité  ; ils  femblent  s’en  fervir  comme  de  gouvernail  pour 
fe  diriger  dans  leur  courfe , qui  eft  fi  rapide  qu’ils  devancent  aifément 
tous  les  autres  animaux.  Comme  ils  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  de  derrière  , il  leur  eft  plus  commode  de  courir  en 
montant  qu’en  defcendant  : auflî  quand  ils  font  pourfuivis  , commen- 
cent-ils toujours  a gagner  les  hauteurs  ; ils  marchent  fans  faire  aucun 
bruit,  parce  qu’ils  ont  les  pieds  couverts  & garnis  de  poils  , meme  par- 
deffous  ; ce  font  auflî  peut-être  les  fenls  animaux  qui  aient  des  poils  au- 
dedans  de  la  bouche. 

Les  lievres  prennent  prefque  tout  leur  accroiffëment  en  un  an  , &c 
vivent  environ  fept  ans.  Ils  patient  leur  vie  dans  la  folitude  & dans 
filcncc , mais  agités  & toujours  pourfuivis  par  la  crainte  ou  par  un  dan- 
ger réel  ; & l’on  n’entend  leur  voix  que  quand  on  les  faifit  avec  force , 
qu’on  les  tourmente  ou  qu’on  les  bleflè.  Ils  ne  font  pas  auflî  fauvages  que 
leurs  mœurs  & leurs  habitudes  paroiffent  l’indiquer  : on  les  apprivoife 
aifément,  ils  deviennent  même  careflans,  mais  ils  ne  s’attachent  jamais 
aflez  pour  pouvoir  devenir  animaux  domeftiques  j ils  femblent  refTentir 
la  contrainte  de  l’efclavage , & ils  tournent  tous  leurs  efforts  du  côté 
de  la  liberté  & s’enfuient  à la  campagne.  Comme  ils  ont  l'oreille  bonne , 
qu’ils  s’aflayent  volontiers  fut  leurs  pattes  de  derrière  , & qu'il*  fe  fer- 
vent de  celles  de  devant  comme  de  bras , on  en  a vu  qu'on  avoit  drefte 
à battre  du  tambour , â gefticuler  en  cadence , Sec.  Il  n’y  a point  lieu  de 
penfer  que  le  lievre  rumine  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé  ; 
car  il  n’a  qu’un  eftomac  , & de  plus  fon  inteftin  coccum  eft  très-grand  , 
ainfi  que  dans  le  cheval  & l’âne , qui  ne  vivent  que  d’herbe , & ne 
peuvent  ruminer  n’ayant  qu’un  eftomac, 

PauHini  nous  apprend  qu’un  Chirurgien  en  Pruffe  avoit  un  lievre  qui 
s’accoupla  avec  un  chatte  , & que  ce  Chirurgien  voyant  que  la  chatte 
ne  pouvoir  accoucher , lui  fit  l’opération  Céfarienne , moyennant  quoi 
il  lui  rira  du  ventre  deux  petits  chats  & tin  levraut.  Mais  on  eft  très- 
porté  1 douter  d’un  pareil  fait , lorfqu’on  fait  que  la  femelle  du  lievre 
ne  peut  même  rien  produire  avec  le  lapin,  animal  qui  parole  avoir  tant 
de  reflemblance  avec  le  lievre. 

Le  lievre  ne  manque  pas  J’inftinâ:  pour  fa  propre  confervation  , ni  de 
- fagacité 
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fagacitc  pour  échapper  à fes  ennemis  : il  fe  forme  un  gîte  j il  choifit 
en  hiver  les  lieux  expofés  au  Midi , 8c  en  été  il  fe  loge  au  Nord  ; il  fe 
cache  pour  n’ctre  pas  vu  encre  des  mortes  qui  font  de  la  couleur  de  fonpoil  ; 
voilà  fon  terrier.  On  en  a vu  qui  avoient  recours  à différentes  rufes  j 
l’un  partoir  du  gîte  dès  qu’il  entendoir  le  cor-de  charte  , alloit  fe  jeter  dans 
un  étang  , & fe  cachoit  au  milieu  des  joncs  : un  autre  , après  avoir  été 
couru  des  chiens  , faifoic  un  faut  8c  alloit  fe  cacher  dans  le  tronc  d'un 
arbre  : ce  font-là  fans  doute  les  plus  grands  efforts  de  leur  inftiuét.  Pour 
l’ordinaire , lorfqu’ils  font  lancés  8c  pourfuivis  , ils  fe  contentent  de  courir 
rapidement,  8c  enfuite  de  tourner  8c  retourner  fut  leur  pas  ; ils  ne  diri- 
gent pas  leur  courfe  contre  le  vent , mais  du  côté  oppofé.  Les  Chaflcurs 
prétendent  que  le  lievre  a l’odorat  très-bon  } aulli  lorfqu’on  fait  une 
battue  , eft  il  néceflaire  de  prendre  le  bon  vent. 

En  général , prefque  tous  les  animaux  paroiflent  être  d'habitude  ; tous 
les  lievres  qui  font  nés  dans  un  meme  lieu  où  on  les  charte  , ne  s’en 
écartent  guere  ; ils  reviennent  au  gîte  : fi  on  les  charte  deux  jours  de 
fuite  , ils  font  le  lendemain  les  memes  tours  8c  détours  qu’ils  ont  faits 
la  veille.  Lorfqu’un  lievre  , relancé  par  les  lévriers , va  droit  8c  s’éloigne 
beaucoup  du  lieu  où  il  a été  lancé  , c’eft  une  preuve  qu’il  eft  étranger  , 
8c  qu’il  nctoit  dans  ce  lieu  qu’en  partant,  11  arrive  en  effet,  fur-tout  dans 
le  temps  le  plus  marqué  du  rut , qui  eft  au  mois  de  Janvier  , de  Février  8c 
de  Mars  , que  des  lievres  mâles  manquant  de  femelles  en  leur  pays , font 
■pluficurs  lieues  pour  en  trouver  8c  s’arrêtent  auprès  d'elles  ; mais  ces 
lievres  errans  regagnent  leur  canton  pour  ne  plus  revenir  lorfqu’ils  font 
lancés  par  les  chiens.  Les  femelles  qui  n’ont  pas  autant  de  force  8c  d’agi- 
lité que  les  mâles  , ont  plus  de  rufes  8c  de  détours  : elles  craignent  l’eau 
8c  la  rofée  ; au  lieu  que  parmi  les  mâles  il  s’en  trouve  plufieurs  que 
l'on  nomme  lievres  ladres  , qui  cherchent  les  eaux  8c  fe  font  charter  dans 
les  étangs  , les  marais  8c  autres  lieux  fangeux.  Ces  lievres  ladres  ont  la 
chair  de  fort  mauvais  goût  ; 8c  en  général  tous  les  lievres  qui  habitent 
les  plaines  baffes  ou  les  vallées , ont  la  chair  infipide  8c  blanchâtre  ; au 
lieu  que  dans  les  pays  de  montagnes  , où  il  y a du  fetpolet  8c  des  herbes 
odoriférantes  , ils  font  bien  meilleurs.  Les  femelles  ont  toujours  la  chair 
plus  délicate  que  les  mâles.  Suivant  certains  Chafleurs , il  y a une  forte 
de  lievres  qui  fentent  fi  fort  le  mufe  , qu’ils  font  entrer  en  fureur  le? 
chiens  qui  les  fuivent  à la  pifte. 

La  nature  du  terroir  influe  fur  les  lievres  comme  fut  tous  les  autres  aujv 
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maux.  Les  lievres  de  montagnes  font  plus  grands  Sc  plus  gros  que  les 
lievres  de  plaine , Sc  ils  varient  aufli  pour  la  couleur.  Dans  les  hautes 
montagnes  en  Suide  & dans  les  pays  du  Nord  , en  Mofcovie , ils  de- 
viennent blancs  pendant  l’hiver  , Sc  reprennent  pendant  l’été  leur  cou- 
leur ordinaire  j il  n’y  en  a que  quelques-uns  , & ce  font  peut-être  les 
plus  vieux  , qui  relient  toujours  blancs  , car  tous  le  deviennent  plus  ou 
moins  en  vieillilTant.  En  Laponie  les  lievres  deviennent  blancs  pendant 
dix  mois  de  l’année  , Sc  ne  reprennent  leur  couleur  fauve  que  pendant 
les  deux  mois  les  plus  chauds  de  l’été.  Cette  blancheur  efl  occafionnée 
pat  le  froid  ; mais  on  obferve  que  la  partie  inférieure  des  poils  la  moins 
expofpe  à l'air  ne  devient  point  blanche  j cette  blancheur  procure  A ces 
animaux  une  forte  de  fureté  contre  les  oifeaux  de  proie , qui  ne  les  voienc 
pas  facilement  palfer  fur  la  neige.  Quoique  ces  lievres  foient  beaucoup 
plus  communs  dans  les  pays  froids  que  dans  nos  climas.tempérés , on  en 
trouve  pourtant  quelquefois  de  femblables  en  France  ; par  exemple,  dans 
la  Province  de  Sologne  , Sc  notamment  fur  la  paroidc  deVienne,  A cinq 
lieues  d’Orléans. 

11  paroît  que  tous  les  climats  font  égaux  aux  lievres  ; cependant  on  en 
trouve  moins  en  Orient  qu’en  Europe  , Sc  peu  ou  point  dans  l’Amérique 
Méridionale.  Les  lievres  de  l’Amérique  Septentrionale  font  peut-être 
d’une  efpece  différente  de  celle  des  nôtres  ] car  les  Voyageurs  difent 
que  non  feulement  ils  font  plus  gios  , mais  que  leur  chair  eft  blanche  , 
Sc  d’un  goût  tout  différent  de  celui  de  la  chair  de  nos  lievres  ; qu’ils 
font  tout  noirs , que  leur  poil  ne  tombe  jamais , &:  qu’on  en  fait  d’ex- 
cellentes fourrures.  Dans  les  pays  excefÜvement  chauds  , fous  la  Zone 
Torride  , en  Afrique  & en  Amérique,  on  trouve  aufli  des  animaux  que 
les  Voyageurs  ont  pris  pour  des  lievres  , mais  qui  font  plutôt  des  efpeces 
de  lapins  j car  le  lapin  efl  originaire  des  pays  chauds  , Sc  ne  fc  trouve 
pas  dans  les  climas  Septentrionaux  ; au  lieu  que  le  lievre  efl  d’autant  plus 
fort , qu’il  habite  un  climat  plus  froid. 

Plufieurs  Auteurs  célébrés  rapportent  qu’on  a vu  des  lievres  cornus , 
dont  les  crânes  étoient  confervés  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Le 
Doéleur  Salomon  Rcifciius  fait  mention  d’un  lievre  monflrueux  qui 
avoit  deux  corps , huit  pattes  & quatre  oreilles  : on  rapporte  , ce  qui 
paroit  bien  difficile  à croire  , que  cet  animal  A double  face  comme  un 
Janus  , étant  fatigué  d’une  part  , fe  retournoit  de  l’autre , & couroit 
toujours  d’une  force  nouvelle.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
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année  1700  , que  M.  Lémery  apporta  à l’Aflemblée  un"  petit  lievre  monf- 
trueux  , ou  plutôt  deux  lievres  joints  enfemble  depuis  la  tète  jufqu’à  la 
poitrine  ; ils  n’avoient  qu’une  tète  & qu’une  face , quoiqu’ils  euflent 
quatre  oreilles.  Ils  n’avoient  à la  place  de  la  bouche  qu’une  petite  cavité 
pour  recevoir  lesalimens  ; cependant  ils  vécurent  quelque  temps  , & furent 
pris  à la  main  par  un  Chafleur.  L’animal  double  marchoit  dans  un  bois; 
mais  faute  d’intelligence  l’un  tiroir  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre , & ils 
n’avançoicnt  guere.  On  a dit  à M.  Lémery  , qu’en  les  ouvrant  on  leur 
avoir  trouve  à chacun  un  cœur , un  poumon  , un  cftotnac  , le  tout  bien 
fain.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  un  de  ces  levrauts  mondrueux  1 
deux  corps.  On  en  conferve  deux  dans  le  Cabinet  de  Chantilly.  On  a vu 
aulfi  plus  d'une  fois  des  lievres  à deux  tètes  , à plufieurs  pattes  , &c.  Ces 
mondruofités  fi  frequentes  dans  ce  genre  d’animaux  ne  dépendroient- 
elles  pas  de  la  double  conformation  des  parties  de  la  femelle  ? 

La  châtie  du  lievre  fe  fait  pendant  le  jour  : lorfqu’il  fait  bien  chaud 
le  lievre  ne  part  pas  fi- tôt  & fe  lai  (Te  plus  approcher  : on  le  rencontra 
fouvent  au  gîte , c’cft-i-dite  couché  par  terre  fuc  le  ventre.  Lorfqu’il  y a 
de  la  fraîcheur  dans  l’air  par  un  foleil  brillant , & que  le  lievre  vient 
de  fe  gîter  après  avoir  couru  & hors  d'haleine  , la  vapeur  de  fon  corps 
forme  une  petite  fumée  que  les  Chatlburs  apperçoivent  de  fort  loin  , 
fur  tout  fi  leurs  yeux  font  exercés  i cette  obfcrvation.  J’en  ai  vu  , dit  M. 
de  Bujfon  > qui  conduits  par  cet  indice  partoient  d’une  demi-lieue  pour 
aller  tuer  le  lievre  au  gîte  : il  fe  laide  ordinairement  approcher  de  fort 
près,  fur-tout  fi  l’on  ne  fait  pas  femblant  de  le  regarder,  &r  fi  au  lieu 
d’aller  directement  à lui  on  tourne  obliquement  pour  l’approcher.  Lorfque 
les  blés  font  grands  il  y établit  fon  gîte  ; Sc  du  lieu  où  il  s’eft  fixé  il  pra- 
tique à l’entour  plufieurs  petites  avenues  par  lefquelles  il  peut  fuir  libre- 
ment , parce  qu’il  en  coupe  & en  abat  les  épis.  11  craint  les  chiens  plus 
que  les  hommes  ; & lorfqu’il  fent  ou  qu’il  entend  un  chien  , il  part  de 
plus  loin.  On  va  à la  chade  du  lievre  avec  des  chiens  d’arrêt,  ou  on  le 
force  i la  courfe  avec  des  lévriers  & des  chiens  courans.  On  peut  audi 
le  faire  prendre  par  des  oifeaux  de  proie.  Les  ducs  , les  bufes , les 
aigles,  les  renards  , les  loups  , les  hommes  lui  font  également  la  guerre. 
11  a tant  d’ennemis  qu’il  ne  leur  échappe  que  par  hafard  ; & il  eft  bien 
rare  qu’ils  le  laideur  jouir  du  petit  nombre  de  jours  que  la  Nature  lui  a 
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Le  lievre  , fi  recherché  pour  la  table  en  Europe  , n’eft  pas  du  goûc 
des  Orientaux  : il  eft  vrai  que  la  Loi  de  Mahomet,  & plus  anciennement 
la  Loi  des  Juifs,  a interdit  l’ufage  de  la  chair  du  lievre  , comme  celle  du 
cochon.  Sa  chair  eft  excellente , fon  fang  même  eft  ttès-bon  à manger  , 
& eft  le  plus  doux  de  tous  les  fangs  : il  diflipe  les  taches  de  roufteur  &: 
les  boutons  du  vifage.  La  graifte  n'a  aucune  part  à la  délicarefle  de  fa  chair, 
car  le  lievre  ne  devient  jamais  gras  cant  qu'il  eft  à la  campagne  en  liberté  , 
mais  il  meurt  fouvent  de  trop  de  graifte  lorfqu’on  le  nourrit  à la  maifon. 
Les  cendres  du  lievre  brûlé  en  entier , ou  celles  de  fa  peau , font  recom- 
mandées dans  la  pierre  , dans  l’alopécie  6c  dans  les  engelures  : on  pré- 
tend que  fi  l’on  frotte  les  gencives  des  enfans  avec  la  cervelle  du  lievre  , 
elle  facilitera  la  dentition  : on  ordonne  aufti  la  fiente  de  lievre  pour  la 
dyftenterie  ; enfin  fes  poils  arrêtent  les  hémorragies. 

Les  Pelletiers  préparent  la  peau  du  lievre  toute  chargée  de  fon  poil , 
& en  fonc  des  fourrures  qui  font  très-chaudes  , & qu’on  croit  même  fort 
bonnes  pour  guérir  les  rhumatifnies.  Les  Chapeliers  font  ufage  du  poil 
du  lievre  comme  de  celui  du  lapin. 

LIEVRE  MARIN.  Nom  que  quelques  Naturaliftes  donnent  à deux 
animaux  de  mer  mous. 

Lf  Lievre  marin  vulgaire  , appelle  en  Languedoc  lebre  de  mar , eft 
■un  poifton  de  rivage  dont  la  peau  eft  lifte  : il  a le  mufeau  fait  comme 
le  lievre  de  terre  , avec  deux  apparences  d'oreilles.  Rondelec  dit  qu’il  a la 
tête  femblablc  à celle  du  feorpeno,  & deux  protubérances  au-deftus  des 
yeux.  Ses  dents  fe  ferrent  les  unes  contre  les  autres  : elles  font  menues  & 
épaiftes  ; à la  mâchoire  de  deftus  , il  en  a deux  qui  forcent  du  rang  des 
autres.  La  nageoire  du  dos  eft  grande  , 6c  marquée  de  taches  noires  : il 
habite  communément  dans  la  bourbe. 

L’autre  Lievre  marin  eft  une  efpece  de  polype  ou  de  zoophyte  rond  , 
très-commun  dans  l’Océan  Britannique  & dans  la  mer  de  Bothnie  : il  eft 
épais  6c  d’une  figure  informe.  Sa  peau  eft  rude  & couverte  de  tubercules 
pointus  & noirs  : il  a â chaque  côté  trois  rangs  de  nageoires  ou  de 
pattes  recourbées  , & autant  fur  le  dos.  Celles  du  ventre  fe  tiennent  pat 
les  extrémités,  & forment  comme  une  feule  nageoire  circulaire,  dont  ce 
zoophyte  ou  polype  fe  fert  pour  s’attacher  au  fond  de  la  mer  & contre 
les  rochers , & pour  réfifter  à la  violence  des  flots  : on  en  voit  quelquefois 
au  marché  à Londres  & en  plufieurs  endroits  d’Angleterre  $ c’eft  tyr  manger 
qui  eft  plus  ou  moins  bon  fuivaut  les  faifons. 


Digitized  by  Google 


LIG  L I L tfit 

On  donne  encore  le  nom  de  lievre  marin  à une  autre  efpece  de  ver 
zoophyte  qu’on  trouve  dans  la  mer  8c  dans  les  étangs  fangeux.  Nous  en 
parlerons  fous  le  nom  de  limace  de  mer.  Voyez  ce  mor. 

LIG  AS.  Nom  donné  d une  efpece  & anacarde  oriental.  V.  ce  met. 

LIGANS  , eft  une  efpece  de  crocodile  de  l’Afrique.  Sa  longueur  eft 
ordinairement  de  quatre  pieds  : il  a le  corps  tacheté  de  blanc  , l'œil  fore 
rond  , & la  peau  alfez  tendre  : il  ne  fait  guere  la  guerre  qu'aux  poules. 
Les  Negres  d’Afrique  eftiment  fa  chair  plus  que  celle  de  la  meilleure 
volaille. 

LILAC  DE  TERRE.  Voye\  Mousse  Grecque. 

LILAS  ou  QUEUE  DE  RENARD  DE  JARDIN  , lilac.  Plante  origi- 
naire des  Indes  Orientales  , 6e  que  l’on  cultive  en  Europe  pour  l’agré- 
ment. On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  qui  different  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  , 8c  qui  s’élèvent  allez  haut  ; d’autres  ne  font  que  des  arbuftes 
beaucoup  plus  petits , tels  que  les  lilas  de  Perfe.  Leur  écorce  eft  grife  , 
verdâtre  ; leur  tronc  eft  rempli  d’une  moelle  blanche  6c  fongueufe;  les 
feuilles  font  oppofées  , liftes  , vertes  8c  luifautes.  Les  lilas  fe  chargent 
dans  le  mois  de  Mai  de  grappes  ou  touffes  de  fleurs  , qui  font  un  effet 
admirable  dans  les  bofquets  , tant  par  leur  beauté  que  par  leur  odeur 
delicieufe;  tels  font  les  lilas  â fleurs  bleues  , à fleurs  blanches  , à fleurs 
pourpres,  dont  quelques-uns  ont  les  feuilles  panachées.  Ces  efpeces  de  lilas 
fe  font  naturalifés  dans  nos  climas  & confervent  leur  verdure  jufqu’aux 
gelées  ; c’eft  dommage  que  leurs  feuilles  foient  fujettes  à être  mangées  par 
les  cantharides. 

Les  petits  lilas  de  Perfe  à feuilles  de  troène  8c  à fleurs  blanches,  6c  les 
autres  à feuilles  découpées  8c  à fleurs  bleues , font  un  effet  charmant  dans 
les  plates  - bandes , 8c  ont  encore  une  odeur  plus  fuave  que  les  premiers 
dont  nous  avons  parlé.  A ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  applatis  8c 
femblables  à un  fer  de  pique. 

Les  lilas  fe  multiplient  aifément  par  des  drageons  enracinés  que  l’on 
attache  des  gros  pieds.  On  peut  aufli  coucher  les  branches  pour  leur 
fiùre  prendre  racine.  Ces  arbrifteaux  viennent  aftez  bien  dans  les  ter- 
rains les  plus  arides  j ils  n’exigent  aucune  culture  , mais  les  lilas  de  Perfe 
demandent  une  terre  plus  fubftautielle. 

Le  lilas  eft  extrêmement  amer.  La  poudre  8c  la  déco&ion  de  fes  graines 
font  aftringentes.  Quelques-uns  dorment  aulli  le  nom  de  fyriiigaau  lilas 
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ordinaire.  Les  Turcs  font  avec  les  grofles  branches  de  lilas , étant  vidées 
de  leur  moelle  , des  tuyaux  de  pipes.  Voye\  Seringat. 

LILAS  DES  INDES  ou  SYCOMORE  FAJUX.  Voyc^  Azédarach. 

L1L1ACEES,  liliacct.  Nom  donné  aune  famille  de  plantes  herbacées 
& vivaces , & qui  ont  depuis  un  pouce  jufqu’à  quinze  pieds  de  hauteur  , 
d’une  figure  peu  ramcufe  & ordinairement  ramaftee  vers  la  terre.  Leurs 
racines  font  fibreufes  , communément  fimplcs.  La  plupart  n’ont  point  de 
tiges , ce  font  feulement  les  bafes  des  feuilles  qui  s’enveloppant  les  unes  les 
autres  forment  une  bulbe  arrondie.  Parmi  les  liliacécs  qui  ont  une  tige  , 
on  obferve  quelle  eft  peu  rameufe  , feuillue  ou  fans  feuilles.  Ces  feuilles 
font  dans  quelques-unes  de  ces  plantes  Amples,  alternes  & entières  ; 
dans  d’autres , elles  font  oppofées  & meme  verricillces  , comme  dans 
le  lys , la  fritillaire  , quelques  afperges , &c.  elles  forment  la  plupart  i 
leur  infertion  une  gaine  plus  ou  moins  entière.  Les  fleurs  font  herma- 
phrodites dans  le  plus  grand  nombre  : elles  font  fans  calice  , hexapétales  , 
dit  M.  De/eu^e , ou  monopétales  divifées  en  fix  lobes  , & renferment  trois 
ou  fix  étamines  & un  feul  piftil  : tantôt  elles  terminent  les  tiges  , tantôt 
elles  fortentdes  aifTelles  des  feuilles  folitairement  ou  en  ombelle  j tantôt 
elles  font  difpofées  en  épi  ou  en  pannicule.  Les  unes  font  nues  fans 
écailles , d’autres  font  accompagnées  d écaillés  ou  forcent  d’une  enveloppe 
commune  , qu’on  appelle  du  nom  de  fpathe  , à caufe  de  fa  reflemtlance 
avec  celle  des  palmiers  ; tels  font  les  oignons  & les  narcifles.  On  remarque 
quelques  fleurs  doubles  dans  les  liliacées  j telles  fonc  celles  de  l'iris , du 
narciife , de  la  tubéreufe  & du  muguet.  Leur  pouflîere  prolifique  eft 
compofée  de  molécules  arrondies , d’un  blanc  jaunâtre  , comme  trans- 
parentes } leur  fruit  eft  une  capfule  ou  baie  à trois  loges  & trois  battans 
qui  s’ouvrent  du  haut  en  bas.  Leurs  graines  font  plates  ou  rondes  , atta- 
chées horizontalement  au  centre  du  fruit  fur  un  rang.  La  force  répro- 
duétive  paroîc  être  des  plus  grandes  dans  les  individus  de  la  famille  des 
liliacécs  : il  a été  accorde  à ces  plantes,  que  l’on  ne  peut  pas  provigner , 
de  poulfer  des  oignons  de  plufieurs  de  leurs  parties.  Voyc % Tulipes  , 
Lys  , Scille.  On  range  parmi  les  liliacécs , \es  joncs  t les  iris  t les/ya., 
les  narcijfes  , les  /cilles , les  oignons  , les  afperges  , les  alocs  , 1 ’yuca. 
Voyez  ces  mots. 

L1L1TH.  Suivanc  les  Juifs  luperftitieux  c’eft  un  fpedre  de  nuit,  qui 
apparoît  eft  forme  de  femme  , laquelle  peut  nuire  à l’enfantement , Sc 
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par  les  myfteres  fectets  de  la  cabale,  enleve  les  enfans , les  tue  & s’envole 
dans  les  airs.  Voilà  de  ces  hiftoires  fabuleufcs , de  ces  contes  ridicules 
que  des  Juifs  cabalifKques  ont  débite  Si  débitent  encore  dans  les  pays  par 
où  ils  partent.  Ils  prétendent  même  tirer  cette  hiftoire  du  premier  cha- 
pitre de  la  Genefe  , qu’ils  appliquent  à leur  maniéré.  Ainiî  il  faut  nier 
l’exiftence  du  lllith , de  même  que  celle  du  loup-garou  , des  lutins  , des 
fées , des  revenons  Si  autres  fantômes  nodutnes  , fi  propres  à troubler 
l’ame , à l’inquiéter , à l’accabler  de  craintes  Si  de  frayeurs. 

LILIUM  LAPIDEUM.  C’eft  le  pentacrinus  ou  Vencrinus  ou  encrinite 
à colonne  étoilée  des  Lithographes  , donc  nous  parlerons  au  mot  pal- 
mier marin.  C’eft  le  lilien  - Jlcin  des  Allemands  ou  lys  de  pierre  des 
François. 

Le  lilium  Iapideum  eft  une  pétrification  communément  fpatheufe  Si 
très  - rare  ; on  diroic  des  branches  d’encrinites  dont  les  vertebres  articu- 
lées enfemble  &qui  partent  d’une  tige  ou  racine  commune  , artez  fem- 
blable  à la  bafe  d'un  artichaut , imitent  aftez  bien  un  lys  à cinq  ou  fix 
pétales  , dont  les  feuilles  ne  font  point  encore  épanouies.  L'on  prétend 
que  c’eft  une  efpece  de  tête  de  mcduj'e , ou  à' étoile  de  mer  arbreuje  , devenue 
foflile  à l’inftant  où  fes  membres  étoient  en  contraction.  V oyc\  ces  diffe '• 
rens  mots  & /’ article  ZooniYTE.  Agricola , Ub.  F. de  Nat.  Foffil.  dit  qu’il 
s’en  trouve  dans  les  fortes  qui  régnent  autour  des  murs  de  la  ville  d’Hi- 
delshein  en  AVeftphalie.  On  en  trouve  dans  le  fehifte,  dans  le  marbre  en 
Suirtè,  en  Lorraine  & en  Gothland. 

LIMACE  ou  LIMAS , Umax  nudus , eft  un  reptile  terreftre , qui  vit 
fans  coquille , tout  nu  , & qui  ne  diffère  des  limaçons  que  parce  qu’il 
eft  plus  alongé  , Sc  qu’il  n’a  point  de  robe  reftacée. 

Les  Naturaliftes  comptent  plufieurs  efpeces  de  limaces  ou  limaçons 
incoques.  11  y a celles  des  champs , celles  des  caves  & celles  des  bois  ; 
les  unes  noires,  les  autres  grifes,  tachetées  ou  non  tachetées  ; d’autres 
jaunes , femées  de  taches  blanches  ; d'autres  brunes  ou  toutes  rouges  : 
cette  detniere  efpece  eft  la  plus  commune.  En  voici  la  defeription. 

La  Limace  rouge  , Umax  ruber , eft  de  la  grofleur  & longueur  de 
l’index , pefant  une  once  & demie  , ou  environ  : elle  peut  s’étendre 
beaucoup  plus  : fa  peau  eft  double , l’extérieur  eft  fillonné  par  comparti- 
roens  Si  d’une  fubftance  de  cuir  j l’intérieur  eft  fibreux  , Si  Criblé  d’une 
infinité  de  pores  : fon  manteau  ou  coqueluchon  a la  forme  d’un  bouclier 
d’un  rouge  de  brique  & dur,  il  lui  tient  lieu  de  coquille,  le  deifous  eft 
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d’un  blanc  jaunâtre.  C’eft  fous  cette  partie  ( le  manteau  ) que  l'animal 
cache  fa  tête , fon  cou  & fon  ventre  , toutes  parties  qui  n’ont  point  de 
forme  fixe.  Cet  animal  a quatre  cornes , qui  lui  fervent  à fe  conduire  à 
tâtons,  fans  yeux,  mais  qui  font  terminées  pat  un  petit  globule  noir  , 
comme  dans  les  efcargots.  On  remarque  de  plus  que  l'animal  fait  fortir  & 
rentrer  fes  cornes  de  la  même  maniéré  que  les  doigrs  d’un  gant:  il  a encore 
â la  tète  une  dent  faite  en  croillant , armée  de  quinze  pointes  , firuées  à la 
mâchoire  d’en  haut.  Deux  petites  pierres  fableufes  & petlées  fe  tirent  aulli 
de  la  limace  , l'une  de  la  tète  & l’autre  de  fon  dos.  Ces  oflelets  portent 
le  nom  de  pierres  de  limaces  : ils  font  fort  vantés  des  Charlatans  , qui  font 
accroire  au  peuple  qu’étant  attachés  au  bras  , ils  guérifTent  de  la  fievre 
tierce , mais  ils  n’ont  pas  d'autres  vertus  que  la  pierre  à chaux.  La  tête 
de  cet  animal  eft  diftinguée  de  la  poitrine  par  une  raie  noire  , comme 
la  poitrine  l’eft  du  ventre.  Cet  animal  qui  fe  trouve  particuliérement  dans 
les  bois  eft  la  plus  grande  des  limaces,  & elle  vit  encore  long -temps 
étant  coupée  pat  morceaux  ; c’eft  peut  - être  la  raifon  pour  laquelle  M. 
Linnxus  met  la  limace  dans  la  clafle  des  vêts  , & du  genre  ou  de  l’ordre 
des  zoophyres.  Le  Doéteur  Muralto  a fait  plufièurs  fois  cette  obfervation  ; 
3c  il  ajoute  encore  que  fi  on  ôte  le  cœur  à cet  animal , il  n’en  meurt  pas 
â l’inftanr.  Les  limaces  de  caves  , qu’on  voit  aufli  contre  les  murs  de» 
puics  & autres  lieux  humides  , font  grifes  en  deflus  & blanches  en  defTous , 
leur  corfelet  eft  marque  de  taches  & de  raies  noires.  Les  limaces  des 
champs  font  ou  rouges  , ou  grifes , ou  noires  , mais  font  fort  petites  : 
elles  font  un  ravage  confidérable  dans  les  champs  pendant  l'automne 
quand  elles  font  nombreufes  ; heureufement  qu'une  gelée  un  peu  forte 
les  fait  périr  prefque  toutes. 

Les  limaces  font  hermaphrodites  comme  les  efcargots  , en  forte  que 
chacune  d’elles  donne  la  fécondité  à une  autre  , de  qui  elle  la  reçoit  en 
même  temps.  Dans  l’accouplement  la  partie  mafculine,qui  eft  d'un  bleu 
pâle,  fe  gonfle  conûdérablement  , & fort  par  une  large  ouverture  , fituée 
au  côté  droit  du  cou , près  des  cornes  : cet  organe  , qui  eft  de  même  forme 
& de  même  grandeur  dans  les  deux  fexes,  eft  une  efpece  de  cordon  , que  les 
deux  individus  , quand  ils  veulent  s’accoupler  , pouffent  au  dehors  par  un 
mécanifme  femblable  à celui  qui  fait  fortir  leurs  cornes.  On  trouve 
quelquefois  les  limaces  en  cet  état,  dans  une  attitude  finguliere  j c’eft-i- 
dire  , fufpcndues  en  l’air  , la  tête  en  bas , & accrochées  à un  tronc  ou  à 
une  branche  d’arbre , queue  - à - queue , par  une  afTez  grofle  corde  , filée 
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de  leur  propre  bave.  R(di  dit  en  avoir  vu  palier  trois  heures  en  cet  état , 
& que  pendant  tout  ce  temps  les  cordons  qui  fortent  hors  du  corps  s’en- 
trelacent , s’agitent,  fe  contractent,  &'  fe  couvrent  enfin  d’une  ccume 
favonneufe  , blanchâtre  , qui  eft  leur  liqueur  fpermatique. 

Leurs  œufs  font  fphériqucs  , bleus  , ovales  ; mais  quand  ils  font  prêts 
à cclore  , ils  jaunirent  un  peu.  Les  œufs  des  efcargots  font  blancs  & 
ronds. 

Les  limas  ou  limaces , autrement  dites  licoches  , fe  nourriflent , ainfi 
que  les  limaçons  , d’herbes , de  champignons , de  papier  mouillé  ; nous 
avons  dit  que  ces  fortes  d’animaux  fe  plaifent  dans  les  bas  prés , dans  les 
lieux  fouterrains  & limoneux  , où  le  foleil  ne  donne  que  peu  ou  point  ; 
quelquefois  fur  des  montagnes,  dans  des  forêts  ombrageuses,  en  un  mot 
dans  des  endroits  frais , couverts  & humides , même  dans  des  jardins  , 
parmi  les  plantes  potagères  ; elles  aiment  les  faifons  pluvieufes;  elles  ne 
peuvent  relier  long -temps  au  foleil  ; elles  fcmblent  s’y  réfoudre  ou  fon- 
dre en  une  matière  vifqueufe  dont  elles  abondent  : la  trace  de  leur 
marche  eft  marquée  par  une  couche  de  glu  luifante,  fur  la  terre  , fur 
les  murs  & fur  les  arbres  , par  où  elles  ont  palfé  j cette  marche  eft  fort 
lente  j c’eft  même  une  allure  qui  a pafle  en  proverbe. 

Si  l’on  faupoudre  bien  une  limace  avec  du  fel  commun  , du  nitre  ou 
du  fucre  , elle  jette  aulfi  - tôt  au  dehors  une  grande  quantité  de  matière 
vifqueufe,  fort  tenace,  & pour  l’ordinaire  de  deux  couleurs  , c’eft-â- 
dive  jaune  & blanche.  Cette  matière  devient  épaifle  comme  de  la  colle, 
& au  bout  de  quelques  minutes  , la  limace  enfle  , fe  roidit  & meurt  : 
fi  l’on  confidere  alors  la  peau  de  cet  animal,  fépatée  des  parties  internes  , 
au  lieu  de  la  trouver  épaitie  & dure  comme  elle  eft  ordinairement,  on 
la  trouve  flexible  , très -mince  8e  feche  , parce  quelle  a perdu  toute  fon 
humeur  vifqueufe. 

Les  limaces  font  rafraîchiilantes , hume&antcs  5c  peélorales  ; on  s’en 
fert  intérieurement  contre  la  toux  & le  crachement  de  fang  : nous  nous 
étendrons  plus  au  long  fur  les  vertus  de  cet  animal , en  parlant  de 
celles  des  limaçons  en  général.  On  nomme  quelquefois  la  limace  lima - 
co ti  rouge. 

LIMACE  DE  MER,  thetis  leporïna.  Linn.  Elle  a une  grande  reflem- 
blance  extérieure  avec  la  limace  cerreftre , ou  avec  un  limaçon  hors  de 
fa  coquille  j elle  a le  ventre  plus  gros  & moins  vifqueux  j & au  lieu  du 
capucc  que  porte  la  limace  de  terre,  elle  a deux  expanfionsmembraneufes 
Tome  J II.  Kkklc 
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qui  lui  fervent  de  nageoires.  On  en  trouve  dans  la  mer  des  Indes  , qui 
font  plus  grandes  que  les  nôtres  : elles  font  de  couleur  roufte , noirâtres 
fur  le  dos. 

Redi  qui  a donné  la  Defcription  anatomique  des  limaces  terreftres  ôc 
de  mer  , dit  qu’il  ne  fait  pas  pourquoi  on  a donne  à ces  dernieres  le  nom 
de  lièvres  marins  ; à moins  que  ce  ne  foit , dit-il , parce  que  quand  elles 
étendent  leurs  cornes  poftérieures  , & retirent  les  cornes  anterieures , 
elles  paroifTent  au  premier  coup  d'œil , avoir  quelque  redemblance  impar- 
faite avec  le  lievre  , dont  les  longues  oreilles  peuvent  être  repréfentées 
par  ces  cornes.  On  regarde  cette  limace  comme  venimeufe  au  toucher  j 
lî  on  en  mange  3 elle  excite  un  vomilfement  Ôc  un  dévoiement  d’eftomac , 
procure  des  fueurs  froides , rend  d’abord  la  peau  livide , enfuite  plombée  , 
fupprime  les  urines , ouïes  colore  en  rouge,  caufe  meme  l’alopccie  ou 
la  chute  des  poils  : broyée  avec  de  l’huile , c’eft  un  excellent  dépila- 
toire. 

LIMAÇON  , cochlea , eft  un  coquillage  univalve,  ou  un  ver  teftacée 
ovipare  , & qu’on  fait  être  androgine  ou  hermaphrodite  comme  la  limace  ç 
& conféquemment  il  a , par  rapport  à la  génération  , un  plus  grand  appa- 
reil d’organes  que  la  plupart  des  autres  animaux.  Chaque  individu  réunir 
en  lui  les  deux  fexes , il  peut  en  faire  ufage  en  même  temps  ; mais  il  ne 
peut  fe  palier  d’un  autre  individu,  pour  opérer  la  fécondation.  I.es  organes 
de  la  génération  font  difficiles  â trouver  dans  ce  ver  teftacée  $ M.  Adanfan 
dit  qu’il  faut  les  chercher  entre  les  deux  cornes  qui  font  fur  la  tète  de 
l’animal.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  tout  ce  que  Swammerdam  , lÀJlcr  t 
Rondelet  , Aldrovande  5c  plufieurs  autres  ont  écrit  fur  les  limaçons  , nous 
nous  bornerons  à en  faire  connoître  les  obfervations  les  plus  curieufes, 
5c  nous  y ajouterons  la  divilion  de  deux  Conchyliologues  modernes.  Nous 
parlerons  d’abord  du  limaçon  des  jardins  ou  efeargot  commun  , de  la 
maniéré  dont  il  naît , croît  5c  fe  reproduit , Ôcc.  puis  des  limaçons  de 
mer. 

Le  Limaçon  de  terre  , cochlea  terrejlris , qui  eft  le  colimaçon  des 
jardins , ou  l’efcargot  commun  ôc  terreftre  , ou  limas  à coquille  , eft  un 
ver  oblong  ovipare  , fans  pieds  ni  os  intérieurs,  compofc  d’une  tête,  d’un 
cou  , d'un  dos , d’un  ventre  ôc  d’une  forte  de  queue  , enfermé  dans  une 
coquille  d’une  feule  pièce  , qui  eft  plus  ou  moins  grande  , compofée  de 
cinq  fpirales  ; d'où  il  fort  en  grande  partie  , 5c  où  il  rentre  à fon  gré. 
cette  coquille  perd  fa  couleur  â mefure  que  l’animal  vieillit.  La  peau 
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de  l’animal  eft  un  ri  (Tu  tendineux,  plus  lifle  & plus  luifante  fous  le  ventre  ; 
plus  terne  , fillonnce  & grenée  fur  le  dos  ; capable  d’une  grande  exten- 
fion  Si  contraction  ; plirtee  & fraifée  fur  les  bords  , formant  de  chaque 
côte  comme  des  ailes  , par  le  moyen  defquclles  il  rampe  für  la  terre  Si 
monte  fur  les  arbres  d'un  mouvement  vermiculaire  ou  d’ondulation  qui 
lui  tient  lieu  de  pieds.  Toute  fa  tête  fort  de  la  coquille,  comme  une  bourfe 
qu’on  retourneroit  : on  y remarque  quatre  cornes  très -flexibles,  deux 
grandes  & deux  petites  j les  premières  fonr  les  fupérieures , elles  font  de 
figure  conique , un  peu  rranfparentes , arrondies  par  le  bout,  languesde 
huit  lignes  , & garnies  à leur  extrémité  d’une  liqueur  jaunâtre  , qui  con- 
tient un  petit  point  noirâtre,  qu’on  n’obferve  point  au  bout  des  petites 
cornes.  On  eft  encore  fort  indécis  for  l'ufage  de  ces  cornes  ; les  grandes 
font  - elles  la  fon&ion  d’yeux  ou  de  lunettes  d’approche , Si  les  deux  petites 
lui  tiennent -elles  lieu  d’antennes  ou  de  bâtons  ( tentacula  ) pour  tâter  le 
terrain  qui  l'environne,  afin  de  diriger  fa  route  ; ou  feroient- elles  l’or- 
gane de  l’odorac  ? Ces  cornes  font  d’un  fentiment  exquis  , le  moindre 
obftacle  à fon  palfage  les  lui  fait  retirer  avec  une  extrême  promptitude  $ 
ainfi  il  les  fait  fortir  de  fa  têie , tes  alonge  Si  les  retire  à volonté.  On  diroit 
cependant  que  l’animal  s'en  fert , fut -tout  des  grandes  , comme  les 
aueugles  font  d’un  bâton  pour  reconnoître  par  l’attouchement  le  corps  qui 
les  embairarte.  Aufli  le  limaçon  marche -t  - il  à tâtons.  Mais  s’il  peut  fatis- 
faireâ  tous  fes  befoins  , quoique  privé  de  fes  cornes,  on  pourroir  conclure 
qu’elles  font  un  ornement  Si  non  une  armure.  La  bouche  du  limaçon  eft 
artez  grande,  béante  , forte  & formée  de  deux  levresou  mâchoires;  il  n’y 
a que  la  fupérieure  qui  foir  armée  d'un  oflelet  rougeâtre  Si  crénelé  comme 
une  feie. 

Le  Doéteur  Muralto  a donné  l’anatomie  de  cet  animal , mais  les  détails 
en  font  trop  longs  pour  le  fuivre  ici  ; nous  dirons  feulement  qu’il  a vu  le 
cœur  de  cet  animal  palpiter  , & faire  fon  mouvement  naturel  de  dilata- 
tion Si  de  contraûion.  On  trouve  dans  le  bas- ventre  une  fubftance 
grarte,  vifqueufe  , gluante  , qui  s’attache  fortement  aux  doigts  ; elle  eft 
jaunâtre  & collée  aux  inteftins  ; on  en  fait  la  pommade  de  limaçon  , qui 
eft  bonne  pour  les  boutons  du  vifage  : c’eft  cette  même  mueufité  qui 
venant  à fe  fécher  dans  les  lieux  par  où  le  limaçon  a rampé  , luit  comme 
des  feuilles  d’argent.  Le  limaçon  rend  , de  tous  les  endroits  de  fon  corps 
Si  particuliérement  de  fes  parries  inférieures  , une  fi  grande  quantité 
d’humeur , qu’il  femble  plutôt  nager  que  ramper.  La  ténacité  de  cette 
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humeur  vifqueufe  & grade  le  colle  fur  les  murailles , l’empêche  de  tomber , 
& d’être  pénétre  , foit  par  l’air,  foit  par  l’eau.  Pour  ménager  une  liqueur 
fi  précieufe , & qui  femble  être  l’eflence  de  fa  vie  , il  a grand  foin  d’éviter 
les  ardeurs  d’un  foleil  brûlant  , qui  la  delTécheroient , & le  feroietn  périr. 
11  habite  communément  les  lieux  frais.  Quand  le  limaçon  veut  fe  mettre 
en  quête  , il  étend  fes  dfiux  appendices  mufculeufes  ou  ailes  rampantes  , 
qui  en  reflerrant  leurs  plis  de  devant , fe  fontfuivre  de  ceux  de  derrière 
& de  tout  le  bâtiment  ofTeux  qui  pofe  deffus.  Ce  bâtiment  eft  fa  coquille  , 
il  la  porte  par- tout  avec  lui.  Cette  coquille  eft  formée  par  juxtapofition  , 
comme  toutes  les  autres  demeures  des  tefiacées.  V oye^  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  mot  Coquille. 

Le  limaçon  terreftre  réunit  dans  fa  coquille  deux  avantages  aufli  fingu- 
liers  que  difficiles  à concilier,  la  légéreté  & lafolidité,  & il  femble  ne  tenir 
à fa  coquille  que  pat  le  gonflement  de  toutes  fes  parties  qu’il  retire  de  toute 
fa  force  vers  la  pointe  intérieure  de  cet  odement.  On  n’y  découvre  point 
le  ligament , c’eft-à-dire , le  mufde  tendineux  qui  attache  les  autres  tefta- 
cées  à leurs  coquilles  ; peut-être  que  tous  les  vers  tefiacées  univalves  font 
dans  le  même  cas.  Il  n’y  a guere  que  les  bivalves  qui  aient  trèsfenfible- 
ment  ces  mufcles  : en  effet  r un  limaçon  mort  dans  l’eau  bouillante  fera 
aifément  tiré  en  entier  de  fa  coquille  par  le  moyen  d’une  aiguille  ; mais 
une  moule  , une  huître  , Scc.  feront  toujours  attachées  par  un  mufcle.  On 
voit  fur  quelques  coquilles  de  limaçons  terreflres  deux  ou  trois  raies  ou 
bandes , tracées  de  largeur  inégale  & de  couleurs  différentes , coupées 
par  un  grand  nombre  de  lignes  tranfverfales  ou  en  zigzag  ; telles  font 
les  coquilles  des  limaçons  de  jardin  : il  y en  a d’une  feule  couleur , jaune 
ou  rofe  , avec  un  liferé  noir. 

Aux  approches  de  l’hiver  le  limaçon  s’enfonce  dans  la  terre , ou  fe  re- 
tire dans  quelque  trou , quelquefois  feul , mais  ordinairement  en  conr- 
pagnie.  11  forme  alors  avec  fa  bave  , â l’ouverture  de  fa  coquille , un  petit 
couvercle  blanchâtre  allez  folide,  & il  fe  renferme  entièrement,  f'oye^ 
le  mot  Opercule  d l'artiÛt  Coquillage  , vol.ll , pag.  194. 

Ce  couvercle  met  l’animal  à l’abri  des  injures  de  l’air  & de  la  rigueur 
du  froid  : il  demeure  ainfi  fix  à fept  mois  fans  mouvement  & fans  pren- 
dre aucune  nourriture , jufqu’à  ce  que  les  feuilles  commencent  à poin- 
dre , en  un  mot,  que  le  printems  ramene  les  beaux  jours.  Avec  l’appétic 
tous  fes  befoins  renaiflent:  il  ouvre  fa  porte,  poufie  en  dehors  une  mem- 
brane que  l’on  appelle  plaque  j Sc  que  nous  avons  dit  s’étendre  en  efpcce 
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d’ailes  des  deux  côtés  ; alors  il  va  jouir  des  agrémens  de  la  belle  faifon 

chercher  de  quoi  réparer  des  forces  un  peu  épuifées  par  le  jeûne  de 
l’hiver.  On  les  voit  monter  par-tout , fut  les  efpaliers  , les  arbres  au  vent, 
les  haies , &c.  Pour  examiner  facilement  la  marche  de  cet  animal , il  fuffic 
de  le  mettre  dans  un  bocal  de  verre,  aufli-tôt  il  rampera  & lailTera aulli 
voir  l’intérieur  de  fa  bouche.  Mais  écoutons  M.  Weifs  fur  le  mouvement 
progrcflîf  du  limaçon.  Sa  démarche  dépend  d’un  plus  grand  nombre  d’or- 
ganes que  chez  les  chenilles , dont  nous  avons  admiré  l’appareil.  Le  plan 
fur  lequel  rampe  Yefiargot  fett  de  bafe  alTez  fixe  pour  ne  pas  ccder  aux 
impreflions  des  mufcles  qui  tiennent  lieu  de  pieds  à l’animal.  Que.le 
prompte  tran  fini  (lion  de  mouvement  d’un  mufcle  à l'autre , lorfque  l'ani- 
mal les  conrrade  fucceflivemenr  le  long  du  ventre  , de  derrière  en  avant 
cinq  à fix  fois  plus  vite  que  la  progreflion  de  fon  corps  ! Cette  rranf- 
million  eft  très-vifible  â travers  d’une  glace  fur  laquelle  on  fait  ramper 
l’efcargot  : on  obferve  qu’elle  repréfente  allez  bien  l'ondulation  de  l’eau 
agitée  par  le  vent.  Si  le  Le&eur  veut  fe  donner  la  peine  de  lire  l’article 
Scolopendre  terrejlre , il  verra  que  la  progreflion  de  l’efcargot  fe  fait  par 
un  mouvement  auflï  uniforme  & un  mécanifme  à peu  près  femblable  à 
ce  que  l’on  obferve  dans  la  fcolopendre  rerreftre  ; la  différence  eft  que 
l’efcargot  fe  fert  de  mufcles  au  lieu  de  pieds , & qu’il  rampe  plus  lente- 
ment. Cette  démarche  uniforme  femble  favorifer  la  délicatefle  de  fes 
cornes  dans  le  cas  d’un  obftacle  qui  fe  préfenteroit  en  chemin.  La  nourri- 
ture de  l’efcargot  confifte  en  feuilles  de  plantes , &c.  qui  lui  fervent  aulfi 
de  parafol.  Les  Jardiniers  favent  mieux  que  perfonne  que  ces'  animaux 
font  un  grand  dégât  dans  les  jardins  potagers  & fruitiers,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit  &:  dans  les  temps  pluvieux  ou  de  brouillards  : ils  attaquent 
aulli  les  feuilles  de  vigne , de  pois , de  feves , de  vefees  & de  lentilles , 
& les  attendriflent  avec  leur  bave.  Une  tortue  dans  un  jardin  eft  le  meil- 
leur deftrufteur  de  limaçons  qu’on  ait  pu  trouver  jufqu’ici  : les  lézards, 
les  grenouilles , les  corbeaux , les  vanneaux  & les  héritions  en  font  aulli 
les  ennemis. 

M.  de  Rc'aumur  a donné  l’hiftoire  d’un  infecte  qu’il  appelle  inftUe  des 
limaçons  , parce  qu’il  habite  tantôt  la  furface  extérieure  d’une  des  parties 
du  corps  du  limaçon  , & tantôt  va  fe  cacher  dans  les  inteftins  de  cet  ani* 
mal.  Le  pou  dont  il  eft  queftion  eft  facile  à obferver , lorfque  le  limaçon 
eft  entièrement  renfermé  dans  fa  coquille  : on  peut  aulli  le  remarquer 
dans  diverfes  autres  circonftances.  Cet  infeéte  marche  prefque  continuel- 
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lement  avec  une  vîtcffe  extrême.  Si  la  coquille  eft  fermée,  il  attend  , 
pour  voyager,  que  le  limaçon  ouvre  fon  anus,  lequel  eft  placé  dans 
l’épaifTcur  du  collier.  L'infeéle  faifit  le  moment  favorable  qui  lui  donne 
une  vafte  entrée  dans  les  inteftins  du  limaçon.  11  paroît  que  les  int-ftins 
de  ce  coquillage  font  le  féjour  que  ces  fortes  de  poux  aiment  1 : mieux, 
& que  le  limaçon  les  pouffe  fut  fon  collier  toutes  les  fois  qti’;l  fait  fortir 
fes  excrémens.  La  fccherefle  leur  eft  favorable  ; c’eft  aufli  le  temps  où 
l'on  doit  chercher  à les  voir.  M.  de  Réaumur  dit  en  avoir  alars  compté 
plus  de  vingt  fur  le  même  limaçon  , dont  le  corps  feul  eft  un  terrain  con- 
venable à ces  infeétes  ; car  on  ne  les  voit  guère  fur  la  coquille  , à moins 
qu’on  ne  les  force  d’y  aller  : leur  couleur  eft  blanchâtre , mêlée  d’une 
nuance  rofe. 

Nous  avons  omis  de  dire  que  le  limaçon  a au  côté  droit  du  cou  un 
trou  affez  grand  , qui  eft  en  même  temps  le  conduit  de  la  relpiration , la 
vulve  & l'anus  ; c’eft:  par  li  que  fortent  au  befoin  les  parties  mafeuline 
& féminine  toutes  prêtes  à faire  leurs  fondions.  Cela  n’arrive  pleinement 
qu’après  qu’un  limaçon  en  a rencontré  un  autre  de  fa  même  efpece , pour 
la  couleur  de  la  coquille  & de  la  même  grofleur  ; & que  par  plufieurs 
mouvemens  préliminaires  plus  vifs , & pour  ainlî  dire  plus  paflionnés 
qu’on  ne  l’imagineroit  d'une  efpece  auffi  froide , ds  fe  font  mis  l'un  & 
l'autre  dans  une  même  difpofîtion  , ou  fe  font  affinés  d’une  parfaite  in- 
telligence. Us  ont  une  autre  agacerie  fort  lînguliere  ; outte  le»  parties  mâle 
& femelle  il  leur  fort,  pat  la  même  ouverture  du  cou,  un  aiguillon  fait 
en  fer  de  lance  i quatre  appendices , qui  fe  termine  en  une  pointe  très- 
aiguc  & allez  dure  , quoique  friable  ; comme  les  deux  limaçons  tournent 
l’un  vers  l’autre  la  fente  de  leur  cou , il  arrive  que  quand  ils  fe  touchent 
par  cet  endroit,  le  carquois  ou  aiguillon  de  l’un  pique  l’autre;  & la  mé- 
canique qui  fait  agir  cette  forte  de  fléché  ou  de  petit  dard  , eft  telle  qu’il 
abandonne  en  même  temps  la  partie  à laquelle  il  étoit  attaché , de  ma- 
niéré qu’il  tombe  par  terre,  ou  que  le  limaçon  piqué  l’emporte.  Ce  li- 
maçon fe  retire  aulli-tôt  ; mais  peu  de  temps  après  il  rejoint  l’autre , & 
le  pique  amoureufement  â fon  tour.  Après  quoi  l’accouplement  ne  man- 
que jamais  de  s’accomplir,  Ainli  ils  fe  fécondent  l’un  l'autre  par  une  ac- 
tion réciproque  & limultanée. 

Les  limaçons  ont  coutume  de  s'accoupler  jufqu’â  trois  fois  de  quinze 
pn  quinze  jours:  à chaque  accouplement  on  voit  un  nouvel  aiguillrn  ; 
ptjfuite  ils  fe  joignent,  leut  accouplement  dure  dix  à douze  heures;  jjs 
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paroiflent  alors  comme  engourdis  : leur  maciere  féminale  eft  d’une  con- 
lîftance  de  cire.  Lémery  die  qu’on  peut  voir  facilement  la  mécanique  de 
cet  accouplement , en  faifant  mourir  dans  le  vinaigre  ces  animaux  ac- 
couplés. 

Environ  dix-huit  jours  après  l’accouplement , les  limaçons  pondent  par 
l’ouverture  de  leur  cou  une  grande  quantité  d’œufs,  qu’ils  cachent  en 
terre  avec  beaucoup  de  foin  & d’mduftrie.  Ces  œufs  font  blancs,  fphéri- 
ques , revêtus  d'une  coque  molle  Ce  membraneufe , collés  enfemble  par 
une  glu  imperceptible  en  maniéré  de  grappe , & gros  comme  des  graines 
de  vefee.  Au  refte , la  grodeur  des  œufs  varie  fuivant  la  grodeur  du  li- 
maçon : ces  œufs  éclofent  au  printems. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  plufieurs  fortes  de  limaçons  ter- 
retires  à coquilles  ; favoir,  le  limaçon  des  vignes , celui  des  jardins  , les 
gros  efeargots  des  bois  ôc  des  prés  y enfuite  la  lampe  antique y le  cornet  de 
St.  Hubert  ; ceux  qui  font  appelles  la  luifante  } la  livrée  , X élégante  } la 
Jlriée  , le  grain  d'orge  } la  nomparcille  , le  barrillet } X épiderme } le  bouton  , 
le  petit  cornet , font  des  limaçons  de  bruyères , ou  de  montagnes , ou  de 
bordures  des  bois  , où  ils  fe  nourrident  de  thym  , de  ferpolét  & d’autres 
herbes  odoriférantes  qu’ils  aiment  beaucoup.  Les  limaçons  des  prés  vivenc 
de  fain-foin  , de  trefle,  de  luzerne  , &c.  La  luifante  fe  trouve  dans  les 
bois  pourris , les  moufles  & autres  endroits  humides.  L 'épiderme  habite 
aux  pieds  des  murs , dans  des  décombres  de  bâtimens , fous  des  pierres , 
&c.  Le  pays  d Aunis , l’Angleterre  , l’Italie , la  Chine  & l'Amérique  four- 
niflent  des  limaçons  dont  les  couleurs  font  admirables.  M.  Linnsus  n’en 
cite  que  douze  efpeces  qui  fe  trouvent  en  Suede.  Les  Tranfaclions  Philo - 
fophiques  font  audï  mention  de  deux  efpeces  de  limaçons  de  la  grodeur 
d’un  gros  grain  d’avoine  en  forme  de  vis , dont  les  volutes  font  contour- 
nées de  droite  à gauche  j ce  qui  fait  appeller  ces  fortes  de  coquilles  uni- 
ques. 

On  a prétendu  que  les  limaçons  de  terre  vivent  long-temps , quoique 
privés  des  parties  qui  paroiflent  eflentielles  à la  vie  des  animaux,  telle 
que  la  tête  : un  fjit  audi  extraordinaire  annoncé  dans  les  papiers  publics  , 
a déterminé  plufieurs  Savans  à répéter  cette  expérience , qui  a rcudi  à 
quelques  - uns  , ainfi  qu’au  Do&eur  Spallançani  , Naturalifte  réfidant  d 
^iodene.  Ce  Do&eur  dit  qu’ayant  coupé  la  tête  à plufieurs  limaçons  du 
pays  qu’il  habite,  non-feulement  ces  animaux  n’en  font  pas  morts  , mais 
qu’après  s’être  retirés  dans  leur  coquille  , ils  en  font  fortis  de  nouveau 
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pour  fe  promener  fur  les  plantes  qui  leur  fervent  de  nourriture  : il  ajoute 
même  qu’il  leur  cît  venu  une  nouvelle  têre  organifée  comme  la  première. 
J’avoue  que  ne  pouvant  croire  à cette  reprodu&ion , j’ai  tenté , étant  au 
château  de  Chantilly  durant  l'automne  de  1768  , nombre  d’expériences  à ce 
fujet , & dont  j’ai  fait  part  au  Public  ; en  voici  le  réfulrat  : de  cinquante- 
deux  limaçons  de  terre  & de  canardierc , auxquels  j’avois  coupé  la  tête  ( tous, 
dès  qu’ils  fe  fentoient  atteints  pat  l’inflrument  tranchant , fe  contraéloient 
avec  célérité  & très- fortement  ; la  fcétion  étant  finie  , la  partie  qui  fe  re- 
tire précipitamment  dans  la  coquille  paroit  pliflce  & en  cul  de  poule  ) 
neuf  rampèrent  au  bout  de  vingt  quatre  heures , & c’étoient  uniquement 
ceux  que  j’avois  décapité  en  appuyant  foiblement  fut  le  cou  entre  les 
grandes  cornes  & les  parties  de  la  génération  le  tranchant  d’un  couteau 
mal  aiguifé , de  forte  que  j’avois  fenliblement  vu  toutes  les  cornes  fe  re- 
tirer Sc  rentrer  dans  l’intérieur  de  l’animal  ; j’ai  meme  obfervc  que  de 
cette  maniéré  je  ne  coupai  que  la  peau  Sc  la  mâchoire  de  ces  limaçons, 
& qu'au  bout  de  dix  à douze  jours  ils  fortirent  de  leurs  coquilles , Si  ram- 
pèrent en  portant  des  cornes  mutilées.  Les  limaçons  auxquels  je  n’avois 
coupé  que  la  moitié  diagonale  de  la  tête  , rampoient  avec  deux  feules 
cornes  ; mais  ceux  donc  j’avois  brufquemcnc  coupé  la  tête  entière , ( & 
c’étoit  le  plus  grand  nombre  ) font  tous  morts  au  bout  de  quelques  jours, 
excepté  deux  qui  relièrent  cinq  mois  fixés  contre  une  muraille  , pleins 
de  vie , Sc  qui  moururent  au  printems  fans  aucune  apparence  de  repro- 
duction de  tête.  J’ai  pris  d’autres  limaçons , & je  leur  ai  fait  une  incilion 
longitudinale  à la  tête  entre  les  quatre  cornes  ; il  a fallu  près  d’un  mois  à 
la  Nature  pour  réunir  les  deux  parties,  encore  ces  animaux  ont-ils  paru 
fort  languilfans.  J’ai  répété  ces  expériences  en  1769,  & toutes  ont  cré 
fans  aucun  fuccès.  Nombre  de  perfonnes  m’ont  écrit  de  divers  pays  que 
leurs  tentatives  ont  été  abfolumcnt  conformes  aux  miennes.  A combien 
de  limaçons  n'en  a 1- il  pas  coûté  la  vie  depuis  la  découverte  du  Docteur 
Spatlji^ani  ? Pourquoi  l’expérience  ne  réullît-elle  pas  également  à tout  le 
monde  ? Cette  différence  ne  provient-elle  pas  de  la  célérité  ou  de  la  len- 
teur de  l’amputation  ? Il  faut  le  croire  ; les  limaçons  de  Chantilly  ne  font 
pa?  différens  de  ceux  de  Modene.  Au  relie  , les  limaçons  ne  font  pas  les 
feuls  animaux  qui  confervcnt  la  vie  après  qu’on  leur  a enlevé  quelques 
parties  confidérables  du  corps;  les  vers,  les  ferpens , les  lézards  vivent 
long  temps,  quoique  coupés  en  deux  parties:  les  fourmis,  quand  on  leur 
a coupé  le  ventre  fans  endommager  leurs  pattes,  marchent,  quêtcijr  Si 
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le  faififlent  de  leur  proie  comme  fi  elle*  étaient  entières  ; mais  elles  en 
périment  après  : les  parties  des  cruftacées  & les  rayons  de  l’étoile  marine 
le  reproduifcnt  auflî. 

Le  Limaçon  de  marais  ou  d'eau  douce,  cocklea fiuviatïlis  , Ce  trouve 
dans  les  fleuves , les  lacs , les  grands  marais , les  foffés  & les  étangs.  Le 
Naruralifte  Suédois , M.  Linntus  , en  cite  feize  efpeces , parmi  lelquelle* 
il  y a des  buccins  : voyez  ce  mot. 

Le  Limaçon  de  mer  , cochlca  marina  umbilicata  , fe  trouve  allez  com- 
munément dans  la  Méditerranée.  Les  Efpagnols  appellent  ce  coquillage 
univalve  car  a goto  8c  fcanagolo.  La  coquille  eft  ordinairement  fl  liée  Sc 
gravée  en  dehors , lifle  & polie  en  dedans ; elle  eft  contournée  en  fpiralo 
depuis  deux  orbes  jufqu’à  dix.  Sa  bouche  dans  la  mer  eft  garnie  d’un  oper- 
cule calcaire  qui  a la  figure  d'un  nombril , rougeâtre  en  deflus  & blanchâ- 
tre en  deflous  : ce  qui  fait  appeller  ce  coquillage  limaçon  ombiliqué.  Quand 
l'animal  veut  prendre  de  la  nourriture,  il  poufTe  & ouvre  ce  couvercle; 
& lorfqu’il  en  a pris  fuffifamment , il  le  retire,  à lui , & referme  fi  exac- 
tement fa  coquille,  que  l'eau  de  la  mer  n’y  peut  pénétrer.  Cet  opercule 
étoit  autrefois  d’un  grand  ufage  en  Médecine.  Onl'appelle  oméihc  marin  * 
feve  de  mer,  . ..i-d 

Divi/îons  des  limaçons  de  mer. 

M.  d' Argenville  en  fait  trois  genres  qui  «aident  de  la  différence  de  leur 
bouche. 

i °.  Les  limaçons  à bouche  ronde  , 8c  â levre  extérieure  prefqne  perpen- 
diculaire à la  hafe  , tels  que  le  burgau,  donc  les  ouvriers  tirent  une  belle 
nacre,  le  dauphin  , l'œil  de  bouc  , la  peau  de  ferpent , la  bouche  d’or , la 
bouche  d’argent , te  ruban  , le  marron  rôti  , X émeraude  , la  veuve  , le  petit 
deuil , & plufieurs  autres , dont  les  uns  font  ou  unis , ou  rayés , ou  rabo- 
teux, 

i°.  Les  -limaçons  à bouche  demi- ronde  , la  levre  extérieure  eft  prefque 
perpendiculaire  à la  bafe  ces  coquilles  ont  peu  de  concour , & l’exrrémité 
de  la  volute  eft  très-peu  faiilante.  Cette  famille  renferme  plufieurs  carac- 
tères fpécifiques  qui  formenc  des  efpeces  afTez  confidérables , dit  M.  d’ Ar- 
genville , comme  les  nérites  , qui  dans  leur  bouche  demi-ronde  ont  des 
gencives , d’autres  (ont  ombiliquées , 8cc.  Parmi  les  coqailles  de  ce  genre 
ondiftingue  le  cordon  bleu,  les  tefiicules , le  jaune  d’eeuf,  la  grive,  le  téton 
de  Vénus  , la  quenotte  faignante  , le  pois  de  mer  , &C. 
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n 3 a.Les  /i/naponx  à bouche  appLuie  ou  ovale  , la  lèvre  intérieure  elt  pref- 
qtte  parallèle  à la  bafcy  ils  different  des  autres  par  leur  bouche  applatie 
en  ovale  & par  leur  figure  conique.  Cette  famille  renferme  encore  des 
efpeces  auffi  fingulieres  que  les  précédentes  : il  y en  a dont  la  tête  s'éle- 
vant en  pyramide , forme  plufîeurs  fpirales , fie  ce  font  là  les  vrais Jabots  .* 
d'autres  s'élèvent  la  moitié  moins  & coafetven:  mieux  la  forme  de  vrais 
limaçons  : d’autres  enfin  font  entièrement  applaties,  tels  que  la  lampe  an» 
tique  & Xefcalier.  Ces  remarques , dit  notre  Auteur,  font  connoître  que 
^élévation  de  la  figure  ne  détermine  pas  le  vrai  caraâere  d’un  coquillage. 
De  ce  dernier  genre  de  fâbots  font  les  coquilles  appellées  le  toit  Chinois 
ou  la  pagode 3 le  cul-de-lampe  3 le  bouton  de  camifole  de  la  Chine  , le  cornet 
de  St.  Hubert  3 l’ éperon  , le  cadran,  la  forciere  , la  fripière. 

- Telle  elt  la  diftnbution  des  limaçons  de  mer  par  M.  d’ Argentine  , qui 
dit  par  expérience  que  l’avantage  que  le  limaçon  à bouche  plate  a for  les 
deux  autres,  c’eft  de  n'ècre  point  fojet,  par  la  configuration  & la  julle 
proportion  du  poids  de  fon  corps  avec  la  plaque  charnue  for  laquelle  il 
rampe , à fe  renvsrfer  en  paffant  dans  les  endroits  e&arpés:  au  lieu  que 
les  autres  allant  par  les  mêmes  endroits , font  entraînés  par  le  poids  de 
leur  coquille , peu  proportionnée  pour  la  grolfeut  à la  force  de  l’animal , 
& font  renverfés , froides  Sc  bleflés  avant  qu'ils  aient  pu  s’en  garantir , en 
retirant  leurs  cornes  & rentrant  promptement  dans  leur  coquille. 

Cette  même  divifion  des  limaçons  de  mer  convient  aux  limaçons  rer- 
reftres  Si  fluviatiles.  Les  coquilles  de  ces  derniers  font  très-fragiles  : on  le» 
appelle  limaçons  de  marais. 

M.  Adanfon  , dont  nous  avons  auffi  expofé  la  méthode  pour  la  divifion 
des  coquilles  à l'article  Coquilles  , dit  que  les  coquillages  dont  la  co- 
quille conlifte  dans  une  feule  piece  , de  quelque  figure  qu’elle  foit  , ou 
en  deux  pièces , dont  l'une  elt  tournée  en  fpirale  , s’appellent  du  nom 
commun  3c  général  de  limaçons.  11  divife  les  limaçons  en  univalves  & 
en  operculés.  Sa  méthode  exige  qu’on  faffe  attention  dans  la  coquille 
des  limaçons , à fix  parties  principales  , qui  font  les  fpirts  , le  fommet  , 
l’ouverture  , X opercule  , la  nacre  & le  périojle.  11  confidere  auffi  cinq  par- 
ties eQTentielles  dans  ces  animaux  ; fa  voir , les  cornes  , les  yeux  , la  bou- 
t/te , la  trachée  3c  le  pied.  On  trouvera  la  fignification  & le  détail  de 
*es  termes  au  mot  Coquill».  A l’égacd  des  limaçons  de  mer  operculés  , 
M.  Adanfon  dit  que  cet  opercule  diffère  de  celui  des  limaçons  univalves 
•S c terreftees , en  ce  que  l’animal  le  prend  dès  fa  nailfance  ; au  lieu  que 
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celui  des  limaçons  terreftres  fe  forme  tous  les  ans  une  ou  plufieurs  fois , 
& cela  dans  les  temps  où  ces  animaux  veulent  fe  mettre  à l’abri  de  la 
fécherefle  occafionnée  par  les  chaleurs  ou  par  les  froids  exceffifs  : il  con- 
flits , comme  nous  l’avons  dit , en  une  bave  vifqueufe  fortie  du  corps 
de  l’animal , & durcie  en  une  croûte  blanche  , allez  épaiife , mais  peu 
folide  , plutôt  coriace  que  cattilagineufe.  Ceux  de  ces  animaux  qui  font 
dépourvus  de  mâchoires , ont  à leur  place  une  efpece  de  trompe  qui  leur 
fert  de  tariere  pour  percer  les  coquilles  des  autres  coquillages  dont  ils 
fuceut  la  chair  : il  n'y  a qu’un  petit  nombre  de  limaçons  qui  foieut 
vivipares.  ! c 

Nous  avons  die  au  mot  Coquiilaoi  , que  le  limaçon  de  met,  quoique 
réunifiant  communément  en  lui  les  deux  efpeces  de  parties  fexuelles, 
ne  peut  fe  fuftire  à lui -meme  , & que  cette  forte  d’hermaphrodite  a 
befoin  du  concours  de  deux  individus  pour  fe  féconder  réciproquement 
& en  même  temps,  l’un  fervanr  de  mâle  à l’autre  pendant  qu’il  faic.i 
fon  égard  la  fonction  de  femelle.  M.  A dan  fan  , dans  fa  Conchyliologie  , 
a fait  figurer  deux  coquilles,  planche  première,  auxquelles  il  donne  le 
nom  de  butin  Sc  caret  ; la  première  eft  ceUc  d’un  petit  limaçon  fluviatile , 
nommé  la  membraneufs  ; il  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  , ainfi  que 
l’autre  qui  eft  un  petit  buccin  fluviatile.  11  djt  que  leur  hemiaphrodifme , 
quoique  pofledam  les  deux  efpeces  de  paries  génitales  , a befoin  de  la 
•jonétionde  deux  individus  , mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même 
temps  à caufe  de  l’éloignciftepc  de  leurs/argancs.  Voyelles  pages  19S  &■ 
a 99  du  fécond  volume  de  ce  Dictionnaire, 

’ • t , , A 

, , limaçons  etrangers.  ,,  ii,  . { 

■ , . • '■ri.'.:.  — >•■'.:•  ;i-'  , - ; , 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons  du  Cap  de  fionne- 
Efpérance  : il  y a eiitr’aurres  le  limaçon  quitte  , que  la  mer  jette  fur  fes 
bords  en  grande  quantité , Sc  qui  eft  de  toute  beauté.  On  en  fait  préfent 
aux  étrangers  curieux  : les  Européens  du. Cap  en  font  de  la  chaux.  Pat  la 
description  que  Kolbe  donne  de  phifieurs  aortes  efpeces  de  limaçons,  on 
y reconnok  lé  nautile , Yhuitre  épineufe  , &c.  qui  font  des  coquilles  d’un 
genre  bien  diffétenc  de  celui  des’limaçons.  Les  côtes  de  l’Afrique  & 
l’île  Tabago  fourniffent  anfli  de  beaux  limaçons , &c.  Le  Lambis  d’ Amé- 
rique eft  aufli  une  forte  de  limaçbn.  Voye\  Lambis. 

; «*  •"  • . i -•  > . • ' m ■ ...  .-.t 
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Propriétés  des  limaçons. 

Toutes  les  cfpeces  des  limaçons  teftacées  cru  fans  coquille , font,  d’une 
fobftance  vifqueufe  8c  gltiante  : lent  chair,  blanche  & grafle  en  hiver» 
quoique  bien  aflaifonnée,  produit  toujours  dans  le  corps  humain  des  hu- 
meurs groffieres , capables  d’embarraflèr  le  Cours  du  fang  : tel  eft  le  fen- 
' riment  des  Auteurs  dè  la  St/ite  de  la  Matière  Médicale.  Cependant  les 
Grecs-ôcles  Romains-,  qui  étoienr  aufli  délicats  que  nous  dans  leurs  re- 
pas , en  faifoient  beaucoup  d’ufage  comme  aliment.  Ces  derniers  meme 
avoieqt  des  garennes  & des  viviers  où  ils  les  engraifloient  pour  les  dé- 
lices de  la’table  ( c’étoir  probablement  des  limaçons  de  terre  8t  de  met  ) : 
ils  eftimoierrr  beaucoup  ceux  qui  venoient  des  îles  de  Sardaigne  & 
deChio-,  de- la  Sicile,  des  Alpes,  de  la  Ligurie  & de  l’Afrique.  On  dit 
que*  k*9  habitans  de-  la  Siléfie  nourrirent  des  efeatgots  ou  limaçons  de 
• terre  avecdecertaines  plantes,  pour- les  manger- enfaire  ; & que  dans  les 
jardins  de  Brunfvick  , cm  garde  les  limaçons  qu’on  a ramalTés  pendant 
l'été  dans  des  efpeces  de  foflës  carrées, dont  les  côtés  font  boifés  8c  l’oe- 
rerture  couverte  d’un  fil  de-fer-,  pour  les  manger,  en  hiver.  Les  Braban- 
çons 8c  les  Liégeois  en  font  aufli  très  friands , ainfi  que  les  Suifles  qui , 
feloiv  M.  Bourgeois  j en  font  un  grand  ufage  dans  la  cnifine  ; on  les  fait 
cuire  dans  l’eau  de  fontaine  avec  leurscoquilles.  En  Bourgogne  o»y  mer 
du  vin  puis  étant  refroidis,  on  lès  retire  de  leur  coquille  avec  un  ftilet 
ou  le  dardillon  d’une  fourchette  , enfuite  oo  les  aflTaifonne  avec  le  bouil- 
lon de  viande  , les  épices,  quelques  tranches  d’orange  ou  de  citron,  om 
lie  la  fauffe  avec  du  beurre  ftais&  de  la  farine.  On  en  fait  aufli  des  petits- 
pâtés  qui  font  très-eftimés  des  gourmands.  L’on  a cependant  obfervé  que 
c’eft  un  mets  difficile  à digérée  , & qui  ne  convient  qu’aux  eftoraacs  vigou- 
reux. Nous  avons  vu  en.  1761 , aux  environs  de.  la  Rochelle  , des  Payfans 
occupés  à ramifier  dans  les  campagnes-une  très-grande  quantité  de  petits 
limaçons  bigarrés  de  jaune  & de  noir,  que  l’on  rae-ttoitdans  des  barriques 
remplies  de  branches  de  bois  croifécrçi  & lâ  , afin  que-  les  limaçons 
puflent  s’y  difperfer  fur  les  furfaces  multipliées.  Cette  récolcede  limaçons 
étoit  deftinée  pour  l’Amérique  -,  & il  y a des  années  où  des  Négocians  du 
paye  font  un  commerce  de  ces  animaux  vivans.  Ces  limaçons  Ce  coUènc 
contre  les  branches  ou  les  parois  de  la  futaille,,  & de  cette  manière  ils 
peuvent  faire  le  trajet  fans  périr  de  faim , parce  qu’ils  ne  diflipent  que 
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p€a  de  leur  humeur  vifqueufe.  11  y a des  pays  où  oh  les  fait  cuire  dans 
leurs  coquilles  fur  la  braife  , & on  les  mange  ainfi. 

Dans  notre  pays  les  limaçons  les  moins  maltaifans  font  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  haies , les  vignes  & les  jardins , parce  qu'ils  vivent  de 
ferpolet , de  pouliot , d’origan  Sc  d’autres  herbes  qui  leur  donnent  un 
meilleur  goût  : le  peuple  en  fait  une  allez  bonne  confommatiore  en 
ïranche-Comtc  , fur  - tout  au  pcintems  & dans  le  Carême.  Les  Méde- 
cins n’en  confeillent  cependant  l’ufage  qu’aux  phthifiques , pour  calmer 
la  toux  : on  en  fait  des  bouillons  pe&oraux  & adouciflans , immédiate- 
ment après  les  avoir  fait  dégorger  dans  de  l’eau  chaude  i on  cftime  leur  co- 
quille apéritive  ; peut-être  n'eft-elle  qu’abfocbarue.  Cependant  M.  Bour- 
geoisd  it  que  le  couvercle  ou  opercule  des  elcacgot s,  fcché  & réduit  en 
poudre  , eft  un  très-bon  reraede  pour  adoucir  les  ardeurs  d’urine  , foit 
qu’elles  proviennent  d’inflammation  , d’âcreté  de  l’urine  , on  même  de 
gravelle  ; on  en  donne  trente  ou  quarante  grains  dans  l’infufion  de  fleur 
de  mauve  ou  de  graine  de  lin.  Dans  quelques  Provinces  de  Fiance  on 
emploie  la  pondre  de  limaces  rouges  Cécbées  au  fout  contre  la  dyflencerie  ; 
la  dofe  en  eft  de  trente- fix  à quarante-huit  grains  dans  un  verre  de  vin , 
ou  de  tifane , ou  de  bouillon  : ce  remede  calme  les  épreintes  Sc  les  dé- 
jeétions  fanglantes.  On  fe  fert  aufli  de  limaçons  écrafés  pur  guérir  les 
dartres  ÿ ou  bien  on  fe  contente  de  faite  ramper  Sc  de  lailïêr  baver  les 
limaçons  fur  la  dartre.  Les  limaçons  entrent  dans  l’eau  peétorale  de  la 
Pharmacopée  de  Paris , Sc  dans  quelques  collyres.  V oyef  le  Dictionnaire 
de  Médecine. 

Les  limaçons  devenus  foflile.s  portent  le  nom  de  cochiite - 

LIMAÇON  ROUGE.  Vayt^  Limace. 

L1MAÇONNE,  Nom  que  Goedard donne  dune  chenille  fort  belle  ; 
elle  a fur  la  tête  comme  cinq  paquets  de  poils  ; au-devant  de  la  tête 
deux  efpeces  de  cornes  comme  les  limaçons , & une  queue  à l’extrémité 
du  cotps.  Cette  chenille  eft  encore  ornée  de  poils  fut  le  dos  : c'eft  avec 
fon  poil  Sc  fa  falive  quelle  fait  fa  coque  put  fe  métamorphofer  en 
chryfalide. 

LIMANDE  rpejjcr  afper  Jîvc  fquammofus > C’eft  un  poiflbn  de  mer 
plat , peu  large , & dont  les  nageoires  font  molles  : il  eft  du  même  genre 
que  1a  foie , le  carrelet  & la  plie  : voyeç  ces  mots . Ce  genre  de  poiflon 
■âge  à plat-  Rondelet  dit  que  la  limande  ne  diffete  du  carielet  que  pas 
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l'tpretc  de  fes  écailles  qui  font  fortement  attachées  à fa  peau  : elle  * 
des  taches  jaunes  aux  nageoires  qui  environnent  le  corps  , & une  ligne 
tortue  au  milieu  du  corps  ; fa  chair  eft  blanche , molle  8c  humide , de  un 
peu  gluante  : ce  poiflôn  eft  très  - connu  fur  nos  tables  ; il  eft  meilleur 
que  te  fle\  8c  le  fltttlct , qui  font  auffi  des  efpeces  de  limandes. 

LIMIER.  Voyc\  à l’article  Chie». 

LIMON  , lutum  aut  limas  , eft  une  terre  noirâtre  ou  brunâtre , détrem- 
pée , divifée  8c  dépofée  çà  8c  là  par  l'eau , chariée  dans  les  marais  & lacs  : 
elle  paroît  principalement  produite  par  un  mélange  de  terre  & de  végé- 
taux pourris  ou  détruits.  Si  l’on  y appercevoit  encore  des  filament  de 
plante  , ce  limon  prendroit  le  nom  de  tourbe  limoneafe  ou  de  tourbe. 
Voyez  ce  mot.  Quoique  le  limon  ne  donne  pas  toujours  l’apparence  de 
plantes , il  ne  laifle  pas  dette  quelquefois  inflammable  : il  s’en  trouve 
de  tel  en  Brabanc  8c  dans  le  pays  de  Nantes  en  Bretagne.  Le  limon  de 
la  mer  , quoique  vafeux  , ainfi  que  celui  des  fleuves  , étant  plutôt  formé 
de  la  deftruclion  des  animaux  que  des  plantes  , pétillé  dans  le  feu,  & y 
exhale  une  odeur  très-fétide.  Ces  deux  phénomènes  font  dus  , l’un  aux 
parties  de  fel  marin  , 8c  l'autre  aux  parties  d’animaux  non  totalement 
détruits.  Voye^  Adamique ( Terre). 

La  couleur  noirâtre  du  limon  végétal  nous  paroît  communément  due 
•au  fer  ou  à des  plantes  aftringentes  pourries  dans  une  eau  vittiolique  8c 
ftagnanre.  Toutes  les  efpeces  de  limon  font  bonnes  pour  engtaiffer  les 
terrains  , mais  il  y a du  choix.  Le  limon  gras  & onâueux  que  le  Nil 
dépofe  dans  fes  inondations , fertilife  les  terrains  fablonneuxde  l'Egypte  ÿ 
mais  le  limon  maigre  8c  trop  fablonneux  que  dépofe  le  Rhin  fur  des  terres 
voifmes , à peine  engraiflées  par  Tinduftrie  8c  le  travail  des  hommes , nuit 
à la  fertilité  du  terrain.  Un  limon  gras  fur  un  terrain  déjà  gras  & com- 
pare , lui  ôte  cette  jufte  proportion  qui  eft  fi  avantageufe  pour  la  végé- 
tation. 

La  formation  du  limon  & celui  que  dépofent  les  rivières  , méritent 
^attention  du  Naruralifte  : il  noos  donne  la  théorie  du  tuf  & de  plu- 
fieurs  des  couches  dont  la  terre  eft  compofée.  A examiner  la  quantité 
de  terre  que  dépofe  l’eau  d’une  riviete , immédiatement  après  un  grand 
orage , Ton  ne  doit  pas  être  étonné  fi  les  terres  adjacentes  aux  rivières 
diminuent  de  hauteur  , tandis  que  le  fond  de  la  mer  doit  hauflèr  conti- 
tiuellement , comme  étant  le  réfervoir  de  tons  les  fleuves.  Heureufement 
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que  tout  le  limon  ne  va  point  à la  mer,  il  en  refte*une  portion  conlîdé- 
rable  qui  fe  dcpofe  en  route  fur  les  endroits  peu  inclinés , & qui  font 
inondés  par  les  débordetnens  des  rivières. 

LIMONIER  ou  ARBRE  DU  LIMON , limon  vulgaris.  Le  limonier 
approche  beaucoup  du  citronnier  , meme  hauteur  , même  feuillage  j 
mais  il  eft  un  peu  plus  court  & moins  branchu , & fouvent  garni  de  plu- 
iieurs  épines  ; fes  Heurs  ont  une  odeur  plus  foible  j fes  fruits  font  moins 
longs  & plus  petits  que  les  citrons  ; leur  fubftauce  eft  également  véficu- 
leufe  ou  divifée  en  cellules  , mais  ils  font  d'une  couleur  & d’une  odeur 
moins  fortes  j ils  viennent  plufieurs  enfemble  j leur  écorce  cil  aufli  plus 
mince  que  celle  des  citrons  , mais  ils  fonr  plus  remplis  de  pulpe  & d'un 
fuc  trop  acide  pour  pouvoir  les  manger  : on  les  appelle  limons  aigres  ; 
il  y en  a aufli  de  doux.  Confultez  les  Hefpérides  de  Ferrarius. 

On  fait  ufage  des  limons  comme  des  citrons  : on  les  appelle  meme 
d Paris  citrons.  Mais  ce  nom  mériteroit  d’être  réformé  , quoiqu’autorifé 
par  un  allez  long  ufage.  V oyej  l'article  Citronnier.  Les  limons  fonr 
plus  rafraîchiflans  » moins  utile*  contre  les  poifons , mais  plus  efficaces 
pour  tempérer  l'ardeur  de  la  fievre  dans  les  maladies  aiguës  : on  fait  un 
firop  avec  leur  fuc.  Les  lettres  que  l’on  écrit  avec  ce  fuc  fur  du  papier , 
paroiflent  lorfqu’on  les  approche  du  feu  ; & les  Teinturiers  emploient 
aufli  de  ce  fuc  pour  certaines  couleurs.  Confulte^  le  Dictionnaire  des  Arts 
& Métiers.  Les  Tunquinois  & les  Peuples  de  l’Inde  fe  fervent  de  ce  fuc, 
comme  nous  de  l’eau  forte  > pour  nétoyer  le  cuivre  ,1e  laiton  8c  les  autres 
métaux  quand  ils  veulent  les  .mettre  en  état  d'être  dorés.  Les  femcnces 
du  limon  font  un  peu  ameres , & propres  contre  les  vers. 

LIN , linum.  Plante  très-utile , dont  Tournefore  dillingue  trente-une 
efpeces.  Nous  n’en  conftdérerons  ici  que  deux  fortes  principales , Ôc  qui 
font  d’ufage  en  Médecine  & dans  les  Arts  mécaniques, 
i Le  Lin  ordinaire  , linum  fativum  vulgare  , eft  une  plante  qui  vient 
à l’aide  de  la  culture  dans  les  champs  & les  jardins.  Sa  racine  eft  allez 
menue,  peu  fibreufe.  Sa  tige  eft  ordinairement  Ample,  haute  d’environ 
deux  pieds  & demi  , cteufe , grêle  , branchue  vers  le  fommet , laquelle 
étant  rouie , battue  & préparée , donne  beaucoup  de  fil.  Ses  feuilles  font 
pointues  , étroites , placées  alternativement  le  long  de  la  tige.  Ses  fleur» 
«aident  en  fes  fommités  ; elles  font  d’un  beau  bleu , compofées  chacune 
de  cinq  feuilles , difpofces  en  millet  dans  un  calice  aufli  à cinq  feuilles. 
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A cette  fleur  fucccde  un  fruit  prefque  fphcrique  , de  la  grofleur  d'un 
pots  chiche , renfermant  en  dix  capfules  membraneufes  dix  femences 
oblongues  ou  prefque  ovales , applaties , pointues  d’un  côté  , obtufes  de 
l’autre  , luifantes  , d’une  couleur  fauve  purpurine. 

Le  lin  eft  au  nombre  de  ces  plantes  qui , fur  pied , ne  paroiflent  avoir 
aucun  rapport , aucune  reflemblance  avec  les  chofes  qu’on  en  fabrique. 
Combien  de  temps  l’homme  a t-il  foulé  au  pied  ce  végétal  précieux  fans 
en  connoître  l’utilité  ? Que  la  découverte  en  foit  due  au  hafard  ou  à la 
fagacité  de  ces  Obfervateurs  qui  épient  pas  i pas  les  productions  de  la 
Nature,  toujours  eftil  confiant  que  le  lin  a deux  objets  d’utilité , la  graine 
dont  on  retire  de  l’huile  , & la  tige  dont  on  prépare  le  fil.  En  un  mot, 
cette  plante  préparée  fert  à une  infinité  d’ufages  mécaniques,  Sc  particu- 
liérement pour  la  fabrication  de  la  toile , de  la  dentelle  Sc  du  papier. 

Culture  du  Lin. 

Le  lin  eft  un  des  végétaux  fur  lequel  l'homme  a exercé  fon  induftrie 
avec  le  plus  grand  fuccès  & la  plus  grande  utilité.  En  jettant  les  yeux  dans 
la  campagne  fur  un  terrain  couvert  de  cette  plante , qui  n’a  rien  abfolu- 
ment  de  remarquable  , le  Naturalifte  eft  frappé  d’étonnement  lorfqu’il 
confidere  que  cette  plante  va  par  l’adrefle  humaine  Sc  fous  une  forme 
toute  nouvelle  , contribuer  non-feulement  i la  falubrité  du  corps,  à la 
propreté , à la  parure  de  l’homme , qui  jouit  paifiblement  des  douceurs 
de  fa  découverte  & de  fon  travail , mais  encore  i la  richefïe  des  Royaumes 
& des  Empires , parce  que  les  chofes  de  première  néceflité  font  les  objets 
les  plus  intéreflans  du  Commerce. 

La  culture  du  lin  eft  donc  la  plus  intéreffante  après  celle  des  grains. 
On  en  feme  la  graine  par  un  beau  temps  fec  & doux  , & dès  le  mois  de 
Mars , en  terre  grade  , & qui  ne  foit  point  trop  humide.  La  plante  fleurit 
en  Juin.  Le  lin  épuife  beaucoup  les  terres  ; auffi  n'en  doit-on  refemer 
dans  le  même  fol  qu’après  deux  ans  de  repos.  On  doit  le  femer  plus  clair 
que  le  chanvre  , après  avoir  bien  nétoyé  la  terre  de  toutes  racines  & 
herbes  j enfuite  hcrfer  la  terre  Sc  y pafTer  le  rouleau  pour  l’affaifTer  ; 1* 
farder  au  commencement  de  Mai , Sc  arracher  , s’il  fe  peur , la  mauvaife 
herbe  , ( la  goutte  de  lin  } efpece  de  plante  parafite  ) , qui  s’entortille  autour 
de  fa  tigç.  Au  relie  on  farcie  le  lin  quand  il  a deux  pouces  de  hauteur , Sc 

on 
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on  continue  jufqu’l  ce  qu’il  en  ait  cinq.  Le  lin  a befoin  de  petites  pluies 
chaudes  : il  y a des  pays  où  l’on  rame  le  lin  , tant  il  devient  haut  : on 
l’attache  quand  il  eft  près  de  fa  maturité. 

Les  Hollandois  qui  ont  un  terrain  gras  Sc  un  peu  humide  Sc  compare, 

fur-tout  en  Zclande,  s’adonnent  beaucoup  à la  culture  du  lin  : ils  pré- 
parent la  terre  avant  d’enfemencer , 1 °.  par  des  engrais  , tels  que  du  fu- 
niier  très  - pourri , la  marne , la  chaux  , les  curures  de  mares , les  rognures 
de  cornes  , le  go’cmon  ( efpece  d’algue  mâtine  ) , & un  peu  de  fable  ma- 
rin ; a*.  par  trois  ou  quatre  labours  , après  lefquels  ils  lailfent  la  terre  ou 
liniere  en  jachere  pendant  tout  l’été  : on  fait  de  même  en  Flandres.  Eu 
Zclande,  où  la  garance  fait  une  branche  de  commerce,  dès  que  l’on  a 
défriché  & labouré  la  terre , on  y plante  de  la  garance , qui  y refte  deux 
ans  ; tout  cela  emmeublit  la  tetre  ; on  la  laide  repofer , & on  y feme  alors 
du  lin.  Dans  notre  pays  on  y feme  du  trefle  qui  fait  beaucoup  de  bien  à 
la  terre  , en  la  garantiflanr  de  l’ardeur  du  foleil , 6c  en  lui  confervant  la 
rofée  & la  pluie  ; par  la  divifion  de  leur  terrain  , qu'ils  font  en  plan- 
ches , de  cinquante  à foixantc  pieds  de  large , Sc  féparées  par  de  petits 
folles  de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur , fur  ùn  pied  & demi  de  lar- 
geur. Le  fol  étant  ainli  préparé  , on  fait  choix  de  la  graine  qu’on  veut 
femer.  La  meilleure  eft  courte  , rondelette,  ferme  , huileufe  , pefantc, 
d’un  brun  clair  : naife  dans  un  verre  d’eau  , elle  va  au  fond  en  peu  de 
remps  ; jetée  dans  le  feu  , elle  doit  s’enflammer  & pétiller  fur  les  char- 
• bons  ; telle  eft  la  graine  de  lin  de  Dantzig  ou  de  Riga.  Pour  avoir  tou- 
jours de  bonne  graine  , il  faut  femer  dans  une  terre  forte  de  la  graine 
recueillie  dans  une  terre  plus  forte  , 6c  en  jeter  dans  le  champ  une  quan- 
tité moindre  que  celle  qu’il  eft  en  état  de  bien  nourrir  ; par  ce  moyen 
toutes  les  graines  profitent , & l’on  a de  belles  tiges. 

Suivant  un  Mémoire  de  la  Société  de  Dublin , les  terres  les  meilleures 
pour  la  culture  du  lin  font  les  terres  glaifes  , profondes  , fermes , un  peu 
humides  .labourées  comme  il  convient  : les  terres  graveleufes  ou  légères 
donnent  à la  vérité  du  lin  plus  fin  , mais  en  plus  pecite  quantité , moins 
grand,  & la  graine  dégénéré  dès  la  deuxieme  année.  Les  Hollandois, 
dont  le  commerce  de  toile  florifTant  prouve  leurs  connoiffânees  fupérieures 
dans  cette  partie  , ne  fenient  prefque  point  de  lin  dans  la  Province  de 
Hollande  , A caufe  que  le  terroir  en  eft  léger  & fablonneux  : mais  ils  re- 
cueillent d’aufli  beau  lin  & d’aufli  bonne  graine,  qu’il  y en  ait  en  Europe , 
dans  les  terres  glaifes  , lourdes  , fermes  ÔC  humides  de  la  Province  de 
Tome  III.  Mtni 
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Zélande.  Ces  terres  font  propres  pour  le  lin , d raifon  de  la  glaife  qui 
entre  dans  leur  compofition. 

Le  lin  femé  comme  ci-dclTus  eft  ordinairement  mûr  d la  (in  de  Juin  ; 
Sc  après  la  récolte  on  peut  femer  des  turneps  ou  de  gros  navets  de  bétail 
dans  le  meme  terrain  , où  ils  viendront  fort  bien. 

11  y a des  Laboureurs  qui  diftinguent  deux  fortes  de  lin  cultivé  : 
j le  têtard , qui  eft  bas  & a beaucoup  de  têtes  $ on  le  feme  d la  fin  de 
Mars  , on  le  cueille  dès  le  mois  de  Juin  : le  grand  lin  , qui  eft  le 

plus  haut,  & a moins  de  branches  : on  cueille  celui-ci  quand  il  jaunit. 

Le  Semeur  de  lin  doit  fuivre  le  fillon  en  ligne  direifte  , & jetet  la 
graine  avec  la  main  droite,  & femer  de  la  main  gauche  , lorfqu’il  revient 
fur  fes  pas , afin  que  le  grain  foit  répandu  également  : on  recouvre  peu 
de  temps  après  la  femencc  avec  la  herfe.  Dans  quelques  pays  on  y pafle 
alors  le  cylindre  ; dans  d’autres  on  y jette  par-deffùs  de  la  fiente  de  pi- 
geon & du  fumier  nouveau. 

Le  lin  étant  mûr  , on  l’arrache  par  un  temps  fec , Si  on  le  couche  d 
terre  fur  le  champ  par  groflès  poignées  l’une  d côté  de  l’autre , afin  qu’il 
feche.  Lorfque  la  faifon  eft  favorable , il  eft  fuffifamment  fec  en  douze 
ou  quatorze  jours  j autrement  on  l’y  laide  par  petits  tas  pendant  vingt 
jours  , ou  en  gros  tas  pendant  un  mois , plus  ou  moins , fuivant  la  faifon 
& le  pays.  C’eft  une  raauvaife  méthode  que  d’arracher  le  lin  trop  vert  j 
car  , outre  que  le  fil  eft  plus  gros,  la  filafle  tombe  prefque  toute  en  étoupe. 
Les  Manufacturiers  expérimentés  ont  grand  foin  de  laifïer  plus  long-temps  . 
fur  pied  le  lin  qu’ils  deftinent  aux  ouvrages  les  plus  fins  j ils  rifquent 
même  de  perdre  la  graine  , pour  avoir  la  tige  auflî  mûre  qu’il  eft  poiïible  , 
lorfqu’ils  doivent  l’employer  d la  meilleure  efpece  de  batifte  & d leurs 
dentelles , &c. 

En  Hollande  on  égraine  le  lin  aufti-tôt  qu’il  revient  du  champ  , & on 
livre  la  plante  d l’Ouvrier  dès  qu’on  a cueilli  la  graine.  Pour  fépater  la 
graine  d’avec  la  tige  , on  fe  fert  d’un  peigne  de  fer , appelle  dregt  ou  grege  ; 
on  peut  suffi  retirer  la  graine  de  la  coque  du  lin  en  la  frappant  avec  un 
petit  battoir.  Il  eft  avantageux  de  ne  point  différer  le  roui  du  lin  , afin 
que  la  filafle  fe  détache  plus  facilement  de  la  chenevote.  Il  en  eft  de  la 
maniéré  de  rouir  & préparer  le  lin , comme  de  celle  du  chanvre.  Voyez 
ce  mot. 

On  vend  le  lin  tout  roui  & façonné  d la  botte.  Lorfqu’il  a reçu  tous 
fes  apprêts , on  les  met  en  cordons , s’il  eft  fin  & deftiné  pour  le  filage  Sc 
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pour  le  Tiflerand.  Le  meilleur  lin  eft  luifanr , doux , liant  & fort  : le  lin 
court  eft  celui  qui  fait  le  plus  beau  fil.  M.  Plunquiji  propofe  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Suede,  année  «746,  une  méthode  pour  pré- 
parer le  lin  d'une  maniéré  qui  le  rende  femblable  à du  coton.  Ce  procédé 
confifte  à leflîver  le  lin  comme  on  leflive  le  linge,  & de  carder  le  I n à la 
maniéré  du  coron.  On  a déjà  établi  en  Alface  une  manufacture  dont  le 
but  eft  de  blanchir  ou  de  teindre  la  filaffe  qu’on  tire  du  lin  avant  de  la 
mettre  en  fil. 

Le  lin  fournit  à une  confommation  intérieure  , qui  feroit  immenfe 
même  en  la  réduifanr  à la  fabrication  du  linge  ; il  procure  une  infinité 
de  chofes  de  néceftité  ou  de  commodité , outre  qu’il  entre  dans  quantité 
de  petites  étoffes.  L’homme,  toujours  aCtif,  a fu  étendre  les  bornes  de 
fon  induétrie  ; ce  même  linge  ufé  par  le  fervice  & l’ufage  journalier 
devient  autant  de  chiffons  qui  paffent  en  lambeaux  dans  une  autre  ma- 
nufacture ; là  il  eft  de  nouveau  fournis  aux  travaux  de  l’art , change  de 
forme  , & fe  convertit  en  une  matière  dont  l’ufage  n’eft  ignoré  de  per- 
fonne  , & que  l’on  ne  fauroit  affcz  admirer.  Cette  matière  qui  reçoit  Sc 
communique  à la  fociété  les  productions  de  l’efprit  & les  fentimens  de 
l’ame  , eft  le  papier. 

La  graine  du  lin  fournit  par  expreffion  beaucoup  d'huile  , qui  fert  à 
brûler  , à l’Imprimerie  & en  peinture.  M.  Bourgeois  obferve  que  cette 
huile  eft  auffi  la  bafe  de  tous  les  vernis  huileux  qui  imitent  le  vernis  de 
la  Chine.  Le  vernis  d’ambre , dit-  il , qui  eft  le  meilleur  connuen  Europe, 
fe  fait  avec  le  fuccin  calciné  fur  une  plaque  de  fer  & diffous  dans  l’huile 
de  térébenthine , auquel  on  ajoute  l’huile  de  lin.  On  prend  auflï  inté- 
rieurement l’huile  de  lin  pour  procurer  l’expeCtoradon  & pour  appaifer  le 
crachement  de  fang.  La  pâte  de  cette  graine  exprimée  , fert  pour  en- 
graifler  les  beftiaux. 

La  femence  de  lin  macérée  dans  l'eau , donne  une  grande  quantité  de 
fuc  mucüagineux  , d’où  dépend  fa  vertu  adouciffante  & émolliente  j fa 
farine  eft  réfolurive. 

Les  Payfans  d’Alie  fe  font  noarris  fouvent  de  graine  de  lin  : ils  la 
piloient , la  mèloient  avec  du  miel  , & la  faifoient  frire  : cependant , 
difent  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale , de  quelque  maniéré  qu’on  la 
prépare  , ce  ne  fera  jamais  un  mets  bien  agréable  & falutaire  ; car  elle 
eft  contraire  à l’eftomac , flatueufe , difficile  à digérer , & produit  un  mau- 
vais fuc  ; ç'eft  ce  que  l’on  a pu  remarquer , dit  Fragus,  il  y a quelque» 
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années  à Middelbourg , capitale  de  la  Zélande  , lorfque  la  plupart  des 
habitans , à caufe  de  la  difette  du  blé  8c  des  provifions , mangèrent  du 
pain  & d’autres  nourritures  faites  avec  de  la  graine  de  lin  : ils  devinrent 
enflés  , bouffis , Sc  il  y en  eut  beaucoup  qui  moururent. 

L’ufage  interne  de  la  graine  de  lin  convient  dans  les  ardeurs  d’urine  :• 
en  lavement  elle  adoucit  les  tranchées  , la  dyffènterie  Sc  l’inflammation 
des  vifceres.  En  général  le  lin  eft  amer  , légèrement  purgatif,  aphrodi- 
fiaquc,  Sc  convient  dans  les  inflammations.  Selon  M.  Bourgeois  , la  graine 
de  lin  cuice  dans  l’eau  ou  le  lait , eft  un  excellent  remede  pour  adoucir 
toutes  fortes  d’inflammations  externes  ; on  en  fait  un  cataplafme  pour 
les  efquinancies  inflammatoires , pour  calmer  les  donleurs  de  la  goutte , 
Sc  pour  adoucir  & faire  venir  à maturation  les  humeurs  qui  furviennent 
au  fein  des  femmes  après  leurs  couches. 

Le  Lin  sauvage  purgatif  , linnm  cathanicum  fylytjlre , eft  une  plante 
qui  vient  d’elle-mème  dans  les  champs , parmi  les  avoines  Sc  dans  les  prés.. 
Sa  racine  eft  grêle  & blanche.  Ses  tiges  rougeâtres  Sc  branchues  font 
d’abord  petites  8c  couchées  fur  terre , mais  elles  s’élèvent  bientôt  à 1a 
hauteur  de  deux  pieds  8c  plus.  Ses  fleurs  font  portées  fut  de  longs  pédi- 
cules ; elles  font  blanches  & à oeillets  ; il  leur  fuccede  des  capfules  fémi- 
nales , cannelées  ; leur  graine  eft  femblable  â celle  du  lin  , mais  la  tige 
eft  plus  menue  Sc  moins  filandreufe. 

Toute  cette  plante  a une  faveur  amere  , Sc  qui  caufe  des  naufées.  Les 
Anglois  font  un  plus  grand  ufage  de  cette  plante  que  nous.  J.  Ray  dit 
que  l’infufion  d’une  poignée  de  lin  fauvage  avec  les  tiges  Sc  les  fommets , 
faite  dans  du  vin  blanc  pendant  la  nuit  fur  des  cendres  chaudes,  purge 
allez  forcement  les  humeurs  féreufes , Sc  excite  quelquefois  le  vomiflement. 

L’on  trouve  aufli  dans  les  forêts  un  grand  nombre  d’efpeces  fauvage* 
de  lin. 

LIN  FOSSILE  ou  INCOMBUSTIBLE  Foyex  Amiante. 

LIN  MARITIME.  Impcraïus , adonné  ce  nom  au  conferva.  Voyez 
ce  mot. 

LIN  ORIENTAL.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  à un  animal  que  les 
Portugais. nomment  bicho  vergonhofo  , c'eft-à-dire  infede  honteux  > parce 
que  quand  il  a peur,  il  fe  reflerre  en  lui-même  , Sc  dreflè  fes  écaille* 
comme  nos  héritions  font  avec  leurs  piquans. 

Le  lin  orientai  a les  écailles  de  la  queue  fl  dures  , qu’il  eft  difficile  de 
les  couper  : il  vit  dans  les  bois , où  il  fe  retire  dans  des  trous.  11  monte 
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quelquefois  Ait  les  arbres’:  il  ne  vit  que  de  graines  fort  dures  : il  a la  gueule 
fort  petite  , la  langue  longue  & étroite  : il  la  lance  à-peu-près  comme 
font  les  ferpens. 

LIN  SAUVAGE.  Foye\  Linaire. 

LIN  DE  SIBERIE  , linum  vivace.  Le  lin  ordinaire 'dont  nous  avons 
parlé  eft  une  plante  annuelle  qu’il  faut  femer  de  nouveau  tous  les  ans  , 
8c  qui  demande  beaucoup  de  foins  , de  peines  & de  dépenfes  ; le  lin  de 
Sibérie  au  contraire  cft  une  plante  vivace  nouvellement  découverte,  8c  qui 
a l’avantage  de  croûte  encore  plus  haut  que  le  lin  ordinaire  ; fes  feuilles 
font  plus  larges  , fa  tige  eft  plus  noirâtTe  , caraâeres  par  lefqucls  on  eftime 
même  le  plus  le  lin  ordinaire.  Le  lin  de  Sibérie  fleurit  aufli-tôt  que  l’autre, 
& fa  fleur  a une  petite  odeur  ; lorfqu’il  cft  arrivé  à fa  maturité  en  Août , 
on  ne  fait  que  le  couper  à la  fàulx , & il  repouflë  l’année  fuivante  de  nou- 
velles & nombreufes  tiges  de  fa  racine.  Cette  plante  n’exige  prefque  aucun 
foin  5 un  Ample  farclage  lui  fuffic.  Elle  réuflit  très  - bien  dans  les  terrains 
fablonneux  8c  fes  rejets  bravent  les  hivers , ils  font  auflï  verts  fous  la  neige 
8c  la  glace  , que  dans  les  beaux  jours  de  l’été.  Les  tiges  de  cetre  forte  de 
lin  , donnent  du  fil  auflï  blanc  , auflï  ferme , & en  plus  grande  quantité 
que  notre  lin  ordinaire  : la  finefle  eft  peut-être  la  qualité  qui  lui  man- 
queroit;  mais  cette  efpece  delinferviroità  un  grand  nombre  d’ufages  très- 
importans , où  l’on  n’emploie  point  de  toiles  fi  fines  : cette  plante  tranf- 
portée  d’un  climat  froid  , dans  un  climat  plus  tempéré , s'y  amélioreroit  , 
ainfi  que  le  prouve  l'expérience  faite  en  Suede  & dans  le  pays  d'Hanovre. 
De  plus  les  foins  que  l’on  apporteroit  à fa  culture , 8c  les  cflais  que  l’on 
feroit  fur  cette  plante , l’ameneroit  infenfiblement  à un  plus  grand  degré 
de  perfeûion.  On  fait  déjà  qu’il  faut  employer  un  tiers  de  femence  de 
moins  que  fi  on  femoit  du  lin  ordinaire.  La  femaifon  de  celui  de  Sibérie 
fe  fait  à la  fin  de  Mars,  il  ne  leve  qu’au  commencement  de  la  quatrième 
lemaine  , 8c  il  n’a  point  à craindre  les  gelées  du  printems. 

LINAIRE  COMMUNE  ou  LIN  SAUVAGE  ,linariavulgaris  auclintea 
Jtore  majore  , eft  une  plante  qui  croît  également  fur  le  bord  des  champs 
ou  des  chemins , 8c  dans  les  pâturages  ftériles.  Ses  racines  font  blanches  , 
ligneufes  , rampantes  8c  fort  traçantes.  Une  feule  racine  poufle  plufieurs 
tiges,  hautes  d’un  pied  8c  demi , rondes  , verdâtres,  branchues , garnies 
de  feuilles  placées  fans  ordre  , mais  fort  femblables  à celles  de  l’éfule , 
excepté  qu’elles  ne  donnent  point  de  lait  ; ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
latin  : efula  laüefc  'u  t fine  UA le  linaria  crefcït. 
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Les  fleurs  de  la  linaire  font  jaunes , de  même  ftruûure  que  celles  du 
muffle  de  veau  ou  antirrhinum,  dont  elle  eft  une  efpece  , félon  M.  Delarue , 
& fe  terminent  en  bas  pat  un  éperon , de  même  longueur  que  le  refte  de 
la  fleur.  Elles  naiffent  aux  fommités  des  tiges  6c  des  rameaux  , rangées 
en  épi;  il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi , divifé  en  deux  capfules  par  une 
cloifon  mitoyenne  , & percé  de  deux  trous  il  fon  extrémité  quand  il  eft 
mûr:  il  eft  rempli  de  graines  plates , rondes,  noires,  & comme  bordées 
d’un  feuillet. 

La  faveur  de  cette  plante  eft  un  peu  amere  & un  peu  âcre  : en  la 
froiflant  entre  les  doits , elle  a l’odeur  du  fureau  ; le  fuc  de  fes  feuilles 
il  altéré  point  la  couleur  du  papier  bleu , mais  celui  des  fleurs  le  change 
en  rouge.  La  linaire  eft  réfolutive,  & adoucit  finguliérement  les  douleurs 
des  hémorrhoïdes  : on  en  fait  un  onguent  qui  s’applique  avec  fuccès  fur 
les  varices  de  l’anus.  Quelques  Botaniftes  lui  ont  donné  le  nom  d'uri- 
nalis  , parce  qu'elle  eft  fore  diurétique  : il  a des  perfonnes  qui  mettent 
cette  plante  dans  les  fouliers , fous  la  plante  des  pieds,  pour  chaffet  la 
fievre  quatre. 

On  diftingue  encore  la  petite  linaire  , linaria  capillacco  folio  , odora. 
Elle  eft  aufli  apérieive.  Tourntfort  compte  cinquante  - fept  efpeces  dans 
le  genre  de  la  linaire. 

LINGOADA.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à un  poiffon  de  mer 
du  Brefil , nommé  aramaca  par  Marcgrave , 6c  cabriconcka  aux  Indes. 
Ce  poiflon  a deux  yeux  d’un  même  côté  , & n’en  a point  de  l'autre  : il 
a la  figure  d’une  foie  ; fes  dents  font  fort  aiguës. 

LINOT  ou  L1NOTE,  linaria  avis  , aut  linota.  Petit  oifeau  mis  par 
les  Méthodiftes  dans  le  rang  des  moineaux  : on  en  diftingue  plufieurs 
efpeces. 

La  Linote  vulgaire  , linaria  avis  vulgaris  , eft  un  petit  oifeau  gros 
comme  un  moineau , dont  la  tête  eft  couverte  d’un  plumage  cendré  noir , 
le  dos  mêlé  de  noir  6c  de  roux  , la  poitrine  blanche  ; le  bas-ventre  pro- 
che du  croupion , tire  fur  le  blanc  jaunâtre  ; le  haut  de  la  gorge  eft  d’un 
beau  rouge , & le  bord  des  ailes  roux  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font 
noirâtres  & blanchâtres  par  les  côtés  6c  à leurs  extrémités,  ainfi  que  la 
queue  : la  couleur  de  fes  pieds  eft  un  brun  obfcur.  Sa  nourriture  eft  de 
la  graine  de  lin  , d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  linote.  Cer  oifeau  s’appri- 
voife  aifément  6c  eft  fufceptible  d’éducation  : on  le  nourrit  en  cage  avec 
du  pain , du  millet , de  la  navette,  du  mouron , de  la  graine  de  Un  & du 
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chenevis.  Son  chant  eft  fort  agréable , 8c  il  apprend  volontiers  les  airs 
qu’on  lui  joue  fur  un  flageoler. 

La  grande  Linote  de  vigne  , l inaria  rubra  major y eft  un  peu  moins 
grande  que  la  précédente.  Le  plumage  de  la  poitrine  8c  du  deflus  de  la 
tète  eft  rougeâtre  ; c’eft  pourquoi  on  l'appelle  auffi  linote  rouge.  Détenue 
en  cage  elle  perd  fes  belles  couleurs  : on  a même  éprouvé  que  les  petits 
élevés  en  cage  ne  deviennent  jamais  rouges. 

11  y a auftî  une  petite  linote  de  vigne  j qui  a le  bec  moins  gros  & plus 
aigu  ; la  femelle  , ainfi  que  le  mâle , eft  rouge  au  - deflus  de  la  tète  j fes 
pieds  font  plus  noirs.  Cette  derniere  efpece  de  linote  vole  en  troupe,  ce 
que  ne  font  pas  les  autres.  Albin  dit  que  la  région  de  leur  crâne  8c  la  bafe 
du  goder  font  d’un  rouge  charmant  : il  y en  a dont  les  bords  des  plumes 
font  jaunâtres.  * 

La  linote  de  montagne , ( linaria  montana)  eft  plus  grande  du  double 
que  la  précédente  : fon  croupion  eft  rouge , 8c  fa  queue  eft  longue. 

La  linote  de  Strasbourg , ( linaria  Argentoratenjls  ) eft  de  la  grandeur 
de  la  linote  vulgaire  : fa  queue  eft  fourchue  : fes  pieds  font  rougeâtres 
Sc  fon  plumage  eft  tacheté. 

Ce  genre  d’oifeau  a le  bec  court,  fait  en  cône  : les  bords  en  font  cou- 
pans,  8c  le  bout  eft  très-pointu.  Leurs  pieds  font  très-courts  \ la  queue  eft 
un  peu  fourchue.  Ces  oifeaux  font  leur  nid  les  uns  dans  les  montagnes, 
d’autres  choififlent  les  lieux  bas  8c  frais , dans  les  buiflons  d’épine  noire 
& d’aubepine  , ou  dans  ceux  du  genêt.  Ils  font  d’ordinaire  quatre  ou  cinq 
petits  par  nichée , 8c  deux  nichées  par  an.  Si  on  détruit  leur  nid , ils  le 
rétabli  (lent  jufqu'à  trois  fois. 

Les  linotes , par  leur  ramage  agréable  , font  les  délices  des  champs  & 
de  la  folitude.  Elles  muent  fur  la  fin  du  printems.  On  prétend  que  ces 
oifeaux  font  fujets  à une  forte  de  maladie  qui  leur  roidit  les  plumes , & 
pendant  laquelle  ils  demeurent  triftes  8c  fans  liftier.  Cette  maladie  s’ap- 
pelle fubtile  : fouvent  leur  ventre  devient  dur  alors  j leurs  veines  font 
grofles  8c  rouges  $ leur  poitrine  eft  tuméfiée , leurs  pieds  font  enfles , 
calleux  , 8c  ne  peuvent  qu’à  peine  les  fupporter.  Quoique  ces  oifeaux 
fuient  communs  dans  plufieurs  provinces  de  ce  royaume  8c  d’Angleterre, 
on  ignore  encore  quel  eft  leur  pays  natal.  On  en  voit  une  efpece  à An- 
gola dont  le  bec  eft  brun  j les  pieds  8c  les  ongles  font  jaunes  : le  plumage 
eft  varié. 
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Les  linotes  partent  pour  être  bonnes  contre  lepilepfie , étant  prifes  en 
bouillon  ou  mangées. 

LION , leo.  Le  lion , dit  M.  de  Bujfon  , a la  figure  impofante , le  re- 
gard alluré , la  démarche  fiere  , la  voix  terrible  : fa  taille  eft  bien  prife , 
& fi  bien  proportionnée  , que  fon  corps  paroît  être  le  modèle  de  la  force, 
jointe  à l’agilité:  aufli  folide  que  nerveux,  n’étant  chargé  ni  de  chair, 
ni  de  graille , Sc  ne  contenant  rien  de  furabondant , il  eft  tout  nerf  & 
tout  mufcle.  Cette  grande  force  mufculaire  fe  marque  au  dehors  pat  les 
fauts  Sc  les  bonds  prodigieux  qu’il  fait  aifément  j pat  le  mouvement  bruf- 
que  de  fa  queue , qui  eft  aflez  fort  pour  terralfer  un  homme  ; par  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  , & fur-tout  celle  de 
fon  front , qui  eft  traverfée  de  rides  profondes  , ce  qui  ajoute  beaucoup 
à la  phyfionomie,  ou  plutôt  à l’exprertion  de  la  fureur  ; & enfin  par  la 
faculté  qu’il  a de  remuer  fa  crinière  , laquelle  non-feulement  fe  hcriffe, 
mais  fe  meut  Sc  s’agite  en  tous  fens  lorfqu’il  eft  en  colere.  Le  front  de  cet 
animal  eft  quarté j le  nez  eft  grand,  large  , évafé  ; fa  gueule  eft  fort 
grande  Sc  fendue  ; fes  mâchoires  font  compofces  de  grands  os  extrême- 
ment forts  , & garnies  chacune  de  quatorze  dents  , dont  quatre  font  in- 
cifives  , quatre  canines  Sc  fix  molaires.  Sa  langue  eft  grande  , rude  , très- 
âpre  Sc  parfemée  de  quantité  de  petites  pointes  aurtî  dures  que  la  corne, 
longues  environ  d'un  quart  de  pouce,  &r  recourbées  vers  le  gofier:  c’eft 
cette  difpofition  des  parties  de  la  langue  qui  rend  le  léchement  du  lion 
extrêmement  dangereux  $ car  il  a bientôt  endormi  ou  engourdi  la  chair 
Sc  excorié  l’épiderme.  Au  refte  , l’on  doit  être  en  garde  contre  les  léche- 
mens  de  cet  animal , même  le  plus  apprivoifé  ; car  dès  qu’il  a fenti  le 
fang  , fon  naturel  fanguinaire  s’irrite  Sc  l’excite  â mordre  Sc  â faite  de 
cruels  ravages,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Les  lions  de  la  plus  grande  taille  ont  environ  huit  ou  neuf  pieds  de 
longueur  depuis  le  mufle  jufqu’à  l’origine  de  la  queue , qui  eft  elle-même 
longue  d’environ  quatre  pieds  : ces  grands  lions  ont  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur.  Les  lions  de  petite  taille  ont  environ  cinq  pieds  & demi  de 
longueur  , fur  trois  pieds  Sc  demi  de  hauteur , Sc  la  queue  longue  d’en- 
viron trois  pieds  ; elle  eft  terminée  par  une  efpece  de  houppe. 

La  lionne  eft  dans  toutes  les  dimenfions  d’environ  un  quart  plus  petite 
que  le  lion.  Prefque  tous  les  Voyageurs  parodient  s’accorder  à dire  que  la 
couleur  du  lion  eft  fauve  fur  le  dos , Sc  blanchâtre  fur  les  côrés  & fous  le 
ventre.  Le 
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Te  lion  porte  une  ctiniere , ou  plutôt  un  long  poil , qui  couvre  toutes 
'les  parties  antérieures  de  Ton  corps,  Si  qui  devient  toujours  plus  long  i 
■mefure  qu’il  avance  en  âge.  La  lionne  n’a  jamais  ces  longs  poils,  quelque 
vieille  qu’elle  foit.  L’animal  d’Amérique  que  les  Européens  ont  appellé 
lion  j Si  que  les  Naturalises  du  Pérou  nomment  fuma  , n’a  point  de  cri- 
nière: il  eft  auflî  beaucoup  plus  petit,  plusfoîble  Si  plus  poltron  que  le 
vrai  lion.  Il  ne  feroit  pas  impoflible , dit  M.  de  Buffon , que  la  douceur  du 
climat  de  cette  partie  de  l’ Amérique  méridionale  eût  affez  influé  fur  la 
nature  du  lion  pour  le  dépouiller  de  fa  crinière,  lui  ôter  fon courage  Si 
réduire  fa  taille.  Mais  ce  qui  paroît  impoflible,  c’efl  que  cet  animal  qui 
n’habite  que  les  climats  fitués  entre  les  Tropiques,  & auquel  la  Nature 
paroît  avoir  fermé  tous  les  chemins  du  Nord  , puifqu’il  eft  fi  fenfible  au 
froid  , ait  paflï  des  parties  méridionales  de  l’Afie  ou  de  l’Afrique  en  Amé- 
rique , ces  Continens  étant  féparés  vers  le  Midi  par  des  mers  immenfes. 
C’eft  ce  qui  nous  porte  à croire , continue  M.  de  Buffon  , que  le  puma 
n’eft  point  un  lion  tirant  fon  origine  des  lions  de  l’ancien  Continent , Si 
qui  aurok  enfuite  dégénéré  dans  le  climat  du  Nouveau  Monde  ; mais  que 
c’eft  un  animal  particulier  à l'Amérique,  comme  le  font  auflî  la  plupart 
des  animaux  de  ce  nouveau^Continent  :-ce  fentiment  paroît  confirmé  par 
plufieurs  relations.  Fréfier  dit  que  le  puma  ou  lion  du  Pérou  diffère  beau- 
coup de  celui  d’Afrique  ; que  fa  tête  tient  de  celle  du  loup  Si  de  celle  du 
tigre , & qu’il  a la  queue  plus  petite  que  l’un  & l’autre.  Ces  prétendus 
lions  n’ont  ni  la  grandeur , ni  la  fierté,  ni  la  couleur  de  ceux  d'Afrique  : 
iis  font  gris , n’ont  point  de  crinières  , ont  l’habitude  de  monter  fur  les 
arbres.  Enfin  ces  animaux  different  du  lion  par  les  habitudes  naturelles. 
Toutes  ces  confédérations  paroiïïènt  fufEfantes  pour  faire  cefler  l’équivo- 
que du  nom , Si  pour  empêcher  que  l’on  ne  confonde  le  puma  d’Amérique 
avec  le  vrai  lion  d’Afrique  ou  d’Afie. 

Lorfque  les  Européens  firent  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  ils 
trouvèrent  en  effet  que  tout  y étoit  nouveau;  les  animaux  quadrupèdes, 
les  oifeaux  , les  poiilons , les  inlèéles  Ôc  les  plantes  , tour  parut  inconnu, 
tout  fe  trouva  différent  de  ce  qu’on  avoit  vu  jufqu’alots.  Il  fallut  cependant 
dénommer  les  principaux  objets  de  cette  nouvelle  nature;  un  petit  rap- 
port dans  la  forme  extérieure , une  légère  refîemblance  de  taille  Si  de 
figure , fuffirent  pour  attribuer  à ces  objets  inconnus  les  noms  des  chofes 
•connues  ; de  li  les  incertitudes  , l’équivoque  , la  confufion  qui  s’eft  en- 
core augmentée  . parce  qu’en  même  temps  qu’on  donnoit  aux  produéüons 
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du  Nouveau  Monde  les  dénominations  de  celles  de  l’ancien  Continent,, 
on  y tranfportoit  continuellement  fie  dans  le  même  temps  les  efpeces 
d'animaux  & de  plantes  qu’on  n’y  avoit  pas  trouvées.  C’eft  dans  les  Ou- 
vrages de  l’illuflre  M.  de  Bujfon  qu’il  faut  voit  les  difeours  dans  lefquels 
il  a démontré,  avec  fon  génie  & fa  fagacité  ordinaires,  quels  lont  les 
animaux  propres  à l’ancien  Continent  fie  au  Nouveau  Monde,  fie  ceux  qut 
font  communs  aux  deux  Continens. 

Les  lions  n'habitent  que  les  climats  fecs  & brûtans  de  l’Alie  Se  de  l’Afri- 
que j fie  ce  qui  prouve  évidemment  que  l’excès  de  leur  férocité  vient  de 
l’excès  de  la  chaleur  , c’eft  que  dans  le  meme  pays  ceux  qui  habitent  les. 
liauces  montagnes  où  l’air  cft  plus  tempéré , font  moins  forts  ôc  d’un  na- 
turel moins  féroce  que  ceux  qui  demeurent  dans  les  fables  brûians  du 
Biledulgerid  ou  du  Zaara.  De  l’aveu  de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  partie 
de  l’Afrique,  il  ne  s’y  trouve  pas  aéluellement  autant  de  lions  , à beau- 
coup près , qu’il  y en  avoit  autrefois.  Les  Romains  tiroienr  de  la  Lybie 
pour  l’ufagc  de  leurs  fpeélacles  cinquante  fois  plus  de  lions  qu’on  ne  pour- 
roit  y en  trouver  aujourd’hui.  On  a remarqué  de  meme  qu’en  Turquie 
en  Perfe  8c  dans  l'Inde,  les  lions  font  maintenant  beaucoup  moins  com- 
muns qu’ils  ne  l’étoient  anciennement  \ 8c  comme  ce  puiflant  & coura- 
geux animal  fait  fa  proie  de  tous  les  autres  animaux  , fie  n’cft  lui  même 
la  ptoie  d’aucun  , on  ne  peut  attribuer  la  diminution  de  nombre  dans;, 
fon  efpece  qu’à  l'augmentation  du  nombre  dans  celle  de  l’homme  ; car  il. 
faut  avouer  que  la  force  de  ce  roi  des  animaux  brutes  ne  tient  pas  contre 
l'adrefTe  d'un  Hottentot  ou  d’un  Negre , qui  fouvent  ofent  l’attaquer  tête 
à tète  avec  des  armes  allez  légères 

Cette  fupériorité  de  nombre  8 c d’induftrie  dans  l’efpece  humaine  , qui. 
brife  la  force  du  lion  , en  énerve  auflî  le  courage.  Cette  qualité , quoi- 
que naturelle  , s’exalte  ou  fe  tempere  dans  l’animal , fuivant  l’ufage  heu- 
reux ou  malheureux  qu’il  a fait  de  fa  force.  Dans  les  vaftes  déferts  du 
Zaara , & en  général  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie  où  l’homme  a dédaigné  d’habiter,  les  lions  font  encore  en  affez 
grand  nombre  , fie  tels  que  la  Nature  les  produit.  Accoutumés  à mefurer 
leurs  forces  avec  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrent,  l’habitude  de 
vaiucre  les  rend  intrépides  ôc  terribles  j ne  connoiiïant  pas  la  puiftance 
de  l'homme , ils  n’en  ont  nulle  crainte  ; n’ayant  pas  éprouvé  la  force  de 
fes  armes  , ils  fcmblent  les  braver  j les  blelTures  les  irritent  meme  fans  les 
eftrayet  t un  feul  de  ces  lions  du  défert  attaquent  fouvent  une  caravanne 
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entière;  & lorfqu 'après  un  combat  opiniâtre  Sc  violent  il  fe  fent  affoibli, 
an  lieu  de  fuir  il  continue  de  fe  battre  en  retraite , fans  jamais  tourner  le 
dos.  Au  contraire  , les  lions  qui  habitent  aux  environs  des  villes  & des 
bourgades  de  l’Inde"&  de  la  Barbarie,  ayant  connu  l’homme  & la  force 
de  fes  armes,  ont  perdu  leur  courage  au  point  d’obéir  â fa  voix  mena- 
çante , de  n’ofer  l’attaquer,  de  ne  fe  jeter  que  fur  le  menu  bétail , & en- 
fin de  s'enfuir , en  fe  laiflant  pourfuivre  par  des  femmes  ou  par  des  enfans 
qui  leur  font , à coups  de  bâton,  quicter  prife  de  lâcher  indignement  leut 
proie. 

Ce  changement,  cet  adoucirtement  dans  le  naturel  du  lion , prouve 
qu’il  eft  fufceptible  d’être  apprivoifé  jufqu’â  un  certain  point;  aulli  l’hif- 
toire  nous  parle-t-elle  de  lions  attelés  â des  chars  de  triomphe  , de  lions 
conduits  à la  guerre  , ou  menés  à la  chalTe,  & qui , fideles  à leur  maître, 
ne  déployoient  leur  force  de  leur  courage  que  contre  fes  ennemis.  Ce  qu’il 
y a de  très-sûr,  c’eft  que  le  lion  pris  jeune  5c  élevé  parmi  les  animaux 
domeftiques,  s’accoutume  aifément  à vivre  Sc  à jouer  innocemment  avec 
eux  ; qu’il  eft  doux  pour  fes  maîtres  , 3c  même  careftant,  fur-tout  dans  le 
premier  âge  ; 8c  que  li  fa  férocité  naturelle  reparoît  quelquefois , il  la 
tourne  rarement  contre  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Connue  fes  mou- 
.vemens  font  très-impétueux  8c  fes  appétits  très-véhémens  , on  ne  doit  pas 
préfumer  que  les  impreflions  de  l’éducation  puilfcnt  toujours  les  balancer, 
aufli  y autoit-il  du  danger  â lui  laifl’er  trop  long  temps  fouffrir  la  faim , ou 
à le  contrarier  en  le  tourmentant  hors  de  propos  ; non-feulement  il  s’ir- 
litc  contre  les  mauvais  traitemens  , mais  il  en  garde  le  fouvenir  , & pa- 
roît  en  méditer  la  vengeance,  comme  i!  conferve  aufli  la  mémoire  6c  la 
reconnoiflance  des  bienfaits.  On  peut  conclure  de  différens  faits , que 
fa  colete  eft  noble,  fon  courage  magnanime,  fon  naturel  fenfible.  On 
l’a  vu  cependant  pardonner  à de  petits  ennemis  des  libertés  offenfanres, 
donner  quelquefois  la  vie  à ceux  qu’on  avoir  dévoués  â la  mort  en  les  lui 
jetant  pour  proie  ; de  comme  s’il  fe  fût  attaché  par  cet  aéte  généreux  , ce 
lion  fier,  courageux  , fembloit  oublier  la  force  qu’il  tenoit  de  la  Nature 
pour  protéger  l’innocence  , ou  au  moins  la  foiblefle.  Quel  beau  trait  de 
géncroüté  dans  cette  bête  fauvage  ! il  vivoit  tranquillement  avec  des 
viélimes  facrifiées  foir  â f.i  voracité , foit  â la  vindicte  publique,  foit  au 
plaifir  du  peuple  avide  de  fang  5c  de  carnage.  Il  leur  faifoit  part  de  fa 
fubfiftance,  fe  la  lailîoit  même  quelqufois  enlever  toute  entière  pour  pro- 
longer leurs  jours , & foutfroit  plutôt  la  faim  que  de  perdre  le  fruit  de  fon 
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premier  bienfait.  L’ame  fenfible  eft  émue,  pénétrée,  ravie  par  ces  exem-*- 
ples  de  modération  St  d’humanité.  Ces  vertus  font  il  nobles,  fi  grandes  ,, 
fi.fublimes-,  qu!on  croit  devoir  infifter  fur  ces  faits  éclatant.  Ils  apprennent', 
aux  grands  le  bel  ufage  qu’ils  doivent  faire  de  leur  pouvoir.  Un  cœur  gé- 
néreux eft  fur.la  terre  la  plus  vive  image  delà  Divinité:  mais  revenons  à- 
l’hiftoire  dulion,.ifes  habitudes,  à fa  maniéré  de  vivre. 

On  pourroit  dire  auflLque  le  lion  n’eil  pas  cruel , puifqu’il  ne  l’eft  que,, 
par  néceflité  , qu’il  ne  détruit  qu’aurant qu’il  confomipe,  &que  dès  qu’il, 
eft  repu  , il  eft  en  pleine  paix  ; tandis  que  le  tigre , le  loup  Sc  tant . 
d'autres  animaux  d’efpcce  inférieure  , tels  que  le  renard  ,1  a fouine  , le 
putois  , le  furet , &c.  donnent  la  mort  pour  le  feul  plaifir  de  la  donner 
Si  que  dans  leurs  malTacrcs  nombreux  ils  femblent  plutôt  vouloir  aflbuvir . 
leur  rage  que  leur  faim. 

Quoique  le  lionne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les  plus  chauds,, 
il  peur  cependant  fubfifter  Sc  vivre  affiez.  long-  temps  dans  les  pays  tem-. 
pérés  ; peur  - être  même  avec  beaucoup  de  foin  pourroit .-  il  y multiplier  : 
on  en  a vu  naître  dans  la  ménagerie  de  Florence .&  à Naples,  mais  ces 
faits  fon,  très  rares.  Les  anciens  Sc  les  modernes  conviennent  que  les. 
lions  nouveaux  nés  font  fort  petits,  de  la  grandeur  à peu- près  d’une, 
belette , c’eft  • à - dire  de  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  : ils  difent  auffi. 
que  les  lionceaux  ne  font  en  état  démarcher  que  deux  mois  après  leur.' 
nai (Tance.  Sans  donner  une  entière  confiance  au  rapport  de  ces  faits,  die 
M.  V Pujfon  , on  peut  préfumer  avec  affiez  de  vraifcmblance , que  le  lion , 
attendu  la  grandeur  de  fa  raille,  eft  au  moins  trois  ou  quatre  ans  à croître  , . 
& qu’il  doit  vivre  environ  fept  fois  trois  ou  quatre  ans  : c’eft- à-dire 
i-peu-ptès  vingt-cinq  ans.  On  en  a gardé  quelques-uns  au  combat 
du  taureau  pendant  feize  ou  dix  - fept  ans. 

L’infpeétion  des  parties  du  lion  mâle  Sc  leur  direélîon  prouvent  qu’il  ■ 
s’accouple  comme  les  autres  quadrupèdes , Sc  non  pas  à reculons  , comme 
l’avoient  répété  plufieurs  Naturaliftes  d’après  Ariflote.  C’eft  auffi  mal- à-, 
propos  que  ce  Philofophe  a prétendu  que  le  cou  de  cet  animal  ne 
contient  qu’un  feul  os  inflexible  , Sc . fans  divifion  de  vertebres  ; ce 
fait  a été  démenti  par  l’expérience  , qui  même  nous  a donné  fur.  cela 
dit  M.  de  Buffon,  un  fait  très-  général  : c’eft  que  dans  tous  les  quadru- 
pèdes , fans  en  excepter  aucun  , Sc  même  dans  l’homme , le  cou  eft  corn- 
pofé  de  fept  vertebres  ni  plus  ni  moins  ; Sc  ces  mêmes  fept  vertebres  fe 
trouvent  dans  le  cou  du  iion  , comme  dans  celui  de  tous  les  autres  qua- 
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drupedes.  Un  autre  fait  général , c’eft  que  les  animaux  camaffiets  ont  le 
cou  beaucoup  plus  court  que  les  animaux  frugivores  , & fur- tout  que  les 
animauxi  ruminans.  Mais  cette  différence  de  longueur  dans-  le  cou  des 
quadrupèdes , ne  dépend  que  delà  grandeur  de  chaque  verrebre,  & non- 
pas  de  leur  nombre  qui  eft  toujours  le  même.  A l’cgard  de  la  folidité  des- 
os du  lion  , qu ’AriJlote  dit  cite  fans  moelle  6e  fans  cavité  , de  leur 
dureté  qu'il  compare  à celle  du  caillou  , de  leur  propriété  de  faire  feu  . 
par  le  frottement , c’eft  une  erreur. 

Les  lions  font  très-  ardens  en  amour  : lotfque  la  femelle  eft  en  cha- 
leur, elle  eft  quelquefois  fuivie  de  huit  ou  dix  mâles  qui  ne  cefTent 
de  rugir  autour  d'elle,  8e  de  fe  livrer  des  combats  furieux  , jufqu’à  ce. 
que  l’un  d’en tt’eux , vainqueur  de  tous  les  autres*, . en  demeure  paifible 
poftefTeur  8c  s’éloigne  avec  elle.  La  lionne  met  bas  au  printems , 8c  ne  pro- 
duit qu’une  fois  tous  les-ans;  8e  quoiqu’elle  n’ait  que  deux  mamelles 
elle  ne  laiffe  pas  d’avoir  quelquefois  quarte  petits  6c  même  fix. 

S’il  eft  dans  les  principes  de  la  nature  de  favorifer  la- multiplication 
des  êtres1,  il  eft  de  fa  fageffe  de  veiller  à la  confervation  de  ceux  que  la 
fbiblefle  6c  l’imbécillité  de  l’âge  expoferoient  à périr  de  befoin  , ou  à 
devenir  la  proie  de  quelque  animal  carnaftier.  Audi  la  tendrefle  mater- 
nelle eft  un  des  prototypes  de  la  prévoyance  de  la  nature.  Oui , dans  les  lions 
soutes  les  pallions,  même  les  plus  douces,  font  exccflives,  Ôt  l'amour  mater- 
nel eftextrême.  La  lionne  naturellement  moins  forte,  moins  courageufe  6t 
plus  rranquileque  le  lion  , devient  terrible  dèsqu’elie  a des  petits  : elle  ne 
connoît  point  de  danger  ; elle  fe  jette  indifféremment  fur  les  hommes  6c 
fur  les  animaux  qu’elle  rencontre  ; elle  les  met  â mort;  elle  fe  charge 
enfuite  de  fa  proie , la  porte  8c  la  partage  à fes  lionceaux  auxquels  elle 
apprend  de  bonne  heure  àfucer  lefang  8c  à déchirer  la  chair.  D’ordinaire 
elle  met  bas  dan»  des  lieux  très-  écartés , folicaires  8c  de  difficile  accès  ; . 
& lorfqu’elle  craint  d’être  découverte  , elle  cache  fes  traces  en  retournant 
plufteuts  fois  fur  fes  pas,  ou  bien  elle  en  efface  l’empreinte  avec  fa 
queue-;  quelquefois  même , lorfque  l’inquiétude  eft  grande,  elle  tranf- 
porte  ailleurs  fes  petits ôc  quand  on  veut  les  lui  enlever,  elle  devienc 
furieufe,  les  défend  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  Ôe  le  ravifleur  eft 
prefque  toujours  puni  de  fa  témérité. 

On  croit  que  le  lion  n’a  pas  l’odorat  auflï  parfait , ni  les  yeux  aulG  bons  - 
que  la  plupart  des  animaux  de  proie.  On  a remarqué  quo  la  grande  lumière  •• 
du  foleil  patoît  l’incommoder,  qu’il  marche  rarement  dans  le  milieu  du» 
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jour;  qoe  c*eft  pendant  la  nuit  qu’il  fait  tôlites  fescottrfes;  que  quand 
il  voit  des  feux  allumés  autour  des  troupeaux  il  n'cn  approche  guere  , Scc. 
On  a obfervé  qu’il  n’évente  pas  de  loin  les  autres  animaux  , qu’il  ne  les 
chaire  qu’à  vue , & non  pas  en  les  fuivant  à la  pitié  comme  font  les  chiens 
& les  loups  dont  l’odorat  eft  plus  fin. 

Comme  tous  les  animaux  fuient  à la  préfence  du  lion  , il  eft  fouvent 
• obligé  de  fe  cacher  & de  les  attendre  au  paflàge  ; il  fe  tapit  fur  le  ventre 
dans  un  endroit  fourré  , d’où  il  s'élance  avec  tant  de  force  qu'il  les  faifit 
fouvent  du  premier  bond.  Dans  les  déferts  & les  forêts  il  fait  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire  de  gazelles  & de  linges  , quoiqu’il  kne  prenne 
c :ux  - ci  que  lorfqu’ils  font  à terre  , car  il  ne  grimpe  pas  fur  les  arbres. 
Il  mange  beaucoup  à la  fois  8c  fe  remplit  pour  deux  ou  trois  jours  ; il  a 
l;s  dents  difpofées  comme  celles  du  chien  .mais  elles  font  fi  fortes  qu'il 
brife  aifément  les  os  , & il  les  avale  avec  la  chair.  On  prétend  qu’il  fup- 
potte  long  - temps  la  faim.  Comme  fon  tempérament  eft  exceffivement 
.chaud  , il  fupporte  moins  patiemment  la  foif,  & boit  toutes  les  fois 
qu’il  peut  trouver  de  l’eau  ; il  prend  l’eau  en  lapant,  comme  un  chien; 
mais  au  lieu  que  la  langue  du  chien  fe  courbe  en  dellus  pour  laper,  celle 
du  lion  fe  courbe  en  défions.  11  lui  faut  environ  quinze  livres  de  chair 
crue  par  jour  ; quoique  cet  animal  ne  fe  nourrifie  que  de  chair  fraîche, 
car  il  ne  retourne  guere  chercher  les  reftes  de  fa  première  proie,  fon 
haleine  eft  très  - forte,  8c  fon  urine  infupportable. 

Le  rugiftement  du  lion  eft  fi  fort,  que  quand  il  fe  fait  entendre  par 
échos  , la  nuit  dans  les  délerts,  il  reflemble  au  bruit  du  tonnerre  ; ce  rugifle- 
roe  ;t  eft  fa  voix  ordinaire  ; car  quand  il  eft  en  colere  il  a un  autre  cri , qui 
eft  court  8c  réitéré  fubitement  ; au  lieu  que  le  rugiftement  eft  un  cri 
prolongé  , une  efpece  de  grondement  d’un  ton  grave , mêlé  d’un  frémifte- 
ment  plus  aigu  ; il  rugit  cinq  ou  fix  fois  par  jour  , & plus/ouvent  lorfqu’il 
doit  tomber  de  la  pluie.  Le  cri  qu’il  fait  lorfqu’il  eft  en  colere  , eft  encore 
plus  terrible  que  le  rugiftèment  ; alors  il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue, 
il  en  bat  la  terre,  il  agite  fa  crinière  , fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face, 
montré  des  dents  menaçantes  , & tire  fa  langue  , qui  , comme  nous 
l’avons  dit  , eft  armée  dé  peintes  très-dures.  11  eft  beaucoup  plus  fort 
par  la  tête,  les  mâchoires  & les  jambes  de  devant,  que  par  les  parties 
.poftétieures  du  corps  : il  voit  la  nuit  comme  les  chais  : il  ne  dort  pas  long- 
temps 8c  s'éveille  aifément;  mais  c’eft  mal -à-propos  qu’on  a prétendu 
.qu’il  doimoit  les  yeux  ouvercs.  > • 
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La  démarche  du  lion  eft  fiere  , grave  , lente , quoique  toujours  obli- 
que : fa  courfe  ne  fe  fait  pas  par  des  mouvemens  égaux  , mais  par  fauts  Se 
par  bonds , & fes  mouvemens  font  fi  btufques , qu’il  ne  peut  s’arrêter  à 
l’inftant,  Si  qu'il  paffe  prefque  toujours  fon  but.  Lorfqu’il  faute  fur  fa 
proie  , il  fait  un  bond  de  douze  ou  quinze  pieds  , tombe  deffus , la  faifit 
avec  fes  pattes  de  devant  qui  font  larges  , grandes  , divifées  en  cinq 
doigts  , & garnies  de  fortes  griffes  aiguës  & tranchantes  ; les  pieds  de 
derrière  n’ont  que  quatre  doigts  : il  déchire  fa  proie  avec  lef  ongles  de 
devant,  & enfuite  il  la  dévore  avec  les  dents.  On  prétend  que  fa  falive 
introduite  dans  la  chair  par  fa  morfure  , produit  prefque  les  mêmes  fymp- 
tômes  que  la  morfure  du  chien  enragé:  elle  caufe  des  convulfions,  & 
le  plus  fouvenr  fait  mourir. Tant  qu’il  eft  jeune,  Si  qu’il  a de  la  légè- 
reté , il  vit  du  produit  de  fa  chaffe  , Si  quitte  rarement  les  déferts  & les 
forêts;  mais  lorfqu’il  devient  vieux  &pef?.nt,  il  s’approche  des  lieux  fré- 
quentés, Si  devient  plus  dangereux  pour  l’homme  & pour  les  animaux 
domeftiques  ; feulement  on  a remarqué  que  lorfqu’il  voit  des  hommes  Si 
des  brutes  cnfemble  , c’eft  toujours  fur  les  brutes  qu’il  fe  jette,  Si 
jamais  fur  les  hommes , à moins  qu’ils  ne  le  frappent  ; car  alors  il  re- 
connoît  à merveille  celui  qui  vient  de  l'offenfer,  & il  quitte  fa  proie 
pour  fe  venger.  On  prétend  qu'il  préféré  la  chair  du  chameau  à celle  de 
tous  les  autres  animaux  : il  aime  aufli  celle  des  jeunes  éléphans.  Ils  ne 
peuvent  lui  réltfter  lorfque  leurs  défenfes  n’ont  pas  encore  pouffé, .&  il 
en  vient  aifément  à bout  ,-à  moins  que  la  mere  n’artive  à leur  fecours. 
L’éléphant , le  rhinocéros , le  tigre  & l’hippopotame  font  les  feuls  ani* 
maux  qui  puiflent  téfifter  au  lion.  On  s’eft  fauffement  imaginé , fur-touc 
en  France  , que  le  chant  du  coq  épouvante  le  lion  : l’on  a plus  d’une  ex- 
périence que  cet  animal  a ravagé  des  poulaillers  fans  que  le  chant  des 
coqs  ni  les  cris  des  poules  aient  fait  la  moindre  impreffton  fur  lui.  11  n’en' 
eft  pas  de  même  à lcgard  des  ferpens;  l’on  eft  convaincu  par  des  expé- 
riences réitérées  qu’il  les  craint  extrêmement  ; & c’eft  pour  cela  que  quand 
les  Maures  rencontrent  quelque  lion,  & qu’ils  font  hors  u état  de  fe  fau- 
ver  de  fes  griffes,  ils  défont  promptement  la  bande  de  toile  qui  compofe 
leur  turban,  & l’agitent  devant  eux  de  maniéré  quelle  imite  les  mouve- 
niens  d’un  ferpent:  le  lion  ne  l'a  pas  plutôt  apperçue,  que  fans  examiner 
la  vérité  ou  la  fauffeté  de  cette  repréfentation  , il  quitte  la  prtie  & fe 
retire. 

Quelque  terrible  que  foit  cet  animal , on  ne  laiffe  pas  de  lui  donner  I* 
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chafle  avec  des  chiens  de  taille  , & bien  appuyés  pat  des  hommes  à cho- 
yai j on  le  déloge,  on  le  fait  retirer  : mais  il  faut  que  les  chiens  & meme 
que  les  chevaux  foient  aguerris  auparavant  $ car  prefque  tous  les  animaux 
frémiflent  & s’enfuient  à la  feule  odeur  du  lion.  On  ne  le  tue  prefque 
jamais  d’un  feul  coup.  On  le  prend  fouvent  par  adrefle  dans  une  fofTe , 
/comme1  les  loups.  Le  lion  devient  doux  dès  qu’il  eft  pris , Si  fi  l’on  profite 
des  premiers  momens  de  fa  ftirprife  & de  fa  honte,  on  peut  l’attacher  , 
le  mufeler  Si  le  conduire  où  l’on  veut, 

La  chair  du  lion  eft  d’un  goût  défagréable  Sc  fort , cependant  les  Negres 
&des  Indiens  ne  la  trouvent  pas  mauvaife. 

On  dit  que  le  cœur  du  lion  mis  en  poudre  eft  propre  pour  guérir  l’épi- 
lepfic;  fon  fang  eft  fudorifique  Si  alexiteie,  fa  graifle  émolliente  & ner- 
vale  , Sc  propre  contre  la  goutte. 

La  peau  du  lion  , qui  faifoit  autrefois  la  tunique  des  héros,  fert  main- 
tenant aux  Maures  de  lit  Sc  de  manteau:  nous  l'employons  aufli  â faire 
des  houfles  pour  les  chevaux  de  carroiïes  Sc  de  main. 

LION  MARIN  , leo  marinus.  C’eft  un  animal  amphibie  Sc  vivipare  , 
figuré  fur  le  modèle  des  phoques , qui  fe  trouve  quelquefois  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  dans  l’île  de  Juan  Fernandez,  & dans  le  détroit  de 
Magellan  : cet  animal  reflemble  un  peu  au  veau  marin , mais  il  en  dif- 
féré eflemiellement.-Quand  il  a-pris  tout  fon  accroiflement,  il  peut  avoir 
depuis  douze  jufqu’i  1 8 pieds  de  long  ,&  depuis  dix  jufqu’ùquinze  de  cir- 
conférence. Sa  peau  n’eft  point  ccailleufe , elle  eft  fort  épaiffe,  couverte  d’un 
poil  court,  de  couleur  tannée  claire  ou  jaune  ; mais  la  queue  & les  quatre 
.nageoires  , qui  lui  fervent  de  pieds  quand  il  eft  à terre  , font  noirâtres 
les  extrémités  des  nageoires  ne  reflemblenr  pas  mal  â dos  doigts  palmés 
jufqu’i  la  moitié  , Si  font  garnis  d’ongles.  5a  tète  a une  reflemblance 
groifiere  avec  celle  du  lion  terreftre  : fes  yeux  font  gros  & affreux  , fee 
oreilles  courtes  ; fa  batbe  fort  épaifle , -hérifTée  ; les  dents  canines  font  plus 
'fortes  que  celles  du  veau  marin  : la  langue , qui  neparoît  être  qu’une  efpcce 
de  mafle  de  graifle , pefe  jufqu’à  cinquante  livres.  On  prétend  que  les  mâles 
ont  une  .efpece  de  grofle  crête  ou  trompe  longue  d’un  demi  - pied  qui 
leur  pend  du  bouc  de  la  mâchoire  fupérieure  ; ce  dernier  caraéfere  fuflic 
feul  pour  diftingucr  le  lion  marin  mâle  d’avec  fa  femelle , qui  eft  d’ailleurs 
beaucoup  plus  petite. 

Le  lion  marin  qui  parole  être  de  la  même  efpece  que  l 'ours  maria,, 
/(  voyez  ce  mot  ) , eft  fi  gras , qu'apres  avoir  fait  une  inciflon  i la  peau  , 

qui 
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qui  a environ  un  pouce  d’épailfeur , on  trouve  au  moins  un  pied  de 
graille  avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os  , 8c  l'on  a fait  plut 
d'une  fois  l’cxpcrience  que  la  grailTe  des  plus  gros  lions  marins  fournilTok 
jufqu’à  quarre  cents  pintes  d’huile,  mefure  de  Paris.  Cette  graifle  n’eft 
point  huileufe  comme  celle  des  petits  phoques  Sc  des  baleines , mais  fem- 
blable  à celle  des  ours  marins , en  couleur  , en  odeur  & en  faveur. 
Cet  animal  eft  très-fanguin  ; fi  on  lui  fait  de  profondes  blelTures  dans 
plufieurs  endroits  , on  voit  jaillir  à ftnftanr,  avec  beaucoup  Je  force, 
autant  de  fontaines  de  fang,  qui  peuvent  aifémenf  emplir  deux  barri- 
ques. Le  liou  marin  palfe  tout  i’éré  dans  la  .mer , & tout  l’hiver  fur 
la  terre.  ‘ • 

Le  Lord  Amiral  Anfon  ( Voyages  Tom.  II , pag.  j j & fuiv.) rapporte 
que  fes  Matelots  virent  un  lion  marin  à qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
hacha  , parce  qu’il  étoit  toujours  accompagné  d’un  nombreux  férail , donc 
il  favoic  fingulicrement  écarter  les  mâles.  C’eft  dans  l’hiver  que  ces 
aaimaux  travaillent  â la  génération  , & que  les  femelles  mettent  bas  : 
leur  portée  eft  de  deux  petits  à la  fois  ; ces  animaux  tettent,  6c  font 
dès  leur  naiftance  de  la  grandeur  d'un  veau  matin  ou  phoque  de  petite 
taille.  Pendant  tout  le  temps  que  ces  lions  marins  relient  fur  terre,  ils 
fe  nourrirent  de  l'herbe  qui  croît  fut  le  bord  des  eaux  courantes  : dans 
1 intervalle  de  leurs  repas  , ils  dorment  dans  la  fange  , Sc  font  alTez  diffi- 
ciles à réveiller  : il  y a toujours  dans  le  nombre  quelque  mâle  qui  fait 
fentinelle  , 8c  qui  par  un  cri  fort  difïbnant  & bruyant  avertir  8c  réveille 
fes  camarades  , & même  effraie  ceux  qui  s’en  approchent.  Tantôt  ces  ani- 
maux grognent  comme  des  pourceaux  , tantôt  ils  henniffent  comme 
des  chevaux.  On  voit  fouvent  les  mâles  fe  battre  enfemble  6c  fe  difputer 
les  femelles  : ils  fe  mettent  tout  en  fang  â coups  de  dents  : le  bacha  lioa 
marin  , n’acquiertfon  férail  nombreux  que  par  fa  fupériorité  furies  autres 
mâles , 8c  que  pat  des  vi&oires  multipliées , donc  on  voit  la  preuve  fur 
fon  dos , rempli  de  cicatrices. 

11  eft  très- facile  de  tuer  les  lions  marins,  car  ils  font  prefqne  égale- 
ment incapables  de  fe  défendre  Sc  de  s'enfuir  : il  n’y  a rien  de  plus  lourd 
que  ces  animaux.  Au  moindre  mouvement  qu’ils  font , on  voit  leur  graille , 
mollalfe  flotter  fous  leur  peau  : cependant  il  faut  fe  donner  de  garde  de 
leurs  dents,  qui  font  très-  redoutables  , & fur-tout  de  la  fureur  des  meres. 
Ün  des  Matelots  de  l’Amiral  Anfon  fut  la  trifte  viéfime  de  fon  manque 
Tome  III.  . Oooo 
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d»  précaution  t ît  veaoir  de  eues  un  lionceau  marin  pour  Pcquipage  , & 
l’écorcher  tout  d*  fuke  , lorfque  U mece  fe  rua  fur  lui , le  cenverfa  par 
terre , & lui  fit  une  morfure  à U tête  , dont  il  mourut  peu  de  jours  après  t 
ceci  n'empêcha  pas,  dit  Anfon  , que  les  Matelots  n’en  tuaffent  beaucoup 
d’autres  pour  en  manger  la  chair  & particuliérement  le  coeur  & la  langue  * 
qu’ils  trouvoient  préférables  aux  mêmes  parties  tirées  du  bceuf.  Les  aile- 
rons des  pieds  font , dit-on , d'une  confiftance  de  gelée  & mis  au  rang 
des  mets  les  plus  délicieux  : on  dit  cependant  que  dans  le  Détroit  de 
Magellan  oùcioifient  âesmancclimcrs,  (voyez  ce  mot)  la  chair  du  lion 
marin  eft  venimeufe  pour  les  hommes  ; que  ceux  qui  en  mangent  font 
attaqués  de  fâcheux  fymptômes,  & qu’ils  perdent  toute  leur  peau  après 
de  cruelles  douleurs  : un  an  après  la  guérifon  on  reffent  de  nouvelles 
douleurs  -,  & ce  fymptôme  périodique  repaient  plufieuts  années  de  fuite. 
Le  remede  eft  l'ufage  de- l’écorce  de  winter.  Poyeç  ce  mou 

Les  lions  marins  quoique  très- forts  & très  - vigoureux  redourenc  les. 
hommes,  & auffi-tôt  qu’ils  en  apperçoivent ils  courent  avec  précipita- 
tion du  côté  de  la  met  pour  y chercher  un  afile.  J’ai  cependant  remarqué» 
dit  M.  StcUcr , de  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg,  que  ces 
animaux  font  capables  d’êtte  apprivoifes ,.  & qu’ils  s'accoutument  infen- 
fiblement  à la  préfeflee  de  l’homme  lorfqu’on  ne  leui  fait  aucun  mal  , 
particuliérement  dans  la  faifon  où  léuts  petits  n’ont  pas  encore  appris  à 
nager.  11  m’eft  arrivé  une  fois  de  féjourner  une  fe mairie  enciere  au  milieu 
d’eux  fut  un  endtoit  élevé,  dans  une  tente  où  j’obfervois  leurs  façons  & 
leurs  maniérés  de  vivre.  Quelquefois  ils  écoienc  couchés  autour  de  moi 
de  tous  côtés , occupés  i regarder  le  feu  que  j'avois  allumé , & à obferver 
pour  ainfi  dite  mes  mouvement}.  Us  ne  s'eloignoienr  point,,  quoiqu'ea 
partant  au  milieu  d’eux  j'enlevallê  leurs  petits  & que  je  les  égorgeaüe  i 
leurs  yeux  -,  ils  fe  mêloient  même  entr’eux  mâles  & femelles  } ceux  - IA 
Ce  battoient  à outrance  , foir  pour  celle-ci , foit  pout  les  places  qu’ils  occix- 
poient , avec  la  même  chaleur  & les  mêmes  mouvemens  que  les  ours 
marins.  L’un  d’eux  entr’autres , auquel  on  avoir  enlevé  fa  femelle , reçue 
plus  de  cent  b le  (Tûtes  dans  un  combat  qu'ü  foutinr  trois  jours  entiers, 
contre  plufieuxs  autres. 

Les  ours  marins  proprement  dits  ne  fe  mêlent  jamais  dans  leurs  diffe- 
lens;  ils  fuient  au  contraire  dès  qu'ils  voient  naître  des  querelles  en -te- 
«ux  y Us  cedent  même  k place  & abandonnent  leurs  femelles  & leurs  petits. 
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M.  Haller  dit  que  le  lion  marin  deM.  Sceller  paraît  un  animal  différent 
du  lion  marin  d ’Anfoa  , Sc  beaucoup  plus  grand.  Ce  dernier  n'eft  peut- 
être  que  Tour*  marin  de  M.  Sceller. 

Au  printems  , en  été  & dam  l'hiver  on  voit  beaucoup  de  lions  marins 
entre  les  précipices  & les  rochers  de  i’île  d'Alait;  on  en  voit  auffi  en 
grand  nombre  fut  les  bords  de  l'Amérique  dans  les  terres  des  Kamcfcha- 
dates;  mais  Us  ne  vont  point  au-delà  du  cinquante -fixieme  degré  de 
latitude  : on  en  prend  beaucoup  autour  du  profnontoire  de  Kronozki , sus 
environs  de  l*île  d’Oftrownaz , de  la  baie  Awatfchi , Sc  depuis  ces  endroits 
jufqu'au  promontoire  de  Lapatka  dans  les  îles  des  «.outilles  Sc  jufqu'à  l'île 
Matmey.  Le  Capitaine  Spanbcrg  a donné  dans  fa  Carre  le  nom  de  Palau 
de  Siwuuhi  à nne  certaine  île  , à caufe  de  ces  animaux  qui  s'y  tendent 
en  foule , & de  la  reflemblance  qu'ont  ces  cochers  avec  les  murs  d’une 
ville.  Ces  animaux  paffem  dans  ces  lieux  en  Juillet  Sc  Août,  pour  s'y 
repofer , peupler  , mettre  bas  leurs  petits  Sc  les  élever. 

LION  MARIN  , leo  cancer.  Rondelet  donne  ce  nom  à un  cruftocé* 
jaunâtre  , velu  , ayant  le  dos  fort-épineux  Sc  ondé , cetfetnblam  d’ailleurs 
aux  langouftes  : fa  chair  eft  bonne  à manger  , très-reftaurante  , Sc  oa 
Teftime  très  - propre  à purifier  la  malle  du  fang. 

LION  DES  PUCERONS.  Voye^fon  article  à la  fuite  du  mot  Daxot- 

SILLB. 

LIOU  - HOU.  Ceft  1a  cigale  à tête  verte  de  l’île  de  Cayenne. 

L1PARIS  ou  HARENG  de  LIPARE.  Les  Anciens  faifoienc  beaucoup 
de  cas  de  ce  poiflon  , qui  fe  pêche  dans  un  lac  en  Macédoine.  Le  liparis  , 
dit  Rondelet,  a la  tête  faite  comme  le  coucou  ; la  bouche  petite  & fan* 
dents  , les  mâchoires  âpres , les  écaille»  petites , une  large  ligne  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue,  deux  nageoires  près  desouies,  deux  au-deflous  , 
une  autre  au  dos , qui  ne  finit  que  ptès  de  la  queue  & qui  eft  fans  aiguillons  ; 
fa  queue  eft  fourchue  : ce  poiflon  reflemble  un  peu  au  muge  , Sc  il  a la 
même  façon  de  vivre. 

On  trouve  auffi  dans  le  meme  lac  une  elpece  de  fardÿie  à qui  l’on  donne 
le  nom  de  liparis. 

Ces  poiflon*  font  très-gra»,  fur-tout  dans  le  primeurs  que  l'on  en 
fait  la  pêche  ; cette  abondance  de  graillé  fait  que  fi  on  les  approche  du 
feu,  ils  femblent  fe  fondre  auffi- tôt  en  huile  : on  en  mange  beaucoup 
dans  le  pays. 

LIQU1DAMBAR  ou  COPALME , lijuidambari  arborant  flyrax accru 
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folio.  C’eft  an  arbre  de  ta  Louifiane  , fort  ample , grand , braachu  , toufftt 
&très  - beau.  On  croit  que  c’eft.  le  platane  de  la  Virginie  : les  Indiens  l’ap- 
pellent ococol  ou  ocofolt , Si  les  Européens  fiorax  ou  Jlyrax  d’Amérique. 
Ses  racines  font  fort  rampantes  : fon  tronc  eft  droit  j.  fon  écorce  eft  en 
partie  roufsâtre*,  en  partie  verte  & odorante  j fes  feuilles  fon  partagées  ea 
trois  pointes  Si  davantage , comme  celles  de  l’érable  y les  fleurs  mâles  & 
les  fleurs  femelles  font  raflembiées  fur  le  même  pied  : les  fleurs,  femelles 
forment  des  boules  à la  bafe  des  épis  mâles  : les  fruits  font  fphériques  » 
épineux  comme  ceux  du  plane  , compofés  de  plulieurs  capfules  jaunâ- 
tres , faill.mtcs  & terminées  en  pointe  dans  lefquelles  font  renfermées 
aes  graines  ovales. 

11  découle  avec  ou  fans  incifîon  de  l’ccorce  de  cet  arbre  un  baume 
odorant  & très  - pénétrant , qui  s’appelle  aufli  Liquidambar  , liquidamba - 
mm.  Ce  fuc  rafineux  eft  d’une  confiftance  de  vernis  gras d’un  jaune  rou- 
geâtre , clair,  d’un  goût  âcre  aromatique  , d’une  odeur  qui  approche  du 
ftyrax  ou  de  l’ambre  gris.  Autant  on apportoir  ar.crefoisde  ce  baume  de  la 
nouvelle  Efpagne,  de  la  Virginie  & d'autres  Provinces  méridionales  de 
K Amérique , dont-  on  fe  fervoit  pour  donner  une  bonne  odeur,  aux.  peaux 
Si  aux  gants,  autant  le  liquidambar  eft  rare  aujourd’hui foit  parce  que 
ces  fortes-d’aromates  portoient  trop  âlptére  , foit  qu’on  ait  fubftitué  les 
parfums  des  fleurs  de  notre  pays  aux  parfums  étrangers  ; de  forte  qu’on 
ne  trouve  plus  le  baume  dont  il  eft  qneftion  que  chez  les  Curieux. 

Il- fe  fépsre  quelquefois  du  liquidambar.  nouvellement  récolté,  une 
matière  bilfamique  comme  oléagineufe  , roufsâtre  , très  - limpide  Si  fort 
fluide-,  c’eft  ce  qu’on  nomme  huile  de  liquidambar.  Elle  eft  beaucoup  plus 
©doriféranre  & nage  fur  le  baume. 

Gn  dit  que  les  habitans  de  la  Virginie , après  avoir  coupé  par  petits 
morceaux  les  rameaux  Si  l’écorce  de  cet  arbre  , les  font  bouillir  dans  do 
l’eau  , fur  laquelle  on  voit  furnager  une  liqueur  huileufe  qu’ils  vendent 
pour  le  vrai  liquidambar.  On  mêle  aufli  l’écorce  de  cet  arbe , coupée  pas 
petits  morceaux  , avec  le  vrai  liquidambar  pour  luiconferver  fon  odeur 
douce.  Les  Millionnaires  mettent  du  bois  de  cet  arbre  dans  leurs  encen- 
foirs  en  place  d’encens  j fon-  odeur  modérée  eft-très  -gracieufe.  Le  liqui- 
dambar eft  émollient , maturatif  & détetfif,  On  l’eûime  excellent  pour 
les  fiftules  à l’anus. 

L1RON.  C’eft  une  efpece  de  loir  qui  dort , dit-on , tout  l’hiver  dans 
le  «eux  des  Alpes  où  U foit  fa  demeure  : fon  raufoau  eft  aign , fon  ventre 
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gros  8c  fa  queue  grande.  Quelques  Naturalises  penfent  que  cet  animal  eft 
le  même  que  la  marmotte.  V oyc%  et  mot  & celui  de  Loir.  Le  lïron  eft  le 
loir  des  anciens  François. 

LIS.  FoyeX  LYS. 

LISERON  , convolvulus.  II  y a plufieurs  plantes  qui  portent  ce  nom i 
Nofs  en  allons  décrire  trois  efpeces.  . . 

Le  Liseron  rude  ou  Liset  épineux  , convolvulus  afper.  C’eft  le  fmilax 
afpera,fruclu  ruLcntc  , de  quelques  Auteurs.  Mais,  comme  l’obferve  M. 
Haller , le  fmilax  eft  fort  différent  des  liferons  qui  font  des  convolvules. 
C’eft  une  plante  qui  croît  aux  lieux  rudes  , incultes  r proche  des  haies  , 
aux  bords  des  chemins , fur  les  montagnes  & dans  les  vallés  des  pays 
chauds.  Sa  racine  eft  longue , ferpentante  , grofle  comme  le  petit  doigt', 
articulée , blanchâtre  , dure  & vivace  ; elle  poulie  plufieurs  tiges  longues", 
cannelées,  farmeweufes  , rameufes  , flexibles  , épineufes  & garnies  de 
vrilles , par  le  moyen  defquelles  elle  s’entortille  autour  des  arbriffeaux 
voifins.  Ses  feuilles  naiftent  feules  par  intervalles  : eltes  font  grandes  , 
larges  comme  celles  du  lierre  , dures  , nerveufes  , épinenfes  & tachetées 
de  blanc.  Ses  fleurs  , qui  naiflent  au  printems  par  grappes  aux  fommités 
des  rameaux  , font  petites,  blanchâtres,  odorantes,  compofées  chacune 
de  fix  feuilles  difpofées  en  étoile.  A ces  fleurs  fuccedent  aumoisd'Aofh 
des  fruits  ronds  qui  deviennent  mollets  '&  rouges  lorfqu’ils  font  mûrs, 
& qui  renferment  deux  ou  trois  femences  fphériques , brunes  en  dehors  , 
blanches  en  dedans , d’un  goyt  fade  & défagréable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  d’ufage  en  Médecine  ; fa  racine 
eft  defficative  & fudorifique  : elle  convient  dans  routes  Tes  maladies  dè 
la  peau  : on  peut  même  la  fubftituer  dans  les  maladies  vénériennes 
â la  falftpareille , qui  eft,  dit-on,  une  efpece  de  fmilax.  Voye ^ Salse- 
pareille. . 

Le  lïferon  épineux  convient  en  topique  pour  la  goutte  & fes  dartres.  1 

Le  grand  Liseron  ou  Liset  , convolvulus  major  , croît  prefque  par- 
tout ,.  dans  les  haies  & parmi  les  brouflailles , aux  lieux  un  peu  humides 
& cultivés.  Cette  plante  tend  du  lait  quand  on  la  coupe.  Sa  racine  eft 
longue  , menue  , vivace  & fibreufe  : elle  pouffe  comme  la  précédente  , 
des  tiges  facmenteufes.  Ses  feuilles  font  en  cœur  ou  en  fer  dé  fléché  , 
dont  les  deux  ailerons  qui  fe  prolongent  au  - deflous  de  l’infertion  du  pédi- 
cule font  comme  tronqués.  Ses  fleurs  ont  la  figure  tfuné  cloche  marquée 
de  cinq  plis -.elles  ont  un  calice  à cinq  feuilles , cinq  étamines  Sc  un  piftil 
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terminé  par  deux  ftigmates,  te  font  très -blanches  : elles  piroiffent  en 
cté  ; il  leur  fuccede  des  fruits  capfulaires , gros  comme  des  cerifes , arron- 
dis , membraneux , & qui  contiennent  chacun  deux  femences  artguleufes 
de  couleur  tannée  : elles  font  mûres  en  automne. 

Les  pourceaux  aiment  aflTex  la  racine  du  grand  lïferon  ; toute  cette  plante 
eft  vulnéraire  te  purgative.  Hoffman  appelle  fa  racine  la  fcammonii  <t  Al- 
lemagne. 

Le  mtit  Liseron  ou  pitit  Lisbt  , convolvulus  minor , qu'on  nomme 
auflî  campanule  ou  clochette  , ou  vrillée  commune , différé  du  grand  liferon 
par  fes  fleurs  qui  font  de  couleur  de  rofe  ou  panachées  , de  fur- tout  par 
fes  feuilles  véritablement  en  fer  de  fléché , ou  donc  les  prolongemens  de 
la  bafe  font  aigus.  11  croît  abondamment  par- tout  dans  les  nerres  culti- 
vées te  dans  les  jardins , où  il  étouffe  te  abat  les  autres  plantes  qu’il  peut 
faifk  : on  le  trouve  aufli  dans  les  blés  , te  même  aux  lieux  incultes  , princi- 
palement dans  les  années  pluvieufes.  11  fleurit  en  été  comme  le  précédent. 

M.  de  Touraefort  regarde  cette  plante  comme  un  des  meilleurs  vulné- 
raires que  nous  ayons.  Les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent  commu- 
nément pour  guérir  leurs  bleffrires , en  appliquant  deflus  la  plante  pilée 
entre  deux  cailloux. 

Dans  l'Amérique  méridionale  il  croît  une  efpece  de  gros  te  grand 
liferon  , dont  la  racine  porte  le  nom  de  mtchoachan  : voyez  ce  mot. 

LISETTE.  Vcye-{  Fiatolx.  On  donne  suffi  le  nom  de  lifctte  ou  couper 
bourgeon  ou  bcchc  à un  petit  infede  fort  nuifible  aux  jets  des  arbres  frui- 
tiers dans  les  mois  de  Mai  te  de  Juin  : il  broute  les  boutons  de  la  vigne, 
te  fait  périr  les  greffes  des  pêchers  te  des  abricotiers.  Quelques  Jardi- 
niers , pour  garantir  de  ces  infedes  les  jeunes  greffes  ou  les  jets , les 
enveloppent  dans  dç  petits  facs  de  papier  liés  avec  un  fil  ; mais  fou  vent 
la  précaution  eft  inutile.  V oyc^  la  defeription  de  la  Beche  à la  fuite  dt 
l’article  Vigne. 

LIT  - CHI.  Arbre  de  la  Chine  fameux  , ainfî  que  le  chi  -rfe,  par  les 
vertus  qu’on  donne  à fes  fruits  , te  qui  font  incroyables.  Au  refte  , 
confultezce  qu’en  a dit  lePere  d’EntrecoIles  dans  les  Lettres  édifiantes. 

LITE.  Les  Madagafcariens  donnent  ce  nom  i des  fucs  végétaux  natu- 
rels de  leurs  pays  : le  Vite  - hurt  ou  litin  - barococo  eft  le  fang-  dragon  ; le 
/ire-  biftic  eft  la  réfine  lacque  ; le  lite  - menta  eft  le  benjoin  j le  lite  - ranne 
çft  la  tacamaque  ; le  lite  - enfouraha  eft  l'élemi  verte , firc. 

L1THARGE  ÏOSSILE , Hthargyrium  foffde.  Plufieurs  Etrangers  voya- 
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geurs  Se  iaftruicj  ont  expofé  , dans  une  de  nos  Conférences  fut  l’Hiftoire 
Naturelle , fie c.  des  morceaux  de  litharge  rougeâtre , qu’ils  nous  ont  afluté 
avoir  ramaffés  dans  des  fentes  poreufes  de  mines  de  plomb  en  filons. 

De  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  forte  de  litharge,  fie  de  nos 
queftions  for  les  environs  fie  la  nature  du  fol  où  elle  avoit  été  recueillie  , 
il  réfulte  que  cette  litharge  foflile  a pu  être  produire  pat  cette  efpece  do 
feu  fouterrain  qui  fort  quelquefois  en  maniéré  de  moujjette  enflai  mie  pat 
l’orifice  des  filons , fie  va  fe  perdre  dans  l’ait  ambiant , en  léchant  une 
fupetficie  des  parois  du  puits  de  la  mine  de  plomb.  Cette  litharge  foflile. 
avoit  été  ramaffée  dans  les  montagnes  de  Codât.  Nous  en  coufervons  un 
échantillon  dans  notre  Cabinet , fie  nous  affûtons  qjie  ce  n’eft  point  une 
mine  de  plomb  rouge  & en  crijlaux.  Voyez  à l’article  Plomb.  On  trouve 
au  (fi  de  cette  efpece  de  luhatge  ou  minium  foflile  à JLaoge  ubedt  dans  le 
pays  de  Naffau , eu  Derbyshire  fie  en  Efpagnç. 

Toute  la  litharge  du  commerce  eft  une  chaux  de  plomb  comme  à 
demi  vitrifiée  t elle  provient  des  affinages  en  grand  de  l’argent.  On  nomme 
litharge  marchande  celle  qui  eft  comme  eu  pouflietc  écailleufe  j h. litharge 
fraîche  eft  en  bloc  telle  quelle  fort  de  la  fonderie.  Voy.<\  f article  Plomb. 
dans  cet  Ouvrage , fie  particuliérement  ce  même  mot  dans  notre  Minera - 
logée  y Cl  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie. 

L1TH1.  Arbre  qui  croit  naturellement  dans  le  Chili.  Son  tronc  eft  de  la 
grollëur  d’un  bomme  8c  revêtu,  d’une  écorce  verdâtre , qui  donne  en  le 
coupant  une  eau  de  la  même  couleur  y {et  blanches  font  chatgées  de 
feuilles  alternes,  liftes,  d'un  vett  gai,  8c  femblables  i celles  de  notre 
butéole.  On  lit  dans  i'Hiftoire  des  Incas  que  les  fleurs  fie  les  fruits  du 
luhi  font  moins  connus  que  fes  mauvaifes  qualités.  On  prétend  que  l’om- 
bre de  fon  feuillage  fait  enfler  prodigieufement  tout  le  cotps  de  ceux  qui 
y repofent , fie  que  le  fuc  qui  découle  de  cet  aibre , ou  de  fes  branches 
quand  on  les  coupe  , produit  le  même  effet  fui  les  endroits  de  la  peau  où 
il  tombe.  Pour  fe  guétir  de  cette  maladie  on  prend  du  lierre  terreftse  que 
l’on  pile  avec  du  fel  ; l'on  s’en  frotte,  fie  l’enflure  paffe  en  deux  ou  trois 
jours.  Le  Pete  Feuillet  dit  qu’on  peut  suffi  fe  hottes  avec  la  décoûion 
des  feuilles  du  mai t en.  Le  bois  du  tiihi  eft  blanc  fit  tendre  quand  on  le 
coupe  vett  t mais  en  féchanr  il  devient  songe , fie  fi  dut , qu’il  eft* difficile 
de  le  mettre  en  oeuvre  : on  s’en  fett  cependant  pour  h conftsuétion  -t  fie 
quand  il  a trempé  dans  l’eau , il  devient  comme  incorruptible. 

L1THOGLYPH1TES.  Nom  que  l’on  donne  aux  fobftances  foffilej,os- 
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devroit  exprimer  que  des  pétrifications  plutôt  végétales  qu’animales , n’eft 
employé  que  pour  défigner  certaines  produ&ions  à polypier  plus  ou  moins 
flexibles  , en  forme  d’arbres  & de  la  nature  d’une  corne  ramollie.  ( Tour- 
neforc  en  rapporte  vingt -huit  efpeces  dans  fes  Injlitutions  Botaniques.) 
M.  de  Jujfieu  j en  1741  , a fait  rentrer  dans  le  régné  animal  toutes  les 
productions  marines  Sc  en  forme  d’arbre , rangées  jufqu’alors  parmi  les 
plantes.  Ces  productions  connues  fous  les  noms  de  Uthophytcs  , cérato- 
phytes  , madrépores  , coraux y coralline  s , Si  plusieurs  \oophytes t font  par- 
tie des  êtres  animés  que  ce  Naturalifte  appelle  polypiers } dont  le  corps  fe 
ramifie  Sc  porte  i chaque  extrémité  ou  à fa  futface  de  petits  animaux  ana- 
logues aux  bourgeons  ou  aux  fleurs  des  plantes,  parce  qu’ils  ont  la  fa- 
culté de  fe  reproduire  de  boutures  Sc  d'œufs  femblables  à des  graines. 
L’idée  de  l’animalité  de  ces  corps  avoir  cependant  été  effleurée  par  Im- 
perati  en  1699,  renouvellée  en  17x7  pat  Peyffond ; mais  fans  preuves 
aflèz  convaincantes  & fans  détails  aufli  décififs  que  ceux  de  ~bA.de  JuJJieu. 
Voyez  l’article  Lithophyte  à la  fuite  du  mot  Coralline:  voyez  aufli 
les  mots  Corail  & Polype. 

On  nomme  kératophytes  foJJUes  les  lithophytes  qui  reflèmblent  à des 
buifl’ons , & qui  fe  trouvent  en  différens  états  enfouis  dans  la  terre  : on 
en  parle  aufli  dans  l’article  Coralline. 

LITIERE,  fe  dit  de  la  paille  dénuée  de  grain  qu’on  met  fous  les  che- 
vaux , les  bœufs  Sc  autres  beftiaux  pour  qu’ils  fe  couchent  deflus  i l’étable 
Si  i l'écurie. 

LITuRNE,  ou  OISEAU  DE  NERTE,  ou  CHACHA , eft  la  grive  de 
genévrier.  V oy<\  à la  fuite  du  mot  Grive. 

La  litorne  fe  prend  , ainli  que  les  grives  Sc  le  merle , avec  la  rejetoite 
ou  avec  le  trébucher. 

LITS  DE  LA  TERRE,  telluris flrata.  Nom  qu’on  donne  aux  diffé- 
rentes couches  du  globe  terreftre  : nous  en  parlerons  au  motTERRr.  On 
dit  un  lit  de  pierre  , un  lit  de  marne  , un  lu  de  craie  , un  lit  de  tuf  , un 
lit  de  glaife  : ces  lits  font  plus  ou  moins  épais  , & leur  fituation  plus  ou 
moins  horizontale.  Les  lits  de  pierres  où  leurs  couches  courent  affez  pa- 
rallèlement. On  dit  aufli  le  Ut  d’une  riviere.  Le  lit  de  marée  eft  l'endroit 
de  la  mer  où  il  y a un  courant  aflèz  rapide. 

LITUlTE.ou  BATON  PASTORAL,  lituus.  Les  Lithologifles  don- 
nent ce  nom  à des  efpeces  de  tuyaux  dé  mer  pétrifiés,  dont  nous  parle- 
rons fous  le  nom  à'orthocératites  : voyez  ce  mot. 

Tome  III*  Pppp 
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LIVANE.  Voyc{  Pélican 
LIVÊCHE,  ou  LEVESCHE,  ou  ACHE  DE  MONTAGNE,  ou  SE- 
SELI  DE  MONTAGNE , ou  SERMONTA1NE  , Uvijhcum  vulgare. 
Plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux  , & qu'on  cultive  dans  les  jardins. 
Sa  racine  eft  cpailïe , charnue , noirâtre  en  dehors , blanche  en  dedans  & 
odorante  : elle  poufTe  des  tiges  hautes  de  cinq  â fix  pieds,  grolTes,  canne- 
lées , nouées  & rameufes  j fes  feuilles  font  faites  comme  celles  de  l’ache 
des  matais , mais  plus  amples , vertes , brunâtres  & d’une  odeur  forte.  Les 
fommités  des  tiges  font  chargées  de  grandes  ombelles  ou  parafols , gar- 
nies de  fleurs  jaunes,  auxquelles  fuccedenc  des  femences  aflez  grandes, 
ob'ongues , aromatiques , âcres  Sc  de  couleur  obfcure. 

Toute  cette  plante  répand  une  odeur  forte,  aromatique,  & particulié- 
rement la  graine,  qui  a , ainfi  que  la  racine,  une  faveur  âcre  qui  n’eft  pas 
défagréable.  Cette  plante  eft  diurétique  , Sc  noircit  un  peu  les  urines  : 
elle  diflîpe  les  vents , Sc  eft  un  bon  vulnéraire.  On  fait  confire  fa  racine 
dans  le  vinaigre  ; Sc  dans  cet  état  on  la  mâche  pour  fe  ptéferver  de  la 
contagion  de  l’air:  l’ufage  des  feuilles  de  livêche  eft  ttès-fpécifique  pour 
procurer  les  règles  fupprimées  par  une  peur. 

On  donne  aufli  le  nom  de  livêche  au  fefeli  commun. 

LIVRÉE.  Nom  que  l’on  donne  â une  efpece  de  limaçon  terreftre,  dont 
la  coquille  ou  robe  eft  ornée  dans  ceux  d’une  mente  couleur  de  toutes  les 
nuances  intermédiaires  du  couleur  de  rofe  le  plus  tendre  au  rouge  pon- 
ceau , Sc  du  jaune  pâle  au  jaune  orangé  : ces  fortes  de  coquilles  font  en- 
tourées de  cercles  ou  de  bandelettes  de  diverfes  couleurs  noires,  brunâ- 
tres , blanches  fur  un  fond  jaune  : les  levres  de  ces  coquilles  font  bordées 
d’un  liferé  noir. 

LIVRÉE.  On  donne  encore  ce  nom  à une  efpece  de  chenille  connue 
aufli  fous  le  nom  d 'annulaire  , Si  d’où  fort  un  phalene  ( papillon  noéturne  ) 
qui  entoure  de  fes  oeufs  un  jet  de  poirier,  ou  de  pommier,  ou  de  pru- 
nier. Plufieurs  raies , femblables  aux  rubans  que  l'on  porte  â la  campagne 
pour  livrées  de  noces,  fe  voient  fur  cette  chenille  que  par  allulîon  les 
Jardiniers  nomment  la  livrée  : voyez  Chenille  furnommée  la  Livrée  ç 
voyez  aufli  Annulaire. 

11  y a dans  le  tiflu  de  la  coque  de  cette  chenille  & de  beaucoup  d’autres 
une  grande  quantité  de  poudre  jaune  citron , qui  a fourni  à feu  M.  de 
Réaumur  un  trait  de  morale  & de  galanterie.  Les  Dames , dit-il  très-fine- 
ment , qui  cherchent , avec  des  foins  pour  lefquels  nous  manquons  fou- 
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▼ent  de  reconnoiflance , à ajourée  aux  agrémens  qu’elles  tiennent  de  la 
Nature , ont  imaginé  dans  ces  derniers  temps  de  fe  fervir  d’une  poudre 
couleur  de  rofe.  Si  la  poudre  jaune  citron  des  coques  de  nos  livrées  pou- 
voir heureufement  leur  paraître  propre  à donner  une  agréable  couleur  à 
leurs  cheveux , ces  coques  feraient  bientôt  tirées  de  l’obfcuiiré  où  elles 
font.  Si  M.  de  Réaumur  w ivoit , il  verrait  avec  plaifir  une  partie  de  fes  vœux 
remplis  : nosDames  prennent  aujourd’hui  du  goût  pour  la  poudreroufl'e. 

LIVRÉE  D’ENCRE.  Voyc{  Marquis  d’Encre. 

LOCHE.  Petit  poiflbn , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  : favoir,  la 
loche  d'étang  , la  loche  de  riviere  Sc  la  loche  de  mer  ; nous  avons  parlé  de 
celle-ci  à l’article  Amie. 

La  Loche-'d’étang  , aphia  cohitis  } a la  figure  & la  couleur  du  goujon, 
mais  elle  eft  plus  petite  ; elle  différé  de  la  loche  de  riviere  en  ce  qu’elle 
eft  plus  courte  A.  plus  grade,  moins  délicate  8c  moins  faine.  • • 

La  Loche  de  riviere,  cobitis fluviaûlïs  3 varie  beaucoup;  celle  qu’on 
appelle  la  loche  franche  a la  peau  lifTe  , fans  aiguillons  ; 8c  fa  chair , quoi- 
que gluante , eft  plus  tendre  8c  plus  faine  que  celle  des  autres  : fa  cou- 
leur eft  jaunâtre , tiquetée  de  noir.  On  en  trouve  en  grande  quantité  dans 
la  riviere  de  Mare  en  Languedoc  , 8c  dans  toutes  les  rivières  à eaux  vi- 
ves qui  fourniflent  des  truites.  Une  autre  forte  de  loche  a proche  des 
ouies  un  aiguillon  de  chaque  côté;  fa  chair  eft  pleine  d’arêtes.  Il  y a en- 
core une  atirre  efpecc  de  loche  , qui  a des  barbillons  qui  lui  pendent  du 
bout  des  mâchoires.  On  mange  beaucoup  de  ces  poidons  dans  les  pays 
étrangers. 

LODDER , eft  le  nom  que  les  Norvégiens  donnent  à une  petite  ef- 
pecc de  hareng  qui  refiemblc  beaucoup  à nos  éperlans , Sc  dont  les  Grocn- 
landois  prennent  tous  les  ans  des  quantités  prodigieufes  : ils  les  font  fé- 
cher  fur  les  rochers  pour  l’hiver.  Cette  pêche  fe  fait  en  Mai  8c  en  Juin. 

LOHONG  ou  OUTARDE  HUPPEE  D ARABIE.  L’oifcau  que  les 
Arabes  appellent  lohong , eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  notre  grande  ou- 
tarde; il  a comme  elle  trois  doigts  à chaque  pied,  dirigés  de  même, 
feulement  un  peu  plus  courts  ; les  pieds , le  bec  8c  le  cou  font  plus  longs  ; 
le  plumage  de  la  partie  fupérieure  eft  de  couleur  fauve  rayé  de  brun 
foncé , avec  des  taches  blanches  en  forme  de  croiflant  fur  les  ailes  ; le 
deflous  du  corps  eft  blanc,  ainfi  que  le  contour  de  la  partie  fupérieure  de 
l’aile  ; le  fommet  de  la  tête , la  gorge  8c  le  devant  du  cou  ont  des  raies 
tranfverfales  d’un  brun  obfcur  fur  un  fond  cendré;  le  bas  de  la  jambe, 
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le  bec  Sc  les  pieds  font  d’un  brun  clair  Sc  jaunâtre  ; la  queue  eft  tom- 
bante comme  celle  de  la  perdrix,  Sc  travcrfée  par  une  bande  noire,  les 
grandes  pennes  de  l’aile  & la  huppe  font  de  cette  même  couleur.  Cette 
huppe,  dit  M.  de  Buffon,  cft  un  trait  fort  remarquable  dans  l’outarde 
d'Arabie  , elle  eft  pointue , dirigée  en  arrière , & fort  inclinée  à l'hori- 
xon  ; de  fa  bafe  elle  jette  en  avant  deux  lignes  noires  , dont  l’une  plus 
longue  paffe  fur  l’œil  & lui  forme  une  efpece  de  fourcil  ; l’autre  beaucoup 
plus  courte  , fe  dirige  comme  pour  embraffer  l’œil  par  defTus  , mais 
n’arrive  point  jufqu’à  l’œil , lequel  eft  noir  & placé  au  milieu  d’un  efpace 
blanc.  En  regardant  cette  huppe  de  profil  Sc  d’un  peu  loin , on  croiroit 
voir  des  oreilles  un  peu  couchées  & qui  fe  portent  en  arriéré. 

LOIR , glls  j eft  un  petit  animal  quadrupède , dont  le  caraétere  , dit 
M Brïffon , eft  d’avoir  deux  dents  incifivcs  à chaque  mâchoire,  point 
de  (lents  canines  , les  doigts  onguiculés , point  de  piquans  fur  le  corps  , 
la  queue  longue  & couverte  de  poils  rangés  de  maniéré  quelle  parole 
ronde.  Nous  connoiffons  ,dit  M.  de  Buffon,  trois  efpeces  de  loirs  , qui, 
comme  la  marmotte  , dorment  pendant  l’hiver  ; favo>r  , le  loir , \t  lerot 
& le  mufeardin.  Nous  allons  réunir  fous  ce  meme  article  , la  defeription 
Sc  l'hiftoire  de  ces  animaux  , afin  qu’on  puifTo  mieux  juger  de  leurs 
rapports  & de  leurs  différences  , en  les  voyanc  les  uns  â côté  des 
autres. 

Le  loir  eft  le  plus  gros  des  trois , le  mufeardin  eft  le  plus  petit , Sc  ces 
trois  efpeces  font  très-diftin&es.  Le  loir  eft  i peu -près  de  la  grandeur 
de  l'écureuil-;  il  a comme  lui  la  queue  rouverte  de  longs  poils  :1e  lerot  n'eft 
pas  fi  gros  que  le  rat  ; il  a la  queue  couverte  de  poils  très  - courts , avec  un 
bouquet  de  poils  â l’extrémité  : le  mufeardin  n’eft  pas  plus  gros  que  la 
fouris  ; il  a la  queue  couverte  de  poils  plus  longs  que  le  lerot , mais  plus 
courts  que  le  loir , avec  un  gros  bouquet  de  longs  poils  â l’extrémité.  Le 
lerot  différé  des  deux  autres , par  les  marques  noires  qu’il  a près  des 
yeux  ; & le  mufeardin  , par  la  couleur  blonde  de  fon  poil  fur  le  dos.  Tous 
trois  font  blancs  ou  blanchâtres  fous  la  gorge  & le  ventre  ; mais  le  lerot 
eft  d’un  allez  beau  blanc  : le  loir  n’eft  que  blanchâtre  , & le  mufeardin 
eft  plutôt  jaunâtre  que  blanc  dans  toutes  les  parties  inférieures. 

Voici  une  obfervation  des  plus  curieufes  & des  plus  piquantes,  faite 
pat  M.  de  Buffon  , fur  les  animaux  dont  on  vient  de  parler.  C’eft  impro- 
prement que  l’on  dit  que  ces  animaux  dorment  pendant  l’hiver  ; leur 
état  n’eft  point  celui  d’un  fommeil  naturel , c’eft  une  torpeur , yn  engour- 
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di(Temcnt  des  membres  & des  fcns  , & cet  engourdifTement  eft  pro- 
duit par  le  refroidi (Ternent  du  fang.  Ces  animaux  ont  fi  peu  de  cha- 
leur , quelle  n’excede  guere  celle  de  la  température  de  l’air.  Nous 
avons  plonge  , dit  M.  de  Bujfon , la  boule  d'un  petit  thermomètre 
dans  le  corps  de  plufieurs  lerots  vivans  ; fi  la  chaleur  de  l’air  ctoit  de  dix 
degrés  au  thermomètre , celle  de  ces  animaux  étoit  la  même  ; quelquefois 
même  le  thermomètre  plongé  & appliqué  fur  le  cœur , a bailTé  d’un  demi- 
degré  ou  d’un  degré , la  température  de  l’air  étant  à onze.  Or  l’on  fait 
que  la  chaleur  de  l’homme  8c  de  la  plupart  des  animaux  qui  ont  de  la 
chair  & du  fang , excede  en  tout  temps  trente  degrés  : il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  ces  animaux  , qui  ont  fi  peu  de  chaleur  en  comparaifon  des 
autres,  tombent  dans  l’engourdillement,  dès  que  cette  petite  quantité  de 
chaleur  intérieure  celTe  d’être  aidée  par  la  chaleur  extérieure  de  l’air  , 8c 
cela  arrive  lorfque  le  thermomètre  n’eft  plus  qu’à  dix  ou  onze  degrés  au 
deflus  delà  congélation.  C’eft  là  , continue  M.  de  Buffon  , la  vraie  caufe 
que  l’on  ignoroit  ,&  qui  s’étend  fur  tous  les  animaux  qui  dotmcnt  pendant 
l’hiver.  M.  d:  Buffon  l’a  reconnu  dans  les  loirs  , dans  les  hériflôns , dans  les 
chauve-fouris  ; & quoiqu’il  n’ait  pas  eu  occalion  de  l’éprouver  fur  la  mar- 
motte, il  y a lieu  de  penferqu’elleale  fang  froid  comme  les  autres,  puif- 
qu’elle  eft  , comme  eux , fujette  à Tengourdiffement  pendant  l’hiver. 

Cet  engourdifTement  dure  autant  que  la  caufe  qui  le  produit,  & il 
cefle  avec  le  froid  : quelques  degrés  de  chaleur  au  deflus  de  dix  ou  onze  , 
fuffifent  pour  ranimer  ces  animaux  ; & même  fi  on  les  tient  pendant 
l'hiver  dans  un  lieu  bien  chaud , ils  ne  s’engourdiflent  pas  du  tout , ils 
vont  8c  viennent , ils  mangent  8c  ne  dorment  que  de  temps  en  temps  , 
comme  tous  les  autres  animaux.  Lorfqu’ils  Tentent  le  froid , ils  fe  ferrent 
& fe  mettent  en  double,  pour  offrir  moins  de  furface  à l’air,  8c  fe  con- 
ferver  un  peu  de  chaleur  : c’eft  ainfi  qu'on  les  trouve  pendant  l’hiver  dans 
les  arbres  creux  , dans  les  trous  des  murs  , expofés  au  midi , fans  aucun 
mouvement , fur  de  la  moufle  8c  des  feuilles.  On  les  prend  , on  les  tient , 
on  les  roule  , fans  qu’ils  remuent , fans  qu’ils  s’étendent;  rien  ne  peut  les 
faire  fortir  de  leur  engourdifTement,  qu’une  chaleur  douce  8c  graduée  ; 
ils  meurent  lorfqu’on  les  met  tout  - à - coup  près  du  feu  : il  faut  pour  les 
dégourdir  , les  en  approcher  par  degrés.  Quoique  dans  cet  état  ils  foient 
fans  aucun  mouvement,  qu’ils  aient  les  yeux  fermés  , & qu’ils  paroiflent 
privés  de  toutufage  des  fens  , ils  fentent  cependant  la  douleur  lorfqu’elle 
eft  très  - vive  ; unç  bleflurc  , une  brûlure  leur  fait  faire  un  mouvement  de 
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contraélion  , & nn  petit  cti  fourd  qu’ils  répètent  même  plusieurs  fois.  La 
fenübilité  intérieure  fubfifte  donc  ainfi  , aufli-bien  que  l’aûion  du  coeur 
& des  poumons.  Cependant  il  eft  à préfumer  que  ces  mouvetnens  vitaux 
ne  s’exercent  pas  ,dan$  cet  étatde  torpeur , avec  la  même  force,  & n’agiffent 
pas  avec  la  même  puiflance  que  dans  l'état  ordinaire.  La  circulation  ne  fe 
fait  probablement  que  dans  les  plus  gros  vailfeaux  , la  rcfpiration  eft 
foible  & lente  , les  fécrétions  font  très -peu  abondantes,  les  déjeâions 
milles  , & il  n’y  a prefque  point  de  tranfpiration.  En  automne  ils  font 
excedi veinent  gras  ,&  ils  le  font  encore  lorfqu'ilsfe  raniment  au  printems  ; 
cette  abondance  de  graiflè  eft  une  nourrituie  intérieure  , qui  fuftit  pour 
les  entretenir  & pour  fupplécr  au  peu  qu'ils  perdent  par  la  tranfpiration. 
C’efl  peut-être  moins  la  durée  du  froid  que  fa  rigueur , qui  les  fait 

périr. 

Comme  ce  froid  eft  la  feule  caufe  de  leur  engourdiflement , 8c  qu'ils 
ne  tombent  dans  cet  ctat  que  lotfque  la  température  de  l’air  eft  au  delfous 
de  dix  ou  onze  degrés , il  arrive  fouvent  qu’ils  fe  raniment , même  pendant 
l’hiver  ; car  il  y a des  heures  , des  jours,  & même  des  fuites  de  jours  , 
dans  cette  faifon  , où  la  liqueur  du  thermomètre  fe  fouticnt  à douze  t 
treize  ou  quatorze  degrés  ; & pendant  ce  temps  doux  , les  loirs  fortent 
de  leurs  trous  , pour  chercher  à vivre;  ou  plutôt  ils  mangent  les  pro- 
vifions  qu'ils  ont  ramaflees  pendant  l'automne,  & qu’ils  y ont  tranf- 
porcées. 

Les  loirs  font  gras  en  tout  temps , 8c  plus  gras  en  automne  qu’en  été  , 
leur  chair  eft  allez  femblable  à celle  du  cochon  d'Inde  ; & n’eft  guère 
meilleure  que  celle  du  rat  d'eau.  Ces  animaux  faifoient  partie  de  la  bonne 
chair  chez  les  Romains;  ils  en  clevoient  en  quantité.  Varron  donne  la. 
maniéré  de  faire  des  garennes  de  loirs.  Ce  goût  n’a  pas  été  fuivi , au 
rapport  de  Pline  ; les  Cenfeurs  défendirent  à Rome  qu’on  en  fervît  fur 
les  tables , parce  que  leur  chair  eft  de  trop  difficile  digeftion.  Au  refte  , 
il  n’y  a que  le  loir  qui  foir  mangeable,  le  lerot  a la  chair  mauvaife  6c 
d'une  odeur  défagrcable. 

Le  loir  reflemble  a(Tez  à l’écureuil,  par  les  habitudes  naturelles;  il 
habite  comme  lui  les  forêts,  il  grimpe  fur  les  arbres  , faute  de  brancha 
en  branche  :1a  faine  , les  no;fettes  , la  châtaigne  & les  autres  fruits  fau- 
vages  font  fa  nourriture  ordinaire  ; il  mange  auffi  de  petits  oifeaux  qu’il 
pcend  dans  les  nids  : il  fait  fon  lit  de  moufle  dans  le  tronc  d’un  arbro 
preux  ; il  craint  l’humidité , boit  peu  Sc  defeend  rarement  à terre.  Il  différé 
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encore  de  l’écureuil,  en  ce  que  celui-ci  s'apprivoise,  & que  l’autre  demeure 
toujours  Sauvage. 

Les  loirs  s’accouplent  vers  la  fin  du  printems  ; ils  font  leurs  petits  en 
été  , les  portées  Sont  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  , & l’on  allure 
qu’ils  ne  vivent  que  lîx  ans.  Quelques  Auteurs  diSent  que  les  jeunes  loirs 
nourrirent  leur  pere  & mere,  lorSqu’étant  vieux  ils  ne  peuvent  plus  Sortir 
de  leur  trou. 

En  Italie,  où  l'on  eft  encore  dans  l’uSage  de  manger  des  loirs,  on  faic 
dans  les  bois  des  folles  que  l’on  rapide  de  moulTe,  qu'on  recouvre  de 
paille,  & où  l’on  jette  de  la  faîne.  On  choilït  pour  cela  un  lieu  fcc  , à 
l’abri  d’un  rocher  8c  expofé  au  midi.  Les  loirs  s’y  rendent  en  nombre  t 
& on  les  y trouve  engourdis  vers  la  fin  de  l’automne  ; c’eft  le  temps  où 
ils  font  les  meilleurs  à manger.  On  les  écorche  & on  les  Sale  dans  des 
barils.  Ces  petits  animaux  font  courageux  8c  défendent  leur  vie  julqu’à 
la  derniere  extrémité  : ils  ont  les  dents  de  devant  très -longues  8c  très- 
fortes  ; aulli  mordent -ils  très  - violemment  : ils  ne  craignent  ni  la  belette 
ni  les  petits  oifeaux  de  proie  : ils  échappent  au  renard  , qui  ne 'pouvant 
grimper  ne  peut  les  fuivre  à la  fomniité  des  arbres  ; leurs  grands  ennemis 
font  les  chats fauvages  8c  les  martes.  Voyez  ces  mots. 

L’cfpece  des  loirs  n’eft  pas  extrêmement  répandue  : elle  ne  fe  trouve 
guere  que  dans  les  climats  tempérés  8c  dans  les  pays  couverts  de  bois. 
Le  loir  du  Noid  dont  patient  les  Naturaliftes  , efl  le  mufeardin , qui, 
comme  nous  l’avons  dit , eft  la  plus  petite  efpece  des  trois.  Le  loir  vo- 
lant de  lllc  de  Ternate  pourroit  bien  n’être  que  la  chauvc-fouris  de  Ternate 
Voyez  ce  mot, 

A l’égard  du  loir  fauvage  de  l’Amérique  , c’eft  peut-être  le  rat  des  bois 
de  Mademoifelle  Metian  , ou  une  efpece  de  philandre  des  Indes.  Voyc ç 
au  mot  Didelphe  & Rat  des  bois. 

Le  lerot  eft  plus  petic  que  le  loir , & de  forme  différente  ; mais  la  marque 
diftinûive  de  ces  deux  animaux  eft  dans  la  forme  de  la  queue.  Celle  du 
loir  eft  revêtue  de  longs  poils  d’un  bout  à l’autre  ; au  contraire  la  queue 
du  lerot  n’a  que  des  poils  très  - courts  fur  la  plus  grande  partie  de  fa  lon- 
gueur : elle  eft  feulement  terminée  à fon  extrémité  par  un  bouquet  de  poils 
longs.  Le  lerot  a le  corps  8c  la  tête  plus  courts  , les  oreilles  plus  longues 
8c  le  mufeau  un  peu  plus  pointu  que  le  loir.  Comme  le  lerot  eft  plus 
commun  que  le  loir  , & que  le  nom  de  loir  eft  auffi  plus  connu  que 
ceM  de  lerot , on  donne  fouvent  celui  de  loir  au  lerot  ; nous  en  avons 
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vu  les  différences  extérieures,  nous  allons  connoître  la  divetfité  de  leurs 
mœurs. 

Le  loir  , dit  M.  Je  Buffon , demeure  dans  les  forêts  , & femble  fuir 
nos  habitations  ; le  letot  au  contraire  habite  nos  jardins , & fe  trouve 
quelquefois  dans  nos  niaifons.  L’efpece  en  ed  aufli  plus  nombreufe,  plus 
généralement  répandue  , & il  y a peu  de  jardins  qui  n’en  foient  infedés. 
Ils  fe  nichent  dans  les  trous  des  murailles  : ils  courent  fur  les  arbres  en 
efpaliers,  grimpent  fur  les  arbres  des  vergers  , choifrflent  les  meilleurs 
fruits  & les  entament  tous  dans  le  temps  qu’ils  commencent  à mûrir.  Si 
l’on  veut  conferver  des  fruits  , on  doit  s’attacher  à les  détruire.  Lorfque 
les  fruits  doux  leur  manquent , ils  mangent  des  amandes, des  noifettes, 
des  noix  , & même  des  graines  légumineufcs  : ils  en  tranfportenten  grande 
quantité  dans  leurs  retraites , qu’ils  pratiquent  en  terre  ou  dans  des  arbres 
creux  , où  ils  fe  font  un  ht  d'herbe  ou  de  monde.  Le  froid  les  engourdit 
& la  chaleur  les  ranime  : on  en  trouve  quelquefois  huit  ou  dix  dans  la 
même  taniere,  tous  engourdis  , tous  rederrés  & ramades  en  boule  au 
milieu  de  leurs  provifions  de  noix  8c  de  noifettes.  Ils  redent  ainfr  fans 
activité  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  les  ranimant, déploie  toute  leur  vigueuf 
& leur  agilité. 

Le  printems  ed  la  faifon  où  ils  s’accouplent  : ils  ptoduifent  en  été  , 8C 
font  quatre , cinq  ou  fix  petits  qui  croidcnt  promptement , mais  qui  cepen- 
dant ne  produifent  eux -mêmes  que  dans  l’annce  fuivante  : ils  ont  la 
mauvaife  odeur  du  rat  domedique  ; au  lieu  que  le  loir  ne  fent  rien.  On 
trouve  les  lerots  dans  tous  les  climats  tempérés , mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  y 
en  ait  dans  les  pays  feprentrionaux. 

Le  muftardin  , dit  M.  de  Buffon  , ed  le  moins  laid  de  tous  les  rats  : il  a 
les  yeux  brillans  , la  queue  touffue,  le  poil  d’une  couleur  d.dinguée  : il 
ed  plus  blond  que  roux  ; il  n’habite  jamais  dans  les  maifons , rarement 
dans  les  jaidins,  & fe  trouve  , comme  le  loir  , plus  fouvent  dans  les 
bois  , où  il  fe  retire  dans  les  vieux  arbres  creux.  L’efpece  n’en  ed  pas  , i 
beaucoup  près,  aulTi  nombreufe  que  celle  du  lerot.  On  trouve  le  mufear- 
din  prefque  toujours  feul  dans  fou  trou.  Ce  petit  animal  ed  allez  commun 
en  Italie , où  l’on  dit  qu’il  y en  a deux  efpeces  ; l’une  rare , qri  a l'odeur 
de  mule  ; 8c  l’autre  qui  ed  celle  dont  nous  parlons , & qui  n’a  point 
d'odeur.  On  trouve  audi  ce  petit  animal  en  Suede. 

Organifé  comme  le  loir,  lemufeardin  ed  fenlible  au  froid  5c  rede  en- 
gourdi en  hiver.  Dans  cette  faifon  il  fe  met  en  boule  comme  le  loir  8t  le 
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lerot  : il  fe  ranime  comme  eux  dans  le  temps  doux , Si  fait  aufli  provifioit 
de  noifettes  & d’autres  fruits  fecs.  11  fait  fou  nid  fut  les  arbres  comme 
l'écureuil  ; mais  il  le  place  ordinairement  plus  bas , entre  les  branches  d’uu 
noifetier  ou  dans  un  buidbn.  Son  nid  eft  fait  d’herbes  entrelacées  : il  a 
environ  fix  pouces  de  diamètre  , Si  n’eft  ouvert  que  pat  le  haut  j il  cft 
entouré  de  feuilles  & de  moufle  : la  femelle  dépofe  trois  ou  quatre  petits- 
Dès  qu’il  font  grands  ils  quittent  le  nid  & pere  & mere.  Ils  cherchent 
un  gîte  dans  les  creux  des  vieux  arbres  ; & c'eft  là  qu'ils  repofent , qu'ils 
font  leur  provision  Si  qu’ils  s’engourdiflènt. 

LOIR  VOLANT.  Nom  fous  lequel  on  défigne  quelquefois  l’animal 
connu  au.Ti  fous  le  nom  d 'écureuil  volant.  Voyez  ce  mot.  Le  loir  volant 
s’appelle  aufli polaiouchc. 

LOMBO.  FoyeX  Titiri, 

LOMBRICS.  Voyc\  Vers  de  terre. 

LONKITE , lonchitis  , eft  une  plante  qui  ne  différé  de  la  fougere 
mâle  , qu'en  ce  que  fes  feuilles  ont  une  oreillette  à la  bafe  de  leur  déco*~ 
pure.  Voye\  Fougerb. 

LOOM.  Voye$  Lumme. 

LOQUE.  Vryt-[  Douce-Amere. 

LORIOT,  oriolus  aut  lurida , eft  un  oifeau  de  paflage  , du  genre  du 
merle , & que  l’on  ne  voit  guere  que  l’été  en  France  , à moins  qu’il  ne  foit 
gardé  & nourri  en  cage.  C'eft  la  grive  dorée  de  plufieurs  Auteurs.  Le  nom 
de  loriot  lui  a cté  donné  , parce  qu’il  fcmble  prononcer  ce  mot  ou  celui 
de  colios  ; fa  voix  cft  haute  : il  eft  grand  comme  un  merle  , mais  beaucoup 
p'us  long -y  fes  pieds  font  forts  & garnis  de  bons  ongles  : fes  jambes  font 
de  couleur  plombée  : fon  bec  eft  long  Si  rond  , légèrement  courbé , rrès- 
fendu  Si  de  couleur  de  rofe.  Cet  oifeau  eft  d’un  verdâtre  pâle  tirant  fur 
le  jaune  : fous  le  ventre  , toute  la  partie  fupérieure  eft  jaune , fes  ailes  font 
noires  fur  les  deux  côtés , & un  peu  tachetées  de  jaune  : fa  queue  eft  plus 
longue  que  les  ailes j le  mâle  eft  beaucoup  plus  jaune  que  la  femelle- 
on  diftingue  le  mâle  à une  tache  noire  entre  le  bec  Si  les  yeux , tandis 
que  la  femelle  a cette  tache  de  couleur  brune  : cet  oifeau  convient  pour 
la  grandeur  Si  pour  la  maniéré  de  vivre  avec  la  grive. 

Le  loriot  aime  les  fruits  rouges , il  fe  nourrit  aufli  de  la  vermine  qu’il 
trouve  dans  les  bois  , le  long  des  eaux  & des  fleuves  ; fon  nid  eft  fixé  à 
la  bifurcation  d’une  branche  : c’eft  dans  ce  berceau  que  la  femelle  dépofe 
depuis  trois  jufqu'à  cinq  œufs  : ils  n’abandonnent  les  petits  que  quand  ils 
Tome  1JI.  Qqqq 
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font  affez  forts  pour  fe  palier  des  foins  de'pere  6c  de  mere.  Quelquefois 
on  en  éleve  en  cage  , & ils  font  l'ornement  des  volietes. 

Le  loriot  de  la  Chine  eft  moins  gros  que  le  nôtre  , mais  il  eft  aufli  d un 
beau  jaune  ; il  a quelquefois  une  huppe  fur  la  tète  ; fut  les  ailes  8c  fur  la 
queue  quelques  taches  bleuâtres  : les  jambes  8c  les  pieds  font  d’un 
rouge  éclatant.  On  difüngue  le  loriot  à tête  rayée.  Voyc\  Merle 
rayé.  L,' article  Oiseau  offre  des  détails  curieux  fut  le  loriot. 

L’oifeau  q w'rllbin  nomme  loriot  verdorc  , fait  fon  nid  par  terre  contre 
les  haies , & eft  une  efpece  de  vcrdier.  Voyez  ce  mot. 

LORIS.  Efpece  de  petit  animal  de  Ceylan  , qui  a quelque  reflem- 
blance  extérieure  pour  les  mains  , pour  les  pieds , pour  la  qualité  du  poil 
avec  le  makis , mais  il  en  différé  parce  qu’il  n’a  point  de  queue.  C'eft 
peut-ctre  de  tous  les  animaux  celui  qui  a le  corps  le  plus  long  relative- 
ment à fagroffeur  : il  eft  fur-tout  reconnoiflable  par  une  tête  ronde  dont 
le  mufeau  eft  prefque  perpendiculaire  , 6c  parce  que  fes  oreilles  font  gar- 
nies intérieurement  de  trois  oreillons  en  forme  de  petites  conques.  La 
femelle  de  ces  animaux  préfente  une  fmgularité  très  - remarquable  8c 
prefque  unique  , c’eft  que  fon  clitoris  eft  percé  comme  la  verge  du 
mâle,  6c  que  c’eft  pat  cette  partie  que  fe  fait  l’écoulement  des  urines. 

LORY , lorius.  Nom  que  les  habitans  des  Philippines  donnent  i un 
perroquet  varié  de  rouge  , de  bleu  & de  vert.  Cette  efpece  de  perroquet 
eft  très  • beau  , 8c  il  ne  fe  diftinguedes  autres  oifeaux  du  même  genre  que 
par  fa  couleur  ordinaire  , dont  la  dominante  eft  d’un  beau  rouge  pourpre 
ou  écarlate.  Cet  oifeau  naturel  aux  Indes , notamment  à Ceylan  , eft  affez 
docile  , très  - familier,  8c  femblablement  à ceux  de  fon  genre  , très-fufeep- 
tible  d attachement  8c  d’apprendre  à parler  8c  i fifïler.  On  en  voit  qui 
prononcent  très-diftin&ement,  des  mots,  des  phrafes  entières  8c  chantent 
d’une  voix  claire , agréable  8c  avec  juftefTe  , des  airs  très  -difficiles.  Comme 
les  lorys  font  d’un  naturel  doux , faciles  à apprivoifer,  ils  apprennent  à 
faire  toutes  fortes  de  gentilleffes;  mais  ils  fe  vengent  en  la  maniéré  des 
autres  perroquets , 8c  des  oifeaux  du  genre  corbin  : lorfqu’un  oifeau  plus 
petit  qu’eux  8c  d’une  autre  efpece  approche  d’eux  , aufli  - tôt  ils  lu» 
cernent  le  crâne  d’un  coup  de  bec  , quelquefois  ils  lui  mangent  la 
cervelle. 

La  grandeur  du  lory  eft  â - peu  - près  celle  du  perroquet  commun  de 
couleur  plombée.  Son  bec  eft  obfcur  , ainfi  que  fes  yeux  , qui  font  cerclés 
de  jaune  ; les  pattes  font  d’un  gris  noir } tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge 
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plus  ou  moins  foncé  , fuivant  le  temps  de  la  faifon  ; celui  de  la  poitrine 
eft  nuancé  de  bleu-violet.  Cette  derniere  couleur  s’élève  des  deux  côtés 
vers  le  fouet  des  ailes,  fait  le  tour  du  bas  du  cou  en  s’étendant  vers  le 
dos  , borde  le  bout  des  greffes  plumes  en  defeendant  jufques  fur  les 
jambes.  Les  plumes  de  la  queue  font  rouges  endeflus,  & leurs  bouts 
d’un  beau  jaune  clair.  Le  dertous  du  plumage  de  la  queue  eft  tout  - â • fait 
jaune , excepté  vers  le  milieu  où  fe  trouve  une  teinte  de  rouge  mêlé  de 
jaune  paille.  11  y a des  lorys  à longue  queue.  Le  lory  eft  très-  fujet  à l’épi— 
lepfie.  Pour  remédier  à ce  mal , on  mcle  le  pain  bien  trempé  avec  une 
bonne  quantité  de  chenevis  en  poudre.  Les  lorys  Indiens  préfèrent  une 
pourriture  plus  humeétée  que  n’eft  celle  des  perroquets  de  l'Amérique. 

Il  naît  dans  les  narines  des  lorys  , ainfi  que  dans  celles  des  jeunes  perro- 
quets de  prefque  toutes  les  efpeces  , & dans  une  tumeur  qu’ils  ont  fur  la 
tête  , un  ver  court  & gros  qui  tombe  au  bout  de  quelque  temps  , enfuite  le 
trou  que  le  ver  a occupé  fe  referme.  Ce  vet , difons  larve  , puifqu’elle 
fe  métamorphofe  , n’eft  point  un  pou  ailé , dit  M.  V ofmaër,  mais  une 
efpece  de  mouche  du  genre  de  celles  qui  choififtcnt  ces  endroits  de  la  tète 
d’un  autre  animal  pour  y dépofer  & faire  éclore  leurs  oeufs  : ce  qui  arrive 
de  même  aux  rhennes  , &c.  11  y a des  lorys  à calotte  noire  dans  les  Molu- 
ques  ; celui  â collier  a la  tête  bleue  , le  coti  jaune , & fe  trouve  dans  le» 
Indes  , & même  dans  le  Brefil.  Voye j l’article  Perroquet. 

LOTE  ou  EELPOUT  , Iota  aut  mujlella  fluviatilis.  C’eft  le  gains  molva. 
de  Linn.  Poiffon  à nageoires  molles  & épineufes  qui  fe  trouve  dans  les 
lacs  & les  rivières  , particuliérement  dans  l’ifere  & dans  la  Saône.  Ce 
poiffon  a le  corps  long  , arrondi,  épais  & gliffant  comme  la  lamproie; 
il  eft  couvert  de  petites  écailles  de  différentes  couleurs , tirant  fur  le  roux 
Si  fur  le  brun  ; les  côtés  font  demi  cerclés  , fa  queue  eft  faite  en  forme 
d’épée  : fa  langue  eft  rude  par  le  bout  : il  a les  boyaux  entortillés , le  foie 
grand  pour  la  perireffe  de  fon  corps;  fes  œufs  font  mauvais  & purgent 
violemment  comme  ceux  du  barbeau  : il  a onze  dents  petites  & menues, 
droites  & inégales  en  grandeur , & on  ne  les  apperçoit  que  quand  le 
poiffon  eft  cuit.  Ses  mâchoires  font  d’égale  grandeur  , couvertes  de  grandes 
levres  enflées  : fes  yeux  font  ronds , l’iris  en  eft  argentin  Sc  la  paupière 
bleue:  il  a quatre  ouies  de  chaque  côté  , dont  le  haut  & le  bas  font  affez 
ouverts  : on  y remarque  fur  la  membrane  fax  offelers  ou  arêtes  affez 
diftinétes.  L’anus  eft  plus  proche  de  la  tête  que  de  la  queue  ; la  n’ageoire 
de  l’anus  & celle  du  dos  n’en  font  qu’une,  Çc  elle  eft  prefque  continua 
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ufqu’â  la  tête  : celles  de  la  poitrine  font  flexibles  & d’un  rouge  jaune 
celles  du  ventre  font  blanches.  On  remarque  au  milieu  du  corps  une 
ligne  qui  va  depuis  la  tcte  jufqu’à  la  queue.  La  longueur  ordinaire  de 
la  lote  eft  d’un  pied.  On  a vu  parmi  les  différens  poiflons  deftinés  aux 
râbles  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  , lors  du  féjour  du 
Roi  de  Danemarck  à Chantilly , une  lote  apportée  vivante  du  Danube 
en  Hongrie  ; elle  avoit  quarante- cinq  pouces  de  longueur.  M.  Muller 
dit  que  le  nom  rufle  de  ce  poiflor.  eft  nalim  , &c  qu’on  peut  faire  de  la 
colle  avec  fa  veflïe. 

La  chair  de  la  lote  eft  bonne  & délicate  , mais  on  ne  mange  point 
les  œufs  de  ce  poiflon  , non  plus  que  ceux  du  brochet  & du  barbeai , parce  ^ 
qu’ils  purgent  avec  violence. 

L’eelpout  vit  de  fquilles  : on  en  trouve  quelquefois  des  parties  dans 
fon  ventricule. 

LOT1ER  ODORANT  ou  TREFLE  MUSQUÉ  ou  FAUX  BAUME 
DU  PÉROU  , lotui  kortenjis  dora  aut  mclilotus  major  , odorata  yiolacea. 
C'eft  une  plante  annuelle  qui  croit  dans  les  prés,  fur  les  collines , & que 
l’on  cultive  dans  les  jardins  ; fa  racine  eft  menue  , Ample  blanchâtre  , 
ligneufe  & un'peu  fibrée  : elle  poulie  plufîeurs  tiges  longues  de  deux  pieds, 
grêles , cannelées  , un  peu  anguleufes , creufes  , btanchues  dès  le  bas  & 
inclinées.  Ses  feuilles  nailfent  alternativement  , portées  trois  enfemble 
fur  une  longue  queue  : elles  font  verdâtres  , lifles  & dentelées.  Des 
aifTelles  des  feuilles  fupérieures  il  fort  des  pédicules  longs  qui  portent 
des  bouquets  de  petites  fleurs  légttmineufes,  d’un  bleu  clair,  quelquefois 
jaunâtre , & d’une  odeur  aromatique  qui  fe  conferve  long  - temps,  même 
après  que  la  fleur  eft  féchée  ; à ces  fleurs  fuccedent  des  gonfles  qui 
renferment  chacune  deux  ou  trois  graines  jaunes  , odorantes  & arrondies. 

Les  feuilles  & les  fleurs  du  lotier  font  d’ufage  en  médecine  ; elles  font 
déterfives  & confolidantes , vulnéraires  & fudorifiques  ; étant  prifesdans 
du  vin,  on  prétend  qu’elles  empêchent  le  poifon  d’agir  : on  en  fait  des. 
cataplafmes  qui  font  propres  â réunir  les  plaies , à les  amollir  & â diflïper 
l’inflammation  des  tumeurs.  Bien  des  perfonnes  mettent  cette  plante 
deflechée  dans  leurs  habits  pour  les  garantir  de  l’attaque  des  teignes  ; 
mais  ce  moyen  n’eft  pas  toujours  sûr.  Le  plus  grand  ufage  du  mélilot 
bleu  eft  , dit  M.  Haller , d’entrer  dans  la  compoltrion  des  fromages  verts 
de  Glaris  nommés  fchab^ieger  , auxquels  il  donne  l’odeur  & le  goût  par- 
ticulier qu’on  y reconnoîc.  Les  Egyptiens  ont  en  grande  vénération  la 
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planted'un  locus , dont  ils  font  une  forte  de  pain  Sc  de  galette.  Ce  lotier 
croît  fur  les  bords  des  rivières , plonge  fes  fleurs  & les  bouts  de  la  plante 
dans  l’eau  pendant  la  nuit , Sc  fe  redreffe  peu -à -peu  au  lever  du  foleil. 
On  appelloit  autrefois  lotopkages  ceux  qui  fe  nourrifloient  du  fruit  d’un 
arbre  lotier  qui  croiffoit  en  Egypte  J ce  fruit , fuivant  les  anciens  Grecs , 
étoit  fi  agréable , qu'après  en  avoir  mangé , les  étrangers  perdoient  l’envie 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Ce  lotier  en  arbre  ne  feroit-il  pas  le  lotus  art- 
tinoicn  ou  \e  micocoulier  ? Voyez  ce  dernier  mot , & l’article/,  ve  d'Egypte. 
On  donne  auili  le  nom  de  lotier  au  trefle  fauvage  jaune.  Voyc\  Trefle. 

LOUP,  lupus.  C’eft  un  animal  des  bois,  farouche  & carnaffier  , mis 
par  les  Naturaliftes  dans  le  genre  du  chien , dont  il  différé  cependant 
beaucoup  ; il  a à-peu-près  deux  pieds  de  longueur  , à prendre  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  naiflànce  de  la  queue , Sc  autant  de  hauteur.  Son  mufcau 
eft  alongé  Sc  obtus  \ fes  oreilles  font  courtes  & droites  ; fa  queue  eft 
grofle  & couverte  de  longs  poils  grisâtres , tirant  fur  te  jaune  & un  peu 
noirâtres  ; fes  yeux  font  bleus  & étincelans  ; fês  dents  font  rondes , iné- 
gales , aiguës  & ferrées  ; l’ouverture  de  fa  gueule  eft  grande  ; il  a le  cou  fi 
court , qu'il  ne  peut  le  fléchir  facilement , ce  qui  l’oblige  en  quelque  fotte 
à tourner  tout  fon  corps  quand  il  veut  regarder  de  côté  ; il  a l'odorat  fin  ; 
c’eft  le  plus  goulu  & le  plus  carnaflierdetous  les  animaux.  Le  loup  , tant  à 
l’intérieur  qu’à  l’extérieur , relfemble  fi  fort  au  chien  , qu’il  paroît  être  mo- 
delé fur  la  même  forme.  Mais  fi  la  forme  eft  femblable,  le  naturel  eft  fi  diffe- 
rent, que  non  feulement  ils  font  incompatibles , mais  antipathiques  par 
nature  & ennemis  par  inftinét  Un  jeune  chien  frifTonne  au  premier 
afpeû  du  loup  ; il  fuit  à l’odeut  feule  , qui  quoique  nouvelle  Sc  incon- 
nue , lui  répugne  fi  fort , qu’il  vient  en  tremblant  fe  ranger  entre  les 
jambes  de  fon  maître.  Un  mâtin  qui  connoît  fes  forces  s’indigne,  l’attaque 
avec  courage  & tâche  de  le  mettre  en  fuite  : jamais  ils  ne  fe  rencontrent 
fans  fe  fuir  ou  fans  fe  combattre  à toute  outrance  , jufqu’i  ce  que  la 
mort  fuive.  Si  le  loup  eft  le  plus  fort , il  déchire,  il  dévore  fa  proie  ; le 
chien  au  contraire  plus  généreux  , fe  contente  de  la  viékoire. 

On  prétend  que  le  chien  & la  louve  ne  peuvent  ni  s’accoupler,  ni 
produire  enfemble  ; il  n'y  a point  de  race  intermédiaire  entr’eux  ils  font 
d’un  naturel  tout  oppofé , d’un  tempérament  abfolument  différent.  Le 
loup  vit  plus  long-  temps  que  le  chien  : les  louves  ne  portent  qu’une  fois 
pat  an,  les  chiennes  portent  deux  ou  trois  fois.  Ces  différences  fi  marquée* 
démontrent  que  ces  animaux  font  d’efpeccs  affez  éloignées.  D’ailleurs , 
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en  regardant  de  près  on  reconnoît  que  même  à l'extérieur,  le  loup  différé 
du  chien  par  des  cara&eres  elfentiels  & confiant.  L’afpecl  de  la  tête  eft 
différent  ; le  loup  a la  cavité  de  l'œil  obliquement  polée,  l’orbite  inclinée , 
les  yeux  étincelans  , brillans  pendant  la  nuit  : il  a le  hurlement  au  lieu 
de  l’aboiement , les  mouvemens  différens , la  démarche  plus  égale  , plus 
uniforme , quoique  plus  prompte  & plus  précipitée  : le  corps  beaucoup 
plus  fort , mais  bien  moins  fouple  : les  membres  plus  fermes  , les  mâ- 
choires Sc  les  dents  plus  grottes , le  poil  plus  rude  Sc  plus  fourré.  Sa 
couleur  ordinaire  dans  ces  pays -ci  eft  d’un  fauve  grifonnant,  mêlé  de 
brun  dans  certains  endroits  : le  proverbe  dit  ; jeune  loup  gris , & vieux 
lo'p  blanc. 

Le  loup , dit  M.  de  Buffbn , eft  l’un  de  ces  animaux  dont  l’appétit  pour 
la  chair  eft  le  plus  véhément  : & quoiqu'avec  ce  goût  il  ait  reçu  de  la 
Nature  les  moyens  de  le  fatisfaire  , quelle  lui  ait  donné  des  armes , de  la 
rufc , de  l’agilité  , de  la  force , tout  ce  qui  eft  ncceffaire  en  un  mot  pour 
trouver  , attaquer , vaincre , faifîr  & dévorer  fa  proie , cependant  il  meurt 
fouvent  de  faim  ; parce  que  l’homme  lui  ayant  déclaré  la  guerre , l’ayant 
même  proferit  en  mettant  fa  tête  i prix , le  force  à fuir  Sc  à demeurer 
dans  les  bois , où  il  ne  trouve  que  quelques  animaux  fauvages  qui  lui 
échappent  pat  la  vîtefle  de  leur  courfe,  & qu’il  ne  peut  furprendre  que 
par  hafardou  par  patience,  en  les  attendant  long- temps  & fouvent  en 
vain  dans  les  endroits  où  ils  doivent  paffer.  Il  eft  naturellement  groflîer 
& poltron  , mais  il  devient  ingénieux  par  befoin  & hardi  par  néceflîté  : 
prette  par  la  famine  il  brave  le  danger  , vient  attaquer  les  animaux  qui 
font  fous  la  garde  de  1 homme , ceux  fur  - tout  qu’il  peut  emporter  aifé- 
ment  , comme  les  agneaux  , chevreaux;  Sc  lorfque  cette  maraude  lui 
réu(lït , il  revient  fouvent  à la  charge  , jufqu’à  ce  qu'ayant  été  blefTé  ou 
chatte  & maltraité  par  les  hommes  & les  chiens  , il  fe  recele  pendant  le 
jour  dans  fon  fort , n’en  fort  que  la  nuit , parcourt  toutes  les  campagnes  , 
rode  autour  des  habitations,  ravit  les  animaux  abandonnés,  vient  atta- 
quer les  bergeries , gratte  & creufe  la  terre  fous  les  portes  , entre  furieux, 
mer  tout  à mort  avant  de  choifir  Sc  d’emporter  fa  proie.  Lorfque  ces 
courfes  ne  lui  produifent  rien  , il  retourne  au  fond  des  bois,  fe  met 
en  quête  , cherche , fuit  à la  pifte  , chatte  , pourfuit  les  animaux  fauvages  , 
dans  l’efpétance  qu’un  autre  loup  pourra  les  arrêter,  les  faiitr  dans  leur 
fuite,  & qu’ils  en  partageront  la  dépouille.  Enfin  lorfque  le  befoin  eft 
extrême  , il  s'expofe  à tout,  attaque  les  femmes  & les  enfans , fe  jetto 
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même  fut  les  hommes , devient  furieux  par  ces  excès  qui  finident  ordi- 
nairement par  la  rage  & la  mort.  11  ne  faut  qu’un  loup  enragé  pour  caufer 
des  défordres  affreux  dans  tout  un  pays  ,tanc  parmi  les  beftiiux  que  parmi 
les  hommes  ; les  bleflures  que  fait  cet  animal  font  prefque  toujouts  mor- 
telles , ou  fuivies  de  rage.  Le  loup  craint , dit  - on  , le  feu  & tous  les  fons 
aigus , que  l'on  prétend  faire  fur  lui  une  impteflion  qu’il  ne  peut  fup- 
porter  , & qui  le  contraint  de  fuir.  11  eft  difficile  de  croire  , comme  on 
le  dit , qu'un  homme  pourfuivi  de  nuit  par  un  loup  affamé,  le  fade  fuir , 
foit  en  tirant  du  feu  d’un  caillou , foit  en  fonnant  du  cor , foit  en  agitant 
un  troufTeau  de  clefs. 

Il  n’eft  pas  vrai , comme  le  difent  plufieurs  Chadeurs , que  le  loup 
prede  de  la  faim  mange  de  la  terre  ; cette  idée  paroît  être  provenue  de  ce 
qu'on  a vu  quelquefois  des  loups  déterrer  la  proie  qu’ils  avoient  enfouie 
& rnife  en  téferve  après  s’être  foulés  , pour  s'en  fervir  dans  le  cas  de 
befoin  , précaution  que  prennent  audi  les  chiens  , & plufieurs  autres 
animaux. 

Le  loup  eft  ennemi  de  toute  fociété  : lorfqu’on  les  voit  plufieurs  enfem- 
ble , ce  n'eft  point  une  fociété  de  paix  , c’eft  un  attroupement  de  guetre 
qui  fe  fait  à grand  bruit  avec  des  hurlcinens  affreux , & qui  dénote  un 
projet  d’attaquer  quelque  gros  animal , de  fe  défaire  de  quelque  mâtin 
redoutable.  Nous  venons  de  dire  que  le  temps  de  leur  chade  eft  le  foir  : 
c’eft  fur  • tout  dans  le  temps  des  brouillards  ; & s'ils  ont  quelque  riviere 
àpader,  ils  la  traverfentà  la  file,  fe  prenant  totis  par  la  queue  avec  les 
dents , de  peur  que  la  force  du  courant  ne  les  entraîne  : s’ils  ont  reçu 
quelque  bledure  qui  les  fade  faigner  , ils  fe  vautrent  dans  la  boue  jufqu’â 
ce  que  le  fang  foit  arrêté  : le  plus  fort  de  la  ligue  offenfive  frappe  â la  porte 
des  Payfans  pour  faire  fortir  les  chiens , & prend  la  fuite  audi  - tôt  pour 
fe  faire  lancer  par  eux  quand  ceux-ci  font  engagés  dans  la  pourfuire 
de  leut  adverfaire  , qu'ils  font  éloignés  de  tout  fecours , les  autres  loups 
lévriers  qui  font  au  guet  & qui  en  ont  déjà  faifi  quelques  - uns  en  fortant , 
tombent  fut  les  autres  , les  égorgent , les  mettent  en  pièces.  La  même 
confédération  , les  mêmes  rufes  font  mifes  en  ufage  lorfqu’il  s’agit  d'atta- 
quer un  cerf,  un  bœuf,  une  rhenne.  Dès  que  leur  expédition  militaire 
ou  plutôt  carnadîere  eft  confommée  , ils  fe  féparent  & retournent  en 
filence  â leut  folitude.  11  n’y  a pas  même  une  grande  habitude  entre  le 
mâle  & la  femelle  , ils  ne  fe  cherchent  qu’une  fois  par  an  , & ne  demeu- 
rent que  peu  de  temps  enfemble.  C’eft  en  hiver  que  les  louves  entrent 
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en  chaleur  : plufieurs  mâles  fuivenc  la  même  femelle  , Sc  cet  attroupement 
eft  encore  plus  fanguinaire  , plus  meurtrier  que  le  premier  : carjls  fe  la 
difputent  cruellement  ; ils  grondent , ils  frémillent , ils  fe  battent,  ils  fe 
déchirent , & il  arrive  fouvent  qu'ils  mettent  en  pièces  celui  d’entr'eux 
quelle  a préféré.  Ordinairement  elle  fuit  long  - temps  , laflc  tous  fes  afpi- 
rans  , & quand  ils  font  abattus  par  la  fatigue  & qu'ils  fe  livrent  au  fom- 
meil , vite  elle  fe  dérobe  avec  le  plus  alerte  ou  le  plus  aimé. 

La  chaleur  ne  dure  que  douze  ou  quinze  jours  ; les  mâles  n'ont  point 
de  rut  marqué  , ils  pourroient  s’accoupler  en  tout  temps  , ils  pafTent  fuc- 
ceflivement  de  femelles  en  femelles , â mefure  qu’elles  deviennent  en 
état  de  les  recevoir.  Les  loups  s'accouplent  comme  les  chiens , ils  ont 
comme  eux  la  verge  ofleufe  & environnée  d’un  bourlet  qui  fe  gonfle  , ce 
qui  produit  chez  eux  la  même  difficulté  de  fe  féparer  après  l'aéte  de  la 
génération.  Le  temps  de  la  geftation  eft  d’environ  trois  mois&  demi,  & 
l'on  trouve  des  louveteaux  nouveaux  nés  , depuis  la  En  d'Avril  jufqu  au 
mois  de  Juillet.  C’eft  toujours  au  fond  d’un  bois , dans  un  endroit  bien 
fourré , que  la  louve  met  bas  fes  petits , qui  font  ordinairement  au  nombre 
de  Ex  , fept,  huit,  & meme  neuf,  & jamais  moins  de  trois.  La  mere 
les  allaite  pendant  quelques  femaines  ; quelque  temps  après  elle  leur 
apporte  des  mulots , des  levreaux , des  perdrix , des  volailles  vivantes.  Les 
louveteaux  commencent  â jouer  avec  elles , & Enfilent  parles  étrangler  j 
la  louve  enfuite  les  éventre , les  déchire  Sc  en  donne  un  morceau  1 
chacun  ; ils  ne  fortenr  du  fort  où  ils  ont  pris  naiffimee  , qu'au  bout  de  Ex 
femaines  ou  deux  mois  j ils  fuivent  leur  mere  qui  les  mene  boire  quelque 
part  ; elle  les  ramene  au  gîte , ou  les  oblige  de  fe  receler  ailleurs  , lorfqu’elle 
craint  quelque  danger  : ils  la  fuivent  ainfi  pendant  pluEeurs  mois.  Quand 
on  les  attaque , elle  les  défend  de  toutes  fes  forces  & avec  fureur , quoique 
dans  un  autre  temps  elle  foit , jcomme  toutes  les  femelles  , plus  timide 
que  le  mâtë.  Ce  n’eft  ordinairement  qu’à  dix  mois  ou  un  an  que  les  petits 
la  quiteent , lorfqu’ils  fe  fentent  afiez  forts  pour  n’avoir  plus  befoin  de 
fecours.  Dans  ce  temps  ils  ont  refait  leurs  premières  dents , qui  tom- 
bent i Ex  mois , & ils  ont  acquis  de  la  force  , des  armes  & des  talens 
pont  la  rapine. 

Les  mâles  & lés  femelles  font  en  état  d’engendrer  à l’âge  d’environ 
deux  ans.  LesChafleurs  aflurent  que  dans  toutes  les  portées , il  y a plus 
de  mâles  que  de  femelles  : cela  confirme  cette  obfervation  , qui  paroît 
générale , du  moins  dans  ces  climats , que  dans  toutes  les  efpeces  j à 
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Commencer  par  'celle  de  l’homme , la  nature  produit  plus  de  mâles 
que  de  femelles,  ces  animaux  font  deux  ou  trois  ans  à croître  , & vivent 
quinze  ou  vingt  ans.  Les  loups  blanchiffènt  dans  la  vieillefle  ; ils  ont 
alors  toutes  les  dents  ufées  ; on  en  voir  cependant  en  Laponie  qui  font 
blancs , fans  ctre  abfohimcnc  vieux  : ce  phénomène  leur  eft  commun  avec 
toutes  les  efpeces  d’animaux  à poil  qui  habitent  ces  climats  glacés.  Ils 
dorment  lorfqu’ils  font  raflartiés  ou  fatigués  , mais  plus  le  jour  que  la  nuit, 

6c  toujours  d’un  fommeil  léger  ; ils  boivent  fréquemment  , comme 
tous  les  animaux  carnafliers  : quoique  très  - voraces , ils  peuvent  palier 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , pourvu  qu’ils  ne  manquent  pas 
d’eau. 

Le  loup  a beaucoup  de  force  dans  les  mufcles  du  cou  & de  la  mâchoire; 
il  porte  avec  fa  gueule  un  mouton  , fans  le  laitier  toucher  â terre , & coûte 
en  meme  cemps  plus  vîte  que  les  Bergers  ; en  forte  qu’il  n’y  a que  les 
chiens  qui  puiffent  l’atteindre  , & lui  faire  lâchet  prife.  Il  marche , coutr , 
code  des  jours  entiers  & des  nuits;  il  eft  infatigable  , Sc  c’eft  peut -erre 
de  tous  les  animaux  le  plus  difficile  â forcer  â lacourfe.  Lorfqu'il  tombe 
dans  un  piege , il  eft  tellement  & fi  long  - temps  épouvanté  , qu’on  peut 
lui  mettre  un  collier,  l’enchaîner,  le  mufeler , le  conduire  enfuite  par- 
tout où  l’on  veut , fans  qu’il  ofe  donner  le  moindre  ligne  de  colere  ou 
de  mécontentement.  Gefncr  raconte  qu’une  femme  , un  renard  8c  un 
loup  étant  tombés  de  nuit  dans  la  même  foffè  , ils  refterenr  chacun  dans 
leur  place  , fans  ofer  fc  remuer  jufqu’au  lendemain  matin , que  ces  trois 
prifonniers  furent  trouvés  enfemble  : on  commença  par  tuer  le  loup  & 
le  renard , puis  on  retira  de  la  forte  la  femme , qui  étoit  plus  morte 
que  vive  , quoiqu’elle  n’eûc  éprouvé  d'autre  mal  que  la  frayeur. 

Le  loup  a les  fens  très-bons,  l’œil , l’oreille,  8c  fur- tout  l'odorat: 
l’odeur  du  carnage  l’attire  de  plus  d’une  lieue.  Lorfque  ce  brigand  veut 
fortir  du  bois , jamais  il  ne  manque  de  prendre  le  vent  ; il  s’arrête  fur 
la  lifiere , évente  de  tous  côtés , & reçoit  ainfi  les  émanations  des  corps 
morts  ou  vivans  que  le  vent  lui  apporte.  Il  préféré  la  chair  vivante  à la 
chair  motte , & cependant  il  dévore  les  voiries  les  plus  infeétes  : il  aime 
la  chair  humaine  , & peut-être  s’il  étoit  le  plus  fort  n'en  mangeroit-  il  pas 
d’aurre.  On  a vu  des  loups  fuivre  les  armées  , arriver  en  nombre  â des 
champs  de  bataille,  où  l’on  avoir  enterré  négligemment  les  corps  , les 
découvrir , les  dévorer  avec  une  infatiablç  avidité , Ôc  ces  mêmes  loups 
Jomt  III,  Rrrr 
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accoutumés  ainfî  à la  chair  humaine , attaquer  le  Berger  plutôt  que  1» 
troupeau  , dévorer  des  femmes , emporter  des  enfans. 

_ Les  loups  nous  viennent  de  fort  loin , comme  des  Atdennes  , de  la 
Forêt  noire , & d’autres  vaftes  forêts  : on  tient  même  ptefque  pour  cer- 
tain , & c’eft  l’opinion  de  nos  plus  habiles  Chaflcurs , qu’il  en  fort  une 
année  des  cerfs  , une  année  des  fangliers  & une  autre  des  loups. 
L’on  a appelle  les  loups  les  plus  voraces,  loups  garoux , c’eft  - à -dire  , 
loups  dont  il  faut  fe  garer.  Audi  les  Lapons  , inftruits  par  l’expérience  , 
que  les  loups  de  leur  pays  recherchent  les  femmes  prêtes  d'accoucher 
qu'ils  reconnoideut  à l’odeur , font  toujours  efcorter  leurs  femmes  encein- 
tes par  des  hommes  armés.  On  nomme  loup  mâtin , celui  qui  ne  vit  que 
de  charogne , & l’on  appelle  loup  lévrier , celui  qui  eft  le  plus  difpos  à 
la  Courfe. 

Cet  animal  nuifible  & vorace  a de  tout  temps  excité  contre  lui  la  haine 
& l’adrede  de  l’homme.  On  eft  obligé  quelquefois  d'armer  tout  un  pays 
pour  fe  défaire  des  loups  , ainfi  qu’il  eft  arrivé  tout  récemment  dans 
la  Province  du  Gevaudan , où  l’on  a fait  diverfes  ch  aile  s compofées  de 
plufieurs  milliers  d’hommes  armés,  fans  pouvoir  détruire  le  loup  féroce 
qui  a caufé  tant  de  teneurs  & de  défordres  dans  ce  pays  foreftier  & 
montueux  , & qui  enfin  a été  tué  par  le  fieur  Antoine  , Porte- Arquebufe 
du  Roi.  Les  Princes  ont  des  équipages  pour  cette  chalTe,  qui  n’eft  pas 
défagréable , qui  eft  utile  3c  même  néceflaire.  On  abefoin  d’un  bon  limier 
pour  la  quête  du  loup  ; il  faut  même  l’animer , l’encourager , lorfqu’il 
tombe  fur  la  voie  , car  tous  les  chiens  ont  de  la  répugnance  pour  le  loup. 
Quand  le  loup  eft  ramené  , on  amene  les  lévriers  que  l’ondivife  en  deux 
ou  trois  laides  ',  & que  l’on  diftribue  dans  les  endroits  où  doit  palier  le 
loup,  afin  que  ces  chiens  puiftent  le  joindre.  On  peut  aullt  le  chalTeravec 
des  chiens  courans  : mais  comme  il  perce  toujours  droit  en  avant,  & 
qu’il  court  tout  un  jour  fans  être  rendu , cette  challe  eft  ennuyeufe,  à 
moins  que  les  chiens  courans  ne  foient  foutenus  pat  les  lévriers  , qui 
le  faififtent , le  harcèlent  & leur  donnent  le  temps  de  l’approcher. 

Dans  les  campagnes  , on  fait  des  battues  à force  d’hommes  & de 
mâtins}  on  tend  des  piégés,  on  préfente  des  appâts,  on -fait  des  fofles 
on  répand  des  boulettes  empoifonnées  ; tout  cela  n’empêche  pas  que  l’on 
n’y  trouve  toujours  quelques  - uns  de  ces  animaux.  Les  Anglois  prétendent 
en  avoir  purgé  leur  Ile  j cependant , dit  M.  de  BuJJon  , on  m’a  .-.dure  qu’il 
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J en  avoir  en  Ecoiïe.  Comme  il  y a peu  de  bois  dans  la  partiejnéridio- 
■ nale  de  la  Grande  - Bretagne  , on  a eu  plus  de  facilité  pour  les  détruire 
M.  Bourgeois  dit  que  l'on  fait  une  charte  du  loup  fort  finguliere , dans  un 
Village  du  Baillage  d’Echalens  en  Suifte , appelle  Panttria\  où  ces  ani- 
maux font  très- communs.  1!  y a un  grand  bois  fort  touffu  dans  le  ter- 
ritoire de  ce  Village  , qui  eft  le  repaire  de  tous  les  loups  du  voifinage  ; 
on  l’a  enfermé  de  haies  hautes  de  huit  à' dix  pieds  fort  ferrées , & on  a 
laifTé  plusieurs  irtues  qui  aboutirtent  à des  fentiers  ; dès  qu’on  y apper- 
çoit  des  loups , on  ferme  toutes  les  irtues  , excepté  une]ou  deux  auxquelles 
on  tend  de  grands  filets  de  corde.  Les  Payfans  vont  battre  lebois&chaflenc 
les  loups  du  côté  des  filets  : les  loups  arrivés  au  bout  du  fentier  & prefTés 
par  les  Chaflèurs  , font  leurs  efforts  pour  pafTec  au  travers , ils  infinuent 
leur  tête  avec  force  dans  la  maille  du  filet , ils  s’y  embarraffent  avec  leurs 
jambes  de  devant  & ilsfe  trouvent  arrêtés  ; alors  quelques  Charteurs  portés 
en  embufeades  , les  affomment  avec  des  martues. 

La  couleur  du  poil  de  ces  animaux  varie  dans  les  différens  climats  , & 
même’  quelquefois  dans  le  même  pays.  Dans  les  pays  du  Nord  on  en  trouve 
de  tout  blancs  & de  tout  noirs  ; ces  différences  ne  font  que  des  variétés 
très -peu  confidérables.  La  différence  la  plus  fenfible  eft  celle  de  la  gran- 
deur; mais  on  a obfervé  en  général  que  des  animaux  communs  aux  deux 
Conrinens , ceux  de  l’Amérique  font  plus  petits  que  ceux  d’Europe.  Nos 
loups  ordinaires  font  aufli  pius  petits  & moins  communs  en  Canada  qu’en 
Europe,  & les  Sauvages  en  eftiment  fort  la  peau.  L’efpece  commune  eft 
très-généralement  répandue  dans  l’un  & l’autre  Continenc  : on  l’a  trouvée 
en  Afie , en  Afrique  & en  Amérique,  comme  en  Europe.  Le  loup  et» 
Afrique  eft  , dit  - on  , beaucoup  plus  grand  & plus  gros  qu’en  Europe  ; il 
eft  d’un  poil  argenté  & prefque  blanc.  Il  y en  a une  quantité  ptodigieufe  , 
parce  que  perfonne  ne  leur  fait  la  guerre,  6c  que  les  Ncgres  ne  veulent 
point  fe  brouiller  avec  eux , dans  la  crainte  que  s’ils  en  tuoient  un , le* 
autres  ne  fe  chargeaient  de  venger  fa  mort. 

En  Orient , & fur  - tout  en  Perfe , on  fait  fervir  les  loups  à des  fpetrtacles 
pour  le  peuple  : on  les  exerce  de  jeunerte  à la  danfc  , ou  plutôt  à une 
efpece  de  lutte  contre  un  grand  nombre  d’hommes  : on  acheté  jufqu’i  cinq 
cents  écus , dit  Chardin  , un  loup  bien  drertc  à la  danfe.  Ce  fait  prouve 
au  moins  qu’à  force  de  temps  &C  de  contrainte  ces  animaux  font  fufeepti- 
bles  de  quelque  efpcce  d’éducation.  M.  de  Buffon  en  a fait  élever  & 
nourrir  quelques-uns  chez  lui.  Tant  qu’ils  font  jeunes,  c’eft-à-dirc1, 
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dans  la  première  8c  féconde  année,  ils  font  a (Tes  dociles , ils  font  même 
careffans  ; & s’ils  font  bien  nourris , ils  ne  fe  jettent  ni  fur  la  volaille , ni 
fur  les  autres  animaux  ; mais  d dix  - huit  mois  ou  deux  ans  ils  reviennent 
à leur  naturel  : on  eft  forcé  de  les  enchaîner  pour  les  empcchet  de  s’enfuir 
8c  de  faire  du  mal.  Voici  un  fait  qui  peut  en  quelque  forte  fervir  de 
preuve  à ce  que  dit  M.  de  Puffon.  En  1761  herborifant  dans  te  bois  de 
Monthoron  près  de  Poiriers , j'y  trouvai  fix  petits  loups  qui  étoient  au 
gîte  j ils  n'avoient  pas  plus  de  huit  jours , j’en  pris  un  8c  le  mis  dans  un 
petit  lit  convenable  que  je  lui  fis  faire  dans  ma  chaife  ; je  le  nourris 
d’abord  de  lait , enfuite  de  pain  6c  de  lait , puis  de  foupe.  11  prenoit  des 
forces  comme  s’il  eût  été  nourri  par  fa  mere  j ni  la  fatigue  du  voyage  , 
ni  le  changement  de  nourriture  ne  l’altérerenc  pas  fenfiblement  ; je  le 
careflois  beaucoup  8c  le  inettois  coucher  avec  moi  ; il  me  léchoit , venoit 
quand  je  l’appellois , 6c  commençoit  déjà  d rapporter  ce  que  je  jetois  d 
une  certaine  diftance.  J’cffayai  de  lui  faire  manger  les  entrailles  d’un 
poulet  qu’011  venoit  de  vider  j jamais  il  n’eut  li  bon  appétit , fescare (Tes 
redoublèrent  : mais  je  manquai  d’être  la  viétime  de  ma  tentative , qui 
probablement  lui  développa  le  goût  naturel  de  fon  efpece  , qui  eft  carni- 
vore 6c  même  anthropophage  dans  certains  cas}  car  la  nuit  fuivante  rêvant 
que  j’étois  en  proie  d des  loups , je  me  réveillai  par  l'effet  de  la  peur  ou 
de  la  douleur  , mon  louveteau  étoit  parvenu  d me  motdre  les  cuifles  , 6c 
fuçoit  le  fang  qui  en  fortoit.  Je  ne  tardai  pas  d me  défaire  de  cet  ingrat  ; 
8c  j’ai  appris  depuis  qu’on  avoit  été  obligé  de  le  tuer , tant  il  étoit  difpofé 
d mordre  les  enfans  dans  la  maifon  où  je  l’avois  laide. 

On  prétend  que  le  loup  fournit  lui -même  un  remede  très -efficace 
contre  fa  voracité.  11  fulfit  de  détremper  fa  fiente  dans  de  l’eau  , 6c  d’en 
frotter  les  brebis  d la  gorge , au  dos  8c  fur  les  côtes.  Ce  mélange  qui  s'atta- 
che fortement  à leur  laine , y relie  long  - temps  6c  exhale  une  odeur  pour 
laquelle  les  loups  ont  beaucoup  d’antipathie.  Voye\  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Suede , année  1 7 5 3. 

On  fait  avec  la  peau  du  loup  des  fourrures  groflieres  qui  font  chaudes 
•8c  durables , même  des  manchons:  on  en  double  lachauûfure  des  goutteux 
8c  de  ceuxqui  redoutent  le  froid  aux  extrémités  : on  allure  même  que  les 
puces  craignent  l’odeur  de  cette  peau  6c  qu’elles  s’en  éloignent.  Nous  avons 
mis  dans  notre  Cabinet  un  loup  empaillé  parmi  plufieurs  autres  quadru- 
pèdes, 8c  depuis  feize  ans  qu’il  y eft,  les  fearabées  dilféqueurs  qui  ont 
mangé  entièrement  la  peau  des  autres , n’ont  nullement  touché  d celle 
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dn  loup.  Les  dents  de  loup  fervent  quelquefois  à faire  des  hochets  d’enfans , 
«Se  à polir  les  ouvrages  des  Relieurs  & Doreurs. 

Les  Naturalises  font  mention  de  plufieurs  autres  fortes  de  loups , que 
ceux  dont  nous  avons  parlé:  tels  que  le  loup  dore  [voyc%  Adu  & Chacal  ) • 
1 e loup  tigre  ; le  loup  cervier , 6cc.  Nous  avons  donné  l'hiftoire  abrégée  de 
ce  dernier  au  mot  Lynx. 

LOUP.  M.  Ctjloni  donne  ce  nom  à une  efpecede  fauflè  chenille,  qui 
eft  l'ennemie  des  petites  brebis.  Cet  infeûe  fe  métamorphofe  en  mou- 
cheron. 

Les  payfans  appellent  aufli  du  nom  de  loup  d’autres  petites  efpeces 
de  chenilles  qui  rongent  les  boutons  d’arbres  , particuliérement  des 
poiriers , cetifiers  & pommiers.  Ces  memes  chenilles  caufent  de  très- 


grands  dommages  aux  rejetons  : elles  n’en  peuvent  être  chaflces  que  par 
«ne  longue  pluie,  car  elles  endurent  fans  peine  le  froid  & le  chaud.  Pour 
conferver  la  bonté  du  fuc  aux  boutons  quelles  rongent , elles  les  enve- 
loppent dune  matière  fbyeufe  , 6c  les  renforcent  de  feuilles  : c’eft  le  foir 
& le  matin  qu’elles  prennent  leur  nourriture.  Elles  doivent  leur  origine 
à des  papillons  gris  qui  vont  dépofer  leurs  oeufs  fut  les  feuilles  des  arbres 
fruitiers.  Le  matin  ils  en  fucent  l'humidité  6c  la  rofée;  dans  l’hiver  ils  fe 
tiennent  dans  les  étables  6c  dans  les  granges.  Voye^  Chenille  & Pa- 
pillon. 


LOUP  CERVFER.  Voye-^  Lynx. 

LOUP  DES  EAUX.  On  donne  ce  nom  au  Irochet  & à la  loutre 
parce  qu’ils  détruifent  beaucoup  de  poilfon.  Voye^  Brochet  & 
Loutre. 

LOUP  DORÉ.  Voye ç Chacal. 

LOUP  MARIN.  Tous  les  Vayageurs  difent  que  c'eft  un  animal  amphi- 
Biequi  nefe  nourrir , pour  ainfi  dire , que  de  poifTon.  Les  uns  lui  donnent 
quatre  pattes  onglées;  les  autres  deux , avec  deux  mains  palmées  placées 
proche  la  queue.  Dans  leurs  deferiptions  on  reconnoît  descaraderes  qui 
conviennent  fort  au  phocas  ou  veau  marin  , ( 6c  quelquefois  aufli  à l'ours 

marin  ):  ils  font  également  velus,  même  maniéré  de  marcher , ou  plutôt 

de  ramper , de  ronfles , de  gronder  & de  mourir  avec  une  effufion  de 
tfang,  dès  qu’on  les  touche  fur  le  nez  : leur  chair  eft  de  meme  d'un  mauvais 
goût , 6c  fe  fond  prefque  toute  en  huile. 

■Quoique  plufieurs  Natutaliftes  modernes  tendent  à croire  que  le  loup 
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matin  eft  différent  du  phoque  , nous  croyons  cependant  que  l’un  8c 
l'autre  font  de  la  même  efpece  ; mais  que  félon  leur  âge , leur  fexe  , ou 
la  mer  qu’ils  habitent , ils  font  fujets  à varier.  Telles  font  les  réflexions 
qui  nous  font  venues  d’après  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  de 
quantité  de  ces  animaux  empaillés , 8c  qui  avoient  été  pris  les  uns  dans 
la  met  du  Sud  , les  autres  dans  la  nier  du  Nord. 

Les  Indiens  de  Chiloë  en  font  féchet  la  chair  pour  fe  nourrir  ; les 
vaiireaux  François  en  tirent  de  l’huile  pour  lents  befoins.  On  convient 
généralement  que  la  chair  du  loup  marin  n’eft  pas  mauvaife , mais  on 
gagne  davantage  à en  extraire  l'huile  , il  fuffit  pour  cela  de  la  mettre 
fur  le  feu  dans  un  vafe>  de  cuivre  ou  de  terre  ; elle  n’a  point  d'odeur , 
ne  laifle  point  de  lie  & s’emploie  à brûler , ou  bien  à préparer  des  cuirs.  La 
pêche  en  eft  allez  facile.  Ceux  du  Nord  fontgrands  comme  de  forts  marins} 
ceux  du  Pérou  ont  à-peu-près  deux  pieds  de  long  : leur  peau  ferti  faire 
des  ballons  pleins  d’air  , dont  les  Américains  fe  fervent  pour  s’aider  à 
nager.  On  emploie  aufli  la  peau  des  loups  marins  à faire  des  fouliets , des 
bottines  , à couvrir  des  malles.  Lorfqu'elle  eft  bien  tannée  r elle  a 
prefque  le  même  grain  que  le  marroquin.  Si  d’une  part  elle  eft  moins 
fine  , de  l’autre  elle  ne  s'écorche  pas  fi  facilement  S c conferve  long-  temps 
toute  fa  fraîcheur. 

Les  Grocnlandois  donnoient  autrefois  le  nom  de  loup  marin  ou  de 
hayfifch  au  tiburon  : les  Hollandois  appellent  lion  marin  l’animal  que  nous 
& les  Efpagnols  appelions  loup  marin  : d’autres  l’ont  appellé  chien  marin  , 
à caufe  de  la  figure  de  fa  tête.  V oyc[  chacun  de  ces  mots  & Us  articles 
Phoque  & Ours  marin. 

Outre  ces  loups  marins  amphibies , les  Voyageurs  & les  Naturaliftes 
font  mention  de  deux  efpeces  différentes  de  poiflons  ; connues  aufli  fous 
le  nom  de  loup  de  mer  : le  premier  s’appelle  Amplement  loup  marin  , 8c 
l’autre  loupde  mer  vulgaire.  Voyez  leur  defcription  ci-après. 

LOUP  MARIN,  lupus  marinus  pifcis.  Poiflbn- à nageoires  molles,  fans 
écailles , qui  eft  très  - vorace.  Sa  peau  eft  unie  & prefque  feniblable  d 
celle  des  anguilles  : elle  eft  bleuâtre  8c  ombrée  de  noir  : fa  tête  eft 
grande  , ferrée,  comme  en  forme  de  poignard;  fes  joues  font  enflées  ; 
pes  dents  font  redoutables , elles  font  grandes  8c  fortes  , comme  celles 
d’un  char  de  fix  mois.  Il  a une  nageoire  garnie  d’aiguillons  mous  , quj 
l’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  } il  a proche  des  ouies  deux 
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grandes  nageoires  rondes.  On  pêche  de  ces  poiftons  en  Angleterre,  dans 
le  Duché  d’Yorck , & dans  le  Northumberland.  On  donne  aulli  le  nom  de 
loup  marin  au  grand  chien  de  mer  ou  lamie.  Voyez  ces  mors. 

LOUP  DE  MER  VULGAIRE  ou  LUB1N , labrax , eft  un  excellent 
poidon  de  nos  mers , à nageoires  épincufes , qui  a toujours  la  gueule 
ouverte,  & qui  dévore  très-promptement  fa  proie  j c’eft  ce  qui  eft  caufe 
qu'on  le  prend  facilement.  On  diftingue  deux  efpeces  de  Inbins , l'un  a 
le  dos  entre  blanc  & bleu , l’autre  eft  fans  taches.  On  trouve  le  premier 
dans  la  mer  &r  dans  les  étangs  falés , Si  l’autre  aux  embouchures  des 
rivières;  celui-ci  a des  petits  deux  fois  l’an  , Sc  on  les  appelle  lupajjons 
en  Languedoc. 

Le  loup  de  mer  vulgaire  eft  un  poidon  grand,  épais  & couvert  d’écailles 
moyennes  : il  a la  tête  grande  , ninli  que  l’ouverture  de  la  bouche  : il  a de 
très-petites  dents  aux  mâchoires,  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  dévorer  beau- 
coup de  petits  poiflons  ; mais  il  a dans  le  palais  des  os  rudes  & âpres.  Ses 
yeux  font  grands  : cet  animal  refterable  allez  par  le  corps  au  faumon.  11  a 
fous  l’épine  du  dos  une  forte  de  veflie  pleine  d’air  ; il  a quatre  ouies  de 
chaque  côté.  Près  des  ouies  , & au  - dellus  font  quatre  nageoires  ; au  dos 
font  des  aiguillons  pointus  & inégaux  , qui  tiennent  à une  peau  mince.  La 
nageoire  qui  eft  proche  la  queue , n’a  qu’un  aiguillon  ; celle  de  l’anus 
en  a trois  : il  a huit  nageoires  en  tout.  La  nourriture  de  cet  animal  con- 
lîfte  en  poiflons  &:  petits  cruftacées  : il  mange  même  de  l’algue.  Quoique 
goulu  , il  a grand  foin  de  ne  pas  prendre  la  chevrette  qui  porte  une  petite 
corne  fur  la  tête  , parce  qu’elle  lui  blefleroit , dit  - on  , le  palais. 

On  trouve  deux  pierres  dans  la  tête  de  ce  poidon.  Les  Pêcheurs  onc 
remarqué  que  les  lubins  vieux  nageant  au-dcdus  de  l’eau,  y pcrillènt 
fouvenc  de  froid  ; aulli  les  jeunes  n’habitent  - ils  que  le  fond  des  eaux.  Ce 
poilTon  fe  prend  facilement  à l’hameçon  , â caufe  de  fa  voracité  : mais 
aulli  a-t  il  la  rufe  d’enfoncer  fa  queue  dans  le  gravier , pour  que  les 
rets  des  Pêcheurs  coulent  par  - deftus  fon  corps. 

La  chair d«  ce  poifton  nourrit  peu,  &r  ne  vaut  rien  dans  le  temps  du 
frai.  Le  meilleur  loup  eft  celui  qui  vit  en  haute  mer  : on  en  fale , & on 
feche  les  œufs  comme  ceux  des  muges. 

M.  Barrcre  dit  qu’il  fe  trouve  aulli  deux  fortes  de  lubins  dans  l’ile  de 
Cayenne  j l’un  de  rivicre , qui  eft  excellent  ; & l’autre  de  mer  à écailles  , 
qui  eft  encore  plus  délicat. 
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LOUP  DU  MEXIQUE.  Ce  quadrupède  ne  parole  être  qp’une  variété 
du  loup  de  notre  continent.  L’influance  du  climat  feule  y a apporté 
quelque  dJférence  j le  naturel  s’eft  confervé  le  même.  Leur  fourrure  eft 
une  des  plus  bettes  dont  on  puifTê  faire  ufage.  On  voit  quelquefois  de 
ces  loups  tout,  blancs.  Voyc\  l'article  Loup. 

LOUP-TIGRE.  C’eft,  à ce  qu'il  patoît,  le  même  animal  que  celui 
que  les  Fourreurs  nomment  guépard.  Sa  robe  eft:  belle  , elle  refïemble  à 
celle  du  lynx  ou  loup  cervier  par  la  longueur  du  poil  ; elle  eft  d’un  fauve 
très- pâle,  parfemée  comme  celle  du  léopard  de  taches  noires , mais  plus 
voifines  les  unes  des  autres , & plus  petites  ; car  elles  n'ont  que  deux 
à trois  lignes  de  diamètre.  Cet  animal  eft  très  -[remarquable  par  une  efpece 
de  crinière  de  quatre  i cinq  pouces  de  longueur , qui  lui  pend  fur  le  cou 
& entre  les  deux  épaules. 

On  voitle  loup  tigre  dans  les  terres  voifines  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
fance.  Pendant  le  jour  il  refte  caché  dans  quelque  creux  de  rochers,  & ne 
va  charter  fa  proie  que  pendant  la  nuit.  L’ardeur  avec  laquelle  il  la  cherche 
eft  apparemment  caufe  qu’il  hurle  pendant  la  nuit  ; mais  fon  cri  fait  fuir 
fouvenr  les  animaux , & donne  lieu  au  ChafTeur  de  l'attendre  pour  le 
tuer  à quelque  partage. 

LOUTRE , lutra.  La  loutre  eft  i-  peu-près  de  la  grofleur  du  blaireau  ; 
mais  fes  jambes  font  plus  courtes.  Cet  animal  a la  tète  plate  , le  mufeau 
fort  large  , & de  chaque  côté  il  y a des  mouftaches  compofées  de  gros 
crins  blancs  & bruns.  Son  cou  eft  court  & fi  gros  , qu’il  femble  faire 
partie  du  corps  : fa  queue  eft  grofle  à l’origine  & pointue  â l’extrémité  , 
couverte  de  poils.  Son  corps  eft  recouvert  de  deux  fortes  de  poils , les 
uns  plus  longs  & plus  fermes , les  autres  plus  fins , qui  font  une  forte 
de  duvet  foyeux , de  couleur  grife  blanchâtre.  Les  poils  les  plus  longs 
font  paraître  en  général  l’animal  de  couleur  brune. 

La  loutre , dit  M.  de  Bujfcn , eft  un  animal  vorace  , plus  avide  de 
poiflon  que  de  chair  , qui  ne  quitte  guere  le  bord  des  rivicres  ou  des 
lacs  , & qui  dépeuple  quelquefois  les  étangs.  Elle  a plus  de  facilité  qu’un 
autre  pour  nager , plus  même  que  le  caftor , qui  n’a  des  membranes  qu’aux 
pieds  de  derrière , & dont  les  doigts  font  féparés  dans  les  pieds  de  devant  ; 
tandis  que  la  loutre  a des  membranes  4 tous  les  pieds  , qui  font  com- 
pofés  de  cinq  doigts  onguiculés.  Elle  nage  prefqu’aufli  vite  qu’elle  marche  } 
elle  ne  va  point  4 la  met  comme  le  caftor , mais  elle  parcourt  les  eaux 
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douces , 6c  remonte  ou  defcend  les  rivières  à des  diftances  confidéta- 
bles.  Souvent  elle  nage  entre  deux  eaux , & y demeure  allez  long  - temps  : 
elle  vient  enfuite  i la  furface  de  l'eau , afin  de  refpirer. 

A parler  exa&ement , elle  n’eft  point  animal  amphibie  , c’eft-à-dire, 
animal  qui  peut  vivre  également  fur  la  terre  Sc  dans  l’eau  : elle  n’eft  pas 
conformée  pour  demeurer  dans  ce  dernier  élément  ; & elle  a befoin  de 
refpirer  i - peu  - près  comme  tous  les  animaux  terreftres  Si  même  il  arrive 
qu’elle  s'engage  dans  une  naffe  à la  pourfuite  d’un  poiffon  , on  la  trouve 
noyée  , Sc  l’on  voit  qu’elle  n’a  pas  eu  le  temps  d’en  couper  tous  les  ofiers 
pour  en  forrir.  Après  l’examen  anatomique  que  MM.  de  l’Académie  ont 
fait  d’une  loutre , ils  n’ont  pu  découvrir  aucune  apparence  qu’il  y eût 
jamais  eu  un  trou  qui  pût  donner  partage  au  fang  pour  aller  d'un  ven- 
tricule à l’autre  fans  palier  par  les  poumons;  au  lieu  qu’il  paroît  que 
cette  ouverture  (le  trou  ovale)  fubfifte  un  peu  dans  le  caftor,  ce  qui  le 
rend  vraiment  amphibie  , & lui  donne  une  bien  plus  grande  facilité  de 
fe  palTer  long  - temps  de  refpiration.  La  loutre  a des  poumons  fpacieux  ; 
par  une  grande  infpiration  elle  abforbe  une  grande  quantité  d’air , qui 
lui  donne  feulement  la  facilité  de  relier  long  - temps  fous  l’eau.  La  femelle 
de  la  loutte  a la  matrice  faite  de  même  que  celle  des  femmes , & a des 
nymphes  & un  clitoris  comme  elles  : elle  a dix  petits  reins  féparés  les 
uns  des  autres , ayant  chacun  leur  parenchyme  , leurs  veines  & leur 
«itéré  émulgenre  à part. 

La  loutre  a fix  dents  incifi ves  à chaque  mâchoire  ; les  dents  font  comme 
celles  de  la  fouine  , mais  plus  grottes  & plus  fortes , relativement  â foa 
volume  ; une  tête  mal  faite , les  oreilles  placées  bas , des  yeux  trop  petits 
& couverts,  l’air  obfcur,  les  mouvemens  gauches  , toute  la  figure  igno- 
ble, informe,  un  cri  qui  paroît  machinal,  & quelle  répété  â tout  mo- 
ment , fembleroient  annoncer  un  animal  ttupide  : cependant  la  loutre 
devient  induftrieufe  avec  l’âge , au  moins  a (lez  pour  faire  la  guerre  avec 
avantage  aux  poittons , qui , pour  l’inftind  & le  fentiment , font  très- 
inférieurs  aux  autres  animaux  : on  dit  que  la  loutre  lorfqu’elle  veut  prendre 
du  poiffon  , commence  à agiter  les  eaux  pour  faire  fuir  cette  proie  fur  les 
bords  de  l’ctang,  &c.  entre  les  pierres  & les  cailloux,  où  elle  les  prend 
alors  facilement.  Au  défaut  de  poiffon  , meme  d’écrevifles , de  grenouilles  , 
de  rats  d’eau , ou  d’autre  nourriture  , elle  coupe  les  jeunes  rameaux  Sc 
mange  l’écorce  des  arbres  aquatiques  ; elle  mange  aufli  de  l’herbe  nou- 
velle au  printems.  Elle  ne  craint  pas  plus  le  froid  que  l’humidité  ; elle 
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devient  en  chaleur  en  hiver , & met  bas  au  mois  de  Mars  ; les  portée# 
font  de  trois  ou  quatre. 

11  feroit  fans  doute  très -avantageux  de  pouvoir  tirer  parti  de  ce* 
animaux  voraces , & qui  font  de  fi  excellens  pêcheurs  j c’efl  ce  qui  eft 
indiqué  dans  le  Journal  Etranger  du  mois  de  Juin  1755  , où  l’on  trouve 
un  Mémoire  fur  la  maniéré  de  prendre  les  loutres  en  vie  , & de  les  drejfer 
pour  apporter  du  poijfon  ; par  M.  Jean  Lots  , de  iUnivcrftc  de  Lund  en 
Scanie  j & membre  de  l’ Académie  de  Stockholm. 

Chaque  animal  a des  habitudes  qui  lui  font  particulières,  & dont  tout 
bon  Challeur  peut  tirer  avantage.  Par  exemple  , on  prétend  avoir  obfervé 
qu’une  loutre  ne  pâlie  pas  une  feule  grande  pierre  qui  fe  rencontre  fur 
le  bord  des  rivages  qu'elle  habite  , fans  y monter  & fans  y dépofer  quelque 
fiente  , que  l’onreconnoît  aifement  être  celle  de  cet  animal,  parce  quelle 
eft  entremêlée  d'arêtes.  Cette  marque  qu’on  rencontre  fur  les  pierres  » 
fait  aifénient  connoître  la  demeure  de  ces  animaux , & ne  donne  pas 
moins  de  facilité  à leur  drellcr  des  embûches  pour  les  prendre.  Lotfqu  oiv 
veut  en  avoir  une  vivante  , on  drefte  fur  ces  pierres  des  tenailles  ,. 
conftruites  de  maniéré  que  la  loutre  fe  prend  fansfe  bleller  lorfqu’clle  va 
pour  faifir  le  poiflon  qu’on  lui  a mis  pour  appât. 

A-t-on  une  jeune  loutre  vivante,  car  les  jeunes  fe  dreftent  mieux 
que  les  vieilles  , on  l’attache  d’abord  avec  foin  , & on  la  nourrit  pendant 
quelques  jours  avec  du  poillon  & de  l’eau  ; enfuite  on  mcle  de  plas 
en  plus  dans  cette  eau  du  lait,  de  la  foupe,  des  choux  & des  herbes; 
& dès  qu’on  s’apperçoit  que  cet  animal  s’habitue  à cette  cfpece  d’aliment , 
on  lui  retranche  ptefqu’enciéremenr  les  poillons  , & en  leur  place  on 
fubftitue  du  pain  dont  il  fe  nourrit  très-  bien.  Enfin  il  ne  faut  plus  lui 
donner  ni  poillons  entiers  , ni  inteftins  , mais  feulement  des  têtes-;  on 
drefte  enfuire  l’animal  à rapporter  comme  l’on  drefte  un  chien.  Lorfqu’il 
rapporte  tout  ce  qu’on  veut , on  le  mene  fur  le  bord  d’un  ruifteau  clair  : 
on  lui  jette  du  poiflon  qu’il  a bientôt  joint , & qu’on  lui  fait  rapporter  Sc 
on  lui  donne  la  tête  pour  récompenfe.  Un  homme  de  la  Scanie,  par  le 
fecours  d’une  loutre  ainfi  dreftée,  prenoit  journellement  autant  de  poiflon 
qu'il  lui  en  falloit  pour  nourrir  toute  fa  famille.  Au  refte  , cette  maniéré 
de  chafler  n’eft  pas  nouvelle  en  Suede  , & doit  avoir  été  beaucoup  plus 
commune  autrefois  qu’aujourd'hui  ; puifque  Jontlon  } dans  fon  Hijloire. 
des  animaux , rapporte  que  les  Cuifiniets  en  Suède  avoient  l’ufage  tL’etfc- 
voycr  des  loutres  dans  les  viviers  pour  apporter  du  poiflon,. 
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Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  que  ce  n’eft  pas  uhe  loi  commune  que 
toutes  les  loutres  foient  ainfi  fufceptibles  d’éducation  ; fans  cela  on  verrait 
certainement  davantage  de  ces  pourvoyeurs  ; Sc  elles  nous  ferviroient 
pour  la  pêche  comme  nos  chiens  nous  fervent  pour  la  chaffe.  Toutes  les 
jeunes  loutres  que  M.  de  Buffon  a voulu  priver  , cherchoient  à mordre  , 
même  en  prenant  du  lait , Se  avant  que  d’être  a(Tcz  forces  pour  mâcher  du 
poiflon  : au  bouc  de  quelques  jours  elles  devenoient  plus  douces  ; mais 
ce  n’étoit  peut-être  que  parce  qu'elles  ctoient  malades  Sc  foibles  : loin 
de  s’accoutumer  à la  vie  domeftique  , toutes  celles  qu’il  a voulu  faire 
élever  font  mortes  dans  le  premier  âge.  La  loutre  en  général  cft  de  fon 
naturel  fauvage  Se  cruelle  : quand  elle  peut  entier  dans  une  riviere , elle 
y fait  ce  que  le  putois  fait  dans  un  poulailler  j elle  tue  beaucoup  plus 
depoiffons  qu’elle  ne  peut  en  manger,  8e  enfuite  elle  en  emporte  un 
dans  fa  gueule. 

Les  loutres  fe  gîtent  dans  les  premiers  trous  qui  fe  préfentent , fous 
les  racines  des  peupliers  , des  faulcs,  dans  les  fentes  des  rochers  & même 
dans  les  piles  de  bois  à flotter  : elles  y font  auflî  leurs  petits  fur  un  lit 
de  bûchettes  Sc  d’herbes,  l a retraite  de  ces  maraudeurs  aquatiques  eft 
infectée  de  la  tnauvaifc  odeur  du  débris  des  poiflons  qu’ils  y lailfcut 
pourrir. 

La  loutre  ne  mue  guere  ; fa  peau  d’hiver  cft  cependant  plus  brune  , & 
fe  vend  plus  cher  que  celle  d'éié:  elle  fait  un«  bonne  fourrure  : on  en 
fait  pour  l’hiver  des  manteaux  que  l’eau  ne  peut  traverfer.  Les  Sauvages 
du  Canada  fe  fervent  de  peaux  de  loutre  d’une  grandeur  extraordinaire 
pour  en  faire  des  robes  , lefquelles  étant  portées  Se  engraiflees  de  leur 
fueur  , Sc  des  graifles  qu’ils  manient , font  propres  à faire  de  meilleurs 
chapeaux  ( difent  les  Anglois  ) que  ceux  que  l’on  fait  du  fcul  poil  de 
caftor  trop  fec  & fort  difficile  à mettre  en  ccuvie  fans  aucun  mélange. 

La  chair  de  la  loutre  fe  mange  en  maigre , & a en  effet  un  mauvais  goût 
de  poiilon  , ou  plutôt  de  marais.  Les  chiens  chaffènt  la  loutre  volontiers, 
& l’atteignent  aifement  lorfqu’elle  eft  éloignée  de  fon  gîte  & de  l’eau  : 
mais  quand  ils  la  faififlent,  elle  fe  défend  eourageufement,  les  mord 
cruellement , Sc  quelquefois  avec  tant  de  force  Sc  d’acharnement , quelle 
leur  brife  les  os  des  jambes , Sc  qu’il  faut  la  tuer  pour  lui  faire  lâcher 
prife. 

La  loutre  eft  une  efpece  d’animal , qui,  fans  être  en  très -grand  nom- 
bre, eft  généralement  répandu  en  Europe , depuis  la  Suède  jufqu’d  Naples  j 
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elle  fé  trouve  dan»  l’Amérique  feptentrionale , où  elle  reflemble  tout-l- 
fait  à celle  d’Europe,  Ci  ce  n’eft  que  fa  fourrure  eft  encore  plus  noire 8c 
plus  belle  que  celle  de  la  loutre  de  Suede , de  Mofcovie  6c  de  Pologne. 
Elle  fe  rencontre  vraifemblablement  dans  tous  les  climats  tempérés,  fur- 
tour  dans  les  lieux  où  il  y a beaucoup  d’eau  j car  elle  ne  peut  habiter  ni 
les  fables  brûlans,  ni  les  défcrts  andes  : elle  fuit  également  les  civières. 
Itcnles  6c  les  fleuves  trop  fréquentés. 

La  graille  de  la  loutre,  de  meme  que  celle  des  poilîons  , ne  fe  coagule 
point  par  le  froid  , 6c  relie  toujours  fluide  : elle  eft  réfolutive , digeftive  j 
on  l’emploie  pour  la  douleur  des  jointures , 6c  pour  fortifier  les  nerfs. 

LOUTRE  MARINE  ou  CASTOR  DE  MER  , lutra.  marina.  Suivant 
Sceller , cet  animal  marin  a le  poil  du  caftor  ordinaire , il  eft  de  la  grofleuc 
du  chat  de  mer , & a la  figure  du  veau  marin , 6c  la  tête  faite  comme 
celle  de  l’ours.  11  eft  allez  doux.  C’eft  probablement  une  efpece  de 
phoque. 

LOUVE , femelle  du  loup  : elle  porte  deux  mois , 8c  fait  cinq,  fût , 
6c  même  jufqu'i  fept  louveteaux  à la  fois.  Voye\  Loup. 

LOUVETTE  DES  PIQUEURS.  Voye\  Tique  des  chiens  à l'article 
Tique. 

LOWA  ou  OISEAU  PÊCHEUR.  C’eft  une  efpece  de  cormoran , que 
les  Chinois  accoutument  [i  la  chatte  ou  pêche  du  poiflon.  Ces  oifeaux 
partent  au  lignai  donné  par  un  coup  de  rame  fur  l’eaa  y ila  plongent  Sc 
faififfent  le  poiflon  par  le  milieu  du  corps  , puis  retournent  à la  barque 
avec  leur  proie.  On  leur  met  un  anneau  au  bas  du  cou  , qui  les  empêche 
d’avaler  leur  prife  : on  dit  que  fi  le  poiflon  eft  trop  gros , plufieurs  fe 
joignent  enfemble  8c  s’aident  mutuellement  ; l’un  s’attache  à la  queue , 
l’autre  à la  tête , 8c  ils  l’apportent  aufli  légèrement  que  fidèlement  au 
bateau  du  Pêcheur.  Voye ç Cormoran. 

LOX1A.  Poye\  Bec  croisé. 

LU  AMBONGOS.  Les  Negres  de  Congo  donnent  ce  nom  aux  loups  de 
leur  pays.  Voye\  Loup. 

LUB1N.  Voye\  Loup  de  mer  vuigaisi. 

LUCET.  M.  de  Bougainville  défigne  fous  ce  nom  une  plante  rampante 
qu’il  a trouvée  aux  îles  Malouincs  , qui  porte  des  fruits  le  long  de  £es 
branches  qui  font  garnies  de  petites  feuilles  parfaitement  lifles  , rondes 
8c  de  couleur  de  myrte  ; ces  fruits  font  blancs , colorés  de  rouge  du 
côté  expofé  au  midi  ; ils  ont  un  goût  aromatique , une  odeur  de  fleur 
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d'orange  , ainfi  que  les  feuilles , qui  tnifes  eu  infufion  dans  le  lait,  en 
font  une  boilïon  des  plus  agréables. 

LUCHARAN  , eft  le  nom  qu’ Albin  a donné  à la  chouette  blanche, 
.Voyez  Chouette. 

LUCHZ  , eft  le  brochet  des  Bourdelois.  Voye\  Brochet. 

LUCUMA  ou  RUEMA.  Voyeç  Jaune  d’œuf. 

LUDUS  HELMONT11.  Nom  donné  1 une  pierre  pefante,  ordinaire- 
ment calcaire,  plus  on  moins  large  & longue  , remarquable  par  des  cloi- 
fons  communément  pyriteufes  ou  fpatheufes , ornée  fur  lafurface  de  com- 
partimens  polygones  qui  forment  toutes  fortes  d’angles.  L’on  voit  de  ces 
pierres  formées  aufli  d’un  affemblage  de  colonnes  polygones  ferrées  les 
unes  contre  les  autres.  Les  Natutaliftes  ont  donné  le  nom  de  ludus 
helmontii  Jlellatus  à une  efpece  de  félénite  très  - rate  , globulaire , de  la 
nature  d os  fleurs  de  gypfe , &compofée  d’un  amas  de  (tries  qui  divergent 
du  centre  d la  circonférence.  La  pierre  qui  leur  fert  de  matrice  eft 
calcaire.  On  la  trouve  dans  le  Comté  de  Kent  & dans  l’île  de  Schépy. 

LUEN.  Voye % Argus. 

LUMBRIC1TES.  Lorfqu’une  pierre  contient  des  foflîles  appeliées 
pierres  fromcntaires  , Sc  difpofées  de  façon  que  les  feétions  imitent  les 
vers  : on  lui  donne  le  nom  de  lumbricïte. 

LUMIERE,  lumen.  Rien  ne  nous  frappe  plus  que  la  lumière,  c’eft  par 
le  moyen  de  fes  rayons  plus  ou  moins  réfléchis . plus  ou  moins  abforbés 
que  paroilTent  les  couleurs  Sc  les  différentes  nuances  ( car  les  couleurs  ne 
font  pas  dans  les  objets  colorés;  la  Phyfique  moderne  le  démontre  ) ; la 
fuperficie  Sc  la  ftruéture  des  corps  donnent  lieu  â ces  réflexions  , & font 
par  conféquent  les  caufes  occaflonnelles des  couleurs.  C’eft  parle  moyen 
des  rayons  de  la  lumière  que  nous  apperccvons  la  magnificence  & la 
beauté  de  ce  vafte  univers , Sc  que  nous  diftinguons  les  nuances  inter- 
médiaires des  couleurs  primitives, yua/je  , rouge , vert  > bleu  , &c.  On  voit 
que  le  noir  s’alliant  au  blanc  donne  la  couleur  cendrée  ; le  blanc  avec  le 
bleu  donne  X opale  ; le  rouge  avec  le  blanc  donne  le  rofe  ; le  rouge  Sc 
le  bleu  font  le  pourpe  ; le  noir  Sc  le  bleu  font  le  violet  ; le  jaune  & le 
bleu  donnent  le  vert  , &c.  &c.  C’eft  fur  ce  principe  qu’eft  fondé  l’art  du 
Peintre  , du  Teinturier  , des  pierreries  fa&ices  , Sc  de  tout  ce  qui 
doit  fubit  les  effets  de  la  lumière.  Comme  le  foleil  eft  la  fource  de  cette 
matière  précieufe  Sc  naturelle  , voyez  le  mot  Planbte,  où  l’on  a pré- 
fente  , d’après  M.  de  Aùwpertuis  , le  beau  fpeétacle  du  fyftême  plané- 
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conduifent  à l'eau  & leur  apprennent  à trouver  leur  fureté  & leur 
nourriture  en  plongeant  à propos  : mais  leur  façon  de  les  y conduire  eft 
tout -à-fait  lînguliere  : l’un  des  lummes  vole  toujours  au- délions  du 
petit,  afin  que  fi  celui -ci  venoit  à manquer  dans  fon  vol,  il  tombât 
fur  fon  dos , au  lieu  de  s’écrafer  en  tombant  à terre , ou  de  devenir  la 
proie  des  renards,  qui  ne  manquent  jamais  de  guetter  ces  occafions;  ua 
autre  lumme  fe  tient  toujours  au  - delïus  du  petit  pendant  la  route , pouc 
faire  face  en  cas  de  befoin  aux  oifeaux  de  proie.  Si  malheureufemenc 
un  petit  tombe  à terre  , foie  du  nid  ou  en  voyageant  , les  vieux  s’y 
précipitent  aufli-  tôt,  & le  défendent  fi  vigoureufement  qu’ils  fe  laifTent 
manger  eux -mêmes  par  les  renards  ou  prendre  par  les  homrqes  plutôt 
que  de  l’abandonner.  Une  fois  arrivés  à la  mer  , chaque  vieux  lumme 
prend  lous  fa  tutelle  un  jeune,  l’inftruit,  comme  nous  l’avons  dit , & lui 
fait  quitter  bientôt  après  la  côte , pour  le  faire  hiverner  vers  l’Amérique , 
d’où  ils  reviennent  tous  enfemblc  en  Groenland  à l’approche  de  l’été, 
les  vieux  lummes  , qui  par  hafard  ont  perdu  leurs  petits , ou  qui  ne  font 
plus  en  état  de  couver , ne  viennent  jamais  à terre  , ils  vivent  en  fociété  , 
nagent  toujours  par  troupe  de  foixante  ou  de  cent,  mais  ils  s’en  vont 
avec  les  autres  en  Août.  Dès  qu’on  jette  un  petit  lumme  dans  la  mer , 
ils  viennent  fur  le  champ  l’entourer , & chacun  s’emprefle  de  l’accom- 
pagner , au  point  de  fe  battre  autour  de  lui,  jufqu’à  ce  que  le  plus  fort 
l'emmcne  mais  fl  par  hafard  la  mere  furvient , toute  la  querelle  celle 
aulfi-tôt  , & on  lui  cede  fon  enfant.  Cet  oifeau  eft  le  mer  pu  maximur 
Farrenjts  de  Clujîu s.  11  fe  rrouve  des  lummes  de  diverfes  grolTeurs  dans 
les  mers  des  Kamtfchadales  ; les  naturels  du  pays  croient  prédire  les 
changemens  de  temps  par  le  vol  & le  cri  de  ces  fortes  d'otfeaux  , mai* 
«’eft  fouvent  un  baromètre  trompeur. 

LUNAIRE.  Voyc{  Bulbonach. 

LUNDE , anas  arclica.  Oifeau  des  îles  de  Feroc  : il  eft  plus  gros  qu’un 
pigeon  : fon  bec  eft  fort  & crochu.  La  lunde  a pourennemi  le  corbeau 
qui  en  veut  à fes  petits  : le  corbeau  eft  ordinairement  étranglé  ou  noyé  par 
l’artifice  de  la  lunde,  qui  fe  bâti  la  maniéré  du  macareux.  Voyez  ce 
mot  8c\esActaHafn'unJîa,  ann.  1671. 

LUNE.  L’un  des  corps  ccleftcs  que  l’on  met  ordinairement  au  nombre 
des  Planètes  fccondaires.  Voye\  à i article  Planete. 

LUNE  DE  MERou  ROND  DE  MER , orbis  marinus.  C’eft  un  poiflon 
plat  d’Afrique  qu’on  appelle  ainfi  à la  Côte  d’Or  à caufe  de  fa  relfcmblance 
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avec  un  poidon  qui  fe  nomme  de  même  en  Amérique , fie  dont  la  forme 
eft  prefque  orbiculaire.  Le  poidon  lune  a dix  - huit  ou  vingt  pouces  depuis 
la  tête  jufqu’àla  queue  , douze  pouces  de  largeur  8e  deux  ou  trois  cTépaif- 
feur  : ce  poidon  feroit  prefque  ovale  fans  fa  queue.  Sa  peau  eft  blanche  , 
comme  argentée , fie  reluit  la  nuit  ; fa  gueule  eft  petite  fie  armée  de  deux 
rangées  de  dents  j il  a le  front  large  Sc  ridé  , les  yeux  ronds,  grands  fie 
forts  rouges  ; il  a deux  grandes  nageoires  qui  commencent  à côté  des  ouïes  : 
fa  chair  eft  blanche  , ferme  , grade , nour ridante  fie  de  bon  goût. 

Ce  poidon  ne  mord  point  à l’hameçon  dans  les  mers  de  l’Amérique  ; il 
ne  fe  pêche  qu’au  filet , tandis  qu’il  ne  fe  prend  qu’à  l’hameçon  fût  les 
parages  de  la  Côte  d’Or  en  Afrique. 

Le  poidon  lune  d'Amérique  a également  la  peau  blanchâtre  8c  un  petit 
moignon  de  queue  : il  a depuis  fix  jufqu’à  huit  pouces  de  diamètre  , fie  un 
pouce  ou  environ  d’epaideur. 

De  quelque  maniéré  qu’on  accommode  ces  poidons  , ou  bouillis  ou  frics 
ou  rôtis,  ils  font  toujours  , dit  Labat  , très- bons  fie  très- faciles  à 
digérer. 

Les  poidons  lunes  different  des  poijfons  ajjîcttcscn  ce  qu’ils  ont  fur  le 
dos  8e  fous  le  ventre  deux  grandes  mouftaches,  quifemblent  repréfentet 
une  lune  en  croidant. 

Redi  fait  auffi  mention  d’une  autre  efpecede  poidon  de  mer  appellé  éga- 
lement Zone,  dont  Jonjlou  , Aldrovande  3 Rondelette  Silvïeh  ont  parlé.  La 
lune  dont  Red't  a donné  la  defeription  pefoic  cent  livres  ; elle  lui  avoir  été 
donnée  en  1674,  pat  le  Grand  Duc  Cofme  III.  Ce  poidon  étoit  tout  cou- 
vert d’une  peau  inégalé  8e  rude  comme  celle  des  poidons  cartilagineux  : il 
n’avoit  que  quatre  nageoires , mais  revêtues  de  cette  même  peau  rude  : la 
bouche  étoit  d’une  peticede  extrême  à proportion  de  la  grandeur  énormé 
du  corps  : les  trous  des  ouïes  étoient  au  nombre  de  deux  : au  fond  de  chacun 
de  ces  trous  étoient  quatre  grandes  ouies  fie  une  petite  1 on  remarquoit  fur 
le  devant  de  la  mâchoire  fupérieute  un  os  tranchant  fait  en  demi  - cercle  , 
auquel  répondoit  un  os  femblable  dans  la  mâchoire  inférieure  : ces  deux  os 
lui  tenoient  lieu  de  dents  : l’entrée  de  la  gorge  étoit  tapiflée  d’ün  grand 
nombre  de  piquans  longs , aigus , recourbes  8c  très  - durs.  Redi  ajoute  qu’il 
trouva  tout  l’eftomac  fie  les  inteftins  remplis  d’une  efpece  de  bouillie  blan- 
che , qui  contcnoic  des  vers  brunâtres  fie  à 
Atad  lom,  IV  f part  Etrang.p.  5 17. 

I il  iDOq  3t,0jC 
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queue  fourchue.  Voyez  Cotlecf, 
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On  appelle  ce  poiiïon  mole  : on  dit  qu’il  gronde  comme  un  cochon  quand 
on  le  prend.  Sa  chair  eft  blanche , nerveufe  & grade. 

LUPASSON.  Voye\  à l’article  Loup  de  mer  vulgaire. 

LUPERE , lupcrus.  Infecte  coléoptère , dont  les  antennes  filiformes 
ont  les  atddes  alongés  , & d’une  égale  grodeur  , tant  à leur  bafe  qu’à 
leur  extrémité.  Son  corcelet  eft  uu  peu  applati , Sc  garni  d’un  rebord  : 
fa  démarche  eft  Jlourde  8c  lente  : fa  larve  qui  mange  les  feuilles  de  l'orme 
eft  aflez  grode  & ovale. 

LUPIN  ,lupinus.  Genre  de  plante  à fleur  légumineufe.  M.  de  Tournefort 
en  compte  dix  - fept  efpeces , toutes  agréables  par  la  variété  de  leurs  fleurs 
Sc  de  leurs  graines.  Nous  ne  décrirons  ici  que  t’efpece  la  plus  commune  , 
celle  dont  on  fait  ufage  Sc  qui  a les  fleurs  blanches , lupinus  fativus  flore 
albo.  C’eft  une  plante  que  l’on  cultive  dans  les  pays  méridionaux  de  fa 
France  : fa  racine  eft  ordinairement  unique , ligneufe  & fîbrée  : elle  poufle 
une  tige  haute  de  deux  pieds  , ronde  , droite , velue  , rameufe  , de 
couleur  verte , jaunâtre  8c  moelleufe  : après  que  les  fleurs  placées  au  fom- 
met  de  cette  dge  fonc  féchées  , il  s’élève  trois  rameaux  au  deflous  : Ces 
feuilles  fonc  en  éventail  ou  en  main  ouverte,  digitées  , c’eft -à -dire, 
réunies  à l’extrémité  d’un  pédicule  commun  au  nombre  de  fept  ou  huit, 
oblongues,  plus  larges  àleur  extrémité,  verdâtres  & velues  en  defïôus: 
les  fegmens  de  la  feuille  s’approchent  Sc  fe  reflerrent  au  coucher  du 
fotcil , Sc  de  plus  Us  s'inclinent  vers  la  queue  Sc  fe  réfléchifTent  vers  la 
terre  : les  fleurs  font  légumineufes  Sc  rangées  en  épi  au  fommet  des 
tiges  ; il  leur  fuccede  des  gouffes  épaifles , larges  , applaties  ; longues  de 
trois  pouces  environ  , jointes  plufieurs  enfemble  , renfermant  cinq  ou 
fix  graines  allez  grandes , orbiculaires  , un  peu  anguleufes  8c  applaties, 
lefquelles  renferment  une  planrule  fort  apparente  , Sc  font  un  peu  creu- 
fées  en  nombril  du  .côté  qu’elles  tiennent  à la  goufle , blanchâtres  en 
dehors  , jaunâtres  en  dedans  Sc  fort  ameres. 

On  cultive  les  lupins  en  Efpagne  , en  Portugal  Sc  notamment  en 
Tofcane,  pour  fervir  de  nourriture  au  peuple  Sc  pour  engraifler  les 
terres.  On  les  employoit  déjà  au  même  ufage  du  temps  de  Pline , qui 
les  vante  comme  un  excellent  fumier  pour  engraifler  les  champs  Sc  vigno- 
bles. M.  Bourgeois  rapporte  que  les  Savoyards  ne  cultivent  les  lentilles 
uniquement  qye  pour  fertilifer  leurs  terrains  : dès  que  cette  plante  eft 
parvenue  à la  hauteur  d’un  pied , on  la  fauche  Sc  on  l’enterre  avec  la 
charrue  pour  la  faire  pourrir.  Cet  engrais  procure,  dit- on,  de  ttès- 
Tom  lll . T ttt 
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bonnes  récoltes.  On  feme  en  Angleterre  les  lentilles  parmi  les  panais 
pour  la  nourriture  du  bétail.  A l’égard  des  graines  feches , on  les  fait 
tremper  dans  l'eau  chaude  pour  leur  ôter  leur  amertume. 

Du  temps  de  Galien  la  graine  de  lupins  étoit  une  nourriture  quoti- 
dienne fur  les  tables  j après  leur  avoir  fait  perdre  leur  faveur  amere , on 
les  mangeoit  au  fel  & au  vinaigre  ; mais  les  Médecins  modernes  depuis 
Hoffman  , regardent  l’ufage  interne  des  lupins  commejdangereux  , parce 
qu’ils  font  une  nourriture  d’un  fuc  groflîer , très  - difficile  à digérer , &c. 
cependant  s’il  y a tant  de  danger  à ufer  des  lupins , comment  fe  peut- il 
faire  que  les  Grecs  en  mangeaffent  fi  fouvent  ? Proeogenc , travaillant  1 
ce  chef-d’œuvre  du  Jalyfe,  pour  l’amour  duquel  Démhrius  manqua  depuis 
de  prendre  Rhodes  , ne  voulut  pendant  long  - temps  fe  nourrir  que  de 
lupins  fimplement  apprêtés , afin  d’être  maître  de  fon  imagination  , & 
de  donner  de  la  vivacité  à fes  ouvrages.  On  ne  confeilleroit  pas  le 
régime  du  lupin  aux  Artiftes  de  nos  jours  , mais  on  doit  louer  le  prin- 
cipe qui  guidoit  le  rival  à'  J pelle  & l’ami  d 'Arijlotc.  Ainfi  les  lupins 
font  au  jugement  de  la  Médecine  aâuelle  dans  le  même  cas  que  les  lea- 
tilles.  Voye\  cet  article. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  lupins  font  du  nombre  des  excellens  remedes 
cmplaftiques  : leur  décoûion  convient  pour  fomenter  la  peau  lorfqu'elle 
eft  attaquée  de  dartres  , teigne  , gale , gratelle , &c.  elle  eft  une  des 
quatre  farines  résolutives,  qui  font  celles  d’orge  , de  feves , d ’orobe  & 
de  lupins  , auxquelles  cependant  on  fubftitue , félon  la  volonté , celles 
de  froment , de  feigle  , de  fenugrec  Sc  de  lin.  Voyez  ces  mots. 

LURUS  , eft  un  magnifique  ferpent  de  l’Amérique , que  les  Infulaires 
ont  nommé  ainfi  , parce  qu’il  eft  tout  couvert  de  bandelettes  de  diverfes 
couleurs  artiftement  tiftues  : fa  tête  eft  joliment  peinte  & entourée  d’un 
collier  rouge  : les  bandes  les  plus  belles  font  d’un  rouge  corailin  , tiqueté 
de  nœuds  couleur  de  ponceau  : il  a des  écailles  paillées  en  forme  de  réfeau  , 
tiquetées  d’un  bleu  mourant  : le  ventre  eft  marqueté  de  points  rouges. 
Voyez  Séba  Thef.  II.  Tab.  54.  n.  1. 

LUSTRE.  Voyc[  Girandolle  d’eau. 

LUZERNE , medica.  11  y a plufieurs  efpeces  de  luzerne , mais  nous 
allons  parler  préférablement  de  celle  que  l’on  cultive  pour  le  bétail , ôc 
que  l’on  appelle  quelquefois  trefie  ou  foin  de  \Bourgogne.  Cette  efpece 
produit  de  grottes  & vigoureufes  racines  qui  pivotent  profondément  en 
terre , & qui  font  très  - vivaces.  Ces  racines  donnent  naiflance  à une  têse 
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d’où  partent  pluficuts  tiges  hautes  de  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  , 

Sc  qui  deviennent  plus  ou  moins  gtofles  &*nombreufes  fuivantla  nature 
du  terrain.  Les  rameaux  foutiennent  plufieurs  feuilles  composes  de  trois 
folioles  difpofées  en  trefle.  Vers  le  fommetdes  épis  paroifTentdes  fleurs 
légumineufes  violettes  ou  purpurines  , auxquelles  fuccedent  des  (iliques 
contournées  en  fpirale  , qui  contiennent  des  femences  qui  ont  la  figure 
d'un  rein  ; toute  la  plante  a un  léger  goût  de  creflon.  Sa  racine  eft  corn- 
pofée  de  fibres  très  - fines , qui  fe  féparent  lorfqu’on  les  fait  bouillir  dans 
l'eau.  L’on  peut  en  faite  des  brofles  très  - douces  pour  nétoyer  les  dents 
L'eau  chaude  Sc  le  miel  font  perdre  le  mauvais  goût  de  la  racine. 

La  luzerne  eft  une  de  ces  plantes  avec  lefquelles  on  peut  former  des 
prairies  artificielles  ; fa  verdure  fraîche  Sc  riante  décore  nos  prairies  , 
elle  eft  d'une  grande  utilité  par  l’abondance  de  la  nourriture  qu’elle  fournit 
aux  beftiaux.  Cette  plante  fe  reproduit  uniquement  de  femence  ; on 
choifit  celle  qui  a bien  mûri , foit  fur  pied , foit  au  fec  dans  fes  Cliques  \ 
il  faut  qu’elle  n’ait  pas  plus  d’un  an  lorfqu’on  la  feme. 

On  doit  la  femer  dans  une  terre  bien  préparée  par  les  labours , Sc 
bien  herfée  pour  la  débarraffer  de  toutes  les  herbes  étrangères  qui  pour- 
roient  lui  nuire.  Les  lieux  dans  lefquels  elle  fe  plaît  davantage  , font 
les  terrains  gras  , légers  Sc  qui  ont  beaucoup  de  fonds  : elle  ne  réuflit 
pas  dans  les  terres  feches  Sc  arides.  Dans  les  provinces  méridionales  du 
Royaume  on  peut  femer  laluzerne  en  automne  , parce  que  comme  on  n’y 
a point  i craindre  de  grandes  gelées  d’hiver  , cette  plante  profite  de  l'hu- 
midité de  cette  faifon  pour  étendre  fes  racines  : mais  dans  nos  provinces 
il  vaut  mieux  ne  la  femer  que  dans  le  mois  de  Mars.  On  répand  une  livre 
de  graine  de  luzerne  Sc  même  moins  par  perche  quarrée,  la  perche  étant 
de  vingt-deux  pieds  de  longueur.  11  y a des  cantons  où  l’on  mêle  la  femence 
de  luzerne  avec  moitié  de  femence  d’avoine.  Lorfque  l’avoine  qu’on  a 
femée  avec  la  luzerne  eft  parvenue  à maturité  on  la  fauche  tout  près  de  terre  : 
les  pieds  de  luzerne  que  l’on  coupe  en  même  temps  ne  manquent  pas  de 
repoufter.  Si  néanmoins  la  faifon  avoit  été  aflez  favorable  pour  que  l’avoine 
eût  prodigieufement  tallé , comme  elle  pourroit  étouffer  la  luzerne  , il 
faudroit  la  faire  couper  encore  verte , Sc  la  faire  confommer  tout  de 
fuite  par  le  bétail  j car  il  eft  plus  à propos  de  facrifier  la  récolte  de  ce 
grain,  que  de  rifquer  de  perdre  la  luzerne  nouvellement  femée.  ( M. 
Bourgeois  obferve  qu’il  eft  préjudiciable  de  femer  aucun  grain  avec  la 
luzerne , parce  qu’elle  demande  beaucoup  de  nourriture  & quelle  s’étend 
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beaucoup  : le  prod  uit  de  l’avoine  ne  fauroit , dit  - il , compenfer  le  dommage 
qu’elle  y caufe.  M.  Haller  ajoute  que  dans  des  années  de  féchereffe , il 
a égayé  avec  fuccès  les  champs  de  luzerne  flétris  par  la  chaleur.  ) Ce  n’eft 
qu’d  la  fécondé  & même  à la  troifieme  année  qu’on  peut  avoir  une  ample 
moiflôn  de  luzerne  ; c’eft  alors  qu'elle  a toute  fa  hauteur  : on  peut  la 
faucher  dans  nos  provinces  trois  ou  quatre  fois  l’année , & dans  les 
provinces  méridionales  jufqu’l  flx  fois.  La  première  année  on  ne  doit  ta 
faucher  qu’une  fois  , & deux  fois  la  fécondé. 

Comme  le  fuc  de  cette  [herbe  eft  vifqueux  , elle  fe  defleche  difficile- 
ment i fon  véritable  point.  Lorfqu’il  fait  très-chaud  , il  ne  faut  pas  atcendre 
que  l’herbe  foit  tout-à-fait  feche  pour  l’enlever  , parce  que  la  plus  grande 
partie  des  feuilles  fe  détacherait  6c  relierait  fur  le  champ.  D'ailleurs  s’il 
furvient  quelques  jours  de  pluie  lotfqu’elle  eft  fauchée  , elle  le  noircit  8c 
fes  feuilles  tombent  en  la  maniant  avec  la  fourche  pour  la  fccher , ce 
qui  fournit  un  mauvais  fourrage.  Une  excellente  méthode  eft  de  mettre 
la  luzerne , avant  qu’elle  foit  entièrement  feche , dans  le  grenier  par 
couches  alternatives  avec  la  paille  j celle  - ci  empêche  la  luzerne  de 
s’échauffer  8c  contraire  un  parfum  fl  fuave , que  les  chevaux  font  fort 
friands  de  ce  mélange  de  paille  & de  luzerne.  Lotfqu’on  veut  recueillir 
la  graine  , on  coupe  légèrement  avec  des  faucilles  les  fommers  des  tiges, 
loriqu’ils  font  mûrs  & chargés  de  graines  } on  les  étend  fur  nn  drap  pour 
fécher , & on  fauche  enfuite  l’herbe  dont  on  a coupé  les  tiges.  Un  champ 
de  luzerne  dure  jufqu’i  huit  ou  dix  ans. 

La  luzerne  engraifle  en  fort  peu  de  temps  Tes  beftiaux  ; mais  on  doit 
y mêler  moitié  de  paille.  Ce  fourrage  encore  vert  8c  coupé  avant  la  fleur, 
eft  beaucoup  plus  utile  : il  a rétabli  dejeunes  chevaux  qui  maigrifïbienc 
fans  qu’on  en  fut  la  caufe  ; les  vaches  qui  en  font  nourries , donnent 
quantité  d’excellent  lait,  mais  il  faut  les  empêcher  d'en  manger  trop, 
car  on  prétend  que  l’excès  de  cette  nourriture  les  fait  enfler  8c  périr» 
Quelques  perfonnes  font  parvenues  à fupprimer  l’avoine  à leurs  chevaux, 
en  leur  donnant  de  la  luzerne  hachée  en  place  de  la  ration  d’avoine. 

Dans  certaines  années  on  voit  fe  multiplier  dans  les  luzernes  des  che- 
nilles noires , qui  en  font  périr  l’herbe.  Aufli-tôt  qu’on  s’en  apperçoit , 
il  faut  couper  les  luzernes  j par  ce  moyen  on  fait  périt  les  chenilles , 3c 
l’herbe  qui  repoulTe  enfuite  ne  Ce  trouve  pas  endommagée. 

LYCION  ou  LYCIUM.  Voyt\ r Caté  Indien. 

LYCOPOD1UM.  Foy<\  Mousse  rampante  a massue  , à la  fuite  dû 
( article  Mousse. 


Digitized  by  Google 


L Y C L Y N 701 

LYCOPERDITES.  On  appelle  ain(î  des  fongites , efpeces  de  produc- 
tions de  polypiers  en  forme  de  veffe  de  loup.  Voye\  Fomgite. 

LYNX.  Le  lynx , dit  M.  de  Bujfon}  dont  les  Anciens  ont  dit  que  la 
vue  étoit  alTez  perçante  pour  pénétrer  les  corps  opaques,  & dont  l’urine, 
fuivant  leur  opinion  , avoit  la  merveilleufe  propriété  de  devenir  un  corps 
folide,  une  pierre  précieufe  appellée  lapis  lyncurius , eft  un  animal  fabu- 
leux , auffi-bien  que  toutes  les  propriétés  qu’on  lui  attribue.  Ce  lynx  ima- 
ginaire n’a  d’aurte  rapport  avec  le  vrai  lynx  que  celui  du  nom  ; il  ne  faut 
donc  pas,  comme  l'ont  fait  plufieurs  Naturaliftes , attribuer  à celui-ci, 
qui  eft  un  être  réel , les  propriétés  de  cet  animal  imaginaire. 

Notre  lynx  , continue  M.  de  Buffon  , ne  voit  pas  à travers  les  murail- 
les j mais  il  eft  vrai  qu’il  a les  yeux  brillans , le  regard  doux , l’air  agréable 
& gai  : fon  urine  ne  fait  pas  des  pierres  précieufes , mais  feulement  il  la 
recouvre  de  terre , comme  font  les  chats , auxquels  ils  reffemblent  beau- 
coup , & dont  il  a les  moeurs  & même  la  propriété.  Il  n'a  rien  du  loup 
qu'une  efpece  d'hurlement  qui,  fe  faifant  entendre  de  loin , a dû  tromper 
les  Chafteurs , & leur  faire  croire  qu’ils  entendoient  un  loup.  Cela  feul 
s peut-ccre  fuffi  pour  lui  faire  donner  le  nom  de  loup  , auquel , pour  le 
diftinguer  du  vrai  loup  , les  Chafteurs  auront  ajouté  l’épithere  de  cervier 
(lupus  ccrvarius) , parce  -yi’il  attaque  les  cerfs,  ou  plutôt  parce  que  fa 
peau  eft  variée  de  taches , à-peu-près  comme  celles  des  jeunes  cerfs , lorf- 
qu'ils  ont  la  livrée. 

Le  lynx  eft  communément  de  la  grandeur  d’un  renard.  Il  différé  de 
la  panthère  & de  l 'once  par  les  caraétcres  fuivans  : il  a le  poil  plus  long  , 
les  taches  moins  vives  & mal  terminées  : les  oreilles  bien  plus  grandes  , 
S*  furmontées  à leur  extrémité  d’un  pinceau  de  poils  noirs  ; la  queue 
beaucoup  plus  courte  & noire  à l’extrémité  ; le  tour  des  yeux  blancs  , 
& l’air  de  la  face  plus  agréable  & moins  féroce.  La  robe  du  mâle  eft 
mieux  marquée  que  celle  de  la  femelle  : il  a les  pieds  divifés  comme 
les  lions  , & la  langue  couverte  de  pointes.  11  ne  court  pas  de  fuite , 
comme  le  loup  : il  marche  & faute  comme  le  chat  : il  vit  de  chafle , & 
pourfuit  fon  gibier  jufque  fur  la  cime  des  arbres.  Les  chats  fauvages , les 
martes  , les  hermines  , les  écureuils  ne  peuvent  lui  échapper  : il  faifit  les 
oifeaux  ; il  attend  les  cerfs  , les  chevreuils , les  lievres  an  paflâge , & 
s’élance  defTus  ; il  les  prend  à la  gorge  , & lorfqu’il  s’eft  rendu  maître 
de  fa  victime , il  en  fuce  le  fang , & il  lui  ouvre  la  tête  pour  manger 
la  cervelle  j après  quoi  fouvenc  il  l’abandonne  pour  chercher  une  autre 
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proie.  Tel  eft  le  lynx  qui  fe  voyoit  vivant  il  y a deux  ans  dans  la  mena* 
gerie  de  Chantilly  , & qui  eft  actuellement  confervé  dans  le  cabinet 
du  Prince. 

Les  lynx,  appelles  loups-cerviers  du  Nord , à peau  tachetée,  fe  trou- 
vent dans  le  Nord  de  l’Allemagne  , en  Mofcovie , en  Sibérie , au  Canada , 
& dans  les  autres  parties  Septentrionales  de  l'un  & de  l’autre  Continent. 
On  fait  avec  les  peaux  de  loups-cerviers  de  très-belles  fourrures,  qui  font 
beaucoup  d’ufage  dans  le  commerce.  Les  plus  belles  peaux  de  lynx  vien- 
nent de  Sibérie , fous  le  nom  de  loup-cervier , & de  Canada  fous  celui  de 
chat-cervier,  parceque  ces  animaux  étant,commc  les  autres,plus  petits  dans 
le  nouveau  que  dans  l’ancien  Continent , on  les  a comparés  au  loup  , 
pour  la  grandeur  en  Europe  , & au  chat  fauvage  en  Amérique.  Cet  ani- 
mal qui , comme  l’on  voit , habite  les  climats  froids  plus  volontiers  que 
les  pays  tempérés , ett  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  paflèr  du  Conti- 
nent à l’autre  par  les  terres  du  Nord  ; aufli  l’a-t-on  trouvé  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  : c'eft  la  meme  ligure , le  meme  naturel  j il  ne  dif- 
féré que  pour  la  grandeur  &c  la  couleur.  Le  poil  des  loups-cerviers  change 
de  couleur  fuivant  les  climats  & la  faifon  ; les  fourrures  d’hiver  font  plus 
belles,  meilleures  & mieux  fournies  que  celles  de  l’été  ; leur  chair  , 
comme  celle  de  tous  les  animaux  de  proie  . n’eft  pas  bonne  A manger. 

Par  cette  defeription  du  loup-cervier , autrement  lynx , on  voie  qu# 
cet  animal  n’eft  point  le  chaos  ni  le  thos  dont  les  Anciens  ont  parlé, 
6c  qui  font  des  animaux  foibles  , timides  & de  la  clafte  des  petites 
bêtes. 

M.  Perrault  a donné  la  defeription  anatomique  du  loup  - cervier. 
Voyez  le  Tome  III.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  Partie  J* 

LYRE  (poiflbn).  J'cyqr  Harpe. 

LYRE  DE  DAVID,  lyra  Davidis , eft  un  coquillage  univalve  de  la 
famille  des  tonnes  : c’eft  une  efpece  de  harpe.  Voyez  ces  mots. 

LYS  ou  LIS , lilium.  C'eft  une  plante  qui  ne  différé  des  joncs  qu'en 
ce  que  leur  racine  n’eft  point  traçante,  & que  les  feuilles  de  leur  calice 
qui  eft  fermé  en  forme  de  cloche  , ont  communément  à leur  origine  in- 
térieure un  fillon.  Tous  les  lis  ont  trois  ftigmates.  Tournefort  donne  qua- 
rante fix  efpeces  à ce  genre  de  plantes. 

Le  Lis  blanc,  lilium  album  vulgare , eft  une  de  ces  plantes  que  l’on 
cultive  dans  nos  jardins , & qui  en  font  dans  le  mois  de  Juin  un  des 
plus  beaux  ornemens  par  la  beauté  & par  l’odeur  exquife  de  fes  fleurs  t 
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dont  l’éclat  3c  la  blancheur  font  le  fymbolo  de  l’innocence.  On  dit  que 
cette  fleur  eft  originaire  de  Syrie.  11  s’élève  de  fa  racine  , qui  eft  bul- 
beufe , une  tige  cylindrique  qui  croit  allez  haut , & qui  foutient  plu» 
fieurs  fleurs  d'une  blancheur  admirable , odorantes  , compofées  de  fie 
pétales.  ( cette  fleur  s’élève  avec  gtace  & noblefle  j elle  paroîr  dans  une 
faifon  où  la  rofe  l’œillet,  le  chèvrefeuille  femblentlui  difputer  le  prix  de 
la  beauté  & la  douceur  du  parfum  ).  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ob- 
longs , à trois  angles , remplis  de  femences.  On  emploie  fes  fleurs  & fes 
oignons  pour  l’ufage  de  la  Médecine.  On  a obfervé  que  les  fleurs  & les 
feuilles  du  lis  commun  étanc  palfées  , le  bas  des  tiges  de  cette  plante  fe 
charge  de  petits  oignons  qui , mis  en  terre  , deviennent  femblables  aux 
oignons  primitifs  de  cette  plante.  Le  lis  ne  porte  pas  toujours  des  fruits  : 
pour  en  avoir  il  faut  quelquefois  couper  les  tiges  lorfque  les  fleurs  com- 
mencent à fe  paffer , Sc  fufpendre  ces  tiges  au  plancher  d’un  lieu  tin  peu 
frais. 

11  y a encore  plufieurs  autres  efpeces  de  lis  ; favoir , les  lis  blancs  & 
fieurs  doubles , qui  font  en  quelque  forte  inférieurs  aux  lis  Amples , dont 
la  fleur  eft  toujours  parfaite  ; au  lieu  que  celles  des  lis  à fleurs  doubles  ne 
font  qui  demi-formées.  Le  lis  blanc  panaché  eft  des  plus  beaux  par  fes 
feuilles  joliment  bordées  de  cramoiiï  : il  fleurit  en  hiver , & il  n’y  a guete 
de  fleurs  qui  le  furpaflent  pour  la  beauté.  Les  lis  orangers  , mêlés  avec 
les  blancs , font  un  bel  effet  dans  les  parterres.  Le  Us  rouge,  furnommé  de 
S.  Jean , eft  admirable  par  fa  belle  couleur  de  feu.  Le  lis  de  Genefé  ou 
de  S.  Jacques  eft  d’un  beau  pourpre  nuancé , de  l’éclat  de  l’or.  On  le  re- 
garde comme  la  reine  des  fleurs. 

Les  fleurs  de  lis  ont  une  vertu  anodine  : on  ne  les  emploie  qu’à  l’exté* 
rieur , & très-rarement  à l’intérieur  \ on  s’en  fert  dans  les  décodions  émol- 
lientes. On  prépare  une  huile  de  lis , oleum  lirinum  aut  liliorum , en  faifanr 
infùfer  des  fleurs  de  lis  que  l’on  n’y  laifle  que  deux  ou  trois  jours  ; & 
enfuite  on  en  fubftitue  d’autres,  parce  qu’elles  fe  pourriroient  fl  on  les  y 
laifloit  plus  long-temps.  Cette  huile , ainfi  préparée  au  foleil , a une  odeur 
très-agréable , & eft  d’ufage  dans  les  douleurs  & les  tumeurs  : elle  eft 
bonne  dans  le  cas  où  il  faut  faire  digérer  ou  mûrir , & peut  être  ajoutée 
aux  cataplafmes  cmolliens  & maturatifs.  Les  fleurs  de  lis  confervées  dans 
de  l’eau-de-vie  & appliquées  fur  les  plaies  enflammées , produifent  aufli 
de  très  - bons  effets.  d 

L’eau  odorante  que  l’on  retire  des  fleurs  de  lis  à la  chaleur  du  bain- 


Digitized  by  Google 


704  LYS 

marie , eft  d’ufage  pour  embellir  la  peau , relever  le  teint  tendre  8c  dé- 
licat des  jeunes  filles , 8c  leur  enlever  les  taches  du  vifage , fur-tout  fi  on 
y mêle  un  peu  de  fel  de  tartre.  M.  Bourgeois  a obfervé  que  l’eau  dif- 
ritlée  des  fleurs  de  lis  eft  un  fpécifique  dont  on  ne  fauroit  allez  vanter 
la  vertu  dans  la  fuppreflion  des  lochies  des  femmes  en  couches. 

L’oignon  de  lis  appliqué  i l'extérieur  eft  un  des  principaux  temedes 
pour  amollir , conduire  à maturité  & faire  fuppurer.  M.  Bourgeois  dit 
qu’il  eft  aufii  très-efficace  dans  les  lavemens  : c’eft , félon  ce  Doâeur , un 
des  plus  grands  anodins  & adoucillans  dans  les  coliques  de  toute  efpece. 

LYS  ASPHODELE , lilio  - afphodelus.  Plante  dont  les  fleurs  font  jau- 
nes , mais  femblables  pour  1a  figure  8c  l’odeur  à celles  du  lis.  Ses  racines 
font  glanduleufes  ou  en  petits  navets,  comme  celles  de  l 'afphodele.  Voyez 
ce  mot.  Ce  lis  eft  émollient. 

LYS  D’ÉTANG.  Foye^  Nénuphar., 

LYS  JACINTHE,  lilio-hyacinthus  vulgaris.  Sa  fleur  eft  bleue  ou  vio- 
lette , 8c  approche  de  celle  de  la  jacinthe.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins. 

LYS  DE  KAMTSCHATCKA.  Voye ç d t article  Sarannb. 

LYS  NARCISSE , ou  Colchique  jaune  ou  Narcisse  d’ automne  i 
lilio-narciffus , colchicu&t  luteum  majus.  Ses  feuilles  font  répandues  â terre , 
vertes  8c  liftes.  Ses  fleurs  font  jaunes  i fa  racine  eft  bulbeufe  & noirâtre. 
Cette  plante  qui  tient  du  Iis  & du  narciflè , croît  aux  pays  chauds , fur  les 
montagnes  8c  dans  les  prés. 

LYS  ou  LIS  DE  PIERRE.  Voyez  L'ilium  lapideum. 

LYS  DE  SAINT-BRUNO  , liliajlrum  Alpinum.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues , étroites  8c  creufes.  Ses  fleurs  font  allez  blanches  & odorantes , fem- 
blables à celles  du  lis  ordinaire.  Ses  racines  font  glanduleufes  8c  fibreufes. 
Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  & à la  grande  Chartreufe , près  la  Cha- 
pelle de  S.  Bruno.  Ce  lis  eft  carminatif  & diurétique. 

LYS  DES  VALLÉES , lilium  convallium  album , V oyqr  Muguet. 

LYS1MACHIE  JAUNE , lyfimachia  lueea  majer.  C’eft  la  Chassebosse. 
La  Lysimachib  jaune  cornue  eft  une  efpece  à’onagra  : la  Lysimachib 
rouge,  une  çfpece  de  falicaire  : la  Lysimachib  bleue  , une  efpece  de 
véronique. 

Fin  du  Tome  III. 
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